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COMMENTAIRES 


SUR 


L'ÉPITRE  DE  S.  PAUL 

AUX   HÉBREUX 

Par   S.    THOMAS    H'AQUIIXT 

Docteur  angélique 


P.ROLOGU  E 

Entre  tous  les  dieux  il  ny  en  a  point,  Seigneur,  gui  vous  soit  sem- 
blable, ni  qui  puisse  vous  être  comparé  dans  vos  œuvres.  [Ps.  IXXXY, 
V.  8.) 

Ces  paroles  expriment  la  grandeur  du  Christ  sous  deux 
rapports.  D'abord  par  comparaison  à  ceux  qui  portent  le  nom  de 
dieux,  quand  le  prophète  dit  :  «  Entre  tous  les  dieux,  Seigneur, 
il  n'y  en  a  point  qui  soit  semblable  à  vous  ;  »  ensuite  en  considé- 
rant les  effets  de  cette  grandeur  lorsqu'il  ajoute  :  «  Ni  qui  puisse 
vous  êtes  comparé  dans  vos  œuvres.  )> 

Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  rappeler  que  bien  qu'il 
n'y  ait  qu'un  seul  Dieu,  quant  à  sa  nature,  ainsi  qu'il  est  dit  au 
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PROLOG€l§i. 

«  Non  est  similis  tui  in  diis,  Domine 
et  non  est  secundum  opéra  tua  »  {Ps.. 

TOM,   VI. 


Lxxxv,  V.  8).  In  verbis  istis  exprimitur 
Christi  excellentia  quantum  ad  duo. 
Et  primo,  quantum  ad  comparationem 
ad  alios  deos,  cum  dicit  :  «  Non  est  si- 
milis tui  in  diis,  Domine  ;  »  secundo, 
per  comparationem  ad  efi'ectus,  cum 
dicit  :  «  Et  non  est  secundum  opéra 
tua.  » 

Circa  primum  sciendum  est,  quod 
licet  sit  tantum  unus  Deus  naturaliler 
ut  dicitur  (Dent.,  vi,  v.  4)  :  «  Dominus 
Deus    tuus,   Deus   unus   est,  »  tameu 

\ 
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Deutéronome  (vi,  v.  4)  :  «  Ecoutez,  ô  Israël,  le  Seigneur  notre 
Dieu  est  le  seul  et  unique  Seigneur,  »  toutefois  il  y  a  au  ciel  et  sur 
la  terre  un  grand  nombre  de  dieux  (P^  Corinth,,  viir,  v.  5)  : 
«  Encore  qu'il  y  ait  plusieurs  Dieux  et  plusieurs  Seigneurs.  » 
Quelquefois,  en  effet,  le  nom  de  Dieu  est  donné  aux  anges,  comme 
on  le  voit  au  livre  de  Job  (i,  v.  6  et  ii,  v.  1)  :  «  Les  enfants  de 
Dieu  s'étant  un  jour  présentés  devant  le  Seigneur,  etc.  ;  »  quel- 
quefois aux  prophètes,  ainsi  qu'il  est  dit  de  Moïse  {Exode,  vu, 
V.  1)  :  «  Je  vous  ai  établi  le  Dieu  de  Pharaon.  »  On  l'applique 
aussi  aux  prêtres  {Exode,  xxii,  v.  28)  :  «  Vous  ne  parlerez  point 
mal  des  dieux,  »  c'est-à-dire  des  prêtres  ;  et  au  même  chapitre 
(v.  8)  :  {(  Si  le  voleur  ne  se  trouve  point,  le  maître  de  la  maison 
sera  obligé  de  se  présenter  devant  les  dieux.  » 

Les  anges  sont  appelés  dieux,  à  cause  des  vives  clartés  de  la 
nature  divine  qu'ils  reflètent  en  eux.  {Job,  xxv,  v.  3)  :  a  Sur  qui 
sa  lumière  ne  s'clève-t-elle  point  ?  »  mais,  parmi  les  dieux, 
les  anges  ne  sont  point  semblables  au  Christ,  qui  est  «  la 
splendeur  de  la  gloire  de  son  Père,  »  comme  il  est  dit  plus  loin 
{Eph.,  I,  V.  3  et  V.  20)  :  «  Il  l'a  fait  asseoir  à  sa  droite 
dans  le  ciel,  au-dessus  de  toutes  les  principautés,  et(T.  »  Les  pro- 
phètes sont  appelés  dieux,  parce  que  «  le  Seigneur  leur  adressa 
sa  parole  »  {S,  Jean,  x,  v.  35)  :  «  Si  donc  l'Ecriture  appelle  dieux 
ceux  à  qui  la  parole  de  Dieu  fut  adressée,  le  Christ  est  Dieu  d'une 
manière  bien  autrement  excellente,  lui  qui  est  substantiellement 
(de  Verbe  lui-même  de  Dieu. »(5. /eari,  i,  v.  l):((Les  prêtres  sont  aussi 
appelés  des  dieux  parce  qu'ils  sont  les  ministres  de  Dieu  »  (Jsaïe, 
LXi,  V.  6)  :  ((  Pour  vous,  vous  serez  appelés  les   prêtres   du   Sei- 


participative  et  in  cœlo,etin  terra  sunt 
dii  multi  (I  Cor.,  viii,  v.  o)  :  «  Sunt 
quidem  dii  multi  et  domini  multi.  » 
Nam  dii,  quandoque  dicuntur  ipsi  An- 
geli,  ut  patet  {Job,  I,  v.  6  et  ii,  v.  1)  : 
a  Cum  venissent  filii  Dei,  ut  assistèrent 
coram  Domino.  »  Et  quandoque  Pro- 
phetse,  ut  dicitur  de  Moyse(£^xo^.,  vu, 
V.  1)  :  «  Gonstitui  te  Deum  Pharaonis.» 
Item  de  sacerdotibus  dicitur  {Exod., 
XXII,  V.  28)  :  oc  Diis,  »  id  est  sacerdoti- 
bus, «  non  detrahes.  »  Item,  ibi  :  a  Si 
latet  fur,  dominus  domus  applicabitur 
ad  deo3.  » 

Sed   angeli    dicuntur   dii  ,    propter 
abundantissimam  refulsentiam  divinse 


claritatis  {Job.,  xxv,  v.  3)  :  «  Super 
quem  non  fulget  lumen  iUius.  »  An- 
geli vero  non  sunt  similes  Christo  in 
diis,  qui  est  splendor  paternae  gloriae, 
ut  dicitur  infra  {Ephes. ,  i,  v.  20)  : 
«  Constituens  eum  ad  dexteram  in  cœ- 
lestibus  supra  omnem  principatum , 
etc.  »  Prophetae  vero  dicuntur  dii,  quia 
«  ad  ipsos  sermo  Dei  factus  est»  {Joan., 
X,  V.  3a).  lUos  dixit  deos  ad  quos  ser- 
mo Dei  factus  est,  ergo  multo  excel- 
tentius  est  Deus  Christus,  qui  est  subs- 
tantialiter  ipsum  Yerbum  Dei  {Joan. y 
I,  V.  1).  Sacerdotes  vero  dicuntur  dii, 
quia  Dei  ministri  {Is.,  lxi,  v.  6)  :  «Vos 
sacerdotes  Domini  vocabimini  ministri 
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gneur  ;  vous  serez  nommés  les  ministres  de  notre  Dieu.  »  A  com- 
bien plus  juste  titre  le  Christ  doit-il  être  appelé  Dieu,  Lui  qui  n'est 
pas  seulement  ministre,  mais  Seigneur  de  toutes  choses!  (II.  ^ac/?., 
XIV,  V.  35)  et  {Apoc,  xix,  v.  16)  :  «  Seigneur  des  Seigneurs;  »  et 
ci-après  (III,  v.  6)  :  «  Il  est  comme  le  maître  dans  la  grande  mai- 
son. »  Le  Christ  est  donc  le  grand  Dieu,  au-dessus  de  tous  les 
dieux,  parce  qu'il  est  la  splendeur  du  Père,  le  Verbe,  le 
Seigneur. 

Sa  grandeur  se  manifeste  par  ses  effets,  lorsqu'il  dit  :  «  Et  nul 
ne  peut  vous  être  comparé  dans  vos  œuvres.  »  Il  faut  ici  remar- 
quer la  grandeur  de  trois  œuvres  opérées  par  Jésus-Christ.  La 
première  s'étend  à  toute  créature,  c'est  l'œuvre  de  la  création 
{S,  Jean,  i,  v.  3) ((Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.  «La  seconde 
ne  comprend  que  la  créature  raisonnable,  qui  est  illuminée  par  le 
Christ  :  c'est  la  lumière  {S.  Jean,  i,  v.  9)  :  «  Il  était  la  vraie  lu- 
mière qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde.  »  La  troi- 
sième, c'est  la  justification,  qui  n'appartient  qu'aux  saints,  vivifiés 
et  pénétrés  par  Lui,  dans  la  grâce  sanctifiante  {S.  Jean,  i,  v.  4)  : 
«  En  lui  était  la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes.  »  Au- 
cune de  ces  trois  œuvres  ne  peut  être  opérée  par  les  dieux  dont 
nous  avons  parlé.  Les  anges,  en  effet,  ne  sont  point  créateurs  ; 
ilssont  descréatures(P5.ciii,  v.  4):((Vousquifaitesde  vos  anges  des 
vents  et  de  vos  ministres  des  flammes  de  feu.  »  De  même  les  pro- 
phètes reçoivent  la  lumière,  ils  ne  la  produisent  pas  [S.  Jean,  i, 
V.  8)  :  ((  Il  n'était  pas  la  lumière,  mais  il  était  venu  pour  rendre 
témoignage  à  la  lumière,  n  De  même  les  prêtres  ne  donnaient  pas 


Dei.  »  Sed  Christus  multo  fortius,  qui 
non  est  minister,  sed  «  Dominus  uni- 
versorum  »  (II  Mach.,  xiv,  v.  35)  : 
item  [Apoc,  xix,  v.  16)  :  «  Dominus 
dominantium  ;  »  et  {Infra  m,  v.  6)  : 
«  Tamquam  dominus  in  omni  domo 
sua.  «Christus  ergoDeus  magnus  super 
omnes  deos,  quia  splendor,  quia  Ver- 
bum,  quia  Dominus  est. 

Secundo,  manifestatur  haec  excellen- 
tid,  per  effectus  cum  dicitur  :  «  Et  non 
est  secundum  opéra  tua.  »  Ubi  scien- 
dum  est  quod  triplex  est  opus  excel- 
lens  Christi.  Unum  quod  se  extenditad 
totam  creaturam,  se.  opus  creationis 
{Joan.,  I,  V.  3)  :  oc  Omnia  per  ipsum 
facta  suut.  »   Aliud  quidem  tantum  ad 


creaturam  rationalem,  quse  per  Chris- 
tum  illuminatur,  quod  est  illuminatio- 
nis  (Joan.,  i,  v.  9)  :  «  Erat  lux  vera, 
etc.  »  Tertium  est  justificationis,  quod 
pertinet  tantum  ad  sanctos,  qui  per 
ipsum  per  gratiam  vivificantem  jus- 
tificantur  (Joan.,  i,  v.  4)  :  «  Et  vita 
erat  lux  hominum.  »  His  enim  tribus 
modis  non  possunt  operari  dii  praedic- 
ti  :  angeli  enim  non  sunt  creatores, 
sed  creaturse  {Ps.,  cm,  v.  4)  :  «  Qui 
facis  angelos  tuos  spiritus,  etc. ,  »  pro- 
phetse  etiam  sunt  iliuminati  non  illu- 
minantes {Joan.,  I,  V.  8)  :  «  Non  erat 
ille  lux,  etc  ;  »  sacerdotes  etiam  non 
justificabant  [infra,  X,  v.  4)  :  «  Impos- 
sibile  est   enim   sanguine  hircorum  et 
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la  justification  (ci-après,  x,  v.  4)  :  «  Il  est  impossible  que  le  joug 
des  taureaux  et  des  boucs  ôte  les  péchés.  »  La  grandeur  du  Christ 
est  donc  clairement  manifestée  dans  le  passage  cité. 

Tel  est  l'objet  de  cette  Epître  aux  Hébreux,  distinguée  des 
autres,  en  ce  que  dans  quelques  Epîtres  l'Apôtre  traite  de  la 
grâce  du  Nouveau  Testament,  en  tant  qu'elle  se  répand  sur  tout 
le  corps  mystique  de  l'Eglise,  et  cela  dans  toutes  les  Epîtres  qu'il 
a  envoyées  aux  Eglises,  comme  dans  celles  qu'il  adresse  aux  Ro- 
mains, aux  Corinthiens  et  aux  Galates,  jusqu'à  la  première  à 
Timothée.  Dans  quelques  autres,  il  parle  de  cette  grâce  par  rap- 
port aux  membres  principaux  de  l'Eglise,  par  exemple,  dans  les 
Epîtres  qu'il  adresse  à  des  personnes  particulières  comme  à  Timo- 
thée, à  Tite,  à  Philémon.  Dans  l'Epître  aux  Hébreux,  il  fait  res- 
sortir la  grâce  môme  dans  le  chef  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  en  Jésus- 
Christ.  Car  dans  le  corps  de  l'Eglise  comme  dans- le  corps  naturel, 
on  distingue  le  corps  mystique  lui-même,  les  membres  principaux, 
c'est-à-dire  les  évêques  et  ceux  qui  se  rapprochent  d'eux,  et  le 
chef  de  qui  la  vie  se  communique  à  tout  le  corps,  c'est-à-dire  Jésus- 
Christ. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  Epître,  il  faut  remarquer 
qu'avant  le  concile  de  Nicée,  des  écrivains  doutèrent  que  cette 
Epître  fût  de  S.  Paul.  Ils  s'appuient  sur  deux  raisons  :  la  première 
que  l'Apôtre  n'aurait  pas  suivi  la  méthode  qu'il  emploie  dans  les 
autres  Epîtres,  c'est-à-dire  qu'il  ne  met  point  en  tête  la  salutation, 
ni  même  son  nom  ;  la  seconde  qu'on  n'y  trouve  point  le  style  des 
autres.  La  forme  a  même  quelque  chose  de  plus  élégant,  et  aucun 


taurorum  auferri  peccata.  »  Ergo  ma- 
nifeste in  verbis  istis  demonstratur 
Christi  excellentia. 

Et  haec  est  materia  hujus  epistolae  ad 
Hebraeos,  quae  ab  aliis  distinguitur  , 
qui  in  quibusdam  epistolis  agitur  de 
gratia  Novi  Testamenti  quantum  ad 
totum  corpus  mysticum  Ecclesiae,  et 
hoc  in  omnibus  epistolis  quas  mittit 
Ecclesiis,  in  ea,  se.  quee  est  ad  Roma- 
nos,  ad  Corinthios,  ad  Galatas,  etusque 
ad  primam  ad  Timotheum.  In  quibus- 
dam vero  quantum  ad  membra  prin- 
cipalia.  sicut  in  his  quas  mittit  singu- 
laribus  personis,  se.  ad  Timotheum,  ad 
Titum  et  ad  Philemouem.  In  ista  vero 
commendat   ipsam  gratiam  quandum 


ad  caput,  se.  Christum  :  in  corpore 
enim  Ecclesiae  ista  tria  reperiuntur 
sicut  et  in  corpore  naturali,  se.  ipsum 
corpus  mysticum,  membra  principalia 
se.  praelati  et  majores,  et  caput  a  quo 
vita  fluit  in  totum  corpus,  se.  Ghris- 
tus. 

Sed  antequam  accedamus  ad  divi- 
sionem,  sciendum  est  quod  ante  syno- 
dum  Nicaenam,  quidam  dubitaverunt 
an  ista  epistola  esset  Pauli.  Et  quod 
non,  probant  duobus  argumentis. 
Unum  est,  quia  non  tenet  hune  mo- 
dum  quem  in  aliis  epistolis  :  non  enim 
praemittit  hic  salutationem,  nec  no- 
men  suum.  Aliud  est,  quia  non  sapit 
stylum  aliarum,  imo  habet   elegautio- 
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autre  livre  dans  la  sainte  Ecriture,  soit  dans  les  mots,  soit  dans  les 
pensées,  ne  marche  avec  plus  d'art  que  cette  Epître.  C'est  ce 
qui  a  fait  dire  qu'elle  était  l'œuvre  ou  de  S.  Luc  l'évangéliste,  ou 
de  l'apôtre  Barnabe  ,  ou  du  pape  S.  Clément.  Ce  dernier,  en  effet, 
a  écrit  aux  Athéniens  presque  entièrement  dans  ce  style.  Mais  les 
docteurs  de  l'antiquité,  particulièrement  S.  Denys  et  quelques  au- 
tres, citent  les  paroles  de  cette  Epître,  comme  autant  de  témoignages 
de  S.  Paul,  et  S.  Jérémie  la  compte  parmi  celles  de  l'Apôtre.  On 
répond  donc  à  la  première  difficulté  que  S.  Paul  avait  un  triple 
motif  de  ne  pas  mettre  ici  son  nom  ;  D'abord  parce  ,qu'il  n'était 
point  l'Apôtre  des  Juifs,  mais  des  Gentils  {Galat.,  n,  v.  8)  :  «  Celui 
qui  a  agi  efficacement  dans  Pierre  pour  le  rendre  apôtre  des  cir- 
concis, a  aussi  agi  efficacement  en  moi,  pour  me  rendre  apôtre 
des  Gentils.  »  C'est  pour  cette  raison  qu'au  début  de  cette  Epître, 
il  ne  fait  aucune  mention  de  son  apostolat  ne  voulant  rien  dire  de 
la  charge  qui  lui  en  avait  été  donnée  ;  ensuite  parce  que  son  nom 
était  odieux  aux  Juifs.  Car  l'Apôtre  avait  enseigné  que  l'on  ne 
devait  plus  se  soumettre  aux  observances  légales,  comme  on  le 
voit  au  chap.  xxii,  v.  22  des  Actes.  S.  Paul  passe  donc  son  nom 
sous  silence,  pour  ne  point  faire  repousser  la  doctrine  très-salu- 
taire de  cette  Epître.  Enfin  parce  qu'il  était  juif  (ÏP  Corintli.^ 
XI,  V.  22)  :  ((  Sont-ils  Hébreux?  Je  le  suis  aussi.  »  Or  ceux  qui 
font  partie  d'une  même  famille  supportent  difficilement  la  supé- 
riorité de  leurs  égaux  :  «  Un  prophète  n'est  sans  honneur  que 
dans  son  pays  et  dans  sa  maison  »  {S.  Matth.,  xiii,  v.  57  ).  A  la 
seconde  difficulté,  on  peut  dire,  que  s'il  y  a  plus  d'élégance  dans 


rem,  nec  est  aliqua  Scriptura  quas  sic 
ordinale  procédât  in  ordine  verborum, 
el  sententiis,  sicut  ista.  Unde  dicebaut 
ipsam  esse  vel  Lucse  evangelistse  vel 
Barnabae,  vel  Clementis  papse.  Ipse 
enim  scripsit  Atheniensibus,  quasi  per 
omnia  secuudum  stylum  istuin.  Sed 
antiqui  doctores,  prsecipue  Dionysiiis, 
et  aliqiii  alii  accipiunt  verba  hujus 
epistokie  pro  testimoniis  Pauli.  Et  Hie- 
ronymus  illam  inter  epistolas  Pauli  re- 
cipit.  Ad  primum  ergo  dicendum  est , 
quod  triplex  ratio  fuit  quare  non  po- 
sait nomen  suum.  Una  est  quia  non 
erat  Apostolus  Judaeorum,  sed  Gen- 
tium  {Cal.,  ii,  v.  8)  :  «  Qui  operatus 
est  Petro  in  apostolatum  circumcisio- 


nis,  operatus  est  et  milii  inter  gentes, 
etc.  ;  »  et  ideo  non  fecit  mentionem  de 
apostolatu  suo  in  principio  hujus  epis- 
tolae,  quia  nolebat  officium  sui  aposto- 
latus  insinuare,  nisi  ipsis  gentibus. 
Secunda,  quia  nomen  suum  Judseis 
erat  odiosum  cum  diceret  legalia  non 
debere  servari,  ut  patet  (Âd.,  xxii,  v. 
22)  ;  et  ipsum  tacuit,  ne  saluberrima 
doctrina  hujus  epistolae  abjiceretur. 
Tertia,  quia  Judaeus  erat  :  «  Hebreei 
sunt,  et  ego  »  (II  Cor.,  xi,  v.  22)  ;  et 
domestici  non  bene  sustinentexcellen- 
tiam  suorum.  «  Non  est  propheta  sine 
honore,  nisi  in  patria  sua  et  in  domo 
sua»(iWflî«/i.,  XIII,  V.  57).  Ad  argumen- 
tum  secundum,   dicendum   est,  quod 
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le  style,  c'est  que  S.  Paul  qui  savait  toutes  les  langues  (I"  CormM., 
XIV,  V.  17)  :  ((  Je  parle  toutes  les  langues  que  vous  parlez,  »  pos- 
sédait mieux  la  langue  hébraïque  qui  lui  était  plus  naturelle  ;  or 
c'est  dans  cette  langue  qu'il  écrit  cette  Épître.  Il  a  donc  pu  écrire 
avec  plus  d'élégance  dans  son  idiome  propre,  que  dans  un  autre 
qui  lui  était  naturellement  étranger.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire 
(IP  Corinlh.,  xr,  v.  6)  :  a  Si  je  suis  inhabile  pour  la  parole,  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  la  science.  »>  S.  Luc  qui  avait  toutes  les 
grâces  du  style,  en  fit  passer  tous  les  ornements  du  texte  hébreu 
dans  le  grec. 


ideo  est  elegantior  in  stylo  quia  etsi 
sciebat  omnem  linguam  (I  Co?\,  xiv, 
V.  17)  :  «  Omnium  vestrum  lingua  lo- 
quor,  »  tamen  melius  sciebat  Hebraeam 
tamquam  sibi  magis  connaturalem,  in 
qua  scripsit  epistolam  istam.  Et  ideo 
magis  ornate  potuit  loqui,  in  idiomate 


suo,  quam  in  aliquo  alio.  Unde  dicit  : 
«  Etsi  imperitus  sermone,  sed  non 
scientia  »  (II  Cor.,  xi,  v.  6).  Lucas  au- 
tem  qui  fuit  optimus  prolocutor,  istum 
ornatum  transtulit  de  Hebraeo  in  Gree- 


cum. 


EXPLICATION 


DE  L'ÉPITRE  AUX  HÉBREUX 


CHAPITRE  PREMIER 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  i",  w.  i  et  2). 

Sommaire.  —  Des  propriétés  de  son  origine,  de  l'étendue  de  son 
autorité,  et  de  la  puissance  de  ses  œuvres,  l'Apôtre  déduit  la 
grandeur  de  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu. 

1 .  Dieu  ayant  parlé  autrefois  à  nos  pères  en  divers  temps  et  en  diverses 
manières,  par  les  prophètes  , 

2.  Nous  a  enfin  parlé  tout  nouvellement,  en  ces  derniers  jours,  par  son 
propre  Fils,  qu'il  a  fait  héritier  de  toutes  choses j  et  par  qui  il  a  même  créé 
les  siècles. 

S.  Paul  écrivit  donc  cette  Epître  pour  combattre  les  erreurs  de 
quelques-uns,  qui  s'étant  convertis  du  Judaïsme  à  la  foi  du  Christ, 
voulaient  garder  les  observances  légales  en  même  temps  qu'ils 
pratiquaient  l'Evangile,  comme  si  la  grâce  de  Jésus-Christ  ne  suf- 
fisait pas  pour  le  salut.  L'Epître  est  divisée  en  deux  parties. 
D'abord  l'Apôtre   y  établit,  par  des  preuves  multipliées,  la  gran- 


EXPLANATIO 

EPISTOLvE  AD    HEBRtEOS 


CAP  UT  I. 


LECTIO    PRIMA. 

Per  originis  proprietatem,  per  dominii 
magnitudiuem  et  per  virtiitis  opera- 
tiouem  commendatur  Deifilius  Jésus 
Cliristus. 

1.  Multifarie    multisque    modis   olim 


Deus  loquens  patribus  in  prophe- 
ti's, 
2.  ISovissime  diebus  istis  locutns  est 
nobis  in  Filio,  quem  constituit  hœre- 
dem  uniwersorum,  per  quern  Jècit  et 
sœcula. 

Scripsit  autem  epistolam  istam  con- 
tra errores  quorumdam,  qui  ex  Judais- 
mo  ad  fidem  Christi  conversi,  volebant 
servare  legalia  cum  Evangelio,  quasi 
non  sufficeret  gratia  Christi  ad  salu- 
tem,  unde  et  dividitur  in  duas  partes. 
Primo  enim,  multipliciter  commeudat 
excelientiam  Christi,  ut  per  hoc  prae- 
ferat  Novum  Testamentum  veteri  ;  se- 
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deur  de  Jésus-Christ,  afin  de  montrer  par  là  que  le  Nouveau  Tes- 
tament l'emporte  sur  l'Ancien.  En  second  lieu,  il  traite  des  moyens 
par  lesquels  les  membres  sont  unis  au  chef  (ci-après,  xi,  v.  1)  : 
«Or  la  foi  est  le  fondement  des  choses  que  l'on  doit  espérer,  etc.  » 
L'Apôtre  se  propose  donc  de  démontrer  la  prééminence  du  Nou- 
veau Testament  sur  l'Ancien  par  la  grandeur  du  Christ,  et  sa 
prééminence  sur  trois  ordres  de  personnes  mentionnées  dans 
l'Ancien  Testament,  les  anges,  par  le  ministère  desquels  la  loi  a 
été  donnée  {Galat.,  m,  v.  19)  :  «  La  loi  a  été  donnée  par  le  mi- 
nistère des  anges,  par  l'entremise  d'un  médiateur;  »  ensuite 
Moïse  de  qui  ou  par  le  moyen  de  qui  elle  a  été  reçue  {S.  Jean, 
I,  V.  17)  :  ((  La  loi  nous  a  été  donnée  par  Moïse  ;  »  et  {Deutér., 
xxxiv,  V.  10)  :  ((  Il  ne  s'éleva  plus  dans  Israël  de  prophète  sem- 
blable à  Moïse,  à  qui  le  Seigneur  parlât  face  à  face  ;  n  enfin  le 
sacerdoce  même,  auquel  était  confié  le  ministère  de  la  loi  (ci- 
après,  IX,  V,  6)  :  ((  Les  prêtres  entraient  en  tout  temps  dans  le 
premier  tabernacle,  lorsqu'ils  exerçaient  les  fonctions  de  leur  mi- 
nistère. »  S.  Paul  établit  la  prééminence  du  Christ,  première- 
ment, sur  les  anges  ;  secondement  sur  Moïse  (m,  v.  1)  :  «  Vous 
donc  mes  frères  ;  »  troisièmement,  sur  le  sacerdoce  de  l'ancienne 
loi  (v,  V.  1)  :  ((  Tout  pontife  est  pris  d'entre  les  hommes,  etc.  » 
Dans  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  établit  d'abord  la  préémi- 
nence du  Christ  sur  les  anges,  dans  le  premier  chapitre  même  ;  en 
second  lieu,  il  en  déduit  comme  conclusion  le  respect  que  nous 
devons  porter  à  sa  nouvelle  loi  (ii,  v.  1)  :  «  C'est  pourquoi  nous 
devons  observer  avec  encore  plus  d'exactitude,  etc.  »  Sur  la  pre- 
mière partie,  premièrement,  il  établit  la  grandeur  de  Jésus-Christ  ; 


cundo,  agit  de  liis  per  qnge  membra 
jungunturcapiti,  sc.de  lide  {infra  xi,v. 
1)  ibi  :  «  Est  autem  fides,  »  Intendit 
autem  ostendere  excellentiam  novi  ad 
Vêtus  Testamentum,  per  excellentiam 
Christi,  quantum  ad  très  personas  so- 
lemnes  in  ipso  Veteri  Testamento  con- 
tentas, se.  angelos,  per  quos  Lex  tra- 
dita  est  [Gai.,  m,  v.  19)  :  «  Ordinata 
per  angelos  in  manu  mediatoris,  etc.  » 
Quantum  ad  Moysen,  a  quo  vel  per 
quem  data  est  [Joan.,  i,  v.  17)  :  «  Lex 
per  Moysen  data  est;»  et  (Z>e?f«.,xxxiv, 
V.  10)  ;  «  Non  surrexit  ultra  propheta 
in  Israël  sicut  Moyses  cui  locutus  est 
Dominus  facie  ad  faciem,  etc.  »  Quan- 


tum ad  sacerdotium  per  quod  minis- 
trabatur  {infra,  ix,  v.  6),  in  priori  ta 
bernaculo  semper  introibant  sacerdote^! 
sacrificiorum  officia  consummantes  , 
etc.  Un'de  primo,  praefert  Cliristum 
angelis  ;  secundo,  Moysi  viii,  v.  1 , 
ibi  :  «  Unde,  fratres  ;  »  sed  tertio,  sa- 
cerdotio  Yeteris  Testamenti,  v,  v.  1 
ibi  :  «  Omnis  namque  pontifex.  »  Circa 
primum  duo  facit,  quia  primo,  prae- 
fert Christum  angelis  in  isto  cap.  ;  se- 
cundo, concludit  qualis  reverentia  exhi- 
benda  sit  novae  legi,  ii,  v.  1,  ibi  : 
«  Propter  hoc  abundantius.  »  Adhuc 
circa  primum  duo  facit,  quia  primo, 
excellentiam  Christi  osteudit  ;  secundo 
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secondement,  il  montre  que  ce  qu'il  a  dit  de  Jésus-Christ  est  véri- 
table, et  qu'ainsi  les  anges  ne  sauraient  atteindre  cette  grandeur 
(v.  4)  :  ((  Etant  aussi  élevé  au-dessus  des  anges,  etc.  »  Il  y  a  ceci 
de  remarquable  dans  cette  Epître  que  tous  les  mots  renferment 
autant  de  pensées  particulières  sans  s'écarter  de  la  marche  régu- 
lière du  discours. 

L'Apôtre  démontre  la  grandeur  de  Jésus-Christ  sous  quatre  rap- 
ports :  D'abord,  quant  à  la  propriété  de  son  origine  en  l'appelant 
le  vrai  Fils  de  Dieu  selon  la  nature  (v.  2)  :  «  il  nous  a  parlé  de 
nos  jours  par  son  propre  Fils  ;  »  secondement,  quant  à  l'étendue 
de  son  autorité  (v.  2)  «  Qu'il  a  fait  hériter  de  toutes  choses,  etc.;  » 
troisièmement,  quant  à  la  puissance  de  ses  œuvres  (v.  2)  :  «Et  par 
qui  il  a  créé  les  siècles  ;  »  quatrièmement,  quant  à  la  sublimité  de 
sa  dignité  (v.  3)  :  «  Et  comme  il  est  la  splendeur  de  sa  gloire, 
etc.  ))  Or  comme  il  se  propose  de  faire  ressortir  la  grandeur 
du  Christ,  afin  que  cette  grandeur  tourne  à  l'honneur  du  Nouveau 
Testament,  S.  Paul  établit  la  prééminence  de  celui-ci  sur  l'Ancien 
Testament. 

P  L'Apôtre  établit  à  l'égard  de  l'Ancien  Testament  cinq  choses  : 
premièrement,  la  manière  dont  il  a  été  transmis  (v.  1)  :  «  Dieu 
ayant  parlé  à  nos  pères  ;  »  secondement,  le  temps  (v.  1)  :  «  Au- 
trefois; »  troisièmement,  son  auteur,  ou  celui  de  qui  on  l'a  reçu 
((  Dieu  ;  »  quatrièmement,  à  qui  il  a  été  donné  (v.  1)  :  «  A  nos 
pères  ;  »  cinquièmement,  par  quels  ministres  (v.  1)  :  «  Les  pro- 
phètes. )) 

I.  Il  dit  donc  (v.  1)  :  «  A  plusieurs  reprises,   »   pour  marquer  la 


probat  quod  hoc  vernm  sit  de  Christo, 
et  sic  augelos  defîcere  ab  illa  excelleu- 
tia,  ibi  :  «  Taiito  melior.  »  Hoc  autem 
est  in  hac  epistola  singulare  quod  siii- 
gula  verba  habent  singulas  seutentias, 
et  servant ordinem  siiiim, 

Excellentiam  vero  Christi  dénotât, 
quantum  ad  quatuor  :  primo,  quantum 
ad  proprietaLem  originis,  vocando  eum 
verum  Dei  Filium  natui-alem,  cum  di- 
cit  :  «  Locutus  est  nobis  in  Filio,  »  se- 
cundo, quantum  ad  magnitudinem  (?o- 
minationis,  ibi  :  «  Quem  constituit  hœ- 
redem  universorum,  »  tertio,  quan- 
tum ad  virtutem  operationis,  ibi  :  «  Per 
quem  fecit  et  seecula.  »  quarto,    quan- 


tum ad  sublimitatem  dignitatis,  ibi  : 
«  Qui  cum  sit  splendor  gloriîB.  »  Quia 
vero  intendit  cdmmendare  Cbristum, 
ut  hoc  redundet  in  Novum  Testamen- 
tum,  per  hoc  praefert  Novum  Testamen- 
tum  veteri. 

1°  CiRCA  autem  Vêtus  Testamentum 
quinque  ponit  :  primo,  modumtraden- 
di,  qui  «  multifarie  multisque  modis, 
etc.  ;  »  secundo,  tempus,  cum  dicit  : 
«  Olim  ;  »  tertio,  auctorem,  sive  dato- 
rem,  quia  <■<■  Deus  ;  »  quarto ,  quibus 
sit  traditum,  quia  «  patribus  nostris;» 
quinto,  quibus  ministris,  quia  «  in 
prophetis,  » 

Dîcit  ergo« multifarie,»  et  hoc  quan- 
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diversité,  que  l'on  peut  considérer  sous  trois  rapports.  Première- 
ment, les  personnes,  car  ce  n'est  pas  à  une  personne  «  qu'il  a 
parlé,  »  mais  à  plusieurs,  à  savoir,  Abraham,  Noë,  etc.  ;  seconde- 
ment, celle  des  temps,  circonstances  qui  toutes  concourent  à  éta- 
blir sa  certitude.  C'est  de  lui  qu'il  est  dit  {S,  Matth.^  xx,  v.  1)  : 
«  Le  père  de  famille  sortit  dès  le  grand  matin,  etc.  ;  et  sortit  de 
même  sur  la  troisième  heure,  etc.;  »  ensuite  quant  aux  choses 
qui  y  ont  été  révélées,  parce  que  ce  sont  des  choses  divines  {Exode, 
III,  V.  14)  :  «  Je  suis  Celui  qui  suis.  »  Ce  sont  aussi  les  événements 
futurs  {Sag,,  viii,  v.  8)  :  «  Elle  connaît  (la  sagesse)  les  signes  et 
les  prodiges  avant  qu'ils  paraissent,  et  ce  qui  doit  arriver  dans  la 
succession  des  temps  et  des  siècles  ;  »  et  les  promesses  des  biens 
à  venir,  au  moins  d'une  manière  figurative  [Eccli.^  m,  v.  25)  : 
«  Il  a  découvert  des  choses  qui  étaient  au-dessus  de  l'esprit  de 
l'homme.  »  Il  a  parlé  aussi  «  à  plusieurs  reprises,  »  quant  à  la  di- 
vinité des  figures,  car  c'était  tantôt  sous  la  figure  d'un  lion,  tantôt 
sous  celle  d'une  pierre,  par  exemple,  au  ch.  ii,  v.  34  de  Daniel  : 
((  Une  pierre  fut  détachée  de  la  montagne  sans  le  secours  de  la 
main  d'un  homme.  »  Et  parce  que  la  loi  sortie  de  sa  bouche  ren- 
ferme {Job,  XI,  V.  6)  ((  une  multitude  de  préceptes,  »  l'Apôtre 
ajoute  (v.  1)  :  a  Et  en  diverses  manières,  »  ce  qui  comprend  trois 
sortes  de  visions  :  celles  qui  sont  corporelles,  par  exemple,  {Dan., 
V,  v.  5)  :  ((  Au  même  moment,  on  vit  paraître  des  doigts  et  comme 
la  main  d'un  homme  qui  écrivait;  »  quelquefois  ces  visions 
avaient  lieu  dans  l'imagination  {haïe,  vi,  v.  1)  :  «  Où  le  Seigneur 
sur  un  trône  subUme  est  élevé,  etc.  ;  ))  ou  encore  par  l'intellect, 
comme  il  fut  donné  à  David  (Ps.  cxviii,  v.  100)  :   «  J'ai  été  plus 


tum  ad  divisionem ,  quee  attenditur 
quantum  ad  tria.  Primo,  quantum  ad 
diversas  personas,  quia  non  uni  per- 
sonœ,  sed  pluribus,  se.  Abrahse,  Noe, 
et  sic  de  aliis;  secundo,  quantum  ad 
diversa  tempera,  et  hoc  totum  ad  cer- 
titudinem,  unde  {Matth.,  xx,  v.  1)  : 
«  Exiit  primo  mane,  et  circa  horam 
tertiam,  etc.  ;  »  item  quantum  ad  ea 
quse  ibi  ostensa  sunt ,  quia  divina 
{Exod.,  III,  V.  14)  :  «  Ego  sum,  qui 
sum,  etc.  ;  »  item  eventus  futuri(*S'a;?., 
VIII,  V.  8)  :  «  Signa  et  monstra  scit  an- 
tequam  fiant,  etc.  ;  »  item  promissio- 
nes  futurorum  bonorum,  saltem  in  fi- 
gura  (Eccli.,    III,  V.  25)  :   «  Plurima 


super  sensum  hominum  monstrata 
sunt  tibi  ;  »  item  <(  multifarie  «  quan- 
tum ad  diversas  figuras,  quia  modo  in 
figura  leonis,  modo  in  figura  lapidis, 
sicut  {Dan.,  ii,  v.  34)  :  «  Abscissus  est 
lapis  de  monte  sine  manibus.  »  Et  quod 
{Job.,  XI,  V.  6)  :  «  Multiplex  sit  lex  oris 
ejus,  »  sequitur  :  «  Multisque  modis,» 
quod  refertur  ad  tria  diversa  gênera 
visionum,  se.  ad  visionem  corporalem, 
sicut  (Dan.,  v,  v.  5)  :  «  Apparuerunt 
digiti  quasi  manus  scribentis  in  pa- 
riete,  etc.  »  Aliquando  aliquibus  per 
visionem  imaginariam  {Is.,  vi,  v.  1)  : 
«  Vidi  dominum  sedentem,  etc.  ;  »  ali- 
quibus vero   apparebat  per  visionem 


ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CD.  I".  —  LEÇ.  r^  —  W.   1  ET  2.         11 

intelligent  que  les  vieillards.  »  Il  est  dit  de  ces  visions  du  prophète 
Osée  (xii,  V.  10)  :  ((  C'est  moi  qui  ai  parlé  au  prophète,  j'ai  multi- 
plié pour  eux  les  visions,  etc.  »  On  peut  aussi  l'entendre  des  dif- 
férentes manières  de  parler,  parce  que  Dieu  parlait  quelquefois 
'ouvertement,  quelquefois  obscurément.  De  toutes  ces  manières  de 
s'exprimer,  on  trouve  des  exemples  dans  les  Ecritures  de  l'Ancien 
Testament  {Prov.,  xxii,  v.  20)  :  «  Je  vous  ai  décrit  ma  doctrine  de 
trois  manières  avec  modération  et  avec  science.  »  Troisièmement 
elle  reprend  les  méchants  et  attire  les  justes,  elle  instruit  les  igno- 
rants (IP  Tim.^  m,  V.  16)  :  «Toute  Ecriture  qui  est  inspirée  de 
Dieu  est  utile  pour  instruire,  pour  reprendre,  pour  corriger  et 
pour  conduire  à  la  justice,  etc.  » 

II.  En  second  lieu  l'Apôtre  rappelle  le  temps  oîi  cette  doctrine 
a  été  transmise,  à  savoir,  un  temps  déjà  passé  (v.  1):  «Autrefois,» 
c'est-à-dire  non  pas  dans  un  instant,  car  les  mystères  qui  étaient 
révélés  sur  le  Christ,  étaient  tellement  grands,  que  l'on  ne  pouvait 
les  croire,  avant  qu'ils  eussent  été  connus  dans  le  cours  du  temps 
{Isaïe,  XLViii,  V.  3)  :  «  Je  vous  ai  annoncé  longtemps  auparavant 
ce  qui  s'est  fait  depuis,  je  vous  l'ai  assuré  de  ma  bouche.  » 

m.  Troisièmement,  S.  Paul  en  assigne  l'auteur  :  C'est  «  Dieu  » 
qui  parle  {Ps,  lxxxiv,  v.  9)  :  «  J'écouterai  ce  que  le  Seigneur, 
mon  Dieu ,  me  dira  au-dedans  de  moi.  »  Or,  Dieu  ne  ment 
point  {Nombr.^  xxiii,  v.  19)  :  «  Dieu  n'est  point  comme  l'homme, 
capable  de  mentir.  »  Par  ces  trois  caractères,  l'Apôtre  marque 
l'excellence  de  l'Ancien  Testament,  c'est-à-dire  son  autorité,  puis- 
qu'il vient  de  «  Dieu  ;  »   son   étendue  et  sa  sublimité,  car  Dieu  a 


intellectualem,  sicut  David  {Ps.,  cxviii, 
V.  100)  :  «  Super  senes  intellexi.wUnde 
de  istis  dicitur  (  Oseœ,  xii,  v.  lOj  : 
«  Ego  visionem  multiplicavi  eis.  »  Re- 
fertur  etiam  ad  diverses  modos  lo- 
quendi,  quia  aliquando  plane  loqueba- 
tur,  aliquando  vero  obscure,  nec  est 
aliquis  modiis  loquendi,  quo  Scriptura 
Veteris  Testamentinon  loquatur  [Prov., 
XXII,  V.  20)  :  «  Ecce  descripsi  eam  tibi 
Iripliciter,  in  cogitationibus  et  scientia, 
etc.  »  Tertio,  quia  arguendo  malos,  al- 
liciendo  justos,  instru^ido  ignorantes 
(Il  Tini.,  iiT,  V.  16)  :  «  Omuis  scrip- 
tura diviriitus  inspirata  ,  utilis  est 
ad  do(;endum,  ad  argueudum,  etc.  » 
II.  Secundo^  tangit  tempus  traditio- 


nis  hujus  doctrinae  ,  quod  est  tem- 
pus praeteritum,  quia  Olim,  id  est  non 
subito,  quia  tum  magna  erant  quae 
de  Christo  dicebantur,  quod  non  pote- 
rant  credi,  nisi  cum  incremento  tem- 
porum  prius  didicissent.  Unde  dicit 
beatus  Gregorius ,  per  successiones 
temporum  crevit  divinaî  cognitionis 
augmentum  {Is.,  xLviii,  v.  3)  :«Priora 
ex  tune  annuntiavi,  et  ex  ore  meo 
cxierunt,  et  audita  feci  ea,  etc.  « 

m.  Tertio,  tangit  auctorem,  quia 
«  Deus,  »  qui  loquitur  (Ps.,  lxxxiv,  v. 
9)  :  a  Audiam  quid  loquatur  in  me 
Dominus.  )>  Hic  est  auteni  qui  non 
mentitur  (A'«w.,  xxiii,  v.  9)  :  «Non 
est  Deus  quasi  homo,  ut  mentiatur.  » 
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parlé  ((  à  plusieurs  reprises  et  de  diverses  manières  ;  »   sa  certi- 
tude, car  c'est  «  autrefois.  » 

IV.  Il  dit  en  quatrième  lieu  à  qui  il  a  été  transmis  :  «  A  nos 
pères  ;  ))  à  ce  titre,  il  doit  être  familier  et  nous  plaire  (Actes,  xiii^ 
V.  32)  :  ((  Nous  vous  annonçons  l'accomplissement  de  la  promesse 
qui  a  été  faite  à  nos  pères.  » 

Y.  Enfin,  il  rappelle  en  cinquième  lieu  par  quels  ministres.  Ce 
ne  sont  point  des  imposteurs,  c'est  «  dans  les  prophètes,  »  c'est- 
à-dire  ((  par  les  prophètes  »  {Rom.,  i,  v.  2)  :  «  Cet  Évangile,  qu'il 
avait  promis  auparavant  par  ses  prophètes  ;  »  [Actes,  x,  v.  43)  : 
((  Tous  les  prophètes  lui  rendent  témoignage,  etc.  » 

IP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  1)  :  «  Tout  nouvellement,  »  il 
décrit  la  doctrine  du  Nouveau  Testament,  et  lui  donne  cinq  ca- 
ractères, dont  quatre  sont  différents  de  quatre  autres  assignés  à 
l'Ancien  Testament  ;  le  cinquième  est  le  même  dans  l'un  et  dans 
l'autre.  En  effet,  il  avait  dit  :  «  A  plusieurs  reprises  et  de  diverses 
manières,  »  il  établit  ici  que  toute  cette  diversité  doit  se  ramener 
à  l'unité.  Il  dit  donc,  que  bien  que  la  manière  soit  multiple,  ce- 
pendant le  tout  se  rapporte  à  ce  qui  s'est  passé  dernièrement 
{Prov,,  XXIII,  V.  17)  :  «  Demeurez  ferme  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur, pendant  tout  le  jour,  et  vous  aurez  de  la  confiance  au  der- 
nier moment.  »  [haïe,  x,  v.  22)  :  «  La  justice  se  répandra  comme 
une  inondation  d'eaux  sur  ce  qui  sera  resté  de  votre  peuple,  car 
le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées  fera  un  grand  retranchement  au 
milieu  de  toute  la  terre,  et  il  réduira  son  peuple  à  un  très-petit 
nombre.  »  Ensuite,  ce  premier  Testament  avait  été  donné  autre- 


Ex  his  autem  tribus  commendat  Vêtus  143)  :  «  Huic  omues  prophetœ  testimo- 


Testamentum,  se.  ab  auctoritate  quia 
est  a  «  Deo  ;  »  a  subtilitate  et  a  subli- 
mitate,  quia  «  multifarie  multisque 
modis  ;  »  a  firmitate  quia  «  Olim.  » 

IV.  Quarto  osteiidit  quibus  traditum 
sit,  quia  «Patribus;  »  et  ideo  est  nobis 
familiare,  et  acceptum  {Act.,  xiir,  v. 
32)  N  «  Annuntiamus  vobis  eam,  quae 
ad^jatres  nostros  repromissio  facta  est, 
etc.» 

V.  Sed  quiuto  ostendit  quibus  minis- 
tris,  quia  non  joculatoribus,  sed  «  in 
prophetis,  »  id  est  per  propbetas 
{Rom.,  I,  V.  2)  :  «  Quod  aiite  promise- 
rat   per   propbetas.  »   —   [Act.,  x,   v. 


nium  perhibent.  » 

11°  Deinde  eum  dicit  :  «Novissime,  » 
describit  doctrinamNovi  Testamenti,  et 
ponit  quinque  quorum  quatuor  sunt 
diversa  a  quatuor  praemissis  ;  unum 
autem  est  idem  utrobique.  Quod  enim 
dixerat,  «  multifarie  multisque  modis, 
etc.,  »  ostendit  quia  bmnis  multitudo 
ordinata,  ad  unum  débet  referri.  Ideo 
dicit,  quod  licet  sit  modus  multiplex, 
tamen  totum  ordinatum  est  ad  istud 
novissimum  (Fr^ov.,  xxiii,  v.  17)  :  «  In 
timoré  Domini  esto  tota  die,  et  habe- 
bis  spem  in  novissimo.  »  {Is.,  X,  v.  22)  : 
«  Consummatio    abreviata    inundabit 
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fois  dans  un  temps  d'attente  et  de  ténèbres,  celui-ci  a  été  donné 
«de -nos  jours,  »  c'est-à-dire  au  temps  de  la  grâce  {Rom.,  xiii,  v. 
12)  :  ((  La  nuit  est  déjà  fort  avancée,  et  le  jour  s'approche.  » 

Remarquez  que  S.  Paul  a  commencé  à  dire  :  «  Dieu  parlant,  » 
et  qu'il  dit  ici  (v.  2)  :  a  A  parlé.  »  Il  veut  marquer  que  la  manière 
dont  s'est  faite  la  communication  dans  le  Nouveau  Testament,  est 
plus  parfaite  que  celle  qui  eut  lieu  pour  l'Ancien  Testament.  Pour 
comprendre  ceci,  il  faut  se  rappeler  que  notre  parole  suppose  ^  d'a- 
bord la  conception  de  la  parole  même,  c'est-à-dire  que  l'on  con- 
çoive auparavant  dans  l'esprit  ce  que  l'on  doit  exprimer  par  la 
parole  ;  ensuite  l'expression  de  la  parole  conçue,  afin  d'insinuer 
par  cette  expression  ce  qui  a  été  conçu  par  la  pensée  ;  enfin  la 
manifestation  de  la  chose,  même  rendue  par  l'expression,  afin  que 
cette  chose  exprimée  devienne  évidente.  Dieu    donc  a  d'abord 

1  S.  Thomas  devance  ici  de  six  siècles,  les  derniers  progrès  de  la  philoso- 
phie moderne,  quand  elle  est  assez  sage  pour  marcher  avec  l'enseignement 
catholique.  (Gfs.  Combalot,  Gérusez,  et  ci-après  S.  Augustin.) 

Cette  proposition  rationnelle  «  La  pensée  ne  peut  être  conçue  que  par  son 
expression  ou  la  parole,  »  renferme  donc  toute  la  science  de  Thomme,  comme 
la  maxime  chrétienne  :  «  Dieu  n'est  connu  que  par  son  Verbe,  »  renferme 
toute  la  science  de  Dieu,  et  par  la  même  raison. 

La  parole  est  l'expression  naturelle  de  la  pensée,  nécessaire  non-seulement 
pour  en  communiquer  aux  autres  la  connaissance,  mais  pour  en  avoir  soi- 
même  la  connaissance  intime,  ce  qu'on  appelle  «la  conscience  de  la  pensée.  » 
La  solution  du  problème  de  l'intelligence  peut  donc  être  présentée  sous  cette 
formule  :  «  11  est  nécessaire  que  l'homme  pense  sa  parole,  avant  de  parler  sa 
pensée.  »  Ce  qui  veut  dire  qu'il  est  nécessaire  que  l'homme  sache  sa  parole 
avant  de  parler.  Proposition  évidente,  et  qui  exclue  toute  idée  de  l'invention 
delà  parole  par  l'homme.  (De  Donald  Lej^isl.  prïmitwe,  dise.  prél.  39.) 

Le  savant  auteur  va  se  rapprocher  davantage  de  S.  Thomas. 

«  Penser,  dit-il,  c'est  donc  se  parler  à  soi-même  d'une  parole  intérieure ,  et 
parler,  c'est  penser  tout  haut  et  devant  les  autres.  Aussi  on  peut  regarder 
comme  une  vérité  générale  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  l'expression  de  sa  pen- 
sée pour  pouvoir  exprimer  sa  pensée,  ou  bien,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 
«  que  l'homme  pense  sa  parole  avant  de  parler  sa  pensée.  » 

Ainsi  l'Etre  intelligent  «  conçoit»  sa  parole  avant  de  produire  sa  pensée.  Il  y 
a  «conception»  et  «  production»  de  l'homme  moral,  comme  il  y  a  conception 
et  production  de  l'hoinme  physique.  {Ib.  chap.  i.  p.  242.; 


justitiam.  Consummationem  enim  et  Novi  Testament!  perfectiorem  illa 
abreviationem  Dominus  Deus  exerci- 1  quae  fuit  in  Veteri.  Ad  cujus  eviden- 
tuum  faciet  in  medio  omuis  terr;e.  »  tiam  scieudum  est,  quod  tria  requi- 
Item  illud  olim  in  tempore  expecta-lruutur  ad  locutionem  uostram.  Primo, 
tionis  et    tenebrarum,  sed   istud  «   injverbi  conceptio,  qua  se.  prœconcipia- 


diebus  istis,  »  id  est  tempore  gratice 
{Rom.,  XIII,  V.  12)  :  «  îjjpx  prœcessit, 
dies  autem  appropinquavit,  etc.  » 

Ubi   nolandum   est,    quod   ibi    dicit 
«  loqueus,  »  hic   autem   dicit  :  «  locu- 


tur  in  mente  id  quod  ore  loqueu- 
dum  est.  Secundo,  ipsius  vcrbi  con- 
cepti  expressio,  qua  insinuetur  quod 
coiiceptum  est.  Tertio,  ipsius  rei  ex- 
presse manifestatio,  qua  ros  expressa 


tus    est,   »    ut    desiguet    locutionem  levidens  liât.  Deus  ergo  loqueudo  pri- 
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conçu  en  se  parlant  à  lui-même,  et  cette  conception  a  été  unique, 
éternelle  [Job,  xxxiii,  v.  14)  :  a  Dieu  ne  parle  qu'une  fois.  ))  Gô  fut 
la  génération  éternelle  de  son  Fils,  dont  il  est  dit  au  psaume  ii, 
V.  7)  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit,  vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  en- 
gendré aujourd'hui.  »  Secondement,  il  a  exprimé  ce  qu'il  a  conçu, 
et  cela  de  trois  manières.  Premièrement,  en  produisant  les  créa- 
tures, c'est-à-dire  lorsque  le  Verbe  conçu,  existant  comme  la  res- 
semblance du  Père,  est  devenu  aussi  comme  tel  la  ressemblance 
selon  laquelle  ont  été  faites  toutes  choses  {Genèse,  i,  v.  3)  :  «Dieu 
dit  :  que  la  lumière  soit  (et  la  lumière  fut  faite).  ))  Secondement, 
par  certaines  notions,  par  exemple,  dans  l'intellect  des  anges,  où 
il  représenta  les  images  de  toutes  les  choses  renfermées  dans  son 
Verbe  ;  de  même  dans  l'inteUigence  des  saints,  au  moyen  de  ré- 
vélations sensibles,  intellectuelles,  ou  d'imagination.  Toute  mani* 
festation  telle,  procédant  du  Verbe  éternel,  est  pour  cette  raison 
appelée  parole  {Jérémie,  i,  v.  4)  :  «  Le  Seigneur  m'adressa  sa  pa- 
role et  me  dit.  »  Troisièmement,  par  son  union  hypostatique  à 
notre  chair,  union  dont  il  est  dit  en  S.  Jean  (i,  v.  14)  :  a  Et  le 
Verbe  s'est  fait  chair,  etc.  ;  (il  a  habité  parmi  nous),  et  nous  avons 
vu  sa  gloire.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin  *,  que  le  Verbe 

*  Quando  concipis  verbum  quod  proferas  rem  vis  dicere  et  ipsa  rei  concep- 
tio  in  corde  tuo  jam  verbum  est  :  nondum  processit,  sed  jam  natum  est  in 
corde  et  manet  ut  fjrocedat  ;  attendis  autem  ad  quem  procédât,  cum  quo  lo- 
quaris.  Si  latinus  est,  vocem  latinam  quaeris;  si  grœcus.  se.  Illud  autem  quod 
corde  conceperas,  nuUa  lingua  tenebatur.  Tu  verbum  quod  loqueris,  in  corde 
habes  et  apud  te  est,  et  ipsa  conceptio  spiritualis  est;  ita  et  verbum  quod 
concepisti,  spiritus  est.  Manet  in  conceptioue  cordis  in  speculo  mentis.  Sic 
Deus  edidit  «  Verbum,  »  hoc  est  genuit  Filium.  Et  tu  quidem  ex  tempore  gi- 
gnis  etiam  in  corde  :  Deus  sine  tempore  genuit  Filium  per  quem  creavit 
omnia  tempora.  Cum  ergo  Verbum  Dei  Filius  sit,  Filius  autem  locutus  est  no- 
bis,  non  Verbum  suum  sed  Verbum  Patris,  se  nobis  loqui  voluit  qui  Verbum 
Patris  loquebatur.  Gui  nondum  ad  corpervenit  dignus  de  tanta  re  intellectus, 
habet  quo  se  convertat,  habet  quo  posset,  habet  a  quo  quserat,  habet  a  quo 
petat,  babet  a  quo  accipiat. 

(S.  Augustinus,  ïn  Joan.,  Tract.  XIV,  cap.  iv.) 


mo  concepit  cujus  conceptio  una  fuit, 
et  ab  seterno  {Job,  xxxiii,  v.  14)  :  «  Se- 
mel  loquitur  Deus  ;  »  et  baec  œterna 
fuit  Filii  generatio,  de  qua  in  {Ps. 
II,  V.  7)  :  «  Dominus  dixit  ad  me  : 
filius  meus  es  tu,  ego  hodie  genui 
te.  »  Secundo,  hujusmodi  conceptum 
expressit,  et  hoc  tripliciter.  Primo,  in 
creaturarum  editione,  cum  se.  Verbum 
conceptum  similitudo  Patris  existens, 
sic  etiam  similitudo  ad  quam  omnes 


créatures  factœ  sunt  {Gen.,  i,  v.  3)  : 
«  Dixit  Deus,  fiât  lux,  etc.  »  Secundo, 
per  quasdam  notiones,  puta,  in  men- 
tibus  angelorum,  in  quibus  species 
omnium  rerum  quse  in  Verbo  latebant 
indicit,  et  in  mentibus  hominum  sanc- 
torum,  et  ho(#per  revelationes  sensi- 
biles,  vel  intellectuales,  vel  imagina- 
rias.  Et  ideo  omnis  talis  manifestatio 
procedens  a  Verbo  aeterno ,  locutio 
uuncupatur  {Jer.,  i,  v.  4)  :    «  Factum 
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incarné  est  au  Verbe  incréc  dans  le  "même  rapport  que  la  parole 
parlée  est  à  la  parole  intérieure,  et  la  première  expression,  celle 
qui  s'esf  faite  dans  la  création,  n'a  point  pour  terme  la  manifesta- 
tion. On  sent  que  cette  expression  ne  peut  être  appelée  parole. 
Voilà  pourquoi  on  ne  dit  jamais  que  Dieu  parle  quand  il  donne 
l'existence  aux  créatures,  mais  qu'il  se  fait  connaître  {Bom,,  i, 
V.  20)  :  «  Ce  qu'il  y  a  d'invisible  en  Dieu  est  devenu  visible 
depuis  la  création  du  monde,  par  la  connaissance  que  ses  créa- 
tures nous  en  donnent.  »  La  seconde  expression,  celle  qui  repré- 
sente les  images  des  choses  dans  l'intellect  des  anges  ou  des 
hommes,  a  pour  fin  la  connaissance  seulement  de  la  sagesse  di- 
vine ;  on  peut  donc  lui  donner  le  nom  de  parole.  La  troisième, 
qui  s'est  faite  quand  le  Verbe  a  pris  notre  chair,  a  pour  fin  l'être, 
la  connaissance  et  la  manifestation  expresse,  car  en  s'unissant  à 
notre  chair,  le  Verbe  s'est  fait  homme  et  nous,  nous  sommes  arri- 
vés à  la  parfaite  connaissance  de  Dieu  [S.  Jean,  xviii,  v.  37)  : 
((  C'est  pour  cela  que  je  suis  né,  afm  de  rendre  témoignage  à  la 
vérité  ;  »  et  le  Verbe  s'est  manifesté  à  nous  expressément  {Baruch^ 
III,  V.  38)  :  ((  Après  cela  il  a  été  vu  sur  la  terre  et  il  a  conversé 
avec  les  hommes.  )>  Ainsi  donc,  bien  que  Dieu  parle  et  dans  le 
Nouveau  et  dans  l'Ancien  Testament,  cependant  il  le  fait  à  notre 
égard  d'une  manière  plus  parfaite,  parce  que  dans  celui-ci  il  par- 
lait par  des  révélations  dans  l'intellect  des  hommes,  ici  il  le  fait 
par  l'incarnation  de  son  Fils.  L'Ancien  Testament  a  été  donné  à 
nos  pères,  qui  saluaient  dans  le  lointain  les  promesses,  et  ne 
voyaient  Dieu  que  de  loin,  le  Nouveau  nous  a  été  donné  à  nous- 


est  Verbum  Domini,  etc.  »  Tertio,  per 
carnis  assumptionem ,  de  qua  dicitur 
{Joan.,  I,  V.  14)  :  «  Verbum  caro  fac- 
tura est,  et  vidimus  gloriam  ejus,  etc.  » 
Et  ideo  dicit  Augustiuus,  quod  hoc 
modo  se  habet  Verbum  incarnatum  ad 
verbum  increatum,  sicut  verbum  vo- 
cis  ad  verbum  cordis.  Prima  autem 
expressio,  se.  in  creatione,  non  ordi- 
natur  ad  manifestationem.  Manifestiim 
est,  quod  illa  expressio  non  potest  dici 
locutio,  et  ideo  nunquam  dicitur,  quod 
Deus  loquatur  creando  creaturas,  sed 
quod  cognoscatur  {Rom.,  i,  v.  20)  : 
«  Invisibilia  Dei  per  ea  quœ  facta  sunt, 
intellecta  conspiciuntur.^  Secunda  vero 
expressio,  quce  est  edictio  specierum 
in  meute  angelica  vel  humaua,    ordi- 


natur  tantum  ad  cognitionem  sapien- 
tise  divinae,  et  ideo  potest  dici  locutio. 
Tertia  vero,  quas  per  assumptionem 
carnis,  ordinatur  ad  esse,  et  ad  cog- 
nitionem, et  ad  expressam  manifesta- 
tionem, quia  per  assumptionem  car- 
nis, et  Verbum  factus  est  homo,  et  nos 
in  cognitionem  Dei  perfectam  iJoan.^ 
xviii,  V.  37)  :  (<  Ad  hoc  uatus  sum,  ut 
testimonium  perhibeam  veritati  ;  »  et 
se  nobis  expresse  manifestavit  {Bar.^ 
iif,  V.  38)  :  «  Post  hîEc  in  terris  visus 
est,  et  cum  hominibus  conversatus 
est.  »  Sic  ergo,  licet  Deus  loquatur  in 
Novo  et  Veteri  Testamento,  perfectius 
tamen  nobis  loquitur,  quia  ibi  per  re- 
velationes  in  mentibus  hominum,  hic 
per    iucarnationem    Filii.    Vêtus   vero 
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mêmes,  apôtres  de  Dieu,  qui  avous  vu,  et  dans  la  personne  même 
du  Verbe  (P^  *S.  Jean^  i,  v.  1)  :  «  Nous  qui  avons  entendu  nous- 
mêmes,  et  vu  de  nos  yeux,  et  avons  touché  de  nos  mains  la  parole 
de  vie  ;  »  [Deutér.^  v,  v,  3)  :  a  II  n'a  point  fait  alliance  avec  nos 
pères,  mais  avec  nous  qui  sommes  et  qui  vivons  aujourd'hui.  Il 
nous  a  parlé  face  à  face.  »  On  voit  donc  que  cette  parole  fut  une 
promesse  {Galat.,  m,  v.  16)  :  «  Les  promesses  ont  été  faites  à 
Abraham,  n  Le  Testament  Nouveau  en  est  la  réalisation  {S,  Jean, 
I,  V.  17)  :  «  La  grâce  et  la  vérité  a  été  faite  par  Jésus-Christ.  »  De 
plus,  «  Dieu  parlait  alors  par  les  prophètes,  »  il  a  parlé  ici  par  son 
Fils  qui  est  le  Seigneur  des  prophètes  (S,  Jean,  i,  v.  18)  :  «  Le 
Fils  de  Dieu  lui-même,  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  nous  la  fait 
connaître,  n 

Tous  ceux  par  lesquels  Dieu  parle,  sont-ils  donc  des  pro- 
phètes ? 

Nous  répondons  que  cinq  conditions  sont  requises  pour  que  l'on 
soit  véritablement  prophète.  La  première  est  la  révélation  de 
choses  qui  dépassent  la  portée  de  la  connaissance  humaine  ;  au- 
trement on  n'est  plus  appelé  prophète,  mais  sage.  Tel  fut  Salo- 
mon,  dont  l'inteHigence  reçut  la  lumière  pour  ce  qui  ne  dépassait 
pas  la  raison  humaine.  Aussi  les  Juifs  eux-mêmes  ne  lui  donnent 
point  le  nom  de  prophète,  mais  celui  de  sage.  La  seconde,  l'intel- 
ligence de  l'objet  de  la  révélation.  Si,  en  effet,  la  chose  révélée 
n'était  pas  comprise,  on  ne  serait  pas  prophète  {Daniel,  x,  v.  1)  : 
«  On  a  besoin  d'intelhgence  dans  les  visions  ^  »  C'est  pour  cette 

^  S.  Thomas  disait  :  «  Intelligentia  opus  estinvisibile,  »  nous  croyons  à  une 
faute  de  texte.  Peut-être  est-ce  «  in  visibili.  » 


Testamentum  traditum  est  patribus, 
aspicientibus  a  longe,  et  intuentibus 
Deum  procul,  istud  autem  uobis,  se. 
Apostolis,  qui  vidimus,  tum  in  propria 
persona  (l  Joan.,  i,  v.  1)  :  «  Qui  audi- 
vimus,  et  vidimus  oculis  nostris,  et 
manus  nostrae  contrectaveruut  de  verbo 
vitae  ;  »  {Deut.,  v,  v.  3)-  :  «  Non  cum 
patribus  nostris  iniit  pactum,  sed  no- 
biscum,  qui  in  prsesentiarum  sumus, 
et  vidimus,  et  facie  ad  faciem  locutus 
est  nobis.  »  Unde  patet  quod  illa  lo- 
cutio  fuit  promissio  {Gai.,  m,  v.  16)  : 
«  Abrahae  dictée  sunt  repromissiones.  » 
Ista   est   exhibitio    {Joan.,  i,   v.    17)  : 


«  Gratia  et  veritas  per  Jesum  Chris- 
tum  facta  est.  »  Iterum,  ibi  :  Locutus 
est  in  prophetis,  »  liic  in  Filio,  qui  est 
Dominus  prophetarum  {Joan.,  i,  v. 
17)  :  «  Unigenitus ,  qui  est  in  sinu 
Patris,  ipse  nobis  narravit.  » 

Sed  nunquid  omnes,  per  quos  lo- 
quitur  Deus,  sunt  propbetse  ? 

Ad  quod  dicendum  est,  quod  quin^ 
que  requiruntur  ad  hoc,  quod  aliquis 
sit  verus  propheta.  Primum  est  re- 
velatio  eorum  quae  excedunt  humanam 
cognitionem;  alias  non  dicitur  pro- 
pheta, sed  sapiens,  sicut  Salomon, 
cujus  mens  illuminata  est  ad  ea  quae 
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raison  que  Nabuchodonosor  n'ayant  point  compris  la  révélation 
qui  lui  était  faite,  n'est  point  regardé  comme  un  prophète  ;  ce 
titre  appartient  à  Daniel  qui  en  eut  l'intelligence.  La  troisième 
condition  est  que  le  prophète  ne  s'arrête  point  à  ce  qu'il  voit  et  le 
met  en  extase,  comme  si  c'était  la  réaUté,  mais  qu'il  ne  se  consi- 
dère que  comme  une  figure,  sans  quoi  il  ne  serait  point  prophète, 
mais  il  ressemblerait  au  frénétique ,  qui  prend  ses  imaginations 
pour  des  réalités  [Jérém.^  xxiii,  v.  28)  :  «  Que  celui  qui  a  un  songe 
raconte  son  songe,  et  que  celui  qui  a  entendu  ma  parole  annonce 
ma  parole  dans  la  vérité.  »  La  quatrième  est  qu'il  reçoive  la  pa- 
role d'une  manière  certaine,  en  sorte  qu'elle  soit  pour  lui  comme 
démontrée  ;  autrement  ce  serait  un  songe  et  non  une  prophétie 
{Isaïe^  L,  v.  5)  :  Le  Seigneur  mon  Dieu  m'a  ouvert  l'oreille,  et  je  ne 
l'ai  point  contredit  ;  je  ne  me  suis  point  retiré  en  arrière.  »  Le  cin- 
quième enfin  est  la  volonté  d'annoncer  ce  qui  a  été  révélé.  C'est  de 
là  que  quelques-uns  ont  dit  de  Daniel  qu'il  n'est  point  prophète 
parce  qu'il  ne  reçoit  point  les  choses  révélées  dans  une  forme  qui 
demande  qu'il  les  exprime.  C'est  ce  qui  fait  qu'il  n'est  point  dit  de 
lui ,  comme  des  autres  prophètes  :  le  Seigneur  fit  entendre 
sa  parole  à  Daniel  [Jérém.^  xx,  v.  8)  :  «  La  parole  du  Seigneur  est 
devenue  pour  moi  un  sujet  d'opprobre  et  de  moquerie  pendant 
tout  le  jour  ;  alors  j'ai  dit  :  je  ne  nommerai  plus  le  Seigneur  et  je 
ne  parlerai  plus  en  son  nom.  » 

On  demande   encore  pourquoi  S.  Paul  dit  :   «  Dans  les  pro- 


sunt  secundum  rationem  humanam. 
Unde,  nec  a  Judseis  propheta  dicitur, 
sed  sapiens.  Secundum  est  intelligeu- 
tia  revelatorum  ;  alias,  nisi  revelata 
intelligerentur ,  non  esset  propheta 
[Dan.,  X,  V.  1)  :  «  Intelligentia  opus 
est  invisibile  ;  »  et  inde  est  quod  Na- 
buchodonosor revelationem  sibi  fac- 
tam  non  intelligens,  propheta  non 
dicitur,  sed  Daniel,  qui  eam  intellexit. 
Tertium  est  quod  propheta  in  rébus 
visis  quibus  alienatur,  non  detineatur 
tanquam  ipsis  rébus,  sed  tanquam  in 
figuris  ;  alias  non  esset  propheta,  sed 
freneticus,  qui  imaginata  apprehendit 
ut  ipsas  res  (Jer.,  xxiii,  v.  28)  :  «  Qui 
habet  somnium,  narret  somnium,  et 
qui  habet  sermonem  meum,  narret 
sermonem  meum.  »  Quartum   est,  ut 

TOM.   YI. 


cum  certitudine  revelata  percipiat, 
quasi  per  demonstrationem  sciens  ; 
alias  esset  somnium  et  non  prophetia 
{Is.,  L,  V.  5)  :  «  Dominus  aperuit  mihi 
aurem  ;  eo  autem  non  contradico,  re- 
trorsum  non  abii.  »  Quantum  est  ut 
adsit  voluntas  annuntiandi  quae  reve- 
lata sunt  ;  unde  et  Daniel  a  quibus- 
dam  dicitur,  quod  non  est  propheta, 
quia  non  accipit  revelata  per  modum 
enuntiabilem  ;  unde  non  dicitur  quod 
factum  est  verbum  Domini  ad  Danie- 
lem,  sicut  de  aliis  prophetis  dicitur 
{Jer.^  XX,  V.  8)  :  «  Factum  est  verbum 
Domini  mihi  in  opprobrium,  et  in  de- 
risum  tota  die,  et  dixi  :  non  recorda- 
bor  ejus,  neque  loquar  ultra  in  nomine 
illius,  et  factus  est  in  corde  meo  sicut 
ignis  cestuans.  » 
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phètes,  ))    quand  il  aurait  dû  dire  de  préférence  :  par  les  pro- 
phètes. 

Nous  répondons  qu'il  s'est  exprimé  de  cette  manière  pour  con- 
damner certaines  erreurs,  d'abord  celle  de  Porphyre  ^  qui  pré- 
tendait que  les  prophètes  ont  suivi,  dans  ce  qu'ils  ont  dit,  leurs 
propres  inventions  et  n'ont  point  les  inspirations  du  Saint-Esprit. 
C'est  donc  pour  combattre  cette  erreur  que  l'Apôtre  dit  :  «  Dans 
les  prophètes,  »  donnantà  entendre  qu'ils  n'ont  pas  parlé  d'eux-mê- 
mes, mais  que  Dieu  a  parlé  par  eux  (IP  S.  Pierre^  i,  v.  21)  :  «  Ce 
n'a  point  été  par  la  volonté  des  hommes  que  les  prophéties  nous 
ont  été  apportées,  mais  ce  fut  par  le  mouvement  du  Saint-Esprit 
que  les  hommes  de  Dieu  ont  parlé.  »  Ensuite  pour  réfuter  l'erreur 
de  ceux  qui  ont  soutenu  que  la  prophétie  est  une  chose  naturelle, 
qu'on  l'obtient  par  une  disposition  de  la  nature,  ainsi  qu'on  voit 
dans  une  personne  mélancolique  l'imagination  montée  à  ce  point 
qu'elle  lui  fait  prendre  pour  certaines  et  comme  réellement  exis- 
tantes, les  choses  que  lui  présente  cette  imagination.  C'est  ce  qui 

Porphyre,  philosophe  païen,  né  à  Tyr,  l'an  de  J.-C.  251,  fut  un  des  plus  fu- 
rieux ennemis  de  la  religion  chrétienne.  Il  avait  reçu  d'Origène,  sans  hériter 
de  ses  sentiments  touchant  le  christianisme,  les  premières  notions  de  la  phi- 
losophie. On  a  dit  qu'il  avait  été  chrétien,  puis  apostat,  et  sa  haine  autorise  à 
le  croire.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  connaissait  la  religion  chrétienne,  il  avait  lu  les 
livres  saints  avec  attention,  mais  avec  des  yeux  prévenus  et  dans  le  dessein 
formel  d'y  trouver  à  attaquer  des  dogmes  qu'il  avait  en  horreur.  Son  ouvrage 
contre  le  christianisme  était  en  quinze  livres.  Il  s'efforçait  de  trouver  des  con- 
tradictions dans  les  preuves  tirées  de  l'Ancien  Testament,  dans  le  douzième  il 
traitait  des  prophéties  de  Daniel  et,  les  trouvant  plus  qu'il  n'eût  voulu  con- 
formes à  la  vérité  des  événements,  il  prétendit  qu'elles  avaient  été  faites 
après  coup,  que  ce  que  Daniel  avait  voulu  prédire,  touchant  les  événements 
futurs,  était  dénué  de  vérité.  Qu'eussent  dit  les  Juifs  de  ces  prophéties? 

Un  édit  de  Constantin  porte  :  Puisqu'Arius  a  imité  Porphyre,  en  composant 
des  écrits  contre  la  religion,  il  mérite  d'être  noté  d'infamie  comme  lui;  comme 
Porphyre  est  devenu  l'opprobre  de  la  postérité,  et  que  ses  écrits  ont  été  sup- 
primés, de  même  nous  voulons  aussi  qu'Arius  et  ses  sectateurs  soient  appelés 
Porphyriens. 


Sed  rursum  quseritur  quare  dicit  : 
«  In  prophetis,  »  cum  potius  debuisset 
dicere  per  prophetas. 

Ad  hoc  dicendum  est,  quod  hoc  fecit 
ut  excluderet  quorumdam  errorem, 
primo  quidem,  errorem  Porphyrii  di- 
centis,  quod  proj^hetse  ea  quae  dixe- 
runt,  fingendo,  non  ex  Spiritu  Sancto 
dixerunt  ;  et  contra  hoc  dixit  :  u  In 
prophetis,  »  quasi  non  ipsi  locuti  sunt 
ex  se,  sed  Deus  locutus  est  in  eis  (11^ 
Pet.,  I,  V.  21)  :  «  Non  enim  voluntate 


humana  allata  est  prophetia,  sed  Spi- 
ritu Sancto  inspirati,  locuti  sunt  sancti 
Dei  homines.  »  Secundo,  ad  excluden- 
dum  errorem  quorumdam,  dicentium 
prophetiam  esse  quid  naturale,  et  ha- 
beri  per  naturalem  dispositionem, 
sicut  cum  aliquis  melancolicus  est 
adeo  fortis  imaginationis,  quod  imagi- 
nata  appréhendât ,  ut  certa,  et  res 
ipsas  ;  et  ideo  dicit  :  «  Locutus  est  in 
prophetis,  »  quasi  dicat  :  Non  habetur 
prophetia  per  modum  naturalis  dispo- 


ÉPIT.  AUX  HEBREUX. 


eu.  1".  —  LEC.  r 


W.  1  ET  2.         19 


lui  fait  dire  (v.  1)  :  ((  Il  a  parlé  dans  les  prophètes,  »  comme  s'il 
disait  :  on  n'obtient  point  la  prophétie,  par  une  disposition  natu- 
relle et  comme  par  suite  d'un  état  passif,  mais  par  la  parole  que 
Bienfait  entendre  intérieurement  (5.  y^aw,  m,  v.  8)  :«  L'Esprit  de 
Dieu  souffle  oii  il  veut.  »  Troisièmement,  pour  combattre  l'erreur 
de  ceux  qui  s'imaginent  que  le  don  de  prophétie  s'acquiert  par 
forme  d'habitude,  comme  la  science,  en  sorte  qu'on  puisse  pro- 
phétiser, quand  on  le  veut;  ce  qui  n'est  point  vrai,  car  l'Esprit 
de  prophétie  n'est  pas  toujours  présent  aux  prophètes,  mais  seu- 
lement lorsque  leur  pensée  est  éclairée  d'une  lumière 'divine.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  Elisée,  au  IY°  livre  des  Rois  (iv,  v.  27)  :  a  Son 
âme  est  dans  l'amertume  et  le  Seigneur  me  l'a  caché;  il  ne  me  l'a 
point  fait  connaître.  »  Aussi  S.  Paul  dit-il  :  «  Dans  les  prophètes,» 
c'est-à-dire  cette  parole  n'est  pas  reçue  et  par  tous  et  en  tout 
temps,  comme  une  habitude  de  l'âme,  mais  dans  ceux-là  seule- 
ment, en  qui  il  plaît  au  Seigneur  de  parler.  Quatrièmement,  pour 
condamner  l'erreur  de  Priscille  et  de  Montan  *,  qui  soutinrent  que 
les  prophètes  n'avaient  pas  l'intelligence  de  ce  qu'ils  disaient;  ce 
qui  n'est  point  vrai.  De  là,  il  est  dit  au  prophète  Aggée  (i,  v.  1)  : 

1  Montan  était  natif  de  Phrygie.  Il  avait  rêvé  d'être  le  chef  du  christianisme. 
Remarquant  que  Jésus-Christ  avait  promis  d'envoyer  le  Saint-Esprit,  il 
fonda  sur  cette  promesse  le  système  de  sa  future  élévation.  It  prétendit  donc 
être  le  prophète  promis  par  le  Sauveur.  Il  affecta  des  mouvements  extraordi- 
naires qui  le  firent  passer  aux  yeux  de  beaucoup  comme  un  insensé,  aux  yeux 
de  quelques-uns  comme  un  homme  véritablement  inspiré.  Il  se  dit  veiiu  pour 
prêcher  une  morale  plus  pure  et  plus  parfaite,  et  enseigna  qu'il  fallait  refuser 
la  communion  à  toujours  aux  pécheurs  publics.  Il  pratiquait  avec  cela  des 
abstinences  excessives. 

Deux  femmes  connues  sous  le  nom  de  Priscille  et  de  Maximille ,  quittèrent 
leurs  maris  pour  suivre  Montan.  Bientôt  elles  prophétisèrent  comme  lui,  et 
l'on  vit  en  peu  de  temps  une  foule  de  prophètes  Montanistes  de  l'un  et  l'autre 
sexe.  Ils  remplirent  la  Phrygie,  se  répandirent  en  Galatie,  et  jusque  dans  l'A- 
frique. Ils  se  divisèrent  ensuite,  et  furent  condamnés  dans  un  concile  d'Hié- 
raples,  avec  Théodote  le  corroyeur. 

TertuUien,  un  instant  séduit  par  les  Montanistes,  se  sépara  d'eux  à  la  fin,  à 
ce  qu'il  paraît,  sans  condamner  leurs  erreurs. 


sitionis  et  passionis,  sed  per  locutio- 
nem  internam  a  Deo  {Joan.^  m,  v.  8)  : 
«  Spiritus  ubi  vult  spirat.  »  Tertio 
contra  errorem  dicentium  haberi  pro- 
phctiam  per  modum  habitus  sicut 
scientia,  ut  se.  quandocumque  vult 
prophetet  ;  quod  non  est  verum,  cum 
prophetije  Spiritus  non  adsit  prophetis 
semper,  sed  cum  corum  mens  illus- 
tratur   divinitus.  Unde    (IV  Bes^.,    iv. 


V.  27)  dicit  iElisœus  :  «  Anima  ejus  in 
amaritudine  est,  et  Domiuus  celavit  a 
me  ;  »  et  ideo  dicit  :  «  lu  prophetis,  » 
c[uasi  dicat  :  non  quod  habcatur  ab 
omnibus  et  semper,  ut  habitus,  sed  in 
illis  in  quibus  placet  Deo  loqui.  Quarto, 
ad  excludeudum  errorem  Priscillai,  et 
Moutani  dicentium  prophetas  non  in- 
telligere  ea  quai  dicebant,  quod  non  est 
verum.  Unde  dicitur  {Aggœi,  i,  v.   1)  : 
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«  Le  Seigneur  confia  cette  parole  à  la  main  d'Aggée,  »  à  la  main, 
c'est-à-dire,  la  mit  en  sa  puissance  ;  et  (I"  Corinth.,  xiv,  v.  32)  : 
((  Les  esprits  des  prophètes  sont  soumis  aux  prophètes.  »  C'est 
pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  Dans  les  prophètes,  »  c'est-à-dire  dans 
l'intelligence  et  sous  la  puissance  des  prophètes. 

C'est  ainsi  que  S.  Paul  établit  la  prérogative  unique  du  Christ, 
d'être  Fils  par  nature  (5.  Jean^  xiv,  v.  10)  :  «Je  suis  en  mon  Père  et 
mon  Père  est  en  moi.  »  Mais  le  Christ  est-il  du  nombre  de  ces  fils 
dont  il  est  dit  au  psaume  lxxxi,  v.  6  ;  «  J'ai  dit  :  Tous  êtes  des 
dieux,  et  vous  êtes  tous  enfants  du  Très-Haut?  »  Loin  de  là,  car 
ceux-ci  sont  appelés  fils  d'une  manière  générale  ;  le  Christ  lui,  a 
été  établi  héritier  et  Seigneur  de  toutes  choses.  Est-il  du  nombre 
de  ces  fils  dont  il  est  dit  {S.  Jean^  i,  v.  12)  :  «  Il  leur  a  donné  le 
pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu  ?  »  Non  encore,  puisque  ceux-ci 
deviennent  enfants  de  Dieu,  tandis  que  le  Christ  est  le  Fils, 
par  qui  Dieu  a  créé  les  siècles.  Est-il  du  nombre  de  ces  fils  {Rom,, 
Y,  V.  2)  «  qui  se  glorifient  dans  l'espérance  de  la  gloire  des  enfants 
de  Dieu?))  Non  encore,  car  ceux-ci  sont  enfants  par  l'espérance  de 
la  gloire  de  Dieu,  qu'ils  possèdent,  mais  le  Christ  est  la  splendeur 
de  cette  gloire  même.  Les  autres  sont  appelés  du  nom  de  fils, 
parce  qu'ils  sont  faits  à  l'image  de  ce  Fils  lui-même  {Rom,,  viii, 
V,  29)  :  «  Ceux  qu'il  a  connus  par  sa  préférence  pour  être  con- 
formes à  l'image  de  son  Fils  ;  »  le  Christ  lui  est  l'image  de  Dieu 
même  et  la  figure  de  sa  propre  substance.  Les  autres  sont  appelés 
du  nom  de  fils,  comme  renfermant  en  eux  la  parole  de  Dieu,  sui- 
vant ce  passage  de  l'Epître  aux  Philippiens  (ii,  v.  15)  :  «  Afin  que 


«  Factum  est  verbum  Domini  in  manu 
Aggaei  prophetee,  »  in  manu,  id  est 
in  potestate  (I  Cor.,  xiv,  v.  32)  :  «  Spi- 
ritus  prophetarum  prophetis  subjecti 
sunt  ;  »  et  ideo  dicit  :  «  In  prophetis,  » 
id  est  in  intellectu  et  potestate  pro- 
phetarum. 

Sic  ergo  patet  Christi  proprietas, 
quia  Filius  est  naturalis  {Joan.,  xiv, 
V.  10)  :  «  Pater  in  me  est,  et  ego  in 
Pâtre.  »  Sed  numquid  est  de  illis  lîliis, 
de  quibus  dicitur  (Kv.  lxxxi,  v.  6)  : 
«  Ego  dixi  :  dii  estis,  et  filii  excelsi 
omnes?  »  Absit,  quia  illi  dicuntur  filii 
cum  universitate,  iste  est  constitutus 
baeres  et  dominus  universorum.  Num- 
quid est   de  illis  filiis  de   quibus  dici- 


tur (Joan.,  I,  V.  12)  :  «  Dédit  eis  potes- 
tatem  filios  Dei  fieri,  etc.  »  Non  qui- 
dem,  quia  illi  dicuntur  facti  filii,  iste 
vero  est  fdius  per  quem  fecit  et  saecula. 
Nunquid  est  de  illis  filiis  «  qui  glo- 
riantur  in  spe  gloriae  filiorum  Dei  ?  » 
{Rom.  V,  V.  2).  Non  quidem,  quia  illi 
sunt  filii  per  spem  gloriae  Dei,  quam 
habent  ;  iste  vero  ipsius  glorias 
splendor.  Alii  dicuntur  filii  quia  facti 
ad  imaginem  hujus  filii  {Rom.,  viii, 
V.  29)  :  «  Quos  prsescivit  conformes 
fieri  imaginis  Filii  ejus  ;  »  iste  autem  est 
ipsa  imago,  et  figura  substantise  ejus. 
Alii  dicuntur  filii,  ut  in  se  verbum  Dei 
continentes,  secundum  illud  {Philip., 
II,  V.  13)  :  «  Ut  sint  sine  querela,   et 
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VOUS  soyez  irrépréhensibles  et  sincères,  et  qu'étant  enfants  de 
Dieu,  vous  soyez  sans  tache  au  milieu  d'une  nation  dépravée  et 
corrompue,  parmi  laquelle  vous  brillez  comme  des  astres  dans  le 
monde,  portant  en  vous  la  parole  de  vie.  »  Mais  le  Christ  soutient 
tout  par  la  puissance  de  sa  parole.  Ainsi  se  manifeste  la  grandeur 
du  Christ  par  la  prérogative  de  son  origine  dont  les  autres  reçoi- 
vent une  sorte  de  communication,  et  par  là  se  trouve  établie  la 
prééminence  du  Nouveau  Testament  sur  l'Ancien. 

Toutefois  quand  S.  Paul,  dans  ces  deux  endroits,  dit  :  «lia 
parlé,  ))  en  parlant,  il  établit  que  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment ont  un  même  et  unique  auteur,  et  cela  contre  les  Mani- 
chéens *  [Ephés.f  II,  V.  18)  :  «  C'est  par  lui  que  nous  avons  accès 
les  uns  et  les  autres  dans  un  même  Esprit  ;  »  (/?om.,  m,  v.  29)  : 
«  Dieu  est-il  seulement  le  Dieu  des  Juifs?  Ne  l'est-il  pas  aussi  des 
Gentils  ?  »  Mais  le  premier  de  ces  Testaments  a  été  donné  à  nos 
pères  ;  le  second  est  donné  à  nous-mêmes  ;  c'est-à-dire  à  nous, 
apôtres  du  Christ,  qui  avons  vu  sa  personne  même  (Deutér.^  v, 
v.  3)  :  «  Il  n'a  point  fait  alliance  avec  nos  pères,  mais  avec  nous 
qui  sommes,  et  qui  vivons  avec  lui.  »  Le  premier  fut  donné  par 
les  prophètes,  le  second  a  par  son  propre  Fils,  »  le  Seigneur  des 
prophètes  {S.  Jean,  i,  v.  18)  :  «  Le  Fils  unique  qui  est  dans  le  sein 
de  Dieu,  nous  l'a  fait  connaître  lui-même.  »  C'est  ainsi  que  l'Apô- 
tre prouve  que  le  Christ  est  Fils  de  Dieu. 

IIP  II  explique  ensuite  l'étendue   du  domaine   de   Jésus-Christ 

*  Les  Manichéens  rejetaient  V  Ancien  Testament,  parce  qu'il  suppose  que  le 
Dieu  suprême  produit  les  biens  et  les  maux  qu'on  voit  dans  le  monde. 

(S.  Augustinus,  contra  Munich.  Pluquet,  t.  II,  p.  337.) 


simplices  filii  Dei,  sine  reprehensione 
in  medio  nationis  pravee  et  perversaî, 
inter  quos  lucetis  sicut  luminaria  in 
muudo,  verbum  vitae  continentes  ;  » 
iste  autem  filius  portât  omnia  verbo 
virtutis  suœ.  Ergo  patet  Christi  excel- 
lentia  quantum  ad  proprietatem  ori- 
ginis,  et  diffuse  quantum  ad  alios  filios 
Dei,  per  quod  ostenditur  eminentia 
Novi  Testamenti  ad  vêtus. 

Sed  tamen  utrobique  dicit  :  «  Lo- 
cutus  est,  »  vel  loquens,  et  dénotât 
eumdem  esse  actorem  Veteris  et  Novi 
Testamenti  contra  Manichaeum  (Eph., 
II,  V.  18j  :  «  Per  ipsum  habemus  ac- 
cessum  ambo  in   uno   Spiritu,  etc.;  » 


(Rom.,  III,  V.  29)  :  «  An  Judaeorum 
Deus  tantum  ?  Nonne  et  Geutium  ?  » 
Item  illud  fuit  traditum  patribus  nos- 
tris,  sed  istud  «  Nobis,  »  id  est  Apos- 
tolis  qui  Christum  in  propria  persona 
vidimus  (Deitt.,  v,  v.  3y  :  «  Non  cum 
patribus  nostris  inivit  pactum,  sed  uo- 
biscum,  qui  in  prœsentiarum  sumus 
et  vivimus.  »  Item  illud  per  prophetas, 
sed  istud  «  In  Filio,  »  id  est  per  Fi- 
lium,  qui  est  Dominus  prophetarum 
{Joan.,  1,  V.  18)  :  «  Unigenitus  qui  est 
in  sinu  Patris  ipse  enarravit.  »  Et  ista 
occasione  Apostolus  iutroducit  eum 
esse  filium. 
IIIo  CoNSEQUENTER  osteudit  magni- 
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quand  il  dit  de  lui  (v.  2)  :  «  Il  l'a  fait  héritier,  »  car  ainsi  qu'il  est 
dit  aux  Galates  (iv,  v.  17)  :  «  S'il  est  le  Fils,  il  est  aussi  héritier  par 
Dieu.  ))  Or  il  j/  a  en  Jésus-Christ  deux  natures,  la  nature  divine  et 
la  nature  humaine  :  en  tant  que  Fils  par  nature,  Jésus-Christ  n'a 
pas  été  établi  héritier,  il  l'est  naturellement  ;  mais  en  tant 
qu'homme,  il  a  été  fait  Fils  de  Dieu  {Rom.,  i,  v.  3)  :  ((Qui lui  est  né, 
selon  la  chair,  du  sang  de  David.  »  C'est  en  cette  qualité  que  Jésus- 
Christ  a  été  fait  héritier  de  toutes  choses,  comme  le  Fils  véritable 
daVëre  {S.  Matth.,  xxviii,  v.  18)  :  ((Toute  puissance  m'a  été 
donnée,  etc.  »  Or  cette  puissance  s'étend  sur  toutes  les  créatures, 
à  l'égard  desquelles  il  a  reçu  cette  domination  ;  et  non  pas  seule- 
ment à  une  classe  d'hommes,  mais  à  l'égard  de  tous,  soit  Juifs, 
soit  Gentils  {Ps.  ii,  v.  8)  :  ((  Demandez-moi,  et  je  vous  donne- 
rai les  nations  pour  héritages,  etc.  »  votre  possession  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre. 

((  Il  l'a  donc  fait  héritier  de  toutes  choses.  ))  Après  avoir  établi 
sa  grandeur  quant  à  la  prérogative  de  son  origine,  il  fait  ressortir 
cette  même  grandeur,  quant  à  la  majesté  de  son  empire.  Et  c'est 
avec  justesse  qu'il  joint  ensemble  ces  membres  de  phrase  :  «  Il  a 
parlé  dans  la  personne  de  son  Fils,  »  et  ((  il  l'a  constitué  héritier,  » 
(Rom.,  VIII,  V.  17)  :  ((  Si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes  aussi 
héritiers.  »  Rappelons-nous  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  natures, 
à  savoir,  la  nature  divine  et  la  nature  humaine  ;  or  selon  la  na- 
ture divine,  de  même  qu'il  n'a  point  été  établi  comme  Fils,  puis- 
qu'il est  Fils  par  nature,  de  toute  éternité,  il  n'a  pus  non  plus  été 
fait  héritier,  car  il  est,  de  toute  éternité,   héritier  par  nature. 


tudinem  dominationis  Christi  ,  cum 
dicAt  :  «  Quern  constituit  haeredem,  -» 
quia  ut  dicitur  {Gai.,  iv,  v.  7)  :  «  Si 
filius,  et  hseres  per  Deuin.  »  In  Christo 
autem  sunt  duae  naturce,  se.  diviua  et 
humana  ;  secundum  ergo  quod  est  fi- 
lius naturalis,  non  est  constitutus 
hœres,  sed  est  naturalis,  sed  in  quan- 
tum homo  factus  est  filius  Dei  {Rom., 
I,  V.  3)  :  «  Qui  factus  est  ei  ex  semine 
David  secundum  carnem.  »  Et  secun- 
dum hoc  est  constitutus  haeres  univer- 
sorum,  sicut  verus  Filius  Patris 
{Matth.,  xxvui,  V.  18)  :  «  Data  est  mi- 
hi  omnis  potestas,  etc.  ;  »  et  hoc  quan- 
tum ad  totam  creaturam  in  qua  acce- 
pit  dominationem  ;   item  non  tantum 


quo  ad  unum  genus  hominum,  sed 
«  Universorum,-»  se.  tam  Judœorum 
quam  Gentium  {Ps.  ii,  v,  8)  :  «  Pos- 
tula a  me  et  dabo  tibi  gentes  hœredi- 
tatem  tuam,  etc.  »  —  «  Quem  consti- 
tuit hœredem  universorum.  »  Ostensa 
excellentia  Christi  quantum  ad  proprie- 
tatem  originis,  ostendit  excellentiam 
ejus,  quantum  ad  majestatem  domi- 
nii,  et  quidem  congrue  conjungit  : 
Locutns  est  in  Filio  et  constitutus  est 
haeres,  quia  «  Si  filii,  et  hseredes  » 
{Rom.,  VIII,  V.  7).  Sciendum  est  au- 
tem quod  in  Christo  sunt  duae  naturae, 
divina  se.  et  humana  ;  sed  secundum 
divin am  naturam,  sicut  non  est  cons- 
titutus filius,  cum  sit  filius  naturalis  ab 
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Mais  selon  la  nature  humaine,  de  môme  qu'il  a  été  fait  Fils  de 
Dieu  {Rom.,  i,  v.  3)  :  «  Qui  lui  est  né  selon  la  chair,  du  sang  de 
David,  ))  de  même  il  a  été  fait  héritier  de  toutes  choses.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  2)  :  u  II  l'a  fait  héritier,  »  c'est-à-dire 
Seigneur  «  de  toutes  choses  »  (S.  Matth.,  xx,  v.  38)  :  «  Voici  l'hé- 
ritier, venez,  tuons-le  ;  »  [Michée,  i,  v.  15)  :  a  Vous,  qui  habitez  à 
Maresa,  je  vous  amènerai  un  héritier  (qui  aura  vos  biens).  La  gloire 
d'Israël  s'étendra  jusqu'à  Odollam  K  »  En  effet,  suivant  la  nature 
divine,  il  appartient  au  Christ  d'être,  par  sa  naissance,  héritier  et 
Seigneur.  D'abord,  parce  qu'il  est  lui-même  «la  force  et  la  sagesse 
de  Dieu  »  (P^  Corinih.,  i,  v.  24)  :  «  Et  que  par  Ui  le  I^ère  a  fait 
toutes  choses.»  Si  donc  le  Père,  à  raison  de  la  création,  est  appelé 
Seigneur  de  toutes  choses,  le  Fils  doit  être  également  Seigneur, 
Lui  par  qui  toutes  choses  «  sont  venues»  à  l'existence  (Proy., 
VIII,  V.  30)  :  ((  J'étais  avec  lui  ;  avec  lui  je  réglais  toutes  choses.  » 
Secondement,  parce  que  le  Fils  est  la  sagesse  du  Père,  et  qu'avec 
elle  il  gouverne  toutes  choses.  {Sag,,  viii,  v.  1)  Il  est  dit  :  «  Elle 
atteint  depuis  une  extrémité  jusqu'à  l'autre,  etc.  »  Si  donc  le 
Père  est  appelé  Seigneur,  parce  qu'il  gouverne  tout  {Sag.,  xiv, 
v.  3)  :  «  C'est  votre  providence,  ô  Père,  qui  gouverne,  etc.  »  Le 
domaine  n'appartient  pas  moins  au  Fils.  Le  Père  est  aussi  Sei- 
gneur par  ce  que  tout  se  rapporte  à  Lui,  comme  au  principe  et  à 

«  OdoUa,  AduUa,  Adolla,  »  ville  considérable  de  l'antiquité,  située  au  pays 
de  Chanaan  ou  aux  confins  du  royaume  de  Juda,  et  dont  le  roi  fut  tué  par 
Josué  (ch.  XII,  V.  15).  Près  de  cette  ville  que  l'illustre  géographe  Sam?on  ap- 
pelle «  OduUam  saclio,  »  se  trouvait  la  caverne  où  David  se  cacha  pour 
échapper  au  roi  Saûl.  «  La  gloire  d'Israël,  »  parole  ironique. 

(S.  Jérôme.) 


seterno,  ita  nec  est  constitutus  hœres, 
sed  ab  retcrno  est  haeres  naturalis.  Se- 
cuiidiim  vero  naturam  humanam  sicut 
est  factus  filius  Dei  {Rom.,  i,  v.  3)  : 
«  Qui  factus  est  ei  ex  semine  David 
secundum  carnem,  »  ita  et  factus  est 
hœres  uuiversorum.  Et  quantum  ad 
hoc  dicit  :  «  Quem  constituit  hcerc- 
deni,  »  id  est  dominum  uuiversorum 
{Maith.,  XXI,  V.  38)  :  «  Hic  est  héeres  , 
venite  et  occidamus  eum;  »  {Mi'ch.,  i, 
V.  5)  :  ((  Adhuc  haîredem  adducam  tibi 
qui  habitas  in  Maresa,  usque  ad  Odol- 
lam, veuiet  gloria  Israël.  »  Et  quidtMU 
secundum  divinam  naturam  competil 
Christo,  quod  sit  haeres  genitus,  et  Do- 
minus.  Et   primo  quidem,   quia   ipsc 


est  «  Dei  virtus  et  Dei  sapientia  »  (I 
Cor.,  i,  V.  24),  per  quem  Pater  omnia 
facit.  Et  ideo  si  Pater  dicitur  Domi- 
nus  omnium,  ratione  creationis,  simi- 
liter  et  Filius,  per  quem  omnia  produ- 
cuntur  in  esse,  Dominus  est  (Prw., 
VIII,  V.  30)  .:  «  Cum  eo  eram  cuncta 
componens.  Secundo,  quia  Filius  est 
Patris  sapientia,  qua  omnia  gubernat 
[Sap.,  VIII,  V.  1)  dicitirr  de  sapientia  ; 
«  xVttingit  a  fine  usque  ad  finem,  etc.  » 
Si  ergo  Pater  dicitur  Dominus  ratione 
guberuatiouis  (Sap.,  xiv,  v.  3)  :  «  Tu 
autem  ,  Pater ,  gubernas  omnia  , 
etc.,))  et  filio  competit  dominium.ltom 
Pater  est  Dominus,  in  quantum  ad  ip- 
eum  omnia  ordinautur,  sicut  ad  pri- 
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la  fin  de  toutes  choses.  De  même  le  Fils,  qui  est  la  sagesse  du 
Père,  préexistante  à  toutes  choses,  est  également  Seigneur  {EccL, 
I,  V.  3)  :  «  Qui  a  pénétré  la  sagesse  de  Dieu  laquelle  précède 
toutes  choses?»  (Prov.,xvi,  v.4)  :  «Le  Seigneur  a  tout  fait  pour  lui- 
même.  »  Suivant  la  nature  humaine,  il  appartient  aussi  au  Christ 
d'être  établi  héritier  et  Seigneur  de  toutes  choses.  D'abord  à  rai- 
son de  l'union  hypostatique,  c'est-à-dire  par  cela  même  que 
l'homme  a  été  élevé  à  la  personne  du  Fils  de  Dieu  {Ad,,  v,  v.  31)  : 
«  G'estlui  que  Dieu  a  établi  prince  et  Sauveur  ;  »  {Eph.,  i,  v.  20)  : 
«  Il  l'a  établi  au-dessus  de  toutes  les  principautés  et  de  toutes  les 
puissances,  etc.  »  Ensuite  à  raison  de  son  autorité,  car  toutes 
choses  lui  obéissent  et  le  servent  [Se  Matth,,  xxviii,  v.  18)  : 
((  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  » 
Enfin  à  raison  de  la  soumission  qui  lui  est  due  [Philipp. ,ii,  v.  10)  : 
((  Afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse,  etc.,  »  L'Apôtre 
dit:  «De  toutes  choses,  »  ce  qui  s'entend  de  l'universahté  des  êtres 
créés,  sur  lesquels  Jésus-Christ  a  reçu  la  domination,  suivant  cette 
parole  du  psaume  viii,  v.  8  :  «  Vous  avez  mis  toutes  choses  sous 
ses  pieds.  »  On  peut  aussi  l'entendre  de  tout  le  genre  humain,  et 
le  sens  serait  :  «  De  tous,  »  c'est-à-dire  tant  des  Juifs  que  de  tous 
les  autres  hommes  quels  qu'ils  soient,  suivant  cette  parole  du 
psaume  ii,  v.  8  :  a  Demandez-moi,  et  je  vous  donnerai  les  nations 
pour  héritage,  etc.  »  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  dit  au  livre 
d'Esther  (xiii,  v.  1 1)  :  «  Vous  êtes  le  Seigneur  de  toutes  choses,  etc.  » 

IV.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  2)  :  «  Et  par  qui  il   a  créé  les 


mum  principium,  et  finem  omnium  ; 
similiter  et  Filius,  quia  est  Dei  sapien- 
tia,  praecedens  omnia,  Domiuus  est 
(Eccli.,  I,  V.  3)  :  «  Sapientiam  Dei 
praecedentem  omnia,  quis  investiga- 
bit  ?  »  {Proi^.,  XVI,  V.  4)  :  «  Universa 
propter  semetipsum  operatus  est  Do- 
minus.  »  Secundum  humanam  vero 
naturam  competit  etiam  Ghristo,  quod 
sit  constitutus  heeres  et  Dominus  uni- 
versorum.  Primo  quidem,  ratione  unio- 
nis,  ex  hoc  se.  ipso  quod  assumptus 
est  homo  ille  in  persona  filii  Dei  (Act.. 
V,  V.  31)  :  «  Hune  Deus  Dominum  sal- 
vatorem  constituit;  »  {Eph.,  i,  v.  20)  : 
«  Constituit  eum  super  omnem  Princi- 
patum,  et  Potestatem,  etc.  »  Secundo, 
ratione  potestatis,  quia  omnia  ei  obe- 


diunt  et  serviunt  {Matth.,  xxviii,  v. 
18)  :  «  Data  est  mihi  omnis  potestas  in 
cœlo,  etc.  »  Tertio,  ratione  subjectio- 
nis  {PhiL,  II,  V.  10)  :  «In  nomine  Jesu 
omne  genu  flectatur,  etc.  »  Sed  dicit  : 
«  Universorum,  »  quod  refertur  ad  to- 
tius  naturee  universitatem,  in  qua  acce- 
pit  dominium,  secundum  illud  {Ps., 
VIII,  V.  8)  :  «  Omnia  subjecisti  sub 
pedibus  ejus.  »  Item  refertur  ad  omne 
genus  hominum,  ut  sit  sensus  :  «  uni- 
versorum,» id  est  tam  Judeeorum,  quam 
etiam  omnium  aliorum  hominum,  se- 
cundum illud  {Ps.,  II,  V.  8)  :  «  Postula 
a  me,  et  dabo  tibi  gentes  hsereditatem 
tuam,  etc.  »  Et  de  hoc  dicitur  (Esth., 
XIII,  V.  il)  :  «  Dominus  omnium  tu 
es.» 
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siècles,  ))  il  établit  la  puissance  du  Christ  par  ses  œuvres,  expli- 
quant pourquoi  il  a  été  fait  héritier  de  toutes  choses  ;  non  pas 
qu'il  ait  été  lui-même  créé  dans  le  temps  et  qu'il  ait  mérité  cette 
faveur  par  la  sainteté  d'une  bonne  vie,  comme  l'a  dit  Photin  *, 
mais  parce  que  tout  a  été  fait  par  Lui,  ainsi  que  par  le  Père,  car 
c'est  par  Lui  que  le  Père  a  créé  les  siècles.  Il  faut  ici  remarquer 
que  cette  préposition  «  par  »  indique  la  cause  de  l'acte,  et  cela  de 
deux  manières.  D'abord  en  tant  que  cause  de  l'action,  du  côté  de 
celui  qui  l'a  faite,  dans  ce  sens  que  la  causalité,  à  laquelle  il  est 
uni,  est  la  cause  de  l'action  produite  par  l'agent,  car  Faction  est 
toujours  l'intermédiaire  entre  l'agent  et  l'effet  de  l'acte.  Cette  pré- 
position peut  donc  marquer  par  rapport  à  l'agent,  la  cause  finale, 
par  exemple  l'ouvrier  qui  travaille  pour  le  profit  qui  lui  en  revient  ; 
ou  la  cause  formelle,  comme  le  feu  qui  échauffe  par  la  chaleur  ;  ou 
encore  la  cause  efficiente,  comme  le  magistrat  qui  agitpour  le  prince. 
Ce  n'est  d'aucune  de  ces  manières  que  le  Fils  est  cause  par  rapport 
au  Père,  soit  qu'il  agisse  par  lui,  soit  qu'il  soit  engendré  par  lui. 
Quelquefois  la  causalité  est  la  cause  de  l'action,  en  tant  qu'elle 
aboutit  à  un  résultat.   Ainsi  l'ouvrier  travaille  au  moyen  d'un 

1  S'imaginant  que  Jésus-Christ  est  un  pur  homme,  qui  a  commencé  d'exis- 
ter dans  le  sein  de  la  vierge  Marie,  et  qui,  par  les  mérites  d'une  vie  parfaite,  a 
obtenu  de  préférence  à  tous  les  autres,  l'honneur  de  la  divinité,  les  disciples 
de  Photin  ont  avancé  que  Jésus-Christ  était  Fils  de  Dieu  comme  les  autres 
hommes,  par  l'esprit  d'adoption  ;  qu'il  a  été  engendré  de  Dieu  par  sa  grâce,  et 
que  si  les  Écritures  l'appellent  Dieu,  c'est  en  l'assimilant  à  Dieu,  non  en  vertu 
de  sa  nature,  mais  à  raison  d'une  sorte  de  participation  à  la  bonté  divine,  de 
même  qu'il  est  dit  des  saints  :  «  Afin  que  vous  deveniez  participants  delà  na- 
ture divine,  en  évitant  la  corruption  de  la  concupiscence  qui  est  dans  le 
monde.  »  (II  S.  Pierre,  i,  v.  4.) 

Les  premiers  auteurs  de  cette  erreur,  sont  d'anciens  hérétiques  nommés 
Cérinthe  et  Ebion.  Paul  de  Samorate  l'a  renouvelée,  et  plus  tard  Photin  en 
prit  la  défense,  en  sorte  que  l'on  a  donné  le  nom  de  Photiniens  à  ceux  qui 
l'enseignèrent.  (S.  ThomaiS  contra  Gentiles,  lib.  iv,  c.4.) 


lyo  CoNSEQUENTER  cum  dicit  :  «Per 
quem  fecit  et  sœcula,  »  ostendit  virtu- 
tem  operationis  Christi,  quare  sit  cons- 
titutus  haeres  universorum,  non  quod 
ipse  sit  factus  in  tempore  et  hoc  me- 
ruerit  merito  boute  vitœ,  sicut  dicit  Pho- 
tinus,  sed  quod  aeque  omnia  facta  sunt 
per  ipsum,  sicut  et  per  Patrem.  Per  ip- 
sum  euim  fecit  Pater  saecula.  Sed  scien- 
dum  est,  quod  ipsa  prsepositio  «  per  » 
dénotât  causam  actus.  Sed  hoc  est  du- 
pliciter.  Uno  modo,  quia  est  causa 
factionis  ex  parte  facientis,  ut  cum  se. 


causale  cui  adjungitur,  est  causa  ac- 
tionis  secundum  quod  exit  ab  agente. 
Semper  enim  factio  est  médium  inter 
faciens  et  factum.  Potest  ergo  de- 
notare  circa  agens  causam  finalem, 
ut  artifex  operatur  per  lucrum'.  ali- 
quando  causam  formalem ,  ut  ignis 
calefacit  per  calorem;  aliquando  vero 
causam  efiicieutem  ut  balivus  operatur 
per  regem.  Nullo  istorum  modorum 
est  Filius  causa  Patris,  quod  per  illum 
operetur,  sicut  nec  quod  ab  ipso  sit. 
Aliquando  vero  causale  est  causa  ofi- 
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marteau  :  le  marteau  n'est  point  cause  par  rapport  à  l'ouvrier,  en 
ce  sens  qu'il  fait  agir  l'ouvrier,  mais  i}  est  cause,  par  rapport  à 
l'ouvrage  accompli,  en  le  faisant  produire,  par  le  forgeron  au  fer 
qu'il  a  soumis  au  travail  du  forgeron.  C'est  ainsi  que  le  Fils 
est  la  cause  de  ce  qui  a  été  fait,  et  que  le  Père  opèi'e  par  le 
Fils. 

Le  Fils  est -il  donc  moins  grand  que  le  Père?  Il  semble 
qu'il  en  est  ainsi,  car  ce  qui  est  la  cause  d'un  ouvrage  accompli 
et  a  concouru  à  le  produire,  présente  le  caractère  d'un  instru- 
ment. 

Nous  répondons  à  ceci,  que  s'il  n'y  avait  pas  en  tout  point,  même 
puissance  et  même  opération  dans  le  Fils  comme  dans  le  Père, 
l'objection  aurait  de  la  force,  mais  la  puissance  et  l'opération  sont 
au  même  degré  dans  le  Père  et  dans  le  Fils,  comme  la  nature  et 
l'être,  et  quand  nous  disons  que  le  Père  a  fait  par  Lui  les 
siècles,  c'est  qu'il  a  engendré  le  Fils  qui  a  fait  les  siècles  {S.  Jean, 
V,  V.  19)  :  ((  Tout  ce  que  le  Père  fait,  le  Fils  le  fait  aussi  comme 
Lui.  ))  Le  siècle  est  la  durée  des  choses  du  temps  ;  les  siècles  sont 
donc  la  succession  des  temps.  Le  Fils  n'a  donc  pas  fait  seulement 
les  siècles  éternels,  comme  quelques  anciens  philosophes  l'ont  dit 
de  Dieu,  qu'il  n'avait  fait  que  ce  qui  est  éternel  et  que  les  anges 
avaient  créé  les  choses  du  temps,  appelées  ici  par  l'Apôtre  siècles 
(ci-après,  xi,  v.  3)  :  «  C'est  par  la  foi  que  nous  savons  que  le 
monde  a  été  fait  par  la  parole  de  Dieu  ;  »  [S.  Jean^  i,  v.  3)  : 
«  Toutes  choses  ont  été  faites  par  Lui.  »  L'Apôtre  condamne  ici 
l'erreur  des  Manichéens  de  deux  manières  :  en  enseignant  d'abord 


tionis,  secundum  quod  terminatur  ad 
factum,  ut  artifex  operatur  per  martel- 
lum.  Martelius  enim  non  est  causa 
artificis,  quod  agat,  sed  est  causa  arti- 
ficiato,  quod  ab  artifice  procédât,  ut 
ferre  quod  recipiat  operationem  ab 
artifice  ;  et  sic  Filius  est  causa  facti,  et 
Pater  operatur  pôr  Filium. 

Sed  numquid  Filius  est  minor  Pâ- 
tre ?Videtur  quod  sic,  quia  illud  quod 
est  causa  facti  ut  fiât,  videtur  habere 
rationem  instrumenti. 

Sed  ad  hoc  dicendum  est,  quod  si  non 
esset  eadem  virtus  numéro  in  Filio  et 
Pâtre,  et  eadem  operatio,  teneret  ob- 
jetttio.  Nunc  ergo  eadem  est  virtus  et 


operatio  Patris  et  Filii,  sicut  et  eadem 
natura  et  esse,  et  dicitur  Pater  per 
eum  facere  saecula,  quia  genuit  eum 
operantem  saecula  {Joan.,  v,  v.  19)  : 
«  QuiECumque  Pater  facit,  et  Filius  fa- 
cit.  »  Sseculum  dicitur  spatium  rei 
temporalis  ;  saecula  ergo  sunt  succes- 
siones  temporum  :  non  ergo  fecit  tan- 
tum  tempora  sempiterna,  secundum 
quod  philosophi  aliqui  dixerunt  Deum 
tantum  fecisse  sempiternum,  et  ange- 
los  créasse  temporalia,  sed  etiam  fecit 
temporalia,  quse  vocat  hic  saecula  (in- 
/ra,  x(,  V.  3)  :  «  Fide  intelligimus  ap- 
tata  esse  saecula;  »  {Joan.,  i,  v.  3)  : 
«  Omuia  per  ipsum  facta  sunt.  »  lu  hoc 
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que  le  Christ  est  l'auteur  de  l'Ancien  Testament  et  qu'ensuite  c'est 
par  Lui  qu'ont  été  créées  les  choses  du  temps. 


ergo  removet  errorem  Maniclisei  dupli- 
citer  :  primo,  in  hoc  quod  dicit  eum 
actorem  Veteris  Testameuti  ;    secun- 


do, quod  dicit  ipsum   fecisse  tempo- 
ralia. 


LEÇON  IP  (ch.  I",  V.  3.) 

Sommaire.  —  S.  Paul  montre  la  grandeur  de  Jésus-Christ  par  l'é- 
lévation de  sa  gloire,  laquelle  consiste  à  être  assis  au  plus  haut 
des  deux,  à  la  droite  du  Père. 


3.  Qui  étant  la  splendeur  de  sa  gloire,  -et  le  caractère  de  sa  substance,  et 
soutenant  tout  par  la  puissance  de  sa  parole,  après  nous  avoir  purifiés  de 
nos  péchés,  est  assis  au  plus  haut  des  deux  à  la  droite  de  la  souveraine 
Majesté. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  montré  la  grandeur  du  Christ, 
par  l'excellence  de  sa  génération,  la  majesté  de  son  domaine,  la 
puissance  de  ses  œuvres  ;  il  montre  ici  cette  même  grandeur  par 
la  sublimité  de  sa  dignité  et  de  sa  gloire.  Cette  partie  se  divise  en 
deux.  S.  Paul  prouve  d'abord  que  le  Christ  pouvait  être  élevé  à 
cette  dignité;  en  second  lieu  il  expose  la  dignité  même  (v.  3)  :  «Il 
est  assis  à  la  droite.  » 

P  II  déduit  cetteconvenance  de  deux  conditions  qui  rendent  apte  à 
quelque  chose  de  grand  :  la  première,  la  facilité  à  s'en  acquitter;  la 
seconde,  l'habileté  et  la  force  pour  le  remphr.  Il  établit  donc:  i.  cette 
facilité  ;  ii.  cette  force  (v.  3)  :  «  Après  nous  avoir  purifiés  de  nos 
péchés.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  rappelons  qu'il  faut  trois  choses 
pour  accomplir  facilement  les  devoirs  qu'impose  une  dignité  :  d'a- 


LECTIO  II. 

Osteiiditur  Christi  excellentia  ex  altitu- 
dine  glorise,  quee  est  ad  dexteram 
Patris  in  excelsis  sedere. 

3.  Qui  cum  sit  splendor  gloriœ,  et  fi- 
gura substantiœ  ejits  ,  porLansque 
omnia  verbo  virtiitis  suce,  purga- 
tioneni  peccatoriim  J'aciens,  sedet 
ad  dexteram  majestalis  in  excel- 
sis. 

Superius  ostendit  Apostolus  Christi 
excellentiam  quantum  ad  originis  pro- 
prietatem,  quantum  ad  dominii  majes- 
tatem  et  quantum  ad  operationis  vir- 


tutem  :  hic  autem  ostendit  ejus  excel- 
lentiam quantum  ad  glorise  et  dignita- 
tis  sublimitatem.  Et  pars  ista  dividitur 
in  duas.  Primo  enim,  ostendit  Chris- 
tum  esse  idoneumad  dignitatemistam; 
secundo,  ponit  ipsam  dignitatem,  ibi  : 
«  Sedet  ad  dexteram.  »        * 

lo  Idoneitatem  vero  ostendit  ex  duo- 
bus  quee  reddunt  aliquem  idoneum  ad 
aliquid  magnum  ;  unum  est  facilitas 
administrandi,  aliud  est  industria  et 
strenuitas  exequendi.  Primo  ergo,  os- 
tendit ejus  facilitatem;  secundo,  ejus 
strenuitatem,  ibi  :  «  Purgationem  pec- 
catorum  faciens.  » 

I.  Circa  primiim  sciendum  est,  quod 
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bord  la  sagesse,  qui  fait  qu'on  ne  s'égare  point  en  gouvernant 
[Eccl.  X,  V.  5)  :  «  Il  y  a  encore  un  mal  que  j'ai  vu  sous  le  soleil,  et 
qui  semble  venir  de  l'erreur  du  prince  :  l'imprudent  élevé  à  une 
dignité  sublime;  »  (Proy.,  viii,  v.  15)  :  «C'est  par  moi  que  les 
rois  régnent  ;  >)  ensuite  l'élévation  de  la  naissance,  qui  préserve 
du  mépris  ceux  qui  commandent  [Prov.^  xxxi,  v.  23)  :  «  Son  mari 
sera  illustre  dans  l'assemblée  des  juges  ;  »  enfin,  la  force  de  la 
puissance  qui  permet  de  faire  exécuter  le  commandement  {Eccli.^ 
VII,  V.  6)  :  «  Ne  cherchez  point  à  devenir  juge,  si  vous  n'avez  pas 
assez  de  force  pour  rompre  tous  les  effofts  de  l'iniquité'.  »  Or  le 
Christ,  par  rapport  à  la  dignité  qu'il  a  reçue,  est  d'abord  sage,  et 
non-seulement  sage,  mais  la  sagesse  même,  ce  qui  fait  dire  à  S, 
Paul  (v.  3)  :  «  Et  comme  il  est  la  splendeur  de  sa  gloire  ;  »  en  se- 
cond lieu  il  n'est  pas  seulement  noble,  mais  la  noblesse  même, 
car  (v.  3)  :  «Il  est  le  caractère  *  de  sa  substance  ;  »  il  n'est  pas  seu- 
lement puissant,  mais  la  puissance  même  (v.  3)  :  «  Il  soutient 
tout  par  sa  parole,  etc.  »  Ainsi  qu'il  vient  d'être  expliqué,  il  y  a 
trois  conditions  qui  rendent  l'homme  capable  d'obtenir  une  grande 
dignité. 

1*^  La  première,  c'est  l'éclat  de  la  sagesse  {Prov,^  m,  v.  35)  : 
«Les  sages  posséderont  la  gloire.»  C'est  pourquoi  l'Apôtre  fait  res- 
sortir la  sagesse  du  Christ,  en  disant  (v»  3)  :   «  Et  comme  il  est  la 

1  Littéralement  la  vive^et  véritable  image  de  la  substance  du  Père.  Le  grec 
dit  :  le  «  caractère  «  de  la  substance,  comme  si  l'on  disait  :  L'image  sculptée. 
((  Sculpter  »  rend  la  forme.  L'Apôtre,  par  l'énergie  de  cette  expression  donne 
à  entendre  que  le  Fils  est  l'image  de  Dieu,  non  pas  vide,  non  pas  l'ombre  fu- 
gitive, vaine,  mais  durable,  et  représentant  le  Père  d'une  manière  vi- 
vante. 


tria  requiruntur,  quae  faciunt  facilita- 

tem  ad  dignitatem  aliquam  ministran- 

dam  :  primum   quidem    sapientia,  ne 

erret   gubernando    {Eccli.,   x,  v.   5)  : 

«  Est    et  malum,  quod  vidi   sub  sole, 

quasi   per  errorem  egrediens   a  facie 

principis  :    positum   stultum  in  digni- 

tate  sublimi;  »    {Prov.,   viii,  v.    lo)  : 

«  Per  me  reges  régnant  ;  secundum  est 

generis     prosapia ,    ne     contemnatur 

prœcipiendo  {Pro\f.,  xxxi,  v.  23)  :  «No- 

bilis    in  portis  vir  ejus,  cum   sederit 

cum    senatoribus    terrjB  ;    »     tertium 

virtutis      potentia       in      exequeudo 

{Eccli. ,    VII  ,   V.  6)    :    «  Noli   qusere- 

re  lieri  judex,   nisi  valeas    virtute  , 


irrumpere  iniquitates.  »  Et  quan- 
tum ad  ista  tria  Apostolus  osteudit  in 
Christo  facilitatem  ad  dignitatem  prœ- 
dictam  :  primo,  quia  non  solum  est 
sapiens,  sed  etiamipsa  sapientia;  unde 
dicit  :  «  Cum  sit  splendor  gloriae  ;  »  se- 
cundo, quia  non  solum  est  nobilis,  sed 
est  ipsa  nobilitas,  quia  est  «  Figura 
substantise  ejus;  »  tertio,  quia  non  so- 
lum est  poteus,  sed  est  ipsa  potentia  : 
((  Portans  oninia  verbo,  etc.  »  Tria  au- 
tem  sunt  ut  supra  dictum  est  quae  fa- 
ciunt hominem  idoneum  ut  niagnam 
dignitatem  assequatur. 

1°    Primum   est    sapientice    claritas 
(P/•o^'.,  III,  V.  35)  :  «  Gloriam  sapientes 
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splendeur  de  sa  gloire.  »  Il  faut  remarquer  ici,  que  suivant  S.  Am- 
broise,  la  gloire,  c'est  la  connaissance  avec  une  louange  éclatante, 
une  sorte  de  connaissance  manifeste,  de  la  bonté  d'un  autre,  or, 
comme  il  est  dit  en  S.  Matthieu  (xix,  v,  17)  et  S.  Luc  (xviii,  v.  19)  : 
«  Il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  soit  bon  ;  »  Dieu  est  donc  la  bonté 
même  par  autonomase  et  par  essence.  Tout  ce  qui  est  bon,  en  de- 
hors de  lui,  ne  l'est  que  par  participation.  La  gloire  par  autono- 
mase, n'appartient  donc  qu'à  Dieu  seul  {Isaïe^  xlii,  v.  8)  :  «  Je  ne 
donnerai  point  ma  gloire  à  un  autre;  ))  (P®  Timothée,  i,  v.  17)  : 
«  Au  roi  des  siècles,  immortel,  invisible,  à  l'unique  Dieu,  honneur 
et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  »  Donc  la  connaissance  de  la 
divine  bonté,  est  appelée  excellemment  et  par  autonomase  gloire, 
c'est-à-dire  la  connaissance,  avec  la  louange  la  plus  éclatante,  de 
la  bonté  de  Dieu.  Cette  connaissance  peut  exister  dans  l'homme, 
jusqu'à  une  certaine  mesure  ;  car  «maintenant  je  connais  en  par- 
tie ))  (P  Corinfh.,  xiii,  v.  12).  Les  anges  la  possèdent  d'une  ma- 
nière plus  excellente,  Dieu  seul  la  possède  parfaitement  {S.  Jean, 
I,  V.  18)  :  «  Nul  ne  vit  jamais  Dieu.  »  Mais  il  est  certain  que  les 
anges  eux-mêmes  ne  peuvent  l'atteindre  par  la  compréhension. 
Dieu  seul  se  connaît  lui-même.  Donc  laseule  connaissance  que  Dieu  a 
de  lui-même,  dans  toute  sa  perfection,  peut  recevoir  le  nom  de 
gloire,  car  il  a  de  lui-même  une  notion  très-claire  et  parfaite.  Mais 
comme  la  splendeur  est  ce  qui  émane  de  ce  qui  brille,  et  comme 
la  sagesse  est  quelque  chose  de  lumineux  {EccL,  viii,  v.  1)  :  v  La 
sagesse  de  l'homme  luit  sur  son  visage.  »  De  là  la  première  con- 
ception de  la  sagesse  est  comme  une  sorte  de  splendeur.  Le  Verbe 


possidebunt  ;  »^t  ideo  ostendit  Christi 
sapientiam,  dicens  :  «  Qni  cum  sit 
splendor  glorias.  »  Ubi  est  consideran- 
dum  quod  ,  secundum  Ambrosium, 
gloria  est  clara  cum  laude  notitia , 
quasi  quaedam  manifestata  notitia  quse 
de  bonitate  alicujus  habetur.  Sed  sicut 
dicitur  [Matth.,  xix,  v.  17)  :  «  Nemo 
bonus,  nisi  solus  Deus;  »  et  etiam 
{Luc,  xviii,  V.  19),  unde  ipse  est  boni- 
tas  antonomastice  et  per  essentiam. 
Alia  vero  bona  sunt  per  participatio- 
nem,  et  ita  soli  Deo  convenit  gloria 
antonomastice  {Is.,  XLii,  v.  8}  :  «  Glo- 
riam  meam  alteri  non  dabo.»  (I  Tim., 
I,  V.  17)  :  «  Régi  autem  saeculorum 
immortali,  invisibili,  soli  Deo  honor  et 
gloria.  »  Cognitio  ergo  divinae  bonita- 


tis,  excellenter  et  antonomastice  dici- 
tur gloria,  id  est  clara  cum  laude  noti- 
tia bonitatis  divinae.  Ista  aliqualiter 
habetur  ab  homine,  quia  «  nunc  co- 
gnosco  ex  parte  v  (I  Cor.,  xiii,  v.  12)  ; 
sed  habetur  excellentius  ab  angelis, 
sed  a  solo  Deo  perfecte  :  «  Deum  enim 
nemo  vidit  unquam  n  {Joan.,  i,  v.  18). 
Verum  est  nec  angeli  comprehensive, 
sed  ipse  solus  seipsum  comprehendit. 
Ergo  sola  cognitio  Dei  de  seipso  per- 
fecte dicitur  gloria,  quia  perfectam 
notitiam  habet,  et  clarissimam  de  seip- 
so. Quoniam  autem  splendor  est  illud 
quod  a  fulgente  primo  emittitur,  sa- 
pientia  vero  est  quiddam  fulgens 
{Eccli.,  VIII,  V.  1)  :  «  Sapientia  homi- 
nis  lucet  in  vultu  ejus  ;  »  inde  est  quod 
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du  Père,  qui  est  comme  la  conception,  si  j'ose  le  dire,  de  l'intel- 
lect divin,  est  donc  la  splendeur  de  la  sagesse,  par  laquelle  Dieu 
se  connaît.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  appelle  le  Fils  de  Dieu  «  la 
splendeur  de  sa  gloire,  n  c'est-à-dire  de  la  connaissance  divine 
dans  son  éclat,  établissant  par  là  que  le  Christ  est  non-seulement 
sage,  mais  la  sagesse  engendrée  {Isaïe,  LXii,  v.  1)  :  «  Jusqu'à  ce 
que  son  juste  paraisse  comme  une  lumière,  etc.  » 

2''  La  seconde  condition  de  l'aptitude  à  une  grande  dignité  est, 
pour  l'homme,  la  noblesse  de  la  race.  Or,  l'Apôtre  établit  que 
cette  noblesse  se  trouve  dans  le  Christ  (v.  3)  :  «  Il  est  la  figure  de 
la  substance  de  Dieu.  »  En  effet,  il  est  convenable  qu'il  y  ait  dans 
celui  qui  commande,  avec  la  sagesse,  la  noblesse  {Beutér,^  i,  v. 
15)  :  «  J'ai  pris  de  vos  tribus  des  hommes  sages  et  nobles,  et  je 
les  ai  établis  pour  être  vos  princes.  »  Le  terme  figuré  est  pris  ici 
pour  caractère  ou  pour  image,  comme  si  l'Apôtre  disait  :  «  La  fi- 
gure de  sa  substance.  »  Observez  cependant,  que  bien  que  l'image 
suppose  la  ressemblance,  toute  ressemblance  n'est  pas  l'image.  La 
blancheur  d'une  muraille,  par  exemple,  n'est  pas  l'image.de  ma  pro- 
pre blancheur,  mais  l'image  et  la  similitude  de  cette  blancheur,  en 
général.  On  appelle  proprement  image  d'une  chose,  ce  qui  présente 
la  ressemblance  de  son  espèce,  ou  ce  qui  en  est  le  signe  exprimé. 
Or,  parmi  les  accidents,  nul  signe  ne  peut  être  exprimé  comme 
figure  même  de  l'espèce.  Ainsi  celui  qui  dépeint  la  figure  d'un 
animal,  en  représente  l'image.  Le  Fils  de  Dieu,  qui  est  l'image  du 
Dieu  invisible  »  {Coloss.y  i,  v.  15),    est  dit,  dans  un  sens  véritable, 


prima  conceptio  sapientise  est  quasi 
quidam  splendor.  Verbum  ergo  Patris, 
quod  est  quidam  conceptus  intellectus 
ejus,  est  splendor  sapientise  qua  se 
cognoscit.  Et  ideo  Apostolus  lilium  vo- 
cat  splendorem  glorioe,  id  est  divinœ 
claree  notitiœ.  In  quo  ostendit  ipsum 
non  solum  sapientem,  sed  sapientiam 
genitam  {h.,  lxii,  v.  1)  :  «  Donec 
egrediatur,  ut  splendor  justus  cjus 
etc.  » 

2»  Secundum  quod  facit  hominem 
idoueum  ad  magnam  dignitatem,  est 
generis  nobilitas.  Et  hoc  ostendit  esse 
in  Christo,  quia  dicit,  quod  est  «  Fi- 
gura substantife  ejus.  »  Decet  enim 
cum  sapientia  esse  nobilitatem  in  prin- 
cipe {Dent.,  I,  V.  15)  :  u  Tulique  de  tri- 


bubus  vestris  sapientes  et  nobiles,  et 
constitui  eos  principes,  etc.  »  Figura 
hic  ponitur  pro  charactere,  vel  imagi- 
ne, quasi  dicat  :  imago  substantise. 
Sciendum  tamen,  quod  licet  imago 
dicat  similitudinem,  non  tamen  quœli- 
bet  similitudo  est  imago.  Albedo  enim 
in  pariete  non  est  imago  albedinis 
meœ,  sed  imago  et  similitudo  in  specie. 
lUud  ergo  proprie  dicitur  esse  imago 
alicujus,  quod  liabet  similitudinem 
speciei  ejus,  vel  expressum  signum 
speciei.  Inter  accidentia  vero  nihil  ita 
est  expressum  signum,  sicut  speciei 
est  figura.  Unde  qui  describit  figuram 
animalis  describit  imaginem  ejus.  Fi- 
lins ergo,  qui  «  est  imago  invisibilia 
Dei  »  {Coloss.f  I,  V.  15),  proprie   dici- 
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figure.  La  figure  de  quoi?  «  De  sa  substance.  »  L'image  d'un  objet 
est  multiple  :  quelquefois  elle  représente  l'espèce  de  cet  objet, 
sans  avoir  rien  de  commun  avec  lui,  telle  est  l'image  d'un  homme 
empreinte  sur  une  muraille,  image  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
l'espèce  véritable  de  l'homme  ;  quelquefois  elle  est  assimilée  à  son 
objet,  non  pas  seulement  en  le  représentant,  mais  en  reproduisant 
son  être  même,  c'est  ainsi  que  le  fils  est  l'image  véritable  de  son 
père  ((jew.,  v,  v.  3)  :  «  Adam  engendra  à  son  image  et  à  sa  res- 
semblance, ))  c'est-à-dire  dans  la  nature  même  de  son  espèce.  Voilà 
pourquoi  l'Apôtre  ajoute  :  «  De  sa  substance,  n  car,  dit  S.  Augus- 
tin, le  Fils  est  l'image  du  Père,  en  ce  qu'il  est  d'une  même  nature 
avec  lui.  S.  Paul  dit  donc  que  le  Fils  est  la  substance  du  Père. 
Mais  pourquoi  ne  dit-on  pas  qu'il  est  la  figure  de  sa  nature?  Parce 
qu'il  est  possible  que  la  nature  de  l'espèce  se  multiplie  en  une 
multitude  d'individus,  dans  les  êtres  composés  de  matière  et  de 
forme.  Ainsi  un  fils  quelconque  n'a  pas  identiquement  la  même 
nature  que  son  père.  La  substance,  au  contraire,  ne  se  multiplie 
jamais  :  autre  n'est  pas  la  substance  du  père,  autre  celle  du  fils  ; 
elle  ne  se  divise  point  non  plus  selon  les  diverses  individualités. Or 
la  nature  étant  une  et  de  tout  point  la  même  dans  le  Père  et  dans 
le  Fils  de  Dieu,  l'Apôtre  n'a  point  dit  :  la  figure  de  sa  nature,  qui 
est  susceptible  de  division,  mais  de  sa  substance  qui  est  indivi- 
sible {S.  Jean^  x,  v.  30)  :  «  Mon  Père  et  moi  nou^  sommes  un  »  et 
S.  Jean  (xiv,  v.  10)  :  a  Je  suis  en  mon  Père,  et  mon  Père  est  en 
moi.  » 

3°  La  troisième   condition  de  l'aptitude   dans  l'homme  est  la 


tur  «  figura  »  Sed  cujus?  «  Substantise 
ejus.  »  Imago  enim  alicujus  est  mul- 
tiplex :  aliquando  euim  est  signum 
repraesentaus  speciem  in  nullo  cum 
ipsa  conveniens,  sicut  imago  liominis 
in  pariete,  quee  in  nullo  habet  veram 
speciem  hominis  ;  aliquando  vero  assi- 
milatur  ei  in  specie,  non  tantum  in 
reprœsentando,  sed  etiam  in  essendo, 
sicut  filius  est  imago  vera  patris  {Gen., 
V,  V.  3)  :  «  Adam  genuit  filium  ad  ima- 
ginem  suam,  j?  id  est  in  natura  spe- 
ciei;  et  ideo  addit  :  «  Substantice 
ejus,  »  quia  secundum  Augustinum  , 
Filius  dicitur  imago  Patris,  quia  est 
ejusdem  naturae  cum  ipso.  Dicit  ergo  , 
quod  est  figura  substantiae.  Sed  quare 


non  dicit  quod  est  figura  naturse  ;  quia 
possibile  est,  quod  natura  speciei  mul- 
tiplicetur  ad  multitudinem  individuo- 
rum  in  compositis  ex  materiaet  forma. 
Unde  filius  sortis  non  habet  eamdem 
naturam  numéro  cum  pâtre  suo.  Subs- 
tantia  vero  numquam  multiplicatur  : 
«  non  enim  alla  est  substantia  patris, 
alia  filii  ;  »  nec  enim  dividitur  secun- 
dum diversa  iudividua.  Quia  ergo  una 
eteadem  est  numéro  natura  in  Pâtre  et 
Fdio  Dei,  ideo  non  dicit  naturœ,  quae 
dividitur,  sed  substantise  indivisibilis 
[Joan.,  X,  V.  30)  :  «  Ego  et  Pater  unum 
sumus;  »  et  {Joan.,  xiv,  v.  10)  :  «  Ego 
in  Pâtre,  et  Pater  in  me  est.  » 
30  Tertium  quod  facit  hominem  ido- 
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force  et  la  puissance.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  {Eccl.^  vu,  v.  6)  : 
((  Ne  cherchez  point  à  devenir  juge,  si  vous  n'avez  assez  de  force 
pour  rompre  tous  les  efforts  de  l'iniquité.  »  L'Apôtre  montre  donc 
que  cette  force  est  dans  le  Christ,  quand  il  dit  (v»  3)  :  «  Gomme  il 
soutient  tout  par  la  puissance  de  sa  parole.  »  Or,  le  propre  des 
princes  et  des  puissances,  c'est  de  supporter  (Job^  ix,  v.  13)  : 
«Nul  ne  peut  résister  à  sa  colère...,  et  ceux-mêmes  qui  por- 
tent le  monde  fléchissent  sous  Lui  ;  »  il  porte  donc,  aussi  lui- 
même. 

Mais  il  faut  considérer  ce  qu'il  porte  et  comment  ou  au  mo^en 
de  quoi  il  porte.  Sur  la  première  partie,  il  faut  se  souvenir  que 
ce  qui  ne  peut  de  soi  ni  tenir  ni  subsister,  a  besoin  d'être  sup- 
porté ;  or  toute  créature  ne  peut  de  soi  ni  agir  ni  subsister.  Gela 
est  de  toute  évidence,  car  l'effet  est  suspendu  quand  la  cause  est 
éloignée  ;  or  Dieu  est  la  cause  première  de  toute  substance  ;  il 
n'est  pas  moins  la  cause  de  toute  substance  quant  à  l'être,  que 
celui  qui  construit  une  maison,  par  rapport  à  l'existence  même 
de  cette  maison.  De  même  donc  qu'en  l'absence  du  maçon,  la  mai- 
son cesse  de  s'élever,  et  qu'en  l'absence  du  soleil,  la  lumière  cesse 
de  se  répandre  dans  l'air  ;  de  môme  si  l'efficacité  divine  vient  à 
se  retirer,  l'être,  la  production  et  la  subsistance  de  toute  créature 
cesse  au  même  moment.  Le  Yerbe  porte  donc  tout  quant  à  l'être. 
Il  en  est  de  même  par  rapport  à  l'action,  parce  que  si  son  influence 
cesse  de  se  communiquer,  toute  motion  cesse  dans  les  causes  se- 
condes, attendu  que  Dieu  est  la  première  cause,  et  que  l'influence 
de  la  cause  première  est  plus  grande  que  celle  de  la  seconde  [Job^ 
XXXVIII,  V.  6)  :  «  Sur  quoi  ses  bases  sont-elles  affermies  ?  »  On  voit 


neum  est  virtus  et  potestas ,  unde 
[Eccli.,  VII,  V.  6)  :  «  Noli  quœrere  esse 
judex,  iiisi  valeas  virtute  irrumpere 
iuiquitates.  »  Et  ideo  osteudit  virtuteui 
cum  dieit  :  «  Portansqiie  omiiia  verbo 
virtutis  suée.  »  Propriiim  autem  prin- 
cipium  et  potentum  est  portare  {Job, 
IX,  V.  13)  :  «  Sub  quo  curvautur,  qui 
portant  orbem  :  »  ipse  ergo  portât. 

Sedvidendum  est  quid  portât,  et  quo 
vel  per  quid.  Quautum  ad  primum  scien- 
dum  est,  quod  id  quod  de  se  nec  stare 
liée  ambulare  potest,  iiidiget  portari. 
Omnis  aulem  creatura,  de  se  nec  sub- 
sistere,  iiecoperari  potest.  Prinnuii  pa- 
let, quia  remota  causa  removetureûec- 

TOM.    Vi. 


tus  ;  Deus  autem  est  causa  omnis  subs- 
tantite,  quia  non  minus  est  causa 
substautiae  m  quantum  ad  fieri,  quam 
domiticator  est  causa  iieri  domus  : 
iude  sicut  ad  absentiam  domificatoris 
cessât  iieri  domus,  et  ad  absentiam 
solis  cessât  iieri  et  esse  luminis,  in  aè- 
re, ita  ad  subtractionem  virtutis  divi- 
ne cessât  et  esse,  et  fieri,  et  subsistere 
omnis  creatura^.  Portât  ergo  omuia 
quantum  ad  suum  esse.  Portât  etiam 
omnia  quantum  ad  operari  quia,  sub- 
tracta inllueutia  ejus,  cessât  omni^ 
motio  causarum  seeuudarum,  cum  ipse 
sit  causa  prima;  et  causa  prima  plus 
[iniluit  quam  secuuda  {Job.,  xxxviii,v. 
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donc  par  là  que  le  Verbe  porte  toute  chose.  Au  moyen  de  quoi 
les  porte-t-il?  «  Par  la  puissance  de  sa  parole.  »  Car  l'Apôtre  a  dé- 
claré, en  parlant  de  la  création  du  monde,  que  Dieu  a  fait  toutes 
choses  par  son  Fils,  attendu  que  c'est  par  lui,  a-t-il  dit,  qu'il  a 
créé  les  siècles  ;  or  celui  par  qui  un  autre  opère,  paraît  ne  point 
agir  en  vertu  de  sa  propre  puissance,  mais  par  la  puissance  de 
celui  qui  agit  par  lui,  ainsi  le  magistrat  par  lequel  agit  le  prince, 
n'agit  point  par  sa  propre  puissance  ;  il  semblerait  donc  que  le 
Fils  de  Dieu  n'opère  point  par  sa  puissance  propre.  C'est  pour- 
quoi S.  Paul  ajoute  que  «  c'est  par  la  puissance  de  sa  parole  qu'il 
soutient  tout,  »  car  la  cause  de  l'être,  étant  la  même  que  celle  de 
la  conservation,  en  disant  que  le  Fils,  par  sa  puissance,  est  la 
cause  de  la  conservation,  il  donne  à  entendre  par  là  qu'il  est  aussi 
la  cause  de  l'être.  Mais  n'est-ce  point  aussi  par  la  puissance  du 
Père?  Oui,  et  aussi  par  la  puissance  du  Fils  ;  parce  que  la  puis- 
sance du  Père  et  la  puissance  du  Fils  ne  sont  qu'une  même  puis- 
sance. Le  Fils  opère  donc  et  par  sa  puissance  propre  et  par  la 
puissance  de  son  Père,  parce  que  sa  puissance  propre,  il  la  tient 
de  son  Père.  Toutefois,  S.  Paul  ne  dit  point  par  sa  propre  puissance, 
mais  «  par  la  puissance  de  sa  parole,  »  afin  de  faire  entendre 
qu'aussi  le  Père  produit  toutes  choses  par  son  Verbe  [Ps.  xxxii, 
V.  9)  :  «  Il  a  parlé,  et  tout  a  été  fait,  »  ce  qui  manifeste  la  puis- 
sance suprême  du  Père  ;  de  même  le  Fils  a  produit  toutes  choses 
«  par  sa  parole,  »  qui  n'est  autre  que  lui-même.  C'est  aussi  en 
cela  que  l'Apôtre  manifeste  la  force  de  la  puissance  du  Fils,  et 
montre  qu'elle  est  la  même  qu'en  son  Père,  puisqu'il  fait  les  mêmes 
œuvres  que  lui  et  par  une  semblable  puissance. 


6)  :  «  Super  quo  bases  illius  solidatae 
sunt.  »  Sic  ergo  patet,  quod  omnia 
portât.  Sed  per  quid  portât?  «  Verbo 
virtutis  suae.  »  Quia  enim  Apostolus 
loqueus  de  creatioue  rerum  dixit,  quod 
Deus  omnia  fecit  per  Filium  quia  se. 
dixerat  per  quem  fecit  et  saecula.  Ille 
autem  per  quem  aliquis  operatur,  non 
videtur  virtute  sua  operari,  sed  virtute 
ejus  qui  per  eum  operatur,  sicut  bali- 
vus  per  quem  rex  operatur,  non  ope- 
ratur virtute  propria.  Ergo  per  boc  vi- 
detur, quod  Filius  non  operetur  virtute 
propria.  Ideo  dicit  Apostolus  quod 
portât  «  Verbo  virtutis  suée,  »  quia 
eum  idem  sit  causa  essendi,  et  conser- 


vandi,  eum  dicit,  quod  Filius  virtute 
sua  est  causa  conservationis,  ostendit 
quod  etiam  est  causa  essendi.  Sed 
nunquid  non  virtute  Patris?  Utique,  et 
ejus  virtute  ,  quia  eadem  est  virtus 
utriusque.  Operatur  ergo  et  virtute 
propria,  et  virtute  Patris,  quia  virtu- 
tem  suam  babet  a  Pâtre.  Nec  tamen 
dicit  Apostolus  virtute  sua,  sed  «verbo 
virtutis  suœ,  «  ad  ostendendum  quod 
sicut  Pater  omnia  perverbumproduxit 
{Ps.  XXXII,  V.  9)  :  «  Ipse  dixit  et  facta 
sunt,  etc.  ;  »  in  quo  ostenditur  maxima 
virtus  Patris,  ita  Filius  eodem  verbo 
quod  est  ipse,  omnia  fecit.  Et  in  boc 
ostendit  Apostolus  potentiam  virtutis 
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Ici  se  présente  une  difficulté  :  le  Père,  lorsqu'il  parle,  produit  le 
Verbe  ;  quand  donc  le  Fils  parle,  il  produirait  le  Verbe,  et  ainsi 
le  Verbe  du  Père  serait  le  Verbe  du  Fils. 

Les  Grecs  répondent  à  ceci,  que  de  même  que  le  Fils  est  l'image 
du  Père,  le  Saint-Esprit  est  l'image  du  Fils,  C'est  dans  ce  sens 
que  S.  Basile  explique  ces  paroles  :  «  Il  soutient  donc  par  la  puis- 
sance de  sa  parole,  »  c'est-à-dire,  par  l'Esprit-Saint.  Car  de  même 
que  le  Fils  est  le  Verbe  du  Père,  ainsi  suivant  eux,  le  Saint-Esprit 
est  le  Verbe  du  Fils.  Le  Fils  opère  donc  parle  Saint-Esprit,  comme 
le  Père  opère  par  le  Fils.  Cependant,  en  précisant  les'  termes,  le 
Verbe  n'est  ainsi  appelé  qu'en  tant  qu'il  procède,  comme  la  con- 
ception de  l'intellect,  et  c'est  ainsi  qu'il  procède  comme  la  ressem- 
blance de  la  nature  divine.  Quant  à  l'Esprit-Saint,  bien  qu'il  soit 
semblable,  il  ne  procède  point  cependant  de  la  même  manière  car 
il  ne  procède  point,  comme  la  conception  de  l'intellect,  mais  de  la 
volonté  comme  amour.  La  Glose  donne  une  autre  explication  de 
ces  paroles  :  «  Pur  la  puissance  de  sa  parole,  »  c'est-à-dire,  par 
son  commandement. 

Il  reste  encore  ici  une  difficulté,  à  savoir  quelle  est  cette  parole. 
Le  commandement  de  l'homme  se  manifeste  extérieurement  au 
moyen  de  la  voix  ^  mais  l'on  ne  peut  dire  qu'il  en  est  ainsi  des 
personnes  divines,  parce  que  rien  d'extrinsèque  à  la  nature  di- 
vine n'est  produit  par  le  Fils,  pour  soutenir  ce  qui  existe.  Ou  bien, 
le  commandement  reste  à  l'intérieur,  ainsi  qu'il  a  été  conçu,  et 
ceci  ne  peut  encore  se  soutenir,  parce  que  dans  la  pensée  de  Dieu 


suœ,  quia  eamdein  habet  cum  Pâtre 
quia  eadem  operatur,  et  per  idem  quo 
ille. 

Sed  tune  est  dubium  :  quia  Pater 
cum  dicit,  producit  Verbum  ;  ergo 
Filius  cum  dicit,  produceret  Verbum  , 
et  sic  Verbum  Patris  esset  Verbum 
Filii. 

Et  ad  hoc  dicunt  Grœci,  quod  sicut 
Filius  est  imago  Patris,  ita  Si)iritus 
Sauctus  est  imago  Filii,  Et  sic  exponit 
Basilius  :  «  Portans  verbo  virtutis  suai  » 
id  est,  Spiritu  Sancto.  Nam  sicut  Filius 
est  Verbum  Patris,  ita  ut  dicuut  Spiri- 
tus  Sauctus  est  Verbum  Filii.  Et  ideo 
per  ipsum  facit  Filius,  sicut  per  Filium 
pater.  Verumtameu  proprie  loqueudo  , 
Verbum  nou  dicitur  uisi  quod  procedit 


ut  conceptus  ab  intellectu,  ad  quod 
sequitur  procedere  in  similitudinem 
speciei.  Spiritus  autem  Sanctus  etsi  sit 
similis,  non  tamen  habet  hoc  ex  modo 
suifi  processionis  :  quia  non  procedit  , 
ut  conceptus  ab  intellectu,  sed  ut  amor 
a  voluntate.  Aliter  autem  exponit  Glos- 
sa  :  «  Verbo  virtutis  suœ,  »  id  est  im- 
perio  suo. 

Sed  hic  adhuc  est  dubium  de  isto 
verbo  quid  sit,  quia  imperium  hominis 
vel  est  exterius  per  vocem  prolatum, 
et  hoc  non  potest  dici  in  divinis,  quia 
nihil  est  extrinsecum  a  natura  diviua, 
procedcns  a  Filio,  per  quod  omnia 
portentur  ;  vel  illud  imperium  est  in- 
lerius  in  corde  conceptum,  sed  née 
etiam  hoc  potest  stare,  quia   nihil   in 
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il  n'y  a  rien  de  conçu  que  le  Verbe  éternel.  Le  commandement 
ainsi  conçu  dans  la  pensée  du  Fils,  serait  donc  le  Verbe  éternel 
et  il  y  aurait  ainsi  un  double  Verbe  éternel,  ce  qu'il  n'est  pas  per- 
mis de  dire. 

Il  faut  donc  répondre  à  cette  objection,  comme  le  fait  S.  Augus- 
tin dans  l'explication  de  ce  passage  de  S.  Jean  (xii,  v.  48)  :  «  Ce 
sera  la  parole  même,  que  j'ai  annoncée,  qui  le  jugera  au  dernier 
jour,  ))  c'est-à-dire  moi-même,  qui  suis  le  Verbe  du  Père,  je  le 
jugerai.  De  même  dans  le  passage  dont  il  s'agit  :  «  La  parole  de 
sa  puissance  »  veut  dire  le  Verbe  lui-même,  qui  possède  la  puis- 
sance. 

Par  ce  qu'il  vient  de  dire,  S.  Paul  a  donc  fait  ressortir  trois 
choses  en  Jésus-Christ.  De  ce  qu'il  est  a  la  splendeur,  »  il  établit 
sa  coéternité  avec  son  Père  :  dans  les  créatures,  la  splendeur  est 
coexistante  ;  le  Verbe  est  coéternel.  Ceci  est  contre  Arius.  Quand 
il  dit  :  «  l'union  de  la  substance,  »  il  établit  sa  consubstantialité, 
car  la  splendeur  n'étant  point  de  même  nature  que  le  sujet  qui 
resplendit,  pour  que  l'on  ne  s'imagine  point  que  le  Christ  n'est  pas 
semblable  à  son  Père  quant  à  sa  nature,  l'Apôtre  dit  qu'il  est 
«  l'image»  ou  la  figure  «  de  sa  substance.  »  Mais  parce  que  si  tout 
étant  de  même  nature,  le  Fils  était  moins  puissant  que  le  Père,  il 
lui  serait  inférieur,  S.  Paul  ajoute  :  «  Il  soutient  tout  par  la  puis- 
sance de  sa  parole.  »  L'Apôtre  donc  en  reconnaissant  ces  trois 
degrés  de  grandeur  dans  Jésus-Christ,  le  proclame  grand  à  cause 
de  sa  coéternité,  de  sa  consubstantialité,  et  de  l'égalité  de  sa  puis- 
sance. 


mente  Dei  concipitur,  nisi  verbum 
aeternum.  Ergo  istud  imperium  sic 
conceptum  in  mente  Filii  esset  Ver- 
bum aeternum,  et  sic  essent  duo  verba 
œterna  quod  uefas  est  dicere. 

Ideo  et  argumentum  est  dicendum  , 
sicut  exponit  Augustinus  illud  {Joan., 
XII,  V.  48)  :  «  Sermo  quem  locutus 
sum,  ille  judicabit  eum,  »  id  est,  ipse 
ego,  qui  sum  Verbum  Patris,  judicabo 
eum.  Et  similiter  in  proposito,  «  Ver- 
bum virtutis  suœ,  »  id  est  seipso,  qui 
est  Verbum  virtuosum. 

Per  ista  ergo  tria  ostendit  tria  de 
Christo.  Per  hoc  enim  quod  est  splen- 
dor,  ostendit  ejus  coaeternitatem  eum 
Pâtre  :  in  creaturis  enim  splendor  est 


coaevus,  sed  ille  coaeternus.  Et  hoc  est 
contra  Arium.  Sed  eum  dicit  «  imago 
substantiae,  »  ostendit  ejus  consubs- 
tautialitatem.  Quia  enim  splendor  non 
est  ejusdem  naturis  eum  resplendente, 
ne  forte  aliquis  credat,  quod  non  sit 
similis  in  natura,  dicit  quod  est  «  ima- 
go, »  vel  figura  «  substantiae.  »  Sed 
quia  Filius  etsi  sit  ejusdem  naturae 
eum  Pâtre,  si  tamen  sit  iufirmus,  défi- 
cit a  virtute  Patris.  Ideo  subdit  :  «por- 
tans  omnia  verbo  virtutis  suae.»  Apos- 
tolus  ergo  in  bis  tribus  commendat 
Christum  a  tribus,  se.  a  coaeternitate  , 
a  consubstantialitate  et  ab  aequalitate 
potestatis. 
II.   Deinde  eum   dicit  :   «  Purgatio- 


ÉPIT.  AUX  UÉBREUX.  —  CU.  1' 


LEG.  Il^  —  V.  3. 


37 


II.  Quand  il  ajoute  (v.  3)  :  a  Après  nous  avoir  purifiés  de  nos 
péchés,  »  S.  Paul  établit  le  second  caractère  qui  constitue  dans  le 
Christ  l'aptitude  à  la  dignité  qu'il  a  reçue,  à  savoir,  la  force  et 
l'habileté  dans  les  œuvres.  C'est,  en  effet,  l'acte  d'une  grande 
habileté  que  d'avoir  mérité  par  ses  souffrances  dans  la  nature 
humaine,  ce  qui  lui  appartenait,  à  raison  de  sa  nature  divine  ;  de  là 
ce  mot  de  la  seconde  Epître  aux  Philippiens  (v.  8)  :  «  Il  s'est  rendu 
obéissant  jusqu'à  la  mort  (et  à  la  mort  de  la  croix),  c'est  pourquoi 
Dieu  l'a  élevé,  etc.  »  Donc  purifier  les  hommes  du  péché  lui 
appartient  à  raison  de  la  nature  divine,  mais  aussi  à  raison  du 
mérite  de  ses  souff'rances.  Aussi  est-il  dit  au  livre  de  l'Ecclésias- 
tique (xLVii,  v.  13)  :  «  Le  Christ  *  l'a  purifié  de  ses  péchés,  puis  il 
a  relevé  sa  puissance  pour  jamais;  il  lui  a  assuré  le  royaume  par 
son  alliance,  un  trône  de  gloire  dans  Israël;  »  {S.  Matth.,i,\,  21)  : 
«  Ce  sera  lui  qui  sauvera  son  peuple  de  ses  péchés.  » 

Il  appartient  aussi  au  Christ  de  purifier  du  péché  à  raison  de  la 
nature  divine  et  de  ses  droits  de  Fils.  D'abord  à  raison  de  la  na- 
ture divine,  parc^î  que  la  coulpe  ou  le  péché  est  le  mal  de  la  créa- 
ture raisonnable;  or  ce  mal  ou  le  péché  ne  peut  être  réparé  que 
par  Dieu.  Car  le  péché  a  son  siège  dans  la  volonté  ;  or  Dieu  seul 
peut  agir  sur  elle  et  la  déterminer  [Jérémie,  xvii,  v.  9)  :  «  Le  cœur 
de  l'homme  est  corrompu,  il  est  impénétrable.  Qui  pourra  le  con- 
naître? C'est  moi,  moi  qui  suis  le  Seigneur.))  La  raison  en  est,  que 
ce  qui  touche  le  plus  immédiatement  à  la  fin,  ne  peut  être  ramené 
à  cette  fin  que  par  la  cause  qui  est  le  premier  agent  ;  or  la  volonté 
humaine  appartient  à  la  fin   dernière,  car  elle  a  pour  terme  la 

1  La  Vulgate  dit  :  «  Dominus,  »  le  Seigneur,  etc.  »  ^ 


ncm  peccatorum  faciens;»  ostendit  se- 
cundum,  qiiod  facit  ad  idoneitatem  di- 
gnitatis  cjus,  se.  strenuitas  et  iudus- 
tria  quam  habuit  in  opérande.  Fuit 
enim  hoc  magnae  industrie,  ut  quod 
ei  compctebat  ex  natura  qua  Deus  est, 
ipse  merueritper  passionem  in  natura 
assumpta.  Unde  {Phil.,  ii,  v.  8):  «Fac- 
tus  est  obediens  usque  ad  mortem  , 
propter  quod  et  Deus  exaltavit  illum.» 
Purgare  ergo  peccata  etsi  conveniat  ei 
ex  natura  divina,  sed  tamen  conveuit 
ei  ctiaiu  ex  merito  passionis.  Unde 
{Eccli.,  XLVii,  V.  13)  :  u  Ghristus  pur- 
gavit  peccata   ejus  ,   et   exultavit    in 


œternum  cornu  ejus,  etc.  »  {Matth.,  i, 
V.  21)  :  «  Ipse  enim  salvum  faciet  po- 
pulum  suum  a  peccatis  eorum.  » 

Couvenit  etiam  Christo  purgare  ra- 
tione  divinee  naturae,  et  ratione  pro- 
prietatis  Filii.  Ratione  divinœ  naturœ, 
quia  culpa  seu  peccatum,  proprie  est 
malum  rationalis  creaturoe,  hoc  autem 
nialum,  sive  peccatum  non  potest  re- 
parnri  nisi  per  Deum.  Nam  peccatum 
in  voluntate  consistit,  voluntatem,  au- 
tem solus  Deus  potest  movere  {Jer., 
XVII,  V.  9)  :  «  Pravum  est  cor  hominis 
et  inscrutabile,  quis  cognoscet  illud  ? 
Ego  Dominus,   etc.    m  Et    hujusmodi 
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possession  de  Dieu  même  ;  c'est  donc  à  Dieu  seul  qu'appartient  et 
son  impulsion  et  son  retour.  Le  Christ  étant  donc  vrai  Dieu,  il  est 
manifeste  qu'il  peut  purifier  du  péché  [Isaïe^  xuii,  v.  25)  :  a  C'est 
moi,  moi-même  qui  efface  vos  iniquités,  pour  l'amour  de  moi  ;  » 
(6'.  Marc^  ii,  v.  7)  :  u  Qui  peut  remettre  les  péchés,  sinon  Dieu 
seul  ?  )) 

Le  pouvoir  appartient  aussi  au  Christ  à  raison  de  ses  droits  de 
Fils.  Pour  bien  saisir  ceci,  il  faut  observer  que  dans  le  péché,  il  y 
a  d'abord  la  transgression  de  la  loi  éternelle  et  du  droit  divin  ;  car 
tout  péché  est  une  iniquité  ;  or  l'iniquité  c'est  la  transgression  de 
la  loi  {Isaïe^  xxiv,  v.  5)  :  «  Ils  ont  changé  les  ordonnances,  ils  ont 
rompu  l'alliance  qui  devait  durer  éternellement.  »  La  loi  éternelle 
et  le  droit  divin  émanant  donc  du  Verbe  éternel,  il  est  évident 
qu'il  appartient  au  Christ,  en  tant  que  Verbe,  de  purifier  du  péché 
[Ps.  cvi,  V.  20)  :  ((  Il  a  envoyé  sa  parole  et  il  les  a  guéris  ^  »  De 
plus,  il  y  a  dans  le  péché  la  perte  de  la  lumière  de  la  raison,  et 
par  conséquent  perte  de  la  sagesse  de  Dieu  dans  l'homme,  puis- 
que cette  lumière  est  comme  une  participation  de  la  divine  sa- 
gesse {Baruchj  m,  v.  18)  :  «  Comme  ils  n'ont  point  eu  la  sagesse, 
leur  propre  folie  les  a  précipités  dans  la  mort  ;  »  (Proy.,  xiv, 
V.  22)  :  «  Ceux  qui  ont  ce  mal  s'égarent  ;  »  et,  selon  le  philosophe, 
tout  méchant  est  ignorant.  Donc  ramener  à  la  divine  sagesse  est 
le  propre  de  celui   qui  est  la  sagesse  même.  Or  la  sagesse  même 

1  Allusion  au  «  Verbe,  Fils  de  Dieu,  »  par  lequel  nous  avons  été  préservés 
des  suites  de  la  prévarication.  fMonachius.) 


ratio  est,  quia  quod  est  immediatus 
fini,  non  reducitur  ad  ipsum  finem  , 
nisi  a  primo  causa  agente.  Voluntas 
autem  est  ultimi  finis,  quia,  se.  ad 
fruendum  Deo,  et  ideo  a  Deo  tantum 
movetur,  et  reducitur.  Cum  ergo  Chris- 
tus  sit  verus  Deus,  manifestum  est, 
quod  purgationem  peccatorum  facere 
potest  (/ï.,  XLiii,  V.  23)  :  «  Ego  sum 
qui  deleo  iniquitates  vestras  propter 
me,  etc.  ;  »  {Matth.,  ii,  v.  7)  :  «  Quis 
potest  peccata  dimittere,  nisi  solus 
Deus?  » 

Ratione  vero  proprietatis  competit 
etiam  Christo.  Ad  cujus  evidentiam 
sciendum  est,  quod  in  peccato,  primo 
quidem  est  trangressio  legis  {Ts.,  xxiv, 
V.  o)  :  «  Mutaverunt  jus,  dissipaverunt 


fœdus  sempiternum.  »  Cum  ergo  lex 
eeterna,  et  jus  divinum  sita  Verbo 
cBterno,  manifestum  est  quod  ad  Chris- 
tum  competit  purgatio  peccatorum,  in 
quantum  est  Verbum  (Ps.,  cvi,  v.  20)  : 
«  Misit  verbum  suum,  et  sanavit  eos.  » 
Secundo,  est  in  peccato  amissio  lumi- 
nis  rationis,  et  per  consequens  sapien- 
tiœ  Dei  in  homine,  cum  bujusmodi 
lumen  sit  participatio  quaedam  divinae 
sapientiae  {Baruch.,  m,  v.  18)  :  «  Et 
quia  non  habuerunt  sapientiam,  ideo 
perierunt  ;  »  {Pro\>.,  xiv,  v.  22)  :  «  Erant 
omnes  qui  operantur  malum  ;  »  et  se- 
cundum  Philosophum,  omnis  malus  est 
ignorans.  Rectificatio  autem  ad  divi- 
nam  sapientiam,  competit  ei  qui  est 
divina  sapieutia.  Hic  autem  est  Chris- 
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c'est  le  Christ  {i'^  Corinth.^  i,  v.  23)  :  «  Nous  prêchons  le  Christ, 
qui  est  la  force  et  la  sagesse  de  Dieu  ;  »  [Sag.^  ix,  v.  19)  :  «  C'est 
par  la  sagesse,  Seigneur,  qu'ont  été  guéris  tous  ceux  qui  vous  ont 
plu  dès  le  commencement  du  monde.  »  Troisièmement,  le  péché  est 
la  déformation  de  la  ressemblance  de  Dieu  dans  l'homme  [Prov.^ 
XV,  V.  7)  :  «  Les  livres  des  sages  répandent  la  science  comme  une 
semence  ;  il  n'en  sera  pas  de  même  du  cœur  des  insensés.  »  C'est 
de  là  qu'il  est  dit  en  S.  Luc  (xv,  v.  13)  de  l'enfant  prodigue,  qu'il 
((  s'en  îilla  dans  un  pays  éloigné.  »  L'ordre  veut  donc  que  cette 
altération  soit  réformée  par  le  Fils,  qui  est  l'image  du  Père 
(P®  Corinth,^  xv,  v.  49)  :  «  Ainsi  donc  que  nous  avons  porté  l'image 
de  l'homme  terrestre,  portons  aussi  l'image  de  l'homme  céleste.  » 
Le  péché  entraîne  à  la  perte  de  l'héritage  éternel  ;  c'est  en  signe 
de  cette  perte,  que  l'homme,  après  le  péché,  a  été  chassé  du  para- 
dis [Genèse^  m,  v.  24)  :  a  La  réintégration  dans  cet  héritage 
appartient  donc  au  Fils,  qui  est  l'héritier»  {Rom.^  viii,  v.  17):  «  Si 
nous  sommes  enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers  ;  »  {Galat.,  iv, 
v.  4)  :  «  Dieu  a  envoyé  son  Fils,  formé  d'une  femme,  et  assujetti  à 
la  loi,  pour  nous  faire  recevoir  l'adoption  des  enfants.  »  Ainsi 
donc  nous  voyons  qu'il  appartient  au  Christ  de  purifier  les  péchés 
à  raison  de  la  nature  humaine  et  à  raison  de  la  nature  divine. 

Mais  comment  opère-t-il  cette  rémission  ?  Ce  qui  précède  nous 
l'explique.  Il  y  a  dans  le  péché,  premièrement,  la  perversité  de  la 
volonté,  qui  porte  l'homme  à  s'écarter  du  bien  immuable  :  pour 
rectifier  cette  volonté,  le  Christ  lui  a  donné  la  grâce  sanctifiante 
{Rom,,  III,  V.  24)  :  «  Etant  sanctifiés  gratuitement  par  sa  grâce.  » 


tus  (I  Cor.,  I,  V.  23)  :  «  Prsedicamus 
Christum  Dei  virtutem,  et  Dei  sapien- 
tiam;  »  (Sap.,  ix,  v.  19)  :  «  Nam  per 
sapientiam,  sanati  sunt,  quicumque 
placuerunt  tibi,  Domine,  a  priucipio.» 
Tertio,  iu  peccato  est  deformatio  simi- 
litudinis  Dei  in  homine  {Prov.,  xv,  v. 
7)  :  «  Cor  stultorum  dissimule  erit.  » 
Unde  dicitur  [Luc,  xv,  v.  13)  de  iilio 
prodigo  quod  «  abiit  in  regiouem  lon- 
pinquam.  »  Et  ideo  competit  liujusmo- 
di  deformatioui  rectificari  per  tilium 
qui  est  imago  Patris  (  I  Cor.,  xv,  v. 
49)  :  «  Sicut  portavimus  imaginem 
terreni,  portemus  imaginem  cœlestis.» 
Quarto,  amissio  aeteruîB  hœreditatîs,  in 
cujus  siguum,  homo  post  peccatum  ex- 


clusus  est  a  paradiso  {Gen.,  m,  v.  24). 
Reparatio  autem  ad  hoc  proprie  con- 
venit  Filio,  qui  est  haeres  {Rom.,  viii, 
V.  17)  :  «  Si  filii,  et  haeredes;  «  {Gai., 
IV,  V.  4)  :  «  Misit  Deus  Filium  suum 
natum  ex  muliere,  factum  sub  Lege, 
ut  eos,  qui  sub  Lege  erant,  redimeret, 
et  adoptionem  fîliorum  Dei  recipere- 
mus.  »  Sic  ergo  patet  quod  Christo 
competit  purgare  peccata,  et  ratione 
humanai  naturaî,  et  ratione  divinœ. 

Sed  quomodo  fecit  purgationem 
peccatorum  ?  Ex  hoc  patet.  In  peccato 
cnim  primo  est  perversitas  voluntatis, 
qua  homo  recedit  a  bono  iucommuta- 
bili,  et  ad  hanc  rectitlcandam  exhibuit 
Christus  graliam  justiiicautem  [liorn., 
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Secondement,  la  tache  laissée  dans  l'âme  par  suite  de  cette  per- 
versité de  la  volonté  :  pour  l'effacer  le  Christ  nous  a  donné  son 
sang  [Apoc.^  i,  v.  5)  :  «  Il  nous  a  aimés  et  nous  a  lavés  de  nos 
péchés.  »  Troisièmement,  la  dette  de  la  peine,  à  laquelle  l'homme 
est  soumis  à  raison  de  la  faute  :  pour  y  satisfaire  le  Christ  s'est 
offert  lui-même  à  Dieu  comme  victime  sur  l'autel  de  la  croix 
{Eph.,  V,  V.  25)  :  «  Le  Christ  a  aimé  l'Eglise  et  s'est  Hvré  lui-même 
pour  elle,  afin  de  la  sanctifier,  etc.  »  Enfin  la  servitude  du  démon, 
dont  l'homme  devient  esclave  par  le  péché,  parce  que  celui  qui 
<îommetle  péché  est  esclave  du  péché  :  pour  nous  arracher  à  cette 
tyrannie,  il  nous  a  rachetés  (Ps.  xxx,  v.  6)  :  «  Vous  m'avez  racheté. 
Seigneur,  Dieu  de  vérité,  » 

IP  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  3)  :  «  Il  est  assis  au  plus  haut  des 
cieux,  etc.,  »  il  exprime  la  dignité  du  Christ  comme  s'il  disait  : 
((  Il  y  a  convenance  à  le  voir  assis,  etc.,  »  puisqu'il  est  la  splen- 
deur et  la  figure  de  Dieu,  et  qu'il  soutient,  etc.  Mais  cette  expres- 
sion s'asseoir  suppose  ordinairement  trois  choses  :  d'abord  l'auto- 
rité de  celui  qui  s'assied  (7oô,  xxix,  v.  25)  :  «  Lorsque  j'étais  assis 
comme  un  roi,  au  miUeu  des  gardes  qui  m'environnaient,  etc.  » 
Or  dans  la  cour  du  Roi  des  Rois,  beaucoup  sont  devant  lui,  car  il 
dit  au  prophète  Daniel  (vu,  v.  10)  :  «  Un  milHon  le  servaient  et 
mille  millions  assistaient  devant  lui  ;  »  mais  on  ne  dit  point  qu'il 
était  assis,  car  tous  sont  là  comme  serviteurs  et  comme  ministres 
{Daniel,  vu,  v.  14)  :  a  Tous  lés  anges  ne  sont-ils  pas  des  esprits 
qui  tiennent  lieu  de  ministres,  envoyés  pour  exercer  leur  minis- 
tère. »  Le  Christ  seul  possède  la  dignité  royale  {Daniel,  vu,  v.  13)  : 


III,  V.  24)  :  «  Justificati  gratis  per  gra- 
tiam  ipsius.  »  Secundo,  est  macula 
relicta  in  anima  ex  perversitate  volun- 
tatis,  et  ad  hanc  lavandam  praebuit 
sanguinem  suum  {Apoc,  i,  v.  5)  :«Di- 
lexit  nos,  et  lavit  nos  a  peccatis,  etc.  » 
Tertio,  est  reatus  pœnae  cui  homo  ad- 
dicitur  ex  culpa,  et  ad  satisfaciendum 
per  hanc  obtulit  semetipsum  Deo  hos- 
tiam  in  ara  crucis  {Eph.,  v,  v.  25)  : 
«  Ghristus  dilexit  Ecclesiam,  et  tradidit 
semetipsum  pro  ea,  ut  illam  sanctifica- 
ret.  »  Quarto,  servitus  diaboli,  oui 
homo  efhcitur  obnoxius  peccaudo,  quia 
qui  fecit  peccatum  servus  est  peccati, 
et  ad  eripiendum  nos  ab  hac,  redimit 


nos   {Ps.  XXX,  V.  6)  :   «  Remedisti  me  , 
Domine,  Deus  veritatis.  » 

II»  GoNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Se- 
det  ad  dexteram,  «  subjungit  ipsam 
dignitatem  quasi  dicat  :  Non  videtur 
indecens  si  sedet,  etc.,  quia  ipse  est 
splendor  et  figura,  et  portât  omnia, 
etc.  In  verbo  autem  sessionis  tria  so- 
ient importari.  Unum  est  sedentis  auc- 
toritas  {Job.,  xxix,  v.  25)  :  «  Gumque 
sederem  quasi  rex  circumstante  exer- 
citu  etc.  »  In  divina  autem  curia  multi 
assistunt,  quia  {Dan.,  vu,  v.  10)  : 
«  Millia  millium  ministrabant  ei,  et  de- 
cies  centena  millia  assistebant  ei.  » 
Sed    nullus   legitur  ibi   sedere,    quia 
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((  Et  il  s'avança  jusqu'à  l'Ancien  des  jours  ;  »  et  on  lit  à  la  suite 
(v.  14)  :  ((  Et  il  lui  donna  la  puissance,  l'honneur  et  le  royaume, 
etc.  »  {S.  Matth,^  xxv,  v.  31)  :  «  Quand  le  Fils  de  l'Homme  viendra 
dans  sa  majesté,  accompagné  de  ses  anges,  il  s'assiéra  sur  le 
trône  de  sa  gloire,  etc.  ;  »  et  ensuite  on  lit  (v.  34)  :  «  Alors  le  Roi 
dira  à  ceux  qui  sont  à  sa  droite,  etc.  »  Ce  mot  être  assis  donne  à 
entendre  que  celui  qui  est  assis  est  établi  [S,  Luc,^  xxiv,  v.  49)  : 
u  Tenez-vous  dans  la  ville,  etc.  ;  »  {Daniel^  vu,  v.  14)  :  «  Sa  puis- 
sance est  une  puissance  éternelle;  »  et  (ci-après,  xiii,  v.  8)  : 
((  Jésus-Christ  était  hier,  il  est  aujourd'hui,  et  il  sera  le  même 
dans  tous  les  siècles.  »  Quelquefois  encore  être  assis  suppose  l'hu- 
milité, parce  que  celui  qui  est  assis  est  plus  bas  que  ceux  qui  sont 
debout  [Ps.  cxxxviiij  v.  2)  :  «  Seigneur,  vous  m'avez  connu,  soit 
que  je  fusse  assis,  etc.  »  Ce  n'est  point  dans  ce  dernier  sens  que 
cette  expression  est  prise  ici,  mais  dans  les  deux  premiers. 

On  objecte  ce  qu'on  lit  au  ch.  vu  des  Actes  (v.  55)  :  «  Je  vois 
les  cieux  ouverts,  et  le  Fils  de  l'Homme  qui  est  debout  à  la  droite 
de  Dieu.  » 

n  faut  répondre  que  ces  expressions  :  être  assis,  être  debout, 
ou  telles  autres  employées  en  parlant  de  Dieu  sont  employées  des 
simihtudes.  Par  conséquent,  sous  des  aspects  divers,  on  dit  :  il  est 
assis,  il  est  debout,  etc.  Il  est  assis,  à  raison  de  son  immutabilité; 
il  est  debout  pour  nous  aider  afin  que  nous  résistions  avec  cou- 
rage. Il  était  donc  debout,  comme  tout  prêt  à  aider  Etienne  au 
fort  de  la  lutte. 


omnes  sunt  ibi  servi  et  ministri  [in- 
J'ra,  eodem  v.  14)  :  «  Omnes  sunt  ad- 
ministratorii  spiritus  in  ministerium 
missi.  »  Sed  solus  iste  habet  regiam 
dignitatem  [Dan.,  vu,  v.  13)  :  «Etus- 
que  ad  antiquum  dierum  venit;  »  et 
postea  sequitiir  :  «  Et  dédit  ei  potesta- 
,em,  et  honorem,  et  regnum,  etc.  » 
[Mattk.,  XXV,  V.  31):  «  Ciiin  venerit  ti- 
liis  hominis  in  majestate  sua,  et  om- 
nts  angeli  ejus  cum  eo,  tune  sedebit 
sujer  sedem  majestatis  suœ  ;  »  et  post 
seqùtuT  {Matth.,  xxv,  v.  34)  :  «  Tune 
dice  rex  his,  etc.  »  Secundum,  est  se- 
dent«  stabilitas  {Luc,  xxiv,  v.  49)  : 
«  SedUe  in  civitate,  etc.;  »  {Dan.,  vu, 
V.  14)  ;«  Potestas  ejus  potestas  aitema, 


etc.  ;  »  {injra,  xni,  v.  8)  :  «  Christus 
Jésus  heri  et  hodie,  ipse  in  sœcula.  » 
Item  aliquando  sedere  importât  humi- 
litatem,  quia  sedens  inferior  est  stan- 
tibus  {Ps.  cxxxviii,  V.  2)  :  «  Tu  cogno- 
visti  sessionem  meam.  »  Et  sic  non  ac- 
cipitur  hic,  sed  primis  duobus  mo- 
dis. 

Sed  contra  {Act.,  vu,  v.  55)  :  «  Ecce 
videos  cœlos  apertos,  et  Jesum  stan- 
tcm,  etc.  » 

Et  dicendum  est  ,  quod  sedere  et 
stare  et  hujusmodi  dispositiones  de 
Deo  dicuntur,  secundum  similitudi- 
nem.  Et  ideo  secundum  diversa,  dici- 
tur  et  sedcn^^,  et  stans.  Sedens  quidem 
propter  immobilitatem,  sed  stans  prop- 
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L'Apôtre  ajoute  (v.  3)  :  <(  A  la  droite.  »  Si  on  rapporte  cette 
manière  de  parler  à  la  nature  divine,  le  sens  est  :  «  à  la  droite,  » 
c'est-à-dire  dans  une  égalité  parfaite  avec  le  Père  ;  si  on  la  rap- 
porte à  la  nature  humaine,  le  sens  est  :  «  à  la  droite,  »  c'est-à-dire 
jouissant  de  tout  ce  que  le  Père  peut  donner  de  mieux  {S.  Marc, 
XYi,  V.  19)  :  ((  Il  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  »  {Ps.  cix,  v.  1) 
et  {S.  Matth.,  xxii,  v.  44)  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  : 
asseyez-vous  à  ma  droite.  )>  Or  parmi  ceux  qui  ont  à  leurs  côtés 
des  assistants,  les  uns  sont  simplement  plus  grands,  les  rois,  par 
exemple,  ou  les  empereurs  ;  d'autres  ne  sont  pas  plus  grands  dans 
le  sens  absolu,  mais  relatif,  comme  un  préposé,  un  magistrat. 
Mais  le  Christ  n'est  pas  seulement  assis  à  la  droite  de  quelque 
juge  inférieur,  d'un  délégué,  d'un  magistrat  quelconque,  mais  à  la 
droite  de  Celui  qui  est  plus  grand  dans  le  sens  rigoureux,  puisqu'il 
est  assis  à  la  droite  de  la  Majesté  [Isaïe^  vi,  v.  3)  :  «  Toute  la  terre 
est  remplie  de  sa  gloire  ;  »  {Prov.,  xxv,  v.  27)  :  «  Celui  qui  veut 
sonder  la  Majesté  sera  accablé  par  la  gloire.  »  Or  bien  que  le 
Christ  soit  ainsi  assis  à  la  droite  de  la  Majesté,  il  a  lui-même  la 
majesté,  parce  qu'il  a  la  même  majesté  que  son  Père  {S.  Mattk,, 
XXV,  V.  31)  :  «  Quand  le  Fils  de  l'Homme  viendra  dans  sa  ma- 
jesté :  ))  [S,  Luc,  IX,  V.  26)  :  a  Le  Fils  de  l'Homme  rougira  aussi  de 
lui  quand  il  viendra  dans  sa  majesté  et  dans  celle  de  son  Père.  » 
S.  Paul  dit  non-seulement  a  de  la  majesté,  »  mais  encore  :  a  Au 
plus  haut  du  ciel,  »  c'est-à-dire  au-dessus  de  toute  créature 
{Eccli,,  xxiY,  V.  7):  «J'ai  habité  dans  les  lieux  très-hauts,  etc.»  Le 
Christ  est  donc  aussi  au  plus  haut  du  ciel,  parce  qu'il  est  élevé  au- 


ter  utilitatem  ad  fortiter  resistendum 
Unde  stabat  quasi  paratus  juvare  Ste- 
phanum  in  agone  constitutum. 

Sed  addit  Apostolus,  quod  «  Sedet 
ad  dexteram  :  »  quod  si  referatur  ad 
divinam  naturam  est  sensus,  «  ad  dex- 
teram, »  id  est  ad  œqualitatem  Patris. 
Si  vero  ad  humanam,  est  sensus,  «  ad 
dexteram,  »  id  est  in  potioribus  bonis 
Patris  (Marc,  xvi,  v.  19)  :  «  Sedet  a 
dexteris  Dei;»(-P5.  cix,  v.  19  et  Matth., 
xxii,  V.  44)  :  «  Dixit  Dominus  Domino 
meo  :  sede  a  dextris  meis.  »  Sed  inter 
eos  qui  habentassessores,  quidam  sunt 
simpliciter  majores,  ut  rex  vel  impera- 
tor,  quidam  vero  non  simpliciter  ma- 
jores, sed  secundum  quid  ut  praepo- 
siti,  vel  balivi.  Sed  Christus  non  sedet 


ad  dexteram  alicujus  inferiorum  judi- 
cum,    sicut  alicujus  prœpositi,  ut  ba- 
livi, sed    majoris,   quia  ad    dexteram 
majestatis  [Is.,  vi,  v.  3)  :  «  Plena  erat 
omnis  terra  majestate  ejus;  »  [Prov.. 
xxv,  V.  27)  :    «  Qui  scrutator  est  ma- 
jestatis opprimetur  a  gloria.»  Christus 
autem,  etsi  sic  sedeat  ad  dexteram  ma- 
jestatis, habet  tamen  et  ipse  majesta- 
tem,  quia  habet  eamdem  cum  Patri 
{Matth.,  XXV,  V.  31)   :    «  Cum   venent 
Filius   hominis   in   majestate   sua  ;  » 
{Luc,  IX,  V.  26)  :  «  Hune  Filius   hoiai- 
nis  erubescet  cum  venerit  in  majes-ate 
sua  et  Patris.  »  Dicit  etiam  non  s*lum 
majestatis,  sed  etiam  «  In  excelsi?,  »  id 
est  super  omnem  creaturam    {l'ccli., 
XXIV,  V.  7)  :    «  Ego  in  altissimij  habi- 
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dessus  de  toute  créature  (Ps.  viii,  v.  2)  :  a  Votre  magnificence  est 
élevée  au-dessus  des  cieux.  »  Suivant  la  remarque  de  S.  Jean 
Ghrysostôme,  l'Apôtre,  dans  ce  passage,  suit  la  méthode  de  celui 
qui  veut  instruire  un  enfant  ;  il  ne  lui  propose  pas  de  prime  abord 
les  choses  les  plus  élevées,  mais  il  le  conduit  peu  à  peu  jusque-là, 
en  lui  proposant  tantôt  quelque  chose  de  plus  difficile,  tantôt  quel- 
que chose  de  plus  aisé.  De  même  ici  S.  Paul  propose  tantôt  les 
choses  divines,  quand  il  dit  :  «  En  son  Fils  ;  »  tantôt  les  choses 
humaines,  quand  il  ajoute  :  «  Qu'il  a  fait  héritier  de  toutes 
choses,  ))  et  ainsi  du  reste,  comme  on  le  voit  dans  la  Glose. 


to.  »  Sic  ergo  sedet  «  in  excelsis,»  quia 
elevatus  est  super  omnem  creaturam 
(Ps.  viii,  V.  2)  :  «  Quoniam  elevata  est 
magnificentia  tua  super  cœlos.  »  Et 
secundum,  quod  dicit  Chrysostomus, 
Apostolus  in  loco  isto  tenet  modum 
volentis  instruere  parvulum,  quia  non 
statim  proponit  ei  summa,  sed  paula- 


tim  perducit  eum  modo  loquendo  ar- 
dua,  modo  proponendo  infirma,  ita 
etiam  modo  proponit  divina,  cum  di- 
cit :  «  In  Filio,  »  modo  humana,  cum 
dicit  :  «  Quem  constituit  hseredem  , 
etc.  »  Et  sic  de  aliis  ,  ut  patet  in 
Glossa. 


LEÇON  IIP  (ch.  I«^  w.  4  à  7). 

Sommaire.  —  Par  son  autorité  et  par  sa  génération  on  voit  que  le 
Christ  est  au-dessus  des  anges.  Car  les  anges  sont  appelés  Mi- 
nistres, et  le  Christ  reçoit  le  nom  de  Fils. 


4.  Etant  aussi  élevé  au-dessus  des  anges,  que  le  nom  qu'il  a  reçu  est  plus 
excellent  que  le  leur. 

5.  Car  qui  est  l'ange  à  qui  Dieu  ait  jamais  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils,  je 
vous  ai  engendré  aujourd'hui  ?  Et  ailleurs  :  Je  serai  son  Père,  et  il  sera  mon 
Fils? 

6.  Et  lorsqu'il  introduit  de  nouveau  son  premier-né  dans  le  monde,  il  dit  : 
Que  tous  les  anges  de  Dieu  l'adorent. 

7.  Aussi  TEcriture  dit  touchant  les  anges  :  Dieu  se  sert  des  esprits  pour 
en  faire  ses  ambassadeurs,  et  des  flammes  ardentes  pour  en  faire  ses  mi- 
nistres. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  déjà,  l'Apôtre,  dans  tout  ce  chapitre,  se  pro- 
pose de  prouver  que  le  Christ  est  au-dessus  des  anges,  par  sa 
grandeur  ;  il  a  donc  établi  quatre  prérogatives  qui  constituent  sa 
grandeur  :  Premièrement,  quant  à  son  origine  :  «  il  est  le  Fils  ;  » 
secondement,  quant  à  son  autorité  :  «  il  est  l'héritier  ;  »  troisiè- 
mement, quant  à  ses  œuvres  :  «  il  a  fait  les  siècles  ;  ))  quatrième- 
ment, quanta  sa  dignité  :  «  il  est  assis  à  la  droite  de  la  Majesté.  » 
S.  Paul  explique  ici  que,  dans  ces  quatre  prérogatives,  le  Christ 
est  au-dessus  des  anges  :  d'abord  quant  à  sa  fiHation  ;  en  second 
lieu,  quant  à  son  autorité  (v.  6)  :    «  Et  lorsqu'il  introduit  de  nou- 


LECTIO  III. 

Ex  dominio  et  filiatione  excelsior 
angelis  Christus  ostenditur,  quia 
Christus  filius  dicitur,  angeli  vero 
nuncupantur  ministri. 

4.  Tanlo  melior  anf^elis  effectus , 
quaiito  dijferentius  pro  illis  nomen 
hœreditavit. 

5.  Cni  enitn  dixit  aliquando  an^elo- 
riim  ;  Filius  meus  es  tu  ,  ego  hodie 
genui  le  ?  Et  rursum  :  Ego  ero  illi 
in  palrem,  et  ipse  erit  mihi in  Jilinm? 

6.  Et  cum  iterinn  introducit  primo- 
genitum  in  orbem  terrœ,  dicit  :  Et 
adorent  euni  omnes  angeli  Dei. 

7.  Et  ad  angelos   quidem    dicit  :  Qui 


Jacit  angelos  suos  spiritus,  et  minis- 
tros  suos,  flammam  ignis. 

Sicut  supra  dictum  est,  Apostolus 
in  toto  capitulo  intendit  praeferre  Chris- 
tum  angelis  quantum  ad  excellentiam  ; 
unde  posuit  quatuor  pertinentia  ad 
excellentiam  Christi,  se.  quantum  ad 
originem,  quia  «  Filius  ;  »  quantum  ad 
dominationem,  quia  «  hœres  ;  »  quan- 
tum ad  operationem,  quia  «  ipse  fecit 
saecula  ;  »  quantum  ad  honorem,  quia 
«  sedet  ad  dexteram  majestatis.  » 
Modo  Apostolus  in  parte  ista  ostendit 
quod  Christus,  quantum  ad  ista  qua- 
tuor, excedit  angelos,  et  primo,  quan- 
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veau  son  premier-né  dans  le  monde  ;  »  troisièmement,  quant  à 
l'œuvre  de  la  création  (v.  10)  :  «  Vous,  Seigneur,  vous  avez  créé 
la  terre  dès  le  commencement  ;  »  enfin  quant  au  témoignage  que 
lui  a  rendu  son  Père  (v.  13)  :  «  Aussi  quel  est  l'ange  auquel  le 
Seigneur  ait  jamais  dit,  etc.  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  d'abord  énonce  ce 
qu'il  veut  établir;  ensuite  prouve  sa  proposition  (v.  5)  :  «Car 
quel  est  l'ange  à  qui  Dieu  ait  jamais,  etc.  » 

Il  dit  donc  (v.  4)  :  «  Etant  aussi  élevé  au-dessus  des  anges,  » 
c'est-à-dire  d'une  sainteté  plus  grande,  et  par  conséquent  plus 
rapproché  de  Dieu.  C'est  cela  même  qui  constitue  sa  grandeur  et 
sa  prééminence  sur  les  anges  {Ephés.,  i,  v.  20)  :  «  Il  l'a  fait  as- 
seoir à  sa  droite  dans  le  ciel,  au-dessus  de  toutes  les  principautés 
et  de  toutes  les  puissances.  » 

On  fait  ici  cette  question:  Comment  l'Apôtre  l'entend-il?  Est- 
ce  suivant  la  nature  divine  ou  suivant  la  nature  humaine?  Selon 
la  nature  divine,  il  ne  paraît  pas  dans  le  vrai,  car,  suivant  cette 
nature,  le  Christ  est  engendré,  il  n'est  point  fait  ;  et  suivant  la 
nature  humaine,  le  Christ  n'est  pas  au-dessus  des  anges,  ainsi 
qu'il  va  être  dit  au  chapitre  deuxième  (v.  9)  :  «  Nous  voyons  que 
Jésus-Christ,  qui  avait  été  rendu  pour  un  peu  de  temps  inférieur 
aux  anges,  etc.  » 

On  peut  dire  que  le  Christ,  selon  la  nature  humaine,  réunit 
deux  choses  :  d'abord  l'infirmité  de  la  chair.  Considéré  comme 
tel,  il  fut  au-dessous  des  anges  (ci-après,  ii,  v.  9)  :  a  Nous  voyons 
que  Jésus-Christ  qui  avait  été  pour  un  peu  de  temps  rendu  infé- 


tum  ad  filiationem  ;  secundo,  quan- 
tum ad  •dominatiouem,  ibi  :  «  Et  cum 
iterum  iutroducit  ;  »  tertio,  quantum 
ad  operatiouem  creationis,  ibi  :  «  Et 
tu  in  principio,  Domine,  terram  fun- 
dasti  ;  »  quarto  quantum  ad  Patris  con- 
fessionem,  ibi  :  «  Ad  quem  autem  an- 
gelorum.  » 

I»  Circa  primum  duo  facit,  quia 
primo,  praimittit  intentum;  secundo, 
propositum  probat,  ibi  :  «  Gui  enim 
dixit.  » 

I.  Dicit  erao    ;  «  Tanto  melior  an- 


«  Constituens  eum  ad  dexteram  suam 
in  cœlestibus  super  omnem  principa- 
tum  et  potestatem.  » 

Sed  tun©  oritur  qucestio  :  Quomodo 
Apostolus  hoc  intelligit?  utrum  se- 
cundum  divinam  non  videtur  verura, 
quia  secundum  illam  genitus  est,  non 
factus  ;  secundum  vero  humanam  non 
est  melior  angelis,  ut  {ifijra,  ii,  v.  9)  : 
«  Eum  autem,  qui  modico  quam  au- 
geli,  etc.  » 

Sed  dicendum  est,  quod  Christus 
secundum    humanam     naturam     duo 


gelis,  »  id  est  sanctior,  et  ideo  propin-  habuit   in  vita   ista,   se.    inlirniitateni 


quior.  In  quo    proponit    excellentiam 
Cln-isti   ad    angelos    (Eph.   i,  v.  20)  : 


carnis,  et  sic  fuit  minoratus  ab  angclis 
{l'njra,  il,   v.  9)  :    «  Eum  qui  modico, 
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rieur  aux  anges.  »  Il  posséda  ensuite  la  plénitude  de  la  grâce,  et 
comme  tel,  dans  son  humanité  même,  il  fut  plus  grand  que  les 
anges,  en  grâce  et  en  gloire  (S.  Jean^  i,  v.  14)  :  «  Nous  avons  vu 
sa  gloire,  sa  gloire  comme  elle  convient  au  Fils  unique  du  Père, 
étant  plein  de  grâce  et  de  vérité.  »  Mais  tel  n'est  pas  le  sens  de 
S.  Paul.  En  effet,  S.  Paul  ne  veut  pas  dire  que  le  Christ  a  été  plus 
élevé  quant  à  la  grâce,  mais  à  raison  de  l'union  de  la  nature 
humaine  avec  la  nature  divine.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  dit 
que  le  Christ,  par  le  fait  de  cette  union  est  arrivé  à  être  plus 
grand  que  les  anges,  étant  appelé  et  étant,  en  effet,  le  Fils  de  Dieu. 
Aussi  ajoute-t-il  (v.  4)  :  «  Etant  aussi  élevé,  que  le  nom  qu'il  a 
reçu  est  plus  excellent  que  le  leur.  »  Par  rapport  à  ce  nom,  l'A- 
pôtre en  fait  sentir  la  différence  quant  à  trois  choses,  à  savoir,  la 
signification  du  nom  même,  caria  dénomination  propre  des  anges, 
c'est  d'être  appelés  du  nom  même  d'ange,  qui  veut  dire  ministre. 
Ange,  en  effet,  est  la  même  chose  que  messager  ;  au  contraire  le 
nom  propre  du  Christ  est  Fils  de  Dieu.  Or,  ce  dernier  nom  est 
bien  différent  de  celui  d'ange,  car  quelque  distance  que  vous  sup- 
posiez, vous  pourrez  en  supposer  une  plus  grande,  puisque  le  Fils 
et  l'ange  sont  à  une  distance  infinie  (Proy.,  xxx,  v.  4)  :  u  Quel  est 
son  nom,  et  le  nom  de  son  Fils,  si  vous  le  savez?  »  Le  nom  du 
Fils,  comme  le  nom  du  Père,  est  incompréhensible  {Philipp., 
Il,  V.  9)  :  «  Il  m'a  donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout 
nom.  » 

On  dira  peut-être  que  les  anges  sont  aussi  appelés  fils  de  Dieu 
(Joby  I,  V.  6,  et  II,  V.  1)  :  «  Or,  les  enfants  de  Dieu  s'étant  un  jour 
présentés  devant  le  Seigneur,  etc.  » 


etc.  »  Item  habuit  gratiae  plenitudi- 
nem,  et  sic  etiam  in  humanitate  major 
fuit  angelis  in  gratia  et  gloria  {Joaii., 
I,  V.  14)  :  «  Vidimus  eum  quasi  unige 
nitum  a  Pâtre,  plénum  gratiae  et  veri- 
tatis.  »  Sed  non  est  intellectus.  Apos- 
tolus  enim  non  intelligit,  quod  melior 
fuerit  quantum  ad  gratiam,  sed  propter 
unionem  humauiB  naturae  ad  divinam  ; 
et  sic  dicitur  factus,  in  quantum  per 
illius  unionis  factionem  pervenit  ad 
hoc,  quod  esset  melior  angelis,  et  dice- 
retur  et  esset  Filius  Dei.  Et  ideo  sub- 
dit  :  «  Quanto  differentius  prae  illis 
nomen  hsereditavit.  »  Et  quantum  ad 
hoc     nomen,     ostendit    differentiam, 


quantum  ad  tria,  se.  quantum  ad  no- 
minis  significationem,  quia  proprium 
nomen  angelorum  est,  quod  dicuntur 
angeli,  quod  est  nomen  ministri.  An- 
gélus enim  idem  est  quod  nuntius. 
Nomen  autem  proprium  Christi  est, 
quod  dicitur  Filius  Dei  :  et  hoc  nomen 
est  valde  differentius  ab  illo,  quia 
quantumcumque  differentiam  ponis, 
adhuc  est  majorem  dare,  cum  distent 
in  infinitum  {l■'ro^^.,  xxx,  v,  4)  :  «  Quod 
nomen  ejus  ?  Et  quod  nomen  filii  ejus 
si  nosti  ?  »  Est  enim  nomen  Filii  ejus 
sicut  et  Patrisincompreheusibile  {Phil., 
II,  V.  9)  :  «  Et  dédit  illi  nomen,  quod 
est  super  omne  nomen.  » 
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Il  faut  répondre  que  si  les  anges  sont  appelés  fils  de  Dieu,  ce 
n'est  point  quant  à  l'essence  et  à  raison  de  leur  nature,  mais  par 
une  sorte  de  participation.  Le  Christ,  Lui,  est  essentiellement  le 
Fils  de  Dieu  :  pour  cette  raison  il  a  un  nom  différent  de  celui  des 
anges  et  plus  excellent  que  le  leur.  La  seconde  différence,  c'est 
qu'ils  diffèrent  quant  au  mode  (Ps,  lxxxviii,  v.  7)  :  «  Qui  parmi 
les  enfants  de  Dieu,  sera  égal  à  Dieu  ?  »  Gomme  si  le  Psalmiste 
disait  :  Persojjine,  à  raison  de  la  nature.  Quant  à  la  troisième  dif- 
férence, S.  Paul  dit  :  que  le  Christ  a  reçu  ce  nom  «  en  héritage.  » 
L'hérédité  est  la  conséquence  naturelle  de  l'origine  ;  si  le  Christ 
est  Fils,  c'est  donc  par  le  droit  de  son  origine  et  par  nature  ;  les 
anges  ne  le  sont  que  par  le  don  de  la  grâce  {S.  Matt/i.,  xxi, 
V.  38)  :  ((  Voici  l'héritier.  »  Le  Christ  a  donc  reçu  son  nom  en 
héritage  ,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  anges.  Telle  est  la  troi- 
sième différence. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  5)  :  a  Car  qui  est  l'ange,  à  qui  Dieu 
ait  jamais  dit,  etc.,  »  il  prouve  co  qu'il  vient  d'avancer.  Il  montre 
d'abord  que  le  nom  de  Christ  lui  appartient  à  raison  de  sa  divi- 
nité ;  ensuite  à  raison  de  son  humanité  (v.  5)  :  «  Et  ailleurs  ;  je 
serai  son  Père,  etc.  » 

l*'  Sur  le  premier  de  ces  droits,  S.  Paul  cite  une  autorité  (Ps, 
II,  v.  7)  :*  «  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai 
engendré  aujourd'hui.  »  C'est  ce  qu'il  a  dit  (v.  5)  :  «  Aussi  quel 
est  l'ange  auquel  le  Seigneur  ait  jamais  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils, 
etc.,  »  en  d'autres  termes,  ces  paroles  n'ont  été  adressées  à  aucun 


Sed  forte  dices,  quod  etiam  angeli 
dicuntur  Flii  Dei  {Job,  i,  v.  6  et  ii, 
V.  1)  :  «  Gum  assistèrent  Filii  Dei  co- 
ram  Domino,  etc.  » 

Dicendum  est  quod,  si  dicuntur  filii 
Dei,  hoc  non  est  essentialiter  et  per  na- 
turara,  sed  per  quamdaiu  participatio- 
uem.  Ipse  autem  est  essentialiter  Filius 
Dei,  et  ideo  habet  nomen  differenîin^; 
pi'iu  illis  :  et  hoc  est  secundum,  quia 
diiîerunt  quantum  ad  modum  {Ps. 
Lxxxvm,  V.  7)  :  «  Quis  est  similis  Deo 
in  filiis  Dei?  »  quasi  dicat  :  Nullus  per 
naturanj.  Quantum  ad  tertium  dic.if. 
quod  illud  nomen  «  hiLM'cditavit.  >>  H;v- 
reditas  enim  consequitur  originem  ; 
uude  Christus,  quod    Filius  sit,  habet 


ex  origine  et  per  naturam,  angeli  au- 
tem ex  dono  gratiae  {Matth.  xxi, 
V.  38)  :  «  Hic  est  hœres.  »  Unde  ipse 
nomen  hœreditavit,  non  autem  an- 
geli et  haec  est  tertia  differentia. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Gui  enim 
dixit  aliquando  angelorum,  »  probat 
quod  dixit.  Et  primo,  agit  de  nomine 
secundum  quod  convenit  Christo  se- 
cundum divinitatem;  secundo,  secun- 
dum humanitatem,  ibi  :  «  Et  rursum  : 
Ego  ero,  etc.  » 

io  Quantum  ad  primum  inducit 
auctoritatom  {Ps.  il,  v.  7)  :  «  Domi- 
nus  dixit  ad  me,  etc.  »  Et  hoc  est  : 
«  Gui  enim  angelorum,  etc.,  »  quasi 
dicat  :  NuUi  angelorum  dicta  sunt  hiçc 
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ange,  mais  à  Jésus-Christ  seul.  On  peut  ici  remarquer  trois  choses  : 
d'abord  le  mode  de  l'origine  du  Christ,  dans  cette  expression  : 
((  A  dit  ;  »  ensuite  la  prérogative  unique  de  sa  filiation  ;  «  Vous 
êtes  mon  Fils  ;  »  et  enfin  sa  grandeur  :  «  Je  vous  ai  engendré  au- 
jourd'hui. »  1.  Dans  ce  mode  rien  de  charnel,  tout  est  spirituel, 
tout  intelligence,  car  Dieu  est  Esprit  {S.  Jean,  iv,  v.  24).  Et  comme 
tel,  il  n'engendre  point  selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit  et  l'in- 
telligence. L'intelligence,  en  s'exprimant  au  dehor^  engendre  le 
Verbe,  qui  est  sa  conception  ;  voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  expres- 
sément :  «  Le  Seigneur  m'a  dit,  »  c'est-à-dire,  le  Père  a  dit  au 
Fils.  Parler,  pour  l'intelligence  du  Père,  ce  n'est  donc  pas  autre 
chose  que  concevoir  intérieurement  son  Verbe  {Ps,  xliv,  v.  2)  : 
«  Mon  cœur  a  produit  une  excellente  parole  ;  »  (Job,  xxxiii,  v.  14)  : 
u  Dieu  ne  parle  qu'une  fois,  et  il  ne  répète  point  ce  qu'il  a  dit  ;  » 
{EccL,   XXIV,  V.  5)  :   «  Je  suis  sorti  de  la  bouche  du  Très-Haut.  » 

2.  La  seconde  chose  à  remarquer,  c'est  que  cette  génération  est 
unique,  car  il  dit  :  a  Vo»s  êtes  mon  Fils,  »  en  d'autres  termes  : 
Bien  qu'un  grand  nombre  d'autres  soient  appelés  ses  fils,  le  propre 
de  celui-là  est  d'être  son  Fils  par  nature.  Si  les  autres  reçoivent 
ce  nom,  ce  n'est  que  par  une  sorte  de  participation  du  Fils  de 
Dieu  {S.  Jean,  x,  v.  35)  :  «  Si  donc  l'Ecriture  appelle  dieux  ceux 
à  qui  la  parole  de  Dieu  a  été  adressée.  »  Le  Christ  est  son  Verbe 
même  [S,  Matth,^  xvii,  v.  5)  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé.» 

3.  Troisièmement,  quant  à  la  génération  du  Christ,  elle  ne  s'est 
pas  faite  dans  le  temps  :  elle  est  éternelle,  car  il  dit  :  «  Je  vous  ai 
engendré  aujourd'hui.  »  Il  y  a  cette  différence  entre  le  temps  et 


verba,  sed  tantum  Christo.  Ubi  tria 
possunt  notari  :  primo,  modus  ori- 
ginis  in  verbo,  «  Dixit  ;  »  secundc»,  sin- 
gularitas  filiationis,  ibi  :  «  Filius  meus 
es  tu  ;  »  tertio,  ejus  auctoritas,  ibi  : 
«  Ego  hodie.  »  1.  Modus  iste  non  est 
carnalis  sed  spiritualis  et  intellectua- 
lis  :  «  Deus  enim  spiritus  est  »  Joan., 
IV,  V.  24)  ;  et  ideo  non  générât  carna- 
liter,  sed  spiritualiter  et  intellectua- 
liter.  Intellectus  autem  dicendo,  géné- 
rât verbum,  quod  est  conceptus  ejus  ; 
et  ideo  signanter  dixit,  quod  «  Dominus 
dixit  ad  me,  »  id  est  Pater  dixit  Filio. 
Dicere  ergo  intellectus  Patris,  nihil 
aliud  est  quam  in  corde  Verbum  con- 
cipere  {P>.  xliv,  v.  2)  :  «  Eructavit 
cor    meum   verbum   bouum  ;  »  (  Job, 


XXXIII,  V.  14)  :  «  Semel  loquitur,  et 
secundo  idipsum  non  repetit  ;  »  (Eccli., 
XXIV,  V.  5)  :  «  Ego  ex  ore  Altissimi 
prodii.  »  2.  Sed  quantum  ad  secun- 
dum  generatio  ista  est  singularis,  quia 
dicit  :  «  Filius  meus  es  tu  ;  »  quasi 
dicat  :  Etsi  multi  alii  filii  dicuntur, 
tamen  esse  Filium  naturalem  est  sibi 
proprium;  alii  autem  dicuntur  Filii 
Dei,  quia  sunt  participes  Verbi  Dei  : 
{Joan.,  x,  V.  35)  illos  dixit  «  Deos  ad 
quos  sermo  Dei  factus  est,  »  sed  Ghris- 
tus  est  ipsum  Verbum  {Matth.,  iNii, 
V.  5)  :  :<  Hic  est  filius  meus  dilectus.  » 
3.  Sed  quantum  ad  tertium,  ista  gene- 
ratio non  est  temporalis,  sed  œterna, 
quia  tt  hodie  genui  te.  »  DiiB'ert  autem 
tempus  ab  eeternitate,  quia  tempus  va- 
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l'éternité,  que  le  temps  varie  comme  le  mouvement,  et  que  su 
mesure  est  la  mobilité  et  la  succession  ;  c'est  pourquoi  on  le  dé- 
signe par  ces  expressions  :  passé  et  futur.  L'éternité,  au  contraire, 
c'est  la  mesure  d'une  chose  immobile.  Il  n'y  a  donc  point  en  elle 
de  variation  par  succession,  elle  est  toujours  présente.  Voilà  pour- 
quoi on  l'exprime  par  un  adverbe  qui  marque  le  temps  présent,  à 
savoir,  «  aujourd'hui,  )>  c'est-à-dire,  dans  l'éternité.  Mais  comme 
ce  qui  arrive,  par  cela  même  qu'il  n'est  point  encore,  est  incom- 
plet, et  comme  ce  qui  est  déjà  arrivé,  est  complet  et  parfait,  Dieu 
ne  dit  pas  :  je  vous  engendre,  mais  «  je  vous  ai  engendré,»  parce 
que  son  Fils  est  parfait.  Et  pour  que  l'on  ne  s'imagine  point  que 
toute  sa  génération  est  dans  le  passé  et  par  conséquent  renferme 
quelque  chose  de  défectueux,  il  ajoute  :  «  Aujourd'hui,  »  et  joint 
ainsi  au  '  présent  le  passé,  je  vous  ai  engendré,  aujourd'hui,  alin 
que  nous  sachions  que  cette  génération  elle-même  ne  cesse  pas 
et  qu'elle  est  parfaite.  En  mettant  donc  dans  cet  a  aujourd'hui  » 
la  permanence,  et  la  perfection  dans  «j'ai  engendré,»  le  sens 
sera  :  Vous  êtes  parfait,  mon  Fils,  et  toutefois  votre  génération 
est  éternelle;  vous  êtes  sans  interruption  engendré  par  moi,  ainsi 
que  dans  l'air,  la  lumière  est  parfaite,  sans  qu'elle  cesse  pourtant 
d'être  produite  par  le  soleil  {Michée^  v,  v.  2)  :  «  Sa  génération  est 
dès  le  commencement,  dès  l'éternité;  »  {Ps.  cix,  v.  3)  :  u  Je  vous 
ai  engendré  démon  sein  avant  l'étoile  du  matin.  »  On  peut  encore 
entendre  ce  passage  de  la  génération  temporelle,  en  sorte  que 
cette  expression  (c  aujourd'hui,  »  s'entende  ainsi  :  <(  je  vous  ai  en- 
gendré dans  le  temps.  » 


riatur  sicut  motus,  cujus  mensura  est 
in  variatione  et  successione  ;  et  ideo 
noiniuatur  per  successionem  praete- 
riti  et  futuri.  .^teniitas  autem  est 
mensura  rei  immobilis,  et  ideo  non  est 
ibivariatio  per  successionem,  sed  sem- 
per  est  praisens  ;  et  ideo  notatur  i)er 
adverbum  praisentis  temporis ,  se. 
u  Hodie,  »  id  est  in  îEternitate.  Verum 
quia  illud  quod  lit,  quia  nondum  est, 
incompletum  per  consequens  est; 
quod  autem  factum  est,  conq)letum 
est,  et  ita  perfectum  ;  ideo  non  dieit 
geuero  te,  sed  «  genui,  »  qua  perfectus 
est.  Sed  tamen  ne  putetur  esse  geue- 
ratio  ejus  tota  in  praeteritione,  et  i)er 
consequens  in  defectioue,  addit  :  «  llo- 

TOM.   VI. 


die,  »  et  conjungit  praesenti  praeteri- 
tum,  se.  hodie  et  genui,  ut  scias  ip- 
sam  generationem  semper  esse ,  et 
perfectam  esse.  Et  sic  in  «  hodie  » 
permanentia  ;  in  «  genui  »  vero  per- 
fectio  desiguatur,  ut  sit  sensus  :  Per- 
fectus es,  Fili,  et  taiiieu  generatio  tua 
cCterna  est,  et  semper  a  me  geueraris, 
sicut  himen  in  aère  perfectum  est,  et 
tamen  semper  procedit  a  sole  {Mich.y 
V,  V.  2)  :  «  Egressus  ejus  a  priucipio 
a  diebus  aiternitalis  ;  »  [Ps.  cix,  v.  3)  : 
c(  Ex  utero  ante  luciferum  genui  te.  » 
Posset  eliam  hoc  exponi  de  geuera- 
tione  temporali,  ut  dicat  «  hodie,  »  id 
est  in  tempore  «  genui  te.  » 
2»   Consequenter  cum   dicit    :    «  Et 
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â'*  En  ajoutant  (v.  5)  :  «  Et  ailleurs  :  je  serai  son  Père  et  il  sera 
mon  Fils,  »   l'Apôtre  prouve  ce  qu'il  a  avancé,   comme   apparte- 
nant au  Christ,  à  raison  même  de  son  humanité,  et  cela  par  une 
autre  autorité,  prise,  suivant  la  Glose,  du  prophète  Isaïe  :  «  Je 
serai  son  Père.  »   Cependant  on  ne  rencontre   dans  ce  prophète 
rien  de  semblable,  si  ce  n'est  ceci  :  u  Et  un  Fils  nous  est  donné  » 
(11^  ^0/5,  vil,  V.  14)  et  (I"  Paralip,^  xxii,  v.  10),  on  retrouve  ces 
paroles  identiquement  les  mêmes,  dites  par  le  Seigneur  à  David, 
en  parlant  de  Salomon,  qui  était  la  figure  du  Christ.  Or,  il  faut  se 
rappeler  que  dans  l'Ancien  Testament  on  trouve  certaines  choses 
dites  d'un  personnage  qui  était  la  figure  d'un  autre,  sans  qu'elles 
se  rapportent  à  ce  personnage  directement,   mais   seulement  en 
tant  que  figure  ;  alors  on  ne  peut  les  expliquer  de  la  figure  même, 
qu'autant  qu'on  les  applique  à  ce  qui  était  représenté  par  cette 
figure  :  par  exemple,  au  psaume  lxxi,  certains  passages  sont  dits 
de  David  ou  de  Salomon,  mais  seulement  en  îant  qu'ils  étaient  la 
figure  du  Christ;  d'autres  passages  s'appHquent  aussi  à  ces  deux 
rois,  en  tant  qu'hommes,  et  ces  passages  peuvent  s'entendre  d'eux 
et  du  Christ,  comme  celui-ci  (v.  1)  :  «  Seigneur,  donnez  au  roi  vos 
jugements,  et  au  fils  du  roi  votre  justice,  »  passage  qui  peut  con- 
venir à  Salomon.  Mais  ce  qui  est  dit  de  lui  et  de  David,  en  tant 
qu'ils  sont  figures  du  Christ,  ne  peut  d'aucune  manière  s'expliquer 
de  ces  princes,  comme  ce  passage  (v.  8)  :  «  Et  il  régnera  depuis 
une  mer  jusqu'à  une  autre  mer,  »  parce  que  ceci  ne  s'est  jamais 
vérifié  dans  la  personne  de  Salomon.  De  même,  dans  le  texte  pré- 
cité, quoique  ces  paroles  aient  été  dites  de  Salomon,  elles  peuvent 


rursum  :  «Ego  erô  illi  in  patrem,  etc.  ;  » 
propositum  ostendit,  secundum  quod 
convenit  Christo  secundum  humanita- 
tem,  et  hoc  per  aliam  auctoritatem,  se- 
cundum Glossam  istud  dicitur  in 
Isaïa  :  «  Ego  ero  illi  in  patrem.  »  Sed 
tamen  non  invenitur  aliquid  huic  si- 
mile  in  Isaia,  nisi  illud  :  «  Et  filius  datus 
est  nobis.  »  Sed  (  II  Reg.,  vu,  v.  14  et 
(I  Pai'.,  XXVIII,  V.  10)  habentur  ista  ea- 
dem  verba  Domini  dicentis  ad  David 
de  Salomone,  per  quem  figurabatur 
Christus.  Sciendum  est  autem,  quod 
in  Veteri  Testamento  queedam  dicuntur 
de  eo,  quod  est  figura,  non  in  quantum 
quaedam  res,  sed  in  quantum  est  figu- 
ra, et  tune  non  exponitur  de  illo,  nisi 


in  quantum  refertur  ad  figuratum  : 
Verbi  gratia  in  psalmo  lxxi  queedam 
dicuntur  de  David,  vel  de  Salomone  in 
quantum  figurabant  Ghristum  tantum  ; 
quaîdam  vero  etiam  secundum  quod 
sunt  homines  quidam,  etistorum  dicta 
de  ipsis  possunt  exponi  et  de  Christo  : 
sicut  illud  (v.  1)  :  «  Deus  judicium 
tuum  régi  da,  »  quia  illud  potestconve- 
nire  Salomoni.  Illa  vero  quae  dicuntur 
de  ipsis  in  quantum  sunt  figura,  num-. 
quam  de  ipsis  possunt  exponi  sicut  il- 
lud (v.  8)  :  «  Et  dominabitur  a  mari 
usque  ad  mare,  etc.»  quia  nuUo  modo 
verificari  potest  de  Salomone.  Sic  et  in 
proposito  ,  licet  ista  dicta  sint  de 
Salomone  ,    tamen    possunt    exponi 
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cependant  s'expliquer  du  Christ,  dont  Salomon  était  la  figure. 
Dieu  dit  donc  :  «  Je  serai,  »  ce  qui  indique  un  temps  à  venir,  et 
marque  que  l'incarnation  de  son  Fils  devait  s'accomplir  dans  le 
temps  [Galat.,  iv,  v.  4)  :  a  Lorsque  le  temps  a  été  accompli,  Dieu 
a  envoyé  son  Fils  formé  d'une  femme,  etc.  »  Plus  loin,  lorsqu'il 
parlait  de  sa  génération  éternelle,  il  a  dit  :  a  Vous  êtes,  »  comme 
sans  mouvement  aucun  ;  maintenant  qu'il  parle  de  sa  génération 
dans  le  temps,  il  dit  :  «  Et  il  sera  mon  Fils,  »  ce  qui  marque 
comme  le  terme  d'un  mouvement  quelconque.  L'union  avec  la 
nature  humaine  suppose,  en  effet,  un  mouvement  pour  opérer  la 
filiation.  Mais  parce  que  toute  modification  se  produit  par  une 
opération  étrangère  et  se  termine  à  quelqu'effet,  S.  Paul  indique 
d'abord  l'acte  de  celui  qui  produit  :  ce  n'est  point  par  la  puissance 
de  l'humanité  que  l'union  s'est  opérée,  mais  par  la  Divinité.  «  Je 
serai  son  Père,  »  c'est-à-dire  je  relèverai  jusqu'à  l'union  avec  la 
personne  de  mon  Fils.  11  y  joint  ensuite  l'effet  produit,  montrant 
que  par  cet  acte  il  a  été  élevé  jusqu'à  l'unité  de  personne  avec  son 
propre  Fils  :  a  Et  il  sera  mon  Fils.  »  De  la  première  partie  de  cet 
acte  divin,  il  est  dit  en  S.  Luc  (i,  v.  35)  :  «  La  vertu  du  Très- 
Haut,  ))  c'est-à-dire  de  celui  qui  accomplira  cette  union,  «  vous 
couvrira  de  son  ombre.»  De  la  seconde  {Hom.,  i,  v.  3)  :  «  Touchant 
son  Fils  qui  lui  est  né  selon  la  chair,  du  sang  de  David.  »  Ou  en- 
core :  ((  Je  serai  pour  lui,  »  c'est-à-dire  pour  lui  faire  rendre  hon- 
neur et  accomplir  sa  mission,  je  le  glorifierai  {S.  Jean,  xii,  v.  28): 
((  Père,  glorifiez  votre  Fils,  »  «  et  il  sera  pour  moi,  »  c'est-à-dire 
pour  me  faire  honorer,  en  manifestant  mon  nom  aux  hommes 
{S.  Jean,  xvii,  v.  6):  «  J'ai  fait  connaître  votre  nom  aux 
hommes.  » 


de  Ghristo  ,  qui  praefigurabatur  per 
illum.  Dicit  ergo  :  u  Ero,  »  quod 
est  fiituri  temporis,  ad  deuotauduiii, 
quod  iucaniatio  Filii  futura  erat  iu  tem- 
pore  {GaL,  iv,  v.  4)  :  «  At  ubi  veiiit 
pleiiitudo  temporis,  etc.  »  Supra  vero 
cum  loquebatur  de  œterna  geueratione 
dixit  :  «  Es  tu,  »  quasi  siue  motu  ;  bic 
aulein  eum  loquitur  de  temporali,  di- 
ciL  :  «  lu  liliuiu,  »  (piod  deuotat  termi- 
nuui  alicujus  motiouis.  Assumptio 
euiui  importât  modum  iu  liliatiouem. 
Et  (juia  onuiis  motio  lit  per  operatio- 
ueui  alicujus  terminataui  ad  aliquem 
eÛ'ectum  ;   ideo  primo  pouit  operatio- 


nem  facientis,  quia  non  virtute  huma- 
uitatis  facta  est  assumptio,  sed  diviui- 
tatis,  cum  dicit  :  «  Ergo  ero  illi  iu 
patrem,  »»  id  est,  assumam  eum  ad 
uuiouem  persouoe  iilii.  Et  subjungit 
eil'ectum  consecutum,  (juia  se.  est  sus- 
ceptus  in  unitatem  personalem  Iilii 
«  crit  mihi  iu  tilium.  »  De  primo  dici- 
tur  [Luc,  I,  V.  35)  :  «Virtus  altissimi,» 
se.  l'acieutis  assumptionem,  «  obum- 
brabit  libi.  »  De  secundo  [Jtiom.,  i,  v, 
3)  :  «  Qui  factus  est  ei  ex  semiue  Da- 
vid secuudum  carnem.  »  Iterum  : 
«  ego  ero  illi,  »  id  est  ad  honorem  et 
utilitatem      suam     clarilicabo     ipsum 


52         ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CO.  l".  —  LEÇ.  IIl^.  —  AV.  4  A  7. 

IP  Quand  il  dit  (v.  6)  :  «Et  lorsqu'il  introduit  de  nouveau  son 
premier  né  dans  le  monde,  »  S.  Paul  traite  du  pouvoir  du  Christ 
en  tant  qu'il  est  l'héritier  de  toutes  choses.  A  cet  effet,  première- 
ment, il  marque  son  domaine,  particulièrement  sur  les  anges; 
secondement,  il  indique  la  raison  de  ce  domaine,  du  côté  des 
anges  (v.  7)  :  a  Aussi  l'Ecriture  dit  touchant  les  anges  ;  »  troi- 
sièmement, du  côté  du  Christ  lui-même,  (v.  8)  :  «  Mais  au  Fils.  » 

Sur  le  premier  de  ces  points,  il  cite  une  autorité,  quand  il  dit  : 
«  Adorez-le,  vous  tous  qui  êtes  ses  anges,  »  ce  qu'on  lit  dans  le 
psaume  xcvi,  v.  1  :  «  Le  Seigneur  a  établi  son  règne,  etc.  »  L'ado- 
ration, en  effet,  ne  se  rend  qu'au  Seigneur  ;  si  donc  les  anges 
l'adorent,  c'est  qu'il  est  leur  Seigneur.  S.  Paul  voulant  donc  em- 
ployer cette  autorité,  fait  entrevoir  d'abord  l'intention  du  psal- 
miste,  en  disant  (v.  6)  :  «  Et  lorsqu'il  introduit  de  nouveau  son 
premier-né  dans  le  monde,  »  en  sorte  que  le  psalmiste  parle  de 
i'avénement  du  Christ  en  ce  monde,  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  : 
«  Et  lorsque  l'Ecriture  introduit,  »  c'est-à-dire  parle  de  ce  pre- 
mier-né qui  doit  être  introduit  dans  le  monde,  etc.,  »  comme  s'il 
disait  :  il  a  été  étabh  déjà,  que  le  Christ  est  Fils,  de  préférence 
aux  anges  ;  c'est  donc  lui  qui  est  particulièrement  engendré.  Il 
doit  pour  cette  raison  être  appelé  le  premier-né  {Rom,,  viii,  v.  29)  : 
((  Afin  qu'il  fut  l'aîné  entre  ses  frères.  »  Or  ce  premier-né  devait 
être  introduit  dans  le  monde.  Remarquez  avec  quelle  suite  pro- 
cède S.  Paul.  D'abord  il  nous  montre  le  Christ  engendré  par  le 
Père,  à  ces  mots  :  «  Je  serai  son  Père  ;  »  ensuite  élevé  à  l'unité 


{Joan.,  XII,  V.  28)  :  «  Clarifica  me,  Pa- 
ter. »  «  Et  ipse  erit  nihil,  »  id  est  ad 
honorem  meum  manifestando  nomen 
meum  hominibus  {Joan.,  xvii,  v.  6)  : 
«  Mauifestavi  nomen  tuum,  etc.  » 

II»  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  cum  ite- 
rum,  etc.  ;  »  agit  de  dominatione  Ghris- 
ti,  qua  est  haeres  universorum.  Ubi  tria 
facit,  quia  primo,  ostendit  dominium 
ejus,  et  praecipue  super  angelos:  se- 
cundo, ponit  rationem  dominii  illius 
ex  parte  angelorum,  ibi  :  «  Et  ad  an- 
gelos ;  »  tertio,  ex  parte  Christi,  ibi  : 
«  Ad  filium  autem.  » 

i.  Quantum  ad  pri'mum,  inducit  auc- 
toritatem  cum  dicit  :  «Adorate  eum 
omnes  angeli  ejus;  »  hoc  liabetur  in 
Ps.    xcvi,  V.  1  :  Cl  Dominus   regnavit, 


exultavit,  etc.  »  Adoratio  enim  non  fit 
nisi  Domino,  ergo  si  angeli  eum  ado- 
rant, Dominus  illorum  est.  Volens 
Apostolus  inducere  hanc  auctoritatem, 
primo,  tangit  iutentionem  Psalmitae 
cum  dicit:  «Et  cum  iterum  introducit, 
etc.  ;  »  ut  Psalmita  loquatur  de  adventu 
Christi  in  mundum,  et  ideo  dicit  :  Et 
cum  Scriptura  «introducit,  »  idestin- 
troducendum  dicit  :  «  primogenitum , 
etc.  ;  »  quasi  dicat  :  Jam  dictum  est  , 
quod  Ghristus  est  Filius  prœ  angelis  ; 
ergo  est  principaliter  a  Pâtre  genitus. 
Est  ergo  dicendus  primogenitus(/^Aw., 
VIII,  V.  29)  :  «  Ut  sit  ipse  primogenitus 
in  multis  fratribus.»  Hic  autem  primo- 
genitus debebat  introduci  «  in  orbem  , 
etc.  »  Et  vide  quam  ordinate  loquatur 
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de  personne,  à  ces  autres  :  «  Et  il  sera  mon  Fils  ;  »  maintenant  il 
le  propose  à  la  connaissance  des  hommes  et  appelle  son  incarna- 
tion «  son  introduction  dans  le  monde.  » 

On  dit  :  Jésus-Christ  lui-même  appelle  cette  incarnation  une 
sortie  (S.  Jean^  xvi,  v.  28)  :  «Je  suis  sorti  de  mon  Père,  et  je  suis 
venu  dans  le  monde.  » 

Il  faut  répondre  que  la  sortie  peut  aussi  être  une  introduction. 
Si  par  exemple,  on  se  propose  de  réconcilier  un  sujet  avec  son 
prince,  le  médiateur  vient  d'abord  au  sujet  et  ensuite  il  l'introduit. 
[1  y  a  quelque  chose  de  semblable  au  I"  livre  des  Rois'(xx,  v.  22) 
touchant  David  et  Jonathas.  C'est  ainsi  que  le  Christ,  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes,  est  venu  d'abord  vers  ceux-ci,  et  en- 
suite, les  ayant  réconciliés,  il  les  a  introduits  (ci-après,  ii,  v.  10)  : 
«  Voulant  conduire  à  la  gloire  plusieurs  enfants,  etc.  »  Ou  encore, 
«  Lorsqu'il  introduit,  ))  c'est-à-dire  lorsqu'il  le  fait  pénétrer  jus- 
qu'au cœur  des  hommes.  Car  l'Ecriture  parlant  de  l'avènement  du 
Christ,  dit  qu'il  doit  être  reçu  dans  le  cœur  des  hommes.  Or  cette 
réception  a  lieu  parla  foi  (Ephès.,  m,  v.  17)  :  «  Qu'il  fasse  que 
Jésus-Christ  habite  par  la  foi  dans  vos  cœurs  ;  »  {Ps.  xcv,  v.  3)  : 
((  Annoncez  sa  gloire  parmi  les  nations.  »  Aussi  quand  l'Ecri- 
ture dit  que  les  Gentils  doivent  croire,  elle  dit  que  le  Christ  entrera 
dans  leurs  cœurs. 

Cette  autre  expression  «  De  nouveau,  »  s'explique  de  diverses 
manières.  S.  Chrysostôme  observe  que  l'Ecriture  ne  parle  pas 
qu'une  fois,  mais  à  plusieurs  reprises,  de  l'incarnation  du  Christ, 


Apostolus  :  primo  enim,  dicit  ipsiim 
esse  a  Pâtre,  ibi  :  «  Ego  ero  illi  in  pa- 
trem  ;  «  secundo,  assumptum  in  iini- 
late  personœ,  ibi  :  «  Et  ipse  erit  mibi 
in  filiuni;  »  sed  modo  proponit  eum 
in  notitiam  bomiuum,  vocat  autem 
incarnationem  introductionem  in  mun- 
dum. 

Sed  contra  :  Ipse  Christus  vocat 
eam  oxitum  {Joan.,  xvi,  v.  28)  :  «  Exivi 
a  Patro,  et  veni  in  mundnni.  » 

Et  diccndum  est,  quod  exitus  est 
ctiani  introductio,  siciit  si  aliquis  rc- 
conciliandus  sit  principi.  primo  exit  ad 
cuni  modiator,  et  post  introducit  eum. 
Siniile  hahetur  (  I  Ref,'.,  xx,  v.  22)  de 
David  ad  Jonatbam.  Sic  Christus  me- 
diator  Dei  et  hominum,  primo  cxiit  ad 


homines,  et  postea  introduxit  eos  re- 
conciliatos  (in/ra,  ii,  v.  10)  :  «  Qui 
multos  adduxerat  in  gloriam,  etc.  » 
Vel,  «  Introducit,  »  id  est  inducit  eum 
usque  in  corda  hominum,  quia  Scrip- 
tura  loquens  de  adventu  Christ! ,  dicit 
eum  suscipiendum  intra  corda  homi- 
num. Ista  autem  receptio  fit  per  fidem 
[fiphes.,  m,  V.  17)  :  «  Habitare  Chris- 
tum  per  fidem  in  cordibus  vestris  ;  » 
(Ps.,  xcv,  V.  3)  :  «  Anuuntiate  inter 
gentes  gloriam  ejus.  »  Quando  enim 
Scriptura  dicit  quod  gentes  debent 
rredere,  dicit  quod  Christus  intraturus 
est  in  corde  ipsorum. 

Hoc  autem  quod  dicit  :  «  Itcrum,  >• 
multipliciter  exponitur.  Dicit  enim 
Chrysostomus   quod   de    incaruatiouo 
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appelée  ici  introduction.  Ou  encore,  le  Christ  était  d'abord  dans 
le  monde,  mais  d'une  manière  invisible,  par  la  puissance  de  sa 
divinité;  mais  Dieu  l'introduit  de  nouveau  dans  le  monde,  d'une 
manière  visible,  en  le  rendant  présent  par  son  humanité.  Ou  autre- 
ment, comme  il  avait  dit  plus  haut  :  «  Je  serai  son  Père,  »  c'est-à- 
dire,  je  rélèverai  jusqu'à  Punion  personnelle  avec  moi,  lorsqu'il 
((  l'introduit  de  nouveau,  »  à  savoir,  ce  premier- né,  élevé  jusqu'à 
l'unité  de  sa  personne,  comme  il  ne  suffirait  point  de  dire  qu'il  est 
introduit,  si  on  ne  disait  aussi  comment  s'est  faite  cette  introduc- 
tion, car  il  ne  doit  point  être  introduit  comme  l'un  de  ceux  qui 
sont  dans  le  monde,  ni  à  la  manière  des  anges,  mais  autrement  que 
les  autres,  l'Ecriture  dit  pour  cette  raison  (v.  6)  :  «  Que  tous  les 
anges  de  Dieu  l'adorent  »  [Néhémias^  ix,  v.  6)  :  «  C'est  vous  que 
l'armée  du  ciel  adore;  >j  {Apoc,  vu,  v.  H)  :  «  Et  tous  les  angCvS 
se  tenaient  debout  autour  du  trône,  et  s'étant  prosternés,  ils  ado- 
rèrent Dieu,  etc.  » 

II.  A  ces  mots  (v.  7)  :  «  Aussi  l'Ecriture  dit  touchant  les  anges,  » 
S,  Paul  donne  la  raison  de  ce  qu'il  a  avancé,  en  la  prenant  du  côté 
des  anges  et  de  l'adoration  qu'ils  lui  rendent,  comme  s'il  disait  : 
Il  est  juste  qu'ils  l'adorent,  car  ils  sont  ses  ministres,  c'est  pour- 
quoi l'Ecriture  dit  (v.  7)  :  «  Dieu  fait  ses  anges  légers  comme  les 
vents,  et  ses  ministres  sont  des  flammes  ardentes  ;  »  Dieu,  en 
effet,  opère  quelquefois  en  éclairant  l'intelligence  (S.  Jean,  i, 
v.  9)  :  «  Il  était  la  vraie  lumière  qui  illumine  tout  homme  venant 
en  ce  monde;  »  quelquefois  aussi  il  détermine  à  agir  (Isaie,  xxvi, 
V.  12)  :  ((  C'est  vous,  Seigneur,  qui  avez  fait  en  nous  toutes  nos 


verbi,  quse  dicitur  introductio,  non  lo- 
quitur  Scriptura  a  semel,  sed  iterum. 
Vel  aliter  quia  ipse  primo  erat  in  mun- 
do  per  potentiam  divinitatis  invisibili- 
ter,  sed  iterum  introducit  eum  in  mun- 
dum  secundum  prgesentiam  humani- 
tatis  visibiliter.  Vel  aliter  quia  supra 
dixerat  :  «  Ero  illi  in  patrem,  »  id  est 
assumam  in  unitatem  personalem 
mei  ;  «  et  cum  iterum  introducit»  eum 
se.  istum  «  primogenitum  »  et  as- 
sumptum  ad  unitatem  personee,  quia 
non  sufficeret  dicere,  quod  introduci- 
tur,  nisi  dieatur  qualiter  introducatur 
quia  non  quasi  unus  de  mundo,  nec 
sicut  angeli,  sed    super  omnes.  Ideo 


dicit  :  «  Adorent  eum  omnes  angeli,  » 
{ISeh.,  IX,  V.  6)  :  «  Exercitus  cœli  te 
adorât;  »  {Apoc,  vu,  v.  11)  :  «  Omnes 
angeli  stabaut  in  circuilu  throni,  et 
ceciderunt  et  adoraverunt,  etc.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  ad  ange- 
los,  etc.,  »  ponitur  ratio  ex  parte  ange- 
lorum,  quare  eum  adorant,  quasi  di- 
cat  :  Justum  est,  quod  adorent,  quia 
sunt  ministri.  Unde  dicit  :  «  Qui  facit 
angelos  suos  spiritus,  et  ministres  suos 
flammam  ignis.  »  Deus  enim  aliquan- 
do  operatur  illuminando  intellectum 
{Joan.,  I,  V.  9)  :  «  Illuminât  omnem 
hominem,  etc.,  »  aliquando  vero  mo- 
vet  ad  opus  [h.,  xxvi,  v.  12)   :   «  Om- 
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œuvres.  »  Dieu  opère  le  premier  de  ces  effets  en  nous  par  l'intermé- 
diaire des  anges  (Ps,  lxxv,  v.  5)  :  n  Vous  avez,  ô  mon  Dieu,  fait 
éclater  votre  secours  d'une  manière  admirable  du  haut  des  mon- 
tagnes éternelles.  »  C'est  aussi  par  leur  intermédiaire  qu'il  produit 
le  second,  comme  le  dit  S.  Denys  (liv.  IV  de  la  Hiérarchie  céleste). 
Quand  Dieu  donc  illumine  par  ses  anges,  ils  prennent  le  nom  de  mes- 
sagers, quand  ils  sont  les  médiateurs  des  œuvres  divines,  ils  pren- 
nent le  nom  de  ministres  {Ps.  cii,  v.  21)  :  «Vous  qui  composez  ses 
armées,  qui  êtes  ses  ministres,  et  qui  faites  ses  volontés.  »  Ils  sont 
donc  à  la  fois  envoyés  et  ministres,  et  l'Ecriture  fait  entendre  ce 
qu'ils  sont  par  la  comparaison  de  deux  choses  corporelles,  parfai- 
tement applicables  au  sens  de  l'Apôtre.  La  première  est  l'air 
dont  les  propriétés  s'appliquent  à  l'envoyé;  au  ministre  convien- 
nent les  propriétés  du  feu.  L'air,  en  effet,  est  susceptible  de  rece- 
voir la  lumière  et  l'impulsion  ;  il  rend  aussi  d'une  manière  parfaite, 
celle  qu'il  a  reçue  ;  il  a,  de  plus,  la  rapidité  du  mouvement;  or 
un  bon  envoyé  doit  posséder  ces  qualités,  c'est-à-dire  bien  rece- 
voir ce  qu'on  lui  confie,  transmettre  avec  fidélité  ce  qu'il  a  reçu,  et 
s'acquitter  des  deux  avec  volonté.  Tout  ceci  convient  bien  aux  an- 
ges. D'abord,  ils  reçoivent  parfaitement  les  divines  illuminations, car 
suivant  S.  Denys,  les  anges  sont  des  miroirs  sans  tache  (S.  Matth.^ 
xviii,  V.  10)  :  ((  Je  vous  déclare  que  dans  le  ciel  leurs  anges 
voient  sans  cesse  la  face  de  notre  Père  qui  est  dans  les  cieux  ;  )> 
de  plus,  ils  rendent  fidèlement  ce  qui  leur  est  transmis  (Ayooc, 
I,  V.  1)  :  ((  Dieu  a  révélé  les  choses  qui  doivent  arriver  bientôt,  les 
manifestant  par  son  ange,   envoyé  à  Jean  son  serviteur;  »  en 


nia  opéra  nostra  operatus  es  in  no- 
bis.  »  Et  primum  facit  Deus  in  nobis 
niediantibus  angelis  {Ps.,  lxxv,  v.  5)  : 
«  lUumiiians  tu  mirabiliter  a  montibus 
œternis.»  Secuiidum  etiam  facit  iu  no- 
bis ipsis  mediautibus,  sicut  dicit  Dio- 
nysius  4  cap.  Gœlestis  hierarchiœ.  In 
quantum  ergo  illuminât  per  ipsos  di- 
cuntur  nuntii  :  nuntii  cnim  est  nun- 
tiare  ea  quae  sunt  in  corde  Domini 
sui.  In  quantum  vero  sunt  mediatoi-es 
operum  diviuorum,  dicuntur  ministri 
{Ps.  cil,  V.  21)  :  «Ministri  ejus  qui  fa- 
ciunt  voluntatem  ejus.  »  Sunt  ergo  et 
nuntii  et  ministri  ;  sed  quales  sint, 
describit  eos  ])er  duas  res  corporales 
maxime  ad  hoc  idoneas.  Una  est  aer  , 
cujus     proprietas     multum    conveuit 


nuntio.  Ministro  autem  proprietas  ignis. 
Aer  enim  est  receptibilis  luminis  et 
impressionis  ;  item  optime  reddit  re- 
cepta;  item  babet  velocem  motum. 
Ilœc  autem  débet  habere  bonus  nuu- 
tius,  ut  se.  bene  recipiat  dicta,  bene 
référât  recepta,  et  utrumque  velociter 
faciat.  ïsta  bene  conveniunt  angelis  : 
optime  enim  recipiunt  divinas  illumi- 
nationes.  Sunt  enim  angeli  spécula 
munda  secundum  Dionysium  {:)Jatth., 
XVIII,  V.  10)  :  «  Et  angeli  eorum  in 
cœlis,  etc.  ;  »  item  optime  reddunt, 
ipiod  signiiicatum  est  {Àpoc,  i,  v.  i)  : 
«  Signiticavit  Deus  quai  oportet  tieri 
cilo  loquens  per  angelum  suum  servo 
suo  Joanni,  etc.;  «  item  sunt  veloces, 
{Is.,  XVII,  V.  2)  :  «  lie,  angeli   veloces 
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outre,  ils  ont  la  rapidité  {haïe^  xviii,  v.  2)  :  «  Allez,  anges  légers, 
etc.  »  Ils  sont  aussi  appelés  esprits,  parce  que  toute  substance 
invisible  est  ainsi  nommée.  C'est  de  là  qu'on  donne  ce  nom  à  l'air. 
En  tant  que  ministres,  ils  sont  comme  des  flammes  ardentes;  or 
parmi  tous  les  éléments,  le  feu  est  principalement  actif  et  efficace. 
Aussi,  an  psaume  cm,  où  en  parlant  des  anges,  il  est  dit  qu'ils  sont 
les  ministres  de  Dieu,  le  psalmiste  ajoute  (v.  4)  :  «  Et  vos  minis- 
tres sont  une  flamme  ardente.  »  Le  feu  produit  encore  la  chaleur, 
qui  marque  la  charité  [Contiq,^  viii,  v.  6)  :  a  Ses  lampes  sont  des 
lampes  de  feu  et  de  flammes.  »  On  les  représente  donc  par  le  feu, 
et  alors  ils  prennent  le  nom  de  séraphins  (/s.  vi,  v.  2).  En 
outre,  la  flamme  s'élève  toujours  en  haut,  de  même,  les  anges  et 
les  ministres  fidèles  rapportent  sans  cesser  jamais  tout  ce  qu'ils 
font  à  la  gloire  de  Dieu.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  l'ange  de 
Tobie  (xii,  v.  vi)  :  «  Bénissez  le  Dieu  du  ciel  et  rendez-lui  gloire, 
etc.  ))  Il  ne  dit  point  :  Bénissez-moi,  mais  bénissez  le  Dieu  du  ciel.  Il 
n'en  est  pas  ainsi  du  mauvais  ange  qui  dit  [S.  Malth.^  iv,  v.  9)  : 
((  Je  vous  donnerai  toutes  ces  choses,  si  en  vous  prosternant  vous 
m'adorez.  )>  Le  bon  ange,  au  contraire,  comme  un  ministre  fidèle, 
dit  {Apoc,^  XXII,  V.  9)  :  a  Gardez-vous  bien  de  le  faire,  »  et  en- 
suite :  «  Adorez  Dieu.  » 


etc.  ')  Isti  autem  dicuntur  «  spiritus,  » 
quia  omnis  substantia  invisibilis  dici- 
tur  spiritus,  unde  et  aer  dicitur  spiri- 
tus. Item  sunt  ignis  in  quantum  minis- 
tri  :  ignis  autem  inter  omnia  elementa 
est  maxime  activus,  efficax  ad  agen- 
dum.  Unde  in  Ps.,  cm,  v.  4,  de  ange- 
lis  ubi  dicuntur  ministri  ejus,  ibi  ad- 
ditur  :  «  Et  ministres  tuos  ignem 
urentem.  »  Item  ignis  calorem  causât, 
per  quod  designatur  charitas  (Can., 
VIII,  V.  6)  :  «  Lampades  ignis  atque 
flammarum,  »  unde  describuntur  in 
igné,   et   dicuntur    «  Seraphim  »  (Is., 


VI,  v.  2).  Item  ignis  semper  movetur 
sursum,  ita  angeli  et  boni  lùinistri, 
omnia  quae  agunt  semper  referunt  in 
gloriam  Dei,  sicut  patet  de  angelo 
{Tob.,  xiT,  V.  6)  :  «  Benedicite  Deum 
coeli,  etc.  »  Non  dicit  :  benedicite  me 
sed  «  Deum  cœli.  »  Non  sic  de  malo 
angelo,  qui  dicit  {Matth.,  iv,  v.  9)  : 
«  Si  cadens  adoraveris  me  ;  »  sed 
angélus  bonus  tanquam  bonus  mi- 
nister  dicit  {Jpoc,  xxii,  v.  9)  :  «  Vide 
ne  feceris;  »  et  sequitur  :  «  Deum 
adora.  » 


LEÇON  IV*'  (ch.  I",  w.  8  et  9.) 

Sommaire.  —  La  dignité  royale  dans  Jésus-Christ  est  rehaussée 
par  sa  puissance  sans  égale  et  la  bonté  avec  laquelle  il  gou- 
verne. Sa  parfaite  aptitude  lui  a  fait  recevoir  l'onction,  afin  de 
l'exercer. 


8.  Mais  il  dit  à  son  Fils  :  Votre  trône,  ô  Bien,  sera  un  trône  éternel,  le 
sceptre  de  votre  empire  sera  un  sceptre  d'équité. 

9.  Vous  avez  aimé  la  justice  et  vous  avez  haï  rinic/uité  :  c'est  pourquoi, 
ô  Dieu,  votre  Dieu  vous  a  sacré  d'une  huile  de  joie,  en  une  manière  plus  ex- 
cellente que  tous  ceux  qui  participeront  à  votre  gloire. 

S.  Paul  vient  de  prouver  par  une  autorité  que  les  anges  n'é- 
taient que  des  ministres  ;  il  le  prouve  encore  ici  par  une  raison 
prise  du  côté  du  Christ  lui-même.  Il  se  propose  donc  d'établir 
maintenant  la  dignité  royale  de  Jésus-Christ.  A  cet  effet,  P  il 
relève  l'autorité  royale  du  Christ;  IP  il  établit  son  aptitude  à 
recevoir  cette  dignité  (v.  9)  :  a  C'est  pourquoi,  ô  Dieu,  votre  Dieu 
vous  a  oint  d'une  huile  de  joie,  etc.  » 

P  Sur  le  premier  point,  t.  il  relève  l'autorité  royale  du  Christ  ; 
Ti.  l'équité  de  son  gouvernement  (v.  8)  :  «  Le  sceptre  de  votre  em- 
pire, sera  un  sceptre. d'équité;  »  m.  la  bonté  de  ce  même  gouver- 
nement (v.  9)  :  «  Vous  avez  aimé  la  justice  et  vous  avez  haï,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc(v.  8)  :  a  Mais  au  Fils  (il  dit)  :  votre  trône,  ô  Dieu, 
sera  un  trône  éternel.  »  Ce  sont  les  paroles  que  Dieu  le  Père  pro- 


LECTIO  IV. 

Regia  Christi  commendatur  dignitas 
ex  auctoritate,  œquitate,  ac  bonitate 
regendi,  qui  quia  idoneus,  idée  ad 
eam  fungendam  inunctus. 

8.  À(l  filium  antem:  Thronus  titiis  Deiis 
in  sœcubtm  sœculi  :  ^irga  ceqnitatis, 
l'irffa  re^ni  tui. 

9.  Dilexisti  jitstitiam,  ft  odisti  iniqui- 
tntem  :  propterea  unxit  te  De.us, 
Deiis  tnus,  olen  exultationis  prœ  par- 
ticipibus  mis. 

Supra  probavit  Apostolus  pcr  auc- 
toritatem  angelos  esse  ministres;  hic 


probat  hoc  per  rationem  sumptam  ex 
parte  ipsius  Christi.  Unde  intendit  hic 
probare  regiam  dignitatem  Christi  ubi 
duo  facit  :  primo  enim,  conimcndat 
regiam  dignitatem  ipsius  Christi  ;  se- 
cundo ejus  ad  illam  dignitatem  osten- 
dit  idoneitatem,  ibi  :  u  Propterea  unxit 
te  Deus.  >» 

lo  Circa  pnmum  tria  facit  :  primo  , 
commendat  Christi  regiam  auctorita- 
tem;  secundo,  ejus  regiminis  nequila- 
tem,  ibi  :  «  Virga  aequitatis  ;  »  tertio  , 
regiminis  bonitatemibi  :«  Dilexisti  jus- 
titiam.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Ad  Filium  autcm,  »> 
dicit  :  «  Tlironus  tuus.  etc.  »   et  suut 


58         ÉPIT.  AUX  DÉBREUX.  —  CO.  I".  - —  LEÇ.  1Y«.  —  W.  8  ET  9. 

fère  par  la  langue  du  prophète,  comme  par  la  plume  de  l'écri- 
vain. 

Il  dit  donc  :  a  0  Dieu,  mon  Fils,  votre  trône  est  un  trône  éter- 
nel, etc.  ))  Or  ces  paroles  marquent  la  dignité  royale.  Le  trône  est 
le  siège  du  roi,  comme  la  chaire  celui  des  maîtres  et  le  tribunal 
le  siège  des  juges  :  toutes  choses  qui  appartiennent  au  Christ, 
parce  qu'il  est  lui-même  notre  roi  {S.  Luc,  i,  v.  32)  :  «  11  régnera 
éternellement  sur  la  maison  de  Jacob.  »  Le  trône  lui  appartient 
donc  {Ps,  Lxxxviii,  v.  38)  :  «  Son  trône  sera  éternel  en  ma  pré- 
sence, resplendissant  comme  le  soleil.  »  Il  est  aussi  notre  maître 
[S.  Jean,  m,  v.  2)  :  «  Rabbi,  »  c'est-à-dire  maître,  «  nous  savons 
que  vous  êtes  un  docteur  venu  de  la  part  de  Dieu  pour  nous  ins- 
truire. ))  La  chaire  lui  appartient  donc.  Il  est  de  plus  notre  juge 
(Isaïe,  xxxiii,  V.  22)  :  «  Le  Seigneur  est  notre  juge,  le  Seigneur 
est  notre  législateur,  le  Seigneur  est  notre  roi,  c'est  lui  qui  nous 
sauvera,  n  Le  tribunal  lui  appartient  donc  également  (IP  Corinth., 
V,  V.  10)  :  ((  Nous  devons  tous  comparaître  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Christ,  afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  est  dû  aux  bonnes  et 
aux  mauvaises  actions,  qu'il  aura  faites  pendant  qu'il  était  revêtu 
de  son  corps.  »  Or  ce  trône  appartient  au  Christ,  à  raison  de  la 
nature  divine,  et  en  tant  qu'il  est  Dieu  {Ps.  lxvi,  v.  8)  :  «  Dieu  est 
le  roi  de  toute  la  terre.  )>  En  tant  qu'homme,  il  lui  appartient  par 
le  mérite  de  sa  mort,  de  sa  victoire  et  de  sa  résurrection  {ApocaL, 
m,  V.  21)  :  ((  Quiconque  seravictorieux,  je  le  ferai  asseoir  avec  moi 
sur  mon  trône,  comme  je  me  suis  assis  moi-même  avec  mon 
père  sur  mon  trône  après  avoir  été  victorieux.  »   Ce  trône  est 


verba  Dei  Patris  loquentis  per  linguam 
prophetse,  sicut  per  calamum  scribee. 
Dicit  ergo  :  0  Deus,  Fili  ,  thronus 
tuus,  etc.,  in  quo  denotatur  regia  ma- 
jestas.  Est  euim  thronus  régis  sedes, 
sed  cathedra  magistri,  tribunal  autem 
sedes  judicis,  quee  omnia  conveniunt 
Christo,  quia  ipse  est  rex  noster  {Luc, 
I,  V.  32)  :  «Regnabit  in  domo  Jacob;» 
et  ideo  convenit  ei  thronus  {Ps.,lxxx, 
V.  38)  :  a  Thronus  ejus  sicut  sol.  » 
Ipse  est  magister  [Joan.,  m,  v.  2)  : 
«  Scimus  quia  a  Deo  venisti  magister» 
ideo  competit  ei  cathedra.  Ipse  judex 
noster  {Is.,  xxxiii,  v.  22)  :  a  Dominus 
judex  noster, Dominus legifer  noster;  » 


et  ideo  congruit  sibi  tribunal  (II  Cor., 
V,  V.  10)  :  «  Omnes  nos  oportet  mani- 
festari  ante  tribunal  Christi,  etc.  » 
Competit  autem  thronus  Christo  se- 
cundum  naturam  divinam  in  quantum 
est  Deus  [Ps.  XLVi,  v.  8)  :  «  Rex  omnis 
terrée  Deus  ;  »  sed  secundum  quod  ho- 
mo,  convenit  sibi  ex  merito  passionis, 
victoriae  et  resurrectionis  {Apoc,  m, 
V.  21)  :  «  Qui  vicerit,  dabo  ei  sedere 
mecum  in  thronb  meo,  sicut  ego  vici 
et  sedi  in  throno  patris  mei  cum  eo.  » 
Hic  thronus  est  perpetuus  {Luc,  i,  v. 
33)  :  «  Et  regni  ejus  non  erit  finis  ;  » 
{Dan.,  VII,  V.  14)  :  «  Potestas  ejuspo- 
testas  eeterna,  quœ  non  auferetur.  » 
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éternel  {S,  Luc,  i,  v.  33)  :  «Et  son  règne  n'aura  point  de  fin  ;  »  {Dan,, 
VII,  V.  14)  :  ((  Sa  puissance  est  éternelle  ;  elle  ne  lui  sera  pasôtée.  » 
11  est  donc  évident  que  ce  royaume  est  éternel,  en  tant  qu'il  lui 
appartient  à  raison  de  sa  nature  divine  {Ps.  cxliv,  v.  13)  :  «Votre 
règne  est  un  règne  qui  s'étend  dans  tous  les  siècles  ;  »  et  aussi  en 
tant  qu'il  lui  appartient  comme  homme  ;  et  cela  par  deux  raisons  :  la 
première,  que  ce  règne  n'a  point  pour  but  les  choses  du  temps, 
mais  celles  de  l'éternité  {S.Jean,xyin,  v.  36)  :  «  Mon  royaume  n'est 
pas  de*ce  monde,  »  car  quand  le  Christ  règne,  c'est  pour  conduire 
les  hommes  à  la  vie  éternelle.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  règne  des 
hommes  ;  aussi  leur  règne  finit-il  avec  la  vie  présente.  La  seconde 
raison,  c'est  que  l'Eglise,  qui  est  le  royaume  de  Jésus-Christ,  doit 
durer  jusqu'à  la  fin  du  monde;  alors  le  Christ  «  remettra  son 
royaume  à  Dieu  son  Père,  »  afin  que  Dieu  lui  donne  son  accom- 
pHssement  et  sa  perfection. 

II.  L'Apôtre  exalte  ensuite  le  règne  du  Christ,  à  raison  de  son 
équité,  lorsqu'il  dit  (v.  8)  :  «  Le  sceptre  de  votre  empire  sera  un 
sceptre  d'équité.  »  C'est  avec  convenance  que  l'on  symbolise  cette 
royauté  par  la  verge  pastorale  *.  Le  gouvernement  d'un  tyran,  en 
effet,  diffère  du  gouvernement  d'un  roi,  en  ce  que  le  premier  ne 
cherche  que  son  propre  instinct,  sans  tenir  compte  de  la  charge 
qui  pèse  sur  ses  sujets  ;  le  second,  au  contraire,  se  propose  pour 
lin  principale  l'avantage  de  ses  sujets.  Voilà  pourquoi  le  roi  est 
père  et  pasteur,  car  le  pasteur  ne  corrige  pas  avec  le  fer,  mais 
avec  sa  houlette  (Ps.  lxxxviii,  v.  33)  :  «  Je  visiterai  avec  la  verge 
leurs  iniquités  ;  »  le  pasteur  se  sert  aussi  de  la  verge  pour  con- 

*  Virga.  Littér.  Baguette. 


Patet  autem  quod  regnum  illud  est 
a^tenimn,  et  in  quantum  sibi  convenit 
ex  uatura,  quia  est  Deus  {Ps.  cxliv,  v. 
13)  :  «  Reguum  tuum  regnum  omnium 
sœculorum.  »  Item,  in  quantum  sibi 
convenit,  ut  homo,  et  boc  duplici  ra- 
tione,  Una,  quia  regnum  ilhid  non  or- 
dinatur  ad  temporalia,  sed  ad  œterna 
(Joan.,  xviii,  V.  36)  :  «  Regnum  meum 
non  est  de  hoc  muudo.  »  Ad  boc  enim 
régnât,  ut  bomines  dirigat  ad  vitam 
ailernam.  Non  autem  sic  est  de  regno 
bomiuum,  unde  regnum  illorum  tini- 
uitur  cum  vita  prœseuti.  Alia  ratio  est 
quia  Ecclesia  quœ   est  regnum  ejus. 


durât  usque  ad  finem  mundi,  et  tune 
tradet  Christus  regnum  Deo  et  Patri 
cousummaudum  et  perticiendum. 

II.  Conseqiienter  commendat  regnum 
ejus  ab  requitatoe,  cum  dicit  :  «  Virga 
oiquitatis,  etc.  »  Conveiiienter  autem 
descnbitur  regnum  i>er  vigam.  Differt 
enim  regimcn  tyrauuicum  a  regiminc 
régis,  quia  regimen  tyraunicum  est  ad 
utilitatem  suam  cum  gravimiue  subdi- 
torum  ;  regimen  autem  régis  priucipa- 
liter  ordinatur  ad  utilitatem  subdito- 
rum.  Et  ideo  rex  est  pater,  et  pastor. 
Pastor  enim  non  corrigit  cum  gladio  , 
sed  cum  virga    Ps.,  lxxxvui,  v.  33)  : 
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duire  le  troupeau  (Michée,  vu,  v.  14)  :  «  Paissez  avec  votre  verge 
votre  peuple,  le  troupeau  de  votre  héritage.  »  De  plus,  la  verge 
soutient  les  infirmes  [Ps.  xxii,  v.  4)  :  «  Votre  verge  et  votre  bâton 
ont  été  pour  moi  le  sujet  d'une  grande  consolation.  »  La  Verge 
épouvante  l'ennemi  {Nomb, ,  xxiv,  v.  17)  :  «  Un  rejeton  s'élèvera 
d'Israël,  et  il  frappera  les  chefs  de  Moab.  »  Mais  celle-ci  est  la 
verge  d'équité  [Isaïe^  xi,  v.  ^)  :  «  Il  jugera  les  pauvres  dans  la 
justice,  et  se  déclarera  le  juste  vengeur  des  humbles.  »  Il  faut  ob- 
server cependant  que  l'on  peut  quelquefois  gouverner  dans  la  ri- 
gueur du  droit,  quand,  par  exemple,  on  veut  maintenir  ce  qui  est 
juste  en  soi.  Or,  il  arrive  dans  certaines  circonstances  qu'une 
chose  juste  en  soi,  comparativement  à  une  autre,  cause  un  dom- 
mage si  on  la  maintient.  Il  faut  donc  alors  faire  l'application  du 
droit  commun  ;  quand  il  en  est  ainsi,  c'est  le  règne  de  l'équité.  Le 
règne  de  l'Ancien  Testament  était  basé  sur  cette  justice  rigou- 
reuse {Act.,  XV,  V.  10)  :  ((  Un  joug  que  ni  nos  pères  ni  nous  n'a- 
vons pu  porter  ;  »  mais  le  règne  du  Christ  est  le  règne  de  l'équité 
et  de  la  justice,  parce  qu'on  n*y  impose  qu'une  douce  obéissance 
[S.  Matik.,  XI,  V.  30)  :  «  Mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  est 
léger;  »  ei{Ps.  xcv,  v.  10)  :  «Il  jugera  les  peuples  selon  l'é- 
quité. )) 

III.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  9)  :  a  Vous  avez  aimé  la  jus- 
tice, et  vous  avez  haï  l'iniquité,  »  il  proclame  la  bonté  de  Celui 
qui  gouverne.  Quelques-uns,  en  effet,  gardent  l'équité,  non  pas 
par  amour  pour  la  justice,  mais  par  timidité,  ou  pour  obtenir  la 
gloire,  ou  par  crainte  ;  or  un  tel  gouvernement  ne  dure  pas.  Quant 


«  Visitabo  in  virga  iniquitates  eorum  ;  » 
Item  pastor  utitur  virga  in  directione 
gregis  (Mich.,  vu,  v.  14)  :  «  Pasce  po- 
pulum  tuum  in  virga  tua.  »  Virga  etiam 
sustentât  infirmes  (Ps.,  xxii,  v.  4)  : 
«  Virga  tua  et  baculus  tuus  ipsa  me 
consolata  sunt:  »  item  virga  conturbat 
hostes  (Num.,  xxiv,  v.  17)  :  «  Consur- 
get  virga  de  Israël  et  percutiet  duces 
Moab.  «  Sed  est  baec  virga  aequitatis 
(Is.,  XI,  v.  4)  :  «  Arguet  in  eequitate 
pro  mansuetis  terrée.  »  Sed  sciendum 
est,  quod  aliquandum  aliquis  régit  in 
rigore  juris,  sicut  quando  servat  ea 
quae  justa  sunt  secundum  se.  Contin- 
git  autem  quod  aliquid  de  se  justum 
est,  quod  tamen   comparatum  ad  ali- 


quid inducit  detrimentum  si  servetur  ; 
et  ideo  oportet  quod  jus  commune  ad 
hoc  applicetur,  et  si  hoc  fiât,  tune  est 
regimen  aequitatis.  Regnum  Veteris 
Testamenti  erat  secundum  rigoremjus- 
titise  {y4ct.,  xv,  v.  10)  :  «  Onus  quod 
nec  nos,  nec  patres  nostri  portare  po- 
tuimus  ;  »  sed  regnum  Christi  est  re- 
gnum aequitatis  et  justitiae,  quia  in 
ipso  non  imponitur  nisi  suavis  obser- 
vantia  [Matth.,  xi,  v.  30)  :  «  Jugum 
enim  meum  suave  est  et  onus  meura 
levé;  »  et  {Ps.  xcv,  v.  10)  :  «  Judicabit 
orijem  terrée  in  aequitate.  » 

III.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Di- 
lexisti  ,  etc.  ,  »  bonitatem  regentis 
commendat.     Quidam    enim    servant 
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iiu  Christ,  il  garde  l'équité  par  amour  pour  la  justice.  L'Apôtre  dit 
donc  (v.  9)  :  «  Vous  avez  aimé  la  justice,  n  en  d'autres  termes,  si 
votre  verge  est  la  verge  d'équité  et  de  droiture,  c'est  que  vous 
avez  aimé  la  justice  [Sag.y  i,  v.  1)  :  u  Aimez  la  justice,  vous  qui 
êtes  juges  de  la  terre.  »  On  n'est  pas  juste,  quand  on  n'aime  pas 
la  justice  (iS.  Matih.,  v,  v.  6)  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et 
soif  de  la  justice.  ))  Quelques-uns  aiment,  il  est  vrai,  la  justice, 
mais  ils  sont  faibles  pour  réprimer  l'iniquité  ;  le  Christ,  Lui,  hait, 
c'est-à-dire  réprouve  l'iniquité  (Ps.  cxviii,  v.  113)  :  «J'ai  haï  les 
méchants,  et  j'ai  aimé  votre  loi  ;  »  {Sag,,  xiv,  v.  9)  :  «Dieu  a  éga- 
lement en  horreur  et  l'impie  et  son  impiété;  »  [Eccli,^  xii,  v.  7)  : 
«  Le  Très-Haut  hait  lui-même  les  pécheurs,  et  il  exerce  sa  ven- 
geance contre  les  méchants,  »  jpais  il  a  pitié  de  ceux  qui  se  re- 
pentent, voilà  pourquoi  le  Psalmiste  dit  (v.  9)  :  «  Vous  avez  haï 
l'iniquité.  » 

II"*  En  ajoutant  (v.  9)  :  «  Voilà  pourquoi,  ô  Dieu,  votre  Dieu 
vous  a  sacré,  etc.,  »  l'Apôtie  établit  l'aptitude  du  Christ  pour  exé- 
cuter et  gouverner. 

Sur  cette  expression  :  «  Voilà  pourquoi,  »  il  s'élève  une  diffi- 
culté. Il  s'agit  dans  ce  passage  de  l'onction  spirituelle,  qui  consiste 
en  ce  que  le  Christ  a  été  rempli  du  Saint-Esprit.  A-t-il  donc  reçu 
cette  plénitude  parce  qu'il  a  aimé  la  justice?  Alors  il  aura  mérité 
la  grâce,  ce  qui  est  opposé  à  ce  qu'on  lit  dans  l'Epître  aux  Ro- 
mains (xi,  V.  6)  :  «  Si  c'est  par  grâce,  ce  n'est  donc  pas  par  les 
œuvres,  autrement  la  grâce  ne  serait  plus  grâce,  »  c'est  la  raison 


aoquitatem,  non  tamen  propter  amo- 
rem  justitiae,  sed  magis  propter  ti- 
uiorem,  vel  gloriam,  vel  metum,  et 
taie  regimeu  non  durât.  Sed  iste  servat 
aiqiiitateiu  propter  amorem  justitiae. 
Uicit  ergo  :  «  Dilexisti  justitiam,  » 
quasi  dicat  :  Hoc  quod  virga  est  aequa 
et  directa,  hoc  est,  quia  dilexisti  justi- 
tiam {Sap.,  I,  V.  1)  :  «  Diligite  justi- 
tiam, qui  judicatis  terram.  »  Nouauloni 
est  justus  qui  nou  amat  justitiam 
{Matth.,  V,  V.  G)  :  «  Beati  qui  esuriuut 
et  sitiuut  justitiam.  »  Sed  aliqui  qui- 
dem  diliguut  justitiam,  sed  suut  remis- 
siiu  correctioue  iniquitalis,  sed  Chris- 
tiis  odit,  id  est  reprobat  iuiquitatem 
{Ps.,  cxviii,  V.  113)  :  «  Iniquos  odio 
habui;  »  {Sap.,  xiv,  v.  9)  :    u  Similiter 


odio  sunt  Dec,  impius  et  impietas 
ejus;  »  (Eccli.,  xii,  v.  7)  :  «Altissimus 
odio  habet  peccatores,  et  misertus  est 
pœnitentibus;  »  et  ideo  dicit  :  u  Et  odisti 
iuiquitatem.  » 

11"  Deinde  cum  dicit  :  «  Propterea 
uuxit  te  Deus,  »  osteudit  Cliristi  ido- 
ueitatem  ad  exequeudum  et  guber- 
uaudum. 

Ubi  dubitatio  est  de  hoc,  quod  dicit, 
(i  Propterea,  etc.  »  lu  verbis  istis  agi- 
tur  de  spirituali  unctioue,  quia  Chris- 
tus  est  repletus  Spiritu  Sancto.  Num- 
quid  euim  ideo  repletus  est,  quia  di- 
lexit  justitiam?  Ergo  meruit  gratiam, 
quod  est  coutra  illud  {Rom.,  xi,  v.  G)  : 
«  Si  ex  operibus,  jam  non  ex  gratia,  m 
et  haic  est  ratio   commuuis.  Sed  spe- 
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générale.  Mais  dans  l'espèce  et  pour  le  cas  proposé,  la  raison  est 
que  Jésus-Christ  a  reçu  dans  sa  conception  même  la  plénitude  de 
l'Esprit-Saint  {S,  Jean,  i,  v.  14)  :  «  Etant  plein  de  grâce  et  de  vé- 
rité, ))  il  ne  l'a  donc  pas  méritée. 

Nous  répondons  qu'il  faut  ici  se  garder  de  l'erreur  d'Origène  *, 
gui  a  prétendu  que  toutes  les  créatures  spirituelles  et  même  l'âme 
du  Christ,  avaient  été  créées  dès  le  commencement  des  choses  ^. 
Suivant  qu'elles  ont  plus  ou  moins  adhéré  à  Dieu,  ou  qu'elles  se 
sont  séparées  de  lui  par  leur  libre  arbitre,  il  s'est  fait  une  distinc- 
tion entre  les  anges  et  même  entre  les  âmes.  Origène  dit  dans  le 
Periarchon  ,  que  l'âme  du  Christ,  s'étant  attachée  davantage  à 
Dieu  en  aimant  la  justice  et  en  haïssant  l'iniquité,  a  mérité  par  là 
une  plénitude  de  grâce  plus  abolWante  qu'aucune  autre  substance 

*  Origène,  comme  chacun  sait,  fils  de  Léonide  le  martyr  et  disciple  de  Clé- 
ment d'Alexandrie,  composa  le  Periarchon,  ou  li\'Te  des  quatre  principes, 
pour  établir  ceux  de  ces  principes,  auxquels,  suivant  lui,  il  fallait  se  tenir  en 
matière  de  religion.  Ces  ouvrages,  outre  les  erreurs  signalées  par  S.  Thomas, 
renfermaient  d'autres  erreurs  sur  la  pluralité  des  mondes,  la  nature  des  astres, 
l'éternité  des  peines,  le  salut  des  mauvais  anges.  On  y  trouvait  de  plus  un  sys- 
tème fondé  sur  les  doctrines  Platoniciennes,  et  dont  le  principe  fondamental 
supposait  que  toutes  les  peines  sont  médicinales.  Les  passages  qui  expriment 
ces  erreurs,  ont-ils  été  interpolés  dans  les  écrits  d'Origène,  comme  ce  grand 
homme  s'en  plaignit?  On  serait  tenté  de  le  croire,  tout  au  moins  d'espérer 
qu'elles  ont  été  désavouées,  car  Origène  lui-même  dit  dans  son  prologue  du 
Periarchon,  qu'on  ne  doit  admettre  comme  article  de  foi,  que  ce  qui  s'accorde 
avec  la  tradition  de  l'Eglise  et  la  doctrine  prêchée  par  les  Apôtres.  Il  expose, 
d'ailleurs,  ses  opinions  avec  une  grande  modestie  et  une  grande  réserve,  et 
l'on  sait  qu'après  avoir  généreusement  confessé  sa  foi,  il  a  été  jusqu'à  la  mort 
honoré  par  les  Evêques.  Enfin  il  a  terminé  dans  la  communion  de  l'Eglise,  sa 
brillante  et  laborieuse  carrière.  «  Après  les  Apôtres,  disait  S.  Jérôme,  qu'on 
ne  peut  pas  supposer  favorable  aux  opinions  que  nous  signalons,  je  regarde 
Origène  comme  le  grand  maître  des  Eglises.  L'ignorance  seule  pourrait  con- 
tester cette  vérité.  Je  me  chargerais  volontiers  des  calomnies  désignées  contre 
son  nom,  pourvu  qu'à  ce  prix  je  possédasse  sa  science  des  Ecritures.  » 

2  Cum  Deus  primas  res  instituerit  in  primo  statu  suœ  naturse,  anima  autem 
quae  est  parshumanse  naturae,  non  habeat  naturalem  perfectionem,  nisi  secun- 
dum  quod  est  corpori  unita,  dicendum  est  animam  humanam  non  esse  pro- 
ductam  ante  corpus.  {Sum  theol.,  pars  1*  qusest.  xc,  art.  1.) 


cialiter  ad  propositum,  quia  Christus 
in  ipsa  conceptione  fuit  plenus  Spiritu 
Sancto  (Joan.,  i,  v.  14)  :  «  Plénum 
gratiae,  et  veritatis.  »  Non  ergo  me- 
ruit. 

Respondeo  :  hic  est  pavendus  error 
Origenis.  Voluit  enim,  quod  omnes 
spirituales  creaturœ,  etiam  anima 
Christi,  a  priucipio  creatae  fuerunt  et 
secundum  quod  plus,  vel  minus  adhae- 
seruutDeo,  vel  diverterunt  ab  ipso  per 


libertatem  arbitrii  sui,  facta  est  dis- 
tinctio  inter  angelos  et  etiam  animas. 
Unde  in  nép*iapx6v  dicit,  quod  anima 
Christi,  quia  veliementius  adhaesit  Deo 
diligendo  justitiam  et  odiendo  iniqui- 
tatem,  quod  meruit  majorem  plenitù- 
dinem  gratiae  prie  cunctis  substantiis 
spiritualibus.  Sed  hoc  est  haereticum 
dicere,  quod  se.  quaecumque  anima, 
vel  etiam  anima  Christi  creata  fuerit 
ante  corpus,  quod  etiam  specialem  ra- 
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spirituelle  *.  Mais  c'est  une  hérésie  de  dire  qu'une  âme,  quelle 
qu'elle  soit,  môme  l'âme  du  Christ,  aurait  été  créée  avant  le  corps. 
A  l'égard  du  Christ  il  y  en  a  une  raison  spéciale,  c'est  que  dès  le 
premier  instant  et  simultanément,  son  âme  a  été  créée  et  son  corps 
formé,  et  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  uni  l'un  et  l'autre  ^.  Que  pré- 
tend donc  S.  Paul  quand  il  dit  (v.  9)  :  «  C'est  pourquoi,  etc?  »  La 
Glose  semble  ne  pas  différer  du  sentiment  d'Origène,  et  si  nous 
voulons  la  justifier,  il  faut  dire  que  dans  la  manière  de  parler  de 
l'Ecriture,  on  dit  qu'une  chose  s'est  faite  quand  elle  est  manifes- 
tée. C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  l'Epître  aux  Philippiens  (ii,  v.  8)  :  «  Il 
s'est  rendu  obéissant...,  c'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé  et  lui  a  donné 
un  nom,  etc.  » 

Le  Christ  aurait-il,  par  sa  mort,  mérité  d'être  Dieu? 

Gardons-nous  de  le  dire.  C'est  l'erreur  de  Photin.  Il  faut  donc 
répondre  que  pour  le  Christ,  être  Dieu  est  au-dessus  de  tout  mé- 
rite ;  mais  Jésus-Christ  a  mérité  par  sa  passion  d'être  manifesté 

*  Cam  anima  sine  corpore  existens,  non  habeat  suae  naturee  perfectionem, 
nec  Deus  ab  imperfectis  opus  suum  inchoaverit,  simpliciter  fatendum  est 
animas  simul  cum  corporibus  creari  et  infundi. 

{iSum.  theol,  pars,  1»,  quaest.  cxviii,  art.  3.) 

'  Cum  Christi  anima  propriam  sine  Verbo  subsistentiam  numquam  habuerit, 
ejusdemqne  sit  naturae  cum  uostris  eam  simul  tempore  cum  carne  assurap- 
tam  esse  perspicuum  est.  {Snm.  theol.,  p.  3^,  q.  vi,  art.  3.) 

Cette  hypothèse  d'Origène,  que  toutes  les  âmes  ont  été  créées  dès  le  commen- 
cement, est,  dit  le  savant  traducteur  de  la  Somme,  une  hypothèse  gratuite, 
aventureuse,  insensée,  où  ce  grand  génie  s'est  jeté,  en  poursuivant  la  solution 
du  plus  difhcile,  du  plus  redoutable  problème  que  la  philosophie  puisse  aljor- 
der,  et  que  la  foi  seule  résoudra,  l'origine  du  mal.  D'après  cette  opinion,  les 
âmes  humaines,  créées  en  même  temps  que  les  Anges,  seraient  absolument 
de  même  nature  qu'eux,  seulement  elles  auraient  été  condamnées,  en  puni- 
tion d'une  prévarication  primitive  (autre  hypothèse  non  moins  dénuée  de 
fondement),  à  subir  l'épreuve  de  la  vie,  telle  que  nous  la  traversons  sur  la 
terre. 

Cette  étrange  doctrine  est  réfutée  par  S.  Thomas  soit  comme  contraire  à 
l'enseignement  biblique,  soit  comme  dénaturant  les  lois  constitutives  de  l'être 
humain,  soit  entin  comme  renversant  le  dogme  du  péché  originel.  Elle  l'est 
dans  le  passage  annoté,  comme  portant  atteinte  au  mystère  de  rincarnution. 

{Lâchât,  notes  tii  hocloco.) 


lionem  in  Christo  habet,  quia  in  primo 
instanti  simul  creata  fuit  anima  et 
foruiatum  corpus,  et  totum  est  assump- 
tum  il  KilioDei.Quid  ergo  dicit  u  Prop- 
terea?  »  Una  Glossa  videtur  sentire 
cum  Origene.  Sed  si  volumus  eam  sal- 
vare,  dicemus  quodin  Scripturadicitur 
aliciuid  licri  quaudo  innotescit,  sicut 
cum  dicitur  (l'hiL,  ii,  v.  8)  :   u  Factus 


est  obediens,  etc.,  propter  quod  et 
Deus  exaltavit  illum,  et  dédit  illi  no- 
men,  etc.  » 

Nunujuid  Clnùstus  mérite  passionis 
meruit  esse  Deus? 

Absit  :  Hic  enim  est  error  Photini. 
Diceudum  est  ergo  quodChristum  esse 
Deum,  excedit  omne  moritum,  sed  per 
passiouem   meruit  quod  manifestetur 
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partout  comme  Dieu,  et  comme  ayant  reçu  de  Dieu  «  un  nom  qui 
est  au-dessus  de  tout  nom,  etc.  »  11  faut  entendre  de  même  ce  que 
l'Apôtre  dit  ici  (v.  9)  :  «  C'est  pourquoi  votre  Dieu,  ô  Dieu,  vous 
a  sacré,  etc.  ;  »  en  sorte  que  le  sens  soit  :  parce  que  vous  avez 
aimé  la  justice,  vous  avez  mérité  que  cela  fût  partout  manifesté. 
Ou  autrement  encore  et  mieux,  en  prenant  cette  expression  : 
«  C'est  pourquoi,  etc.,  n  non  point  comme  indiquant  la  cause  mé- 
ritoire, mais  la  cause  finale,  comme  si  l'Apôtre  disait  :  afin  que 
vous  possédiez  ce  que  nous  avons  dit,  c'est-à-dire,  un  trône  éter- 
nel, un  sceptre  d'équité.  Dieu,  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  vous  a  oint 
d'une  huile,  c'est-à-dire  de  cette  huile  de  sacrification,  comme  il 
a  ordonné  autrefois  de  le  faire  [Exode,  xxx,  v.  25)  :  «  Pour  oindre 
les  vases  sacrés  et  les  prêtres,  »  (Léoitiq.,  viii,  v,  30)  et  les  rois, 
comme  on  le  voit  pour  David  (I"  Rois,  xvi,  v.  13)  et  pour  Salo- 
mon  (IIP  Bois,  i,  v.  39)  et  les  prophètes,  comme  on  voit  aussi 
d'Elisée  (IIP  Bois,  xix,  v.  16). 

Pourquoi  cette  sanctification  se  faisait-elle  par  l'onction  ? 

11  y  a  une  raison  littérale.  En  Orient,  on  se  servait  de  l'onc- 
tion pour  conserver  les  corps  des  hommes  célèbres,  de  peur  que 
sous  ce  climat  chaud,  ils  ne  vinssent  à  se  consommer.  Les  pauvres 
aussi  oignaient  leurs  corps,  aux  jours  de  fêtes.  Or,  la  sainte  Ecri- 
ture nous  transmet  les  choses  en  adoptant  les  habitudes  ordinaires 
de  la  vie  parmi  les  hommes.  La  coutume  étant  donc  alors  de  faire 
usage  de  cette  onction,  ou  à  l'occasion  des  fêtes,  ou  à  raison  de 
la  dignité  des  personnes,  l'Apôtre,  pour  faire  comprendre  la  gran- 


ubique  esse  Deùm,  et  quod  Deus  de- 
derat  ille  taie  «  nomen,  etc.  »  Ita  hoc 
quod  dicit  hic  :  «  propterea  unxit  te 
Deus,  etc.,  »  ut  sit  sensus  :  Ex  hoc 
quod  tu  dilexisti  justitiam,  meruisti 
quod  hoc  inuotescat.  Vel  aliter  et  me- 
lius  ita  quod  ly  «  propterea  »  non  di- 
cat  causam  meritoriam,  sed  finalem  ; 
quasi  dicat  :  Ad  hoc  quod  illa  haberes, 
se.  thronum  perpetuum  ,  «  virgam 
œquitatis,  etc.,  »  quae  dicta  sunt, 
«  propterea  unxit  te  Deus  oleo  »  se. 
sanctificationis,  quod  Domiuus  mau- 
davit  lieri  {Exod.,  xxx,  v.  25),  quo  un- 
gebantur  vasa  etsacerdotes  (Lev.,  viii, 
V.  30),  et  reges,  ut  patet  de  David  (  I 
Heg.,  XVI,   V.    13),   et  Salomone  (III 


Reg.,  I,  V.  39),  item  Prophetae,  ut  pa- 
tet de  Elisaeo  (III  Heg.,  xix,  v.  16). 

Sed  quare  fiebat  ista  sauctiticatio  per 
uuctiouem? 

Ratio  est  litteralis.  Homines  enim 
orientales  pro  celebrit&te  ungebantur, 
ne  consumerentur,  eo  quod  sunt  in  re- 
gione  multum  calida.  Pauperes  etiam 
ungebantur  ad  festivitatem  (  IV  Reg. , 
IV,  V.  2)  :  «  Non  habeo,  ancillatua,nisi 
parum  olei  quo  ungar.  »  In  Scriptura 
autem  divina  traduntur  nobis  per  mo- 
dum  quo  homines  soient  uti.  Quia  er- 
go  tune  ungebantur  homines,  vel 
propter  celebritatem  Christi,  vel  prop- 
ter  celebritatem  personae,  ideo  ad  os- 
tendeudum  excellentiam  Christi,  dicit 


ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  Cil.  I".  —  LEÇ.  IV^  —  W.  8  ET  9.         65 

(leur  du  Christ,  dit  qu'il  a  été  sacré  (v.  9)  «  d'une  huile  de  joie.  » 
Car  le  Christ  est  roi  [haïe^  xxxii,  v.  1)  :  «  Il  viendra  un  temps  que 
le  roi  régnera  dans  la  justice;  «et  (/5rt2e,xxxiii,v.  22):  «Le  Seigneur 
est  notre  juge  ;  le  Seigneur  est  notre  législateur  ;  le  Seigneur  est 
notre  roi  ;  c'est  lui  qui  viendra,  et  qui  nous  sauvera.  »  Il  est  prê- 
tre {Ps.  cix,  V.  4)  :  ((  Vous  êtes  le  prêtre  éternel,  selon  l'ordre  de 
Melchisédech.  »   Il  a  été   aussi   prophète   {Deutér.^   xviii,  v.  15)  : 
((  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  suscitera  un  prophète,  comme  moi, 
de  votre  nation  et  d'entre  vos  frères,  c'estlui  que  vous  écouterez.» 
Il  lui  appartient  donc  de  recevoir  l'onction  de  la  joie  et  de  la 
sanctification.  C'est  également  du  Christ  que  procèdent  les  sacre- 
ments qui  sont  les  vases  de  la  grâce  {haïe,  xxïi,  v.  24)  :  «  Toute 
la  gloire  de  la  maison  de  son  père   sera   suspendue  sur  lui,  des 
vases  de  diverses  sortes,  etc.  »  Cette  onction  appartient  aussi  aux 
chrétiens,  car  ils  sont  et  rois  et  prêtres  (P®  S.  Pierre^  ii,  v.  9)  : 
«  Vous  êtes  la  race  choisie,  l'ordre  des  prêtres  rois  »  {Apoc.^  v,  v. 
10)  :  ((  Et  vous  nous  avez  faits  rois  et  prêtres,  etc.,  »  ils  ont  aussi 
l'Esprit-Saint,  qui  est  l'Esprit  de  prophétie  {Joël,  ii,  v.  28)  :  a  Je 
répandrai  mon  Esprit  sur  toute  chair.  Vos  fils  et  vos  filles  prophé- 
tiseront. »  Voilà  pourquoi  tous  les  chrétiens  sont  sacrés  d'une  onc- 
tion invisible  (IP  Corintli.,  i,  v.  21)  :  «  Celui  qui  nous  confirme  et 
nous   affermit  avec  vous  en  Jésus-Christ  et  qui  nous  oint,   c'est 
Dieu;  et  c'est  lui  aussi  qui  nous  a  marqués  de  son  sceau,  et  qui, 
pour  arrhes,  nous  a  donné  le  Saint-Esprit  ;  »  (I  S,  Jean,  ii,  v.  20): 
«  Pour  vous,  vous  avez  reçu  l'onction  du  Saint-Esprit,  et  vous 
connaissez  toutes  choses.  » 


eum  unctum  «  oleo  exultationis.  ))Ipse 
euim  est  rex  (/5.,  xxxii,  v.  1)  :  «  Ecce 
iu  justitia  regnabit  rcx;»  et  (/5.,  xxxii, 
V.  22)  :  «  Domiuus  eiiim  judex  uoster, 
Dominus  legifer  uoster,  Dominus  rex 
noster,  ipse  veniet  et  salvabit  nos.  » 
Est  etiani  sacerdos  {Ps.  cix,  v.  4)  : 
«  Tu  es  sacerdos  iu  œternum  secuu- 
dum  ordiuem  Melchisédech.  »  Fuit 
etiaui  propheta  {Dent.,  xviii,  v.  15)  : 
«<  Prophetam  de  geute\ua  et  de  fratri- 
bus  tuis  sicut  me  suscitabit  tibi  Domi- 
nus. »  Et  couvenit  sibi  ungi  oloo 
exultationis.  Ab  ipso  autem  sunt  sa- 
cramcula,  quse  sunt  vasa  gratis  {Is., 
XXII,  V.  24)  :  «  Suspeudam  super  eum 
onmern   gloriam  domus    Patris  ejus  , 

TOM.   VI. 


vasorum  diversa  gênera,  etc.  »  Conve- 
nit  etiam  ista  unctio  Christianis  :  sunt 
enim  reges  et  sacerdotes  (I  Pet.,  11,  v. 
9)  :  «  Vos  estis  genus  electum,  regale 
sacerdotium  ;  »  [Apoc,  v,  v.  10)  :  «  Fe 
cisti  nos  Deo  nostro  regnum  et  sacer- 
dotes. »  Item  habiMit  Spiritum  Sanc- 
tum,  qui  est  prophetiœ  spiritus  [Joël., 
II,  V.  28)  :  «  Etfuudam  de  Spiritu  meo 
super  omnem  caruem,  etc.  ;  »  et  ideo 
omnes  uucti  sunt  invisibili  uuctione 
[  II  Cor.,  I,  V.  21)  :  «  Qui  autem  confir- 
mât nos  vobiscum  in  Christo,  et  »pii 
siguavit  nos,  et  dédit,  etc.  ;  »  (  1  Jonn., 
II,  V.  20)  :  «  Vos  unctiouem  babetis  a 
sancto,  et  nostis  omnia.  » 
Sed  quîB  comparatio  est  iuter  Chris- 
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Quelle  comparaison  y  a-l-il  donc  entre  le  Christ  qui  a  reçu  l'onc- 
tion et  les  chrétiens  gui  l'ont  aussi  reçue?  Cette  différence,  c'est 
que  le  Christ  la  possède  d'abord  et  principalement;  pour  les  au- 
tres et  pour  nous,  nons  la  tenons  de  lui  {Ps,  cxxxii,  v.  2)  :  «  C'est 
comme  le  parfum  répandu  sur  la  tête,  qui  descend  sur  toute  la 
barbe  d'Aaron,  sur  le  bord  de  son  vêtement,  etc.  n  Voilà  pour- 
quoi l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  a  Plus  excellente  que  tous  ceux  qui  par- 
ticiperont à  votre  gloire  »  {S,  Jean,  i,  v.  16)  :  «  Nous  avons  tous 
reçu  de  sa  plénitude.  »  Aussi  les  autres  sont  appelés  saints,  mais 
Lui  :  le  Saint  des  saints,  car  il  est  la  source  de  toute  sainteté.  L'A- 
pôtre dit  «  l'huile  de  joie  ou  d'allégresse,  »  parce  que  c'est  de 
cette  onction  que  procède  la  joie  spirituelle  {Rom,,  xiv,  v.  17)  : 
«  Le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  le  boire  et  le  manger, 
mais  dans  la  justice,  dans  la  paix  et  dans  la  joie  que  donne  le 
Saint-Esprit;  »  {Galat,,  v,  v.  22)  :  «Les  fruits  de  l'Esprit-Saint 
sont  la  charité,  la  joie,  la  paix,  etc.  ;  »  [Pu.  cm,  v.  1^  :  «  Vous 
lui  donnez  l'huile  afin  qu'elle  répandu  la  joie  sur  son  visage  ;  » 
(haïe,  LXi,  V.  3)  :  «  Une  huile  de  joie  au  lieu  de  larmes.  »  Cette 
répétition  que  fait  S.  Paul  (v.  9)  :  «  0  Dieu,  votre  Dieu,  »  s'ex- 
plique de  deux  manières  :  D'abord,  en  répétant  le  nominatif,  en 
sorte  que  le  sens  soit  :  Dieu  vous  a  oint  par  lui-même,  comme 
Dieu  ;  mais  nous,  il  nous  donne  l'onction  par  vous  qui  êtes  le  mé- 
diateur entre  Dieu  et  les  hommes,  vous  le  Christ  fait  homme 
(IP  S.  Pierre,  i,  v.  4)  :  «  C'est  par  lui  qu'il  nous  a  communiqué 
les  grandes  et  précieuses  grâces  qu'il  nous  avait  promises,  etc.  » 
Ensuite,  en  mettant  avec  S.  Augustin,  cité  par  la  Glose,  le  pre- 
mier Dieu  au  nominatif  et  le  second  au  vocatif,  avec  ce  sens,  «  ô 


tum  unctum,  et  Christianos  unctos? 
Ista  se.  quia  ipse  habet  eam  principali- 
ter  et  primo,  nos  autem  et  alii  ab  ipso 
effusam  {Ps.  cxxxii,  v.  2)  :  «  Sicut 
unguentum  in  capite,  etc.  ;  »  et  ideo 
dicit  :  «  Prse  participibus  tuis  >•  {Joan., 
I,  V.  16)  :  «De  plenitudine  ejus  omnes 
accepimus.  »  Unde  alii  dicuntursancti, 
ipse  vero  Sanctus  sanctorum  :  ipse 
enim  est  radix  omnis  sanctitatis.  Dicit 
autem  «  oleo  Isetitiae,  »  vel  exultatio- 
nis,  quia  ex  ista  unctione  procedit  spi- 
ritualis  lœtitia  {Rom.,  xiv,  v.  17)  : 
w  Non  est  regnum  Dei  esca  et  potus, 
sed  justitia  et  pax  et  gaudium  in  Spi- 


ritu  Sancto;  »  {Gai.,  v,  v.  22)  :  «Fruc- 
tus  autem  Spiritus,  est  charitas,  pax, 
gaudium;  »  {Ps.,  cm,  jv.  15)  :  «  Ut 
exhilaret  faciem  in  oleo;  »  {Is.,  lxi,  v. 
3)  :  «  Oleum  gaudii  pro  luctu,  etc.  » 
Illud  autem,  quod  bis  dicit  :  «  Deus, 
Deus,  »  dupliciter  exponitur.  Uno  mo- 
do, quod  repetatur  nominativus  casus, 
ut  sit  sensus  :  Unxit  te  Deus  per  seip- 
sum  Deum,  nos  autem  per  te  mediato- 
rem  Dei  et  hominum  hominem  Chris- 
tum  (II  l'et.,  I,  V.  4)  :  «  Per  quem 
magna  et  pretiosa  nobis  promissa  do- 
navit.  »  Alio  modo,  quia  secundum 
Augustinum  iu   Glossa,     alterum   est 
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Christ,  ))  qui  êtes  Dieu  le  Fils,  Dieu  votre  Père  vous  a  sacré,  etc.» 
Le  grec  favorise  cette  dernière  explication. 

Toutefois,  comme  le  Christ  n'est  point  sacré  en  tant  que  Dieu, 
puisque  comme  Dieu  il  ne  doit  point  recevoir  le  Saint-Esprit, 
mais  plutôt  le  donner,  la  seconde  explication  paraît  moins  dans 
la  vérité  que  la  première. 

Nous  répondons  que,  personne  unique,  il  est  Dieu  et  homme  ; 
cependant  il  ne  reçoit  l'onction  que  comme  homme.  Et  quand  on 
dit  :  «  0  Dieu,  »  celui  qui  donne  cette  onction  est  Dieu  et  homme, 
et  celui  qui  la  reçoit  est  également  Dieu  et  homme,  n'étant  qu'un 
avec  lui,  en  tant  que  personne. 


nominativi  casus,  alterum  vocativi,  ut 
sitsensus.  0  Christe,qui  estDeusFilius, 
Deus  pater  uiixit  te  etc.  Et  quod  de- 
beat  sic  exponi  magis  patet  in  grseco. 
Sed  cum  Christus  non  sit  unctus 
secundum  quod  Deus,  quia  sic  non 
convenit  sibi  recipere  Spiritum 
Sanctum  sed   magis  aliis  dare,  secun- 


da  expositio  non  videtur  esse  vera. 
Respondeo  :  dicendum  est  quod 
idem  est  in  persona  et  Deus  et  homo, 
tamen  unctus  est  in  quantum  homo. 
Et  cum  dicitur  :  «  o  Deus,  etc.,  »  et 
ungens  est  Deus  homo,  et  unctus  si- 
militer  est  Deus  et  homo,  et  unum 
cum  ipso  in  persona. 


LEÇON  V«(ch.  I",  w.  10  à  12). 

Sommaire.  —  Que  le  Christ  est  plus  puissant  que  les  anges,  puis- 
qu'il est  créateur  et  immuable,  tandis  que  les  créatures  sont 
sujettes  au  changement. 

10.  Et  ailleurs  :  Seigneur,  vous  avez  créé  la  terre  dès  le  commencement  du 
monde,  et  les  deux  sont  l'ouvrage  de  vos  mains. 

il.  Ils  périront,  mais  vous  demeurerez  :  ils  vieilliront  tous  comme  un  vê- 
tement ; 

\2.  Et  vous  les  changerez  comme  un  manteau,  et  ils  seront  changés,  mais 
pour  vous  vous  serez  toujours  le  même,  et  vos  années  ne  finiront  point. 

S.  Paul,  dans  ce  que  nous  avons  vu,  avait  énoncé  comme  quatre 
degrés  de  prééminence  du  Christ  sur  les  anges.  Il  a  déjà  prouvé 
deux  de  ces  points,  à  savoir  qu'il  est  plus  grand  qu'eux  en  qua- 
lité de  Fils  et  d'héritier.  Il  prouve  maintenant  le  troisième  point, 
à  savoir,  qu'il  est  aussi  plus  grand  que  les  anges  par  la  puissance 
de  ses  œuvres,  car  c'est  par  lui  que  Dieu  le  Père  a  créé  les  siècles. 
Cette  preuve,  l'Apôtre  la  déduit  de  la  même  prophétie.  Dans  ce 
but,  il  établit  la  puissance  de  ses  œuvres  :  P  en  tant  que  Créateur; 
IP  par  la  différence  qui  existe  entre  le  Créateur  et  la  créature  (v. 
11)  :  a  Ils  périront,  mais  vous  demeurerez,  etc.  )> 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  rappelle  :  i.  la  créa- 
tion de  la  terre  ;  ii.  celle  des  cieux  (v.  10)  :  «  Et  les  cieux  sont  les 
œuvres  de  vos  mains,  » 


LECTIO  V. 

Christus  angelos  in  virtute  excedere 
ostenditur,  quia  creator  et  immuta- 
bilis  est,  creaturse  vero  mutabiles. 

10.  Et  tu,  in  principio,  Domine,  ter- 
rant fundasti,  et  opère  manuum  tua- 
rum  sunt  cœli. 

11.  Ipsi  peiibunt,  tu  autem  perma- 
nebis  :  et  omnes  ut  veslinientum  ve- 
terascent  ; 

12.  JEi^  \>elut  amictum  mutabis  eos,  et 
mutabuntur  :  tu  autem  idem  ipse  es 
et  anni  tui  non  dejicient. 

Supra   prsemiserat    Apostolus    qua- 
tuor, in  quibus  Christus  excellit  ange- 


los, et  probavit  duo  illorum,  se.  et 
quod  excedit  eos,  quia  est  Filius,  et 
quia  est  haeres  :  nunc  probat  tertium, 
se.  quod  excedit  eos  in  virtute  opera- 
tionis,  quia  per  eum  Pater  fecit  et 
saecula.  Hoc  autem  probat  Apostolus 
ex  auctoritate  ejusdem  prophetiae.  Et 
circa  hoc  duo  facit  :  primo,  ostendit 
virtutem  operationis  in  quantum  crea- 
tor; secundo,  quantum  ad  differentiam 
creatoris  ad  creaturam,  ibi  :  «  ipsi  pe- 
ribunt.  » 

1°  Circa  primum  duo  facit,  quia 
primo  ,  ponit  creationem  terrae  ;  se- 
cundo, cœlorum,  ibi  :  a  Et  opéra  ma- 
nuum. » 
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T.  Sur  la  première  partie,  il  faut  observer  qu'on  peut  expliquer 
ce  passage  de  deux  manières,  l''  D'abord  en  le  considérant  comme 
une  parole  adressée  par  le  prophète  à  Dieu  le  Père,  en  sorte  que 
le  sens  soit  (v.  10)  :  a  Pour  vous,  Seigneur,  n  c'est-à-dire  Dieu  le 
Père,  «  vous  avez  créé  la  terre  dans  le  principe,  »  c'est-à-dire, 
par  votre  Fils,  qui  est  le  principe  {S,  Jean,  viii,  v.  25)  :  «  Je  suis 
le  principe,  moi-même  qui  vous  parle,  »  ce  qui  revient  à  dire  : 
vous  avez  créé  la  terre  par  votre  Fils  (P§.  cm,  v.  24)  :  «  Vous 
avez  fait  toutes  choses  avec  une  souveraine  sagesse.  »  Le  Fils  est, 
en  effet,  la  sagesse  engendrée,  et  c'est  pour  cette  raison  que  l'A- 
pôtre l'a  appelé  plus  haut,  «  la  splendeur  de  la  gloire  »  du  Père. 
Ce  qu'il  dit  ici,  répond  donc  à  ce  qu'il  a  dit  déjà  «  par  qui  le  Père 
a  créé  les  siècles,  i)  2°  On  peut  aussi  regarder  ces  paroles  comme 
adressées  au  Fils,  et  les  entendre  ainsi  ;  «  Et  vous,  Seigneur,  » 
c'est-à-dire  ô  Fils,  «  vous  avez  créé  la  terre  dans  le  principe,  »  à 
savoir,  au  commencement  des  temps,  ce  qui  condamne  l'opinion 
de  ceux  qui  supposent  le  monde  éternel  ^  ;  ou  encore,  «  dans  le 
principe,  »  c'est-à-dire  de  la  production  des  choses,  pour  condam- 
ner cette  autre  opinion  qui  prétend  que  les  choses  corporelles 
n'ont  point  été  créées  en  même  temps  que  les  spirituelles,  mais 
dans  un  temps  subséquent  {Gen  ^  i,  v.  1)  :  «  Au  commencement 
Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre;  »  [Eccli.^  xviii,  v.  1)  :  «  Celui  qui  vit 
éternellement  a  créé  toutes  choses  ensemble..» 

1  Mundum  cœpisse  sola  fide  tenetur,  nec  démonstrative  hoc  sciri  potest,  sed 
id  credere  maxime  expedit.  [Sum.  theoL,  p.  1^,  qvieest.  XLV,  art.  2.) 

Après  avoir  posé  cette  conclusion,  le  saint  docteur  analyse  sous  forme  d'ob- 
jections, les  divers  systèmes  d'un  monde  éternel.  Il  répond  par  cette  raison 
surtout,  que  l'existence  éternelle  de  notre  race  amènerait  une  absurdité  mani- 
feste, un  infini  actuel,  un  nombre  sans  fin  d'âmes  réellement  existantes. 

(Note  de  M.  Lâchât.) 


I.  Sciendum  est  autem  circa  pri- 
mum,  quod  hoc  potest  dupliciter  legi. 
1°  Uno  modo,  ut  sit  sermo  prophetae 
directus  ad  Patrem,  ut  sit  sensus  : 
u  Tu  Domine,  »  se.  Deus  Pater,  «  fun- 
dasti  terram  in  principio,  »  id  est  in 
Filio  tuo,  qui  est  priucipium  {Joan., 
VIII,  V.  25)  :  «  Ego  principium,  qui  et 
loquor  vobis.  »  Et  hoc  tantum  valet 
ac  si  dixisset  :  Tu  fundasti  terram  per 
Filium  {t's.  cm,  v.  24)  :  «  Omnia  in 
sapientia  fecisti.  »  Filius  autem  est 
sapientia  genita ,  unde  supra  dixit 
eum  spleudorem  gloriae.  Et  hoc  quod 


dicit  :  «  per  quem  fecit  et  saecula.  » 
Alio  modo,  quod  sit  sermo  directus  ad 
Filium,  sic  :  «  Et  tu,  Domine,  »  se. 
Fili,  «  fundasti  terram  in  principio,  » 
se.  temporis,  ut  excludat  opinionem 
ponentium  seternitatem  mundi  ;  vel 
«  in  principio,  »  se.  productionis  re- 
rum,  ut  excludat  opinionem  dicen- 
tium  corporalia  non  fuisse  creata  cum 
spiritualibus,  sed  post  (Gen.,  i,  v.  1)  : 
«  In  principio,  creavit  Deus  cœlum  et 
terram  ;  »  {Ecclï.,  xviii,  v.  1)  :  «  Qui 
vivit  in  eeteruum  ,  creavit  omnia 
simui.  » 
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Observons  ici  que  la  terre  peut  être  distinguée  du  ciel  sous 
trois  rapports.  D'abord  en  entendant  à  la  lettre  par  ce  nom  de 
terre,  l'élément  même  qui  porte  ce  nom,  et  par  le  ciel  les  corps 
supérieurs.  De  même  que  Moyse  ne  fait  pas  mention  de  l'air  parce 
qu'il  est  joint  à  l'eau,  on  comprendrait  ici  par  le  ciel,  le  ciel  lui- 
même  et  les  deux  autres  éléments,  c'est-à-dire,  l'air  et  le  feu,  qui 
se  rapprochent  davantage  de  la  nature  du  ciel,  comme  on  le  voit 
par  le  lieu  qu'ils  occupent.  C'est  ainsi  que  Moyse  l'entend  (Gen.,  i, 
V.  1).  L'Apôtre  dit  :  «  Vous  avez  fondé,  »  pour  indiquer  trois 
choses  qui  appartiennent  à  la  terre.  D'abord  le  repos,  car  tout  le 
reste  a  quelque  participation  au  mouvement.  La  terre  seule,  dans 
toutes  ses  parties,  demeure  immobile,  en  sorte  que  le  sens  de  cette 
expression  :  «  Vous  avez  fondé,  »  équivaut  à  :  vous  avez  affermi 
[Ps,  cm,  V.  5)  :  «Vous  avez  fondé  la  terre  sur  sa  propre  fermeté.» 
Ensuite,  pour  marquer  sa  propre  durée,  car  entre  toutes  les  par- 
ties d'un  édifice  la  stabilité  appartient  surtout  au  fondement  ;  or 
la  terre  demeure  toujours  {EccL,  i,  v.  4).  C'est  dans  ce  sens  que 
l'Apôtre  dit  :  «  Vous  avez  fondé  la  terre,  »  c'est-à-dire  vous  l'avez 
consolidée  à  toujours  ;  enfin  pour  montrer  l'ordre  qui  règne  dans 
la  création,  car  de  même  que  le  fondement,  qui  est  la  première 
partie  de  l'édifice,  en  fait  la  base,  ainsi  la  terre,  entre  tous  les  élé- 
ments, occupe  la  partie  inférieure  {haïe,  xlviii,  v.  13)  :  «C'est  ma 
main  qui  a  fondé  la  terre  ;  {Ps.  xciv,  v.  5)  :  «  Ses  mains  ont  for- 
mé la  terre  sèche.  »  S.  Paul  ne  dit  pas  :  Vous  avez  fait  les  cieux, 
mais  il  dit  (v.  10)  :  «  Et  les  cieux  sont  l'ouvrage  de  vos  mains,  » 


Sciendum  est  autem  quod  tripliciter 
potest  distingui  terra  a  cœlo.  Uno  mo- 
do, et  ad  litteram,  quod  per  terram 
intelligatur  elementum  terrae  ;  per  cœ- 
lum  autem  superiora  corpora,  ut  sicut 
Moyses  non  facit  mentionem  de  aère, 
quia  est  cum  aqua,  ita  hic  intelligit 
per  cœlum,  ipsum  cœlum  et  alia  duo 
elementa,  se.  aerem  et  ignem,  quse 
magis  accedunt  ad  naturam  cœli,  quod 
patet  ex  loco  ipsorum.  Sic  etiam  ac- 
cipit  Moyses  {Gen  ,  i,  v.  1).  Et  dicit  : 
«  Fundasti,  »  ut  ostendat  tria  ad  ter- 
ram pertinere.  Primo  quidem,  terrae 
quietem  r  omnia  enim  alia  participant 
motum,  sola  autem  terra  secundum 
totalitatem  suam  immobilis  persévérât, 
ut  sit  sensus  :  «  Fundasti,  »  id  est  fir- 


masti  {Ps.  cm,  v.  5)  :  «  Qui  fundavit 
terram  super  stabilitatem  suam.  »  Se- 
cundo, ut  ostendat  terrse  perpetuita- 
tem,  nam  fundamentum  eedificii  inter 
alias  ejus  partes  stabilius  est;  terra 
autem  in  aeternum  stat  {Eccle.,  i, 
V.  .4).  Et'  secundum  hoc  dicit  :  «  Fun- 
dasti terram,  »  id  est  perpetuo  soli- 
dasti.  Tertio,  ut  ostendat  terrae  ordi- 
nem,  quia  sicut  fundaraentum,  quod 
est  prima  pars  aediflcii  est  in  imo,  ita 
terra  inter  omnia  elementa  tenet 
locum  imum  (/5.,  xlviii,  v.  13)  :  uMa- 
nus  mea  fundavit  terram;»  (Ps. 
xciv,  v.  5)  :  «  Aridam  fundaverunt 
manus  ejus.  »  Non  autem  dicit  :  fecisti 
cœlos,  sed  aOperamanuum  tuarumsunt 
cœli,  »   quia   illud   quod  aliquis  facit 
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parce  que  l'on  paraît  donner  plus  de  soins  à  ce  que  l'on  fait  avec 
les  mains.  Il  s'exprime  de  cette  manière  pour  faire  remarquer  la 
grandeur  et  la  beauté  des  cieux  {Isaïe^  xlyiii,  v.  13)  :  «  C'est  ma 
main  droite  qui  a  mesuré  les  cieux.  » 

On  peut  en  second  lieu  entendre  par  la  terre  toute  la  nature 
corporelle.  Dans  ce  sens,  l'Apôtre  dirait  :  «  Vous  avez  formé  la 
terre,  »  parce  que  la  matière  est  le  lieu  occupé  par  les  formes  et 
comme  leur  soutien.  Par  les  cieux  on  entendrait  les  substances 
spirituelles  {Ps,  cxlviii,  v.  4)  :  «  Louez-le,  cieux  des  cieux.  »  «  Les 
cieux  sont  les  ouvrages  de  ses  mains,  »  parce  qu'il  les  a  faits  à  son 
image  et  à  ressemblance.  Ou  encore  on  peut  entendre  par  terre 
ceux  qui,  dans  l'Eglise,  sont  imparfaits  et  servent  de  fondement 
aux  autres,  car  si  la  vie  active  n'existait  pas  dans  l'Eglise,  la  vie 
contemplative  ne  saurait  subsister  ;  par  les  cieux  seraient  figurés 
les  contemplatifs.  Cette  disposition  s'est  faite  dans  l'Eglise  «  dans 
le  principe,  »  c'est-à-dire  par  le  Fils  {Isaïe,  li,  v.  16)  :  «  J'ai  mis 
mes  paroles  dans  votre  bouche,  afin  que  vous  fondiez  la  terre,  » 
c'est-à-dire  les  imparfaits,  «  et  que  vous  établissiez  les  cieux,  » 
c'est-à-dire  les  parfaits. 

II.  Par  rapport  aux  cieux,  le  Psalmiste  dit  :  «Les  cieux  sont 
l'ouvrage  de  vos  mains.  »  Il  se  sert  de  cette  expression  :  «  Sont 
l'ouvrage  de  vos  mains,  »  et  non  pas  simplement  :  vous  avez  fait 
les  cieux,  pour  quatre  raisons.  D'abord  pour  réfuter  l'erreur  de 
ceux  qui  prétendent  que  Dieu  est  l'âme  du  ciel  *,  par  conséquent 

*  Deus  prima  causa  efficiens,  ac  primum  simpliciter  ens  et  agens  cum  sit, 


manibus,  magis  diligenter  videtur  fa- 
cere.  Et  ideo  sic  loquitur  ad  desig- 
nandum  nobilitatem  et  pulchritudi- 
nem  ipsorum  (Is.,  XLViii,  v.  13)  : 
«  Dextera  mea  mensa  est  cœlos.  » 

Aliter  vero  quodper  terrain  iutelligat 
totam  naturam  corporalem.  Et  sic 
«  terrain  fimdasti,  »  quia  materia  est 
locus  et  fuudameutum  formarum  : 
per  cœlos  autem  spirituales  substantias 
(Ps.  CXLVIII,  V.  14)  :  a  Laudate  eum 
cœli  cœlorum.  »  Et  hi  sunt  «  opéra 
manuum  ejus,  »  quia  fecit  eos  ad  ima- 
giuem  et  similitudinem  suam.  Vel 
per  terram  imperfecti  in  Ecclesia,  quia 
sunt  fuudamentum  aliorum,  quia  uisi 


esset  activa  in  Ecclesia,  contempla- 
tiva  non  subsisteret;  per  cœlos  con- 
templativi.  Et  hœc  facta  in  Ecclesia 
«  in  principio,  »  id  est  per  Filium  (ïs., 
LI,  V.  16)  :  (c  Posui  verba  mea  in  ore 
tuo,  ut  fundes  terram,  »  id  est  imper- 
fectos,  «  et  plantes  cœlos,  »  id  est 
perfectos. 

II.  Quantum  autem  ad  cœlos  dicit  : 
«  Opéra  manuum  tuarum  sunt  cœli.  » 
Dicit  autem,  «  opéra  manuum  tua- 
rum, »  et  non  simpliciter,  cœlos  fecisti, 
propter  quatuor  rationes.  Primo,  ut 
excludat  errorem  dicentium  Deum 
esse  auimam  cœli,  et  per  consequens 
totum  mundum  et  partes  ejus  debere 
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que  le  monde  entier  et  toutes  ses  parties  ont  droit  à  un  culte, 
comme  Dieu  lui-même.  C'est  ce  que  pratiquaient  les  idolâtres.  Le 
Psalmiste  renverse  donc  cette  erreur,  quand  il  dit  :  «  Et  les  cieux 
sont  l'ouvrage  de  vos  mains,  »  en  d'autres  termes,  ils  n'ont  pas 
avec  vous  les  rapports  du  corps  avec  l'âme,  mais  ils  sont  sujets  et 
dépendants  de  votre  puissance  et  de  votre  volonté  {Deuiér.,  iv, 
V.  19)  :  «  De  peur  qu'élevant  vos  yeux,  et  y  voyant  le  soleil,  la 
lune  et  les  astres,  vous  ne  tombiez  dans  l'illusion  et  dans  l'erreur, 
et  que  vous  ne  rendiez  un  culte  d'adoration  à  des  créatures  que  le 
Seigneur  a  faites,  etc.  »  En  second  lieu,  afin  de  faire  sentir  la  di- 
gnité et  la  beauté  des  cieux,  car  nous  disons  de  ce  que  nous  avons 
fait  avec  soin,  que  c'est  l'œuvre  de  nos  mains.  Voulant  donc  mar- 
quer que  les  cieux  ont  été  créés  d'une  manière  plus  excellente  que 
les  autres  créatures  corporelles,  par  la  divine  Sagesse,  il  dit  : 
«  Les  cieux  sont  l'ouvrage  de  vos  mains.  »  La  chose  est  évidente, 
car,  dans  les  œuvres  inférieures,  toute  la  diversité  peut  se  réduire 
à  telle  ou  telle  disposition  de  la  matière,  mais  dans  les  corps  cé- 
lestes, la  diversité  ne  peut  être  rapportée  qu'à  une  cause,  la  Sa- 
gesse divine.  Voilà  pourquoi,  toutes  les  fois  qu'il  est  question  de 
la  création  du  ciel,  on  ajoute  en  même  temps  avec  prudence,  avec 
sagesse,  ou  quelque  expression  semblable,  comme  dans  ce  pas- 
sage des  Proverbes  (m,  v.  19)  :  «  Le  Seigneur  a  établi  les  cieux 
par  sa  prudence,  »  et  dans  cet  autre  du  psaume  cxxxv,  v.  5  :  «  Il 

impossibile  est  in  alicujus  compositionem  venire,  vel  ut  mundi  anima,  vel  ut 
forma  seu  materia,  ut  quidam  falso  existimaverunt. 

{Sum.  theoL,  p.  1,  queest.  m,  art.  8.) 
L'erreur  que  signale  S.  Thomas  est  principalement  celle  de  Varron.  «  Dicit 
ergo  idem  Varro  de  naturali  theologia  proloquens,  Deum  se  arbitrari  esse 
«  animam  mundi,  »  quam  Grseci  vocaut  xoafjLov,  et  hune  ipsum  mundum  esse 
Deum.  »  (S.  Augustinus,  de  Civitate  Dei,  lib.  m,  cap.  6.) 


coli  ut  Deus,  quod  et  idololatree  facie- 
bant  ;  et  hoc  excludit,  cum  dicit  : 
w  Opéra  manum  tuaram  sunt  cœli  ;  » 
quasi  dicat  :  non  sunt  proportionati 
tibi,  ut  corpus  animce,  sed  subjecti 
et  proportionati  virtuti  et  voluntati 
tuae  {Dent.,  iv,  v.  19)  :  «  Ne  forte  ocu- 
lis  ad  cœlum  elevatis,  videas  solein.et 
lunam  et  omnia  astra  cœli,  et  errore 
deceptus,  adores  ea.  «  Secundo,  ut  de- 
signet  cœlorum  dignitatem  et  pulchri- 
tudinem,  quia  illud  dicimus  manibus 
facere,  quod  diligenter  facimus  ;  ut 
ergo  ostendat  cœlos  excellentiori  modo 


quam  alias  creaturas  corporales  divina 
sapientia  conditos  esse  dicit  :  «  Opéra 
manuum  tuarum  sunt  cœli  ;  »  et  hoc 
patet,  quia  diversitas  in  istis  inferio- 
ribus  potest  reduci  ad  dispositionem 
materiae,  sed  diversitas  corporum  cœ- 
lestium  nullo  modo  potest  reduci  nisi 
ad  sapientiam  divinam.  Et  inde  est, 
quod  quaudoeumque  fit  mentio  de 
creatione  cœli,  additur  ibi  «  pruden- 
ter,  »  vel  intellectus,  vel  aliquid  hujus- 
modi ,  seeundum  illud  {Pro\>.,  m, 
V.  i9)  :  «  Stabilivit  cœlos  prudentia,  » 
et  seeundum   illud  {Ps.   cxxxv,  v.  5)  : 
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a  fait  les  cieux  avec  intelligence.  »  Troisièmement,  pour  faire  sen- 
tir que  c'est  surtout  dans  les  cieux  que  brille  la  divine  puissance 
du  Créateur.  Suivant  la  Glose,  en  effet,  il  n'y  a  rien  parmi  les 
créatures,  qui  manifeste  davantage  la  puissance  de  Dieu,  particu- 
lièrement à  cause  de  la  grandeur  des  cieux  et  de  l'ordre  qu'on  y 
découvre  {Sag.j  xiii,  v.  6)  :  «  La  grandeur  et  la  beauté  de  la  créa- 
ture peut  faire  connaître  et  rendre  visible  le  Créateur.  »  Quatriè- 
mement enfin,  pour  faire  comprendre  qu'entre  tous  les  corps,  le 
corps  céleste  reçoit  plus  immédiatement  de  Dieu  l'influence  qui  le 
mène,  et  que  c'est  de  là  qu'elle  dérive  sur  les  corps  inférieurs  {Job^ 
xxxYiii,  V.  33)  :  «  Savez-vous  l'ordre  et  les  mouvements  du  ciel, 
et  en  rendez-vous  bien  la  raison,  vous  qui  habitez  la  terre?» 
Gomme  si  Job  disait  :  Si  vous  considérez  attentivement  la  dispo- 
sition du  ciel,  vous  ne  pouvez  en  attribuer  la  cause  à  aucune  créa- 
ture terrestre,  mais  à  Dieu  seul. 

On  peut  encore  entendre  par  la  terre  tous  les  êtres  corporels, 
et  par  les  cieux  les  substances  spirituelles.  Le  sens  serait  celui-ci: 
((  Au  commencement  ))  des  temps,  «  vous  avez  fondé  la  terre,  » 
c'est-à-dire  les  êtres  matériels,  c'est-à-dire,  vous  avez  comme  éta- 
bli le  fondement  des  formes.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  explique  ce 
passage  du  psaume  cxlviii,  v.  7  :  «  Louez  le  Seigneur,  vous  qui 
êtes  sur  la  terre;  »  mais  «  les  ciaux,  »  c'est-à-dire,  les  substances 
spirituelles  {Ps.  cxlviii,  v.  4)  :  «  Que  les  cieux  des  cieux  le  louent, 
etc.,»  «sont  l'ouvrage  de  vos  mains,  »  parce  que  vous  les  avez  faits 
à  votre  image  et  à  votre  ressemblance. 

On  peut  expliquer  ce  passage   d'une  troisième  manière  :  Par 


«  Qui  fecit  cœlos  intellectu.  »  Tertio, 
ut  ostendat  quod  in  cœlis  magis  re- 
fulget  virtus  divina  Creatoris,  secun- 
dum  Glossam  :  nihil  enim  est  in  crea- 
turis,  in  cujus  conditione  appareat 
tantum  virtutis  Dei,  et  hoc  propter 
magnitudinem  ipsorum  et  ordinem 
{•Sap.^  xni,  V.  5)  :  «  A  magnitudine 
enim  speciei  et  creaturse,  cognoscibi- 
liter  poterit  horum  Creator  videri.  » 
Quarto,  ad  ostendendum  quod  inter 
omnia  corpora,  corpus  cœleste  imme- 
diatius  recipit  influentiam  a  Deo,  et 
per  ista  derivatur  in  ista  inferiora  {Job, 
xxxviii,  V.  33)  :  «  Nunquid  nosti  or- 
dinem cœli,  et  pones  rationem  ejus  in 


terra  ?  »  quasi  dicat  :  Si  bene  consi- 
déras dispositionem  cœli,  non  potes 
attribuere  causam  dispositionis  ejus 
alicui  rei  terreuse,  sed  Deo. 

Alio  modo  potest  exponi,  ut  per 
terram  accipiatur  tota  materia  corpo- 
ralis  ;  per  cœlos  vero  spirituales  subs- 
tantitB,  et  sic  est  sensus  :  «  In  princi- 
pio  »  temporis  «  terram,  »  id  est  ma- 
teriam  corporalem,  «  fundasti,  »  id  est 
quasi  fundamentum  formarum  stabi- 
listi,  et  sic  intelligitur  illud  (Ps. 
CXLVIII,  V.  7)  «  Laudate  Dominum  de 
terra,  etc.;  »  sed  cœli,  »  id  est  subs- 
tantinî  spirituales  (Ps.  cxlviii,  v.  4)  : 
«  Laudent  illum  cœli,  etc.  »  —  «  Sunt 
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terre  on  entend  ceux  qui,  dans  l'Eglise,  sont  imparfaits  ;  par 
cieux,  ceux  qui  sont  plus  avancés,  et  l'on  dit  :  «Dans le  principe,» 
c'est-à-dire,  par  votre  Fils,  «  vous  avez  fondé  la  terre,  »  c'est-à- 
dire  ceux  qui,  dans  l'Eglise,  sont  faibles  encore,  et  livrés  à  la  vie 
active.  On  dit  qu'ils  sont  fondés,  parce  qu'ils  sont  comme  la  base 
des  autres,  puisque  sans  les  œuvres  de  la  vie  active,  les  contem- 
platifs ne  pourraient  subvenir  à  leurs  besoins.  Mais  «  les  cieux,  » 
c'est-à-dire  les  contemplatifs  et  ceux  qui  sont  plus  parfaits,  «  sont 
les  œuvres  de  vos  mains,  »  c'est-à-dire  doués  d'une  prééminence 
plus  excellente  {Ps,  xviii,  v.  2)  :  «  Les  cieux  racontent  la  gloire 
de  Dieu  ;  »  et  {haïe,  i,  v.  2)  :  «  Ecoutez,  ô  cieux,  »  c'est-à-dire 
vous  qui  êtes  plus  grands,  «  prête  l'oreille,  ô  terre,  »  c'est-à-dire 
vous  qui  êtes  plus  petits. 

ÏP  (V.  11)  :  «Ils  périront,  mais  vous  demeurerez.  »  L'Apôtre 
marque  ici  la  différence  entre  le  Créateur  et  la  créature,  quant  à 
deux  attributs  qui  appartiennent  exclusivement  au  Créateur  ;  le 
premier,  c'est  son  éternité;  le  second,  son  immutabilité  (v.  11)  : 
«  Ils  vieillissent  tous  comme  un  vêtement.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  établit  premièrement, 
que  la  créature  est  finie  ;  secondement,  que  Dieu  est  infini  (v.  11)  : 
«  Mais  vous  demeurerez.  »  1**  Il  dit  donc  d'abord  (v.  11)  :  «Eux- 
mêmes,  »  c'est-à-dire  les  cieux  «  périront.  » 

On  objecte  ce  qu'on  lit  dans  l'Ecriture  (i,  v.  4)  :  «  La  terre 
demeure  toujours  ;  »  à  plus  forte  raison  les  cieux  ont-ils  la 
stabilité. 


opéra  manuuin  tuarum,  »  quia  se.  fe- 
cisti  eos  ad  imaginem  et  similitudinem 
tuam. 

Tertio  modo  potest  exponi,  ut  per 
terrain  intelligantur  infimi  in  Ecclesia  ; 
per  cœlos  vero  supremi;  et  sic  est 
sensus  :  «  In  principio ,  »  id  est  per 
Filium,  «  terram  fundasti,  »  id  est 
actives  et  infirmos  in  Ecclesia  ;  et  di- 
cuntur  fundati,  quia  sunt  quasi  -fun- 
damentum  aliorum,  nain  nisi  essent 
activi  in  Ecclesia,  viri  contemplativi 
non  sustentarentur  :  sed  «  cœli,  »  id 
est  contemplativi  et  perfectiores  «  sunt 
opéra  manuuin  tuarum,  >>  id  est  ex- 
cellentiori  prœeminentia  praediti  (Ps. 
XVIII,  V.  2) 


"  Cœli  enarrant  gloriam  ribunt. 


Dei  ;  »  et  (/s.,  i,  v.  2)  :  «  Audite 
cœli,  »  id  est  majores;  «  auribus  per- 
cipe  terra,  »  id  est  minores. 

IIo  CoNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Ipsi 
peribunt,  »  ostendit  differentiam  inter 
Greatorem  et  creaturam,  et  hoc  quan- 
tum ad  duo,  quse  sunt  propria  crea- 
tori  :  primum  est  ceternitas  ;  secun- 
dum  est  immutabilitas,  de  qua  ibi  : 
«  Et  omnes  ut  vestimentum  veteras- 
cent,  etc.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit,  quia 
primo ,  ponit  terminationem  créa- 
tures ;  scundo,  interminationem  Dei, 
ibi  :  «  Tu  autem  permanebis.  »  1°  Dicit 
ergo  primo  :  «  Ipsi,  »  se.  «  cœli  «  pe- 
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Nous  répondons  que  comme  l'ont  dit  S.  Augustin  et  le  Philo- 
sophe, dans  tout  changement  *  il  y  a  génération  et  corruption. 
Tout  ce  qui  subit  un  changement  perd  l'état  dans  lequel  il  était. 
Ce  qui  est  dit  ici  que  les  cieux  périront,  ne  doit  pas  être  entendu 
de  leur  substance,  dont  Job  a  dit  (xxxvii,  v.  18)  :  «  Vous  avez 
peut-être  formé  avec  lui  les  cieux,  qui  sont  aussi  solides  que 
s'ils  étaient  d'airain,  »  mais  de  l'état  où  ils  sont  maintenant(A/)oc., 
XXI,  V.  1)  :  «  Après  cela  je  vis  un  ciel  nouveau  et  une  terre  nou- 
velle ;  ))  (P°  Corinth.,  vu,  v.  56)  :  a  La  figure  de  ce  monde  passe.  )> 

Gomment  donc  les  cieux  changeront-ils  d'état?  De  diverses  ma- 
nières, car  les  supérieurs  ont,  il  est  vrai,  une  sorte  de  mouve- 
ment, par  rapport  au  lieu,  mais  ils  ne  subissent  aucune  altération. 
Les  cieux  inférieurs,  au  contraire,  à  savoir  le  feu  et  l'air,  se  meu- 
vent, s'altèrent  et  sont  soumis  à  la  corruption.  Ainsi  donc  l'état 
des  cieux,  soit  supérieurs,  soit  inférieurs,  est  sujet  au  change- 
ment ;  mais  à  la  fin  des  temps,  le  mouvement  cessera  dans  les 
cieux  supérieurs  et  la  corruption  dans  les  cieux  inférieurs,  car  l'air 
sera  purifié  par  le  feu  du  dernier  embrasement.  (Il®  S.  Pierre, 
III,  V.  7)  :  «  Aussi  les  cieux  et  la  terre  d'à  présent  sont  gardés  par 
la  même  parole,  et  sont  réservés  pour  être  brûlés  au  jugement.  » 
((  Tous  périront,  »  c'est-à-dire  seront  changés  de  l'état  où  ils  sont 
maintenant  ;  ils  périront  donc  dans  un  certain  jour. 

2°  Quant  à  vous.  Seigneur,  vous  demeurerez.   {Ps,  ci,  v.  13)  : 


i    Non  invenitur   corruptio,  nisi  ubi  invenitur  contrarietas.  Generationes, 
y     enim  et  corruptiones  ex  contrariis  et  in  contraria  sunt. 


(Sum.  theol.,  p.  1,  quaest.  Lxxv,  art.  6.) 


Sed  contra  (Eccle.,  1,  v.  4)  :  «  Terra 
in  seternum  stat  ;  »  ergo  videtur,  quod 
multo  plus  cœli. 

Respondeo  :  dicendum  est,  quod 
secundum  Augustinum  et  Philoso- 
phum,  in  qualibet  mutatione  est  gene- 
ratio  et  corruptio.  Unde  quidquid  mu- 
tatur,  périt  a  statu  in  quo  erat.  Ergo 
quod  dicit,  «  quod  cœli  peribunt,  »  non 
intelligitur  quantum  ad  substantiam, 
de  qua  {Job,  xxxvii,  v.  18)  :  «  Qui  so- 
iidissinii  quasi  eere  fusi  sunt,  »  sed 
tantum  ad  statuni  quem  nunc  habent 
{^poc,  XXI,  V.  1)  :  «  Vidi  cœlum  no- 
vum  et  terrain  novam  ;  »  (I  Cor.,  vu, 
V.  56)  :  «  Praeterit  figura  mundi 
hujus.  » 


Sed  quomodo  mutabunt  statum  ? 
Diversimode,  quia  cœli  superiores  mo- 
veutur  quidam  secundum  locum  sed 
non  alterantur  ;  inferiores  vero,  se. 
ignis  et  aer,  et  moventur,  et  alteran- 
tur, et  corruptioni  sunt  subjecti.  Sic 
ergo  status  omnium  cœlorum  est  mu- 
tabilis,  sed  tune  motus  cessabit  in  su- 
perioribus,  et  corruptio  in  iuferio- 
ribus,  quia  aer  igné  conflagrationis 
purgabitur  (II  Petr.,  m,  v.  7)  :  «  Cœli 
qui  nunc  sunt  et  terra  eodem  verbo 
repositi,  sunt  igni  reservati  in  die  ju- 
dicii,  etc.  »  —  «  Omnes  peribunt  »  a 
statu  in  quo  nunc  sunt,  et  sic  quo- 
dammodo  peribunt. 

2°  Sed  tu,  Domine,  permauebis  (Ps. 
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«  Pour  vous,  Seigneur,  vous  subsisterez  éternellement  ;>  L'Apôtre 
établit  donc  ainsi  l'éternité  du  Créateur,  comme  s'il  disait  :  vous 
ne  pouvez,  Seigneur,  recevoir  «  ni  de  changement,  ni  d'ombre, 
par  aucune  révolution,  »  ainsi  qu'on  lit  dans  l'Epître  de  S.  Jac- 
ques (i,  V.  17)  et  (Ps.  CI,  V.  13)  :  «  Pour  vous.  Seigneur,  vous 
subsistez  éternellement,  et  la  mémoire  de  votre  nom  passera  de 
race  en  race.  »  On  peut  aussi  entendre  ce  passage  du  Christ  fait 
homme  (ci-après,  xiii,  v.  8)  :  «  Jésus- Christ  était  hier;  il  est  au- 
jourd'hui et  il  sera  le  même  dans  tous  les  siècles.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  11)  :  «Et  tous  ils  vieillissent  comme 
un  vêtement,  »  il  établit  la  différence  de  Dieu  avec  la  créature,  à 
raison  de  l'immutabilité.  Premièrement  il  établit  la  mutabilité  de 
la  créature  ;  secondement  l'immutabilité  de  Dieu  (v.  12)  :  «  Mais 
pour  vous,  vous  serez  toujours  le  même.  » 

1**  Sur  le  premier  point,  il  fait  encore  deux  choses  :  d'abord  il 
expose  la  raison  de  la  mutabilité  de  la  créature;  ensuite  il  dépeint 
cette  mutabilité  même  (v.  12)  :  «  Et  vous  les  changerez  comme 
un  manteau.  »  1.  Sur  la  première  de  ces  subdivisions,  il  faut  se 
rappeler  que  ce  qui  est  ancien,  et  ce  qui  est  nouveau  résulte  du 
temps.  Rien  ne  peut  vieillir  que  ce  qui  est  mesuré  de  quelque  ma- 
nière dans  le  temps.  Le  temps  mesure  aussi  le  mouvement  des 
cieux  ;  et  ce  qui  est  mesurable  se  mesure  dans  le  temps  pré- 
sent. On  peut  donc  trouver  dans  le  ciel  ce  qui  est  nouveau  et  ce 
qui  est  ancien,  la  nouveauté  et  la  vétusté.  Ainsi  donc  les  cieux  ne 
vieilliront  pas  en  ce  sens  que  leur  substance  sera  amoindrie,  ou 


CI,  V.  13)  :  «  Tu  autem,  Domine,  in 
aeternum  permanebis.  »  Hic  ostendit 
permanentiam  Greatoris,  quasi  dicat  : 
in  te  «  nulla  est  transmutatio  nec  vicis- 
situdinis  obumbratio ,  »  ut  {Jac,  i, 
V.  17)  dicitur  {Ps.  ci,  v.  13)  :  «  Tu  au- 
tem, Domine,  in  aeternum  permane- 
bis, solium  tuum  in  generatione  et  ge- 
nerationem,  »  quod  potest  etiam  intel- 
ligi  de  Christo  homine  {injra,  xiii, 
V.  8)  :  «  Jésus  Christus  heri  et  liodie, 
ipse  et  in  seecula.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  omnes, 
etc.,  »  ostendit  difTerentiam  Dei  ad 
creaturam  quantum  ad  immutabilita- 
tem.  Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo 
enim,  pouit  mutabilitatem  creaturee  ; 


secundo,   immutabilitatem   Dei ,  ibi  : 
«  Tu  autem  idem.  » 

1«  Et  adhuc  circa  primum  duo  facit, 
quia  primo,  describit  rationem  muta- 
bilitatis  créatures;  secundo,  subdit 
illam  mutabilitatem,  ibi  :  «  Et  velut 
amictum.  »  1.  Circa  primum  autem 
sciendum  est,  quod  vêtus  et  novum 
consequuutur  tempus.  Unde  veteras- 
cere  non  potest,  nisi  quod  aliqualiter 
mensuratur  tempore.  Motus  autem 
cœlorum  mensuratur  tempore,  sed  ip- 
sum  mobile  mensuratur  ipso  nunc  tem- 
poris  ;  ergo  in  cœlo  possunt  inveniri 
novitas  et  vetustas.  Unde  non  veteras- 
cent  cœli  quasi  substantia  eorum  mi- 
nuatur,   vel   corrumpatur  iu  aliquo, 
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altérée  en  quelque  chose,  mais  seulement  par  rapport  à  la  durée 
du  temps,  par  lequel  dorénavant  ils  ne  seront  plus  mesurés.  C'est 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  11)  :  «  Ils  vieilliront  tous  comme  un 
vêtement.  »  C'est  que  la  cause  de  la  mutation  dans  les  cieux,  ne 
sera  point  une  défaillance  de  leur  puissance  qui  serait  diminuée 
en  quelque  partie.  Si,  en  effet,  leur  mouvement  vient  à  cesser  par 
suite  d'une  défaillance  de  ce  genre,  la  cessation  aurait  une  cause 
naturelle,  et  pourrait  par  conséquent  être  indiquée  par  la  rai- 
son naturelle.  Or  nous  lisons  le  contraire  dans  S.  Matthieu  (xxiv, 
V.  36)  :  «  Pour  ce  qui  regarde  le  jour  et  l'heure,  qui  que  ce  soit, 
excepté  mon  Père,  n'en  a  connaissance,  non  pas  même  les  anges 
de  Dieu.  ))  La  cessation  viendra  donc  par  la  nécessité  de  la  fin,  car 
toutes  les  créatures  corporelles  se  rapportent  aux  spirituelles,  et 
tout  mouvement  qui  sert  à  la  génération  et  à  la  corruption  se  fait 
en  vue  de  la  génération  de  l'homme.  Quand  donc  celle-ci  viendra 
à  cesser,  ce  qui  aura  lieu  quand  le  nombre  des  élus  et  celui  des 
prédestinés  sera  complet,  le  mouvement  prendra  fin.  Voilà  pour- 
quoi on  le  compare  au  vêtement ,  que  l'on  prend  pour  s'en 
couvrir,  et  qu'on  dépose  quand  on  s'en  est  servi.  C'est  ainsi  que 
nous  déposons  à  l'arrivée  de  l'été  un  vêtement  chaud  et  un  vête- 
ment trop  froid  aux  approches  de  l'hiver.  Ainsi  donc  l'état  du  monde, 
qui  est  maintenant  en  rapport  avec  sa  fin,  aussitôt  que  le  nombre 
des  élus  sera  complet,  en  n'étant  plus  désormais  ni  approprié,  ni 
nécessaire  à  sa  fin,  sera  déposé  comme  on  dépose  un  vêtement  {S. 
Luc,  XXI,  V.  33)  ;  «  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  etc.  » 

2.  L'Apôtre  dépeint  ensuite  la  mutabilité  même,    quand  il  dit 


sed  tantum  quantum  ad  diuturnitatem 
temporis,  quo  amplius  non  mensura- 
buntur,  et  ideo  dicit  :  «  Sicut  vesti- 
mentum,  etc.,  »  quia  causa  mutationis 
cœlorum  non  erit  propter  defectum 
virtutis  ipsorum,  quee  in  aliquo  mi- 
nuatur,  quia  si  motus  ipsorum  cessa- 
ret  propter  defectum  virtutis,  jam  ces- 
satio  haberet  causam  naturalem,  et 
posset  deprebendi  ratione  naturali, 
cujus  contrarium  diciiuT  {Matth.,  xxiv, 
V.  36)  :  «  De  die  autem  et  hora  illa 
nemo  scit,  neque  angeli  in  cœlo,  etc.» 
Ergo  erit  propter  necessitatem  finis, 
quia  omnes  creaturae  corporales  ordi- 
nantur  ad  spirituales,  et  totus  motus 
deserviens  generationi  et  corruptioni 


ordinatur  ad  generatîonem  hominis. 
Cessante  ergo  generatione  hominis, 
quod  erit  quando  completus  erit  nu- 
merus  electorum  et  praedestinatorum, 
cessabit  motus  ille.  Et  ideo  dicitur  «  ves- 
timentum,  »  quod  sumitur  ad  usum,  et 
cessante  usu  deponitur,  sicut  homo 
calidum  vestimentum  deponit  veniente 
œstate,  et  frigidum,  veniente  hieme. 
Sic  ergo  status  mundi,  qui  nunc  est 
commodatus  isti  fini,  cum  completus 
fuerit  numerus  ille  electorum,  jam 
amplius  non  erit  accommodatus,  nec 
necessarius,  et  ideo  sicut  vestimen- 
tum deponetur  (Luc,  xxi,  v.  33)  : 
«  Cœlum  et  terra  transibunt.  » 
2.  Consequenter  ponit  ipsam  muta- 
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(v.  12)  :  «  Et  vous  les  changerez  comme  un  manteau,  et  ils  seront 
changés,  »  à  savoir  les  cieux.  Il  parle  avec  justesse  en  disant  : 
ô  mon  Dieu,  «  vous  les  changerez  ;  »  car  s'ils  reçoivent  quelque 
modification  dans  leur  mouvement,  ce  n'est  point  par  eux-mêmes, 
ni  par  l'effet  de  leur  propre  vertu,  mais  ce  sera  par  la  puissance 
de  Dieu  «  qu'ils  seront  changés,  »  comme  un  manteau  qu'on  prend 
pour  l'usage  et  qu'on  dépose  suivant  l'opportunité  du  temps  et  du 
but  qu'il  remplit.  L'Apôtre  dit  «un  manteau,  »  parce  qu'au  moyen 
de  ce  vêtement,  la  gloire  de  l'homme  est  tantôt  cachée,  tantôt  ma- 
nifestée. C'est  ainsi  que  Dieu,  au  moyen  des  créatures,  tantôt  se 
cache,  et  tantôt  se  manifeste  à  nous  {Rom.^  i,  v.  20):  «Ce  qu'il  y  a 
d'invisible  en  Dieu  est  devenu  visible  depuis  la  création  du  monde, 
par  la  connaissance  que  ses  créatures  nous  en  donnent;  »  (Sag., 
XIII,  V.  5)  :  «  La  grandeur  et  la  beauté  de  la  créature  pour  faire 
connaître  et  rendre  visible  le  Créateur.  »  S.  Paul  dit  aussi  (v.  12)  : 
«  Ils  seront  changés,  »  parce  qu'une  fois  changés,  ils  le  seront  à 
toujours. 

(^eci  s'applique  également  aux  cieux  spirituels,  qui  passent  de  la 
vie  présente,  par  la  mort  du  corps  (IP  /?02S,xi,  v.  14)  :  «  Nous  mou- 
rons tous  et  nous  nous  écoulons  sur  la  terre  comme  des  eaux  qui  ne 
reviennent  plus  ;  »  {Isaïe,  lvii,  v.  1)  :  «Le  juste  périt,  et  personne  n'y 
fait  réflexion.  ))Ils  vieillissent  aussi,  car  ainsi  qu'il  seraditau  ch.  viii, 
(v.  13)  :  «  Ce  qui  se  passe  etvieillit  est  proche  de  sa  fm.  »  «  Et  vous  les 
changerez,  »  à  savoir  quant  au  corps,  «  quand  ce  corps  mortel 
aura  été  revêtu  de  l'immortalité  »  (P®  Corinth,^  xv,  v.  51)  :  «  Et 
ils  seront  de  plus  changés,  »  quant  aux  âmes,  quand  de  cette  con- 


bilitatem,  cum  dicit  :  «  Et  velut  amic- 
tum  mutabis  eos,  »  se.  cœlos.  Et  bene 
dicit  :  «  Mutabis  »  tu,  Deus,  quia  non 
propria  virtute,  nec  per  se,  sed  virtute 
Dei  mutabuntur  a  motu,  «  sicut  amic- 
tum,  »  qui  ad  usum  sumitur,  et  post 
usum  deponitur  secundum  congruen- 
tiam  temporis  et  finis.  Et  dicit  «  amic- 
tum,  »  quia  per  amictum  gloria  ho- 
minis,  et  manifestatur  et  tegitur  :  ita 
etiam  Deus  per  creaturas  et  occultatur 
nobis  et  manifestatur  {Rom.,  i,  v.  20)  : 
«  Invisibilia  Dei  per  ea,  quae  facta  sunt 
intellecta  conspiciuntur  ;  «  {Sap.,  xiii, 
V.  5)  :  «  A  maguitudine  enim  speciei 
et    creaturœ    cognoscibiliter    poterit 


horum  Creator  videri,  etc.  »  Et  dicit  : 
a  Mutabuntur,  »  quia  in  perpetuum 
mutati  permanebunt.  Item  quantum 
ad  cœlos  spirituales,  qui  pereunt  a  vita 
pressenti  per  mortem  corporis  {Rom., 
XIV,  V.  14)  :  a  Omnes  morimur  et 
quasi  aquae  dilabimur  in  terram,  quse 
non  revertentur;  »  {Is.,  lvii,  v.  1)  : 
a  Justus  périt,  et  nemo  est,  etc.  » 
Item  veterascent,  quia  ut  dicitur  {infra, 
VIII,  V.  13)  :  a  Quod  antiquatur  et  se- 
nescit,  prope  interitum  est.  »  —  «  Et 
mutabis,  »  se.  secundum  corpora, 
quando  «  corporale  hoc  induet  incor- 
ruptionem  »  (I  Cor.,  xv,  v.  54),  «  et 
mutabuntur   »    secundum    mentem , 
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naissance  qui  n'est  encore  accordée  qu'en  énigmes,  ils  seront 
élevés  à  la  contemplation  de  la  substance  même  »  [Job^  xiv,  v.  14)  : 
«  Dans  cette  guerre  où  je  me  trouve  maintenant,  j'attends  tous  les 
jours  que  mon  changement  arrive.  » 

2°  L'Apôtre  en  vient  ensuite  à  l'immutabilité  de  Dieu,  quand  il 
dit  (v.  12)  :  «  Mais  pour  vous,  vous  serez  toujours  le  même,  etc.  » 
Ici  S.  Paul  d'abord  énonce  ce  qu'il  veut  établir;  ensuite  l'expli- 
que par  un  signe  (v.  12)  :  «  Et  vos  années  ne  finiront  point.  »  1.  Il 
dit  donc  :  «  Les  cieux  périront,  mais  vous,  »  à  savoir,  le  Fils  de 
Dieu,  ce  qui  est  contre  les  Ariens,  «  vous  êtes  toujours  le  même,  » 
c'est-à-dire  vous  demeurerez  le  même  toujours  et  jamais  vous  ne 
changerez  (Malachie^  m,  v,  6)  :  «  Parce  que  je  suis  le  Seigneur  et 
que  je  ne  change  point.  »  {S.  Jacq.^  i,  v.  17)  :  «  Il  ne  peut  rece- 
voir de  changement  ni  d'ombre  par  aucune  révolution.  »  2.  S.  Paul 
donne  un  signe  de  cette  immutabilité,  eji  disant  (v.  12)  :  «  Et  vos 
années  ne  finiront  point.  »  Remarquez  qu'on  appelle  les  années 
de  Dieu  sa  durée,  ainsi  qu'on  appelle  durée  de  l'homme  les  années 
de  sa  vie;  or  la  durée  de  l'homme  subit  deux  sortes  de  défail- 
lance :  d'abord  dans  ses  parties  et  ensuite  dans  son  tout.  Dans  ses 
parties  d'abord,  car  cette  durée  appartient  au  temps,  une  partie 
succède  à  l'autre,  et  lorsque  celle-ci  arrive,  l'autre  s'échappe. 
Dans  son  tout  ensuite,  car  ce  tout  cesse  d'être.  Dans  la  durée  de 
Dieu,  rien  de  semblable,  car  elle  ne  peut  défaillir  dans  son  tout, 
puisque  Dieu  est  toujours  {Ps,  xci,  v.  9)  :  «  Pour  vous.  Seigneur, 
vous  êtes  éternellement  le,Très-Haut.  »  Elle  ne  peut  pas  plus  dé- 
faillir dans  ses  parties,  car  l'éternité  subsiste  en  même  temps  tout 


quando  a  visione  œnigmatica  assu- 
mentur  ad  speciei  visionem  [Job^  xiv, 
V.  14)  :  a  Cunctis  diebus  quibus  nunc 
milito,  expecto  donet  veniat  immii- 
tatio  mea.  » 

2°  Deinde  subjungit  immutabilita- 
tem  Dei,  cum  dicit  :  «  Tu  autem  idem 
ipse  es.  »  Ubi  duo  facit  :  primo  enim 
ponit  intentum  ;  secundo  ,  osteudit 
hoc  per  signum,  ibi  :  «  Et  anni  tui.  » 
1 .  Dicit  ergo  :  «  Ipsi  peribunt,  tu  au- 
tem, »  se.  Dei  Filius,  et  hoc  contra 
Arianos,  «  idem  ipse  es,  »  id  est 
idem  persévéras,  et  nunquam  mu- 
taris  {Mal.,  m,  v.  6)  :  «  Ego  Deus  et 
non  mutor;  »  (Jrtc,  i,  v.  17)  :  «  Apud 
quem  non  est  transmutatio,  etc.  » 


2.  Et  signum  hujus  immutabilitatis 
ponit,  cum  dicit  :  «  Anni  tui  non  dé- 
ficient. »)  Ubi  sciendum  est,  quod  anni 
Dei  dicuntur  duratio  ejus,  sicut  anni 
hominis  duratio  hominis  ;  duratio  au» 
tem  hominis  déficit  dupliciter,  se.  se- 
cundum  partes  et  secundum  totum  : 
secundum  partes  quidem,  quia  cum 
sit  temporalis,  una  pars  succedit  alteri 
et  una  adveniente,  déficit  altéra.  Dé- 
ficit etiam  secundum  totum,  quia  ex 
toto  desinit  esse.  In  duratione  vero 
Dei  neutrum  horum  est,  quia  non 
déficit  secundum  totum,  quia  est  sem- 
per  {Ps.  xci,  V.  9)  :  «  Tu  autem  altis- 
simus  in  seternum,  Domine.  »  Item 
née  secundum  '  partes,  quia  œternitas 
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entière  {Job,  xxxvi,  v.  26)  :    «  Les  années  de  Dieu  sont  innom- 
brables. )) 

Cependant  si  la  durée  de  Dieu  est  une  et  immuable,  pour- 
quoi se  servir  du  terme  d'années,  au  pluriel,  et  ne  pas  dire  au 
singulier  l'année  ? 

La  raison  en  est  que  notre  intelligence  reçoit  la  connaissance 
des  choses  purement  intelligibles  par  les  choses  sensibles,  toutes 
nos  connaissances  prennent  commencement  par  les  sens.  Voilà 
pourquoi  on  représente  Dieu,  bien  qu'il  soit  infiniment  simple, 
sous  des  images  corporelles,  {Isaïe,  vi,  v.  1)  :  a  Le  jour  de  la  mort 
du  roi  Ozias,  je  vis  le  Seigneur  assis  sur  un  trône  sublime  et  élevé.  » 
C'est  ainsi  que  nous  empruntons  de  certaines  choses  connues  le 
moyen  d'exprimer  la  durée  de  Dieu,  quoiqu'elle  soit  uniforme  et 
simple,  quelquefois  donc  on  se  sert  du  terme  d'année,  quelquefois 
de  jour  ou  de  mois,  parce  que  cette  durée  embrasse  toutes  les 
différences  des  temps. 


est  tota  simul,  et  quid  stans  {Job, 
XXXVI,  V.  26)  :  «  Numerus  annorum 
ejus  inaestimabilis.  » 

Sed  cum  sit  una  et  immutabilis, 
quare  anni  vocantur  in  plurali,  et  non 
annus  in  singulari  ? 

Ratio  hujus  est,  quia  intellectus  nos- 
ter  accipit  cognitionem  inteliigibilium 
per  sensibilia,  quia  omnis  nostra  co- 
gnitio  incipit  a  sensu.  Unde  et  Deus 


qui  est  omnino  simplex,  deseribitur 
sub  similitudine  corporalium  {Is.,  vi, 
V.  1)  :  «  Vidi  Dominum  Gedentem,  etc.» 
Ita  etiam  duratio  ejus  a  nobis  deseri- 
bitur per  aliqua  nobis  nota,  cum  tamen 
sit  uniformis  et  simplex.  Unde  ali- 
quando  dicitur  annus,  aliquando  die  s 
et  mensis,  quia  omnes  differentias  tem- 
poris  includit. 


I 


LEÇON  VP   (ch.  1«',  w.  13,  14  et  dernier). 

Sommaire.  —  Que  le  Christ  est  d'une  nature  plus  excellente  que 
celle  des  anges,  puisque  ceux-ci  sont  debout  devant  Dieu  pour 
le  servir,  tandis  que  le  Christ  est  assis  à  sa  droite. 

13.  Aussi  qui  est  l'ange  auquel  le  Seigneur  ait  jamais  dit  :  Asseyez-vous 
à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit  vos  ennemis  à  me  servir  de  mar- 
chepied ? 

14.  Tous  les  anges  ne  sont-ils  pas  des  esprits  qui  tiennent  lieu  de  ministres, 
étant  envoyés  pour  exercer  leur  ministère  en  faveur  de  ceux  qui  doivent  être 
les  héritiers  du  salut  ? 

L'Apôtre  a  déjà  établi  trois  degrés  de  prééminence  qui  élèvent 
le  Christ  au-dessus  des  anges  :  ici  il  donne  la  preuve  d'un  qua- 
trième, qu'il  avait  déjà  indiqué,  à  savoir  qu'il  est  assis  à  la  droite 
de  la  majesté  de  Dieu,  ce  qui  se  rapporte  à  sa  dignité.  A  cet  effet, 
P  il  cite  un  passage  de  David  qui  prouve  ce  qu'il  avance  ;  IP  il 
établit  que  les  anges  ne  peuvent  atteindre  cette  dignité  (v.  14)  : 
«  Tous  les  anges  ne  sont-ils  pas  des  esprits  qui  tiennent  lieu  de 
ministres  ?  » 

P  Sur  le  premier  point,  S.  Paul  dit  d'abord  quelle  est  la  di- 
gnité du  Christ  ;  ensuite  il  en  donne  un  signe  (v.  13)  :  «  Jusqu'à 
ce  que  j'aie  réduit  vos  ennemis  à  vous  servir,  etc.  » 

I.  11  dit  donc  (v.  13)  :  «  Aussi  quel  est  l'ange  auquel  le  Seigneur 
ait  jamais  dit,  »  en  d'autres  termes,  on  ne  trouve  point  que  Dieu 


LEGTIO   VI. 

Christus  angelis  excellentior  demons- 
tratur,  quia  ille  ad  dexteram  sedet, 
isti  vero  tanquam  rainistri  astant. 

i^.Adquem  angelorum  dixit  aliquando: 
Sede  a  dextris  meis,  quoadusquepo- 
nam  inimicos  tiios  scabellum  pedum 
tuoriim? 

14.  Nonne  omîtes  sunt  administratorii 
spiritiis  in  ministerium  mis  si  pr  op- 
ter eos,  quiWicereditatem  capiunt  sa- 
lutis  ? 

Supra   probavit    Apostolus   tria    de 
Christo,  in  quibus  excedit  aiigelos,hic 

TOM.   VI. 


probat  quartum  quod  prsemiserat  de 
ipso,  se.  quod  sedet  ad  dexteram  ma- 
jestatis,  quod  pertinet  ad  digiiitatem 
ejus.  Et  circa  hoc  duo  f^cit.  Primo 
eniminducit  auctoritatem  David  hoc  os- 
tendentem  ;  secundo,  ostendit  angelos 
ab  hac  dignitate  deficere,ibi:  «Nonne 
omnes  sunt  administratorii  spiritus.  » 

Jo  Circa  primum  duo  facit,  quia  pri- 
mo, describit  diguitatem  Ghristi;  se- 
cundo, ostendit  per  signum  ,  ibi  : 
«  Quoadusque  ponam.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Ad  quem  autem  an- 
gelorum dixit  aliquando  Deus  ;  »  quasi 
dicat  :  Nou  invenitur,  quod  hoc  Deus 

6 
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ait  jamais  adressé  à  un  ange  cette  parole  qu'il  a  adressée  au 
Christ.  Le  Christ  lui-même  (au  chap.  xxii,  v.  44  de  S.  Matthieu), 
cite  ce  passage  comme  ayant  été  dit  de  lui.  Or  ce  passage  que  cite 
l'Apôtre  (v.  13)  :  «  Asseyez-vous  à  ma  droite,  »  peut  se  rapporter 
à  la  nature  divine,  par  laquelle  le  Christ  est  égal  à  son  Père,  car 
il  a  pour  juger  et  pour  gouverner  une  puissance  égale  à  celle  de 
son  Père  {S.  Jean,  xvi,  v.  14)  :  «  Tout  ce  qu'a  mon  Père  est  à 
moi.  »  Le  Père  lui-même  a  prononcé  cette  parole  de  toute  éter- 
nité ;  en  la  proférant  il  a  engendré  son  Fils  et  en  l'engendrant  il 
lui  a  donné  l'égalité  avec  lui-même.  On  peut  aussi  la  rapporter  à 
la  nature  humaine,  par  laquelle  il  a  pris  possession  des  meilleurs 
biens  de  son  Père,  et  dans  ce  sens  son  Père  l'a  proférée  quand  il 
a  uni  son  Verbe  à  cette  nature.  Ceci  du  reste  a  été  expliqué  plus 
haut  sur  cette  parole  de  S.  Paul  (v.  3)  :  «  Il  est  assis  au  plus  haut 
des  cieux,  à  la  droite  de  la  Majesté.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  à  la  suite  (v.  13)  :  «  Jusqu'à  ce  que  j'aie 
réduit  vos  ennemis  à  vous  servir  de  marchepied,  »  il  manifeste, 
par  un  signe,  la  dignité  de  Jésus-Christ.  Il  se  présente  ici  une 
double  difficulté  :  la  première,  est  que  de  toute  éternité  toutes 
choses  sont  soumises  au  Fils,  comme  au  Père  ;  la  seconde,  qu'à 
sa  résurrection,  le  Christ  dit  :  «  Toute  puissance  m'a  été  donnée.  » 
Que  lui  reste-t-il  donc  à  attendre  pour  en  faire  l'escabeau  de  ses 
pieds?  Remarquez  qu'une  chose  peut  être  de  deux  manières  sous 
la  puissance  d'un  autre  :  d'abord  par  rapport  à  son  autorité  et 
dans  ce  sens,  toutes  les  choses,  de  toute  éternité,  quant  à  l'ordre 
prévu  et  au  temps  oii  elles  doivent  arriver,  sont  soumises  au  Fils 


dixerit  angelo,  sed  dixit  Christo.  Et 
ipse  Christus  {Matth.,  xxii,  v.  44)  in- 
duxit  hoc  de  se  dictum.  Hoc  autem, 
quod  dicit ,  «  Sede  a  dextris  meis,  » 
potest  referri  ad  divinam  naturam,  in 
qua  Christus  sequalis  est  Patri,  quia 
habet  et  judiciariam  et  regiam  potes- 
tatem  aequalem  Patri  {Joan.,  xvi,  v. 
14)  :  «  Omnia  quae  habet  Pater  mea 
sunt.»  Ipse  vero  Pater  ab  aeterno  dixit: 
quia  dicendo  FiUum  generavit,  et  ge- 
nerando  dédit  ei  eequalitatem  Patris. 
Potest  etiam  referri  quantum  ad  hu- 
manam  naturam,  secundum  quam  se- 
det  in  bonis  potioribus  Patris.  Tune 
autem  Pater  dixit,  quaudo  humanae 
uaturae  Verbum  suum  univit.  Hoc  au- 


tem magis  supra   expositum  est,  ubi 
dixerat  :  «  Sedet  ad  dexteram.  » 

II.  CoNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Quo- 
adusque,  »  ostendit  per  siguum  digni- 
tatem  Christi.  Ubi  occurrit  duplex  du- 
bitatio  :  una  quia  ab  eeterno  omnia 
sunt  subjecta  Filio  in  quantum  Deus  ; 
item  quia  in  resurrectione  Christus  di- 
cit :  «  Data  est  mihi  omnis  potestas.  » 
Quid  ergo  expectat  subjicieudum  sca- 
bello  suo  ?  Et  sciendum  est,  quod  ali- 
quid  potest  esse  in  potestate  aUcujus 
dupliciter  :  uno  modo,  quantum  ad 
auctoritatem  ;  et  sic  omnia  ab  eeterno, 
quantum  ad  praeordinationem  fiendo- 
rum  et  in  tempore  quo  fuerunt,  sub- 
jecta sunt  Filio  Dei  in  quantum  Deus, 
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de  Dieu,  comme  Dieu  et  comme  homme,  dès  le  principe  de  sa 
conception.  Ensuite  par  rapport  à  l'exercice  même  de  cette 
autorité  ;  et  dans  ce  second  sens,  toutes  choses  ne  lui  sont  pas  en- 
core soumises  ;  elles  ne  le  seront  qu'à  la  fin  du  monde,  parce  qu'il 
n'exerce  pas  encore  sa  puissance  sur  toutes  ces  choses,  en  se  les 
soumettant  {Philip.^  m,  v.  21)  :  «  Par  l'opération  par  laquelle  il 
peut  s'assujettir  toutes  choses.  » 

Que  veut  encore  dire  l'Apôtre  par  cette  expression  :  «  le  mar- 
chepied?)) 

On  peut  répondre  qu'il  n'entend  par  là  rien  autre  chose  que  la 
pleine  et  entière  sujétion.  On  regarde,  en  effet,  comme  parfaite- 
ment soumis  à  quelqu'un  ce  qu'il  peut  lui-même  fouler  aux  pieds. 
On  peut  dire  encore,  en  forçant  le  sens  des  mots,  que  de  môme 
que  Dieu  est  le  chef  de  Jésus-Christ  (P°  Corinth.,  xi,  v.  3)  :  «  Dieu 
est  le  chef  de  Jésus-Christ,  »  les  pieds  de  Jésus-Christ  sont  l'huma- 
nité du  Christ  {Ps.  cxxxi,  v.  7)  :  «  Nous  l'adorerons  dans  le 
lieu  où  il  a  posé  ses  pieds.  »  Je  réduirai  donc  pour  être  l'esca- 
beau de  vos  pieds,  veut  dire ,  je  soumettrai  vos  ennemis  non- 
seulement  à  votre  dignité,  mais  encore  à  votre  humanité. 

Ici  Origène  s'est  égaré  :  il  voulait  et  entendait  un  seul  mode 
de  sujétion,  en  disant  :  de  même  qu'être  soumis  à  la  lumière,  ce 
n'est  qu'être  éclairé,  ainsi  le  Christ  étant  la  vérité,  la  justice,  la 
bonté  et  toutes  perfections  semblables,  être  soumis  au  Sauveur, 
c'est  simplement  être  sauvé.  Origène  a  donc  prétendu  qu'à  la  fin 
des  temps,  tous,  même  les  démons,  seraient  sauvés  et  que,  s'il 
n'en  était  pas  ainsi,  toutes  choses  ne  seraient  pas  soumises  à  Jésus- 


sed  a  principio  conceptionis  in  quan- 
tum homo.  Alio  modo,  quantum  ad 
exercitium  potestatis,  et  sic  non  sunt 
ei  omnia  sul)jeeta,  sed  tantum  in  fine 
mundi  (juia  nondum  exercet  potesta- 
tem  in  omnia,  subjiciendo  sibi  om- 
nia. »  {PhiL,  III,  V.  21). 

Sed  quid  est,  quod  dicit  «  scabel- 
lum.  »  ? 

Potest  dici  quod  per  hoc  niliil  aliud 
intelligitur  quam  plena  et  perfecta 
subjectio.  Illud  enim  dicitur  perfecte 
subjectum  alicui,  quod  ipse  potest  con- 
culi'ure  podibus.  Aliter  etiam  et  facien- 
do  vim  in  verbo,  quia  sicut  Deus  est 
caput  Ghristi  (I  Cor.,  xi,  v.  3)  :    «  Ca- 


put  enim  Ghristi  Deus,  »  ita  pedes 
Ghristi  humanitas  ejus  (Ps.,  cxxxi,  v. 
7)  :  «  Adorabimus  in  loco  ubi  steterunt 
pedes  ejus.  »  Ponam  ergo  scabellum  , 
id  est  non  solum  subjiciam  inimicos 
tuos  tuae  divinati,  sed  etiam  humani- 
tati  tuse. 

In  hoc  autem  erravit  Origenes  :  ipse 
enim  voluit  et  intellexit  tantum  unum 
modum  subjectionis,  dicens  :  Sicut 
enim  nihil  aliud  est  subjici  Inci,  quam 
illuminari,  ita  cum  Ghristus  sit  verilas, 
justitia  et  bonitas,  etquidquid  taie  po- 
test  dioi,  nihil  est  aliud  subjici  salvatori, 
quam  salvari.  Et  ideo  voluit,  quod  in 
hue  omnia,  etiam  daemones.  salvaren- 
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Christ  ;  mais  cette  interprétation  est  contraire  à  ce  qui  est  dit  en 
S.  Matthieu  (xxv,  v.  41)  :  «Retirez-vous  de  moi, maudits,  allez  au 
feu  éternel.  »  Il  faut  donc  se  rappeler  qu'il  y  a  deux  modes  de  sujé- 
tion :  le  premier  par  la  volonté  de  ceux  qui  se  soumettent.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  les  bons  serviteurs  sont  soumis  à  leur  maître, 
au  prince  ;  les  bons  seuls  sont  soumis  de  cette  manière  à  Jésus- 
Christ.  Le  second  par  la  volonté  du  maître,  et  alors  ceux  qui 
obéissent,  subissent  une  sorte  de  violence.  C'est  ainsi  que  les  mé- 
chants seront  soumis  à  Jésus-Christ,  non  pas  qu'ils  acceptent  vo- 
lontairement son  domaine,  mais  parce  que  le  Christ  fera  sa  vo- 
lonté, en  punissant  ceux  qui  n'auront  pas  voulu  se  soumettre  ici-bas 
à  cette  volonté.  C'est  ce  qu'exprime  avec  justesse  l'expression  es- 
cabeau, car  on  comprime  ce  qu'on  foule  aux  pieds  {Isaïe,  lxvi,  v. 
1)  :  «Le  ciel  est  mon  trône,  n  c'est-à-dire  les  âmes  célestes  et  les 
bons,  «  mais  la  terre,  »  c'est-à-dire  les  hommes  terrestres  et  les 
méchants,  «  est  mon  marchepied.» 

La  seconde  difficulté  porte  sur  ce  que  le  Psalmiste  dit  :  «  Jus- 
qu'à ce  que,  etc.  »  Si  Jésus-Christ  s'assied  jusqu'à  ce  que  Dieu  ré- 
duise ses  ennemis  à  lui  servir  de  marchepied,  donc  lorsque  Dieu 
les  lui  aura  soumis,  il  cessera  de  s'asseoir? 

Nous  répondons  que  ces  façons  de  parler  ;  «  tandis  que,  »  et 
«  jusqu'à  ce  que,  »  sont  employées  quelquefois  d'une  manière  ab- 
solue, à  savoir  quand  elles  marquent  le  terme  de  ce  qui  forme  liai- 
son avec  elle,  par  exemple,  si  je  dis  :  Asseyez-vous  ici  jusqu'à  ce 
que  je  sois  de  retour.  Quelquefois  elles  sont  mises  dans  un  sens 
indéfini,  à  savoir,  quand  ce  terme  n'est  point  marqué,  comme  lors- 


catur  comprimitur  (7*.,  lxvi,  v.  1)  : 
«  Gœlum  mihi  sedes  est,  »  id  est  cœles- 
tes  et  boni  :  sed  terra,  id  est  ter- 
reni  et  mali  scabellum  pedum  meo- 
rum. 

Alia  dubitatio  est  de  hoc  quod  dicit, 
«  quoadusque,  etc.,  »  quia  si  sedebit 
quoadusque  ponat,  ergo  cum  posuerit 
non  sedebit. 

Respondeo  quod  bujusmodi  dictio- 
nes,  donec,  »  et  «quoadusque,»  quan- 
doque  ponuntur  finite,  quand  se.  dési- 
gnant terminum  ejus  cui  conjungun- 
tur,  sicut  cum  dico  :  Sede  hic  donec 
veniam.  Aliquando  autem  tenentur  in- 
finité, quando  se.  non  ponitur  termi- 
gnatur  per  scabellum,  quia  quod  cal- 1 nus,  ut  cum  dicitur  :   Iste  non  pœni- 


tur,  quia  aliter  non  subjicerentur  om 
nia  Christo.  Sed  hoc  est  contra  illud 
quod  dicitur  {Matth.,  xxv,  v.  41)  :  «  Ite 
maledicti,  in  ignem  aiternum.  »  Unde 
sciendum  est,  quod  duplex  est  modus 
subjectionis  :  unus  per  voluntatem 
subditorum,  sicut  boni  ministri  subji- 
ciuntur  domino  suo,  puta  régi  :  et  sic 
soli  boni  subjiciuntur  Christo  ;  alius 
per  voluntatem  domini,  et  sic  estquse- 
dam  violentia  ex  parte  subditorum  ;  et 
sic  mali  subjicientur  Christo,  non  quod 
velint  dominium  ejus,  sed  quia  Chris- 
tus  faciet  de  ipsis  voluntatem  suampu- 
niendo  eos  qui  noluerunt  hic  facere 
voluntatem  suam.  Et  hoc  proprie  desi- 
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qu'on  dit  :  Cet  homme  ne  s'est  point  repenti  tant  qu'il  a  vécu,  car 
il  ne  s'est  pas  non  plus  repenti  après  sa  mort.  Il  faut,  en  effet, 
comme  l'a  remarqué  S.  Jérôme,  désigner  ce  qui  peut  être  l'objet 
d'un  doute;  ce  qui  n'est  point  tel  est  abandonné  à  qui  sait  com- 
prendre. Or,  il  peut  être  douteux  qu'on  se  soit  repenti  pendant  la 
vie;  il  ne  peut  l'être  pour  personne  qu'on  ne  se  soit  pas  repenti 
après  la  mort.  De  même  dans  le  passage  dont  il  est  ici  question, 
comme  maintenant  il  en  est  un  si  grand  nombre  qui  attaquent  et 
qui  blasphèment  le  Christ,  on  peu.t  demander  s'il  est  maintenant 
assis  ;  il  ne  peut  être  douteux  pour  qui  que  ce  soit  qu'il  le  sera 
quand  toutes  choses  lui  seront  soumises.  Voilà  pourquoi  le  Psal- 
miste  ne  le  dit  pas. 

IP  L'Apôtre  prouve  ensuite  que  cette  dignité  n'appartient  point 
aux  anges,  quand  il  dit  (v.  14)  :  «  Tous  les  anges  ne  sont-ils  pas 
des  esprits  qui  tiennent  lieu  de  ministres?  »  Ici  il  fait  trois  choses.: 
I.  il  dit  quel  est  le  ministère  des  anges  ;  ii.  comment  ils  l'exercent 
(v.  14)  :  ((  Etant  envoyés  pour  exercer  leur  ministère,  etc.  ;  »  m. 
l'effet  de  ce  même  ministère  (v.  14)  :  a  En  faveur  de  ceux  qui 
doivent  être  les  héritiers  du  salut,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  14)  :  a  Tous  les  anges,  etc.  »  {Ps,  cii,  v.  21)  : 
«  Bénissez  tous  le  Seigneur,  vous  qui  composez  ses  armées,  qui 
êtes  ses  ministres  et  qui  faites  sa  volonté.  » 

On  objecte  ce  qu'on  lit  dans  le  prophète  Daniel  (vu,  v.  10)  : 
«  Un  million  d'anges  le  servaient,  et  mille  millions  assistaient  de- 
vant lui,  etc.  »  S.  Grégoire  dit  sur  ce  passage  :  Les  uns  servent,  les 
autres  assistent  devant  lui.  Tous  ne  servent  donc  pas. 


tuit  donec  vixit,  quia  nec  post  mortem 
pœnituit.  Sicut  enim  dicit  Hieronymiis 
illud  oportet  designari  de  quo  posset 
esse  dubium  ,  illud  autem,  quod  non 
est  dubium,  relinquitur  intelligenti. 
Dubium  autem  est  de  aliquo  utrum  in 
vita  sua  pœniteat,  sed  quod  non  post 
mortem  suam,  nuUi  est  dubium.  Sic  et 
in  proposito,  cum  enim  modo  multi 
impugnent  et  blasphèment  Christum  , 
videtur  dubium  utrum  modo  sedeat, 
sed  non  est  dubium,  utrum  sedeat, 
quando  omnia  subjecta  erunt  ei;  et 
ideo  non  exprimitur  illud. 

llo    CoNSEQUENTER     ostendit    quod 
dignitas    hœc   angelis   non   couvenit, 


cum  dicit  :  «  Nonne  omnes  sunt  admi- 
nistratorii  spiritus,  etc  ?  »  Ubi  tria  fa- 
cit,  quia  primo,  ostendit  ipsorum  offi- 
cium  ;  secundo,  executionem  officii; 
ibi  :  «  In  ministerium  ;  »  tertio,  fruc- 
tum  executionis.  ibi  :  «  Ut  haeredita- 
tem.  » 

1.  Dieu  ergo  :  Nonne  omnes,  etc.  » 
(l's.  cil,  V.  21)  :  «  Ministri  ejus  qui 
facitis  voluntatem  ejus.  » 

Sed  contra  {Dan.,  vu,  v.  10)  :  «  iMil- 
lia  millium  ministrabant  ei,  etc.  »  Ubi 
dicit  Gregorius  :  Aliqui  ministrant,  alii 
sunt  qui  assistunt.  Non  ergo  omnes 
ministrant. 

Respoudeo  :  dicendum  est,  quod  si- 
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Nous  répondons  qu'ainsi  qu'on  le  voit  dans  ceux  qui  exercent 
un  art,  il  y  a  deux  espèces  d'ouvriers  :  les  uns  travaillent  des 
mains  et  exécutent  matériellement  ;  les  autres  n'exécutent  point 
et  ne  travaillent  point  des  mains  ;  ils  disposent  et  prescrivent  en 
quelque  sorte  ce  qu'il  faut  exécuter.  Ainsi  en  est-ii'  parmi  les 
anges  :  les  uns  sont  comme  chargés  d'exécuter  ce  qu'ordonne  la 
divine  volonté  à  notre  égard  ;  les  -autres  commandent  pour  ainsi 
dire  ce  qu'il  faut  faire.  En  prenant  donc  dans  un  sens  large,  ce  terme 
«  administrateur,  »  soit  pour  ceux  qui  exécutent,  soit  pour  ceux 
qui  font  exécuter,  tous  sont  administrateurs  ou  ministres,  en  ce 
sens  que  les  premiers  exécutent  les  volontés  de  Dieu  à  l'égard 
des  hiérarchies  intermédiaires .  celles-ci  à  l'égard  des  infé- 
rieures, et  ces  dernières  à  notre  égard.  Que  si  l'on  appelle  «  mi- 
nistres ))  ceux  qui  exécutent,  et  assistants  ceux  qui  reçoivent 
immédiatement  de  Dieu  ses  communications ,  alors  il  en  est 
qui  servent  de  ministres  et  d'autres  qui  assistent  et  transmet- 
tent ces  communications  aux  autres  ;  ceux  qui  assistent  sont  donc 
ceux  qui  reçoivent  immédiatement  les  illuminations  divines  de 
Dieu  lui-même  ;  c'est  pourquoi  on  les  désigne  par  des  noms  qui 
se  rapportent  à  Dieu,  par  exemple,  séraphins,  c'est-à-dire  qui 
aiment  Dieu  ;  chérubins,  qui  connaissent;  thrônes,  qui  portent. 
Ceux  qui  reçoivent  de  ces  premières  hiérarchies  et  transmettent 
aux  autres,  ne  sont  pas  ministres. 

Ce  que  nous  disons  ne  semble-t-il  pas  contredit  par  ce  qu'en- 
seigne S.  Grégoire,  qu'assister,  c'est  jouir  de  l'intime  contempla- 
tion de  Dieu  ?  Or,  comme  tous  les  anges  voient  Dieu  dans  son  es- 


cut  videmus  in  artificibus  quod  duplex 
est  genus  artificum  :  quidam  enim 
sunt  quasi  manu  exequentes  ut  manu 
artifices;  alii  autem  non  exequuntur 
nec  operantur  manu,  sed  sunt  artifices 
disponentes,  et  quasi  prîBcipientes  quid 
agendum.  Ita  et  in  angeîis  est,  quia 
quidam  sunt  quasi  exequentes  ea  quœ 
a  diviua  jussione  procedunt  circa  nos 
agenda,  quidem  vero  quasi  praeceptores 
praecipientes  ea  quse  agenda  sunt.  Ac- 
cipiendo  ergo  largo  modo  «  adminis- 
tratores,  »  tam  pro  exequentibus,  quam 
etiam  pro  imperantibus  ,  sic  omnes 
sunt  administratores  vel  «  administra- 
torii))in  quantum  superiores  exequun 


dii  circa  infimos  ;  infimi  circa  nos.  Sed 
si  dicantur  «  Administratorii  »  qui 
exequuntur,  alii  autem  qui  immédiate 
accipiunta  Deo,.assistentes,  sic  quidam 
assietunt  et  tradunt  aliis.  Assistentes 
igitur  sunt  qui  immédiate  accipiunt 
illuminationes  divinas  ab  ipso  Deo, 
unde  et  nominibus  relatis  ad  Deum 
nuncupantur  sicut  Seraphim,  id  est 
amantes  Deum,  Cherubim  cognoscen- 
tes,  Throni  portantes.  Ministrantes  non 
sunt  qui  ab  istis  accipiunt,  et  aliis  tra- 
dunt. 

Sed  contra  hoc  esse  videtur  illud 
quod  dicit  Gregorius  quod  assistera 
dicuntur  qui  intima  Dei  contemplatione 


tur  Dei  voluntatem  circa  medios;  me- [fruuntur  ;   cum   ergo    omues   Augeli 
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sence,  suivant  ce  passage  de  S.  Matthieu  (xviii,  v.  10)  :  u  Dans  le 
ciel  leurs  anges  voient  sans  cesse  la  face  de  mon  Père,  qui  est 
dans  les  cieux,  »  il  semble  donc  que  tous  assistent  devant  lui. 

Nous  répondons  que  l'un  des  premiers  commentateurs  des  traités 
de  S.  Denys,  je  veux  dire  Jean  Scot,  voulant  concilier  la  parole  de 
S.  Paul  et  celle  de  S.  Grégoire,  dit  que  les  anges  inférieurs,  ne 
voient  point  Dieu  dans  son  essence,  parce  qu'ils  n'assistent  point 
devant  lui.  Mais  cette  opinion  est  hérétique,  car  la  béatitude  ayant 
sa  perfection  dans  la  vision  de  Dieu,  il  s'ensuivrait  que  les  anges 
inférieurs  ne  voyant  point  Dieu  dans  son  essence,  ne  jouiraient 
point  de  la  béatitude.  Il  y  a  de  plus  la  parole  du  Sauveur  {S.  Mat- 
thieu, XYiii,  v.  10)  :  ((  Leurs  anges,  etc.  »  Il  faut  donc  dire  que  tous 
voiej^t  Dieu,  mais  que  cependant  tous  n'assistent  point  devant 
Dieu.  Pour  comprendre  ceci,  remarquez  que  de  môme  que  Dieu 
en  connaissant  son  essence,  se  connaît  aussi  lui-même  et  connaît 
toutes  choses  distinctes  de  lui  ;  ainsi  les  anges,  en  voyant  l'essence 
de  Dieu,  connaissent  Dieu  lui-même  et  toutes  choses  en  lui  ;  or, 
dans  cette  vision,  ce  qui  fait  uniquement  la  béatitude,  c'est  de 
contempler  Dieu,  et  non  les  choses  qu'on  connaît  en  lui.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Augustin,  au  livre  de  ses  Confessions  :  Bienheu- 
reux celui  qui  vous  voit,  quand  même  il  ne  verrait  que  vous  et 
nulle  de  ces  choses.  Mais  celui  qui  vous  voit  et  qui  voit  aussi  tant 
de  merveilles,  n'est  point  à  cause  d'elles  plus  heureux,  il  n'est 
heureux  qu'à  cause  de  vous  seul.  La  vision  qui  montre  aux  anges 
Dieu  dans  son  essence,  est  commune  à  tous  les  bienheureux;  mais 


videant  Deum  per  essentiam,  secun- 
dum  illiid  {Matth.,  xviii,  v.  10)  :  «An- 
geli  eorum  semper  vident  faciem  Pa- 
tris  inei  ;  »  ergo  videtur  quod  ornues 
sint  assisteutes. 

Respondeo  :  dicenduin  quod  quidam 
de  primis  studentibus  in  libris  Diony- 
sii,  voleus  salvare  et  dictum  Apostoli 
et  dictum  Gregorii,  dicit  quod  Angeli 
inferiorcs  non  vident  Deum  per  essen- 
tiam cum  non  sint  assistentes.  Et  iste 
fuit  Joanues  Scotus,  qui  primo  com- 
mcutatus  est  in  libros  Dioiîj'sii.  Sed 
haec  opinio  haeretica  est,  quia  cum 
beatitudo  perficiatur  in  visione  Dei, 
sequeretur  quod  Angeli  inferiorcs  non 
videntes  Deum  per  essentiam  non  es- 
seut  beati.  Est  etiam  dictum  Domini 


dicentis  {Matth.,  xviii,  v.  10)  :  «  An- 
geli eorum,  etc.  »  Et  ideo  diceudum 
quod  omnes  vident  Deum  per  essen- 
tiam non  tamen  omnes  assistunt.  Ad 
cujus  evidentiam  sciendum  est,  quod 
sicut  Deus  coguoscendo  essentiam 
suam,  etiam  seipsum  cognoscit ,  et 
omnia  alia  a  se,  ita  et  angeli  videntes 
Dei  essentiam,  et  ipsum  cognoscunt,  et 
res  omnes  in  ipso,  in  qua  quidem  vi- 
sione, ideo  solum  sunt  beati  quia 
Deum  vident.  Unde  Augustinus  in 
libro  Confessionum  :  Beatus  qui  te  vi- 
det,  etiam  si  illa  non  videat.  Qui  au- 
tem  te  et  illa  cognoscit,  non  propter 
illa  beatior,  sed  propter  te  solum  bea- 
tus. Visio  autem  qua  Deum  vident  per 
essentiam,  est  omnibus  beatis  commu- 
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quant  à  la  vision  qui  leur  fait  connaître  les  choses  en  Dieu,  un 
ange  peut  avoir  de  la  prééminence  sur  l'autre  ;  les  hiérarchies  supé- 
rieures étant  d'une  nature  plus  excellente  et  d'une  plus  haute  intel- 
ligence, voient  plus  de  choses  en  Dieu  que  les  hiérarchies  intermé- 
diaires, et  celles-ci  plus  que  les  inférieures.  Les  premières  donc  voient 
tout  ce  qui  appartient  à  leur  office,  et  ce  qui  doit  être  exécuté  par 
les  autres,  toutes  choses  que  ne  voient  point  d'une  manière  aussi 
parfaite  les  anges  inférieurs.  Voilà  pourquoi  ces  anges  supérieurs 
transmettent  aux  autres  ce  qu'il  faut  exécuter.  Voilà  pourquoi 
aussi  seuls  ils  assistent  devant  Dieu  ;  toutefois,  tous  voient  Dieu. 
C'est  pour  marquer  ceci  que  S.  Denys  dit  qu'à  ceux  des  anges  qui 
demandent,  comme  on  lit  dans  Isaïe  (lxiii,  v.  1)  :  «  Qui  est  celui 
qui  vient  d'Edom,  de  Bosra,  avec  sa  robe  teinte  de  rouge  ?  »  Dieu 
répond  immédiatement  lui-même  :  «  C'est  moi,  dont  la  parole  est 
la  parole  de  justice  *  !  »  tandis  qu'à  d'autres  il  répond  par  les 
anges,  comme  dans  ce  passage  du  psaume  xxiii,  v.  8  :  «  Qui  est 
ce  roi  de  gloire?  »  les  anges  répondent  et  non  pas  Dieu  (v.  10)  : 
«  Le  Seigneur  tout-puissant  en  lui-même  et  roi  de  gloire.  »  Nous 
comprenons  donc  ainsi  quel  est  l'office  des  anges. 

II.  Mais  ceci  n'est-il  point  contredit  dans  ce  passage  même,  où 
l'Apôtre  indique  la  manière  dont  ils  s'acquittent  de  leur  office 
ouandildit(v.  14)  :  «Etant  envoyés  pour  exercer  leur  ministère?» 

*  Quosdam  enim  eorum  introducimt  a  superioribus  sacrosancte  eruditosa, 
illum  esse  Dominum  cœlestium  virtutum  Regemque  gloriae,  qui  humana 
specie  assumptus  est  in  cœlum  :  nonnullos  item  circa  ipsummet  Jesum  haesi- 
tantes,  divinique  eius  pro  nobis  suscepti  operis  scientiam  discentes,  ipsumque 
Jesum  eos  per  se  aoceutem  ad  primum  ejus  summam  in  homines  benignita- 
tem  explicantem.  Ego  enim  inquit,  etc, 

(S.  Dyonis.,  de  Cœlesti  Hierarchiay  cap.  vil.) 


nis.  In  visions  autem  qua  res  cognos 
cunt  in  Deo,  unus  Angelorum  praeemi- 
net  aliis,  nam  superiores,  utpote  altio 
ris  naturae  et  intellectus,  piura  vident 
in  Deo,  quam  medii,  et  medii  quam 
infimi.  Unde  isti  vident  omnia  quae  ad 
eorum  officium  pertinent,  et  quae  sunt 
exequenda  per  alios,  quae  non  ita  per- 
fecte  vident  inferiores,  et  ideo  aliis 
exequenda  tradunt,  et  propter  hoc  isti 
polum  assistunt,  et  tamen  omnes  vi- 
dent Deum,  et  in  hujus  signum  dicit 
Dionysius,  quod  quibusdam  angelis 
quaerentibus,  ipse  Deus  immédiate  res- 


pondet,  sicut  {Is.,  lxiii,  v.  1)  :  «  Quis 
est  iste  qui  venit  de  Edom?»  et  res- 
pondet  ipse  :  «  Ego  qui  loquor  justi- 
tiam.  »  Quibusdam  respondent  per 
Angelos,  sicut  illud  {Ps.  xxiii,  v.  x)  : 
«  Quis  est  iste  rex  gloriae  ?  »  Respon- 
dent Angeli  et  non  Deus,  et  dicunt  : 
«  Dominus  virtutum  ipse  est  rex  glo- 
riae ;  »  sic  ergo  patet  angelorum  offi- 
cium. 

II.  Sed  contra  hoc  est,  quia  hic  tan- 
gitur  executio  officii  cum  dicit  :  «  In 
ministerium  raissi  ;  »  ergo  videtur  per 
hoc,    quod    omnes   exequantur    (  Ps. 
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Il  semble  donc  résulter  de  ces  paroles  que  tous  l'exercent  {Ps. 
XXXIII,  V.  8)  :  «  L'ange  du  Seigneur  environnera  ceux  qui  le  crai- 
gnent et  il  les  délivrera  ;  »  et  {Isaïe,  vi,  v.  6)  :  «  En  même  temps 
l'un  des  séraphins  vola  vers  moi,  tenant  en  sa  main  un  charbon 
de  feu,  qu'il  avait  pris  sur  l'autel,  etc.  ;  »  c'est-à-dire  un  des  an- 
ges des  hiérarchies  supérieures.  Si  donc  ces  anges  sont  envoyés, 
à  plus  forte  raison  les  autres  le  sont-ils.  Mais  S.  Denys  est  opposé 
à  ce  sentiment,  quand  il  dit  qu'il  a  appris  de  l'Apôtre  que  les 
anges  inférieurs  seuls  sont  envoyés ,  et  non  les  anges  supé- 
rieurs. 

Nous  répondons  :  quelques-uns  disent  que  les  anges  su- 
périeurs sont  quelquefois  envoyés  dans  des  circonstances  ex- 
traordinaires pour  des  ministères  extérieurs.  Mais  il  nous 
semble  que  quatre  des  hiérarchies  supérieures,  h  savoir  les 
séraphins,  les  chérubins,  les  thrônes  et  les  dominations  ne  re- 
çoivent jamais  de  missions  extérieures.  Quant  aux  hiérarchies  in- 
férieures, elles  en  reçoivent  :  leurs  noms  seuls  l'indiquent.  Car  les 
Vertus  sont  envoyées  pour  opérer  des  prodiges,  les  Puissances 
pour  comprimer  les  puissances  de  l'air,  les  Principautés  pour  gou- 
verner les  sociétés  et  royaumes.  Quant  aux  Dominations,  elles 
sont  ainsi  appelées,  parce  qu'elles  règlent  toutes  les  choses  infé- 
rieures. Les  trois  autres  ordres  tirent  leur  nom  de  l'office  qu'ils 
remplissent  immédiatement  devant  Dieu  et  auquel  ils  associent  les 
autres  ordres.  Quand  S.  Paul  dit  (v.  14)  :  «  Etant  envoyés,  etc.,  » 
il  faut  dire  qu'il  y  a  deux  sortes  de  mission  :  l'une  qui  suppose 
le  mouvement  d'un  lieu  à  un  autre  ;  les  ordres  inférieurs  la  reçoi- 
vent seuls.  L'autre  qui  s'accomplit  par  l'application  et  la  direction 


XXXIII,  V.  8)  :  «  Immittit  angélus  Do- 
mini  in  circuitu  ejus,  etc.  ;  »  {Is.,  vi, 
V.  6)  :  «  Volavit  ad  me  uuus  de  sera- 
phim,  »  qui  sunt  in  suprême  ordine, 
Ergo  si  illi  mittuntur,  multo  fortius 
alii.  Sed  contra  hoc  est  Dionysius,  qui 
dicit  quod  soli  iuferiores  mittuntur,  et 
non  supcriores. 

Kespondoo  :  quidam  dicunt  quod  su- 
poriores  mittuntur  et  exeunt  aliquando 
aliquibus  causis  subortis  ad  exteriora. 
Sed  videtur  mihi  quod  superiore?  qua- 
tuor, sc.Seraphim,  Cherubim,  Throui, 
et  Dominationes  uumquam  mittuntur. 
sed  inferiores  mittuntur,  quod  patet  ex 


eorum  nominibus.  Virtutes  enim  mit- 
tuntur ad  mirabilia  facienda  ;  potesta- 
tes  ad  arcendum  potestates  aereas  ; 
principatus  ad  gubernandum  commu- 
nitatem  vel  regnum,  et  sic  de  aliis.  Do- 
minationes autem  dicuntur,  quia  ordi- 
nant  omnia  haec  inferiora.  Alii  autem 
très  ordines  accipiunt  nomina  ex  ope- 
ratione,  quam  immédiate  exercent 
circa  Deum,  et  illam  dispensant  in 
alios.  Quod  ergo  dicit  :  «  Missi,  »  di- 
cendum  est  quod  duplex  est  missio. 
Una  qune  motum  looalem  importât,  et 
sic  mittuntur  solum  inferiores.  Alia 
est  missio,  quae  lit  per  applicationem  et 
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d'effets  nouveaux  dans  la  créature  ;  c'est  celle  qui  est  réservée  au 
Fils  et  à  l'Esprit-Saint.  Ainsi  sont  envoyées  les  hiérarchies  supé- 
rieures, parce  que  leur  puissance  se  communique  aux  hiérarchies 
inférieures,  pour  que  celles-ci  la  communiquent  à  leur  tour.  C'est 
ce  que  dit  ici  le  prophète  :  a  Un  des  séraphins  vola  vers  moi, 
etc.  »  Il  faut  observer  que  les  hiérarchies  inférieures  prennent  les 
noms  de  ceux  par  la  puissance  et  l'autorité  desquels  elles  agis- 
sent ,  et  qu'on  leur  attribue  leurs  opérations.  L'ange  inférieur 
exerçant  donc  son  ministère  par  la  puissance  d'un  séraphin, 
a  été  pour  cette  raison  appelé  lui-même  séraphin,  sans  être  pour- 
tant, par  sa  nature,  de  cette  hiérarchie  supérieure. 

III.  L'Apôtre  indique  ensuite  les  fruits  du  ministère  des  anges, 
quand  il  dit  (v.  14)  :  «  En  faveur  de  ceux  qui  sont  les  héritiers  du 
salut.  »  Et  bien  que  tous  soient  appelés,  cependant  tous  n'arrivent 
point  à  la  possession  de  l'héritage,  ceux-là  donc  qui  y  parviennent 
obtiennent  le  fruit  de  la  mission  des  anges  {Jérémie,  Li,  v.  9)  : 
«  Nous  avons  traité  Babylone,  et  Babylone  n'a  point  été  guérie.  » 
Ou  bien  encore  quand  il  dit  :  en  faveur  de  ceux  qui  sont  les  héri- 
tiers du  salut,  il  indique  les  fruits  produits  par  les  anges  en  s'ac- 
quittant  de  leur  ministère.  Ces  fruits  sont  d'aider  les  hommes  à 
obtenir  le  salut.  C'est  qu'en  effet  l'ordre  tout  entier  de  ce  qui  se 
fait  à  notre  égard  a  pour  fin  de  compléter  le  nombre  des  élus  {Ps. 
xc,  V.  11)  :  ((  Il  a  commandé  à  ses  anges  de  vous  garder  dans  vos 
voies.  »  L'Apôtre  dit  (v.  14)  :  «  En  faveur  de  ceux  qui,  etc.,  »  et 
non  pas  pour  tous,  car  «  il  y  a  beaucoup  d'appelés,  et  peu  d'élus,  » 
comme  il  est  dit  au  ch.  xxii  de  S.  Matthieu  (v.  14).  Il  dit  aussi  : 


directionem  novi  efTectus  in  creatura , 
et  sic  mittuntur  Filius  et  Spiritus  Sanc- 
tus,  et  hoc  modo  mittuntur  superiores 
quia  virtus  eorum  immittitur  in  infe- 
riores  immittenda  aliis.Et  quod  dicit  : 
«  Volavit,  etc.,  »  dicendum  quod  infe- 
riores  utuntur  nominibus  illorum  quo- 
rum virtute  et  auctoritate  agunt,  et  eis 
attribuuut  operationes  suas,  et  quia 
ille  inferior  offîcium  suum  exequeba- 
tur  in  virtute  Seraphim,  ideo  vocatus 
est  Domine  Seraphim,  non  quod  esset 
natura  Seraphim. 

III.  Deinde  subjungit  fructum  officii 
cum  dicit  :  «  Qui  haereditatem  capiunl 
salutis.  »  Et  licet  omnes  sint  vocati, 


non  tamen  omnes  capiunt  haeredita- 
tem; qui  ergo  capiunt,  illi  percipiunt 
fructum  missionis  {Jer.,  li,  v.  9)  : 
«  Curavimus  Babylonem,  et  non  est 
sanata.  » 

Vel  rursus  cum  dicit  :  «  Propter  eos 
qui  haereditatem,  etc.  »  ponitur  exe- 
cutionis  fructus,  qui  est  ut  homines 
haereditatem  capiant  salutis.  Propter 
hoc  enim  est  totus  ordo  actionis  circa 
nos,  ut  compleatur  numerus  electo- 
rum  {Ps.  IX,  V.  11)  :  «  Angelis  suis 
Deus  mandavit  de  te,  etc.  »  Et  dicit  : 
«  Propter  eos,  »  non  propter  omnes, 
quia  licet  «  omnes  sint  vocati,  pauci 
tamen  sunt  electi,  »  ut  àïc\ixLv{Matth., 


ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CU.  I".  —  LEÇ.  VI*.  — W.  13  ET  14.      9l 

«  Qui  doivent  être  héritiers,  »  car  ce  sont  les  enfants  seuls  qui 
obtiennent  l'héritage  {Rom,^  viii,  v.  17)  :  «  Si  nous  sommes  en- 
fants, nous  sommes  aussi  héritiers.  »  Il  ajoute  :  «  Qui  saisis- 
sent, »  car  c'est  par  le  travail,  par  des  efforts  soutenus  et  par  la 
vigilance,  qu'ils  doivent  acquérir  le  royaume  de  Dieu  {S.  Matth., 
XI,  V.  12)  :  «  Depuis  le  temps  de  Jean-Baptiste  jusqu'à  présent,  le 
royaume  du  ciel  se  prend  par  violence.  »  Ceux-là  donc  seulement 
l'atteindront,  qui  s'appliquent  à  garder  en  eux  les  divines  illumi- 
nations et  les  inspirations  envoyées  par  les  bons  anges,  et  à  en 
produire  les  effets  ;  autrement  il  leur  sera  dit  ce  que  nous  lisons 
au  prophète  Jérémie  (li,  v.  9)  :  «  Nous  avons  traité  Babylone,  et 
elle  n'a  point  été  guérie  *.  » 

*  CorollaiTes  sur  le  chapitre  II. 

I.  Adorer  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  notre  Législateur,  notre  Pontife,  notre 
Sauveur,  notre  Frère. 

Jésus-Christ  est  Dieu,  Fils  de  Dieu,  héritier  des  biens  de  Dieu,  créateur, 
conservateur,  Roi  du  monde  par  sa  parole,  le  Fils  de  Dieu  de  toute  éternité, 
la  splendeur  de  son  Père,  l'image  de  sa  substance,  image  vivante,  égale  en 
tout  à  son  Père,  s'est  fait  homme  et  semblable  à  nous  dans  le  temps.  Pen- 
dant les  jours  de  sa  vie  mortelle,  il  a  enseigné,  il  a  souffert  comme  une  hostie 
digne  de  Dieu,  pour  expier  les  péchés  du  monde  ;  et  après  que  cette  expiation 
a  été  accomplie  par  sou  sang,  il  est  ressuscité  glorieux,  il  est  monté  aux 
Gieux,  il  est  assis  à  la  droite  de  Dieu,  et  par  ses  plaies,  ouvertes  pour  nous, 
il  supplie  et  intercède  continuellement  pour  nous. 

II.  En  nous  donnant  son  Fils,  Dieu  nous  a  tout  donné  par  lui.  Croyons  et 
espérons  en  lui,  car  il  est  la  vérité  et  la  vie.  Recourons  à  lui,  car  il  est  le 
Médiateur  unique  et  tout-puissant,  entre  nous  et  son  Père. 

C'est  une  conséquence  rigoureuse  d'adorer,  et  le  plus  souvent  possible, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  Seigneur  de  toutes  choses  et  Roi 
des  Anges  et  des  hommes,  vivant  et  régnant  à  la  droite  de  Dieu  son  Père  ;  de 
s'unir  à  lui  par  la  foi,  par  l'espérance  et  la  charité,  afin  de  demander  grâce  en 
joignant  nos  cœurs  à  son  cœur,  priant  par  ses  plaies,  qui  demeurent  comme 
autant  de  supplications  de  son  amour,  et  de  crier  avec  confiance  miséricorde 
devant  le  tribunal  de  Dieu.  fPicquigny,  passim.) 


XXII,  v,  14).  Et  dicit  :  «  Hsereditatem,  « 
quia  ad  ipsam  soli  perveniunt  {Rom., 
VIII,  V.  17)  :  «  Quod  si  fiili  et  hsere- 
des.  »  Dicit  vero  «  Capiunt,  »  quia 
oportet  quod  labore  et  studio,  et  solli- 
citudineacquirantregnum  Dei  {/Matth., 
XI,  V.  12)  :    «  Reguum   cœlorum   vim 


patitur.  »  Illi  ergo  capient  qui  student 
in  se  dominicas  illuminationes  et  ins- 
pirationes  immissas  per  Angeles  bonos 
custodire  et  effectui  demandare  ;  alias 
dicetur  eis,  quod  dicitur  {Jer.,  li,  v. 
9)  :  «  Curavimus  Babylonem  et  non 
est  sauata.  » 


CHAPITRE   II 


LEÇON  PREMIÈRE   (ch.  ii%  w.  1  à  4). 

Sommaire.  —  Qu'il  faut  plutôt  obéir  au  Nouveau  Testament  qu'à 
l'ancienne  loi,  parce  que  celle-ci  a  été  donnée  par  un  homme 
qui  en  était  le  ministre,  tandis  que  le  premier  vient  du  Christ 
Fils  de  Dieu. 


\ .  C'est  pourquoi  nous  devons  observer  avec  encore  plus  d'exactitude  les  choses 
que  nous  avons  entendues,  pour  n'être  pas  comme  des  vases  entr'ouvertSf  qui 
laissent  écouler  ce  qu'on  y  met. 

2.  Car  si  la  Loi  qui  a  été  annoncée  par  les  anges,  est  demeurée  ferme,  et 
si  tous  les  violements  de  ses  préceptes  et  toutes  les  désobéissances  ont  reçu  la 
juste  punition  qui  leur  était  due, 

3.  Comment  pourrons-nous  l'éviter,  si  nous  négligeons  le  véritable  salut, 
qui  ayant  été  premièrement  annoncé  par  le  Seigneur  même^  a  été  confirmé 
parmi  nous  par  ceux  qui  l'ont  entendu, 

4-  Auxquels  Dieu  même  a  rendu  témoignage  par  les  miracles,  par  les  pro- 
diges, par  les  différents  effets  de  sa  puissance  et  par  la  distribution  des 
grâces  du  Saint-Esprit,  qu'il  a  partagées  comme  il  lui  a  plu  ? 

L'Apôtre  a  établi  plus  haut,  par  des  preuves  multipliées,  la  préé- 
minence du  Christ  sur  les  anges,  il  en  conclue  ici  qu'il  faut  obéir 
plutôt  à  la  doctrine  du  Christ,  c'est-à-dire  au  Nouveau  Testament, 


CAPUT  II. 


LECTIO    PRIMA. 

Magis  obediendum  esse  Novo  Testa- 
mento  ciuam  veteri  legi  osteudit  . 
quia  illud  a  Christo  filio  Dei,hoc  vero 
ab  homine  miuistro  datum. 

1.  Propterea  a  bandant  ïus  oportet  obser- 
\>are  nos  ea  quce  nudiwimus,  ne  forte 
perejfluanius. 

2.  Si  enini  qui  per  an^elos  dictits  esi 
sernio,  J'acLus   est  fi'rmus,   et  omnis 


prœvaricatio  et  inobedientia  accepit 
JUS  tant  mercedis  retributionem. 

3.  Quomodo  nos  ejfugienius,  si  tantam 
neglexerimus  salutem?  Quœ ,  cum 
initium  accepisset  enarrandi  per  Do- 
minum  ab  eis  qui  audiertint,  in  nos 
confirmate  est, 

4.  Contestante  Deo  signis,  et  portentis, 
et  variis\>irtutibus,  et  Spiritiis  Sancti 
distributionibus  secundum  suam  vo- 
luntatem. 

Supra  ostendit  Apostolus  inultiplici- 
ter  emineiitiam  Christi  ad  angelos  :  hic 
ex  hoc  coneludit,  quod  magis  obedieu- 
dum   est    doctrinœ  Christi,  se.   Nûvo 
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qu'à  l'Ancien.  P  II  énonce  la  conclusion  proposée  ;  IP  il  fait  un  rai- 
sonnement appuyé  surcetteconclusion  ;  IIP  il  confirmelaconclusion 
de  Sun  raisonnement.  La  conclusion,  c'est  le  début  de  ce  chapitre  ; 
le  raisonnement,  à  ces  mots  (v.  2)  :  «  Car  si  la  loi  qui  a  été  annon- 
cée par  les  anges,  etc.  ;  n  la  confirmation  à  ces  autres  (v.  5)  : 
((  Car  Dieu  n'a  point  soumis  aux  anges  le  monde  futur,  etc.  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  rappeler  qu'au  livre 
de  l'Exode  (xxxiii,  v.  20)  après  avoir  donné  les  préceptes  judiciai- 
res et  moraux  de  la  loi,  le  Seigneur  ajoute  :  «  Je  vais  envoyer 
mon  ange,  afin  qu'il  marche  devant  vous  ;  »  et  à  îa  suite  (v.  21)  : 
((  Respectez-le,  écoutez  sa  voix,  et  gardez-vous  de  le  mépriser.  » 
I.  Si  donc  on  eût  observé  le  précepte  promulgué  par  l'ange,  par 
le  ministère  duquel  la  loi  était  donnée,  l'entrée  dans  la  terre  pro- 
mise était  assurée.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  en  S.  Matthieu  (xix, 
V.  17)  :  «  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez  les  comman- 
dements. ))  On  doit  donc  observer  ces  préceptes  de  la  loi;  com- 
bien plus  devra-t-on  obéir  aux  préceptes  de  Celui  qui  est  plus 
grand  que  les  anges,  par  qui  la  loi  a  été  donnée.  C'est  ce  que  dit 
S.  Paul  (v.  1)  :  (i  C'est  pourquoi  nous  devons  observer  avec  en- 
core plus  d'exactitude  les  choses  que  nous  avons  entendues.  )) 
{AbdiaSj  i,  v.  1)  :  «  Nous  avons  entendu  la  parole  du  Seigneur.  Il 
a  déjà  envoyé  son  ange  aux  nations  ;  »  {Habacuc^  m,  v.  2)  :  a  Sei- 
gneur, j'ai  entendu  votre  parole  et  j'ai  été  saisi  de  crainte.  » 
((  C'est  pourquoi  (v.  1)  nous  devons  observer  avec  plus  d'exacti- 
tude les  choses  que  nous  avons  entendues.  »  L'Apôtre  dit  :  a  Avec 
plus  d'exactitude,  »  pour  trois  raisons.  D'abord,  à  raison  de  l'auto- 


Testamento,  quam  Veteri  Testamento. 
Et  circa  hoc  tria  facit  :  primo  enim 
ponit  conclusionem  intentam  ;  secun- 
do, inducit  rationem  ad  conclusionem 
intentam  ;  tertio,  confirmât  con&equen- 
tiam  rationis.  Primum  in  principio; 
secundum,  ibi  :  «  Si  enim  qui  per  an- 
gelos  ;  »  tertium  ibi  :  «  Non  enim  an- 
gelis.  » 

I»  Circa  primum  sciendum  est,  quod 
{Exod.,  XXXIII,  V.  20)  datis  praeceptis 
Legis  judicialibus  et  moralibus  sub- 
jungit  :  «  Ecce  ego  mitto  angelum 
meum,  etc.  ;  »  et  sequitur  :  «  Obsecra 
igitur  et  audi  vocem  ejus,  etc.  »  r.  Si 
igitur  mandatum  angeli,  per  quem  Lex 


data  est,  servaretur,  introitus  dispoûe- 
retur  ad  patriam.  Unde  et  {Mauh.,xix, 
V,  17)  dictum  est  :  «  Si  vis  ad  vitam 
ingredi,  serva  mandata.  »  Oportet  ergo 
servare  mandata  illa  Legis  ;  ergo  opor- 
tet magis  obedire  mandatis  ejus,  qui 
major  est  angelis  per  quos  Lex  data 
est.  Et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Propterea 
abundantiusobservare  oportet  ea,  quse 
audivimus;  »  {Abdiœ,  i,  v.  1)  :  «  Au- 
ditum  audivimus  a  Domino;  »  {Hab., 
III,  V.  2)  :  «  Domine,  audivi  auditum 
tuum  et  timui.  »  «  Oportet  ego  obser- 
vare  abuudautius.  »  Et  dicit  «  abun- 
dantius  »  propter  tria  :  primo  propter 
dicentis  auctoritatem,  quia  iste  Créa- 
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rite  de  celui  qui  parle,  parce  qu'il  est  le  Créateur  et  le  Fils  de 
Dieu,  tandis  que  l'ange  est  la,  créature  et  le  ministre  de  Dieu  {Act,y 
Y,  V.  29)  :  «  Il  faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  et  même 
aux  anges.  »  Secondement,  à  raison  de  l'utilité  des  choses  qu'il 
dit,  car  ce  sont  les  paroles  de  la  vie  éternelle  {S,  Jean,  vi,  v.  69)  : 
((  A  qui  irions-nous,  Seigneur  !  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle. »  Les  paroles  de  l'ange  sont  celles  qui  ont  trait  aux  biens 
du  temps  {Isaie,  i,  v.  19)  :  «  Si  vous  voulez  l'écouter,  vous  serez 
rassasiés  des  biens  de  la  terre.  »  Troisièmement,  à  raison  de  la 
douceur  qu'on  trouve  à  lui  obéir,  car  ses  préceptes  sont  pleins  de 
suavité  (1^^  S.  Jean,  v,  v.  3)  :  «  Ses  commandements  ne  sont  point 
pénibles  ;  «  et  {S.  Matth.,  xi,  v.  30)  :  «  Mon  joug  est  doux  et  mon 
fardeau  léger,  »  tandis  que  les  préceptes  de  la  loi  sont  profanes 
{Act,^  XV,  V.  10)  :  «  C'est  un  fardeau  que  ni  nos  pères,  ni  nous 
n'avons  pu  supporter.  »  ii.  L'Apôtre  confirme  sa  preuve  par  le 
danger  imminent  de  la  désobéissance,  lorsqu'il  dit  (v.  1)  :  «  Pour 
ne  pas  être  comme  des  vases  entr'ouverts,  qui  laissent  écouler  ce 
qu'on  y  met,  »  c'est-à-dire  pour  ne  pas  être  damnés  éternelle- 
ment. Observez  ici  que  l'on  peut  se  perdre  par  les  peines  corpo- 
relles (IP  kois,  XIV,  V.  14)  :  «  Nous  nous  écoulons  sur  la  terre 
comme  des  eaux  qui  ne  reviennent  plus.  »  On  se  perd  par  la  pré- 
varication, mais  on  se  perd  sans  remède,  corporellement,  par  la 
damnation  éternelle,  parce  qu'il  ne  reste  pas  même  le  vase  {haïe, 
xxx,  V.  14)  :  «  Cette  iniquité  retombe  sur  vous,  comme  une  haute 
muraille  qui  se  brise  ainsi  qu'un  vase  de  terre  qu'on  casse  avec 
effort  en  mille  morceaux,  sans  qu'il  en  reste  seulement  un  tes- 
son, etc.  » 


tor  et  Filius  Dei,  et  ille  creatura  et 
Dei  minister  {Àct,,  v,  v.  29)  :  «  Obe- 
dire  oportet  magis  Deo  quam  horaini- 
bus,  et  etiaiu  aiigelis.  »  Secundo  prop- 
ter  dictorum  utilitatein,  |:juia  suut 
verba  vitie  a3teriife  [Joan.,  vi,  v.  69)  : 
«  Domine  ad  quem]ibimu3  ?  Verba  vitae 
babes,  etc.;  oilla  bonorum  tempora- 
lium  {Is.,  I,  V.  19)  :  «  Si  volueriti.»;  el 
audieritis  me,  bona  terrœ  comedetis, 
etc.  »  Tertio,  propter  observantiae  sua- 
vitateui,  quia  hœc  suut  suavia  (  I  Job, 
V,  V.  3)  :  a  Mandata  ejus  gravia  non 
suut;  »  et  {Matth.,  xi,  v.  30)  :  «  Ju- 
gum  meum  suave  est,  etc.,  »  illa  gra- 
via (Act.,  XV,  V.  10)  :    «  Hoc  est  onus 


quod  neque  nos,  neque  patres  nostri 
portare  potuerunt.  »  li.  Secundo,  os- 
tendit  idem  ex  periculo  imminente, 
cum  dicit  :  «  Ne  forte  perefiluamus,  » 
id  est  oeternaliter  damuemur.  Ubi 
scieudum  est,  quod  aliquis  Huit  per 
pœuas  corporales  (II  Be^.,  xiv,  v.  14): 
«Quasi  aquee  dilabimnr  super  terram.» 
Eftluit  per  culpam,  sed  perefUuit  oor- 
[loraliter  per  damnationem  œteruam  , 
quia  nec  testa  remanet  {h.,  xxx,  v. 
141  :  «  Commlnuetur  siout  comminui- 
tur  lagena  iiguli  contritioue  pervalida, 
nec  invenietur  de  fragmentis  ejus  tes- 
ta. » 

IIo  CoNSEQUENTER  iuducit  ratioueiii 
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IP  S.  Paul  fait  ensuite  sur  sa  conclusion  un  raisonnement  qui 
renferme  une  condionnelle,  contenant  elle-même  une  comparai- 
son entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  Dans  l'antécédent  il 
exprime  la  condition  de  l'Ancien  Testament,  celle  du  Nouveau 
dans  le  conséquent. 

I.  A  l'égard  de  l'ancienne  loi  il  énonce  trois  choses  :  1**  l'auto- 
rité de  la  loi  ;  S""  la  certitude  de  sa  vérité  (v.  2)  :  «  Si  cette  loi  est 
demeurée  ferme  ;  »  3°  la  nécessité  de  l'observer  (v.  2)  :  u  Et  si 
toutes  les  désobéissances  ont  reçu  la  juste  punition,  etc.  »  1°  Il  ex- 
prime donc  l'autorité  de  la  loi  :  elle  n'est  point  l'œuvre  de  la  rai- 
son humaine,  mais  donnée  par  les  anges  (Galat.,  m,  v.  19)  : 
«  Elle  est  donnée  par  le  ministère  des  anges,  etc.  ;  »  {Act.^  vu, 
V.  38)  :  «  C'est  ce  Moïse,  qui  pendant  que  le  peuple  était  assemblé 
dans  le  désert,  s'entretenait  avec  l'ange  qui  lui  parlait  sur  le 
mont  Sinaï,  etc.  n  II  n'y  a  rien  là  qui  doive  nous  étonner,  car, 
ainsi  que  le  prouve  S.  Denys,  les  révélations  des  divines  illu- 
minations nous  parviennent  par  l'intermédiaire  des  anges  *. 
«  2°  L'Apôtre  établit  la  certitude  de  la  vérité,  quand  il  dit  (v.  2)  : 
Si  cette  loi,  dis-je,  est  demeurée  ferme,  »  car  tout  ce  qui  y  avait 
été  annoncé,  s'est  accompli  dans  son  intégrité  (S,  Matth.,  v, 
v.  18)  :  ((  Le  ciel  et  la  terre  ne  passeront  point  que  tout  ce  qui  est 
dans  la  loi  ne  soit  accompli  parfaitement,  jusqu'à  un  seul  iota, 
etc.;  »  (Prov.,  xii,  v.  19)  :  «  La  bouche  véritable   sera  toujours 

*  Hic  igitur  sunt  (Hierarchiae)  quae  primario  et  multipliciter  Deum  partici- 
pant, et  m  primis  ac  multis  modis  arcanum  Dei  manifestant,  quamobrem 
prae  cseteris  omnibus  per  excellentiam  angelicum  cognomen  meruerunt  quia 
ipsae  primum  a  Deo  illuminantur,  et  per  ipsas  nobis  nostrae  revelationes  trans- 
mittuntur  (S.  Dyonisius,  de  Cœlesti  Èierarchia,  IV.) 


ad  hoc,  quae  continet  unam  conditio- 
nalem  continentem  comparationem 
Novi  et  Veteris  Testamenti.  In  antece- 
denti  ponitur  conditio  Veteris  Testa- 
menti ;  in  consequenti  conditio  Novi 
Testamenti. 

I.  Circa  vêtus  autem  tria  ponit,  se. 
Legis  auctoritatem  ;  secundo,  firmita- 
tem  veritatis  ibi  :  «  Qui  factus  est  fir- 
mus; «tertio,  necessitatem  observandi, 
ibi  :  «  Et  omnis  praevaricatio.  »  1°  Pri- 
mo, ponit  auctoritatem,  quia  non  hu- 
mana  ratione  data  est  Lex,  sed  per 
angelos  {Gai.,  m,  v.  19)  :  «  Ordinata 
per  angelos,  etc.  ;  »  {^ct.,  viii,  v.  38)  : 


«  Hic  Moyses  qui  fuit  in  Ecclesia  in 
solitudine  cum  angelo  qui  loquebatur 
ei  in  monte  Sina,  etc.  »  Nec  hoc  est 
mirum  quia,  ut  probat  Dionysius,  re- 
velationes divinarum  illuminationum  , 
ad  nos  perveniunt  mediantibus  ange- 
lis.  2°  Firmitatem  vero  veritatis  osten- 
dit,  cum  dicit  :  «  Qui  factus  est  fir- 
mus,  »  quia  omne  quod  fuit  praenun- 
tiatum  in  lege  veteri,  totum  impletum 
est  {Matth.,  v.  18)  :  «  Iota  unum  aut 
unus  apex  non  praeteribit  a  Lege  do- 
nec  omnia  fiant;»  et  (Prot^. ,  xii,  v. 
12)  :  «  Labium  veritatis  firmum  erit  in 
perpetuum;  »  {Ps.  lxxxviii,  v.   35j  : 
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ferme;  »  et  encore  {Ps.  lxxxyiii,  v.  35)  :  «  Je  ne  rendrai  point 
inutiles  les  paroles  qui  sortiront  de  mes  lèvres.  »  Cette  loi  est 
donc  demeurée  ferme,  puisqu'elle  a  obtenu  son  effet.  3°  Enfin  il 
rappelle  la  nécessité  d'obéir  imposée  aux  prévaricateurs  ;  c'est  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  2)  :  «  Et  si  toutes  les  désobéissances  et  les 
prévarications.  »  L'Apôtre  exprime  d'abord  par  ces  deux  termes 
ce  qui  correspond  à  une  double  faute,  à  savoir,  au  péché  d'omis- 
sion et  au  péché  de  transgression.  Le  premier  comprenant  les 
préceptes  affirmatifs,  le  second,  les  préceptes  négatifs.  Le  pre- 
mier donc  est  appelé  du  nom  de  désobéissance. 

La  désobéissance  serait-elle  donc  un  des  péchés  qui  en  engen- 
drent d'autres  ?  Il  semble  qu'il  en  soit  ainsi  par  la  manière  dont 
l'Apôtre  s'exprime  ici. 

Il  faut  dire  que  le  péché  se  distingue  par  l'intention  de  sa  fin 
spéciale.  Quand  donc  on  n'observe  pas  un  précepte  par  suite 
de  l'intention  qui  fait  mépriser  ce  même  précepte,  il  y  a  un 
péché  spécial  ;  mais  quand  c'est  par  une  cause,  par  exemple, 
par  la  concupiscence,  alors  c'est  une  condition  qui  se  lie  au  péché, 
sans  être  un  nouveau  péché. 

Le  second  est  appelé  par  S.  Paul  prévarication  {Ps.  cxviii, 
V.  119)  :  «  J'ai  regardé  comme  des  prévaricateurs  tous  les  pé- 
cheurs de  la  terre.  »  Il  exprime  ensuite  ce  qui  a  rapport  au  châ- 
timent, quand  il  dit  (v.  2)  :  «  Ont  reçu  la  juste  rétribution  qui  leur 
était  due,  »  la  rétribution  regarde  la  quantité  de  la  peine,  en  sorte 
que  celui  qui  a  péché  davantage,  soit  aussi  davantage  puni.  Le 
salaire  au  contraire  regarde  la  qualité  du  châtiment,  en  sorte  que 


«  Quae  proceduDt  de  labiis  meis,  non 
faciam  irrita.  »  Factus  est  ergo  tirmus, 
quia  non  fuit  irritatus.  3°  Necessita- 
tem  ostendit  qua  puuiuutur  prœvari- 
cantes;  uude  dicit  :  u  Et  omnis  prœ- 
varicatio  et  iuobedientia,  etc.  m  Ubi  po- 
uit  unum  quod  respondet  duplici  cul- 
pœ,  se.  peccato  omissionis  et  trans- 
gressiouis.  Primuni  respondet  prœ- 
ceptis  aflirmativis  ,  aliud  negativis. 
Priuiuni  notatur  nomiue  inobedieu- 
tia.\ 

Sed  numquid  inobedientia  est  pec- 
catuni  générale?  Et  videtur  quod  sic, 
per  lioc  quod  dicitur  bic. 

Ad  quod  dicendum  est,  quod  pecca- 
TOM.    VI. 


tum  dicitur  esse  spéciale  ex  intentione 
specialis  finis.  Unde  quando  aliquis 
non  servat  prœceptum  bac  intentione, 
ut  contemnat  praîceptum,  sic  est  spé- 
ciale peccatum,  sed  quando  ex  aliqua 
causa,  puta  quando  ex  concupiscentia, 
tune  est  conditio  consequens  pecca- 
tum, non  tanien  spéciale  peccatum. 

Aliud  autem  vocatur  prœvaricatio 
(P^.  cxviii,  V.  119)  :  «  Praevaricâutes 
reputavi,  etc.  »  Item  aliud  ponit  ex 
parte  pœnae,  cum  dicit  :  «  Accepit  jus- 
tam  mercedis  retributionem.  »  Retri- 
bulio  euim  respicit  quantitatem  culpœ 
ut  qui  magis  peccavit,  magis  puuia- 
tur.  Merces  vero   respicit    quaiitatem 
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celui  qui  a  péché  parle  feu  de  la  passion,  soit  puni  par  le  feu.  Il  y 
a  donc  un  salaire,  bon  pour  ceux  qui  sont  bons,  mauvais  pour 
ceux  qui  sont  mauvais.  Et  ainsi  le  terme  salaire  peut  être  pris  en 
bien  et  en  mal,  en  matière  de  justice  distributive.  L'Apôtre  dit  : 
«  La  juste  rétribution,  »  à  raison  de  l'égalité  de  la  peine,  en  sorte 
que  «  le  nombre  de  coups  se  réglera  sur  la  qualité  du  péché.  »  11 
est  parlé  de  ces  châtiments  au  ch.  xxvi,  w.  16  à  42  du  Lévitique, 
et  au  ch.  xxviii,  w.  15  à  68  du  Deutéronome.  La  Glose  expliquant 
ce  terme  :  «  juste,  »  dit  pour  qu'on  ne  pense  point  que  la  miséri- 
corde fait  oublier  la  justice. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  3)  :  «  Comment  pourrons-nous 
éviter  ce  châtiment,  si  nous  négligeons  le  salut  si  précieux?  »  il 
énonce  le  conséquent  delà  conditionnelle,  et  explique  la  condition 
du  Nouveau  Testament.  Il  établit  donc  1°  la  nécessité  de  l'observer; 
2°  l'origine  de  ce  Testament  ;  3°  la  certitude  de  sa  vérité.  Le  se- 
cond de  ces  points  à  ces  mots  (v.  3)  :  «  qui  ayant  été  premièrement 
annoncé  par  le  Seigneur  même ,  etc.  ;  »  et  le  troisième ,  à 
ces  autres  (v.  4)  :  «  Dieu  leur  rendant  témoignage  par  des  mi- 
racles, etc.  » 

lo  II  dit  donc  :  Si  la  loi  qui  a  été  annoncée  par  les  anges  punit 
les  prévaricateurs  et  les  désobéissants,  comment  pourrons-nous 
éviter  le  même  châtiment?  Il  signale  ainsi  le  danger  qui  menace 
ceux  qui  ne  se  montrent  point  obéissants  à  la  loi  nouvelle.  Plus 
haut,  il  a  donné  à  l'Ancien  Testament  le  nom  de  salut  :  la  raison 
en  est  que  la  parole  est  destinée  à  donner  seulement  la  connais- 
sance; or,  c'est  ce  que  fait  l'Ancien  Testament,  car  par  lui  on  a 


ut  qui  igné  libidinis  peccaverit,  igné 
crucietur.  Accipiet  ergo  mercedem  bo- 
nam  pro  bonis,  et  malam  pro  malis.  Et 
sic  merces  accipitur  in  bonum  et  in 
malum,  in  quantum  importât  justitiam 
distribuendi.  Justum  dicit  propter 
œqualitatem  pœnae,  ut  se.  secundum 
mensuram  peccati,  sit  plagarum  mo- 
dus.  De  pœnis  autem  habetur  {Levit., 
XXVI,  w.  16-42)  et  {Deut.,  xxviii,  w.  15- 
4).  Glossa  dicit  :  «  Justum,  »  ne  pu- 
tetur  perire  justitia  propter  misericor- 
diam. 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Quo- 
modo  nos  effugiemus,  etc.  ;  »  ponit 
consequens  suée  conditionalis,  in  quo 


describit  conditionem  Novi  Testamenti 
ubi  tria  facit.  Primo  enim  ostendit  ne- 
cessitatem  observandi;  secundo,  origi- 
nem  Novi  Testamenti  ;  tertio,  firmita- 
tem  veritatis  ipsius.  Secundum,  ibi  : 
«  Quae  cum  initium  accepisset;»  ter- 
tium,  ibi  :  «  Contestante  Deo.  » 

1°  Dicit  ergo  :  Si  sermo  factus  per 
angelos  punit  praevaricatores  et  inobe- 
dientes,  «  quomodo  nos  effugiemus, 
etc.  »  In  quo  dénotât  periculum  quod 
imminet  non  observantibus.  Supra  au- 
tem Vêtus  Testamentum  vocavit  salu- 
tem.  Cujus  ratio  est,  quia  sermo  or- 
dinatur  ad  cognitionem  tantum  , 
hoc   enim   facit  Vêtus  Testamentum, 
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la  connaissance  du  péché  [Rom.,  m,  v.  20)  :  «La  loi  donne  la 
connaissance  du  péché.  »  Il  donne  aussi  la  connaissance  de  Dieu 
{Ps.  cxLvii,  V.  20)  :  «  Il  n'a  point  traité  de  la  sorte  toutes  les 
autres  nations,  et  il  ne  leur  a  point  manifesté  ses  préceptes  ;  »  et 
encore  {Ps.  lxxv,  v.  2)  :  «  Dieu  s'est  fait  connaître  dans  la  Ju- 
dée, etc.  »  Toutefois,  la  loi  ancienne  ne  conférait  point  la  grâce, 
qui  est  donnée  dans  le  Nouveau  Testament  {S.  Jean,  i,  v.  17)  : 
«  La  grâce  et  la  vérité  a  été  faite  par  Jésus-Christ  ;  »  c'est  elle  qui 
conduit  au  salut  éternel  {S.  Jean,  vi,  v.  69)  :  «  Seigneur,  à  qui 
irions-nous:  vous  avez  les  paroles  delà  vie  éternelle;  n  {I^s.  cxviii, 
V.  140)  :  «  Votre  parole  est  comme  l'éclat  de  la  flamme.  »  L'Apôtre 
relève  ensuite  le  Nouveau  Testament  par  sa  valeur.  Il  dit  donc(v. 
3)  :  <(  Un  salut  si  précieux,  »  c'est-à-dire  d'un  si  grand  prix.  Et 
véritablement,  c'est  un  salut  d'un  grand  prix,  si  l'on  considère  de 
quels  périls  il  délivre,  car  il  délivre  des  périls  non-seulement  de  la 
mort  corporelle,  mais  encore  de  la  mort  spirituelle  {S,  Matth.,  i,  v. 
21)  :  «  Ce  sera  lui  qui  sauvera  son  peuple  de  ses  péchés.  »  Il  est  d'un 
grand  prix,  parce  qu'il  s'étend  à  tous,  n'étant  point  donné  à  un 
peuple  seulement,  mais  à  tous  les  hommes  et  contre  les  ennemis 
même  quels  qu'ils  soient  (P^  Timoth.,  iv,  v.  10)  :  «  Il  est  le  Sau- 
veur de  tous  les  hommes,  principalement  des  fidèles  ;  »  {S.  Luc, 
I,  V.  74)  :  «  Il  a  juré  qu'étant  déUvrés  des  mains  de  nos  ennemis, 
nous  le  servirions  sans  crainte,  m  D'un  grand  prix,  parce  qu'il  est 
éternel  {haïe,  xlv,  v.  17)  :  «  Israël  a  reçu  du  Seigneur  un  salut 
éternel.  )>  Ce  salut  donc  ne  doit  pas  être  négligé,  et  nous  devons 
être  pleins  de   soUicitude   pour  l'obtenir   {Juges,    xviii,    v.  9)  : 


quia  per  ipsum  est  cognitio  peccati 
{Rom.,  III,  V.  20)  :  «  Per  Legem  cogni- 
tio peccati;  »  Item  cognitio  Dei  (/'5., 
cxLii,  V.  20)  :  «  Non  fecit  taliter  omni 
iiatioui;  »  et  alibi  (lxxv,  v.  2)  :  «  No- 
tas iu  Judtea  Deus,  etc.  »  Non  tamen 
couferebat  gratiam,  sed  in  Novo  Testa- 
meuto  cont'ertur  gratia  {Joan.,  i,  v. 
17)  :  «  Gratia  et  veritas  per  Jesuni 
Christum  facta  est,  »  quœ  ducit  ad  sa- 
lutem  œternam  {Joan.,  vi,  v.  69)  : 
«  Domine,  ad  quem  ibimus?  verba  vi- 
tœ  aiteruœ  habes;  »  {Ps.,  cxviii,  v. 
140)  :  «  Iguitum  eloquiuni  tuuni  veho- 
menter.  »  Item  commendat  ipsum  ex 
quautitate,  et  dicit  :  «  Tantam,  »  id 
est  valde  mngnam.  Et  certe  valde  ma- 


gna est,  si  considères  a  quibus  pericu- 
lis  libérât  :  libérât  a  periculis  mortis 
non  solum  corporalis,  sec  etiam  spiri- 
tualis  [Maith.,  i,  v.  21)  :  u  Ipse  euim 
salvum  faciet  populum  suum  a  pecca- 
tis  eorum.  »  Item  magna  est,  quia  est 
uuiversalis,  id  est  non  unius  populi 
tantum,  nec  ab  uuo  periculo,  sed  est 
omnium  liominum  et  ab  hostibus  om- 
nibus (I  lim.,  ]V,  V.  10)  :  «Qui  est 
salvator  omnium,  maxime  autem  fide- 
lium.  »  {Luc,  i,  v.  74)  :  «  Sine  timoré 
de  mauu  inimicorum  uostrorum  libera- 
ti,  etc.  »  Item  magna  est,  quia  alterna 
{Is.,  XLV,  V.  17)  :  «  Salvatus  est  Israël 
in  Domino  salute  sempiterna.  »Et  ideo 
non  est  negligenda,  sed  debemus  esse 
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((  Le  pays  que  nous  avons  vu  est  très-riche  et  très-fertile  ;  »  à  la 
suite  :  «Ne  négligeons  rien,  ne  perdons  point  de  temps.  »  Il  est 
donc  vrai  que  nous  ne  devons  pas  le  négliger,  car  notre  négligence 
attirerait  sur  nous  la  punition,  non  pas  seulement  en  perdant  le 
bien,  mais  encore  en  trouvant  le  mal,  à  savoir,  le  mal  d'une  éter- 
nelle réprobation,  à  laquelle  nous  ne  pourrions  échapper.  C'est 
pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  3)  :  «  Comment  pourrons-nous  l'éviter?» 
(S.  Matth.,  III,  V.  7)  :  «  Race  de  vipères,  qui  vous  a  appris  à  fuir 
la  colère  qui  doit  tomber  sur  vous?  »  [Job^  xi,  v.  20)  :  «  Il  ne  leur 
restera  aucun  moyen  d'échapper;  »  {Ps.  cxxxviii,  v.  7)  :  «Où 
irai-je,  pour  me  dérober  à  votre  esprit?  Où  fuirai-je,  pour  me 
cacher  de  votre  visage  ?  )> 

2**  S.  Paul  rappelle  ensuite  l'origine  de  la  doctrine  du  Nouveau 
Testament,  en  disant  (v.  3)  :  «  Qui  ayant  été  premièrement  an- 
noncée par  le  Seigneur  même,  etc.  »  L'Apôtre  indique  ici  à  cette 
doctrine  une  double  origine.  La  première  ne  vient  point  des 
anges,  mais  du  Christ  lui-même  {ci-dessus,  i,  v.  2)  :  «  Il  nous  a 
parlé  tout  nouvellement  et  en  ces  jours  par  son  Fils;  »  {S.  Jean, 
I,  V.  18)  :  «  Le  Fils  unique,  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  nous  l'a 
fait  connaître  lui-même.  )>  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  3)  : 
((  Qui  ayant  été  premièrement  annoncée  par  le  Seigneur  même,  » 
parce  qu'elle  a  un  double  commencement  :  l'un  absolu  et  de  toute 
éternité,  c'est-à-dire  par  le  Verbe  lui-même  [Ephés,,  i,  v.  4)  : 
{(  Ainsi  qu'il  nous  a  élus  en  lui  avant  la  création  du  monde,  par 
l'amour  qu'il  nous  a  porté,  etc.  »  L'autre  est  le  commencement 
de  l'enseignement,  et  il  a  eu  lieu  dans  le  temps  par  le  Verbe  fait 


solliciti  ad  obtinendum  eam  {Judic, 
XVIII,  V.  9)  ;  «  Vidimus  terram  valde 
opulentam  et  uberem  ;  »  et  sequitur  : 
u  Nolite  negligere,  nolite  cessare,  etc.» 
Et  vere  non  debemus  negligere,  quia 
si  négligentes  fuerimus,  puniemur,  non 
tantum  perdendo  bonum,  sed  etiam 
incurremus  malum,  se.  seternae  dam- 
tionis,  quod  effugere  non  poterimus. 
Idée  dicit  :  «  Quomodo  non  effugie- 
mus?»  {Matth.,  m,  v.  7)  :  «  Quis  de- 
monstrabit  vobis  fugere  a  ventura 
ira?  »  {Job,  xi,  20)  :  «Effugium  peribit 
ab  eis;  »  {Ps.  cxxxviii,  v.  7)  :  «  Quo 
ibo  a  spiritu  tuo,  et  quo  a  facie  tua  fu 
giam  ?  « 


2°  Originem  doctrinîE  Novi  Testa- 
menti  ostendit,  cum  dicit  :  «  Quee  cum 
initium  accepisset,  etc.  »  Ubi  ponit  du- 
plicem  ejus  originem.  Prima  fuit  non 
per  angelos,  sed  per  ipsum  Christum 
{supra,  j,  V.  2)  :  «  Locutus  est  nobis  in 
filio;  »  {Joan.,  i,  v.  18)  :  «  Unigenitus 
qui  est  in  sinu  Patris  ipse  enarravit.  » 
Et  ideo  dicit  :  «  Quse  cum  accepisset 
initinm  enarrandi  per  Dominum,  »  quia 
habet  duplex  initium.  Unum  simpli- 
citer,  et  illud  est  ab  eeterno,  et  hoc  est 
per  se  ipsum  Verbum  { Ephes.,  i,  \. 
4)  :  «  Elegit  nos  in  ipso  ante  mundi 
constitutionem.  »  Aliud  est  initium 
enarrationis,  et  istud  fuit  in  tempore 
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chair.  La  seconde  origine  est  venue  par  les  Apôtres,  qui  ont  en- 
tendu le  Christ.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  3)  :  «  A  été  impri- 
mée parmi  nous  par  ceux  qui  l'ont  entendue,  »  c'est-à-dire  par  leur 
prédication  (I"  S.  Jean,  i,  v.  1)  :  «  Nous  vous  annonçons  la  parole 
de  vie,  qui  était  dès  le  commencement,  que  nous  avons  entendue, 
que  nous  avons  vue  de  nos  yeux,  que  nous  avons  regardée  avec 
attention,  et  que  nous  avons  touchée  de  nos  mains  ;  »  (5.  Luc^  i, 
v.  2)  :  «  Par  le  rapport  que  nous  en  ont  fait  ceux  qui  dès  le  com- 
mencement les  ont  vus  de  leurs  propres  yeux,  etc.  » 

3''  L'Apôtre  établit  ensuite  la  certitude  de  la  loi  nouvelle,  cer- 
titude plus  grande  que  celle  de  l'Ancien  Testament,  et  il  le  prouve 
par  le  témoignage  de  Dieu  qui  ne  saurait  mentir.  C'est  ce  qui  lui 
fait  dire  (v.  4)  :  «  Auxquels  Dieu  a  rendu  témoignage,  etc.  »  Il  faut 
ici  se  rappeler  que  le  témoignage  se  rend  par  le  langage  ;  le  lan- 
gage est  un  signe  sensible.  Or  Dieu  a  rendu  ce  témoignage  par 
deux  signes  sensibles,  à  savoir  :  par  les  miracles  et  par  les  dons 
du  Saint-Esprit.  Du  premier  de  ces  témoignages,  l'Apôtre  dit  que 
Dieu  «  l'a  rendu  par  les  miracles,  »  à  savoir,  des  miracles  de 
second  ordre,  comme  la  guérison  d'un  boiteux,  d'une  fièvre,  etc.  » 
La  première  rapportée  aux  chap.  m,  w.  2  à  10,  et  xiv,  w.  6  à  10 
des  Actes\  la  seconde,  au  dernier  chapitre,  v.  8  :  «  Par  des  pro- 
diges, ))  à  savoir  :  du  premier  ordre,  comme  la  résurrection  d'un 
mort  {Act.^  ix,  w.  36  à  42)  :  «  Tabithe,  levez-vous.  »  Ce  terme, 
((  prodige  »  indique  en  latin  quelque  chose  d'étendu,  qui  fait 
apercevoir  au  loin  une  vérité  (IP  Paralip.,  xxxii,  v.  31)  :  «  Néan- 
moins Dieu  pour  le  tenter,  et  pour  faire  voir  tout  ce  qu'il  avait 


per  Verbiim  incarnatiim.  Secunda  ori- 
go  fuit  per  Apostolos  qui  audierunt  a 
Christo,  unde  dicit  :  u  Ab  eis  qui  au- 
dierunt, »  id  est  per  ipsorum  prœdica- 
tiouem  (I  Joan.,  i,  v.  1)  :  «  Quod  fuit 
ab  iuitio,  quod  vidimus  et  audivimus  , 
etc.  »  {Luc,  I,  V.  2)  :  «  Sicut  narrave- 
runt  nobis  qui  ab  initie  ipsi  vide- 
runt.  » 

30  Firmitatem  deiude  ejus  ponit , 
quœ  major  est  quam  firmitas  Veteris 
Testameuti,  quod  ostendit  ex  testimo- 
nio  Dei  qui  mentiri  non  potest;  unde 
dicit  :  «  ConOrmata  est,  Deo  contes- 
tante, etc.  »  Scienduni  est  autem  quod 
testimouium  est  per  loquelam  ;  loquela 


est  siguum  sensibile.  Deus  autem  du- 
plici  siguo  sensibili  contestatus  est,  se. 
miraculis,  et  donis  Spiritus  Sancti. 
Quantum  ad  primum  dicit  quod«Con- 
firmata  est,  contestante  Deo  signis,  » 
quoad  minora  miracula ,  ut  sanatio 
claudi,  vel  febris.  De  primo  {^ct.,  m, 
w.  2-10  et  XXIV,  w.  6-10),  de  secundo 
autem  {Jet.,  xviii,  v.  8).  «  Portentis» 
quantum  ad  majora,  sicut  suscitatio 
mortui  {Jet.,  ix,  w.  36-42)  :  «  Tbabita, 
surge,  etc.»  Dicitur  autem  portentum, 
quasi  porro  vel  procul  tensuni.  quod 
se.  aliquid  in  longinquum  dcmon.-^trat 
(Il  Par.,  XXI,  V.  31)  :  «  In  legatioue 
priucipum  Babylouis,  »    qui  missi  fuc- 
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dans  son  cœur,  se  retira  de  lui  dans  cette  ambassade  des  princes 
de  Babylone  qui  avaient  été  envoyés  vers  lui  pour  s'informer  du 
prodige  qui  était  arrivé  sur  la  terre,  »  à  savoir,  que  le  soleil  avait 
rétrogradé,  etc.  Le  premier  prodige,  c'est  qu'un  Dieu  se  soit  fait 
homme  (Isaie,  viii,  v.  18)  :  «  Me  voici,  moi  et  mes  enfants  que  le 
Seigneur  m'a  donnés  pour  être,  par  le  Seigneur,  etc.,  un  prodige 
et  un  signe  dans  Israël,  »  c'est-à-dire,  je  me  suis  fait  homme, 
pour  que  mes  enfants  croient  ce  prodige,  car  c'est  chose  étonnante 
que  le  cœur  humain  ait  pu  les  croire.  S.  Paul  ajoute  (v.  4)  :  «  Par 
les  différents  effets  de  sa  puissance.  »  Il  rapp-orte  ainsi  les  miracles 
et  les  prodiges  à  ce  qui  surpasse  les  forces  de  la  nature,  et  appelle 
du  nom  de  miracle,  ce  qui  est  au-dessus  et  au  delà  de  la  nature, 
sans  être  cependant  contre  elle  ;  tandis  que  le  prodige  est  contre 
nature,  comme  l'enfantement  d'une  vierge,  ou  la  résurrection 
d'un  mort.  La  vertu,  elle,  se  rapporte  à  ce  qui  dépasse  la  nature, 
non  quant  à  la  substance  du  fait,  mais  par  la  manière  dont  le  fait 
s'accompht,  comme  la  guérison  d'une  fièvre,  qui  peut  être  guérie 
par  les  médecins,  mais  non  immédiatement.  Ou  bien  encore,  les 
vertus  se  rapportent  aux  vertus  de  l'âme,  que  Dieu  a  données  aux 
prédicateurs  de  la  vérité  ;  c'est  à  savoir  :  la  foi,  l'espérance  et  la 
charité.  Du  second  témoignage,  à  savoir,  des  dons,  l'Apôtre  dit 
(v.  4)  :  «  Et  par  la  distribution  des  grâces  du  Saint-Esprit,  »  qu'il 
a  partagées  comme  il  lui  a  plu. 

On  objecte  ce  qui  est  dit  au  livre  de  la  Sagesse  (vu,  v.  22)  : 
((Il  y  a  dans  la  sagesse  un  esprit  d'intelligence  qui  est  saint, 
unique,  etc.  ))  Gomment  donc  peut-il  être  distribué  ? 

Il  faut  répondre  que  le  Saint-Esprit  n'est  point  distribué  quant 


rant  ad  eum,  ut  interrogarent  de  por- 
tento,  quod  se.  fuerat  sol  retrogressus, 
etc.  Prsecipuum  vero  portentum  est, 
quod  Deus  factus  est  homo  {Is.,  viii, 
V.  18)  :  «  Ego  et  pueri  inei  quos  mihi 
dédit  Deus  in  portentum,  »  quod  se. 
ego  sum  homo,  et  quod  pueri  mei  hoc 
crederent.  Mirum  euim  fuit  quod  cor 
humanum  hoc  potuit  credere.  Dicit  : 
«  Variis  virtutibus,  »  ut  signa  et  portenta 
referantur  ad  ea  quae  excedunt  virtu- 
tem  naturae,  ut  signiim  dicatur  quod 
est  praeter  et  supra  naturam,  non  ta- 
men  contra.  Sed  portentum  est  quod 
contra   naturam,   ut  partus    virginis, 


suseitatio  mortui.  Sed  virtus  referatur 
ad  ea  quai  sunt  secundum  naturam 
quantum  ad  substantiam  faeti,  sed  non 
quantum  ad  modum  fiendi,  sicut  sana- 
tio  febris,  quod  utique  possunt  medici, 
licet  non  statim.  Vel  virtutes  referantur 
ad  virtutes  mentis,  quas  Dominus  suis 
praedieatoribus  dédit,  se.  fides,  spes  et 
charitas.  Sed  quantum  ad  secundum , 
se.  quantum  ad  dona  dicit  :  «  Et  Spiri- 
tus  Saneti  distributionibus.  v 

Sed  contra,  ut  dieitur  (Sap.,  vn,  v. 
22)  :  «  Spiritus  Sanctus  unus  est,  » 
Quomodo  ergo  distribuitur. 

Dicendum  est  quod  non  distribuitur 
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à  l'essence,  mais  en  tant  qu'il  se  fait  une  distribution  de  ses  dons 
(I"  Corinth.j  xii,  v.  4)  :  a  II  y  a  diversité  de  grâces,  mais  il  n'y  a 
qu'un  Saint-Esprit.  »  Or  toutes  les  grâces  sont  attribuées  au  Saint- 
Esprit,  parce  qu'elles  sont  les  dons  de  l'amour  ;  et  l'amour  est 
l'attribut  essentiel  de  l'Esprit-Saint.  Véritablement,  dit  saint 
Grégoire,  le  Saint-Esprit  est  l'amour.  Ou  encore ,  «  par  les 
distributions,  etc.,  »  c'est-à-dire,  celles  qui  sont  faites  par  le 
Saint-Esprit  ,  car  (P^  Corinthiens,  xii,  v.  8)  :  «  L'un  reçoit  de 
lui  le  don  de  parler  avec  sagesse  ;  n  un  autre,  «  de  parler  avec 
science;  »  celui-ci  :  «  le  don  des  miracles  ;  n  cet  autre  :.  u  de  pro- 
phétie, »  et  ainsi  des  autres  ;  et  tous  ces  dons  sont  accordés,  non 
à  raison  des  mérites  ou  par  nécessité  de  nature,  mais  selon  la 
suprême  volonté  de  l'Esprit-Saint  (S,  Jean,  m,  v.  8)  :  «  L'Esprit 
souffle  où  il  veut;  »  et  (P°  Corinth.,  xii,  v.  H)  :  «  Or,  c'est  un  seul 
et  même  Esprit  qui  opère  toutes  ces  choses  ;  »  (S.  Luc,  xvi,  v.  20)  : 
<(  Le  Seigneur  agissant  avec  eux,  et  confirmant  sa  parole  par  les 
miracles,  etc.  » 


secimdum  essentiam,  sed  in  quantum 
dona  ejus  distribuuutur  (I  Cor.,  xii, 
V.  8)  :  «  Divisiones  gratiarum  sunt, 
idem  autem  spiritus.  »  Omnes  autem 
gratiee  attribuuntur  Spiritui  Sancto  , 
quia  dautur  ex  amore.  Amor  vero  ap- 
propriatur  Spiritui  Sancto  :  Gregorius, 
Certe  Spiritus  Sanctus  amor  est.  Vel 
«  distributionibus,  »  id  est  per  distri- 
butiones  quee  fiunt  a  Spiritu  Sancto, 
quia  «  alii  datur  sermo  sapientiœ,  alii 


sermo  scientiae,  alii  operatio  miraculo- 
rum,  alii  prophetia,  »  et  sic  de  aliis.Et 
hoc  totum  non  pro  meritis,  nec  ex  ne- 
cessitate  naturae,  sed  per  ipsius  volun- 
tatem  {Joan,,  m,  v.  8)  :  «  Spiritus  ubi 
vult  spirat,  etc.;»  et  (I  Cor.,  xii,  v. 
H)  :  «  Hcec  omnia  operatur  unus  at- 
que  idem  spiritus,  etc.  »  {Luc,  xvi,  v. 
20)  :  «  Domino  coopérante  et  ser- 
monem  confirmante  sequeutibus  si- 
gnis.  » 


LEÇON  !!•  (ch.  ii%  w.  5  à  8). 

Sommaire.  —  Que  le  Christ  est  plus  grand  que  les  anges,  à  raison 
de  son  domaine,  puisque  Dieu  lui  a  assujetti  l'univers.  Si  donc 
les  transgresseurs  de  l'Ancien  Testament  ont  été  punis,  ceux 
qui  entreprennent  de  renverser  le  Nouveau,  à  plus  forte  raison, 
paieront  leur  attentat  de  leur  vie. 


5.  Car  Dieu  n'a  point  soumis  aux  anges  le  monde  futur  dont  nous  par- 
Ions, 

6.  Or,  quelqu'un  a  dit  dans  un  endroit  de  l'Ecriture  :  Qu'est-ce  que  l'homme ^ 
pour  mériter  votre  souvenir  ?  et  qu'est-ce  que  le  Fils  de  l'homme  pour  être  fa- 
vorisé de  votre  visite  ? 

7.  Vous  l'avez  rendu  pour  un  peu  de  temps  inférieur  aux  anges,  vous  l'a- 
vez couronné  de  gloire  et  d'honneur  ;  vous  lui  avez  donné  l'empire  sur  les  ou- 
vrages de  vos  mains. 

8.  Vous  lui  avez  assujetti  et  mis  sous  ses  pieds  toutes  choses.  Or^  en  disant 
qu'il  lui  a  assujetti  toutes  choses,  il  n'a  rien  laissé  qui  ne  lui  soit  assujetti  : 
et  cependant  nous  ne  voyons  pas  encore  que  tout  lui  soit  assujetti. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  s'est  servi  d'une  comparaison 
pour  établir  qu'il  est  plus  nécessaire  d'observer  les  préceptes 
donnés  par  le  Christ,  que  ceux  de  la  loi  donnée  par  les  anges.  Il 
confirme  ici  la  conséquence  à  déduire,  I**  en  prouvant  que  la  puis- 
sance du  Christ  est  plus  grande  que  celle  des  anges;  II**  en  confir- 
mant sa  preuve  par  une  autorité  (v.  6)  :  «  Aussi  quelqu'un  a  dit 
dans  un  endroit  de  l'Écriture,  etc.  » 


LEGTIO  II. 

Christus  major  est  angelis  ratione  do- 
minii,  quia  Deus  ei  orbem  subjecit. 
Idcirco,  si  transgressores  Veteris 
Testamenti  pœnas  dederunt,  multo 
magis  Novi  eversores,  capitis  pœna 
plectentur. 

5.  Non  enim  angelis  subjecit  Deus  or- 
bem terrœ  J'uturum,  de  quo  loqui- 
mur. 

6.  Testatus  est  autem  in  quodam  loco 
quis  dicens  :  Quid  est  Homo  qiiod 
memor  es  ejus,  aut  Jilius  hominis, 
quoniam  visitas  eum  ^ 

7.  Minuisti  eum  paulo  minus  ab  ange- 
lis, gloria  et  honore  coronasti  eum  , 


etconstituisti  eum  super  opéra  ma- 
nuum  tuarum. 
8.  Omnia  subjecisti  sub  pedibus  ejus. 
In  eo  enim  quod  omnia  ei  subjecit, 
nihil  dimisit  non  subjectum  ei.  Nunc 
autem,  necdum  videmus  omnia  sub- 
j'ecta  ei. 

Supra  fecit  Apostolus  quandam  com- 
parationem  ostendens  esse  majoremne- 
cessitatem  observandi  praecepta  Chris- 
ti  quam  Legis  datae  per  angelos  :  hic 
confirmât  consequentiam,  ubi  duo  fa- 
cit.  Primo  enim  confirmât  dictam  con- 
sequentiam, ostendens  majorem  esse 
potestatem  Christi  quam  augelorum  ; 
secundo,  probat  idem  per   auctorita- 
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P  11  dit  donc  qu'il  y  aura  de  plus  grands  supplices  à  subir  par 
ceux  qui  violent  les  préceptes  du  Christ,  que  par  ceux  qui  agissent 
contre  les  préceptes  des  anges,  car  le  Christ  est  le  Seigneur 
même  ;  or,  on  inflige  un  châtiment  plus  grand  à  celui  qui  pèche 
contre  le  maître,  qu'à  celui  qui  pèche  seulement  contre  les  servi- 
teurs. Il  prouve  que  le  Christ  est  le  Seigneur,  parce  que  Dieu  n'a 
pas  soumis  aux  anges  le  monde  qui  doit,  dans  la  suite  des  temps, 
être  assujetti  au  Christ.  Premièrement  donc,  il  prouve  que  le 
monde  n'est  point  soumis  aux  anges  ;  secondement,  il  explique 
de  quel  monde  il  veut  parler  (v.  5)  :  «  Dont  nous  parlons.  »  i.  Le 
monde  est  donc  assujetti  aux  anges  {Job^  xxxiv,  v.  13)  :  «  En  a-t-il 
mis  un  autre  à  sa  place  sur  la  terre  ?  et  qui  est  celui  qu'il  a  établi 
pour  gouverner  le  monde  qu'il  a  créé?» 

On  objecte  qu'il  est  dit  au  prophète  Daniel  (x,  v.  20),  qu'un 
ange  est  prince  des  Perses  et  un  autre  ange  prince  des  Grecs,  et 
{Deutér.^  xxxii,  v.  10)  :  «  Il  marque  la  limite  des  peuples  selon  le 
nombre  des  enfants  d'Israël,  »  d'après  une  autre  version. 

Il  faut  dire  que  le  monde  n'est  pas  soumis  aux  anges,  à  titre  de 
domaine,  mais  à  raison  de  quelque  ministère,  car  toutes  les  créa- 
tures corporelles  sont  gouvernées  par  les  anges  {Ps.  en,  v.  21)  : 
((  Bénissez  tous  le  Seigneur,  vous  qui  composez  ses  armées,  qui 
êtes  ses  ministres,  et  qui  faites  ses  volontés;  »  {ci-dessus,  i,  v.  14): 
«  Tous  les  anges  ne  sont-ils  pas  des  esprits  qui  tiennent  lieu  de 
ministres?»  Ou  encore:  «Il  n'a  point  soumis  le  monde  aux 
anges.  »  Le  monde  futur,  dis-je,  c'est-à-dire,  le  monde  qui  est  ap- 
pelé du  nom  de  futur,  car  quelquefois  dans  l'Ecriture,  on  appelle 


tem,  ibi   :   «  Testatus  est  autem  qui- 
dam. » 

1°  DiciT  ergo  quod  majora  supplicia 
sustinebunt  quia  faciunt  contra  man- 
data Christi  quam  qui  faciunt  contra 
mandata  angeloruni,  quia  ipsc  Cliris- 
tus  Dominus  est,  ot  maj^is  punitur  qui 
peccat  contra  Dominum,  quam  qui  pec- 
cat  contra  servos.  Et  quod  Christus  sit 
Dominus  ostendit,  quia  non  subjocit 
Deus  orbem  terrsp.  futurum  subjectum 
Cliristo,  angolis.  Et  duo  facit  :  primo  . 
ostondit  (piia  orbis  non  est  subjectus 
angelis;  secundo,  ostendit  de  quo  orbe 
intendit,  .bi  :  «  De  quo  loquinmr.  » 
1.  Orbis  enim  non  est  subjectus  an- 
gelis  {Job,   XXXI V,    V.   13)    :    «  Quem 


constituit  alium  super  terram,  autquem 
posuit  super  orbem  quem  fabricatus 
est?  » 

Sed  contra  {Dan.,  x,  v.  20)  dicitur  : 
«  Angélus  princeps  regni  Graecorum 
et  Persarum;  »  et  {Deut.,  xxxii,  v.  8)  : 
«  Constituit  fines  populorum  juxtanu- 
merum  filiorum  Dei  ;  »  secuudum 
aliam  litteram. 

Et  dicendum  est,  quod  non  est  eis 
subjectus  vice  dominii,  sed  vice  cujus- 
dam  ministerii  :  tota  enim  creatura  cor- 
poralis  miuistratur  per  angelos  {Ps. 
eu,  V.  21)  :  «  Ministri  ejus  qui  facitis, 
etc.;  »  [supra,  i,  v.  14)  :  «  Omues  ad- 
ministratorii  «  dicuntur.  Vel  non  enim 
subjecit  orbem  terrse   angelis,  orbem 
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un  temps  futur,  non  par  rapport  à  nous,  mais  par  rapport  à  celui 
avec  lequel  on  le  compare.  C'est  ainsi  que  {Rom.^  v,  v.  14),  le 
même  Apôtre  dit  d'Adam,  par  rapport  à  Jésus-Christ  :  «  Qui  est 
la  figure  du  futur  Adam.  »  Or  le  Christ  n'est  point  futur  par  rap- 
port à  lui-même,  mais  par  rapport  à  Adam.  De  même,  ici,  le 
monde  n'est  point  futur  par  rapport  à  nous-mêmes,  mais  par  rap- 
portau  Christ,  qui  est  de  toute  éternité,  tandis  que  le  monde  appar- 
tient au  temps. 

Et  parce  que  les  Manichéens  prétendent  que  le  monde  est  sou- 
mis au  mauvais  principe,  et  non  pas  au  bon,  l'Apôtre  ajoute  pour 
cette  raison  :  a  Le  monde  futur  dont  nous  parlons,  »  car  ce  n'est 
point  d'un  autre  monde,  mais  de  celui-ci.  Ou  encore,  il  avait  dit 
plus  haut  (i,  v.  1)  :  a  Ils  périront,  »  à  savoir  les  cieux,  «  et  ils 
seront  changés,  »  ce  qu'il  faut  entendre  par  rapport  à  leur  état  et 
non  pas  à  leur  substance,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué  en  cet  endroit  : 
il  y  a  donc  pour  le  monde  deux  états  :  l'un  qui  est  l'état  présent 
(IP  S.  Pierre^  m,  v.  7)  :  «  Aussi  les  cieux  d'à  présent,  sont  gardés 
par  la  même  parole,  et  sont  réservés  pour  être  brûlés  par  le  feu, 
etc.  ;  »  l'autre  qui  est  l'état  futur.  Or  dans  ce  monde  qui  est  main- 
tenant l'état  présent,  toutes  choses  ne  sont  pas  soumises  au  Christ, 
avons-nous  dit,  quant  à  l'exercice  de  sa  puissance,  bien  qu'elles  le 
soient,  à  raison  de  son  autorité  ;  mais  alors,  dans  l'état  futur,  le 
monde  lui-même  lui  sera  soumis,  et  c'est  pourquoi  S*  Paul  dit  : 
«  Ce  monde,  dont  nous  parlons.  » 

ir  L'Apôtre  apporte  ensuite  une  preuve  d'autorité,  quand  il 
dit  (v.  6)  :  ((  Aussi  quelqu'un  a  dit  dans  un  endroit  de  l'Ecriture.  » 


dico  futurum,  se.  muudum  istum,  qui 
dicitur  futurus,  quia  in  Scriptura  quan- 
doque  dicitur  futurum  respectu  ejus 
cui  comparatur  sicut  idem  Apos- 
lus  dicit  {Rom.,  v,  v.  14)  de  Adam  res- 
pectu Christi,  «  qui  est  forma  futuri;» 
Christus  enim  non  est  futurus  respectu 
sui,  sed  respectu  Adae.  Sic  hic  orbis 
futurus  dicitur,  non  respectu  nos- 
tri  ,  sed  respectu  Christi  ,  qui  est 
ab  seterno,  cum  orbis  sit  in  tempore. 
II.  Et  quia  Manicbaei  dicunt  orbem 
subjectum  malo  Deo,  non  autem  bono 
ideo  subdit  :  "  De  quo  loquimur,  » 
quia,  non  de  alio,  sed  de  isto.  Vel 
{supra,  I,  V.  11)  dixerat  ;  «  Ipsi  peri- 
bunt,  »  se.  cœli,   «  et  mutabuntur.   » 


quod  sicut  ibi  dictum  fuit,  intelligitur 
quo  ad  statum,  non  quo  ad  substan- 
tiam  ;  ita  quod  duplex  est  status  mun- 
di  :  unus  qui  nunc  est praesens  (II  Pet., 
III,  V.  7)  :  «  Cœli  qui  nunc  sunt,  etc., 
eodem  verbo  repositi,  sunt  reservati 
igni,  etc.  ;  »  et  alius  est  futurus.  In  or- 
be autem  isto  qui  nunc  est,  nec  omnia 
sunt  ei  subjecta,  ut  supra  dictum  est , 
et  hoc  per  executionem  potentiae,  licet 
subjecta  sint  per  auctoritatem:  sed  tune 
in  illo  statu  futuro  erit  ei  orbis  sub- 
jectus.  Et  ideo  subdit  :  «  De  quo  loqui- 
mur. 0 

IIo  CoNSEQUENTER  probat  pcf  auctori- 
tatem,  cum  dicit  :  «  Testatus  est  autem 
quidam.  »>  Ubi  tria  facit  :  primo  enim  , 
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Ici  il  fait  trois  choses  :  i.  il  relève  la  valeur  du  témoignage  dont  il  va 
faire  usage  ;  ii.  il  montre  la  vérité  de  ce  témoignage  (v.  6)  :  u  Qu'est- 
ce  que  l'homme,  etc.  ;  »  m.  il  en  explique  le  sens  (v.  8)  :  «  Car 
est-ce  qu'il  lui  a  assujetti  toutes  choses,  etc.  )) 

I.  A  l'égard  du  témoignage  cité,  premièrement  il  établit  que  les 
paroles  de  l'Ancien  Testament  sont  comme  des  témoignages  en 
faveur  du  Christ  {S.  Jean,  v,  v.  39)  :  «  Vous  lisez  les  Ecritures, 
etc.,  »  et  peu  après  :  «  Ce  sont  elles,  en  effet,  qui  rendent  témoi- 
gnage de  moi.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  6)  :  «  Aussi 
quelqu'un  a  dit.  »  Secondement,  comme  il  y  avait,  pour  les  Juifs, 
certaines  parties  de  l'Ecriture  moins  connues  et  d'autres  qui 
l'étaient  davantage,  et  comme,  pour  cette  raison,  celles  qui  com- 
prenaient les  psaumes,  étaient  d'un  plus  grand  poids,  parce  qu'on 
s'en  servait  dans  tous  les  sacrifices  de  ce  peuple,  l'Apôtre  dit 
(v.  6)  :  ((  Dans  un  endroit  de  l'Ecriture,  »  c'est-à-dire  dans  un  en- 
droit connu  et  presque  d'usage  public.  Troisièmement,  il  rappelle 
l'autorité  de  celui  qui  parle,  à  savoir  David,  qui  eut  très-grande 
autorité  (IP  Rois,  xxiii,  v.  1)  :  «  Yoici  les  paroles  de  David,  fils 
d'Isaïe,  cet  homme  établi  pour  être  l'oint  du  Dieu  de  Jacob,  le 
chantre  d'Israël.  » 

II.  L'Apôtre  cite  ce  passage  quand  il  dit  (v.  6)  :  «  Qu'est-ce  que 
l'homme,  pour  mériter  votre  souvenir  ?  »  Rappelant  première- 
ment, le  mystère  de  l'incarnation  ;  secondement,  celui  de  la  pas- 
sion du  Fils  de  Dieu  (v.  7)  :  a  Vous  l'avez  rendu  pour  iin 
peu  inférieur  aux  anges  ;  »  troisièmement,  le  mystère  de  son 
exaltation  (v.  7)  :  «  Vous  l'avez  couronné  de  gloire  et  d'hon- 
neur, etc.  )) 


commendat  auctoritatem  testimonii  in- 
duceudi  ;  secundo,  inducit  testimonii 
veritatem,  ibi  :  «  Quid  est  honio  quod 
nieinor  es  ejus?  »  tertio,  explicat  sen- 
sum  testimonii, ibi:  «  In  eo  enim  quod 
ei  omnia.  » 

1.  Circa  testinionium  vero  ponit  pri- 
mo, quod  verba  Veteris  Testamenti 
sunt  quœdamtestimonia  Christi  (7oa/i., 
V,  V.  39)  :  «  Scrutaniini  scripturas, 
etc.,  »  et  paulo  post  :  «  Et  illœ  sunt, 
quap  testinionium  perhibent  de  me.  » 
Et  ideo  dicit  :  «  Testatus  est  autem.  » 
Secundo  ,  quia  apud  Judœos  erant 
quœdam   Scripturœ   minus  uotae,    et 


quîedam  magis  notae  ;  et  ideo  majores 
dijj;nitatis  sunt  scripturœ  psalmorum  , 
quibus  ipsi  utebantur  in  omnibus 
saeriliciis  suis;  et  ideo  dicit  :  «In 
quodam  loco,  »  noto  se.  et  mani- 
festo.  Tertio,  ponit  auctoritatem  dieen- 
tis,  se.  David,  qui,  se.  fuit  maximae 
iuu'toritatis  (  II  Reg.,  xxiii,  v.  1)  : 
«  Dixit  vir,  cui  constitutum  est  de 
ChristoDei  Jacob,  egregius  psaltes  Is- 
raël. » 

II.  Deinde \\\^\\c\[  testinionium.  cuni 
dicit  :  «  Quid  est  homo,  etc.  »  Ubi  tria 
facit,  primo  enim,  ponit  mysterium 
incaruationis  ;  secundo,  passiouis,  ibi  : 
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1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  indique  d'abord  la 
cause  de  l'incarnation  du  Christ  ;  ensuite  l'incarnation  elle-même 
(v.  6)  :  «  Et  qu'est-ce  que  le  Fils  de  l'homme  ?»  1 .  La  cause  de  l'incar- 
nation est  le  souvenir  que  Dieu  a  gardé  de  l'homme.  C'est  ce  qui  lui 
fait  dire  (v.  6)  :  «  Qu'est-ce  que  l'homme  pour  mériter  votre  sou- 
venir? ))  Il  faut  voir  dans  cette  forme  interrogative  une  sorte  de 
mépris,  comme  si  l'Apôtre  disait  :  cet  homme  si  petit,  qu'est-il 
par  rapport  à  Dieu  ?  (Isaïe,  xl,  v.  17)  :  «  Tous  les  peuples  du 
monde  sont  devant  lui  comme  s'ils  n'étaient  point,  et  il  les  regarde 
comme  un  vide,  et  comme  un  néant.  »  En  effet,  quand  on  aime 
et  qu'on  laisse  longtemps  dans  la  peine  celui  que  l'on  aime,  sans 
subvenir  à  sa  misère,  il  semble  qu'on  l'ait  oublié.  Or  Dieu  a  ai- 
mé le  genre  humain,  et  parce  qu'il  a  fait  l'homme  à  son  image  et 
parce  qu'il  l'avait  placé  au  milieu  du  paradis  ;  mais  après  le  péché 
d'Adam,  comme  Dieu  n'est  pas  venu  de  suite  à  son  secours, 
il  semble  qu'il  l'ait  oublié.  Or  il  paraît  s'en  être  souvenu,  quand  il 
lui  a  envoyé  un  réparateur  {Ps.  cv,  v.  4)  :  «  Souvenez-vous  de 
nous,  Seigneur,  selon  la  bonté  qu'il  vous  a  plu  de  témoigner  à 
votre  peuple.  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  6)  :  «  Qu'est-ce  que 
l'homme,  etc.  ;  »  en  d'autre  termes,  à  ne  considérer  que  la  bas- 
sesse de  l'homme  il  est  étonnant  que  vous  gardiez  le  souvenir  de 
celui  qui  est  si  petit  et  si  méprisable,  méprisable,  dis-je,  et  petit 
par  sa  nature,  à  voir  surtout  sa  vile  substance  [Genèse,  ii,  v.  7)  : 
«  Le  Seigneur  Dieu  forma  donc  l'homme  du  limon  de  la  terre  ;  » 
{Isaïe,  XIV,  V.  8)  :  a  Cependant,  Seigneur,  vous  êtes  notre  Père  et 
nous  ne  sommes  que  de  l'argile  ;  c'est  vous  qui  nous  avez  formés  ;  » 


«  Minuisti  eum  paulo  minus  ab  ange- 
lis  ;  »  tertio  mysterium  exaltationis,  ibi  : 
«  Gloria  et  honore.  » 

1°  Circa  primum  duo  tangit,  primo  , 
causam  incarnationis  ;  secundo,  ipsam 
incarnationem,  ibi  :  «  Aut  filius  homi- 
nis.  »  1.  Causa  autem  incarnationis  est 
memoria  Dei  de  homine;  et  ideo  di- 
cit  :  «  Quid  est  homo,  »  ut  legatur  des- 
pective,  quasi  dicat  :  Homo  valde  mo- 
dicum,  quid  est  respectu  Dei?  {Is., 
XL,  V.  17)  :  «  Omhes  gentes  quasi  non 
^sint  sic  coram  eo,  et  quasi  nihilum  et 
nane  reputatce  sunt  ei.  »  Si  enim  ali- 
quis  diligit  aliquem  et  dimittit  eum  diu 
in  miseriis,  née  subvenit,  videtur  ejus 
oblivisci.  Deus  autem  humanum  genus 


dilexit,  et  quia  ipsum  fecit  ad  imagi- 
nem  suam  et  quia  in  medio  paradisi 
ipsum  posuit.  Sed  post  peccatum,  quia 
non  statim  ei  subvenit,  videtur  ejus 
fuisse  oblitus  ;  sed  tune  videtur  ejus 
memor  fuisse  eum  Reparatorem  misit 
{Ps,  cv,  V.  4)  :  «  Mémento  nostri.  Do- 
mine, in  beneplacito  tuo,  etc.  »  Et 
ideo  dicit  :  «  Quid  est  homo,  etc.,  » 
quasi  dicat  :  Si  consideremus  vilita- 
tem  hominis,  mirum  est  quod  me- 
mor es  ejus,  qui  tam  vilis  et  parvus 
in  natura,  maxime  quantum  ad  vilem 
substantiam  {Gen.,  ii,  v.  7)  :  «  Forma- 
vit  Deus  hominem  de  limo  terrée  ;  » 
(Is.,  LXiv,  V.  8)  :  «  Et  nunc ,  Domine  , 
pater  noster  es  tu,  nos  vero  lutum, 
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méprisable  à  cause  de  sa  faute,  ce  qui  fait  dire  à  S.  Augustin  (sur 
S.  Jean)  :  Les  hommes,  quand  ils  pèchent,  deviennent  un  néant 
{Abdias,  v.  2)  :  «  Je  vous  ai  rendu  l'un  des  moindres  peuples,  et 
vous  n'êtes  digne  que  de  mépris  ;  »  méprisable  et  inférieur  sous  le 
le  châtiment  {Job,  xiv,  v.  1)  :  «  L'homme  né  de  la  femme  vit  très- 
peu  de  temps  et  il  est  rempli  de  beaucoup  de  mépris  ;  »  {Amos, 
VII,  V.  5)  :  «  Qui  donc  pourra  rétablir  Jacob,  »  c'est-à-dire  Jacob 
courbé  sous  le  châtiment,  «  après  qu'il  est  devenu  si  faible  ?  » 

2.  En  second  lieu,  S.  Paul  rappelle  le  mystère  même  de  l'in- 
carnation, quand  il  dit  (v.  6)  :  «  Et  qu'est-ce  que  le  Fils  de  l'Homme 
pour  être  favorisé  de  vos  regards  ?  »  Il  faut  ici  se  souvenir  que, 
dans  les  saintes  Ecritures,  le  Christ  est  appelé  le  Fils  de  l'Homme 
comme  on  le  voit  au  prophète  Daniel  (vu,  v.  13)  et  en  plusieurs 
endroits  dans  l'Evangile.  La  raison  en  est  que  les  mortels  sont  les 
enfants  des  hommes.  {Ps.  iv,  v.  3)  :  «  Enfants  des  hommes,  jus- 
qu'à quand  aurez-vous  le  cœur  appesanti?»  Mais  le  Christ  est 
seulement  Fils  de  l'homme,  c'est-à-dire  de  la  bienheureuse  Vierge. 
De  plus,  il  est  lui-même  visité  de  Dieu.  Dans  l'Ecriture  cette  ex- 
pression «  visité,  ))  indique  quelquefois  un  bienfait  {Genèse,  xxi, 
V.  1)  :  ('  Le  Seigneur  visita  donc  Sara  comme  il  l'avait  promis  ;  » 
quelquefois  un  châtiment  {Ps.  lxxxviii,  v.  33)  :  «  Je  visiterai  avec 
la  verge  leurs  iniquités.  »  Ici  cette  expression  marque  un  bienfait 
(v,  6)  :  ((  "Vous  le  visitez,  »  c'est-à-dire  vous  lui  accordez  le  plus 
excellent  des  bienfaits,  puisque  vous  le  faites  Fils  de  Dieu,  à  sa- 
voir, la  nature  humaine  élevée  par  le  Verbe  jusqu'à  l'unité  de 
personne  avec  lui.  Ou  bien  encore  l'Apôtre  s'exprime  ainsi,  pour 


etc;  ))  vilis  in  culpa,  unde  Augustinus 
[snper  Joannem)  :  Nihil  fiunt  homines, 
cumpeccaut  {ÀbcL,  v.  2)  :  «  Ecce  par- 
vulum  dedi  te  in  gentibus,  contempti- 
bilis  tu  es  valde,  etc.  ;  »  vilis  et  infir- 
mus  in  pœna  {Job,  xiv,  v.  1)  :  «  Homo 
uatus  de  muliere  brevi  viveus  tempo- 
re.  »  {Amos,  vu,  v.  5)  :  «  Quis  suscita- 
bit  Jacob,  ))  se.  prostratum,  quia  par- 
vulus  est? 

Secundo,  ponitipsam  incarnationem, 
cum  dicit  :  «  Filius  boniinis,  »  ubi 
sciendum  est,  qiiod  in  Scriptura  sacra 
Christus  vocatur  filius  bominis  siout 
patet  {Uan.,  vu,  v.  13),  et  in  Evange- 
lio  in  multis  locis.  Et  hujus  ratio   est, 


quia  alii  sunt  filii  hominum  [Ps.  Vf,  v. 
3)  :  «  Filii  hominum  usquequo  gravi 
corde?  »  Sed  Christus  tantum  Filius  est 
bominis,  se.  virginis  beatse.  Et  ipse  a 
Deo  visitatur.  Aliquando  visitatio  in 
Scriptura  refertur  ad  benelîcium,  sicut 
dicitur  [Gen.,  xxi,  v.  1)  :  «  Visitavit 
Dominus  Saram,  etc.  ;  »  quandoque 
autem  ad  pœnam  {Ps.  lxxxviii,  v.  33): 
«Visitabo  in  virga  iniquitates  eorum.  » 
Hic  autem  refertur  ad  beueiîcium, 
<i  Visitas,  »  id  est  excellentissiinum  be- 
neticium  eX  confers,  quia  facis  eum  Fi- 
lium  Dei,  ex  hoc  se.  quod  bumanitas 
assumptaest  a  Verbo  in  unitatem  sup- 
positi.  Vel  hoc  dicit  propter  pleuitudi- 
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marquer  la  plénitude  de  la  grâce  en  Jésus-Christ  {S.  Jean,  i, 
V.  14)  :  ((  Nous  avons  vu  sa  gloire,  comme  Fils  unique  du  Père, 
étant  plein  de  grâce  et  de  vérité.  »  On  peut  encore  rapporter  l'une 
et  l'autre  partie  de  ce  passage  à  Jésus-Christ,  en  sorte  que  le  sens 
soit  :  Vous  vous  êtes  souvenu  de  lui  dans  l'incarnation  où  le  Christ 
s'est  uni  la  nature  humaine,  mais  vous  le  visitez  dans  sa  résur- 
rection. Ou  encore  ce  passage  s'applique  au  genre  humain.  En 
effet,  tout  fils  de  l'homme,  est  homme,  mais  tout  homme  n'est  pas 
Fils  de  l'Homme.  Adam,  par  exemple,  n'est  pas  fils  de  l'homme. 
On  dit  donc  «  l'homme,  »  c'est-à-dire  celui  qui  porte  l'image 
de  l'homme  terrestre,  à  savoir,  d'Adam  ;  et  cet  homme  est 
appelé  pécheur.  Mais  on  dit  «  Fils  de  l'Homme  »  celui  qui 
porte  la  ressemblance  de  l'Homme  céleste,  c'est-à-dire  du  Christ, 
lequel  porte  le  nom  de  Fils  de  l'Homme  (1"  Corinth.^  xv,  v.  49)  : 
«  Comme  donc  nous  avons  porté  l'image  de  l'homme  terrestre, 
nous  porterons  aussi  l'image  de  l'Homme  céleste.  »  L'homme  dans 
le  sens  absolu,  prend  donc  le  nom  de  pécheur  ;  et  parce  que  celui 
qui  est  tel  est  loin  de  Dieu,  car  {Ps.  cxviii,  v.  153)  :  «  Le  salut  est 
loin  du  pécheur,  »  il  est  dit  que  Dieu  se  souvient  de  lui,  comme 
l'homme  se  souvient  de  ce  qui  est  loin  de  lui.  Mais  quand  de  pé- 
cheur qu'il  était,  il  devient  juste,  alors  le  fils  de  l'homme  est  vi- 
sité par  la  grâce  {Job^  x,  v.  12)  :  «  Votre  visite  »  (le  secours  que 
j'ai  reçu)  «  a  conservé  mon  âme.  » 

2"^  L'Apôtre  rappelle  ensuite  le  mystère  de  la  Passion,  quand  il 
dit  (v.  7)  :  ((  Vous  l'avez  rendu  quelque  peu  inférieur  ^  aux  anges»  » 

*  L'expression  grecque  Ppaxu  zi  peut  se   rapporter  aux  choses  et  signifier 
«  en  quelque  chose  de  moins,  »  ou  au  temps  et  alors  le  sens  serait  «  pour 


nem  Christi  {Joan.,  i,  v.  14)  :  «  Plénum 
gratiae  et  veritatis,  etc.  »  Vel  référen- 
dum est  utrumque  ad  Christum,  ut  sit 
sensus  :  Memor  es  ejus  in  incarnatio- 
ne,  in  qua  humanitas  assumpta  est  a 
Christo,  sed  visitas  in  resurrectione. 
Vel  référendum  est  utrumque  ad  hu- 
manum  geuus.  Quilibet  autem  filius 
hominis  esthomo,  non  autem  quilibet 
homo  est  filius  hominis  :  Adam  enim 
non  fuit  filius  hominis.  Dicitur  ergo  : 
M  Homo,  »  qui  gerit  imaginem  hominis 
terreni,  Adae  se.  ;  et  iste  homo  dici- 
tur peccator.  Sed  a  Filius  hominis,  » 
dicitur,  qui  gerit    imaginem  hominis 


cœlestis,  se.  Christi,  qui  dicitur  Filius 
hominis  {l  Cor.,  xv,  v.  49):  «  Sicut 
portavimus  imaginem  terreni, portemus 
et  imaginem  cœlestis.  »  Homo  ergo 
simpliciter  dicitur  peccator.  Et  quia 
iste  longe  est  a  Deo,  quia  {Ps.  cxvii,  v. 
15)  :  «  Longe  a  peccatoribus  sains,  ^ 
dicitur  Deus  ejus  esse  memor,  sicut 
homo  memoratur  ejus,  quod  longe  est 
ab  ipso.  Sed  cum  de  peccatore  fit  jus- 
tus  ,  sic  filius  hominis  visitatur  per 
gratiam  (Job.,  x,  v.  12)  :  «  Visitatio  tua 
custodivit  spiritum  meum.  » 

2°     Cousequenter   ponit  mysterium 
passionis,  cum  dicit  :  «  Minuisti  eum 
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Il  faut  ici  se  rappeler  que  dans  l'ordre  de  la  nature,  ce  qui  est 
passible  et  corruptible  est  inférieur  à  ce  qui  est  impassible  et  in- 
corruptible. Or  les  anges,  selon  leur  nature,  sont  impassibles  et 
immortels.  Quand  donc  le  Christ  a  daigné  supporter  la  souffrance 
et  la  mort,  il  est  devenu  inférieur  aux  anges,  non  pas  qu'il  ait 
perdu  sa  plénitude,  ou  qu'il  ait  été  amoindri  en  quoi  que  ce  soit, 
mais  il  a  élevé  jusqu'à  lui  notre  petitesse.  Or  ceci  a  été  mar- 
qué en  S.  Luc  (xxii,  v.  43)  où  il  est  dit  qu'il  a  lui  apparut  un 
ange  du  ciel  pour  le  fortifier,  n  non  pas  qu'il  eût  besoin  de 
ce  secours,  mais  pour  manifester  qu'il  était  devenu,  inférieur 
aux  anges  par  sa  passion,  L'Apôtre  dit  :  «  quelque  peu,  »  * 
pour  deux  raisons.  La  première,  c'est  que  toute  créature  corpo- 
relle est  quelque  chose  de  petit  par  comparaison  avec  la  créature 
raisonnable,  car  ce  qui  est  corporel  est  retenu  dans  des  limites  dé- 
terminées, quant  à  la  quantité  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la 
nature  intelligente,  qui  peut  toujours  de  plus  en  plus  aller  en 
avant  et  comprendre  davantage.  Le  Christ  donc  est  devenu  infé- 
rieur aux  anges,  non  pas  quant  à  la  divinité,  ni  quant  à  l'âme,  mais 
quant  au  corps  seulement,  et,  comme  S.  Paul  le  dit   :    «   Quelque 

quelque  temps.  »  En  l'entendatit  en  ce  dernier  sens,  TApôtre  dirait  :  Le  Christ 
a  été  pendant  quelque  temps  inférieur  aux  Anges,  à  savoir,  pendant  qu'il  fut 
uni  à  un  corps  mortel.  Dès  le  premier  moment  où  il  fut  conçu  en  tant  que 
Fils  de  Dieu,  la  gloire  des  bienheureux  lui  était  due  ;  toutefois,  pendant  quelque 
temps,  afin  de  pouvoir  souffrir  pour  notre  salut,  il  ne  \iTit  pas  possession  de 
cette  gloire  quant  à  son  corps,  et  en  ce  premier  point  il  fut  mférieur  aux 
Anges.  En  adoptant  le  premier  sens,  c'est-à-dire  en  le  rapportant  à  sa  dignité, 
ce  que  suppose  la  force  du  latin,  il  fut  inférieur  aux  Anges,  en  cela  seule- 
ment qu'il  pouvait  souffrir  et  mourir,  comme  si  l'Apôtre  disait  :  Vous  l'avez 
élevé  bien  au-dessus  des  Anges,  mais  il  leur  fut  inférieur  en  ce  que  vous 
lui  avez  donné  un  corps  accessible  à  la  souffrance  et  à  la  mort.  Ménochius, 
après  S.  Thomas,  prend  ces  deux  sens. 


paulominus  ab  angelis.  »  Ubi  scien- 
dum  est,  quod  ordiue  naturae,  corrup- 
tibilia  ac  passibilia  minora  sunt  in- 
corruptibilibus  et  impassibilibus.  An- 
geli  autem  secundum  naturam  sunt 
impassibiles  et  immortales.  Unde 
quando  Christus  dignatus  est  pas;  io- 
neui  et  mortem  sustinere,  minoratus 
est  ab  ipsis,  non  quod  plenitudinem 
suam  amiserit,  vel  in  aliquo  diminutus 
fuerit,  sed  parvitatem  nostram  sibi 
assumpsit.  Et  hoc  signiiicatum  fait 
{Luc,  XXII,  V.  43),  ubi  dicitur  quod 
w  apparuit  illi  angélus  Domini  confoi 
ans  euni,  »  non  quod  iudigeret  ipso. 


sed  ut  ostenderet  se  minoratum  ab  ip- 
sis per  passionem.  Dicit  autem  :  «  Pau- 
lo  minus,  »  propter  duo.  Primo,  quia 
omnis  creatura  corporea  est  modicum 
quid,  per  comparationem  ad  rationa- 
lem,  quia  corporea  comprehendilur  cer- 
tis  limitibus  quantitatis,  non  autem 
ratioualis,  sed  semper  plus  potest  in 
magis  intelligibile  ;  Christus  autem  est 
minoratus  ab  angelis,  non  quantum 
ad  divinitatem,  nec  quantum  ad  aui- 
mam,  sed  solo  corpore.  Et  sic  dixit 
«  paulo  minus  »  propter  quantitatem. 
Secundo,  dicitur  «  paulo  minus,  » 
quantum  ad  durationem,  quia  modi- 
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peu,  »  quant  à  l'ensemble  de  sa  personne.  En  second  lieu,  «  quel- 
que peu,  »  peut  se  rapporter  au  temps,  parce  que  l'abaissement 
de  Jésus-Christ  n'a  duré  qu'un  court  espace  de  temps  {Isaïe^  liv, 
V.  7)  :  «  Je  vous  ai  abandonné  pour  un  peu  de  temps,  pour  un 
moment.  »  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  le  Christ,  dans  son  corps 
passible,  ait  été  inférieur  aux  anges  ;  sous  ce  rapport,  il  est 
devenu  inférieur  à  l'homme  même  suivant  cette  parole  du  psal- 
miste  (xxi,  v.  7)  :  «  Pour  moi  je  suis  devenu  comme  un  ver 
de  terre,  et  non  plus  un  homme,  »  à  cause  de  l'ignominie  de  sa 
mort,  dont  il  dit  au  livre  de  la  Sagesse  (ii,  v.  19)  :  «  Condamnons- 
le  à  la  mort  la  plus  infâme.  »  Que  si  ces  paroles  (v.  6)  :  «  Qu'est-ce 
que  l'homme,  etc.,»  s'appliquent  dans  les  deux  passagesà  l'homme, 
l'homme  est  dit  inférieur  aux  anges,  sous  trois  rapports  :  d'abord 
quant  à  la  connaissance,  mais  un  peu  seulement,  car  cette  néces- 
sité ne  porte  point  sur  le  genre  de  connaissance  ;  en  effet,  l'homme 
et  l'ange  sont  en  communication  quant  à  ce  genre,  mais  sur  le 
mode  de  cette  connaissance,  car  dans  les  anges  ce  mode  est  plus 
excellent  que  dans  les  hommes.  De  plus,  l'homme  est  inférieur  à 
l'ange  quant  au  corps,  parce  que  l'ange  et  l'âme,  sont  bien  d'une 
nature  semblable,  à  savoir,  d'une  nature  intellectuelle,  mais  l'âme 
est  unie  à  son  corps.  Et  toutefois  l'homme  n'est  encore  ici  qu'un 
peu  inférieur,  car  l'âme  ne  perd  point  sa  dignité  par  son  union  à 
un  corps,  seulement  elle  est  en  quelque  manière,  appesantie  et 
empêchée  par  le  corps  de  s'élever  à  une  plus  haute  contemplation 
{Sag.^  IX,  V.  15)  :  «  Le  corps  qui  se  corrompt  appesantit  l'âme.  » 
Enfin  l'homme  est  inférieur  à  l'ange  quant  aux  dons  et  œuvres  ici 
quelque  peu  seulement,  non  pas  sous  le  rapport  des  dons  gratuits 
{S,  Matth,,  XXII,  V.  30)  :  «  Ils  seront  alors  comme  les  anges  de 


cum  duravit  (/^.,  liv,  v.  7)  :  «  In  mo- 
dico  dereliqui  te,  etc.  »  Nec  mirum  est 
quod  in  passibilitate  corporis  est  mi- 
noratus  ab  Angelis,  cum  etiam  in  hoc 
sit  minoratus  ab  homine,  secundum 
illud  (Ps.  XXI,  V.  7)  :  «  Ego  autem  sum 
vermis  et  non  homo,  »  et  hoc  propter 
turpitudinem  mortis  de  qua  {Sap.,  ii, 
V.  19)  :  «  Morte  turpissima  condemne- 
mus  eum.  »  Si  autem  quod  dictum 
est  :  «  Quid  est  homo,  etc.,  »  utrum- 
que  referaturad  hominem,  sic  homo  di- 
citur  minoratus  ab  Angelis  tripliciter  : 
primo,  quantum  ad  cognitionem,  sed 
«  paulo  minus,  »    quia  non   quantum 


ad  cognitionis  genus,  quia  et  homo  et 
angélus  communicant  in  uno  génère 
cognitiouis,  sed  quantum  ad  modum, 
quia  excellentiori  modo  cognoscunt 
angeli  quam  homines.  Secundo  vero, 
quo  ad  corpus,  quia  licet  angélus  et 
anima  sint  unius  naturae,  se.  intellec- 
tualis,  anima  tamen  unitur  corpori, 
sed  etiam  in  hoc  modicum,  quia  non 
toUitur  dignitas  animée  per  hujusmodi 
uniouem,  sed  aliquo  modo  aggravatur 
et  impeditur  ab  altiori  contemplatio- 
ne  (Sap.,  ix,  v.  15)  :  «  Corpus  quod 
corrumpitur,  aggravât  animam.  »  Ter- 
tio, quantum  ad  dona,  et  hoc  «  paulo 
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Dieu  dans  le  ciel,  »  mais  seulement  par  rapport  aux  dons  na- 
turels. 

S**  (V.  7)  :  »  Vous  l'avez  couronné  de  gloire  et  d'honneur,  etc.  » 
L'Apôtre  rappelle  ici  le  mystère  de  l'exaltation  du  Christ,  et  d'a- 
bord sa  gloire  ;  secondement,  l'honneur  qu'il  reçoit  (v.  7)  :  a  Et 
d'honneur,  etc.;  n  troisièmement,  sa  puissance  (v.  7)  :  «  Vous  lui 
avez  donné  l'empire,  etc.  »  (4poc.,  v,  v.  12)  :  «  L'agneau  qui  a 
été  mis  à  mort  est  digne  de  recevoir  puissance,  divinité,  sagesse, 
force,  honneur,  gloire  et  bénédiction  ;  et  j'entendis  toutes  les 
créatures,  etc.  »  1.  Paul  dit  donc  d'abord  (v.  7)  :  a  Et  vous  l'avez 
couronné  de  gloire,  etc.,  »  c'est-à-dire  d'une  clarté  toute  divine. 
Gai"  la  gloire  suppose  cette  clarté  ;  or  le  Christ  a  été  couronné 
d'un  double  gloire  :  d'abord  quant  au  temps  [Philipp.^  m,  v.  21)  : 
«  Il  transformera  notre  corps  tout  vil  et  abject  qu'il  est,  afin  de  le 
rendre  conforme  à  son  corps  glorieux.  »  Cette  clarté  nous  était 
promise  [S.  Jean,  xii,  v.  28)  :  «  Je  l'ai  déjà  glorifié,  »  quant  à 
l'âme,  à  savoir,  en  lui  donnant  la  plénitude  des  splendeurs  de  la 
grâce,  «  et  je  le  glorifierai  encore,  »  à  savoir  quant  au  temps,  par 
la  gloire  de  l'immortalité.  La  seconde  espèce  de  gloire  c'est  l'hom- 
mage de  tous  les  peuples  {Philipp.,  ii,  v.  11)  :  «  Et  que  toute  lan- 
gue confesse  que  le  Seigneur  Jésus  est  dans  la  gloire  de  Dieu  son 
Père  ;  »  [Ps,  xx,  v.  6)  :  «  Vous  couronnerez  sa  tête  d'une  gloire 
éclatante,  et  vous  lui  donnerez  une  admirable  beauté.  » 

2.  S.  Paul  rappelle   ensuite  l'honneur  que  Jésus-Christ  a  reçu, 
quand  il  dit  (v.  7)  :  «  Et  d'honneur.   »    L'honneur  diffère   de  la 


minus,  »  non  quantum  ad  dona  gra- 
tuita  {Matth.,  xxii,  v.  30)  :  «  Erunt  si- 
cut  Angeli  Dei  in  cœlis,  »  sed  quantum 
ad  naturalia. 

3°  Deiude  eum  didt  :  u  Gloria  et  ho- 
nore, etc.,  »  ostendit  mysterium  exal- 
tationis.  Ubi  tria  facit  :  Primo,  osten- 
dit ejus  gloriam  ;  secundo,  honorem, 
ibi  :  «  Et  honore,  etc.;  »  tertio,  po- 
testatem,  ibi  :  «  Constituisti  eum,  etc.» 
[Apoc,  V,  V.  12)  «  Dignus  est  Aguus 
qui  occisus  est,  accipere  virtutem,  et 
divinitatem,  et  sapientiam,  et  fortitu- 
dinem,  et  honorem,  et  gloriam,  et  be- 
nedietionem  in  omnem  creaturam , 
etc.  »  1.  Dicit  ergo  primo  :  «  Coronasti 
eum  gloria,  »  id  est  claritate.  Gloria 

TOM.   VI. 


enim  claritatem  importât  ;  Christus  au- 
tem  duplici  gloria  coronatus  est,  se. 
claritate  corporis  {Philip,,  m,  v.  21)  : 
«  Qui  reformabit  corpus  humilitatis 
nostrae,  contiguratum  corpori  clârita- 
tis  suae.  »  Ista  claritas  sibi  promitti- 
tur  {Joan.,xu,  v.  28)  :  «Et  clarificavi» 
animam,  se.  implendo  splendoribua 
gratiœ,  «  et  iterum  claritîcabo,  »  se. 
corpus  immortalitatis  gloria.  Alia  cla- 
ritas est  in  confessione  omnium  popu- 
lorum  {Philip.,  il,  v.  11)  :  «  Et  omnis 
lingua  contiteatur  ;  {Ps.  xx,  v.  G)  : 
a  Gloriam  et  magnum  decorem  impo- 
nes  super  eum.  » 

2.  Consequenter  ostendit  ejus  hono- 
rem,  eum   dicit  :  «  Et  honore,  etc.  » 

8 
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gloire,  comme  l'effet  de  la  cause.  L'honneur  est  le  respect  témoi- 
gné à  quelqu'un  en  raison  de  sa  propre  excellence  ;  c'est  donc  un 
témoignage  rendu  à  la  bonté  *  de  celui  qui  en  est  l'objet.  Cet 
honneur,  pour  le  Christ,  consiste  en  ce  que  toute  créature  l'ho- 
nore lui-même  ainsi  que  son  Père  [S.  Jean,  v,  v.  23)  :  «  Afin  que 
tous  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père.  »  L'Apôtre  dit  : 
«  Vous  avez  couronné,  »  à  savoir  en  signe  de  sa  victoire,  car  on 
donne  la  couronne  à  celui  qui  est  victorieux  (P®  Corinth.,  ix, 
V.  25)  :  ((  Et  cependant  ce  n'est  que  pour  gagner  une  couronne 
corruptible,  au  lieu  que  nous,  c'est  pour  une  incorruptible  ;  » 
(IP  Timoik.f  II,  V.  5)  :  «  On  n'est  couronné  qu'après  avoir  com- 
battu selon  la  loi.  »  Or  c'est  par  le  combat  qu'il  a  livré  dans  sa 
passion  que  le  Christ  a  mérité  cette  gloire  et  cet  honneur  {Philipp., 
II,  V.  8)  :  «  Il  s'est  rendu  obéissant,  jusqu'à  la  mort,  et  à  la 
mort  de  la  croix  ;  c'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé  et  lui  a  donné 
un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom.  »  Cette  marque  de  gran- 
deur, en  tant  qu'elle  appartient  à  Jésus-Christ  comme  Dieu,  n'est 
point  une  récompense  ;  elle  lui  est  naturelle,  mais  en  tant  qu'hon- 
neur elle  est  la  récompense  de  la  victoire  remportée  dans  sa  pas- 
sion. 

L'Apôtre  rappelle  maintenant  sa  puissance  :  d'abord  quant  à 
son  autorité  ;  en  second  lieu,  quant  à  ses  effets  (v.  8)  :  «  Vous  lui 
avez  mis  toutes  choses  sous  les  pieds.  »  -4)  De  la  première  partie, 
il  dit  (v.  7)  :  «  Vous  lui  avez  donné  l'empire  sur  tous  les  ouvrages 
de  vos  mains.   »    On  peut  entendre  ces  paroles  de  trois  manières. 

1  Dans  S.  Thomas,  bonté  est  synonyme  d'excellence  ou  perfection. 


Differt  autem  honor  a  gloria,  sicut  ef-  riam  et  honorem  {Philip.,  ii,  v.  8)  : 


fectus  a  causa.  Est  enim  honor  rêve 
rentia  exhibita  in  testimonium  excel- 
lentiae,  unde  est  testificatio  bonitatis 
ejus.  Honor  ille  est,  ut  omnis  creatura 
revereatur  ipsum  sicut  et  Patrem(yoan ., 
V,  V.  23)  :  «  Ut  omnes  honorificent  fi- 
lium  sicut  et  Patrem.  »  Et  dicit  :  «  Co- 
ronasti,  »  se.  in  signum  victoriae,  quia 
corona  datur  vincenti  (I  Cor.,  ix,  v.  25)  : 
«  Illi  quidem  ut  corruptibilem  coro- 
nam  accipiant,  etc.  »  (II  Tint.,  ii,  v. 
o)  :  «  Non  coronabitur,  nisi  qui  légiti- 
me certaverit.  »  Christus  autem  per 
certamen  passionis  meruit  hanc  glo- 


a  Factus  est  obediens  usque  ad  mor- 
tem  ;  »  et  sequitur  :  «  Propter  quod  et 
Deus  exaltavit  illum,  etc.  »  Ista  autem 
prout  conveniunt  Christo  in  quantum 
Deus  est,  non  sunt  prcemium,  sed  ma- 
gis  illi  naturalia,  sed  in  quantum  ho- 
mo  est,  sunt  praemium  victoriae  pas- 
sionis ejus. 

3.  Sed  potestatem  ejus  ostendit,  pri- 
mo, quantum  ad  auctoritatem  ejus  ; 
secundo,  quantum  ad  effectum,  ibi  : 
<(  Omnia  subjecisti,  etc.  »  yd)  Quantum 
ad  primum  dicit  :  «Constituisti,  «  quod 
potest  tripliciter  intelligi.  Uno  modo 
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D'abord  en  ce  qu'il  a  reçu  l'empire  pour  l'exercer  en  tous  lieux. 
Ce  qui  a  eu  lien  le  jour  de  son  ascension  [Eph,^  iv,  v.  10)  :  «  Le 
faisant  asseoir  à  sa  droite  dans  le  ciel,  au-dessus  de  toutes  les 
principautés  et  de  toutes  les  puissances,  etc.  »  Enfin,  de  sa  puis- 
sance sur  toute  créature  (S.  Matth.,  xxviii,  v.  18)  :  «  Toute  puis- 
sance m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  etc.  »  Mais  le 
Christ  en  tant  que  Dieu,  n'a  pas  été  établi,  il  est  né  ;  il  a  été  établi 
comme  homme  seulement  (ci-dessus,  i,  v.  2)  :  «  Il  l'a  fait 
héritier  de  toutes  choses,  et  par  lui  il  a  créé  les  siècles.  »  B)  Les 
effets  de  sa  puissance,  c'est  que  (v.  8)  :  «Vous  lui  avez  mis  toutes 
choses  sous  les  pieds.  »  Le  prophète  emploie  ici  le  passé  au  Heu 
du  futur,  afin  de  faire  ressortir  davantage  la  certitude  de  ce  qu'il 
dit.  Car  c'est  déjà  quelque  chose  d'accompli  dans  l'éternelle  pré- 
destination de  Dieu.  Il  dit  :  «  sous  ses  pieds,  »  c'est-à-dire  devant 
son  humanité,  où  vous  lui  avez  tout  soumis  complètement  {Ps, 
cix,  V.  1)  :  ((  Jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à  vous  servir 
de  marchepied.  »  Ou  encore  :  «  sous  ses  pieds,  n  c'est-à-dire  sous 
son  humanité,  car,  ainsi  que  par  le  chef  du  Christ  on  entend 
Dieu  (I"  Corinth.,  xi,  v.  3),  «par  ses  pieds  on  entend  aussi  son 
humanité  {Ps,  cxxxi,  v.  7)  :  «  Nous  l'adorerons  dans  le  lieu  oii  il 
a  posé  ses  pieds.  »  Si  on  explique  ainsi  ce  passage,  on  dira  que 
l'homme  est  couronné  de  gloire,  quant  à  la  connaissance  dans 
son  intelHgence,  parce  qu'il  a  la  prééminence  sur  tous  les  animaux 
(P*  Corinth.,  XI,  v.  7)  :  «  L'homme  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu, 
etc.  »  {Joby  xxxv,  V.  11)  :  «  Il  nous  rend  plus  éclairés  que  les  ani- 
maux de  la  terre.  »  Ensuite  quant  à  la  dignité,  puisque  lui   seul. 


quod  constitutus  est  super  omnia  loca 
et  hoc  in  ascensione  {Eph.,  iv,  v.  10)  : 
«  Ascendit  super  omnes  cœlos,  »  ut 
adimpleret  omnia.  Secundo,  dignitate 
{Ephes.,  1,  V.  20)  :  «  Constituens  eum 
ad  dexteram  suam  super  oumem  Prin- 
cipatum  et  Potestatem,  etc.  »  Tertio, 
potestate,  quia  super  omnem  creatu- 
ram  {Matth.,  xxviii,  v.  18)  :  u  Data 
est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo,  etc.» 
Sed  Christus  in  quantum  Deus  non  est 
constitutus,  sed  natus  ;  sed  constitutus 
est  in  quantum  liomo  {supra,  i,  v.  2)  : 
«  Quem  constituit  haeredem  universo- 
rum,  etc.  »  B)  Effectus  potestatis  est, 
quia  «  Omnia  subjecisti  sub  pedibus 
ejus.  »  Utitur  autem  propheta  prjBte- 
rito  pro  futuro  propter  majorem  certi- 


tudinem.  Jam  enim  factum  est  in  aeter- 
na  Dei  praedestinatione.  Et  dicit  :  a  Sub 
pedibus  ejus,  »  id  est  humanitate,  vel 
cum  omuimoda  subjectione  {Ps.  cix, 
V.  1)  :  «  Donec  ponam  inimicos  tuos, 
etc.  »  Vel  «  Sub  pedibus  ejus,  »  id  est 
sub  humanitate  ejus  :  sicut  enim  per 
caput  Gliristi  intelligilur  Deus  (  I  Cor., 
XI,  V.  3),  V  ita  etiam  per  pedes  Christi 
intelligitur  humanitas  ejus  {Ps.  cxxxi, 
V.  7)  :  «  Adorabimus  in  loco,  ubi  ste- 
terunt  pedes  ejus.  »  Si  vero  exponatur 
hoc  sic,  homo  dicitur  coronatus  gloria 
quantum  ad  cognitionem  intellectua- 
lem,  qua  praeeminet  caeteris  animali- 
bus  (I  Cor.,  XI,  V.  7)  :  «  Vir  quidem 
gloria  et  imago  Dei  est,  etc.  »  ^Job, 
XXXV,  V.  11)  :  «  Qui  docet  nos  super 
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entre  tous  les  animaux,  est  le  maître  de  ses  actes,  il  n'est  en  au- 
cune manière  assujetti  aux  nécessités  de  ce  qui  est  sujet  au  chan- 
gement, par  son  âme  qui  est  douée  du  libre  arbitre.  Enfin  par  la 
puissance,  car  u  vous  l'avez  établi  sur  toutes  vos  œuvres,  »  de 
sorte  qu'on  entende  par  l'expression  «  toutes  choses,  »  toutes  les 
créatures  inférieures  à  l'homme  (Genèse,  i,  v.  26)  ;  «  Qu'il  com- 
mande aux  poissons  de  la  mer,  aux  oiseaux  du  ciel,  etc.  »  Ou  en- 
core en  étendant  la  signification  de  ces  mots  «  toutes  choses  ))  à 
l'universalité  entière  des  créatures,  attendu  que  les  corps  célestes 
et  les  anges  eux-mêmes  sont  employés  au  service  de  l'homme  (Ps, 
xc,  V.  11)  :  ((  Il  a  commandé  àse§  anges  de  vous  garder  dans  vos 
voies,  » 

III.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  8)  :  «  En  ce  qu'il  lui  a  assu- 
jetti toutes  choses,  etc.,  »  il  explique  le  sens  du  témoignage  qu'il 
a  cité.  Il  le  considère  d'abord  quant  à  l'élévation  du  Christ,  en- 
suite quant  à  son  abaissement  (v.  9)  :  «  Mais  nous  voyons  que 
celui  qui  pour  un  temps  avait  été  rendu  inférieur,  etc.  »  Sur  le 
premier  de  ces  points,  S.  Paul  détermine  premièrement  dans  quel 
sens  il  faut  entendre  la  parole  du  prophète  ;  secondement,  il  mon- 
tre qu'elle  n'est  point  encore  accomplie,  (v.  8)  :  «  Cependant  nous 
ne  voyons  pas  encore,  etc.  » 

1°  En  disant  (v.  8)  :  a  En  ce  qu'il  lui  a  assujetti  toutes  choses,  » 
il  explique  donc  comment  il  faut  entendre  ce  passage,  car  la  sainte 
Ecriture  disant  que  toutes  choses  ont  été  assujetties  au  Christ, 
«  Dieu  n'a  rien  laissé  qui  ne  lui  soit  assujetti,  »  ces  termes  «  toutes 


jumenta  terrae.  »  Item  «  honore  ,  » 
in  quantum  ipse  solus  super  omnia 
animalia  est  dominus  suorum  actuum, 
et  non  subjicitur  nécessitât!  rerum 
mutabilium  quantum  ad  animam,  cum 
sit  liberi  arbitrii.  Item  potestate,  quia 
«  constituisti  eum  super  omnia  opé- 
ra, »  uno  modo,  ut  per  Z/  «  omnia  » 
intelligantur  omnes  creaturae ,  quae 
sunt  infra  hominem  {Gen.,.i,  v,  26)  : 
«  Praesit  piscibus  maris  et  volatilibus 
cœli,  etc.  »  Alio  modo  ut  /^  «  omnia,  » 
supponat  pro  tota  universitate  crea- 
turae, quia  etiam  cœlestia  corpora  et 
angeli  deserviunt  homini  {Ps.  xc,  v. 
11)  :  «  Angelis  suis  Deus  manda  vit  de 
te,  ut  custodiant  te,  etc.  » 


III.  Consequenter  cum  dicit  :  «  In  eo 
enim,  etc.,  »  exponit  sensum  testimo- 
nii.  Ubi  Apostolus  duo  facit  :  primo 
enim,  exponit  quantum  ad  ejus  su- 
blimitatem  ;  secundo,  quantum  ad  mi- 
norationem,  ibi  :  «  Eum  autem  qui 
modico.  M  Circa  primum  duo  facit, 
quia  primo,  ostendit  qualiter  dictum 
prophetae  sit  intelligendum  ;  secundo, 
ostendit  illud  nondum  esse  impletum, 
ibi  :  «  Nunc  autem.  » 

lo  Cum  ergo  dicit  :  «  In  eo  enim 
quod  ei  subjecit,  »  ostendit  qualiter  sit 
intelligendum,  quia  enim  Scripturïi 
dicit  omnia  subjecta  esse  Christo , 
«  Nihil  dimisit  non  subjectum  ei.  » 
Unde  Ijr  «  omnia,  »»  non   est  distribu- 
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choses  ))  ne  sont  donc  pas  pris  dans  le  sens  déterminatif,  et  comme 
s'appliquant  à  quelques  genres,  mais  dans  le  sens  absolu,  parce 
que  toutes  choses  dans  le  sens  général  et  universel,  lui  sont  sou- 
mises. Ceci  est  de  toute  vérité,  à  l'exception  de  celui-là  seul  qui 
les  lui  a  assujetties,  comme  il  est  dit  (I"  Corinth.^  xv,  v.  28). 
C'est  ainsi  qu'il  est  dit  :  «  Le  ciel  couvre  toutes  choses,  »  mais  dis- 
tinctes du  ciel  lui-même. 

Arius  prend  de  ceci  occasion  d'argumenter  :  Le  Père,  dit-il,  a 
assujetti  toutes  choses  au  Fils;  le  Fils  est  donc  inférieur  au  Père. 

Nous  répondons  qu'il  est  véritable  que  Dieu  le  Père  a  tout  sou- 
mis au  Fils,  quant  à  la  nature  humaine,  selon  laquelle  il  est  infé- 
rieur à  son  Père  [S,  Jean,  xiv,  v.  28)  :  «  Mon  Père  est  plus  grand 
que  moi.  »  Mais  selon  la  nature  divine,  le  Christ  s'est  lui-même 
assujetti  toutes  choses. 

2"*  En  ajoutant  à  la  suite  (v.  8)  :  «  Il  n'a  rien  laissé  qui  ne  lui 
soit  assujetti,  etc.,  »  il  montre  que  cette  parole  n'a  point  reçu  en- 
core son  accomplissement,  puisque  les  infidèles,  les  pécheurs  et 
les  démons  ne  lui  sont  point  encore  soumis  {Rom,,  x,  v.  10)  : 
«  Tous  n'obéissent  pas  à  l'Evangile  ;  »  [Exode,  x,  v.  3)  :  «  Jusqu'à 
quand  refuserez-vous  de  vous  assujettir  à  moi?  »  Ainsi  donc  les 
pécheurs  ne  sont  pas  soumis  au  Christ  à  cause  de  la  révolte  de 
leur  volonté  ;  mais  à  raison  de  sa  puissance,  tous  sont  soumis  dès 
maintenant  à  son  autorité,  et  dans  un  temps  à  venir  tous  seront 
soumis  à  l'exécution  de  cette  autorité.  C'est  donc  comme  l'expli- 
cation de  ce  que  l'Apôtre  vient  de  dire  (v.  8)  :  «  Dieu  n'a  point 
assujetti  aux  anges  le  monde  futur.  » 


tio  accommoda  ad  aliqua  gênera,  sed 
absolute  ad  omnia,  quia  omnia  gene- 
raliter  ei  et  universaliter  subjecta  sunt. 
Verum  est  «  praeter  eum  qui  subjecit 
sibi  omnia,  »  ut  dicitur  (I  Cor.,  xv, 
V.  28)  sicut  dicitur  :  «  Cœlum  tegit 
omnia,  »  verum  alia  a  se. 

Sed  tune  arguit  sic  Arius  :  Pater 
omnia  subjecit  Filio  ;  ergo  Filius  minor 
est  ipso  Pâtre. 

Respondeo,  dicendum  est,  quod  ve- 
rum est  quod  Pater  omnia  subjecit 
Filio  secundum  naturam  humanam , 
in  qua  minor  est  Pâtre  {Joan.,  xiv,  v. 
28)  :  «  Pater  major  me  est,  '>  sed  se- 
cundum  naturam  divinam  ipse  Chris- 
tus  subjecit  sibi  omnia. 


2»  Consequenter  cum  dicit  :  «  Nunc 
autem  necdum  videmus  omnia  sub- 
jecta ei  »  ostendit  hoc  nondum  esse 
impletum,  quia  infidèles  peccatores  et 
deemones  nondum  sunt  ei  subjecti 
{Rom.,  X,  V.  10)  :  «  Sed  non  omnes 
obediunt  Evangelio.  »  {Exod.,  x,  v. 
3)  :  «  usquequo  non  vis  mihi  subjici, 
etc.  »  Et  sic  peccatores  non  sunt  sub- 
jecti Ghristo,  per  rebellionem  volun- 
tatis,  sed  per  potentiam  omnes  subji- 
ciuntur  ei  modo  quantum  ad  auctori- 
tatem,  sed  in  futuro  omnes  quantum 
ad  executionem.  Unde  haec  est  exposi 
tio  ejus,  quod  supra  dixit,  orbem  terrœ 
futurum. 


LEÇON  IIP  (ch.  11%  w.  9  à  13). 

Sommaire.  —  Que  si  le  Christ  est  devenu  inférieur  aux  anges,  c'est 
par  sa  passion,  laquelle  toutefois  ne  contredit  pas  sa  préémi- 
nence sur  les  anges. 


9.  Mais  nous  voyons  que  Jésus,  qui  avait  été  rendu  pour  un  peu  de  temps 
inférieur  aux  anges,  a  été  couronné  de  gloire  et  d'honneur,  à  cause  de  la 
mort  qu'il  a  soufferte,  Dieu  par  sa  bonté  ayant  voulu  qu'il  mourût  pour 
tous. 

10.  Car  il  était  bien  digne  de  Dieu  pour  lequel  et  par  lequel  sont  toutes 
choses,  que  voulant  conduire  à  la  gloire  plusieurs  enfants,  il  consommât  par 
les  souffrances  l'auteur  de  leur  salut. 

\  1 .  Car  celui  qui  sanctifie  et  ceux  qui  sont  sanctifiés^  viennent  tous  d'un 
même  principe.  C'est  pourquoi  il  ne  rougit  point  de  les  appeler  ses  frères. 

i2.  En  disant  :  J'annoncerai  votre  nom  à  mes  frères;  je  chanterai  vos 
louanges  au  milieu  de  l'assemblée  de  votre  peuple. 

13.  E^  ailleurs  :  Je  mettrai  ma  confiance  en  lui.  Et  en  un  autre  endroit  : 
Me  voici  avec  les  enfants  que  Dieu  m'a  donnés. 

Dans  ce  qui  précède,  S.  Paul  voulant  prouver  la  prééminence 
du  Christ  sur  les  anges,  a  cité  le  témoignage  d'un  prophète  ;  or  il 
y  a,  dans  ce  passage,  une  partie  qui  se  rapporte  à  la  dignité  du 
Christ,  comme  ceci  (v.  8)  :  a  Vous  lui  avez  mis  toutes  choses  sous 
les  pieds.  »  L'Apôtre  lui-même  l'a  expliquée.  Une  autre  partie  se 
rapporte  à  sa  passion,  savoir  (v.  7)  :  «  Vous  l'avez  rendu  quelque 
peu  inférieur  aux  anges.  »  Ces  paroles  paraissent  contredire  ce 


LECTIO    IIL 

Ostenditur  minoratio  illa  ab  angelis 
secundum  passionem  fuisse,  cjuse 
non  répugnât  excellentiae  Christi  su- 
per angelos. 

9.  Eum  autem  qui  modico  quant  an- 
geli,  minoratus  est,  videmus  Jesum 
propter  passionem  mortis,  gloria  et 
honore  coronatum,ut  gralia  Dei,pro 
cmnibus  gustaret  morte  m. 

10.  Decebatenim  pereum,  propter quem 
omnia  et  per  quem  omnia,  qui  mul- 
tos  filios  in  gloriam  adduxerat,  auc- 
torem  salutis  eorum,  per  passionem 
consummari. 

11.  Qui  enim  sanctificat  et  qui  sancti- 
fîcantur,  ex  uno  omnes. Propter  quam 


causam  non  con/iinditur  Jratres  eos 
uocare  dicens  : 

12.  Nuntiabo  nomen  tuum  Jratribus 
meis,  in  medio  ecclesiœ  laudabo  te. 

13.  Et  iterum  :  Ego  ero  fîdens  in  eum. 
Et  iterum  :  Ecce  ego  et  pueri  met , 
quos  dédit  mihi  Deus. 

Supra  Apostolus  volens  probare  ex- 
cellentiam  Christi  super  angelos  in- 
duxit  auctoritatem  prophetae,  in  qua 
aliquid  erat  quod  pertinet  ad  Christi 
dignitatem,  sicut  illud  :  «  Omnia  sub- 
jecisti,  etc.  »  Et  ipse  illud  exposuit. 
Aliquid  autem  quod  pertinet  ad  ejus 
passionem,  se.  :  «  Minuistieum,  etc.  » 
Istud  autem  videtur  repugnare  suo 
principali  intento ,   quo   se.   intendit 
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que  s.  Paul  se  propose  de  prouver,  c'est-à-dire  que  le  Christ  est 
élevé  en  grandeur  au-dessus  des  anges.  Voilà  pourquoi  il  déve- 
loppe cette  dernière  partie  avec  quelque  étendue.  Donc  :  1°  il  expli- 
que dans  quel  sens  il  faut  entendre  l'abaissement  du  Christ  dans 
sa  passion  ;  IP  il  traite  de  la  convenance  même  de  cette  passion 
(v.  10)  :  «  Car  il  était  digne  de  Dieu  que  celui,  etc.  » 

P.  Sur  le  premier  de  ces  points,  i.  il  expose  ce  qui  vient  d'être 
dit  ;  II.  il  décrit  la  passion  même  (v.  9)  :  «  Dieu  par  sa  bonté 
ayant  voulu  qu'il  souffrît  pour  tous.  )) 

I.  Il  dit  donc  (v.  9)  ;  «  Mais  nous  voyons  que  Jésus,  qui  avait 
été  rendu  pour  un  peu  de  temps  inférieur  aux  anges.  »  Il  faut 
continuer  ainsi  le  sens  :  il  a  donc  été  dit  :  «  Qu'est-ce  quel'homme, 
etc.  ;  vous  l'avez  couronné  de  gloire  et  d'honneur,  etc.  ;  vous  lui 
avez  mis  toutes  choses  sous  les  pieds,  etc.  ;  vous  l'avez  rendu 
pour  un  peu  de  temps  inférieur  aux  anges.  «Voilà  ce  que  le  pro- 
phète avait  annoncé  à  l'avance  du  Christ;  or  nous  voyons  déjà 
beaucoup  de  ces  choses  accomplies  ;  nous  tenons  donc  pour  cer- 
tain que  ce  qui  reste,  à  savoir,  que  toutes  choses  seront  sous  ses 
pieds,  s'accomplira  également.  L'accomphssement  du  passé,  dit 
S.  Grégoire,  est  la  garantie  de  l'avenir.  On  peut  ainsi  cons- 
truire :  «Pour  nous,  celui-là  même  qui  avait  été  rendu  pour  un  peu 
de  temps  inférieur  aux  anges,  nous  voyons  que  c'est  Jésus,  »  et 
non-seulement  nous  le  reconnaissons  comme  tel,  mais  nous  recon- 
naissons qu'il  a  été  couronné  de  gloire  et  d'honneur,  à  cause  de 
la  mort  qu'il  a  soufferte,  laquelle  a  été  la  cause  de  son  exaltation 
{Philipp.,  II,  V.  9)  :  «  C'est  pour  cela  que  Dieu  l'a  élevé  et  lui  a 
donné  un  nom,  etc.  »  L'Apôtre  dit  :  «Les  souffrances  de  sa  mort,  n 


Christum  prseferre  angelis  ;  et  ideo 
hoc  in  parte  ista  diffuse  exponit.  Ubi 
duo  facit,  quia  primo,  ostendit  secun- 
dum  quid  sit  ista  minoratio  intelligen- 
da,  quia  se.  secundum  passionem  ;  se- 
cundo, agit  de  convenieutia  passionis , 
ibi  :  a  Decebat  enim.  » 

1°  Circa  primum  duo  facit,  quia  pri- 
mo, ostendit  illud  quod  est  dictum  ; 
secundo,  describit  ipsam  passionem, 
ibi  :  «  Ut  gratia  Dei.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Eum  autem,  etc.  » 
Contiuuetur  sic,  ita  dictum  est,  «  quid 
esthomo,  etc.,  gloria  et  honore,  etc., 
omnia  subjecisti,  etc.,  minuisti   eum, 


etc.  »  Et  haec  propheta  de  Christo 
praedixit,  sed  jam  multa  de  istis  vide- 
mus  impleta.  Pro  certo  ergo  tenemus, 
quod  quce  restant  sunt  implenda,  se. 
quod  «  omnia  subjicientur  ei,  etc.  » 
Grœgorius  :  Praeteritorum  exhibitio 
futurorum  est  certitudo.  Et  potest  sic 
construi  :  Nos  eum  qui  modico  quam 
angeli  minoratus  est,  videmus  esse  Je- 
sum  :  nec  solum  hoc,  sed  gloria  et  ho- 
nore coronatum,  propter  passionem 
mortis,  quae  fuit  causa  illius  exaltatio- 
nis  (Phil.,  II,  V.  9)  :  «  Propter  quod  et 
Deus  exaltavit  illum,  etc.  »  Et  dicit 
«  mortis,  »  quia  non  qualemcumque  pas- 
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parce  que  ses  souffrances  n'ont  pas  été  ordinaires,  mais  très- 
cruelles  et  très-ignominieuses  {Sag.,  ii,  v.  20)  :  «  Condamnons-le 
à  la  mort  la  plus  infâme.  »  Ou  bien  encore  :  «  Nous  voyons 
Jésus  ;  ))  et  comme  s'il  se  demandait  à  lui-même  quel  est  celui 
dont  il  parle,  il  répond  en  disant  :  «  C'est  celui  qui  avait  été  rendu 
pour  quelque  temps  inférieur  aux  anges  à  cause  de  la  mort  qu'il  a 
soufferte,  mais  qui  est  maintenant  couronné  de  gloire  et  d'hon- 
neur. ))  En  d'autres  termes,  dans  les  abaissements  que  vous  voyez 
dans  le  Christ,  il  ne  faut  voir  que  la  mort  qu'il  a  soufferte.  Il  n'y 
a  là  rien  d'étonnant,  puisque  par  cette  mort  il  est  devenu  inférieur 
non  pas  seulement  aux  anges,  mais  aux  hommes  [Isaïe^  lui,  v.  2)  : 
«  Nous  l'avons  vu,  et  il  n'avait  rien  qui  altérât  l'œil  :  ainsi  nous 
l'avons  méconnu,  et  il  nous  a  paru  un  objet  de  mépris,  le  dernier 
des  hommes.  »  La  Glose  dit  ici,  en  citants.  Augustin  contre  Maxi- 
mien *  que  Jésus-Christ  n'est  point  devenu  inférieur  aux  anges  à 
raison  de  la  condition  de  la  nature  humaine,  mais  à  cause  de  sa 

*  Saint  Augustin,  dans  l'opuscule  «  de  Gestis  cum  Emerito,  »  rapporte 
incidemment  ce  qui  a  trait  à  ce  Maximin,  diacre  de  Carthage.  Ce  clerc  s'était 
jeté  dans  le  parti  de  Donat,  et  fut  ensuite  condamné  par  les  siens  eux-mêmes, 
a  Diaconus  fuit  Carthaginensis,  in  parte  Donati,  »  Révolté  contre  son  évêque 
Primien  et  excommunié  par  lui,  Maximin  se  lit  à  son  tour  contre  Primien,  un 
parti  parmi  les  évoques  voisins  qui  s'assemblèrent  à  Carthage  même.  L'évêque 
n'ayant  pas  voulu  comparaître  devant  eux,  ceux-ci  se  réunirent  de  nouveau 
à  Cabarsussi,  dans  la  province  Bizacène,  et  déposèrent  Primien,  sur  ce  motif 
entre  autres,  qu'il  ne  s'était  point  présenté.  Maximin  fut  élu  à  sa  place  comme 
évêque  de  Carthage,  mais  il  fut  lui-même  condamné  dans  un  nouveau  concile 
tenu  à  Bagaïa  en  Numidie  ;  là,  Primien  siégeait  au  second  rang,  comme  juge. 
Les  douze  évêques  qui  avaient  imposé  les  mains  à  Maximin,  furent  compris 
dans  sa  condamnation  (an  394). 

Ces  faits  ne  sont  pas  sans  quelque  obscurité.  Rohrbacher  n'en  a  point  parlé 
que  nous  sachions.  Cependant  S-.  Augustin  cite  en  termes  précis  la  sentence 
dictée,  dit-il,  par  Emeritus  lui-même  :  a  Damnatus  est  Maximianus,  cum  duo- 
decim  ordinatoribus  suis,  ab  ipso  Emerito  dictata  sententia.  Legatur...  Lo- 
quemur,  charissimi  fratres,  schismatis  causas,  quia  jam  non  possumus   tacere 

aersonas,  Maximianum  fuisse  fidei  eemulum,  veritatis  adulterum,  Ecclesiae 
[atris  inimicum,  Dathse,  Chore  et  Abiron  ministrum...  Haec  verbasunt  partis 
Donati  in  Maximianistas.  »  (S.  Augustinus,  de  Gestis  cum  Emerito,  t.  IX,  704, 
Migne.  —  Cf.  Fleury,  liv.  XIX,  54). 


sionem  sustinuit,  sed  acerrimam  et 
turpissimam  {Sap.,  ii,  v.  20)  :  «  Morte 
turpissima  condemnemus  eum.  »  Vel 
aliter  :  «  Nos  videmus  Jesum  ;  »  et 
quasi  quaereretur  ab  ipso  quem  dice- 
ret  :  ideo  respondens  dicit,  se.  eum 
qui  per  passionem  mortis  modico  mi- 
noratus  est  quam  angeli,  cum  gloria 
et  honore  coronatum;  quasi  dicat  : 
Haec  minoratio  non  est  intelligenda  in 


Christo  nisi  propter  passionem  mortis. 
Nec  est  mirum,  quia  quantum  ad  hoc 
non  solum  angelis  sed  etiam  homini- 
bus  est  minor  (Is.,  lui,  v.  2)  :  «  Desi- 
deravimus  eum  novissimum  virorum, 
etc.  »  Dicit  autem  Glossa  et  est  Augus- 
tini  {cont.  Maximiniim) ,q\ioà  Christus 
non  est  minoratus  ab  angelis  propter 
conditionem  naturae  humanae,  sed 
propter  passionem.  Natura  enim  men 
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mort,  car  au-dessus  de  la  nature  de  l'âme  humaine  que  le  Christ 
s'est  unie,  sans  souillure  aucune  du  péché,  il  n'y  a  que  la  Trinité 
seule. 

Le  Christ  serait  donc  inférieur  aux  anges  quant  au  corps?  Car 
c'est  le  corps  qui  est  frappé  par  la  mort.  Ceci  serait  contredit  par 
S.  Denys,  qui  au  ch.  iv  de  la  Hiérarchie  céleste  dit  que  les  anges 
parce  qu'ils  participent  naturellement  à  la  lumière,  sont  au-dessus 
des  hommes. 

Il  faut  dire  que  l'on  peut  considérer  la  nature  de  l'âme  hu- 
maine et  celle  des  anges  sous  deux  rapports.  D'abord  dans  ce  qui 
tient  à  la  nature  seulement,  et  en  ce  sens  la  nature  des  anges  est 
plus  excellente  et  plus  noble  que  celle  de  l'âme  humaine,  car 
l'ange  reçoit  la  connaissance  de  la  lumière  divine  d'une  manière 
plus  parfaite  et  dans  la  plénitude  de  la  lumière  intellectuelle,  tan- 
dis que  l'homme  ne  la  reçoit  que  des  créatures.  Nous  pouvons 
encore  considérer  l'une  et  l'autre  de  ces  créatures  en  dehors  du 
péché,  et  dans  l'ordre  de  la  béatitude  à  obtenir  ;  dans  ce  sens  les 
deux  natures  sont  égales  {S.  Luc^  xx,  v.  36)  :  «  Ils  seront  égaux 
aux  anges,  n  Cependant  le  Christ,  quant  à  l'excellence  de  la  grâce, 
selon  la  nature  de  l'âme  humaine  elle-même,  est  plus  grand  que 
les  anges  ;  ses  abaissements  n'atteignent  ni  la  nature  divine,  ni 
même  la  nature  humaine  dans  un  sens  absolu,  mais  seulement  en 
tant  qu'il  a  souffert  dans  cette  même  nature  humaine.  Mais  nous 
pouvons  dire  que  le  Christ  a  été  couronné  d'une  triple  gloire, 
celle  de  la  sanctification,  qu'il  eut  dès  le  premier  instant  de  sa 


tis  humanae  quam  Christus  sine  pec- 
cato  assumpsit,  nihil  est  majus  quam 
sola  Trinitas. 

Minor  ergo  angelis  corpore  ,  quia 
passio  est  secundum  corpus  ,  quod 
videtur  esse  contra  Dionysium  qui 
dicit  (iv.  c.  Angelicœ  Hierarchiœ), 
quod  angoli  naturali  participatione 
luminis  majores  sunt  quam  homi- 
nes. 

Et  dicendum  est  quod  de  natura 
mentis  humanoe  et  augelicae  duplici- 
ter  possumus  loqui  :;uno  modo  secun- 
dum naturalia  sola,  et  sic  natura  an- 
gelorum  excellentior  est  et  nobilior  , 
quam  natura  mentis  humanœ,  quia 
argelus  accipit  cognitionem  diviuee  ve 


ritatis  in  quadam  excellentia  et  pleni- 
tudine  intellectualis  luminis,  sed  ho- 
mo  ex  creaturis.  Alio  modo  possumus 
accipere  naturam  utriusque  sine  pec- 
cato,  in  ordine  ad  beatitudinem  obti- 
nendam,  et  sic  sunt  sequales  {Luc.,xXy 
V.  3G)  :  «yEquales  enim  angelis  sunt,» 
Christus  tamen  quantum  ad  excellen- 
tiam  gratiee,  secundum  mentem  huma- 
nam  major  est  angelis.  Ista  igitur  mi- 
norât! o  non  est  secundum  naturam  di- 
vinatis,  nec  absolute  secundum  natu- 
ram humaiiam.nisi  in  quantum  passus 
est  secundum  illam.  Possunms  autem 
dicere  quod  Christus  trinlici  gloria  fuit 
coronatus,  se.  gloria  sanctifîcatiouis, 
quam  habuit   in   primo  instauti   su£C 
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conception  ;  celle  de  la  possesion  de  Dieu,  dont  il  lui  fut  donné 
de  jouir  aussi  dès  cet  instant  ;  entin  celle  de  l'impassibilité,  qu'il 
mérita  par  sa  mort. 

II.  A  ces  mots  (v.  9)  :  «  Dieu  par  sa  bonté  ayant  voulu  qu'il 
mourût  pour  tous,  »  l'Apôtre  décrit  la  passion  du  Christ,  et  cela 
de  trois  manières  :  1°  à  raison  de  sa  cause  (v.  9)  :  «  Dieu  par  sa 
bonté,  etc.  ;  »  2°  par  ses  fruits  (v.  9)  :  a  Pour  tous  ;  »  3°  par  la 
manière  dont  il  l'a  soufferte  (v.  9)  :  «  Il  goûtât  la  mort.»  !•*  La 
cause,  en  effet,  de  la  mort  du  Christ  fut  uniquement  la  bonté  de 
Dieu.  Le  sens  continue  donc  ainsi  :  «  Nous  avons  vu  Jésus  qui  est 
devenu  pour  un  temps  inférieur,  etc.;  »  la  raison  en  est  «  que  par 
la  bonté  de  Dieu,  etc.  »  Car  c'est  par  un  effet  de  cette  bonté  qu'il 
nous  a  donné  son  Fils  unique  »  {S.  Jean,  m,  v.  16)  :  «  Dieu  a  tel- 
lement aimé  le  monde,  qu'il  a  donné  son  Fils  unique,  etc.;  » 
{Rom.,  V,  V.  8)  :  a  C'est  en  cela  même  que  Dieu  fait  éclater  son 
amour  pour  nous,  puisque  nous  étions  encore  pécheurs,  quand 
Jésus-Christ  est  mort  pour  nous  dans  le  temps.  »  Ou  encore, 
comme  l'explique  la  Glose  d'après  S.  Augustin  (v.  9)  «  afin  que  la 
grâce,  »  c'est-à-dire  le  Christ  lui-même  qui  est  la  grâce  de  Dieu. 
Mais  alors  il  faut  prendre  le  mot  grâce  au  nominatif.  Or  le 
Christ  est  appelé  grâce,  parce  qu'elle  vient  de  lui  {S.  Jean,  i, 
V,  17)  :  «  La  grâce  et  la  vérité  a  été  faite  par  Jésus-Christ  ;  »  ou 
bien,  parce  que  le  Christ  nous  a  été  donné  gratuitement  {Isaïe, 
IX,  V.  6)  :  ((  Un  fils  nous  a  été  donné.  »  Il  a  été  rendu  lui-même 
inférieur  aux  anges,  de  telle  sorte  que  lui-même,  grâce  de 
Dieu,  etc.   L'une  et  l'autre  explication  est  conforme  à  celle  de  la 


conceptionis.  Item  gloria  divinee  frui- 
tionis,  quia  ab  ipso  instanti  suse  cou- 
ceptionis  fuit  comprehensor.  Item  glo- 
ria impassibilitatis,  quam  meruit  post 
passiouem. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Ut  gratia 
Dei,  »  describit  ipsam  passionem  et 
describit  eam  tripliciter  :  primo,  ex 
causa  cum  dicit  :  «  Ut  gratia  Dei;  » 
secundo,  ex  utilitate  cum  dicit  :  «  Pro 
omnibus;»  tertio,  ex  modo  cum  dicit: 
«  Gustaret.  »  1«  Causa  enim  fuit  sola 
gratia  Dei.  Unde  contiuuatur  sic  :  «Vi- 
demus  Jesum  qui  minoratus  est,  »  ex 
hoc,  «  ut  gratia  Dei,  etc.  »  Ex  ipsa 
enim  factum  est,  quod  filium  suum 
unigenitum  dédit  {Joan.,  m,  v.  16)  : 


«  Sic  enim  dilexit  Deus  mundum,  ut 
Filium  suum  unigenitum  daret;  » 
{Rom.,  V,  V.  8)  :  «  Commendat  autem 
Deus  charitatem  suam  m  nobiS",  quia 
cum  adhuc  peccatores,  etc.  »  Vel  se- 
cuudum  quod  dicit  Glossa  Augustini  , 
((  ut  gratia,  »  id  est  ipse  Christus  qui 
est  gratia  Dei.  Et  sic  gratia  est  nomi- 
nativi  casus.  Dicitur  autem  Christus 
gratia,  quia  auctor  est  gratiae  {Jonn.,  i, 
V.  17)  :  «  Gratia  et  veritas  per  Jesum 
Christum  facta  est.  »  Vel  quia  est  gratia 
datus  {Is.,  IX,  V.  6)  :  «  Filius  datas  est 
nobis,  »  ut  sit  sensus  quod  ipse  mino- 
ratus est,  ut  ipse  qui  «gratia  Dei, etc.» 
Utraque  positio  est  secundum  Glos- 
sam  :  «  Pro  omnibus,  »   ecce   utilitas. 
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Glose.  2**  (V.  9)  :  «Pour  tous.»  L'Apôtre  indique  ici  les  effets  de  la 
mort  du  Christ.  Or,  cette  expression  «Pour  tous  »  peut  s'entendre 
de  deux  manières  :  d'abord  en  prenant  le  sens  divisé,  c'est-à- 
dire,  pour  tous  les  prédestinés;  aussi  bien  elle  a  pour  eux  seuls 
l'efficacité;  ou  «  pour  tous,  »  dans  un  sens  absolu,  quant  à  la  va- 
leur, car  de  soi,  elle  suffit  pour  tous  (P°  Tim.,  iv,  v.  10)  :  «  Il  est 
le  Sauveur  de  tous  les  hommes,  principalement  des  fidèles.  »  Il 
est  mort  généralement  pour  tous  les  hommes,  dit  S.  Jean  Chry- 
sostôme,  parce  que  le  prix  de  sa  mort  suffit  pour  tous.  Que  si  tous 
ne  croient  point,  il  a  accomph  de  son  côté  ce  qu'il  avait  à  faire. 
S**  «  Dieu  ayant  voulu  qu'il  goûtât  la  mort.  »  Tel  est  le  mode  de 
la  passion  du  Christ.  Goûter,  c'est  prendre  d'une  boisson  ou  d'un 
aliment  une  petite  quantité.  Donc  le  Christ  n'étant  point  demeuré 
dans  l'étreinte  de  la  mort,  mais  étant  aussitôt  ressuscité,  il  n'a  fait 
que  goûter  la  mort  [Ps,  cix,  v.  7)  :  «  Il  boira  dans  le  chemin,  de 
l'eau  du  torrent,  etc.  »  Le  voyageur  se  hâte.  Le  goût  discerne  les 
saveurs  ;  celui  donc  qui  goûte  d'une  chose  en  juge  mieux  que  celui 
qui  boit.  L'Apôtre  fait  ainsi  entendre  qu'il  a  senti  la  douleur  et  la 
mort,  et  qu'ainsi  sa  mort  ne  fut  point  fantastique,  comme  l'ont  dit 
Manès  et  Apollinaire.  Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  Qu'il  goûtât  la 
mort.  »  [Lament.,  i,  v.  12)  :  «  0  vous  tous  qui  passez  par  le  chemin, 
considérez  et  voyez  s'il  y  a  douleur  semblable  à  la  mienne.  »  Par 
cette  expression  :  «  qu'il  goûtât  la  mort,  »  l'Apôtre  indique  donc 
la  manière  dont  le  Christ  a  souffert.  Nous  trouvons  quelque  chose 
de  semblable  en  S.  Matthieu  (xxvi,  v.  39)  :  «  Mon  Père,  s'il  est  pos- 
sible, que  ce  calice  passe  loin  de  moi.  »  S.  Paul  parle  ainsi  pour 
trois  raisons  :  d'abord  pour  exprimer  l'amertume  de  la  mort,  dont 


«  Pro  omnibus,  «autem  dupliciter  potest 
intelligi  :  vel  ut  sitdistributio  accommo- 
da, se.  pro  omnibus  praedestinatis,  pro 
istis  etiam  tantum  habet  efficaciam, 
vel  absolute  «  pro  omnibus  »  quantum 
ad  suflicieutiam.  Sufficiens  enim  quan- 
tum ad  se  omnibus  est  (I  Jim.,  iv,  v. 
10)  :  «Qui  est  salvator  omnium,  maxi- 
me autem  lidclium.  »  Gbrysostomus  : 
Pro  omnibus  hominibus  geueraliter 
mortuus  est,  quia  omnibus  pretium 
suflicit.  Et  si  omnes  non  credunt,  ipse 
tamen  quod  suum  est  implevit.  3° 
«  Gustare ,  »  ecce  modus.  Gustat 
enim  qui  non  multum  comedit  nec 
bibit.  Quia  ergo  Christus  non  perseve- 


ravit  in  morte,  sed  statim  surrexit,  ideo 
gustavit  {Ps.  cix,  V.  7)  :  «  De  torrente 
in  via  bibet,  etc.  »  Viator  festinat. 
Item  gustus  est  discretivus  saporis, 
unde  qui  gustat  magis  discernit,  quam 
qui  bibit,  désignât  quod  mortem  et 
dolorem  sensit,  et  sic  mors  non  fuit 
pbantastica,  ut  dicit  Manichseus  et 
Apollinaris  ;  ideo  dicit  :  «  gustavit  » 
{Thren.,  i,  v.  12)  :  «  0  vos  omnes  qui 
transitis  per  viam,  etc.  »  Modus  vero 
pouitur  cum  dicitur  :  «  Gustaret.  » 
Simile  habetur  (Matth.,  xxvi,  v.  39)  : 
«  Pater,  si  possibiie  est,  transeat  a  me 
oalixiste.  »  Et  hoc  propter  très  ratio- 
nes  :  primo,  propter  mortis  amaritudi- 
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l'expérience  se  fait  par  le  goût  {Lameni.,  i,  v.  12)  :  «  0  vous  tous 
qui  passez  parle  chemin  ;  »  [Isaïey  xxiv,  v.  9)  :  «Toutes  les  liqueurs 
agréables  deviendront  amères  à  ceux  qui  les  boiront.  »  Ensuite, 
parce  que  celui  qui  goûte  peut,  s'il  le  veut,  goûter  ou  ne  pas  goû- 
ter; de  même  aussi  la  mort  du  Christ  fut  l'effet  de  sa  volonté 
{S,  Jean^  x,  18)  :  «  C'est  de  moi-même  que  je  quitte  la  vie,  j'ai  le 
pouvoir  de  la  quitter,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre.  »  Enfin, 
parce  que  goûter,  c'est  prendre  en  petite  quantité  :  or  le  Christ 
n'est  pas  resté  longtemps  dans  la  mort,  suivant  cette  parole  du 
Psalmiste  (xvi,  v.  10)  :  «  Vous  ne  laisserez  point  mon  âme  dans 
l'enfer,  et  vous  ne  souffrirez  point  que  votre  saint  éprouve  la  cor- 
ruption. » 

IP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  10)  :  «  Car  il  était  bien  digne 
de  celui  par  lequel  et  pour  lequel  sont  toutes  choses,  etc.,»  il  éta- 
blit la  convenance  de  la  mort  du  Christ,  à  raison  de  ses  ré- 
sultats. 

I.  C'est,  en  effet.  Dieu  le  Père  qui  a  été  la  cause  de  la  mort  du 
Christ,  car  c'est  lui  (v.  10)  «  par  qui  sont  toutes  choses,  »  attendu 
qu'il  est  leur  cause  efficiente,  «  et  pour  qui  sont  aussi  toutes 
choses,  »  puisqu'il  en  est  la  cause  finale.  Toutes  choses  sont  pour 
lui,  car  elles  n'existent  que  pour  recevoir  communication  de  sa 
bonté.  Cette  bonté  a  été  la  cause  déterminante  qui  a  produit  les 
élus,  et  c'est  ainsi  que  finalement  toutes  choses  sont  pour  Dieu 
(Prov.,  xvi,  V.  4)  :  a  Le  Seigneur  a  tout  fait  pour  lui.  »  Elles  sont 
effectivement  par  lui  {Ps.  cxlv,  v.  6)  :  «  C'est  lui  qui  a  fait  le  ciel 
et  la  terre,  la  mer  et  toutes  les  choses  qui  y  sont  contenues.  »  Il  est 


nem,  experientia  est  per  gustum 
(Thren.,  i,  v.  12)  :  «  0  vos  omnes  qui 
transitis  per  viam;  »  (Is.,  xxiv,  v.  9)  : 
«  Amara  erit  potio  bibentibus  eam.»  Se- 
cundo, quia  sicut  gustare  velnongusta- 
re,  est  inpotestate  gustantis,  sic  et  pas- 
sio  Christi  fuit  voluutaria  {Joan.,  x,  v. 
18)  :  «  Potestatem  habeo  poueudi  ani- 
mam  meam.  »  Tertio,  quia  gustare  est 
parum  sumere,  Christus  autem  parum 
persévéra  vit  in  morte  ,  secuudum 
illud  {Ps.  XV,  V.  10)  :  «  Non  dere- 
linques  animam  meam  in  inferno , 
etc.  » 

11°   Deinde    cum   dicit   :    «  Decebat 
enim  eum,  etc.,  »  ostendit  convenien- 


tiam  ex  utiiitate.  i.  Deus  enim  Pater 
est  qui  fuit  causa  mortis  :  ipse  enim 
est  «  Per  quem  omnia,»  sicut  per  cau- 
sam  efficientcm,  «  et  propter  quem  om- 
nia, «  sicut  per  causam  finalem.  Prop- 
ter ipsum  enim  sunt  omnia,  quia  prop- 
ter bonitatem  f-uam  communicandam. 
Et  hsec  fuit  causa  movens  ad  producen- 
dum  res,  et  ita  fînaliter  sunt  omnia 
propter  Deum  (Prov.,  xvi,  v.  4)  :«  Uni- 
versa  propter  semetipsum  operatus  est 
Dominus,  n  Sunt  etiam  effective  per 
ipsum  (Ps.  CXLV,  V.  6)  :  «Quifecit  cœ- 
lum  et  terram,  mare  et  omnia  quae  in 
eis  sunt.  »  Est  ergo  omnium  princi- 
pium  et  finis  {Apoc,  i,  v.  8)  :   «  Ego 
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donc  le  principe  et  la  fin  de  toutes  choses  {Apoc,  i,  v.  8)  :  «  Je 
suis  a  (ù,  le  principe  et  la  fin  de  toutes  choses.  »  Il  était  donc 
digne  de  lui,  l'auteur  de  toutes  choses,  de  pourvoir  aussi  à  tout 
(Sag.,  VJ,  V.  8)  :  «  Il  a  également  soin  de  tous.  »  Secondement, 
la  mort  du  Christ  fut  convenable  du  côté  de  la  cause,  qui,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  fut  la  bonté  de  Dieu  ;  mais  la  grâce  est  en 
rapport  avec  la  gloire  [/îom.,  vi,  v.  23)  :  a  La  grâce  de  Dieu,  c'est 
la  vie  éternelle;  »  or  Dieu,  de  toute  éternité,  a  prédestiné  ceux 
qu'il  doit  faire  parvenir  à  la  gloire.  Ce  sont  tous  ceux  qui  entrent 
en  participation  de  la  filiation  de  son  Fils,  car  (^om.,  viii,  v.  17)  : 
«  Si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes  aussi  héritiers.  »  Ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  (v.  10)  :  «  Que  voulant  conduire  à  la  gloire 
plusieurs  enfants,  etc.,  »  comme  s'il  disait  :  Il  a  lui-même  un  Fils 
unique,  parfait  dans  sa  nature  {S.  Marc,  xii,  v.  6)  :  «  Enfin,  ayant 
un  fils  unique,  qu'il  aime  tendrement,  il  le  leur  envoya  encore  après 
tous  les  autres,  etc.  ;  »  lequel  est  aussi  par  nature  {ci-dessus,  i,  v.  3) 
«  la  splendeur  de  sa  gloire.  »  Les  autres  enfants  ne  sont  que  fils 
adoptifs  ;  il  faut  les  faire  arriver  à  la  gloire  ;  c'est  pourquoi  l'A- 
pôtre dit  (v.  10)  :  ((  qui  avait  amené,  »  c'est-à-dire  qui  avait  arrêté 
dans  sa  volonté  de  les  amener.  Que  convenait-il  qu'il  fît?  Que 
celui-là  même  qui  est  l'auteur  de  leur  salut,  etc.  Ce  salut  consiste 
en  deux  choses,  à  savoir:  qu'ils  deviennent  fils  et  qu'ils  arrivent  à 
posséder  l'héritage.  Or,  ils  obtiennent  de  devenir  fils  de  celui  qui  est 
Fils  par  nature  {Rom.,  viii,  v.  29)  :  «  Ceux  qu'il  a  connus  par  sa 
prescience  éternelle,  il  les  a  aussi  prédestinés  pour  être  conformes 
à  l'image  de  son  Fils,   etc.  »    Ils  ne  peuvent  non  plus  obtenir  la 


sum  a  et  w,  principium  et  finis  ;  » 
{Rom.,  XI,  V.  36)  :  «  Ex  ipso,  et  per 
ipsum,  et  in  ipso  sunt  omnia.  »  Dece- 
bat  ergo  ipsum,  quia  actor  est  omnium, 
omnibus  providere  {Sap.,  vi,  v.  8)  : 
'(  iËqualiter  illi  cura  est  de  omnibus.  » 
Secundo,  convenions  fuit  ex  parte 
causoe,  ut  dietum  est,  fuit  gratia  Dei, 
gratia  vero  ordinatur  ad  gloriam 
{Hoin.,  VI,  V.  23)  :  «  Gratia  Dei,  vita 
œterna,  »  Deus  autem  ab  îEterno  prae- 
destinavit,  quos  débet  adducere  in  glo- 
riam. Et  isti  sunt  omnes  illi,  qui  sunt 
participes  tiliationis  Filii  ejus,  quia 
«  si  tilii,  et  haeredes  »  {Rom.,  viii,  v. 
47).  Et  ideo  dicit  :  «  Qui  multos  iilios 
in  gloriam  adduxerat  ;  »  quasi  dicat  : 


Ipse  habet  unum  Filium  perfectum 
naturaliter  {Marc,  xii,  v.  6)  :  «  Adhuc 
ergo  habens  Filium  unum  charissi- 
mum,  etc.»  qui  est  naturaliter  «  splen- 
dor  glorise  »  {supra,  i,  v.  3).  Alii  au- 
tem sunt  adoptivi,  et  ideo  adducendi 
sunt  in  gloriam,  unde  dicit  :  «  Qui  ad- 
duxerat, »  id  est  adducendos  praeordi- 
naverat.  Et  quid  decebat  eum?  Hoc 
se.  quod  ipse  est  actor  salutis  eorum, 
etc.  Salus  ista  in  duobus  consistit,  se. 
quod  fiant  filii,  et  quod  inducantur  in 
haereditatem.  Quod  autem  sint  filii  ba- 
bent  per  filium  {Rom.,  viii,  v.  29)  : 
«  Quod  praescrivit  et  praedestinavit, 
conformes  fieri  imaginis  filii  sui  »  Glo- 
Iriam  autem  et  heereditatem  non  cou- 
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gloire  et  l'héritage  que  par  celui  à  qui  par  nature  appartient  l'hé- 
ritage, qui  est  la  splendeur  de  la  gloire.  Ainsi  donc,  comme  nous 
obtenons  l'un  et-  l'autre  par  le  Fils,  c'est  avec  raison  que  nous 
disons  qu'il  est  l'auteur  de  notre  salut  {S.  Matth.^  i,  v.  21)  :  «  Ce 
sera  lui  qui  sauvera  son  peuple  de  ses  péchés;»  {ci- après ^  xu, 
V.  2)  :  «  Jetant  les  yeux  sur  Jésus,  l'auteur  et  le  consommateur  de 
la  foi.  ))  Il  était  donc  convenable  que  le  Père  envoyât  l'auteur  du 
salut,  c'est-à-dire  son  Fils,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué,  afin  de  con- 
duire par  lui  à  la  gloire  un  grand  nombre  d'enfants.  Ainsi  paraît 
la  convenance  du  côté  de  la  cause.  Il  était  donc  convenable  qu'il 
«  consommât  l'auteur  de  leur  salut  par  la  souffrance,  »  c'est-à- 
dire  par  la  foi.  Le  Christ,  comme  Fils  par  nature,  est  toute  perfec- 
tion, mais  parce  que  dans  sa  mort  il  a  été  abaissé,  il  a  dû  être  élevé 
aussi  par  le  mérite  de  sa  mort.  On  comprend  donc  aussi  par  cette 
consommation,  la  convenance  du  mode,  dont  l'Apôtre  avait  dit, 
qu'il  ((  goûtât  la  mort,  »  car  il  l'a  seulement  goûtée,  puisqu'il  ne 
l'a  soufferte  que  pour  arriver  à  la  gloire  parfaite  par  le  mérite 
de  sa  passion.  En  effet,  la  consommation,  pour  le  Christ,  c'est 
sa  glorification  (  S.  Luc ,  xxiv ,  v.  26  )  :  «  Ne  fallait  -  il  pas 
que  le  Christ  souffrît  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire  ?  »  Il 
a  goûté  encore  la  mort,  parce  que  devant  lui-même  conduire  à  la 
gloire  un  grand  nombre  d'enfants,  de  même  que  le  médecin  goûte 
le  médicament  pour  que  le  malade  ne  le  repousse  point  mais  le 
prenne  avec  confiance,  Jésus-Christ  a  lui-même  goûté  la  mort, 
afin  que  pei^sonne  ne  repoussât  l'amertume  de  la  mort,  condition 
essentielle  de  salut. 


sequuntur  nisi  per  eum,  cujus  natu- 
raliter  est  baereditas  qui  est  splendor 
glorise  :  quia  ergo  per  Filium  consequi- 
mur  ista  duo,  ideo  ipse  convenienter 
dicitur  auctor  salutis  (Matth.,  i,  v. 
21)  :  <«  Ipse  salvum  faciet  populum 
suum  a  peccatis  eorum;  »  {infra,  xii, 
V.  2)  :  «  Aspicientes  in  auctorem  fidei, 
et  consummatorem  Jesum.  »  Decebat 
ergo  quod  Pater  auctorem  salutis  mit- 
teret,  se.  Filium,  ut  expositum  est,  qui 
multos  filios  adduxerat  per  ipsum  in 
gloriam.  Et  sic  patet  conveuientia  ex 
parte  causîE.aPer  passionem  consum- 
mari,  »  id  est  per  fidem.  Ipse  enim 
in  quantum  est  filium  naturalis,  est 
totaliter  perfectus,  sed  quia  in  passione 


minoratus  fuitdebuit  per  meritum  pas- 
sionis  perfici.  Ex  ista  ergo  consumma- 
tione,  patet  conveuientia  modi,  de  que 
dixerat  quod  gustavit  mortem  ;  non 
accepit  eam  ,  nisi  ut  per  meritum 
passionis  consummaretur.  Ipsa  enim 
ejus  cousummatio  est  ejus  glorifîcatio 
{Luc,  XXIV,  V.  26)  :  «  Oportuit  Cbris- 
tum  pati,  et  ita  intrare  in  gloriam 
suam.  »  Gustavit  etiam,  quia  cum  ipse 
adduxerit  filios  in  gloriam,  sicut  medi- 
cus  gustat  medicinam  ne  infirmus  ab- 
horreat  sed  ut  securius  bibat,  ita  ipse 
gustavit  mortem,  ut  quia  sine  mortis 
ingrediente  necessitate  non  est  salus  , 
nullus  mortem  réfugiât. 
II.  Consequenter  cum   dicit  :   «  Qui 
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II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  11)  :  «  Car  celui  qui  sanctifie 
et  ceux  qui  sont  sanctifiés  viennent  tous  d'un  même  principe,  etc.,» 
il  prouve  ce  qu'il  avait  avancé.  Ici,  il  fait  deux  choses  :  il  prend  sa 
preuve  d'abord  du  côté  du  Père  qui  opère  la  consommation;  en- 
suite du  côté  du  Fils  qui  reçoit  cette  consommation  (v.  13)  :  «  Me 
voici  avec  les  enfants,  etc.  »  Sur  la  première  preuve,  il  fait  deux 
choses  :  1°  Il  énonce  ce  qu'il  se  propose  d'établir  ;  2°  Il  le  prouve 
par  une  autorité  (v,  11)  :  «  C'est  pourquoi  il  ne  rougira  point.  » 

1°  Il  dit  donc  (v.  11)  :  «  Car  celui  qui  sanctifie  et  cejix  qui  sont 
sanctifiés  viennent  tous  d'un  même  principe.  »  Il  faut  se  rappeler 
ici  que  S.  Paul  a  établi  trois  choses  :  premièrement,  que  le  Christ 
est  l'auteur  du  salut,  montrant  par  là  que  nous  dépendons  de  lui, 
comme  de  notre  Sauveur;  secondement,  qu'il  est  le  consomma- 
teur du  Fils  par  le  mérite  de  sa  mort  ;  sous  ce  rapport,  le  Fils  dé- 
pend du  Père  ;  troisièmement,  que  le  Père  nous  conduit  à  la 
gloire  et  qu'à  ce  titre,  nous  dépendons  nous-mêmes  de  lui.  L'A- 
pôtre donc,  développant  cet  ordre  de  rapports,  établit  première- 
ment que  nous  dépendons  du  Christ.  En  effet,  celui  qui  est  sanc- 
tifié dépend  de  celui  qui  sanctifie,  c'est  le  Christ  (ci-après^  xiii, 
v.  12)  :  «  Et  c'est  pour  cela  que  Jésus  devant  sanctifier  le  peuple 
par  son  propre  sang,  a  souffert  hors  la  porte,  etc.  »  C'est  donc 
avec  raison  qu'il  a  été  dit  que  Jésus,  étant  l'auteur  de  notre  salut 
et  de  notre  sanctification,  nous  dépendons  de  lui,  et  lui  de  son 
Père  qui  lui  a  donné  de  sanctifier,  ce  qui  est  le  second  rapport, 
mais  tous,  à  savoir,  celui  qui  sanctifie  et  nous  qui  sommes  sanctifiés 
par  lui,  nous  dépendons  d'un  seul,   c'est-à-dire  du  Père  ;  c'est  le 


enim  sanctificat,  »  probat  propositum 
suiim  primo  ex  parte  patris  consum- 
inentis  ;  secuudo,  ex  parte  Christi  cou- 
summati,  ibi  :  a  Quia  ergo  pueri.  » 

Adhiic  circa  primum  duo  tacit,  quia 
primo,  proponit  intentum  ;  secuudo  , 
probat  per  auctoritateui,  ibi  :  «  Prop- 
ter  quam  causam.  » 

1°  Dicit  ergo  :  «  Qui  enim  sanctiticat 
et  qui  sauctilicautur,  ex  uno  omues.  » 
Sciendum  est  autem  quod  supra  Apos- 
tûlus  tria  dixerat  :  primo  quod  Christus 
est  causa  salutis,  in  quo  ostendit  nos 
depcudere  ab  ipso,  sicut  a  salvatore  ; 
secuudo,  ostendit  quod  Pater  est  cou- 
summator  ipsius  Christi  per  meritum 


passionis,  et  in  hoc  Christus  dependet 
a  Pâtre  ;  tertio,  quod  Pater  nos  addu- 
cit  in  gloriam,  in  quo  etiam  nos  de- 
pendere  a  Deo  ostendit,  et  secundum 
hoc,  Apostolus  hic  tria  facit.  Primo 
enim,  ostendit  quod  depeudemus  a 
Christo  :  sanctificatus  enim  dependet 
a  sanctificato  ;  Christus  autem  est 
sanctilicans  {inj'ra,  xiii,  v.  12)  :  «Jé- 
sus ut  sanctificaret  per  suum  sangui- 
uem,  etc.))Bene  ergo  dictum  est  quod 
quia  est  actor  et  sanctilîcator,  depeu- 
demus ab  ipso  ;  ipse  vero  a  Pâtre,  a 
quo  habet  quod  sanctilîcet  :  quod  est 
secundum.  Sed  omnes,  ipse  se.  qui 
sauctiiicat  nos  qui  sauctificamur,   ex 
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troisième  rapport  {Rom,,  viii,  v.  17)  :  «  Héritiers  de  Dieu  et  cohé- 
ritiers de  Jésus-Christ.  » 

2"  L'Apôtre  prouve  ensuite  les  trois  rapports  par  des  témoi- 
gnages. 1.  Et  d'abord,  que  le  Christ,  comme  médiateur  et  auteur 
de  notre  salut,  nous  communique  ce  qui  est  de  Dieu,  c'est  pour- 
quoi il  dit  (v.  11)  :  ((  C'est  pour  cette  raison,  »  à  savoir,  parce  que 
nous-mêmes  et  le  Christ  comme  nous,  nous  dépendons  et  sommes 
d'un  seul  principe  qui  est  Dieu  le  Père,  «  il  ne  rougit  point  de  les 
appeler  ses  fils,  »  comme  venant  d'un  même  Père  [Malach.,  ii, 
V.  10)  :  ((  N'avons-nous  pas  tous  un  même  Père?»  {Rom.,  viii, 
v.  29):  «Afin  qu'il  fût  l'aîné  entre  plusieurs  frères.  »  C'est  pour  cela 
qu'il  est  dit  au  Psaume  xxi  (v.  23)  :  «  Je  ferai  connaître  votre 
nom  à  mes  frères  ;  »  et  {S.  Jean,  xx,  v.  17)  :  «  Allez  trouver  mes 
frères.  »  Mais  remarquez  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  11)  :  «  Il  ne  rougit 
point  de  les  appeler  ses  frères.  »  C'est  qu'il  en  est  qui,  venus  d'une 
basse  extraction  et  ensuite  élevés,  rougissent  de  reconnaître  leurs 
parents  {Prov.,  xix,  v.  7)  :  «  Les  frères  mêmes  du  pauvre  le 
haïssent.  »  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  Christ,  mais  il  dit  (v.  12)  : 
«  J'annoncerai  votre  nom  à  mes  frères  {S.  Jean,  xvii,  v.  6)  : 
«  Père,  j'ai  fait  connaître  votre  nom  aux  hommes  que  vous  m'avez 
donnés;  »  {S.  Jean,  i,  v.  18)  :  «Le  Fils  unique,  qui  est  dans  le 
sein  du  Père,  nous  l'a  fait  connaître  lui-même.  »  S.  Paul  rappelle 
ensuite  les  fruits  de  ce  qui  a  été  annoncé  par  le  Christ,  en  disant 
(v.  12)  :  «  Je  chanterai  vos  louanges  au  milieu  de  l'Assemblée  ;  » 
comme  s'il  disait  :  s'assemblera  pour  vous  une  Eglise  nombreuse, 
et  au  miHeu  je  publierai  vos  louanges.  Il  dit:  «  Au  milieu  d'eux,  » 


uno,  se.  ex  pâtre  :  quod  est  tertium 
{Rom.,  VIII,  V.  17)  :  «  Haeredes  Dei, 
cohaeredes  autem  Christi.  m 

2»  Consequenter  ista  tria  probat  per 
très  auctoritates.  1.  Et  primo,  quod 
Christus  tanquam  mediator  et  actor 
salutis  ea  quee  Dei  suut  in  nos  refert. 
Unde  dicit  :  «  Propter  quam  causam,  » 
quia  se.  nos  et  ipse  ex  Pâtre  depende- 
mus,  et  sumus  ex  uno  Deo  Pâtre,  «  non 
confunditur  eos  voeare  fratres,  »  quia 
se.  ex  eodem  Pâtre  {Malac,  ii,  v.  10)  : 
«  Numquid  non  pater  unus  omnium 
nostrum?  »  {Rom.,  viii,  v.  29)  :  «  Ut 
sit  ipse  primogenitus  in  multis  fratri- 
bus  ))Ideo  dieitur  {Ps.  xxi,  v. 23).«Nun- 
tiabo   nomen  tuum  fratribus   meis;  » 


et  {Joan.,  xx,  v.  17)  :  «  Vade  ad  fra- 
tres meos.wSed  nota  quod  dieit:«Non 
confunditur,  ete.,  »  quia  aliqui  de  vili 
plèbe  nati,  si  promoventur,  confun- 
duntur  cognoscere  eonsauguineos  suos 
{Proç.,  XIX,  V.  7)  :  «  Fratres  hominis 
pauperis  oderunt  eum.  »  Non  sie  au- 
tem Christus,  sed  dieit  :  a  Nuntiabo 
nomen  tuum  fratribus  meis  »  {Joan., 
XVII,  V.  6)  :  «  Pater,  manifestavi  no- 
men tuum  hominibus  quos  dedisti  mi- 
hi;  »  {Joan.,  i,  v.  18)  :  «  Unigenitua 
qui  est  in  sinu  Patris,  etc.  »  Istius  an- 
nuntiationis  ostendit  fructum ,  eum 
dicit  :  «  In  medio  eeclesiae  laudabo  te  » 
quasi  dicat  :  per  hoc  congregatur  tibi 
magna  eeclesia,  in  cujus  medio  lauda- 
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parce  que,  de  même  que  la  colonne  placée  au  milieu  de  l'édifice 
le  supporte  tout  entier,  de  même  que  le  flambeau,  au  milieu  d'un 
appartement,  y  répand  la  lumière,  de  même  que  le  cœur  au  mi- 
lieu du  corps  lui  donne  la  vie,  tel  est  le  Christ  au  milieu  de  l'Eglise. 
((  Au  milieu,  »  parce  qu'il  n'a  point  été  envoyé  à  un  peuple  seule- 
ment, comme  l'avait  été  Moïse  (Ps.  lxxv,  v.  1)  :  «  Dieu» s'est  fait 
connaître  dans  la  Jiidée,  »  mais  pour  le  salut  du  monde   entier 
{Ps,  Lxxiii,  V.  12)  :  «  Il  a  opéré  notre  salut  au  milieu  de  la  terre.  )) 
D'où  il  est  dit  {S,  Luc,  xxiv,  v.  36)  :    a  Jésus  se  trouva  au  milieu 
de  ses  disciples.  »   Il  faut  se  rappeler  ceci,  qu'avant  la  loi,  la  cou- 
tume était  que  tous  les  premiers  nés  fussent  prêtres.  C'était  une 
des  prérogatives  attachées  au  droit  de  primogéniture.  Or  le  Christ, 
en  tant  que  notre  frère,   est  le  premier  né,  par  conséquent  il  est 
prêtre.  Mais  le   prêtre  sanctifiant  le  peuple,  il  est  l'intermédiaire 
entre  Dieu  et  lui  [Deutér.,  V,  v.  5)  :   «  Je  fus  alors  l'entremetteur 
et  le  médiateur  entre  le  Seigneur  et  vous,  etc.  »    Il  lui  appartient 
donc  d'annoncer  au  peuple  les  choses  de  Dieu,  ensuite  de  diriger 
vers  Dieu  tout  ce  que  le  peuple  doit  offrir.  Il  remplit  le  premier 
devoir  en  enseignant;  voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  J'annoncerai 
votre  nom  à  mes  frères,  »  c'est-à-dire,  je  les  amènerai  à  vous  con- 
naître :  c'est  les  sanctifier  [S.  Jean^  xvii,  v.  17)  :  «  Sanctifiez-les 
dans  la  vérité,  etc.  »  Le  second,  en  agissant,  quand  il  détermine  à 
porter  ses  affections  vers  Dieu  et  à  publier  ses  louanges,   ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  (v.  12)  :  «  Je  chanterai  vos  louanges  au  milieu 
de  l'assemblée  de  votre  peuple.  » 

2.  Quand  il  dit  à  la  suite  (v.  13)  :  «  Et  ailleurs  :  Je  mettrai  ma 


bo  te.  Et  dicit  :  «  In  medio,))quia  sicut 
columna  in  medio  domus  ipsam  sus- 
tentât, lucerna  in  medio  domus  illumi- 
nât, cor  in  medio  corpus  vivilicat,  ita 
Christus  in  medio  Ecclesiee.  Item  in 
uiiîdio,  quia  non  ad  unum  populum 
tantum,  sicut  Moyses  missus  fuit  [Ps., 
LXXV,  V.  1)  :  a  Notus  in  Judaea  Deus,  » 
sed  ad  salutem  totius  mundi  [Ps., 
Lxxiii,  V.  12)  :  «  Operatus  es  salutem 
in  medio  terrée;  »  et  ideo  dicitur 
{Luc,  XXIV,  V.  36)  :  u  Stetit  Jésus  in 
medio  discipulorum.  »  Scieudum  est 
circalioc,quod  auteLegcm  consuetudo 
erat,  quod  omnes^,?^rimogeniti  erant 
sacerdotes  et  hoc  perth-t^at  ad  jus 
nrimogeniturae.  Cliristus  autemest  fra- 

TOM.   VI. 


ter  sicut  primogenitus,  et  ideo  est  sa- 
cerdos.  Sacerdos  autem  populum  sanc- 
tificans,  médius  est  inter  Deum  et  po- 
pulum [Dent.,  v,  V.  5)  :  «  Ego  illo 
tempore  sequester  fui.  »  Et  ideo  perti- 
net  ad  ipsum  nuutiare,  quae  Dei  sunt 
ad  populum,  secundo,  quee  populisunt 
referre  in  Deum,  primum  facit  dicendo 
et  ideo  dicit  :  «  Nuntiabo  nomen  tuum 
fratribus  meis,  »  id  est  ducam  eos  in 
notitiam  tui,  et  hoc  est  sauctificare  eos 
[Joan.,  XVII,  V.  17)  :  «  Sanctilica  eos 
in  veritate,  etc.  »  Secundum  facieudo  , 
dum  facit  homines  ex  atfectu  in  Deum 
prorumpere  in  laudem  Dei,  et  ideo  di- 
cit :  w  in  medio  ecclesise.  >> 
2.  Deiude  cum    dicit  :   «  Et  iterum, 
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confiance  en  lui,  »  S.  Paul  prouve  que  le  Christ  lui-même  dépend 
du  Père  (v.  13)  :  «  Je  mettrai  ma  confiance  en  lui.  »  Ces  paroles 
se  trouvent,  suivant  S.  Jérôme,  au  ch.  viii,  v.  17  du  prophète 
Isaïe,  où  nous  lisons  :  a  Ainsi  j'attendrai  le  Seigneur  qui  cache 
son  visage  à  la  maison  de  Jacob  etc.,  »  mais  au  ch.  xii,  v.  2,  du 
même  Isaïe,  nous  trouvons  expressément  (v.  2)  :  «  J'agirai  avec 
confiance,  et  je  ne  craindrai  point.  »  Je  mettrai  donc  ma  confiance 
en  lui  pour  la  gloire  du  chef  et  des  membres,  ce  qu'il  a  appelé 
plus  haut  la  consommation  {Ps,  xxx,  v.  2)  :  «  C'est  en  vous,  Sei- 
gneur, que  j'ai  espéré.  »  Or,  il  explique  de  quelle  nature  est  son 
espérance  :  elle  n'est  pointordinaire,  mais  ferme,  et  telle  qu'on  doit 
l'appeler  confiance,  car  bien  que  l'espérance  n'ait  point  pour  objet 
l'impossible,  quelquefois  elle  est  accompagnée  d'une  sorte  de 
crainte,  alors  elle  prend  proprement  le  nom  d'espérance  ;  quel- 
quefois aussi  l'espérance  est  ferme  et  exclue  toute  crainte ,  alors 
elle  s'appelle  proprement  confiance.  C'est  celle-ci  qui  animait  le 
Christ.  Il  dit  donc  (v.  13)  :  «  Je  mettrai  ma  confiance  en  lui,  n 
c'est-à-dire  j'aurai  confiance  en  son  secours,  à  savoir  dans  le  se- 
cours du  Père,  pour  la  gloire  de  mon  corps  qu'il  ressuscitera,  pour 
celle  de  mes  membres  et  celle  de  mon  âme  {Ps.,  xxx,  v.  1)  :  «  C'est 
en  vous.  Seigneur,  que  j'ai  espéré  ;  »  {Jérémie,  xvii,  v.  7)  :  «  Heu- 
reux l'homme  qui  met  sa  confiance  au  Seigneur,  et  dont  le  Sei- 
gneur est  l'espérance.  » 

On  objecte  ce  que  disent  les  Saints,  que  dans  le  Christ  il  n'y  eut 
ni  la  foi,  ni  l'espérance,  mais  seulement  la  charité. 

Nous  répondons  qu'il  faut  dire  qu'autre  est  l'espérance,  autre 
la  confiance.  L'espérance,  en  effet,  c'est  l'attente  de  la  future  béa- 


etc,  »  ostendit  quod  ipse  Ghristus  de- 
pendet  ex  Pâtre  per  hoc  quod  dicit  : 
«  Ego  ero  fidens  in  eum.  »  Hoc  secun- 
dum  Hieronymum,  habetur  (Is.,  viii, 
V.  17),  ubi  nos  habemus  :  «  Expectabo 
Dominum,  qui  abscondit  faciem  suam 
a  domo  Jacob,  etc.  »  Sed  {Js.,  xii,  v. 
2)  expresse  habetur  :  «  Fiduciuliter 
agam,  et  non  timebo.  »  Ego  ero  fidens 
in  ipso  pro  gloria  capitis  et  membro- 
rum,  quod  supra  dixit  consummatio- 
nem  {Ps.  xxx,  v.  1)  :  «  In  te,  Domine, 
speravi.  »  Ostendit  autem  quam  spem 
habet,  quia  non  quamcumque,  sed  fir- 
mam,   quae  dicitur  fiducia.   Spes  enim 


etsi  non  sit  de  impossibili,  tamen  ha- 
bet timorem  conjunctum  quandoque,' 
et  tune  proprie  dicitur  fiducia';  et  is- 
tam  habuit  Ghristus.  Dicit  ergo  :  «  Fi- 
dens ero  in  eum,  »  id  est  habebo  fidu- 
ciam  in  adjutorio  ejus,  se.  Patris,  pro 
gloria  corporis  quod  resuscitabit ,  et 
membrorum  et  animée  {Ps.  xxx,  v.  1)  : 
«  In  te.  Domine,  speravi,  etc.  ;  »  {Jer., 
XVII,  V.  7)  :  «  Beatus  vir  qui  confldit  in 
Domino. 

Sed  contra,  sancti  dicunt  quod  in 
Christo,  nec  fides,  nec  spes  est,  sed 
sola  charitas. 

Respondeo  :  dicendum ,  quod  aliud 
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titude;  et  cette  sorte  d'espérance  ne  s'est  point,  à  la  vérité,  trouvée 
dans  le  Christ,  car,  dès  le  premier  instant  de  sa  conception,  il  a 
joui  de  cette  béatitude.  La  confiance,  c'est  l'attente  d'un  secours, 
et  dans  ce  sens  le  Christ  est  cette  confiance,  en  tant  que,  selon  la 
nature  humaine,  il  attendait  du  secours  de  son  Père  pendant  le 
cours  de  sa  Passion.  Quand  donc  on  lit  quelque  part  quer  le  Christ 
eut  l'espérance,  il  ne  faut  pas  l'entendre  dans  le  sens  de  l'objet 
principal  qui  est  la  béatitude,  mais  par  rapport  à  la  gloire  de  sa 
résurrection  et  à  celle  qui  devait  être  donnée  à  son  corps. 

3.  En  disant  ensuite  (v.  13)  :  «  Et  encore  dans  un  autre  endroit  : 
Me  voici,  »  l'Apôtre  prouve  en  troisième  lieu  que  le  Christ  nous 
dirige  vers  Dieu  (v.  13)  :  «  Me  voici,  moi  et  mes  enfants,  etc.  » 
On  trouve  ces  paroles  au  ch.  viii,  v.  18  d'Isaïe.  Comme  s'il  disait  : 
Je  me  suis  dirigé  vers  Dieu,  moi,  dis-je,  qui  ai  mis  en  lui  ma  con- 
fiance, et  vous  également  mes  enfants,  que  je  conduis  à  Dieu, 
c'est-à-dire  mes  disciples  {S,  Jean,  xxi,  v.  5)  :  a  Enfants,  n'avez- 
vous  rien  à  manger?  »  Ces  enfants  «  que  Dieu  m'a  donnés  » 
{S,  Jean,  xvii,  v.  6)  :  «  Ils  étaient  à  vous,  et  vous  me  les  avez 
donnés.  »  Ils  portent  le  nom  d'enfants  à  cause  de  leur  pureté 
(I"  Rois,  xxi,  V.  4)  :  «  Pourvu  que  vos  enfants  soient  purs,  parti- 
cuHèrement  à  l'égard  des  femmes.  »  On  lit  à  la  suite  (v.  5)  :  «  Les 
enfants  sont  restés  purs  ;  »  ensuite  à  cause  de  leur  simplicité 
{[^^  Corinth.,  xiv,  v.  20)  :  «  Frères,  ne  soyez  point  enfants  pour 
n'avoir  point  de  sagesse,  mais  soyez  enfants  pour  être  sans  ma- 
lice; ))  à  cause  de  leur  humilité  (S.  Matth,,  xviii,  v.  3)  :  «  Si  vous 
ne  vous  convertissez,  et  si  vous  ne  devenez  comme  de  petits  en- 


est  spes,  aliud  fiducia  ;  nam  spes  est 
expectatio  futurae  beatitudiuis,  et  haec 
non  fuit  in  Christo,  quia  ab  instauti 
suae  eonceptionis  beatus  fuit.  Fiducia 
autem  est  expectatio  cujuscumque  au- 
xilii,  et  secuudum  hoc  fuit  iu  Christo 
tiducia,  in  quantum  secuudum  huma- 
nam  naturam,  expectabat  a  Pâtre  au- 
xiUum  in  passione.  Unde  cumibi  inve- 
nilur  quod  Christus  dicatur  habere 
spem,  non  est  intelligendum  ratione 
principalis  objecti  quod  est  beatitudo, 
sed  ratione  gloriœ  resurrectionis  et  glo- 
ria3  corpori  collataî. 

3.  Deinde  cuni  dicit  :  «  Et  iterum, 
etc.,  »  ostendit  tertium,  se,  quod  re- 
fert   nos    iu   Deum.    dicens  :    u   Ecce 


ego.  »  Et  habetur  (/s.,  viii,  v.  18)  ; 
quasi  dicat  :  Relatus  sum  in  Deum, 
ego,  inquam,  qui  sum  fidens.  «  Et  si- 
miiiter  pueri  mei,  »  quos  in  Deum  re- 
duco,  se.  discipuli  mei  {Joan.,  xxi,  v. 
5)  :  «  Pueri  nunquid  puhuentarium 
habetis  ?  »  —  «  Quos  dédit  mihi  Deus  » 
[Joan.,  XVII,  V.  6)  :  «  Tui  eraut,  et  mi- 
hi eos  dedisti.  »  Isti  dicuntur  pueri 
propter  puritatem  (I  Heg.,  xxi,  v.  4)  : 
«  Si  mundi  sunt  pueri  et  maxime  a 
mulieribus  ;  »  et  paulo  post  ibidem 
sequitur  :  «  Fuerunt  vasa  puerorum 
sancta.  »  Item  propter  simplicitatem 
(l  Cor.^  XIV,  V.  20)  :  «  Nolite  pueri  ef- 
lici  sensibus  sed  malitia  parvuli  esto- 
te.  »  Item  propter  humilitalem  [Maith., 
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fants,  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  Cieux;  »  à  cause 
de  leur  facilité  à  pratiquer  le  bien  :  a  Laissez  venir  à  moi  les  petits 
enfants.  »  Il  établit  ainsi  que  non-seulement  il  est  lui-même  de 
Dieu,  mais  que  ses  enfants  en  viennent  également.  C'est  pourquoi 
il  ajoute  :  a  Que  Dieu  m'a  donnés.  »  Ainsi  se  vérifie  ce  qu'avait  dit 
l'Apôtre  «(v.  11)  :  «  Celui  qui  sanctifie  et  ceux  qui  sont  sanctifiés, 
viennent  tous  du  même  principe,  »  car  {S.  Jean,  vi,  v.  44)  :  «Per- 
sonne ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père  qui  m'a  envoyé  ne  l'attire.  » 


XYiii,  V.  3)  :  «  Nisi  conversi  fueritis,  et  dit  mihi  Dominus,  »  et  sic  verum  fit 
efficiamini  sicut  pamdi,  etc.  »  Item'quod  dixit  :  Qui  sanctificat  et  qui  sanc- 
propter  facilitatem  ad  bonum  *<  Siniteitificantur  ex  uno  omnes,  quia  {Joan., 
parvuios  venire  ad  me.  »  Et  ostendit  vi,  v.  44)  :  «  Nemo  potest  venire  ad 
quod  non  solum  ipse  est  a  Dec,  sed  me,  nisi  Pater  qui  misit  me  traxerit 
etiam  pueri  ;  unde  subdit  :  «  Quos  de-;eum.  » 


LEÇON  IV*  (ch.  n*,  w.  14  à  18  et  dernier). 


Sommaire.  —  La  conrenance  de  la  mort  da  Christ  se  proave  par 
sa  mort  même,  qoi  Ta  reoda  Tautear  da  salât  de  tons. 


14.  Et  aùtëi  paru  que  le$  enfants  sont  d'une  nature  tompwk.  de  chair  fA 
de  sang,  il  a  aussi  hd-méme  partéâpé  à  tette  même  nature,  afin  de  détruire 
par  sa  mort,  oeba  qui  était  le  prince  de  la  mart,  c'est-àrdire  û  diable  ; 

15.  Et  de  mettre  en  Uberté  ceux  que  la  craade  de  la  mort  tenait  dms  une 
eonOnueUe  servOude  pendant  leur  vie. 

16.  Car  il  ne  s*est  pas  rendu  le  libérateur  des  anges,  nuis  il  fest  rendu  le 
libérateur  de  la  ro/oe  d^ Abraham. 

17.  Cest  pourquoi  il  a  fillu  qu'il  fût  en  tout  semblable  à  ses  frères,  afin 
qu'il  fut  devant  BUu  un  pontife  cmnpatissant  et  fidèle  en  son  ministère,  afm 
d'expier  les  pédûs  du  peuple. 

1^.  Car  €est  des  panes  et  des  Sfmffranees  mêmes,  par  lesqudks  ûaètê 
tenté  et  éproucén  qu'il  tire  la  vertu  et  la  force  de  secouru  eenx  quisoniaussi 
tentés. 


y 


S.  Panl,  dans  ce  qui  précède,  a  pronvé  la  convenance  de  la 
mort  da  Christ,  du  côté  de  Dieu  le  Père  qui  Fa  permise  ;  il  donne 
ici  une  autre  preuve  de  cette  convenance ,  du  côté  du  Christ  qui 
Ta  soufferte.  Il  a  dit  du  Christ  qu'il  était  l'auteur  du  salut  des 
fidèles  ;  il  se  propose  donc  maintenant  d'expliquer  comment  il  est 
devenu  tel  par  sa  mort.  A  cet  effet,  il  fait  trois  choses.:  !•  D  rap- 
pelle la  condition  de  la  nature  par  laquelle  il  a  pu  souf&ir  et  mon- 


LEcno  I^^ 

CoQvementia'passioms  Qiristi  ex  ipsiu? 
morte  ostenditar.  pcr  quam  factas 
est  actor  salntis  onmimii. 

14.  Quia  ergo  pueri  coaimumicaveruMl 
carvi  et  soMiffuàu.  et  ipse  stmHiier 
parucipatnt  eisdem.  ut  per  ÊÊortemi 
deslrueret  eum.  qui  habebat  mÊortis 
imtpen'um^  £J  est,  diabolum  ; 

15.  Et  liberaret  eos  qui  ttaaore  mtortu 
per  Votam  vOmim  obÊUtxii  eruU  servi- 
tuti. 

16.  Sus^uam  emim  amgdos  apprehem- 
jdit-  itd  semé»  Abmhte  apprehendit  : 

17.  Umde  debuit  per  omuua  fniribtu 


assimUari,  ut  mùserieorsjieret.  e:  p.- 
delîs  pomiijex  md  Deum,  ut  reprth- 
piliaret  deiicta  pofmti. 
18.  Im.  eo  emim».  tu  quo  pmssms  est,  ipse 
et  temiatus  :  poteus  est  et  as  qui  tem- 
toMtur  auxUiari. 

So^ia  ostendit  Apostohis  eon^enleo- 
tiam  moitis  Ouisti  expazte  Patzis  mor- 
tem  deponentis.  lue  ostendit  idem  ex 
parte  qkâns  Qiristi  martem  patientisw 
De  anîsto  veio  dixit  qood  o^  acfcor 
salntis  fidelium ,  ideo  hk  întendeie 
qaomodo  po^  passimiefli  effiectns  e^t 
actor  safaitîs  emtim.  Et  cirea  hoc  tria 
tèàX  :  primo  enim,  ostendit  conditîo- 
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rir;  11°  il  énumère  les  avantages  qu'il  nous  a  procurés  par  sa 
mort  (v.  14)  :  «  Afin  de  détruire  par  sa  mort,  etc.;  »  IIP  il  prouve 
ce  qu'il  a  avancé  (v.  16)  :  a  Car  il  ne  s'est  pas  rendu  le  libérateur 
des  anges.  » 

P  II  dit  donc  :  J'ai  établi  que  le  Christ  lui-même  et  ses  enfants 
viennent  tous  d'un  même  principe,  et  qu'il  les  a  appelés  ses  frères. 
Il  était  donc  convenable  qu'il  leur  fût  semblable,  non  pas  seule- 
ment en  ce^qu'il  les  fait  entrer  en  participation  de  la  nature  divine, 
ce  qui  a  lieu  par  un  don  de  la  grâce,  mais  encore  en  ce  que  lui- 
même  a  pris  leur  nature.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  14)  : 
«  Et  ainsi  parce  que  les  enfants  sont  d'une  nature  composée  de 
chair  et  de  sang,  il  a  aussi  lui-même  participé  à  cette  même  na- 
ture. ))  Remarquez  que  par  ces  expressions  chair  et  sang,  on  en- 
tend quelquefois  la  nature  même  composée  de  chair  et  de  sang 
{Gen.\  XI,  V.  23)  :  «  Voilà  maintenant  l'os  de  mes  os  et  la  chair  de 
ma  chair,  etc.  »  Alors  par  la  chair  on  désigne  le  corps,  suivant 
cette  parole  de  Job  (x,  v.  11)  :  «  Vous  m'avez  revêtu-  de  peau  et 
de  chair  ;  »  par  le  sang  on  désigne  l'âme,  non  pas  que  l'âme  soit 
le  sang  lui-même,  mais  parce  que  l'âme  ne  peut  demeurer  dans  le 
corps  sans  le  sang.  Par  la  chair  et  le  sang  on  comprend  également 
tantôt  les  vices  de  la  chair  et  du  sang  {S.  Matth.,  xvi,  v.  17)  :  «Ce 
n'est  point  la  chair  et  le  sang  qui  vous  ont  révélé  ceci,  mais  mon 
Père  qui  est  dans  le  ciel;  »  tantôt  la  corruptibilité  même  de  la 
chair  et  du  sang  (P°  Corinth.^  xv,  v.  50)  :  «  La  chair  et  le  sang  ne 
peuvent  jamais  posséder  le  royaume  de  Dieu,  et  la  corruption  ne 
possédera  -point  un  héritage  incorruptible.  »   Dans  ce  que  nous 


nem  naturae,  per  quam  mori  potuit  et 
pati  ;  secundo  ,  ostendit  utilitatem 
quam  per  mortem  attulit,  ibi  :  «  Ut 
per  mortem  ;  »  tertio  ,  probat  quod 
proposuerat,  ibi  :  «  Nusquam  enim 
angelos.  » 

lo  Dicit  ergo  primo  :  Ita  dixi  quod 
ipse  et  pueri  suut  ex  uno  omnes,  et 
quod  vocavit  eos  fratres  :  ergo  conve- 
niens  fuit  quod  esset  eis  similis,  non 
tantura  quia  impartitur  eis  participa- 
tionem  naturœ  divinae,  quod  est  ex 
dono  gratiîE,  sed  etiam  quia  ipse  natu- 
ram  eorum  assumpsit.  Unde  dicit  : 
«  Quia  ergo  pueri  communicaveruut 
carni  et  sanguini,  »  et  ipse  similiter 
participavit  eisdem.  Ubi  notaudnm  est, 


quod  Domine  carnis  et  sanguinis,  ali- 
quando  ipsa  natura  carnis  et  sanguinis 
intelligitur  {Gen.,  ii,  v.  23)  :  «  Hoc  nunc 
os  ex  ossibus  meis,  et  caro  de  carne 
mea,  »  ut  sic  per  carnem  intelligas 
corpus  secundum  illud  {Job.,  x,  v,  11)  : 
«  Pelle  et  carnibus  vestisti  me  ;  »  per 
sanguinem  vero  intelligas  animam, 
non  quod  anima  sit  ipse  sanguis,  sed 
quia  non  conservatùr  in  corpore  sine 
sanguine,  .iliquando  vero  per  carnem 
et  sanguinem,  intelliguntur  vitia  car- 
nis et  sanguinis  {Matth.,  xvi,  v.  17)  : 
a  Caro  et  sanguis  non  revelavit  tibi.  » 
Aliquando  vero  ipsa  corruptibilitas 
carnis  et  sanguinis  (I  Cor.,  xv,  v.  50)  : 
«  Caro  et  sanguis  regnum  Dei  non  pos- 
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expliquons,  il  n'est  point  question  des  vices,  car  le  Christ  s'est  uni 
notre  nature,  sans  le  péché,  mais  avec  sa  passibilité,  puisque  la 
chair  qu'il  a  prise  est  semblable  à  la  chair  du  péché  (Rom.,  vin, 
V.  3)  :  «  Dieu  ayant  envoyé  son  propre  Fils,  revêtu  d'une  chair 
semblable  à  celle  qui  est  sujette  au  péché.  »  Le  Christ  a  donc  par- 
ticipé à  la  nature  des  enfants,  ou  même  encore  à  la  chair  et  au 
sang.  Il  a  été  en  tout  semblable  à  cette  nature,  parce  que  la  chair 
qu'il  a  prise,  n'est  point  une  chair  fantastique,  comme  a  dit  Manès  ; 
il  ne  l'a  point  prise  accidentellement,  comme  l'a  prétendu  Nesto- 
rius,  mais  il  a  participé  à  la  chair  et  au  sang  véritables,  comme 
les  enfants  eux-mêmes,  et  dans  l'unité  d'une  même  personne. 
Quant  à  ce  qui  est  dit  ici,  que  le  Christ  a  participé  à  la  chair  et 
au  sang,  il  ne  faut  point  l'entendre  dans  le  sens  de  ceux  qui  com- 
prennent par  ces  termes  les  vices  de  la  chair  et  du  sang,  parce 
qu'il  n'a  point  pris  ni  connu  le  péché,  mais  il  faut  l'expliquer  de 
la  substance  même  de  la  chair  animée,  car  il  a  pris  la  chair  et 
l'âme.  Il  faut  également  l'entendre  de  la  passibilité  de  la  chair, 
car  il  s'est  uni  notre  nature  passible.  Le  sens  est  donc  celui-ci, 
parce  que  les  enfants,  c'est-à-dire  les  fidèles  ont  une  nature  pas- 
sible, lui-même,  c'est-à-dire  le  Christ,  a  participé  à  la  même  na- 
ture, soit  celle  des  enfants,  c'est-à-dire  à  la  nature  de  la  chair  et 
du  sang,  ou  à  la  même  nature,  c'est-à-dire,  à  la  chair  et  au  sang, 
non  pas  fantastique,  comme  a  pu  le  rêver  Manès,  non  pas  dans 
les  accidents  seulement,  comme  le  suppose  Nestorius,  mais  d'une 
manière  semblable  à  nous,  de  la  manière  que  nous  y  participons, 
ou  selon  la  vérité  de  la  chose,  à  savoir,  personnellement  et  subs- 


sidebunt,  neque  corniptio  incorrup- 
tionem.  »  Sed  hic  non  intelligitur  de 
vitiis  :  Christus  enim  assumpsit  natu- 
ram  sine  peccato,  sed  cumpassibili- 
tate,  quia  assumpsit  carnem  similem 
peccatrici  [Kom.,  vm,  v.  3)  :  «  In  si- 
militudiuem  carnis  peccati.  »  Ipse  ergo 
communicavit  vel  pueris,  vel  etiam 
carui  et  sauguini  ;  et  totum  similiter, 
quia  se.  non  carni  pliantastice,  ut  di- 
xit  Manichpeus,  nec  accidentaliter,  ut 
dixit  Nestorius,  sed  verae  carni  et  san- 
guini,  sicut  et  pueri,  et  in  uuitate  per- 
sout-e.  Quod  autem  hic  dicitur  quod 
Christus  communicavit  carni  et  sau- 
guini, non  est  intelligendum  secun- 
dum  quod  dicuut  vitia  carnis  et  san- 


guinis,  quia  non  assumpsit  culpara, 
nec  commisit,  sed  secundum  quod  di- 
cunt  ipsam  substantiam  carnis  ani- 
matae,  quia  carnem  et  animam  as- 
sumpsit. Item  est  intelligendum  de 
passibilitate  carnis  ,  quia  assumpsit 
naturam  nostram  passibilem,  ut  sit 
sensus  :  «  Quia  pueri,  »  id  est  fidèles 
habuerunt  naturam  passibilem ,  «  et 
ipse  »  se.  Christus  «  participavit  eis- 
dem,  M  vel  pueris,  se.  in  natura  carnis 
et  sanguinis,  vel  «  eisdem,  ^)  id  est 
carni  et  sauguini  non  quidem  phan- 
tastice,  ut  délirât  Manichseus,  nec  ac- 
cidentaliter, ut  iingit  Nestorius,  sed 
similiter,  se.  uobis,  id  est  eo  modo 
quo  nos  participamus,  id  est  secundum 
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tantiellement.  Car,  pour  ce  qui  est  de  nous,  nous  y  participons  en 
personne  ;  or,  c'est  ainsi  que  le  Christ  a  pris  cette  chair  et  ce  sang, 
et  se  les  a  unis  dans  l'unité  de  sa  personne  [S.  Jean,  i,  v.  14)  : 
((  Le  Verbe  s'est  fait  chair.  »  On  peut  aussi  entendre  par  la  chair 
et  le  sang,  la  chair  et  le  sang  du  Christ,  suivant  cette  parole  de 
S.  Jean  (vu,  v.  55)  :  «  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon 
sang,  etc.  ;  »  auxquels  les  enfants,  c'est-à-dire  les  apôtres,  partici- 
pèrent dans  la  Cène  {S.  Mat  th.,  xxvi,  v.  26);  or  le  Christ  y  parti- 
cipa comme  eux,  parce  qu'il  prit  comme  eux  cette  chair  et  ce 
sang.  S.  Chrysostome  le  dit  expressément  sur  cet  endroit  *.  Le 
Christ,  dit  ce  Père,  but  lui-même  son  propre  sang,  c'est  pourquoi 
il  dit  en  S.  Luc  (xxii,  v.  15)  :  «  J'ai  désiré  avec  ardeur  démanger 
cette  Pâque  avec  vous.  » 

L'Apôtre  explique  ensuite  les  avantages  que  le  Christ  nous  a 
procurés  par  sa  mort,  quand  il  dit  (v.  14)  :  «  Afin  que  par  sa 
mort,  etc.  »  Sur  ceci,  il  considère  ces  avantages,  i.  Du  côté  du 
démon  qui  nous  tenait  captifs  ;  ii.  Du  côté  des  hommes,  qui  étaient 
en  captivité  (v.  15)  :  «  Et  de  mettre  en  liberté,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Si  le  Christ  a  participé  à  la  chair  et  au  sang,  c'est- 
à-dire,  s'il  a  pris  notre  nature,  afin  que  par  elle  il  pût  et  souffrir 
et  mourir,  ce  qu'il  ne  pouvait  point  dans  sa  nature  divine,  c'est 
(v.  14)  «  afin  de  détruire  par  sa  mort,  celui  qui  était  le  prince  de 
la  mort,  »  c'est-à-dire,  le  démon. 

1  Et  ipse  quoque  ex  illo  bibit,  ne  enim  haec  audientes  dicerent  :  Quid  ergo  ? 
Sanguinemne  bibimus  et  carnein  manducamus  ?  Et  turbarentur.  Nain  cum 
bac  de  re  verba  faceret,  de  ipsis  verbis  multi  offensi  sunt.  Ne  itaque  tune  tur- 
barentur, primus  ipse  hoc  facit,  ut  illos  ad  mysteriorum  participationem  tran- 
quille animo  subeujjdam  induceret.  Ideo  ergo  suum  ipse  sanguinem  bibit. 
(S.  Jean  Chrys.,  in  Matthœum.) 


rei  veritatem,  se.  personaliter  et  subs- 
tantialiter.  Nos  enim  participamus  eis 
in  persona,  et  Christus  etiam  similiter 
assumpsit  ea  in  unitatem  personse 
{Joan.,  I,  V.  14)  :  «  Verbum  caro  fac- 
tum  est.  »  Potest  etiam  per  carnem  et 
sanguinem  intelligi  caro  et  sanguis 
Christi,  secundum  illud  {Joan.,  vu,  v. 
55)  :  «  Qui  manducat  meam  carnem  et 
bibit  meum  sanguinem,  »  quibus  pue- 
ri,  se.  Apostoli  communicaverunt  in 
caena  {Matth.,  xxvi,  v.  26)  ;  et  Chris- 
tus similiter  participavit  eisdem  se. 
carni  et  sanguini,  quia  ipse  similiter 
sumpsit,  ut  Chrysostomus  expresse  di- 


cit  {super  Matth.  xxvi,  v.  27)  :  Ipse, 
inquit,  Christus  bibit  sanguinem  euum. 
Unde  {Luc,  xxii,  v.  lo)  :  «  Desiderio 
desideravi,  etc.  » 

IIo  Co.N'SEQUEMER  osteudit  utilitatem 
quam  per  mortem  attulit,  cum  dicit  : 
«  Ut  per  mortem  destrueret,  etc.  »  Et 
circa  hoc  facit  duo  :  primo  enim,  os- 
teudit utilitatem  istam  ex  parte  dia- 
boli  qui  tenebat  ;  secundo,  ex  parte 
nostra  qui  tenebamur,  ibi  :  «  Ut  libe- 
raret  eos.  » 

I.  Dicit  ergo  :  Ideo  participavit  car- 
ni et  sanguini,  id  est  assumpsit  natu- 
ram  in  qua  posset  pati  et  mori,  quod 


ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CH.  II.  — LEÇ.  IV®.  — W.  14  A  18.      137 

Comment  donc  le  démon  a-t-il  l'empire  de  la  mort?  Est-ce  que 
cet  empire  n'appartient  pas  à  Dieu  seul  ?  (I"  Rois,  xi,  v.  6)  :  «  Le 
Seigneur  ôte  et  donne  la  vie  !  »  {Deuiér.,  xxxii,  v.  39)  :  «C'est  moi 
qui  fais  mourir  et  c'est  moi  qui  fais  vivre.  » 

Nous  répondons  que  la  puissance  de  mort  existe  d'une  manière 
bien  différente  dans  le  juge  qui  l'inflige  en  quelque  sorte,  quand 
il  prononce  cette  peine,  et  dans  ce  larron,  qui  achète  la  mort  pour 
lui-même  par  ses  méfaits.  Dieu  possède,  dans  le  premier  sens, 
l'empire  de  la  mort  [Gen.,  xi,  v.  17)  :  «  Au  moment  où  vous  man- 
gerez du  fruit  de  cet  arbre,  vous  mourrez  de  mort;  »  le  démon 
la  possède  dans  le  second  sens  ;  en  persuadant  à  l'homme  le  pé- 
ché, il  le  dévoue  à  la  mort  {Sag.,  i,  v.  24)  :  «  C'est  par  l'envie  du 
diable,  que  la  mort  est  entrée  dans  le  monde.  » 

L'Apôtre  a  dit  (v.  14)  :  «  Afin  de  détruire,  »  non  quant  à  la 
substance  qui  est  dans  le  démon  incorruptible,  non  quant  à  la 
malice,  en  sorte  qu'à  un  temps  donné,  le  démon  devienne  bon, 
comme  l'a  prétendu  Origène  ^,  mais  quant  au  domaine  que  lui 
donne  sa  puissance  {S.  Jean,  xii,  v.  31)  :  «  C'est  maintenant  que 
le  monde  va  être  jugé  ;  c'est  maintenant  que  le  prince  du  monde  va 
être  chassé  dehors  ))  (Co/os5.,  ii,  v.  15)  :  «Et  ayant  désarmé  les  prin- 
cipautés et  les  puissances,  il  les  a  menées  hautement  en  triomphe 

^  C'est  dans  son  livre  intitulé  «  Periarchon»  (des  Principes),  dont  le  but  est 
d'établir  des  principes  qui  fixassent  ce  qu'il  faut  croire  en  matière  de  religion, 
(lu'Origène  pour  faire  de  la  conciliation,  s'est  dangereusement  avancé  sur  la 
préexistence  des  âmes,  l'éternité  des  peines,  le  salut  des  mauvais  anges.  Di- 
sons cependant  qu'il  ne  prend  point  le  ton  affirmatif,  il  abandonne  ses  opi- 
nions au  jugement  de  ses  lecteurs.  Il  s'est  d'ailleurs  plaint  qu'on  avait  cor- 
rompu ses  écrits,  et  qu'on  lui  en  avait  attribué  d'autres  dont  il  n'était  point 
l'auteur  (Ct.  Tillemont). 


non  poterat  in  divina,  «  Ut  per  mor- 
tem  destrueret  eum,  qui  habebat  mor- 
tis  imperium,  »  id  est  diabolum. 

Sed  quomodo  liabet  diabolus  mortis 
domiuium  ?  Hoc  enim  est  solius  Dei 
(I  Res;^.,  II,  V.  6)  :  «  Dominus  vivilicat, 
et  mortiticat,  »  et  {Dent. ,  xxxii,  v. 
39)  :  «  Ego  occidam,  et  ego  vivere  fa- 
ciam,  » 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  ali- 
ter habet  dominium  mortis  judex,  quia 
se.  quasi  mortem  inlligens,  cum  per 
mortem  punit,  aliter  latro,  quasi  se. 
mortem  sibi  ex  demerito  acquirens. 
Primo  modo  Deus  habet  mortis  impe- 


rium {Gen.,  II,  V.  17)  :  «  Quacumque 
die  comederis  ex  eo  morte  morieris.  » 
Secundo  modo  diabolus,  qui  suadendo 
homini  peccatum,  morti  ipsum  addi- 
xit  [Sap.,  I,  V.  24)  :  «  luvidia  diaboli 
mors  iutravit  in  orbem  terrarum.  » 

Dicit  auteni  «  destrueret ,  »  non 
quantum  ad  substantiam  quam  habet 
iiicorruptibilem,  non  quantum  ad  ma- 
litiain,  ut  aliquaudo  diabolus  bonus 
liât,  ut  dicit  Origenes,  sed  quantum  ad 
potestatis  dominium  (Joan.,  xii,  v.  3)  : 
K  Nunc  judicium  est  mundi,  nunc  prin- 
eeps  mundi  hujus  ejicietur  foras  ;  » 
{Col.,  II,  V.   15)  :    «  Expoliaus   priiici- 
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à  la  face  de  tout  le  monde,  après  les  avoir  vaincues  en  lui-même.  » 
Or  cet  effet  a  été  produit  par  la  mort  du  Christ,  pour  trois  rai- 
sons. I.  La  première  du  côté  du  Christ  :  c'est,  en  effet,  un  des  droits 
de  la  justice  que  le  vainqueur  soumette  à  sa  puissance  le  vaincu 
(II  S,  Pierre^ii^  v.  19)  :  a  Quiconque  est  vaincu  est  esclave  de  celui 
qui  l'a  vaincu;  »  or  le  Christ  a  vaincu  le  diable  [Apoc.^  v,  v.  5)  : 
«  Voici  le  lion  de  la  tribu  de  Juda;  il  a  remporté  la  victoire.  »  Il 
est  donc  juste  que  le  diable  lui  soit  soumis  {S,  Luc\  xi,  v.  21)  : 
«  Lorsqu'un  homme  fort  et  armé  garde  la  maison,  etc.  )>  2.  La  se- 
conde raison  est  prise  du  côté  du  diable.  La  justice,  en  effet,  exige 
que  quand  on  abuse  de  la  puissance  qui  est  confiée,  on  en  soit 
privé  :  or,  Dieu  le  permettant  ainsi,  le  diable  a  reçu  puissance  sur 
les  méchants  qu'il  a  séduits,  mais  non  sur  les  bons  ;  ayant  donc 
voulu  étendre  cette  puissance  sur  le  Christ  lui-même,  qui  ne  connut 
pas  le  péché  {S.  Jean,  xiv,  v.  30)  :  a  Voilà  le  prince  de  ce  monde 
qui  vient  et  il  n'y  a  rien  en  moi  qui  lui  appartienne  ;  »  il  a  mérité 
de  la  perdre.  3.  La  troisième  raison  est  prise  de  notre  côté.  Il  est 
juste  que  le  vaincu  soit  l'esclave  du  vainqueur,  ainsi  qu'il  a  été 
dit;  et  l'homme  par  le  péché,  était  l'esclave  du  démon  [S.  Jean, 
VIII,  V.  34)  :  ((  Quiconque  commet  le  péché  est  l'esclave  du  pé- 
ché. »  Il  était  donc  à  ce  titre  soumis  au  démon,  et  livré  au  péché. 
Le  Christ  a  satisfait  pour  le  prix  de  notre  péché  {Ps.  Lxvni,  v.  5)  : 
«  J'ai  payé  ce  que  je  n'avais  point  pris.  »  La  cause  de  la  servitude, 
c'est-à-dire  le  péché,  étant  donc  détruite,  l'homme  a  été  déhvré 
par  le  Christ.  Il  ne  faut  pas  oubher  que  nulle  autre  satisfaction  ne 
fut  d'une  valeur  convenable.  L'homme,  en  effet,  était  débiteur.  Un 


patus  et  potestates  traduxit  confiden- 
ter,  palam  triumphans  illos  in  semetip- 
so.  »  Et  hoc  factum  est  per  mortem 
Christi  triplici  ratione.  1»  Una,  est  ex 
parte  Christi  :  justitiae  enim  est  vera 
ratio,  ut  victor  victum  sibi  subjiciat 
(II  Pet.,  II,  V.  19)  :  «  A  quo  enim  quis 
superatus  est,  hujus  et  servus  est.  « 
Ghristus  enim  vicit  diabolum  {^poc, 
V,  V.  5)  :  «  Vicit  leo  de  tribu  Juda  ;  jj 
et  ideo  justum  est  diabohim  sibi  esse 
subjectum  {Luc,  xi,  v.  21)  :  «  Cum 
fortis  armatus  custodit  atrium  suum, 
etc.  ))  2o  Alia  ratio  est  ex  parte  dia- 
boli  :  justitia  enim  exigit,  quod  qui 
maie  utitur  potestate  sibi  concessa, 
amittat  eam  ;  diabolo  autem  data  est 
permissive  in  peccatores  quos  seduxit, 


sed  non  in  bonos.  Quia  ergo  hanc  ex- 
tendere  praesumpsit,  etiam  in  ipso 
Christo,  qui  peccatum  non  fecit  {Joan., 
XIV,  V.  30)  :  ce  Venit  princeps  mundi  hu- 
jus, et  in  me  habet  quidquam  ;  »  ideo 
meruit  illam  perdere.  3°  Tertia  ratio 
est  ex  parte  nostri,  quia  justum  est 
quod  victus  sit  servus  victoris,  ut  dic- 
tum  est.  Homo  autem  per  peccatum 
servus  erat  diaboli  {Joan.,  viii,  v.  34)  : 
«  Qui  facit  peccatum  servus  est  pec- 
cati,  3J  et  ita  subjectus  diabolo,  et  ob- 
noxius  peccato.  Ghristus  autem  sol- 
vit  pretium  pro  peccato  nostro  {Ps. 
Lxviii,  V.  5)  :  «c  Quse  non  rapui  tune 
exolvebam.  »  Sublata  ergo  causa  ser- 
vitutis,  se.  peccato,  per  Christum  est 
homo  liberatus.   Sciendum  est  autem, 
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homme  sans  doute  peut  bien  satisfaire  pour  un  autre  par  le  motif 
de  la  charité,  mais  aucun  ne  pouvait  le  faire  pour  la  nature  hu- 
maine toute  entière,  parce  qu'il  n'a  point  puissance  sur  cette  na- 
ture. Le  genre  humain  lui-même  ne  pouvait  pas  non  plus  satisfaire 
d'une  manière  suffisante,  parce  qu'il  était  tout  entier  sous  la 
servitude  du  péché.  L'ange  ne  le  pouvait  pas  davantage,  parce  que 
cette  satisfaction  a  pour  fin  la  gloire  qui  excède  la  nature  de  l'ange. 
Il  était  donc  nécessaire  que  pour  opérer  cette  satisfaction  il  y  eût 
un  homme  tenu  à  satisfaire  et  un  Dieu,  qui  ayant  seul  puissance 
sur  tout  le  genre  humain,  pût  aussi  le  faire  pour  tout  le  genre  hu- 
main. Par  sa  mort,  Jésus-Christ  Dieu  et  homme,  a  donc  détruit 
celui  qui  était  le  prince  de  la  mort. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  à  la  suite  (v.  15)  :  «  Et  de  mettre  en  liberté 
ceux  que  la  mort,  etc.  ;  »  il  rappelle  un  autre  avantage  pris  de 
notre  côté.  Il  faut  ici  se  souvenir  que  ce  qui  rend  l'homme  esclave 
du  péché,  c'est  qu'il  se  laisse  entraîner  à  ce  péché  même  ;  or  entre 
les  choses  qui  portent  à  commettre  le  péché,  il  en  est  deux  surtout 
qui  y  poussent  plus  efficacement,  à  savoir  l'amour  des  biens  pré- 
sents, qui  excite  en  nous  les  mauvaises  cupidités,  et  la  crainte  des 
maux  présents  qui  fait  tomber  dans  de  dangereux  découragements. 
C'est  d'eux  qu'il  est  dit,  au  psaume  lxxix,  v.  17  :  «  La  vigne  a  été 
toute  brûlée,  »  quant  à  la  première  cause,  «  et  toute  renversée,  » 
quant  à  la  seconde.  Ces  deux  causes  peuvent  se  confondre,  car  plus 
on  aime  un  bien,  plus  on  craint  le  mal  qui  lui  estopposé.  Ce  sont  là 
/    les  liens  qui  retiennent  et  entraînent  l'homme  dans  le  péché  ;  la 


quod  nuUa  alia  satisfactio  fuit  conve- 
niens.  Homo  enim  erat  debitor  ;  uniis 
autem  bene  potest  satisfacere  pro  alio 
ex  charitate.  NuUus  autem  pro  tota 
humaiia  natura,  quia  non  habet  po- 
testatem  super  illam.  Nec  etiam  ip- 
sum  humanum  genus  sufficienter  po- 
terat  satisfacere,  quia  totum  erat  pec- 
cato  obnoxium.  Nec  etiam  angélus, 
quia  ista  satisfactio  est  ad  gloriam, 
quae  excedit  facultatem  naturae  angeli. 
Oportuit  ergo  esse  hominem  qui  de- 
beret  satisfacere,  et  Deum,  qui  solus 
habet  potestatem  super  totum  huma- 
num genus,  qui  posset  pro  toto  hu- 
mano  génère  satisfacere.  Per  morte  m 
ergo  Dei  et  hominis  «  destruxit  eum 
qui  habet  mortis  imperium.  » 


II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Ut  11- 
beraret  eos,  etc.,  »  ponitur  alia  utili- 
tas  ex  parte  nostra.  Girca  quod  scien- 
dum  est,  quod  liomo  in  tantum  est 
servus  peccati  in  quantum  inducitur 
ad  peccandum.  Inter  omnia  vero  duo 
sunt,  quoe  iuducunt  ad  peccandum  ef- 
ficacissime  ,  se.  prœsentium  bono- 
rum  amor  maie  inflammans,  praesen- 
tium  etiam  pœnarum  timor,  maie  hu- 
milians.  De  his  [Ps.  lxxix,  v.  17)  : 
a  Incensa  igni,  »  quantum  ad  primum, 
«  et  suffossa,  «  quantum  ad  secunduin. 
Hsec  autem  duo  in  idem  reducuntur, 
quia  quanto  quis  amatbonum  aliquod, 
tanlo  timrf  malum  sibi  coutrarium. 
Ista  sunt  quibu?  homo  ligatur  et  deti- 
netur  in  peccato,,  magis  tameu  per  ti- 
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crainte  surtout,  plus  puissante  sur  la  volonté  que  l'amour.  Ainsi 
nous  voyons  que  les  bêtes  sauvages,  par  la  crainte  des  châtiments, 
résistent  à  leurs  plus  violents  appétits  ;  ainsi  encore  la  crainte  re- 
tient les  hommes.  Or  entre  toutes  les  craintes,  celle  de  la  mort 
est  la  plus  puissante.  Elle  est,  en  effet,  la  plus  forte  des  terreurs. 
Si  donc  l'homme  vient  à  bout  de  surmonter  cette  crainte,  il  sur- 
monte toutes  les  autres,  et,  la  crainte  vaincue,  tout  amour  déréglé 
du  monde  est  également  vaincu.  Voilà  pourquoi  le  Christ,  par  sa 
mort,  a  brisé  ce  lien,  en  détruisant  la  crainte  de  la  mort,  et  par 
suite  l'amour  de  la  vie  présente.  Quand,  en  effet,  l'homme  consi- 
dère que  le  Fils  de  Dieu,  le  Maître  de  la  mort,  a  voulu  mourir,  il 
ne  craint  pas  de  mourir  lui-même.  C'est  de  là  aussi  qu'avant  la 
mort  du  Christ  on  entendait  dire,  dans  l'Ecclésiastique  (xvi,  v.  1)  : 
«  0  mort  !  que  ton  souvenir  est  amer  !  »  mais  depuis  la  mort  du 
Christ,  l'Apôtre  s'écrie  (Philipi).,  i,  v.  23)  :  «  Je  désire  d'être  dé- 
gagé des  liens  du  corps,  et  d'être  avec  le  Christ  !  »  De  là  encore 
en  S.  Matthieu  (x,  v.  28)  :  «  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le 
corps  et  qui  ne  peuvent  tuer  l'âme,  etc.  »  S.  Paul  dit  donc  (v.  15)  : 
«  Et  de  mettre  en  liberté  ceux  que  la  crainte  de  la  mort  tenait 
dans  la  servitude,  »  à  savoir  la  servitude  du  péché,  a  pendant 
toute  leur  vie,  »  qu'ils  désiraient  trop  vivement  prolonger.  Ou  au- 
trement encore  :  l'homme  était  soumis  à  une  double  servitude, 
celle  de  la  loi  et  celle  du  péché.  De  là  (ActeSj  xv,  v.  10),  la  loi  est 
appelée  «  un  joug,  que  ni  nos  Pères  ni  nous  n'avons  pu  porter.  » 
Car  {Exod,y  xvii,  v.  12)  :  «  Les  mains  de  Moïse  étaient  lourdes;  » 
{Galat.^  lY,  V.  5)  :  a  Dieu  a  envoyé  son  Fils  pour  racheter  ceux 


morem  movetur,  quam  per  amorem. 
Unde  videmus,  quod  saevae  bestise,  pœ- 
narum  timoré  retrahuntur  a  maximis 
voluptatibus,  fit  sic  timor  maxime  ligat 
homines.  Inter  omnes  autem  timor 
mortis  est  maximus  :  est  enim  finis 
terribilium.  Unde  si  homo  timorem  is- 
tum  superat,  sujierat  omnes  ;  et  hoc 
superato,  superatur  omnis  amor  mun- 
di  inordinatus.  Et  ideo  Christus  per 
mortem  suam  fregit  hoc  ligamen,  quia 
abstulit  timorem  mortis,  et  per  con- 
sequens  amorem  vitae  prœsentis.  Quan- 
do  enim  considérât  homo,  quod  Filius 
Dei,  Dominus  mortis,  mori  vohiit,  non 
timet  mori.  Et  inde  est  quod  ante 
mortem  Christi  dicebat  ilie  in  (Eccli., 


XLi,  V.  1)  :  «  0  mors,  quam  amara  est 
memoria  tua  !  »  sed  post  mortem 
Christi  clamât  Apostolus  (Phil.,  i,  y. 
23)  :  «  Desiderium  habens  dissolvi  et 
esse  cum  Christo.  »  Unde  {Matth.,  x, 
V.  28)  :  «  Nolite  timere  eos,  qui  occi- 
dunt  corpus,  etc.  «  Dicit  ergo  :  •«  Ut 
liberaret  eos,  qui  timoré  mortis  obno- 
xii  erant  servituti,  »  se.  peccati,  «  per 
totam  vitam,  »  quam  nimis  appetebant. 
Vel  aliter  :  Homo  enim  duplici  servi- 
tuti erat  obnoxius,  se.  Legis  et  pec- 
cati, unde  [^ct.,  xv,  v.  10)  Lex  dicitur 
ce  jugum,  quod  nec  nos,  nec  patres 
nostriportarepotuimus  ;  »  (Exod.,  xvii, 
V.  12)  :  «  Manus  enim  Moysi  erant 
graves  ;  »    {Gai.,  iv,  v.  5)  :   «  Ut  eos 


M 


ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CH.  II.  — LEÇ.  IV^  — W.  14  A  18.      141 

qui  étaient  sous  la  loi.  »  Ils  étaient  depuis  soumis  à  la  servitude 
du  péché.  Or,  le  Christ  nous  a  délivrés  de  l'une  et  de  l'autre  de 
ces  servitudes.  La  différence,  en  effet,  entre  l'Ancien  et  le  Nou- 
veau Testament,  c'est  la  crainte  et  l'amour.  Le  caractère  du  Nou- 
veau, c'est  l'amour  {S,  Jean,  xiv,  v.  15)  :  «  Si  vous  m'aimez,  gar- 
dez mes  commandements.  »  L'Ancien  Testament  fut  au  contraire 
une  loi  de  crainte  {Rom.,  viii,  v.  15)  :  «Car  vous  n'avez  point  reçu 
l'esprit  de  servitude  qui  vous  retienne  encore  dans  la  crainte.  » 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  15)  :  «  Afin  de  délivrer  ceux 
qui  par  la  crainte  de  la  mort  »  corporelle,  qu'infligeait  la  loi, 
«  étaient  pendant  toute  leur  vie,  soumis  à  la  servitude  de  la  loi.  » 

On  demande  ici  pourquoi  le  Christ  ne  nous  a  pas  aussitôt  déli- 
vrés de  la  mort,  mais  seulement  de  la  crainte  de  la  mort? 

Il  faut  dire  qu'il  nous  a  immédiatement  délivrés  de  la  mort, 
quant  à  sa  cause,  mais  pas  encore  de  la  mort  elle-même,  bien 
qu'il  nous  ait  délivrés  de  la  crainte  de  la  mort.  La  raison  en  est, 
que  s'il  nous  eût  délivrés  de  la  mort  corporelle,  les  hommes  alors 
se  ferai'^nt  ses  serviteurs  seulement  pour  les  biens  corporels;  ainsi 
périrait  le  mérite  de  la  foi  et  de  l'espérance.  D'ailleurs  les  peines 
elles-mêmes  nous  sont  méritoires  pour  la  vie  éternelle  {Act.,  xiv, 
V.  21)  :  ((  C'est  par  beaucoup  de  peines  que  nous  devons  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu.  »  Il  faut  de  plus  remarquer  que  le  Christ 
nous  a  délivrés  de  la  crainte  de  la  mort,  d'abord  en  nous  faisant 
entrevoir  la  future  immortalité,  et  sous  l'impression  de  cette  es- 
pérance, l'homme  redoute  peu  la  mort  temporelle  (P°  Corinth,,  xv, 
V.  20)  :  ((  Le  Christ  étant  ressuscité  d'entre  les  morts,  il  est  devenu 


qui  sub  Lege  erant  redimeret.  »  Erant 
enim  obnoxii  servituti  peccati.  Ab  ista 
duplici  servitute  Christus  nos  liberavit. 
Ditferentia  autem  iuter  Novum  et  Vê- 
tus Testainentum  est  timor,  et  aiiior. 
In  Novo  est  amor  {Joan.,  xiv,  v.  15)  : 
a  Si  diligitis  me,  mandata  mea  serva- 
te.  »  Vêtus  autem  fuit  lex  tinioris 
{Rom.,  VIII,  V.  15)  :  «  Non  enim  acce- 
pistis  spiritum  servitutis  iterum  in  ti- 
moré. »  Et  ideo  dicit  :  «  Ut  liberaret  eos 
qui  timoré  mortis  »  corporalis,  quam 
infligebat  Lex,  «  per  totam  vitam  ob- 
noxii erant  servituti  »  Legis. 

Sed  quœritur  cur  statini  non  libera- 
vit a  morte,  sed  a  timoré  mortis  ? 


Respondeo  :  diceudum  est,  quod  sta- 
tim  liberavit  nos  a  morte  quantum  ad 
causam,  sed  ab  ipsa  morte  nondum, 
quamvis  liberaverit  a  timoré  mortis. 
Gujus  ratio  est,  quia  si  liberasset  a 
morte  corporali ,  homines  servirent 
Christo  tantum  propter  bonum  corpo- 
rale  ;  et  sic  periret  meritum  tidei  et 
spei  :  similiter  etiam  ipsœ  pœnœ  sunt 
nobis  meritoriee  ad  vitam  aeternam 
{^ct.,  XIV,  21)  :  «  Per  multas  tribula- 
tiones,  etc.  »>  Et  notandum,  quod  libe- 
ravit nos  a  timoré  mortis,  primo  osten- 
deudo  futuram  immortalitatem  ;  et  ex 
hoc  bomo  parvipendit  mortem  tempo- 
ralem  (I  Cor.,  xv,   v.   20)  :  «  Clii'istu:' 


142      ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CU.  II.  —  LEÇ.  IV°.  —  W.  14  A  18. 

les  prémices  de  ceux  qui  dorment;»  ensuite  en  goûtant  volontaire- 
ment la  mort,  ce  qui  nous  a  rendus  plus  empressés  ù  souffrir  la 
mort  pour  lui  (I^®  ^\  Pierre^  ii,  v.  21)  :  «  Le  Christ  a  souff'ert  pour 
nous,  vous  laissant  un  exemple  afin  que  vous  marchiez  sur  ses 
pas;  ))  troisièmement  en  nous  ouvrant  pour  arrivera  la  gloire  une 
entrée  qui  avant  sa  mort  nous  était  fermée,  en  sorte  que  par  là 
non-seulement  nous  ne  craignons  pas  la  mort,  mais  la  désirons 
{Phil,^  I,  V.  23)  :  »  Je  désire  d'être  dégagé  des  liens  du  corps  pour 
être  avec  Jésus-Christ,  etc.  » 

IIP  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  16)  :  «  Car  il  ne  s'est  pas 
rendu  le  libérateur  des  anges,  »  il  montre  les  avantages  que  nous 
a  procurés  la  mort  du  Christ.  Il  établit  :  i.  Que  le  Christ  par  sa 
mort  a  été  notre  libérateur,  et  il  le  prouve  par  la  condition  de  la 
nature  passible  qu'il  s'est  unie  ;  ii.  Il  en  conclut  qu'il  dut  avoir  la 
ressemblance  avec  nous  (v.  1)  :  «  C'est  pourquoi  il  a  fallu  qu'il  fût 
en  tout  semblable,  etc.  ;  m.  Il  fait  ressortir  l'utilité  de  cette  res- 
semblance (v.  17)  :  «  Afin  qu'il  fût  devant  Dieu  un  pontife  compa- 
tissant, etc.  )) 

I.  Il  dit  donc  :  J'ai  établi  que  le  Christ,  par  sa  mort,  nous  a  dé- 
livrés du  péché  et  de  la  mort.  Nul  doute  qu'à  n'envisager  que  la 
condition  de  la  nature,  l'ange  ne  soit  plus  grand  que  l'homme  ; 
mais  l'ange  n'ayant  été  ni  soumis  à  la  servitude,  ni  digne  de  mort, 
le  Christ  ne  s'est  point  uni  la  nature  des  anges.  Que  si  le  Christ  eût 
pris  cette  nature,  c'eût  été  sans  aucun  doute  à  cause  de  sa  di- 
gnité; mais  nous  ne  lisons  nulle  part  «  qu'il  se  soit  rendu  le  libé- 


resurgens  primitiae  dormi entium,  etc.  » 
Secundo,  prœgustando  voluntarie  mor- 
tem,  ex  quo  promptiores  efticimur  ad 
subeundum  mortem  pro  Christo  (II 
Pet.,  II,  V.  21)  :  a  Christus  passas  est 
pro  nobis,  vobis  relinquens  exemplum, 
etc.  »  Tertio,  aperiendo  aditum  ad  glo- 
riam,  qui  aute  mortem  suam  non  pa- 
tebat,  et  ex  hoc  non  solum  non  time- 
mus  mortem,  sed  desideramus  eam 
{Philip.,  I,  V.  23)  :  «  Desiderium  ha- 
bens  dissolvi  et  esse  cum  Christo, 
etc.  » 

IIIo  CoNSEQUENTER  cum  dicit  :  «Nus- 
quam  enim  angelos  apprehendit,  »  pro- 
bat  Apostohis  utilitatem,  quam  mors 
Christi  attulit.  Et  circa  hoc  tria  facit  : 


primo  enim,  ostendit  quod  Christus 
per  mortem  nos  liberavit,  quod  probat 
ex  conditione  naturee  passibilis  quam 
assumpsit  ;  secundo,  concludit  simili- 
tudinem,  ibi  :  «  Unde  debuit  ;  «  tertio, 
ostendit  similitudinis  utilitatem,  ibi  : 
a  Ut  misericors  fieret.  » 

I.  Dicit  ergo  :  Ita  dixi  quod  Christus 
per  mortem  suam  liberavit  nos  a  pec- 
catis  et  morte.  Nec  est  dabium,  quod 
quantum  ad  conditionem  naturae  an- 
gélus major  est  homine,  sed  quia  an- 
gélus non  fuit  obnoxius  servituti,  nec 
dignus  morte,  ideo  non  assumpsit  an- 
geluin.  Quod  si  assumpsisset  angelum, 
hoc  utique  faisset  propter  dignitatem 
naturse,   sed   «  nusquam   »    legimus 


( 
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ratour  des  anges,  il  s'est  rendu  le  libérateur  de  la  seule  race  d'A- 
braham, »  c'est-à-dire,  de  la  nature  humaine,  non  pas  d'une  na- 
ture idéale,  mais  dans  son  individualité  et  dans  sa  petitesse,  issue 
d'Abraham  {S.  Mattà.,  i,  v.  1)  :  «  Généalogie  de  Jésus-Christ,  fils 
d'Abraham.  »  L'Apôtre  ajoute  ceci,  pour  que  les  Juifs,  qui  se  glo- 
rifient d'être  de  la  race  d'Abraham,  en  vénèrent  davantage  le 
Christ.  Il  dit  à  dessein  :  «  Il  a  pris,  »  car  au  sens  propre  on  dit 
qu'on  prend  ce  qui  fuit.  Or,  non-seulement  la  nature  humaine 
fuyait  loin  de  Dieu,  mais  aussi  les  enfants  même  d'Abraham 
{Zachar,^  vu,  v.  H)  :  «  Ils  n'ont  point  voulu  se  rendre  à  ma  voix, 
ils  se  sont  retirés  en  me  tournant  le  dos.  »  Cette  élévation  de  la 
nature  humaine,  jusqu'à  l'unité  personnelle  du  Fils  de  Dieu,  exalte 
notre  nature  au  delà  de  ce  qu'on  peut  imaginer,  c'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Jean  Chrysostome  :  C'est  vraiment  quelque  chose  de 
grand  et  d'étonnant,  de  voir  notre  chair  prendre  place  dans  les 
Cieux  et  recevoir  les  adorations  des  anges  et  des  archanges.  Re- 
passant souvent  dans  mon  esprit  cette  merveille,  j'en  suis  comme 
ravi  hors  de  moi-même,  concevant  les  plus  hantes  pensées  de  l'é- 
lévation de  la  race  humaine. 

Ne  semblerait-il  pas  toutefois  que  le  Christ  aurait  dû  de  préfé- 
rence prendre  la  nature  angéhque  ;  car  la  ressemblance  est  une 
raison  concluante  pour  la  convenance  de  l'incarnation  de  la  per- 
sonne divine.  Or,  dans  la  nature  angélique,  on  trouve  une  ressem- 
blance avec  Dieu  plus  expressive  que  dans  la  nature  humaine,  car 
cette  nature  est  a  le  sceau  même  de  cette  ressemblance  »  [Ezéch.^ 
XXVIII,  v.  12)  ;  il  paraîtrait  donc  que  le  Christ  aurait  dû  prendre 


quod  assumpsit,  eum,  «  sed  tantum  se- 
men  Abrahœ,  »  id  est  huiiiauam  natu- 
ram,  uon  tauien  idealem,  sed  iu  indi- 
viduo  et  atomo,  et  ex  seraiue  Abraliee 
[Matth.,  I,  V.  l):uFilii  Abraham,  etc.» 
Et  hoc  addit,  ut  Jiuluei  qui  gloriautur 
se  esse  de  génère  Ai)ralice,  niagis  ve- 
uerentur  Christum.  Signanter  vero  di- 
cit  :  (i  Apprehendit,  »  quia  illud  pro- 
prie dicitur  appreheudi  quod  fugit.  Nou 
sohiui  auteni  ipsa  uatura  huuiana  fu- 
giebat  a  Deo,  sed  etiani  ipsi  tilii  Abra- 
hcp  [Zach.,y\\,  v.  11):  «  Averteruut 
scapuhiui,  etc..)  Ista  autem  apprehen- 
sio  uatura;  humaua^  iu  uuitatem  per- 
soutti  Filii  Dei,  uaturaui   uostram  su- 


pra modum  exaltât  :  unde  dicit  Chi^- 
sostomus  :  Maguuin  rêvera,  et  mirabile 
etstuporepleuum  est,  carnem  uostram 
rursuui  sedere  et  adorari  ab  angelis  et 
archaugelis.  Hoc  ego  saepius  in  mente 
versans  excessum  patior,  magna  de  gé- 
nère humauo  imaginaus. 

Sed  videtur  quod  magis  debuerit 
naturam  angelicam  appréhendera 
quani  Immanam  naturam  :  siuiililudo 
eniui  est  ratio  faciens  ad  congruitatem 
incarnationis  diviuaî  personœ  ;  iu  na- 
tura  autem  angelica  iuveuitur  expres- 
sior  similitudo  Dei  quam  in  humana, 
quia  ipsa  est  «  signacuhim  similitudi- 
uis  »  {Ezech.,  xxviii,  v.  12)  ;  magis  er- 


144      ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CU.  II.  —  LEÇ.  IV°.  —  W.  14  A  18. 

plutôt  la  nature  des  anges,  que  le  sang  et  la  race  d'Abraham.  De 
plus,  dans  la  nature  angélique,  comme  dans  la  nature  humaine, 
on  trouve  le  péché  [Job^  iv,  v.  18)  :  «  Il  a  trouvé  du  dérèglement 
jusque,  dans  les  anges.  »  Si  donc  le  Christ  a  pris  la  nature  hu- 
maine afin  de  la  délivrer  du  péché,  combien  plus  aurait-il  dû 
prendre  la  nature  des  anges  ? 

Nous  disons  qu'il  faut  répondre  qu'une  nature  est  dans  les  condi-* 
tions  pour  s'unir  avec  le  Fils  de  Dieu,  selon  la  convenance  qu'elle 
peut  apporter  à  l'unité  de  sa  personne,  et  cette  convenance  se 
déduit  de  deux  choses,  à  savoir  de  sa  dignité,  en  sorte  que  la 
nature  qui  doit  être  prise,  soit  avant  tout  apte  à  s'élever  jusqu'au 
Verbe,  par  ses  opérations,  à  savoir  en  le  connaissant  et  en  l'aimant 
lui-même.  Ensuite  de  la  nécessité,  en  sorte  que  cette  nature  soit  sou- 
mise à  un  péché  qui  puisse  être  racheté.  La  première  et  la  seconde 
de  ces  conditions  se  trouvent  dans  la  nature  humaine,  qui  est  par 
sa  formation  apte  à  connaître  et  à  aimer  Dieu;  son  péché  est 
rachetable;  elle  est  donc  dans  les  termes  convenables  pour  que  le 
Verbe  puisse  la  prendre.  Dans  la  nature  angélique,  la  première 
condition  existe,  il  est  vrai,  mais  non  la  seconde,  car  le  péché  des 
anges  ne  saurait  être  racheté,  non  pas  sans  doute  à  raison  de  la 
gravité  de  la  faute,  mais  par  la  condition  même  de  la  nature  ou 
de  l'état  angélique.  Ce  qui  pour  les  hommes  est  la  mort,  dit  S.  Jean 
Damascène,  «  la  chute,  l'a  été  pour  les  anges,  »  Or  il  est  incontes- 
table que  tous  les  péchés  de  l'homme,  qu'ils  soient  grands  ou 
petits,  sont  rémissibles  avant  la  mort;  après  ils  ne  le  sont  plus  et 
demeurent  à  jamais.  Voilà  pourquoi  la  nature  angélique  ne  sau- 


go  videtur  qnod  debuerit  apprehen- 
dere  Angelum,  quam  semen  Abrahae. 
Praeterea,  in  natura  angelica  inveni- 
tur  peccatum  sicut  in  bumana  {Job,  iv, 
V.  18)  :  «  In  angelis  suis  reperit  pravi- 
tatem  ;  »  si  ergo  apprehendit  naturam 
humanam  ut  liberaret  eam  a  peccato, 
videtur  quod  multo  magis  appreben- 
dere  debuerit  angelicam. 

Respondeo  :  dicendum  quod  assump- 
tibilis  dicitur  aliqua  natura  a  Filio  Dei 
secundum  congruentiam  ad  unitatem 
personse.  Ista  autem  congruentia  at- 
tenditur  quantum  ad  duo,  se.  quan- 
tum ad  dignitatem,  ut  illa  natura  sit 
assumptibilis,  quae  nata  est  attingere 
ipsum  Verbum  per  suam  operationem 


amando  et  cognoscendo  ipsum,  et 
quantum  ad  necessitatem,  ut  se.  subja- 
ceat  peccato  remediabili.  Primum  et 
secundum  sUnt  in  bumana  natura  quse 
apta  nata  est  Deum  amare  et  cogaos- 
cere,  et  peccatum  ipsius  remediabile 
fuit,  et  ideo  est  assumptibilis.  Naturae 
autem  angelicae  licet  adsit  primum, 
deest  tamen  secundum,  nam  pecca- 
tum est  irremediabile,  non  quidem  ex 
gravitate  culpae,  sed  ex  conditione  na- 
turae seu  status  :  quod  est  bominibus 
mors,  est  angelis  casus,  ut  dicit  Da- 
mascenus.  Manifestum  autem  quod 
omnia  peccata  bominis,  sive  sint  parva 
sive  sint  magna,  ante  mortem  vero 
sunt   remissibilia,  post  mortem  vero 
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rait  être  prise  par  le  Verbe.  Cette  réponse  donne  la  solution  de 
l'objection,  car  bien  que  dans  la  nature  des  anges,  il  y  ait  la  con- 
venance de  dignité,  la  convenance  de  nécessité  manque. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  17)  :  «  C'est  pourquoi  il  a  fallu 
qu'il  fût  en  tout  semblable'à  ses  frères,  »  il  déduit  de  ce  qui  pré- 
cède la  ressemblance  du  Christ  avec  ses  frères,  comme  s'il  disait  : 
puisque  le  Christ  ne  s'est  pas  rendu  le  libérateur  des  anges,  mais 
de  la  race  d'Abraham,  il  a  donc  été  nécessaire  (v,  17)  :  «  Qu'il  fût 
en  tout  semblable  à  ses  frères.  »  «  En  tout,  »  dis-je,  ce  qui  leur 
est  commun  en  leur  qualité  de  frères,  non  dans  ce  qui  a  rapport 
à  la  faute,  mais  à  la  peine,  et  par  conséquent  le  Christ  doit  avoir 
une  nature  passible.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (ci-après,  iv, 
V.  15)  :  ((  Il  a  éprouvé  comme  nous  toutes  sortes  de  tentations 
hormis  le  péché,  »  c'est-à-dire  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  peine, 
mais  non  la  tentation  de  la  faute.  Ils  sont  aussi  frères  par  la  grâce 
(P^  S.  Jean,  m,  v.  1)  :  «  Considérez  quel  amour  le  Père  a  témoi- 
gné, de  vouloir  que  nous  soyons  appelés,  et  que  nous  soyons  en 
effet  enfants  de  Dieu  ;  »  {Rom,,  viii,  v.  29)  :  «  Ceux  qu'il  a  connus 
dans  sa  prescience,  il  les  a  aussi  prédestinés  pour  être  conformes 
à  l'image  de  son  Fils,  afin  qu'il  fût  l'aîné  entre  plusieurs  frè- 
res, etc.  )) 

m.  S.  Paul  énumère  ensuite  les  fruits  de  cette  ressemblance 
(v.  17)  :  ((  Afin  qu'il  fût  devant  Dieu  un  pontife  compatissant  et 
fidèle  en  son  ministère,  n  D'abord  l'Apôtre  expose  la  ressemblance, 
ensuite  il  l'explique  (v.  18)  :  «  Car  c'est  des  souffrances  mêmes 
par  lesquelles  il  a  été  tenté,  etc.  »  En  effet,  le  Christ,  comme  mé- 


sunt  irremissibilia  et  perpetuo  manent 
et  ideo  natura  angelica  iuassumptibilis 
est.  Et  per  hoc  patet  solutio  ad  objecta 
quia  licet  in  natura  angelica  sit  con- 
gruentia  dignitatis,  deest  tamen  con- 
gruentia  necessitatis. 

11.  Deinde  cum  dicit  :  «  Unde  debuit 
per  omuia  fratribus  assimilari,  »  ex 
praedictis  coucludit  similitudinem  ; 
quasi  dicat  :  Quia  ergo  non  apprehen- 
dit  augelos,  sed  semen  AbrahtB,  ideo 
«  debuit  per  omnia  assimilari  fratri- 
bus. »  «  Per  omnia,  »  inquam,  in  qui- 
bus  sunt  fratres  non  in  culpa,  sed  in 
pœna;et  ideo  débet  habere  passibilem 


«  Tentatum  autem  per  omnia ,  pro  si- 
militudine,  absque  peccato,»  quantum 
se.  ad  pœnam,  non  tentationem  cul- 
pae.  Item  sunt  fratres  quantum  ad  gra- 
tiam  (l  Joan.,  m,  v.  1)  :  «  Videte  qua- 
lem  charitatem  dédit  nobis  Deus  Pa- 
ter, ut  Filii  Dei  nominemur  et  simus  ;  » 
[liom.,  VIII,  V.  29)  :  oc  Quos  praiscivit 
et  praedestinavit  conformes  fieri,  etc.  » 
m.  Consequenier  ponit  utilitatem  is- 
tius  similitudinis  dum  dicit  :  u  Ut  mi- 
sericors  iieret.  »  Ubi  duo  facit  :  quia 
primo,  ponit  eam:  secundo,  exponit 
ipsam,  ibi  :  «  In  eo  enim,  etc.  »  1<» 
Nam  Ghristus  secundum  quod   media- 


naturam.   Unde    {injra,   iv,   v.    15)   :ltor  est,  duplex  liabet  ofticium.  Uuum 
TOM.   VI.  10 
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diateur  a  deux  offices  :  l'un,  par  lequel  il  est  constitué  juge  sur 
tout  le  genre  humain  (S.  Jean,  v,  v.  27)  :  «  Et  il  lui  a  donné  le 
pouvoir  de  juger  parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'Homme;  »  l'autre  par 
rapport  à  Dieu,  devant  lequel  il  intercède  pour  nous  comme 
un  avocat,  (ci-après,  ix,  v.  24)  :  «  Il  se  présente  maintenant  pour 
nous  devant  la  face  de  Dieu  (P*'  S.  Jean,  ii,  v.  1)  :  «  Si  néanmoins 
quelqu'un  pèche,  nous  avons  pour  avocat  auprès  du  Père  Jésus- 
Christ  qui  est  juste.  ))  Mais  le  coupable  surtout  désire  dans  son 
juge  la  miséricorde  ;  dans  l'avocat  la  fidélité  ;  or  l'Apôtre  instruit 
que  l'un  et  l'autre  sont  dans  le  Christ,  par  ses  souffrances.  Le 
genre  humain  désirait  donc  dans  le  Christ,  en  tant  que  juge,  la 
miséricorde,  en  tant  qu'avocat,  la  fidélité,  et  le  Christ  montre,  en 
souffrant,  ces  deux  attributs.  Quant  au  premier,  S.  Paul  dit  que 
par  ses  souffrances,  «  le  Christ  s'est  fait  semblable  à  ses  frères  afin 
d'être  devant  Dieu  un  pontife  compatissant.  » 

Le  Verbe  n'est-il  donc  pas  miséricordieux  de  toute  éternité  ? 
Evidemment  car  {Ps,  cxliv,  v.  9)  :  «  Ses  miséricordes  s'étendent 
sur  toutes  ses  œuvres.  »  Dès  le  commencement  la  miséricorde  fut 
en  lui  {Job,  xxxi,  v.  18)  :  «  La  compassion  a  grandi  avec  moi  dès 
mon  enfance.  » 

Il  faut  donc  répondre  que  la  miséricorde  suppose  en  quelque 
sorte  un  cœur  compatissantsur  la  misère  d' autrui;  or  ceci  peut  se  faire 
de  deux  manières  :  d'abord  par  la  seule  compréhension  et  dans  ce 
sens  Dieu,  sans  avoir  souffert  ni  senti  notre  misère,  a  car  il  con- 
naît lui-même   la  fragilité  de   notre  origine,  »  ainsi  qu'il  est  dit 


quod  praeponitur  toti  humano  generi 
sicut  judex  {Joan.,  v,  v.  27)  :  «  Potes- 
tatem  dédit  ei  judicium  facere,  etc.  » 
Aliud  per  comparationem  ad  Deum, 
apud  quem  pro  nobis  quasi  advocatus 
interpellât,  quia  {in/ra,  ix,  v.  24)  : 
a  assistit  vultui  ejus  pro  nobis  »  et 
(I  Joan.,  II,  V.  1)  :  «  Advocatum  babe- 
mus  apud  Patrem  Jesum  Cbristum, 
etc.  »  In  judice  autem  maxime  desi- 
deratur  misericordia,  et  praecipue  a 
reis;  in  advocato  desideratur  fidelitas. 
In  Ghristo  autem  insinuât  Apostolus 
illa  duo  esse  per  passionem  ejus.  Uu- 
manum  enim  genus  in  Cbristo,  in 
quantum  est  judex,  desiderabat  mise- 
cordiam  ;  in  quantum  advocatus  fide- 


litatem.  Et  ista  duo  exbibuit  Christus 
per  passionem.  Unde  quantum  ad  pri- 
mum,  dicit  quod  per  passionem  «  as- 
siniilatus  est  fratribus,  ut  misericors 
fieret.  » 

Sed  numquid  non  fuit  misericors  ab 
seterno?  Videtur  quod  sic,  quia  «  mi- 
serationes  ejus  super  omnia  opéra 
ejus  »  {Ps.  CXLIV,  V.  9).  Item  ab  initio 
habuit  misericordiam  (Job,  xxxi,  v. 
18)  :  «Ab  infantia  crevit  mecum  mise- 
ratio.  » 

Respondeo  dicendum  est  quod  mise- 
ratio  dicitur  quasi,  miserum  cor  super 
aliéna  miseria,  et  hoc  est  dupliciter. 
Uno  modo,  per  solam  apprehensionem 
et  sic  Deus  sine  passione  nostram  mi- 
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au  psaume  ii,  v.  14.  Ensuite  par  l'expérience,  c'est  de  cette  ma- 
nière, que  le  Christ,  principalement  dans  ses  souffrances,  a  senti 
notre  misère.  Ainsi  l'on  dit  que  celui  qui  était  miséricordieux  par 
la  connaissance  de  notre  misère,  est  devenu  miséricordieux  par 
l'expérience  qu'il  en  a  faite  [Isaïe^  lviii,  v.  9)  :  «  Vous  crierez  et  il 
dira  :  Me  voici,  parce  que  moi,  le  Seigneur  ton  Dieu,  je  suis  misé- 
ricordieux. »  Parce  qu'il  est  dit  :  Jésus-Christ  a  pratiqué  la  miséri- 
corde, comme  on  le  voit  à  l'égard  de  la  femme  surprise  en  adul- 
tère ,  et  a  enseigné  la  miséricorde  {S.  Luc^  vi,  v.  36)  :  ((  Soyez 
donc  pleins  de  miséricorde,  comme  votre  Père  céleste  est  miséri- 
cordieux ;  »  il  a  commandé  la  miséricorde  ;  [S.  Matth.^  xii,  v.  7)  : 
«  Si  vous  saviez  bien  ce  que  veut  dire  cette  parole  de  l'Ecriture  : 
j'aime  mieux  la  miséricorde  que  le  sacrifice,  etc.  »  Le  Christ  est 
aussi  un  fidèle  avocat.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  (v.  17)  :  «  Et  fidèle 
en  son  ministère  »  (ci-après,  ix,  v.  11)  :  u  Le  Christ,  le  pontife 
des  biens  futurs,  étant  venu  dans  le  monde,  est  entré  une  fois 
dans  le  sanctuaire,  etc.  ;  »  il  doit  être  fidèle  (P°  Corintfi.^  iv, 
V.  2)  :  «  Ce  qui  esta  désirer  dans  les  dispensateurs  est  qu'ils  soient 
trouvés  fidèles,  etc.  »  S'il  doit  en  être  ainsi,  c'est  afin  qu'il  expie 
les  péchés  du  peuple,  c'est-à-dire  de  ce  peuple  pour  lequel  il  a 
voulu  mourir.  Car  sa  mort  même  est  la  supplication  et  l'interpel- 
lation du  peuple  fidèle. 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  18)  :  u  Car  c'est  des  souffrances 
mômes  par  lesquelles  il  a  été  tenté,  »  il  exphque  les  avantages  de 
cette  ressemblance.  Le  sens  se  lie  de  cette  manière,  comme  si 
l'Apôtre   disait  :   Je  ne   parle  point  du  Christ  comme  Dieu,  mais 


seriam  apprehendit  :  a  Ipse  eiiim  co- 
griovit  figmentum  nostnim,  »  nt  dici- 
tur  iii  Ps.  cil,  V.  i4.  Alio  modo,  i)er 
experieutiam;  et  sic  Ghristus  potis- 
sime  in  passione  oxpertus  est  miseriam 
nostram.  Et  sic  dicitur,  ut  qui  erat 
misericors  per  appreheusionem  nos- 
trui  miseriœ,  tîeret  misericors  per  ex- 
perieutiam (/5,,LViii,  V.  9)  :  «Clamabo 
et  dicam  :  esse  adsum,  quia  miseri- 
cors sum  DominusDeus  tuus.»Etiude 
est  quod  misericordiam  fecit  ut  patet 
de  muliere  depreheusa  in  adulterio  ; 
miserii'ordiam  docuit  [Matth.,  vi,  v. 
36)  :  (V  Estote  miséricordes,  etc.  » 
misericordiam  mandavit  [Matth.,  xii, 
V.  7)    :   «  Discite   quid   est,  misericor- 


diam volo  et  non  sacrificium,  etc.  » 
Item  ipse  est  fidelis  advocatus  ;  et  ideo 
dicitur  :  «  Fidelis  pontifex»  {inj'ra,  ix, 
V.  Il)  :  (»  Ghristus  assistens  poutifex 
futurorum  bouorimi.  »  Et  requiritur 
quod  sit  fidelis  (I  Cor.,  iv,  v.  2)  : 
«  Hic  jam  quœritur  iuter  dispensatores 
ut  lidelis  quis  iuveuitur,  »  et  hoc  to- 
tum,  a  Ut  rejjropitiaret  delicta  popu- 
li,  »  sd.  pro  quo  mortem  sustinere  vo- 
hiit.  Ipsa  enim  passio  allegatio  est,  et 
tidelium  iuterpellatio. 

2»  Deiude  cum  dicit  :  «  In  eo  euim, 
etc.  »  expouit  istam  utilitalem,  et  con- 
tinuatur  sic,  quasi  dicat  :  Non  loquor 
de  Christo  in  quantum  Deus,  sed  in 
•luautum  est  homo,  et  ideo  «  In  eo,  » 
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comme  homme,  et  voilà  pourquoi,  «  c'est  en  cela,  »  c'est-à-dire 
dans  cette  nature  qu'il  a  prise,  qu'il  a  fait  pour  lui-même  l'expé- 
rience que  notre  cause  est  la  sienne.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  18)  : 
«  Ayant  donc  ainsi  passé  par  la  souffrance  et  la  tentation,  il  en  a 
tiré  la  vertu  de  secourir  ceux  qui  sont  aussi  tentés.  »  Ou  encore  : 
il  est  devenu  miséricordieux  et  fidèle,  parce  qu'ayant  connu  et  la 
souffrance  et  la  tentation,  il  y  a  comme  une  sorte  de  convenance 
à  ce  qu'il  se  montre  miséricordieux.  S.  Paul  dit  que  le  Christ  a  été 
tenté,  non  par  la  chair,  mais  par  l'ennemi  {S.  Mat  th.,  iv,  v.  1)  : 
((  Alors  Jésus  fut  conduit  par  l'Esprit  de  Dieu  dans  le  désert,  pour 
y  être  tenté  par  le  démon.  »  Il  n'y  eut  en  lui  aucune  rébelhon  de 
la  partie  inférieure  contre  la  supérieure,  mais  il  a  souffert  dans  la 
chair  pour  nous  (P*^  S.  Pierre,  ii,  v.  21)  :  <(  Jésus-Christ  même  a 
souffert  pour  nous,  vous  laissant  un  exemple,  afin  que  vous  mar- 
chiez sur  ses  pas  ;  »  et  {S.  Pierre,  iv,  v.  1)  ;  «  Puis  donc  que  Jésus- 
Christ  a  souffert  en  sa  chair,  armez-vous  de  cette  parole,  etc.  *  » 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  II. 

L'Apôtre  fait  ressortir,  avec  l'excellence  de  la  loi  évangélique  donnée  par 
Jésus-Christ,  prêchée  d'après  ses  commandements  par  ses  apôtres,  confirmée 
par  les  miracles,  inculquée  par  l'Esprit  de  vérité,  la  gravité  du  péché  dans 
le  chrétien,  d'autant  plus  grande  dans  celui  qui  viole  cette  loi,  que  le  Législa- 
teur est  plus  puissant,  la  loi  plus  sainte,  son  autorité  plus  inviolable. 

La  Passion  et  la  mort  de  Jésus-Christ  pour  nos  péchés,  est,  de  la  part  de 
Dieu  le  Père,  l'effet  d'une  miséricorde  souveraine  et  d'une  excessive  charité, 
puisqu'il  nous  a  donné  son  propre  Fils,  afin  de  recevoir  par  lui  une  satisfac- 
tion digne  de  sa  toute-puissante  majesté.  De  la  part  de  Jésus-Christ,  c'est 
l'office  d'un  médiateur  fidèle,  d'un  pontife  saint  et  sans  tache,  d'une  victime 
efficace  pour  nous  réconcilier  à  toujours  avec  la  justice  divine  outragée.  De 
notre  part,  ce  doit  être  l'engagement  de  nous  rappeler  sans  cesse  ce  que  nous 
lui  avons  coûté.  «  0  anima,  érige  te,  tanti  vales  !  »  Jésus-Christ  a  sanctifié, 
divinisé  les  souffrances  et  la  mort  !  Heureux  qui  peut  à  son  tour,  souffrir  et 
mourir  pour  Jésus  !  (Picquigny,  passim.) 


id  est  in  illa  natura  quam  assumpsit  , 
ut  experiretur  in  se  nostram  causam 
esse  suam.  Unde  dicit  :  «  Et  tentatus 
et  passus  est;  »  ideo  «  potens  est  eteis 
qui  tentatur  auxiliari.  »  Vel  aliter:  ideo 
factus  est  misericors  et  fidelis,  quia 
in  eo  quod  passus  et  tentatus  est ,  » 
habet  quamdam  convenientiam  ad  hoc 
quod  misereatur.  Et  dicit  «  tentatus.  » 
non  a  carne  sed  ab  hoste   {Matth.,  iv, 


V.  1)  :  «  Ductus  est  Jésus  in  deser- 
tum  a  spiritu,  ut  tentaretur  a  diabo- 
lo. »  In  ipso  enim  non  fuit  aliqua  re- 
bellio  partis  inferioris  ad  superiorem  , 
sed  «  passus  est  »  in  carne  pro  nobis 
(I  Pet.,  II,  V.  21)  :  «  Christus  passus 
est  pro  nobis,  etc.;  »  et  (  I  Petr.,  iv, 
V.  1)  :  «  Christo  ergo  in  carne  pas- 
so,  et  vos  eadem  cogitatione  armamini. 


CHAPITRE  m. 


■  LEÇON  PEMIÈRE   (ch.  iii%  w.  i  à  6). 

Sommaire.   —  Prééminence  du  Christ  sur  Moïse   et  Aaron  ;  il  est 
le  Fils,  tandis  qu'ils  ne  sont  que  ministres  et  serviteurs. 


\ .  Vous  donc,  mes  saints  frères,  qui  avez  part  à  la  vocation  céleste,  con- 
sidérez Jésus,  qui  est  l'Apôtre  et  le  Pontife  de  la  religion  que  nous  profes- 
sons, -, 

2.  Qui  est  fidèle  à  celui  qui  Va  établi  dans  cette  charge,  comme  Moïse  lui 
a  été  fidèle  dans  toute  sa  maison. 

3.  Car  il  a  été  jugé  digne  d'une  gloire,  d'autant  plus  grande  que  celle  de 
Moïse,  que  celui  qui  a  bâti  la  maison  est  plus  estimable  que  la  maison  mène, 

4.  Car  il  n'y  a  point  de  maison  qui  n'ait  été  bâtie  par  quelqu'un.  Or,  celui 
qui  est  le  créateur  de  toutes  choses,  est  Dieu. 

5.  Car  quant  à  Moïse,  il  a  été  fidèle  dans  toute  la  maison  de  Dieu, 
comme  un  serviteur,  pour  annoncer  au  peuple  tout  ce  qui  lui  était  ordonné 
de  dire  : 

6.  Mais  le  Christ,  comme  le  Fils,  a  l'autorité  sur  sa  maison;  et  c'est  nous 
qui  sommes  sa  maison,  pourvu  que  nous  conservions  jusqu'à  la  fin  une  ferme 
confiance,  et  une  attente  pleine  de  joie  des  biens  que  nous  espérons. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  ce  qui  précède,  la  loi  ancienne  tire  son 
autorité  de  trois  noms,  l'ange,  Moïse  et  Aaron  son  pontife.  S.  Paul 


CAPUT  III. 


LEGTIO   PRIMA. 

Praefertur  Christus  Moysi  et  Aaron  quia 
ille  hlius,  iti  vero  miuistri  nuncupau- 
tur  et  servi. 

1.  Unde,  J'ratres  sancti,  vocationis  cœ- 
lestis  participes,  considerate  Aposto- 
lum  et  pontijicem  conjessionis  nos- 
trœ  Jesnm. 

2.  Qui  fidelis  est  ei  qui  Jecit  illitm,  si- 
cut  et  Moyses  in  omni  dorno  ejiis. 

3.  Ainplioris   cnïni    gloriœ    islc  prœ 


Moyse  dignus  habitas  est,  quanto 
amplio:  eni  honorem  habet  doniusqui 
Jabricavït  illam? 

4.  Oinnis  namque  domiis  Jabricatiir  ab 
aliquo  ;  qui  autem  omnia  creavit, 
Deus  est. 

5.  Et  Moyses  quidem  Jîdelis  erat  in  to- 
ta  domo  ejus,  tanquam  Jàniulus  in 
testimonium  eoruni  quœ  dicenda 
erant; 

6.  Christus  vero  tanquam  Films  in 
d >mosiia  :  quœ  domus  sumus  nos,  si 
fiduciam  et  gloriam  spei  iisque  adjî- 
nem  firmam  retineamus. 

Sicut  supra  dictuni  fuit,  lex  vêtus  ex 
tribus  hobuit  auctoritatem,  se.  ex  au- 
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vient  d'établir  la  prééminence  du  Christ,  auteur  du  Testament 
Nouveau  ,  sur  les  anges,  par  le  ministèra  desquels  la  loi  fut  don- 
née. Ici  il  se  propose  d'établir  cette  même  prééminence  du  Christ 
sur  Moïse  qui  fut  «  le  promulgateur  ))  et  comme  le  législateur  de 
l'Ancien  Testament.  Dans  ce  dernier  cas,  premièrement  il  élève  le 
Christ  au-dessus  de  Moïse  ;  secondement  il  en  conclut  qu'il  faut 
obéir  avec  la  plus  grande  fidélité  au  Christ  (v.  7)  :  «  C'est  pour- 
quoi le  Saint-Esprit  nous  dit  aussi,  etc.  »  Sur  le  premier  de|  ces 
points,  l'Apôtre  étabht  i"  la  dignité  du  Christ  ;  ii°  ce  qu'il  y  a  de 
commun  entre  le  Christ  et  Moïse  (v.  3)  :  «  Car  il  a  été  jugé  digne 
d'une  gloire  d'autant  plus  grande,  etc.  » 

P  Dans  la  première  partie  S.  Paul  rappelle  i.  la  condition  de 
ceux  auxquels  il  s'adresse  ;  ii.  celle  du  Christ  dont  il  parle  (v.  1)  : 
«  Considérez  Jésus,  etc.  » 

I.  Il  dépeint  ceux  à  qui  il  parle  par  trois  caractères  :  D'abord 
par  leur  charité,  c'est  pourquoi  il  dit  (v.  1)  :  «  Mes  frères,  »  en 
d'autres  termes,  puisque  vous  êtes  de  la  race  d'Abraham,  et 
comme  tels  frères  de  Jésus-Christ  et  les  uns  des  autres  {S.  Matth.^ 
XXIII,  V.  8)  :  ((  Vous  êtes  tous  frères.  »  Frères  disons-nous  de 
Jésus-Christ  (ci-dessus,  ii,  v.  12)  :  «  Il  ne  rougit  point  de  les  appe- 
ler ses  frères.  »  Or  c'est  la  charité  qui  fait  cette  fraternité  [Ps, 
cxxxii,  V.  1)  :  «  Qu'il  est  doux  et  agréable  de  voir  que  les  frères 
soient  unis  !  »  L'Apôtre  les  dépeint'en  second  lieu  par  la  sainteté, 
quand  il  dit  (v.  1)  :  «  Saint.  »  Cette  sainteté  s'acquiert  par  la  ré- 
ception  des  sacrements,  au  moyen  desquels  le  Christ  nous  sanc- 


gelo,  ex  Moyse  et  ex  Aaron  Pontifice. 
Apostolus  autem  supra  praetulit  Cliris- 
tum  auctorem  Novi  Testament!  angelis 
per  quos  Lex  data  fuit,  hic  intendit 
Ipsum  praeferre  Moysi,  qui  fuit  pro- 
mulgator  et  quasi  legislator  Veteri? 
Testament! .  Et  circa  hoc  facit  duo  : 
primo  enim,  praefert  Christum  Moysi  ; 
secundo  conchidit  ex  hoc,  quod  sit  ef- 
ficacissime  obediendum  Ghristo,  ibi  : 
«  Quapropter  sicut.  »  Circa  primum 
duo  facit  :  primo,  praemittit  diguitatem 
Christi;  secundo,  ostendit  quid  sit 
commune  Christo  et  Moysi,  ibi  :  «  Am- 
plioris.  » 

1°  Cieca  primum  duo  facit  :  quia  pri- 
mo ponit  conditionem  eorum  ad  quos 


loquitur;  secundo,  ponit  conditionem 
ejus  de  quo  loquitur,  ibi  :  «  Conside- 
rate.  » 

I.  lllos  autem  ad  quos  loquitur  des- 
cribit  tripliciter  :  primo,  ex  charitate  ; 
unde  dicit  :  «  Fratres  ;  »  quasi  diceret  : 
quia  ex  semine  Abrahae  fratres  estis 
et  Christi,  et  inter  vos  ad  invicem 
{Matth.,  XXIII,  V.  8)  :  «Omnes  vos  fra- 
tres estis,  etc.  »  Item  fratres  Christi 
{supra,  II,  V.  12):  «  Non  confunditur 
eos  vocare  fratres.  »  Hanc  autem  fra- 
ternitatem  facit  charitas  {Ps.  cxxii,  v. 
1)  :  a  Ecce  quam  bonum  et  quam  ju- 
cundum,  etc.  »  Secundo  etiam ,  descri- 
bit  eos  ex  sanctitate,  cum  dicit  : 
a  Saucti.  »  Et  hoc  propter  sacrameu- 
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tifie  (P®  Corinth.,  vi,  v.  11)  :  «  C'est  ce  que  vous  avez  été  autre- 
fois, mais  vous  avez  été  lavés,  etc.  »  Enfin  il  les  dépeint  par  la 
vocation,  en  disant  (v.  1)  :  «  Vous  qui  avez  part  à  la  vocation 
céleste,  n  On  peut  expliquer  de  deux  manières  comment  cette  vo- 
cation est  céleste  :  ou  à  raison  de  son  principe,  ou  à  raison  de 
sa  fin.  D'abord  à  raison  de  sa  fin,  parce  que  les  anges  sont  appelés 
non  pas  à  des  biens  terrestres,  comme  dans  l'Ancien  Testament, 
mais  au  royaume  céleste  (P°  ThessaL^u,  v.  12)  :  «  Il  vous  a  appelés 
à  son  royaume  et  à  sa  gloire  ;  »  (P®  S,  Pierre^  ii,  v.  9)  :  «  Il  vous  a 
appelés  des  ténèbres  à  son  admirable  lumière.  »  Ensuite  à  raison 
de  son  principe,  parce  que  nous  n'avons  point  été  appelés  à  rai- 
son de  nos  mérites  propres,  ou  par  quelque  industrie  humaine, 
mais  par  la  seule  grâce  céleste  [Galates,  i,  v.  15)  :  a  II  m'a  appelé 
par  sa  grâce  ;  »  (Rom.,  viii,  v.  90)  :  a  Et  ceux  qu'il  a  prédestinés, 
il  les  a  aussi  appelés  »  {fsaïe,  cli,  v.  2)  :  «  Qui  a  fait  sortir  le 
Juste  de  l'Orient,  qui  l'a  appelé,  en  lui  ordonnant  de  le  suivre.  » 
L'Apôtre  dit  (v.  1)  :  «  Qui  avez  part,  »  parce  que  non-seulement 
les  Juifs  ont  été  appelés  à  la  grâce  de  la  foi  et  du  Testament  Nou- 
veau, mais  aussi  les  Gentils  {Coloss.,  i,  v.  12)  :  «  En  nous  éclai- 
rant de  sa  lumière,  il  nous  a  rendus  dignes  d'avoir  part  au  sort  et 
à  l'héritage  des  saints.  »  Si  donc  vous  êtes  dans  la  charité  et  la 
sainteté,  et  appelés  aux  choses  célestes,  vous  devez  écouter  volon- 
tiers ce  qu'on  vous  dit  de  Celui  par  qui  tous  ces  dons  vous  ont  été 
faits. 

II.  L'Apôtre  dépeint  ensuite  Celui  dont  il  parle,  quand  il  dit 
(v.  1)  :  «  Considérez  Jésus  »  (ci-après,  xii,  v.  2)  :  «  Jetant  les  yeux 


torum  perceptionem  qua  sanctificamur 
a  Christo  (I  Cor.,  vi,  v.  llj  :  a  Sed 
abluti  estis,  sed  sanctificati  estis,  etc.  » 
Tertio,  describit  eos  ex  vocatione  cum 
dicit:  «Vocationis  cœlcstis  participes.» 
Ista  autem  vocatio  dupliciter  potest  in- 
telligi  cœlestis  esse.  Vel  ratioue  finis, 
vel  ratioue  principii.  Ratione  quidem 
finis,  qnia  vocati  sunt  non  a  terrena  , 
sicut  in  Veteri  Testamento,  sed  vocati 
sunt  ad  cœlestia  régna  (I  Thess.,  ii,  v. 
12)  :  «  Vûcavit  nos  ad  suum  regnum  et 
gloriam;  »  {l  Pet.,  ii,  v.  9)  :  «  Qui  de 
tenebris  vocavit  id  admirabile  lunieu 
suum.  n  Ratione  vero  principii,  quia 
non  est  ex  meritis  nostris,  nec  ex  hu- 
mana  adiuveutioue.  sed   sola  cœlesti 


gratia  {Gai.,  i,  v.  15)  :  «  Vocavit  per 
gratiam  suam  ;  »  (Rom.,  viii,  v.  30)  : 
a  Quos  autem  preedestinavit,  hos  et  vo- 
cavit; »  (Z^.jXLi,  V.  2)  :  «  Qui  suscita- 
vit  ab  oriente  Justiim,  vocavit  eum,  ut 
sequeretur  se.  »  Dicit  autem  «  Partici- 
pes, »  quia  non  solum  Judaei  vocati 
sunt  ad  gratiam  fidei  et  Novi  Testa- 
ment!, sed  etiam  gentes (Co/.,  i,  v.  12): 
((  Dignos  nos  fecit  in  partem  sortis 
sauctorum  in  lumine.»  Quia  ergo  estis 
in  chai'itate,  et  sancti,  et  vocati  ad  Oie- 
lestia,  debetis  libenter  audire  loqui  de 
eo,  per  quem  ista  vobis  proveniunt. 

II.  Conseqiieuter  describit  illum  de 
([uo  loqnitur,  <  uni  dicit  :  «  Conside- 
rate  »  {injra,  xii,  v.  2)  :  «  Aspicieutes  lu 
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sur  Jésus,  l'auteur  et  le  consommateur  de  la  foi,  etc.  »  Qui  donc 
faut-il  considérer?  (v.  1)  :  a  L'Apôtre  et  le  pontife  de  la  religion 
que  nous  professons.  »  \°  S.  Paul,  dans  ce  qui  suit,  établit  la  préé- 
minence du  Christ  sur  Moïse  et  Aaron  ;  il  lui  attribue  donc  la  di- 
gnité de  l'un  et  de  l'autre,  de  Moïse,  parce  qu'il  fut  envoyé  par 
Dieu  [Ps.  IV,  V.  27)  :  «  Il  envoya  Moïse  son  serviteur  ;  »  d'Aaron, 
parce  qu'il  fut  le  pontife  de  Dieu  [Exode^  xxviii,  v.  1)  :  «  Faites 
aussi  approcher  Aaron,  votre  frère,  avec  ses  enfants,  du  milieu 
d'Israël,  afin  qu'ils  exercent  devant  moi  les  fonctions  du  sacer- 
doce. »  Or  le  Christ  a  été  envoyé  d'une  manière  bien  plus  excel- 
lente que  ne  le  fut  Moïse  {Exode,  iv,  v.  13)  :  «  Je  vous  prie,  Sei- 
gneur* envoyez  celui  que  vous  devez  envoyer  ;  »  en  d'autres 
termes,  vous  devez  en  envoyer  un  plus  digne.  Le  Christ  est  aussi 
lui-même  prêtre  et  pontife  (Ps.  cix,  v.  4)  :  a  Vous  êtes  le  prêtre 
éternel,  selon  l'ordre  de  Melchisédech.  n  L'Apôtre  énonce  donc 
d'abord  comme  le  titre  principal  du  Christ,  en  disant  :  «  C'est 
pourquoi,  mes  frères,  considérez  cet  Apôtre,  »  c'est-à-dire,  ne 
cessez  de  considérer  Moïse,  cet  envoyé  de  Dieu,  et  le  pontife 
Aaron  ;  «  considérez  également  l'apôtre  et  le  pontife  de  la  religion 
que  nous  professons,  »  c'est-à-dire  le  Jésus  que  nous  devons  con- 
fesser. Car  il  est  nécessaire  au  salut  que  nous  le  confessions  {Rom., 
XI,  V.  10)  :  «  Il  faut  croire  de  cœur  pour  la  justice  et  confesser  de 
bouche  pour  le  salut.  »  Ou  encore  de  la  confession,  c'est-à-dire, 
du  sacrifice  spirituel.  Tout  prêtre,  en  effet,  est  consacré  pour  offrir 
des  sacrifices;  or  il  y  a  deux  sortes  de  sacrifices,  à  savoir,  le  sa- 


auctorem  fidei  et  cousummatorem  Je- 
sum,  etc.  »  Sed  quem  ?  «  Apostolum,  » 
inquit,  «  et  pontificem  confessionis 
nostrae  Jesum.  »  1°  Apostolus  enim  in 
sequentibus  prsefert  Christum  Moysi  et 
Aaron,  et  ideo  adscribit  ei  utriusque 
dignitatem,  Moysi,  se.  quia  missus  a 
Deo  {Ps.  civ,  V.  26)  :  «  Misit  Moysen 
servum  suum  ;  »  Aaron  vero  qui  pon- 
tifex  fuit  {Exod.,  xxviii,  v.  1)  :  «  Ap- 
plica  quoque  ad  te  Aaron,  etc.  »  Chris- 
tus  autem  excellentius  missus  fuit  Apos- 
tolus, quam  Moyses  (Exod.,  xxviii, 
V.  1)  :  «  Applica  quoque  ad  te  Aaron  , 
etc.  »  Christus  autem  excellentius  mis- 
sus fuit  Apostolus  ,  quam  Moyses 
{Exod,,  IV,  V.  13):  «  Obsecro,  Domi- 
ne,  mitte  quem  missuruses,  »  quasi 


dicat  :  alium  digniorem  missurus  es. 
Item  ipse  est  pontifex  et  sacerdos 
{Ps.  cix,  V.  4)  :  «  Tu  es  sacerdos  in 
aeternum  secundum  ordinem  Mel- 
chisédech ;  »  quasi  ergo  praemittit 
hic  conditionem  suam  principalem,  di- 
cens  :  «  Unde,  »  id  est  ergo  ,  «  fratres 
considerate  apostolum  ;  »  quasi  dicat  : 
Praetermittatis  cousiderare  illum  Apos- 
tolum, id  est  missum  Moysen  et  ponti- 
ficem Aaron,  »  et  considerate  Aposto- 
lum et  pontificem  confessionis  nos- 
trae, id  est  illum  quem  nos  confite- 
mur.  Hoc  est  enim  necessarium  ad  sa- 
lutem,  ut  confiteamur  eum  {Rom.,  x, 
V.  10)  :  «  Corde  creditur  ad  justitiam  , 
ore  autem  confessio  fit  ad  salutem  ;  » 
vel  «  confessionis,  »  id  est  sacrificii  spi- 
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crifice  matériel  ou  temporel,  c'est  pour  celui-là  qu'Aaron  fut  con- 
sacré ;  et  le  sacrifice  spirituel  qui  se  consomme  par  la  confession 
de  la  foi  {Ps.  xlix,  v.  23)  :  «  Le  sacrifice  de  louanges  m'hono- 
rera. »  C'est  pour  le  dernier  que  le  Christ  a  été  établi,  et  non  pour 
immoler  des  animaux  sans  raison  {haïe,  i,  v.  H)  :  «  Je  n'aime 
point  les  holocaustes  de  vos  béliers,  ni  la  graisse  de  vos  troupeaux, 
ni  le  sang  des  veaux,  des  agneaux  et  des  boucs,  »  et  on  lit  un  peu 
après  (v.  13)  :  «  Ne  m'offrez  plus  de  sacrifices  inutilement.  » 

2.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  2)  :  «  Qui  est  fidèle  à  celui  qui 
l'a  établi,  etc.,  »  il  compare  le  Christ  à  Moïse.  Plus  loin  il  fera  une 
mention  spéciale  d'Aaron.  Il  énonce  ici,  ainsi  qu'il  a  été  dit  d'a- 
bord, ce  qui  leur  est  commun  ;  ensuite,  en  quoi  le  Christ  a  lapréé- 
minence  sur  Moïse  (v.  3)  :  «  Car  il  a  été  jugé  digne  d'une  gloire 
d'autant  plus  grande,  etc.  »  Ce  qui  est  commun  entre  le  Christ  et 
Moïse,  c'est  la  fidélité  à  l'égard  de  Dieu.  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
dit  (v.  2)  :  ((  Qui  est  fidèle  à  celui  qui  l'a  établi,  etc.  »  Il  faut  savoir 
que  tout  ce  que  S.  Paul  dit  de  Moïse,  est  fondé  sur  ce  qu'on  lit  au 
ch,  XII,  V.  7,  du  Livre  des  Nombres,  où  le  Seigneur  lui-même  pro- 
clame l'excellence  de  son  serviteur,  au  moment  où  Aaron  et  Marie 
se  sont  élevés  contre  Moïse  lui-même;  là  on  trouve  les  paroles  que 
S.  Paul  a  citées.  On  y  lit  en  effet  (v.  7)  :  a  II  n'en  est  pas  ainsi  de 
Moïse  qui  est  mon  serviteur  très-fidèle  dans  toute  ma  maison.  » 
Si  nous  pesons  bien  la  valeur  de  ces  paroles.  Moïse  y  est  loué  plus 
que  dans  aucun  autre  endroit  des  Ecritures.  Aussi  l'Apôtre  les  a- 
t-il  choisis  comme  renfermant  plus  qu'aucun  autre  texte  l'éloge 


ritualis.  Omnis  enim  sacerdos  ordina- 
tur  ad  sacrificia  offerenda.  Duplex  au- 
lem  est  sacrificium,  se.  eorporale  vel 
temporale  ;  et  ad  hoc  institutus  fuit 
Aaroii.  Aliud  autem  est  sacriticium 
spirituale,  quod  est  in  fidei  confes- 
sioue  {Ps.  XLix,  V.  23)  :  a  Sacriticium 
laudis  honoriticabit  me  ;  »  et  ad  istud 
sacriticium  institutus  est  Cliristus  non 
ad  tauros  [Is.,  i,  v.  11)  :  «  Holocausta 
arietum,  et  adipcm  pin^uium,  et  san- 
guinem  vitulorum,  et  afjnoruni  ,  ot 
hirconim  iiolui  ;  »  et  paulo  post  ibi- 
dem sctpiitur  :  «  Ne  offeratis  ultra  sa- 
criticium frustra.  » 

2«  Deindo  cum  dicit  :  u  Qui  tîdelis, 
etc.,  »  comparât  Christum  Moysi.  De 
Aaron  infra  facit  mentionem  specia- 


lem.  Et  ponit  primo  hic  ut  dictum  est, 
iHud  in  quo  conveniunt  ;  secundo,  in 
quo  Christus  superat  Moysen ,  ibi  : 
«  Amplioris  enim  glorise,  »  Commune 
Christo  et  Moysi  est  fidelitas  ad  Deum  ; 
et  ideo  dicit  :  «  Qui  fidelis  est.  »  Ubi 
scicndum  est  quod  totum  hoc  quod 
hic  dicitur  de  Moyse,  fuudatur  super 
illud  quod  habetur  {ISiiin.,  xii,  v.  7), 
«  ubi  Dominus  ostendit  excellentiam 
Moysi,  postquam  jurgati  sunt  contra 
ipsum  Aaron  et  Maria,  ubi  ponuntur 
h;vc  vorba,  quaî  Apostolus  hic  allegat. 
Ibi  enim  dicitur  sic  :  *■  At  non  talis 
servus  meus  Moyses,  qui  in  omni  do- 
mo  mea  fidelissimus  est  ;  »  ubi  si  bene 
attendimus,  magis  comraendatur  Moy- 
ses,   quam  in   aliquo  ioco    Bibliœ.  Et 
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de  ce  serviteur  de  Dieu.  Or  elles  peuvent  s'appliquer  au  Christ  et 
à  Moïse.  Quant  à  Moïse,  la  chose  est  manifeste,  d'après  le  récit 
historique  que  nous  avons  indiqué.  On  peut  aussi  appliquer  ce 
passage  au  Christ,  car,  en  tant  qu'homme,  il  a  été  également 
«  fidèle  à  celui  qui  l'a  établi,  »  c'est-à-dire  à  Dieu  le  Père  qui  l'a 
fait,  c'est-à-dire,  constitué  apôtre  et  pontife,  non  selon  sa  nature 
divine,  parce  que  comme  tel,  il  n'a  été  ni  fait  ni  créé,  mais  en- 
gendré, mais  selon  sa  nature  humaine  {Rom.,  i,  v.  3)  :  «Touchant 
son  fils,  qui  lui  est  né  selon  la  chair,  du  sang  de  David.  »  Or,  le 
Christ  a  été  fidèle  à  Dieu  le  Père,  d'abord  en  ne  s'attribuant  pas  à 
lui-même  ce  qu'il  avait,  et  en  l'attribuant  à  son  Père  (S.  Jean,  vu, 
V.  16)  :  ({  Ma  doctrine  n'est  pas  ma  doctrine,  mais  c'est  la  doctrine 
de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  Secondement,  parce  qu'il  cherchait  la 
gloire  de  son  Père,  et  non  sa  gloire  propre  {S,  Jean,  viii,  v.  50)  : 
«  Pour  moi,  je  ne  recherche  point  ma  propre  gloire,  un  autre  la 
recherchera  et  me  fera  justice  ;  »  [S.  Jean,  vu,  v.  18)  il  est  dit  : 
((  Celui  qui  cherche  la  gloire  de  Celui  qui  l'a  envoyé  est  véritable 
et  il  n'y  a  point  en  lui  d'injustice.  »  Troisièmement  parce  qu'il  a 
parfaitement  obéi  à  son  Père  [Philipp.,  ii,  v.  8)  :  «  Il  s'est  rendu 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  la  mort  de  la  Croix.  »  Le  Christ  a 
donc  été  fidèle  à  celui  qui  l'a  établi,  comme  Moïse  lui  a  été  fidèle, 
et  cela  dans  toute  sa  maison  ;  or,  sa  maison,  c'est  l'universalité  des 
fidèles,  dont  on  lit  au  Psaume  xcii,  v.  5  :  «  La  sainteté  doit  être 
l'ornement  de  votre  maison  dans  la  suite  des  siècles.  »  Ou  encore  : 
«  dans  toute  sa  maison,  »  c'est-à-dire  dans  le  monde  et  non  pas 
seulement  dans  la  Judée,  comme  Moïse  [haïe,  xux,  v.  6)  :  «  Je 


ideo  Apostolus  tanquam  excellentissi* 
mum  ad  commendationem  Moysi  hoc 
accipit.  Hoc  autem  potest  convenire 
et  Christo  et  Moysi.  De  Moyse  enim 
patet  ex  ipsa  historia  allegata.  De 
Christo  etiam  intelligitur  quia  ipse  se- 
cimdum  quod  homo  «  Fidelis  est  ei  qui 
fecit  eum,  »  se.  Deo  Patri,  qui  fecit 
eum,  se.  Apostolum  et  pontificem , 
non  secundum  divinam  naturam,  quia 
sic  non  est  factus,  nec  creatus,  sed  ge- 
nitus,  sed  secundum  humanam  (Rom., 
I,  V.  3)  :  «  Qui  factus  est  ei  ex  semine 
David  secundum  carnem.  »  Fidelis  au- 
tem fuit  Deo  Patri,  primo,  non  attri- 
buens  sibi  quod  habebat,  sed  Patri 
{Joan.,  VII,  V.  16)  :  «  Mea  doctrina  non 


est  mea  ;  »  secundo,  quia  gloriam  ejus 
quaerebat,  non  suam  {Joan.,  viii,  v, 
50)  :  «  Ego  gloriam  meam  non  quae- 
ro  ;  »  {Joan,,  vil,  v.  18)  et  dicitur  : 
«  Qui  quaerit  gloriam  ejus,  qui  eum 
misit,  hic  verax  est,  et  injustitia  in 
illo  non  est.  »  Tertio,  quia  perfecte 
obedivit  Patri  {PhiL,  ii,  v.  8)  :  «Fac- 
tus obediens  usque  ad  mortem.  »  Fi- 
delis ergo  est  Christus  ei  qui  fecit 
eum.  M  Sicut  et  Moyses,  »  et  hoc  «  in 
omni  domo  ejus,  »  quae  domus  est 
universitas  fidelium,  de  qua  {f^'s.  xcii, 
V.  5)  :  «  Domum  tuam  decet  sanctitu- 
do,  Domine.  »  Vel  «  in  omni  domo 
ejus,  ')  id  est  in  toto  modo,  non  tan- 
tum    in   Judœa,   sicut    Moyses    {Is. , 
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VOUS  ai  établi  pour  être  la  lumière  des  nations,  et  le  salut  que  j'en- 
voie jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  » 

11«  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  3)  :  «  Car  il  a  été  jugé  digne 
d'une  gloire  d'autant  plus  grande  que  celle  de  Moïse,  »  il  établit 
la  prééminence  du  Christ  sur  Moïse,  et  cela  sur  deux  points  :  i.  A 
raison  de  la  puissance  ;  ii.  Quant  à  la  condition  (v.  5)  :  «  Car  pour 
Moïse,  etc.  » 

I.  Or,  en  exaltant  la  grandeur  du  Christ,  il  la  fonde  sur  ce  qu'il 
a  reçu  l'honneur  dans  toute  la  maison,  comme  Moïse,  mais  il  fait 
voir  que  le  Christ  est  plus  grand  que  Moïse.  Il  fait  d'abord  un  rai- 
sonnement :  ensuite  il  le  développe  (v.  4)  :  a  Car  il  n'y  a  point  de 
maison  qui  n'ait  été  bâtie  par  quelqu'un.  »  1°  Le  raisonnement  de 
l'Apôtre  c'est  que  celui  qui  a  bâti  une  maison  a  droit  à  plus  de 
gloire  que  celui  qui  l'habite  seulement  ;  or  c'est  le  Christ  qui  a 
bâti  la  maison  {Ps.  lxxiii,  v.  i6)  :  a  C'est  vous  qui  avez  créé  et 
l'aurore  et  le  soleil  »  [Prov.^  jx,  v.  1)  :  «  La  sagesse  s'est  bâti  une 
maison,  »  savoir  l'Église.  En  effet,  par  le  Christ  la  grâce  et  la  vé- 
rité ont  été  faites;  il  a  lui-même  comme  législateur  formé  l'Église. 
Moïse  a  été  comme  le  héraut  chargé  de  promulguer  la  loi  ;  la  gloire 
ne  lui  appartient  qu'à  ce  titre,  c'est  de  là  que  sa  face  devint  res- 
plendissante [Exode^  xxxiv,  v.  29)  et  (IP  Corinth,^  m,  v.  7)  :  «  En 
sorte  que  les  enfants  d'Israël  ne  pouvaient  regarder  le  visage  de 
Moïse,  à  cause  de  la  gloire  dont  il  éclatait,  et  qui  pourtant  devait 
finir.  »  Le  texte  littéral  se  suit  donc  ainsi  :  Vous  dites  que  le  Christ 
a  été  fidèle  comme  Moïse  ;  considérons  donc  pourquoi  nous  devons 


XLix,  V.  6)  :  «  Dedi  te  in  lucem  gen- 
tinm,  ut  sis  salus  mea  usque  ad  ex- 
tremum  terrae.  » 

11°  DEiiNDE  cum  dicit  :  «  Amplioris 
enim  glorice,  «  praeferit  Christum  Moy- 
si,  et  hoc  quantum  ad  potestatem  ; 
secundo,  quantum  ad  conditiouorn, 
ibi  :  «  Et  Moyses.  » 

1.  Commendando  autem  Christum, 
commendat  ipsum  habuisse  honorem 
in  onini  domo  sicut  Moyses,  sed  quod 
Christus  ipsum  excellât  osteudit.  Ubi 
primo,  ponit  rationem  ;  secundo,  ma- 
nifestât, ibi  :  «  Omnis  namque.  »  l»  Ra- 
tio autem  Apostoli  est,  quod  mnj(»r 
gloria  debetur  illi  qui  fecit  domum. 
quam  illi  (jui  eam  iuhabitat  ;  Christus 


autem  fabricavit  domum  [Ps.^  Lxxiii, 
V.  16)  :  «  Tu  fabricatus  est  auroram  et 
solem  ;  »  {Prov.,  ix,  v.  1)  :  «  Sapientia 
sedificavit  sibi  domum,  »  id  est  Eccle- 
siam.  Ipse  enim  Christus,  per  quem 
gratia  et  veritas  facta  est,  tanquam  le- 
^Mslator  aedificavit  Ecclesiam.  Moyses 
autem  tanquam  legis  pronuntiator,  et 
ideo  solum  ut  pronuutiatori  debetur 
gloria  Moysi.  Unde  et  resplenduit  fa- 
ciès ejus,  de  i\\XQ.[Exod.,  xxxiv,  v.  27)  et 
11  Cor.,  m,  V.  7)  :  «  Ita  ut  non  pos- 
sent  filii  Israël  intendere  in  faciem 
Moysi  propter  gloriam  vultus  ejus.  » 
Continuai ur  ergo  sic  littera  :  lu  dicis 
([uod  Christus  est  lidelis  sicut  Moyses. 
quare  ergo  dimiltemus  ne  considère- 
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laisser  Moïse  en  arrière.  C'est  assurément  parce  que  le  Christ  a  été 
jugé  (v.  3)  ((  digne  d'une  gloire  d'autant  plus  grande  que  celle  de 
Moïse,  que  celui  qui  a  bâti  la  maison  est  plus  estimable  que  la 
maison  même,  »  en  d'autres  termes  :  Bien  que  Moïse  soit  digne  de 
grands  honneurs,  toutefois  le  Christ  l'est  davantage,  étant  celui 
qui  a  élevé  la  maison,  et  le  législateur  principal  {Job^  xxxvi,  v.  22)  : 
c(  Ne  voyez-vous  pas  que  Dieu  est  élevé  dans  sa  puissance,  et  que 
nul  de  ceux  qui  ont  imposé  des  lois  aux  hommes  ne  lui  est  sem- 
blable ?  ))  Si  donc  Moïse  est  digne  de  gloire,  le  Christ  a  droit  à  une 
plus  grande  gloire  (IP  Corinth.^  m,  v.  9)  :  «  Si  le  ministère  de  la 
condamnation  a  été  accompagné  de  gloire,  le  ministère  de  la  grâce 
en  aura  incomparablement  davantage.  » 

2°  L'Apôtre  prouve  ensuite  la  mineure  de  son  raisonnement, 
quand  il  dit  (v.  4)  :  «  Car  il  n'y  a  point  de  maison  qui  n'ait  été 
bâtie  par  quelqu'un.  »  Cette  mineure  est  que  le  Christ  a  bâti  cette 
maison  ;  S.  Paul  le  prouve,  en  montrant  premièrement,  que  toute 
maison  a  besoin  de  quelqu'un  qui  la  bâtisse;  secondement,  que  la 
maison  dont  il  parle,  a  été  bâtie  par  le  Christ  (v.  4)  :  «  Et  celui 
qui  est  le  Créateur  de  toutes  choses,  c'est  Dieu.  »  Il  prouve  donc 
d'abord  que  cette  maison,  comme  toute  autre,  a  besoin  d'un  ar- 
chitecte, parce  que  des  éléments  divers  ne  peuvent  s'unir  que  par 
l'action  de  quelqu'un,  comme  on  le  voit  dans  tout  édifice  matériel, 
dans  lequel  le  bois  et  la  pierre  qui  entrent  dans  la  construction, 
s'assemblent  par  l'action  d'un  architecte.  Or  l'assemblée  des  fidèles, 
qui  est  l'Église  et  la  maison  de  Dieu,  est  formée  d'éléments  divers, 
à  savoir,  de  Juifs  et  de  Gentils,  d'esclaves  et  d'hommes  libres.  Il 


mus  ?  Certe  quia  «  Amplioris  gloriae 
dignus  est  habitus  prae  Moyse,  quanto 
ampliorem  gloriam  habet  Dominus 
domus  qui  fabricavit  illam  ?  »  Quasi 
dicat  :  etsi  Moyses  multum  sit  honora- 
bilis,  tamen  Christus  honorabilior  est, 
sicut  fabricator  domus,  et  sicut  legis- 
lator  priiicipalis  (Job.,  xxxvr,  v,  22)  : 
«  Ecce  Deus  excelsus  iu  fortitudine 
sua,  et  nullus  ei  similis  in  legislatori- 
bus.  »  Si  ergo  debetur  gloria  Moysi, 
ampliori  dignus  est  Christus  (II  Cor., 
m,  V.  9)  :  «  Si  ministratio  damnatio- 
nis  in  gloria  est,  multo  magis  minis- 
terium  justitiae  erit  in  gloria.  » 

20    Consequenter    probat    minorera 
suae  rationis,  cum  dicit  :  «  Omnis  nam- 


que  domus  fabricatur  ab  aliquo.  »  Mi- 
nor  autem  est  quod  Christus  fabrica- 
vit domum  istam,  et  hoc  probat  pri- 
mo, quia  omnis  domus  indiget  fabri- 
catore  ;  secundo,  quia  ista  domus  de 
qua  loquitur,  a  Christo  fabricata  est, 
ibi  :  «  Qui  autem  omnia.  »  1.  Primo 
ergo,  probat  quod  ista  domus  sicut  et 
quaelibet  alia  indiget  fabricatore,  quia 
diversa  non  conjunguntur  nisi  ab  ali- 
quo uno,  sicut  patet  de  domo  artifi- 
ciali,  in  qua  ligna  et  lapides  ex  quibus 
composita  est  uniunturab  aliquo.  Ag-. 
gregatio  autem  fidelium,  quee  est  Ec- 
clesia  et  domus  Dei,  ex  diversis  collec- 
ta est,  se.  Judaeis  et  Gentibus  servis  et 
iiberis.  Ideo  Ecclesia   sicut  et  omnis 
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faut  donc  que  l'Église,  comme  toute  maison,  soit  construite  par 
quelqu'un  qui  unisse  ces  éléments.  S.  Paul  n'exprime  que  la  con- 
clusion de  son  raisonnement,  supposant  la  vérité  des  prémisses 
par  l'évidence  du  fait  (I"  S.  Pierre,  ii,  v.  5)  :  «  Entrez  vous- 
mêmes  aussi  dans  la  structure  de  cet  édifice,  comme  étant  des 
pierres  vivantes,  etc.  ))  [Ephés.,  ii,  v.  20)  :  «  Vous  êtes  édifiés  sur 
le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes,  en  Jésus-Christ  qui  est 
la  pierre  principale  de  l'angle.  » 

2.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  4)  :  «  Celui  qui  est  le  Créateur  de 
toutes  choses,  c'est  Dieu,  »  il  prouve  que  c'est  le  Christ  qui  a  bâti 
cette  maison,  car  il  est  lui-même  (v.  4)  «  le  Dieu  qui  a  fait  toutes 
chosee.  »  Que  si  on  l'entend  de  tout  le  monde,  il  n'y  a  pas  de  dif- 
ficulté {Ps.  xxxii,  V.  9)  :  ((  Il  a  parlé  et  tout  a  été  fait,  »  mais  il  est 
une  autre  difficulté  qui  se  fait  par  l'esprit  [Ps,  cm,  v.  30)  :  «Vous 
enverrez  votre  esprit  et  ils  seront  créés,  et  vous  renouvellerez  la 
face  de  la  terre.  »  Cette  dernière  création,  c'est  Dieu  qui  l'opère 
par  Jésus-Christ  [S.  Jacq,,  i,  v.  18)  :  «  C'est  lui,  qui  par  sa  volonté 
nous  a  engendrés  par  la  parole  de  vérité  »  {Ephés.,  ii,  v.  10)  : 
«  Nous  sommes  son  ouvrage,  étant  créés  en  Jésus-Christ  dans  les 
bonnes  œuvres  que  Dieu  a  préparées  afin  que  nous  y  mar- 
chions, etc.  »  Dieu  a  donc  créé  cette  maison,  c'est-à-dire,  l'Église, 
dans  l'état  de  grâce,  la  tirant  du  néant,  c'est-à-dire,  de  l'état  du 
péché.  Donc  le  Christ,  par  lequel,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
Dieu  a  fait  toutes  choses  (ci-dessus,  i,  v.  1)  :  «  C'est  aussi  par  lui 
qu'il  a  fait  les  siècles  »  {S.  Jean,  i,  v.  3)  :  <(  Toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui,  »  est 


domus  ab  aliquo  uniente  fabricatur. 
Hujus  rationis  ponit  tantum  conclu - 
siouem,  supponeus  veritatein  prœmis- 
saruui  ex  facti  evidentia  (I  Pet.,  ii,  v. 
5)  :  «  Ipsi  taiiquam  lapides  vivi  super- 
œdilicamiui  domos  spirituales,  etc.  ;  » 
{Eph.,  II,  V.  20)  :  «  Superœdiiicati  su- 
pra fuiidameutum  Apostolorum  et 
Prophetarum,  etc.  » 

2.  Deiiide  cum  dicit  :  «  Qui  autem 
creavit  onmia  Deus,  »  probat  quod 
Christus  sit  istius  domus  a}diticator 
ipse  enim  est  Deus  qui  fecit  omnia.  Et 
sic  hoc  intelligitur  de  toto  muudo, 
plauum  est  {Ps.  cxxxii,  v.  9)  :  «  Ipse 
dixit  et  facta  suut,   etc.  »  Est  autem 


alia  creatio  spiritualis,  quse  fit  per  Spi- 
ritum  {Ps.  ciu,  v.  30)  :  «  Euiitte  Spi- 
ritum  tuum  et  creabuntur,  et  renova- 
bis  facicm,  etc.  o  Et  hœc  fit  a  Deo  per 
Gliristum  {Jac,  i,  v.  18)  :  ^<  Voluuta- 
rie  genuit  nos  verbo  veritatis,  ut  sinius 
initiuin  aliquod  creaturae  ejus  ;  »  {Eph., 
II,  V.  10)  :  «  Ipsius  factura  sumus, 
creati  in  Christo  Jesu  in  operibus  bo- 
nis. »  Deus  ergo  istani  domuiu,  se.  Ec- 
clesiam,  ex  nihilo,  se.  de  statu  peccati, 
in  statu  gratiic  creavit.  Ergo  Christus 
per  quem  fecit  omnia  {supra,  i,  v.  1)  ; 
«  Per  quem  fecit  et  sœcula  ;  »  {Joan., 
1,  V.  3)  :  «  Omnia  per  ipsuni  facta 
suut,  et  sine  ipso,  etc.,  »  est  excelleu- 
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d'une  nature  plus  excellente,  puisqu'il  a  la  puissance  de  créer, 
tandis  que  Moïse  n'a  fait  que  promulguer  la  loi. 

III.  En  disant  (v.  5)  :  «  Car  quant  à  Moïse,  il  a  été  fidèle  dans 
toute  la  maison  de  Dieu,  »  S.  Paul  établit  la  prééminence  du  Christ 
sur  Moïse  quant  à  la  condition.  A  cet  effet,  premièrement,  il  fait 
un  raisonnement  ;  secondement,  il  le  développe  (v.  6)  :  «  Et  nous 
sommes  nous-mêmes  sa  maison.  » 

1°  Or,  voici  son  raisonnement  :  Il  est  indubitable  qu'une  plus 
grande  gloire  est  due,  dans  sa  propre  maison,  à  celui  qui  est  le 
maître,  qu'à  celui  qui  n'est  que  serviteur  dans  la  maison  d'un 
maître.  Or  Moïse  est  fidèle  comme  serviteur  dans  la  maison  ^e  son 
maître  ;  mais  le  Christ  est  fidèle  comme  maître,  et  dans  sa  propre 
maison,  donc  etc.  Sur  ceci,  il  faut  se  rappeler  que  l'Apôtre  relève 
avec  soin  ces  paroles,  qui  ont  été  écrites  de  Moïse,  et  dans  les- 
quelles on  dit  de  lui,  premièrement  qu'il  est  appelé  serviteur  ;  se- 
condement, qu'il  est  aussi  appelé  fidèle,  non  pas  dans  sa  propre 
maison,  mais  dans  la  maison  de  notre  Dieu.  Sous  ces  deux  rap- 
ports, l'Apôtre  élève  le  Christ  au-dessus  de  Moïse.  Il  établit  donc 
d'abord  ce  qui  appartient  à  Moïse  ;  ensuite  ce  qui  appartient  au 
Christ  (v.  6)  :  «  Mais  le  Christ,  comme  Fils,  a  l'autorité  sur  la  mai- 
son. »  1,  Il  dit  donc  (v.  5)  :  «  Quant  à  Moïse,  il  a  été  fidèle  comme 
un  serviteur,  »  c'est-à-dire  comme  un  dispensateur  intègre 
(S,  Matth.f  XXV,  V.  21)  :  «  0  bon  et  fidèle  serviteur,  parce  que 
vous  avez  été  fidèle  dans  les  petites  choses,  je  vous  établirai  sur 
de  beaucoup  plus  grandes.  »  Mais  le  Christ,  dans  un  certain  sens, 
est  serviteur,  savoir,  selon  la  chair  (Philipp.^  ii,  v.  7)  :  v  II  s'est 


tior,  utpote  quia  habet  potestatem  fac- 
toris,  quam  Moyses,  qui  solum  fuitpro- 
nuntiator. 

II.  Deinde  cura  dicit  :  «  Et  Moyses 
quidem ,  »  praefert  Christum  Moysi 
quantum  ad  conditioneiu,  et  circa  hoc 
duo  facit  :  primo  enim,  ponit  rationem 
suam  ;  secundo,  manifestât  eam,  ibi  : 
«  Quœ  domus.  » 

1°  Ratio  autem  sua  talis  est  :  Cons- 
tat quod  amplioris  gratiae  est  Dominus 
et  in  domo  propria,  quam  famulus  et 
in  domo  Domini  ;  sed  Moyses  est  lide- 
lis  sicut  servus  et  in  domo  Domini, 
Christus  vero  sicut  Dominus  et  in  do- 
mo sua  ;  ergo,  etc.  Circa  quod  scien- 


dum  est  quod  Apostolus  valde  dili- 
genter  notât  verba  illa,  scripta  de  Moy- 
se,  in  quibus  duo  dicuntur  de  ipso  : 
vocatur  enim  servus,  vocatur  etiam  fi- 
delis  non  in  domo  propria,  sed  in  do- 
mo Dei  nostri.  Et  quantum  ad  ista 
duo,  prsefert  Christum  Moysi.  Primo 
enim,  ostendit  quid  conveniat  Moysi  ; 
secundo,  quid  conveniat  Christo,  ibi  : 
«  Christus  vero  tanquam  Filius.  » 
1.  Dicit  ergo  quod  «  Moyses  fidelis  erat 
tanquam  servus,  »  id  est  sicut  jfidelis 
dispensator  {Matih.,  xxv,  v.  21)  :  »  Eu- 
ge,  serve  bone  et  fidelis,  quia  in  pau- 
ca  fuisti  fidelis,  supra  multa  te  consti- 
tuam.  »  Christus  autem  quodammodo 


I 
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anéanti  lui-même  en  prenant  la  nature  et  la  forme  de  serviteur;  » 
Moïse  a  été  le  serviteur  de  Dieu,  en  ce  sens  qu'il  a  communiqué 
les  paroles  de  Dieu  au  peuple  d'Israël,  On  voit  par  là  manifeste- 
ment, que  comme  serviteur  fidèle,  le  devoir  de  sa  charge  était  de 
rapporter  tout  ce  qu'il  disait  à  un  autre,  c'est-à-dire  au  Christ. 
C'est  à  cet  effet  qu'il  était  établi  «  pour  annoncer  tout  ce  qu'il  lui 
était  ordonné  de  dire.  »  {S,  Jean,  v,  v.  46)  :  «  Si  vous  croyiez 
Moïse,  peut-être  me  croiriez-vous  aussi ,  parce  que  c'est  de  moi 
qu'il  a  écrit  »  [Act.,  x,  v.  43)  :  «  Tous  les  prophètes  lui  rendent 
ce  témoignage,  que  quiconque  croira  en  lui,  etc.  »  Donc,  Moïse  a 
raison  de  sa  qualité  de  serviteur,  n'était  point  dans  sa  propre  mai- 
son, mais  dans  la  maison  d'un  autre,  et  comme  tout  ce  qu'il  disait 
avait  pour  fin  d'annoncer  ce  qui  regarde  le  Christ,  il  a  été,  sous 
tous  les  rapports,  inférieur  au  Christ. 

2.  Quand  enfin  l'Apôtre  dit  (v.  6)  :  «  Mais  le  Christ,  comme  Fils, 
a  autorité  sur  sa  maison,  »  il  établit  ce  qui  appartient  au  Christ, 
à  savoir,  que  le  Christ  n'est  point  en  qualité  de  serviteur,  mais 
comme  Fils,  dans  la  maison  de  son  Père,  maison  qui  est  par  con- 
séquent la  sienne,  parce  qu'il  est  héritier  par  nature  (ci-dessus,  i, 
V.  2)  :  ((  11  l'a  fait  héritier  de  toutes  choses.  »  Or  l'Église  est  la 
maison  du  Christ  {Prov.,  xiv,  v.  1)  :  «  La  femme  sage  bâtit  sa 
maison»  (Ps,  ii.  v.  7)  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils, 
je  vous  ai  engendré  aujourd'hui  {S.  Mutth,,  m,  v.  17)  :  «  Celui- 
ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  je  me  plais,  »  Le  Christ  n'est  donc 
pas  serviteur,  il  est  Fils,  et  dans  sa  maison,  tandis  que  Moïse  est 
serviteur  et  dans  la  maison  d'un  autre  {S,  Jean,  viii,  v.  35)  :  u  L'es- 


servus  est,  se.  secundum  caruem  {Phil., 
II,  V.  7)  :  «  Formam  servi  accipiens  ;  » 
sed  Moyses  fuit  famulus  Dei  iu  verbis 
Dei  proponendis  iiliis  Israël.  Ex  quo 
patet,  quod  quia  erat  fidelis  famulus, 
illa  qufE  dicebat  ordinabantur  ad 
aliuin,  se.  ad  Christum.  Et  hoe  erat 
«  In  testiuiouium  eorum,  quîB  diconda 
eraut  »  {Joan.,  v,  v.  46)  :  w  Si  credere- 
lis;  Moysi,  crederetis  forsitan  et  mibi  : 
de  me  euîm  ille  scripsit  »  {Act.,  x, 
V.  43)  :  «  Huie  omnes  propbetaî  testi- 
monium  perhibcnt.  »  Quia  orgo  erat 
fumulus,  ideo  erat  nou  in  domo  pro- 
pria, sed  in  aliéna.  Et  quia  ea  quai  di- 
cebat,   erant   iu  testimonium   eorum 


quœ  dieenda  erant  de  Christo,  ideo 
Moyses  omniquaque  minor  fuit  Christo. 
II.  Deinde  eum  dicit  :  «  Christus  ve- 
ro,  »  ostendit  quid  conveniat  Christo  , 
quia  se.  «  Christus  »  nou  est  sieut  ser- 
vus,  sed  et  tamquam  tilius  in  domo  » 
patris,  et  per  eonsequeus  «  sua,  »  quia 
haîres  naturalis  {supra,  i,  v.  2)  : 
<■<.  Quem  constituit  ha^redem  universo- 
rum,  etc.  »  Ecelesia  enim  est  domus 
Ghristi  {ProK'.^  xiv,  v.  1)  :  a  Sapiens 
mulier  œdifieat  domum  ;  »  {Ps.  ii,  v. 
7)  :  «  Domiuus  dixit  ad  me  :  Filius 
meus  es  tu,  ete.;  ^>{Mauh.,  m,  v.  17)  : 
et  Filius  meus  dileotus,  etc.  »  Est  ergo 
non  servus,  sed  Filius.  et  in  domo  sua. 
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clave  ne  demeure  pas  toujours  dans  la  maison,  mais  le  Fils  y  de- 
meure toujours.  » 

2°  En  ajoutant  (v.  6)  :  «  C'est  nous  qui  sommes  sa  maison,  » 
S.  Paul  explique  quelle  est  cette  maison.  Ce  sont  les  fidèles,  et 
ceux-là  sont  la  maison  du  Christ  qui  croient  dans  le  Christ  (I'®  Tim. , 
III,  V.  15)  :  ((  Dans  la  maison  de  Dieu,  qui  est  l'Eglise  du  Dieu  vi- 
vant. ))  Elle  est  la  maison  de  Dieu,  cette  Eglise,  parce  que  le  Christ 
habite  en  eux  [Ephés.^  m,  v.  17)  :  «  Qu'il  fasse  que  le  Christ  ha- 
bite par  la  foi  dans  vos  cœurs.  »  Nous  sommes  dans  cette  maison, 
nous  autres  fidèles.  Or,  pour  que  nous  soyons  la  maison  de  Dieu, 
il  faut  quatre  choses,  requises  pour  une  maison  et  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  une  tente.  L'Apôtre  les  indique  ici.  Premièrement,  il  faut 
que  notre  espérance  et  notre  foi  soient  fermes  et  permanentes. 
Une  tente,  quelqu'assurée  qu'elle  soit,  peut  être  bientôt  déplacée. 
L'Apôtre  désigne  ici  ceux  qui  croient  pour  un  certain  temps,  et 
qui,  au  temps  de  la  tentation,  se  retirent.  Ceux-là  sont  la  maison, 
qui  conservent  la  parole,  de  Dieu;  voilà  pourquoi  il  dit  (v.  6)  : 
«  Si  nous  conservons  jusqu'à  la  fin  une  ferme  confiance.  »  Il  a  été 
dit,  en  eflet,  plus  haut,  que  la  confiance  est  l'espérance  avec  une 
confiance  assurée  et  sans  hésitation  (II«  Corinth.^  m,  v.  4)  :  a  Or, 
c'est  par  le  Christ  que  nous  avons  une  si  grande  confiance  en  Dieu.  » 
Secondement,  il  faut  qu'elle  soit  disposée  selon  l'ordre.  C'est 
ce  qui  lui  fait  dire  (v.  6)  :  «  Et  une  attente  pleine  de  joie  des  biens 
que  nous  espérons,  »  c'est-à-dire  dirigée  vers  la  gloire  de  Dieu  et 
selon  Tordre,  en  sorte  que,  méprisant  tout  le  reste,  nous  nous  glo- 
rifiions dans  l'espérance  de  la  gloire  (Jérém,,ix,  v.  24)  :  «Que 


sed  Moyses  est  servus,  et  in  domo  alié- 
na {Joan.,  Viii,  V.  35)  :  «  Filius  manet 
in  aeternum.  »" 

2«  Deinde  cum  dicit  :  «  Quee  domus 
sumus  nos ,  »  ostendit  quse  sit  ista 
domus.  Ista  domus  sunt  ûdeles,  et  sunt 
domus  Christi,  qui  credunt  in  Chris- 
tum  (I  Tim.,  m,  v.  15)  :  «  In  domo 
Dei,  quœ  est  Ecclesia.  »  Et  etiam 
quia  Christus  habitat  in  ipsis  {Ephes. , 
m,  V.  17)  :  cf  Habitare  Christum  per 
fiJem  in  cordibus  vestris.  »  Haec  ergo 
domus  nos  fidèles  sumus.  Ad  hoc  au- 
tem  quod  simus  domus  Dei,  quatuor 
oportet,  quîE  requiruntur  circa  domum 
quse  non  sunt  in  tabernaculo.  Et  ista 
tangit  Apostolus.  Primo  quod  spes  nos- 


tra  et  fides  sit  certa  et  permanens  : 
tabernaculum  autem,  etsi  sit  firmum  , 
tamen  cito  moveri  potest.  Et  significat 
illos  qui  ad  tempus  credunt,  et  in  tem- 
pore  tentationis  recedunt,  sed  illi  sunt 
domus,  qui  verbum  Deiretinent;  et 
ideo  dicit  :  «  Si  retineamus  fiduciam.» 
Dictum  est  supra,  quod  fiducia  est  spes 
cum  expectatione  firma  et  sine  timoré 
(II  Coi\,  m,  V.  4)  :  «  Fiduciam  talem 
habemus  per  Christum  ad  Deum.  » 
Secundo,  quod  sit  ordinate  disposita  ; 
et  ideo  dicit  :  «  Spei  gloriam.  »  id  est 
ad  gloriam  Dei  ordinate,  ita  quod  con- 
temptis  aliis,..gloriemur  in  spe  gloriae 
{Jer.,  IX,  V,  24)  :  «  In  hoc  glorietur  qui 
gloriatur  scire  et  nosse  me.  »  Tertio 
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celui  qui  se  glorifie  dans  le  Seigneur,  mette  sa  gloire  à  me  con- 
naître et  à  savoir  que  je  suis  le  Seigneur  qui  fais  miséricorde.  » 
Troisièmement,  il  faut  qu'elles  soient  persévérantes,  c'est  pour- 
quoi il  dit  (v.  6)  :  «  Jusqu'à  la  fin  »  {S.  Matth.^x^  v.22)  :  «Celui- 
là  sera  sauvé  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin.  »  Quatrièmement, 
qu'elle  soit  ferme,  et  ne  se  laisse  ébranler  par  aucune  adversité.  Il 
dit  donc  (v.  6)  :  a  Une  ferme  confiance  »  (ci-après^  vi,  v.  18)  : 
((  Nous  avons  mis  notre  refuge  dans  la  recherche  et  l'acquisition 
des  biens  qui  nous  sont  proposés  par  l'espérance,  etc.  » 


quod  perseverans;  unde  dicit:  «Usque 
in  fiiiem  »>  {Matth.,  X,  v.  22)  :  «  Qui 
perseveraverit  usque  in  tinem  hic  sal- 
vus  erit.  «  Quarto,  quod  sit  fîrma,  ut 
se.  nulla   adversitate  moveatur  ;  unde 


dicit  :  «  Firmam  »  [infra^  v,  v.  18)  : 
u  Confugimus  ad  tenendam  proposi- 
tam  spem,  quam  sicut  anchoram  habe- 
mus  animae  tutam  et  firmam.  » 


TOM.   YI. 


11 


LEÇON  IP  (ch.  111%  w.  7  à  H). 

Sommaire.  —  Si  le  Christ  est  plus  grand  que  Moïse,  nous  lui  de- 
vons donc  une  plus  parfaite  obéissance.  Quelle  sera  la  punition 
de  ceux  qui  n'obéissent  pas. 


7.  iyest  pourquoi  aussi  le  Saint-Esprit  a  dit  :  Si  vous  entendez  aujourd'hui 
sa  voix , 

8.  N'endurcissez  point  vos  cœurs,  comme  dans  le  lieu  de  la  contradiction, 
au  jour  de  la  tentation,  dans  le  désert, 

9.  Oii  vos  pères  me  tentèrent j  où  ils  voulurent  éprouver  ma  puissance,  et 
où  ils  virent  les  grandes  choses  que  je  fis. 

10.  J'ai  supporté  ce  peuple  avec  peine  durant  quarante  ans,  et  j'ai  dit  en 
moi-même  :  Ils  se  laissent  toujours  emporter  à  l'égarement  de  leur  cœur,  et 
ils  ne  connaissent  point  mes  voies, 

11.  C'est  pourquoi  je  leur  ai  juré,  dans  ma  colère,  qu'ils  n'entreront  point 
dans  le  lieu  de  mon  repos. 

L'Apôtre  a  prouvé  plus  haut  que  le  Christ  est  d'une  nature  bien 
autrement  excellente  que  Moïse.  Il  conclut  ici  qu'il  faut  donc  obéir 
d'une  manière  plus  parfaite  au  Christ.  Il  le  fait  par  une  citation 
du  prophète  David,  au  psaume  xciv,  v.  8.  Premièrement,  il  cite 
son  autorité,  qui  contient  une  sorte  d'exhortation  ;  secondement, 
il  l'explique  (v.  12)  :  «  Prenez  garde,  mes  frères  ;  »  troisièmement, 
de  son  autorité,  et  de  l'explication  il  déduit  un  argument  [ci-après^ 
IV,  V.  1)  :  «  Craignons  donc  de  néghger  la  promesse  qui  nous  est 
faite,  etc.  »    Sur  le  premier  de  ces  points,  il  insinue  d'abord  la 


LECTIO  IL 

Si  Christus  Moyse  excellentior  est,  ideo 
ei  magis  obediendum,  et  ponitur  ino- 
bediendum  pœna. 

7.  Quapropter  sicut  dicit  Spiritus 
Sn?ictùs  :  Hodie  si  vocem  ejus  audie- 
rîlis, 

8.  Nolite  obdurare  corda  vestra,  sicut 
in  exacerhatio7ie  secundiim  diein  ten- 
tationis  in  deserto. 

9.  Ubî  lentaverunt  me  patres  vestri, 
probaverunt    et  \'iderunt  opéra  mea 

10.  Quadraginla  annis.  Propter  quod 
injensus  Jiii  generationi  huic  et  aixi  : 
Semper  hi  errant  corde;  ipsi  autern 
non  cognoverunt  vias  meas  ; 


11.  Quibus  jus^ari  in  ira  mea^siintroi- 
bunt  in  requiem  meam. 

Supra  probavit  Apostolus ,  quod 
Christus  est  majoris  excellentiae  quam 
Moyses,  hic  concludit  quod  magis  est 
obediendum  Christo.  Et  hoc  facit  per 
auctoritatem  prophetae  David  in  Ps. 
xciv,  V.  8.  Ubi  tria  facit  quia  primo, 
proponit  auctoritatem,  quse  continet 
quandam  exhortationem  ;  secundo,  ex- 
pouit  eam,  ibi  :  «  Videte  fratres;  » 
tertio,  ex  auctoritate  et  expositione  ar- 
guit  {injra,  IV,  v.  1)  ibi  :  «  Timeamus 
ergo.  »  Circa  primum  tria  facit  :  pri- 
mo enim,  insinuât  auctoritatem  verbo- 
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portée  des  paroles  qui  suivent;  ensuite,  il  fait  ressortir  l'exhorta- 
tion que  renferme  l'autorité  citée  (v.  7)  :  «  Si  vous  entendez  au- 
jourd'hui sa  voix  ;  »  enfin,  il  établit  une  sorte  de  similitude  (v.  8)  : 
«  comme  au  lieu  de  contradiction,  etc.  » 

P  La  force  des  paroles  dont  se  sert  S.  Paul  vient  de  ce  qu'elles 
n'ont  point  été  prononcées  par  suite  de  quelque  invention  de 
l'homme,  mais  par  l'Esprit  de  Dieu.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre 
(v.  7)  :  ((  C'est  pourquoi  aussi  le  Saint-Esprit  dit,  »  en  d'autres 
termes,  le  Christ  a  été  jugé  digne  d'une  plus  grande  gloire  que 
Moïse;  si  donc  nous  écoutons  Moïse,  nous  ne  devons  pas  endurcir 
nos  cœurs,  et  ne  pas  écouter  le  Christ.  Ici  S.  Paul  cite  des  paroles 
de  l'Ancien  Testament,  et  les  allègue  en  faveur  du  Nouveau,  pour 
que  l'on  ne  croie  point  qu'elles  ne  peuvent  se  rapporter  qu'au  pre- 
mier, quand,  au  contraire,  elles  ont  été  dites  surtout  pour  le  se- 
cond, et  doivent  être  appliquées  à  un  autre  temps.  Ces  paroles 
sont  celles  de  l'Esprit-Saint,  car  ainsi  qu'il  est  dit  {W  S,  Pierre^  i, 
V.  21)  :  ((  Ce  n'a  point  été  par  la  volonté  des  hommes  que  les  pro- 
phéties nous  ont  été  anciennement  apportées,  mais  c'est  par  le 
mouvement  du  S.  Esprit  que  les  saints  hommes  de  Dieu  ont 
parlé.  »  David  n'a-t-il  pas  dit  de  lui-même  (IP  Rois,  xxiii,  v.  2)  : 
«L'Esprit  du  Seigneur  s'est  fait  entendre  par  moi  ?  »  S.  Paul 
montre  donc  ici  que  cette  autorité  est  véritable,  parce  qu'elle  vient 
du  Saint-Esprit,  et  condamne  ainsi  Manès. 

IP  Quand  il  dit  à  la  suite  (v.  7)  :  «  Si  vous  entendez  aujour- 
d'hui sa  voix,  »  il  exprime  l'avertissement.  Et  d'abord  il  en  marque 
le  temps,  quand  il  dit  (v.  7)  :  «  Aujourd'hui;  »  secondement,  il  en 


mm  sequentium;  secundo,  ponit  ex- 
liortalionem,  quœ  est  in  auctoritate  , 
ibi  :  «  Hodie  si  vocem  ;  »  tertio,  ponit 
quaudam  similitudinem,  ibi  :  «  Sicut 
exacerbatione,  etc.  » 

1°  AucTORiTAS  verborum  est  ex  hoc, 
quod  non  sunt  prolata  humana  adin- 
ventione,  sed  a  Spiritu  Sancto.  Unde 
dicit  :  «  Quapropter  sicut  dicit  Spiritus 
Sanctus;  »  quasi  dicat  :  Ghristus  est 
amplioris  gratiœ  quamMoysen  ;  ergo  si 
audivimus  Moysen,  non  debemus  obdu- 
rare  corda  nostra  ad  audiendum  Chris- 
tum.  Ipse  autem  verba  Yeteris  Testa- 
uientis  allegat  pro  novo,  ne  credatur 
quod  tantum  sintreferenda ad  Vêtus,  et 


ad  aliud  tempus  referri  debent.  Et  sunt 
verba  Spiritus  Sancti,  quia  ut  dicitur 
(  II  Pet.,  i,  V.  21  j  :  «  Non  humana  vo- 
luutate  allata  est,  aliquando  prophetia 
sed  Spiritu  Sancto  inspirati  locuti 
sunt  sancti  Dei  liomines.  »  Ipse  enim 
David  dicit  (II  Re^.,  xxiii,  v.  2)  de 
seipso  :  «  Spiritus  Domini  locutus  est 
per  me.  »  In  hoc  ergo  ostendit  aucto- 
ritatem  esse  veram,  quia  se.  est  a  Spi- 
ritu Sancto,  contra  Alauichaeum. 

ÏIo  Deinde  cum  dicit  :  «  Hodie  si 
vocem,  etc.;»  ponit  monitionem,  ubi 
facit  tria  :  primo  enim  describit  tem- 
pus cum  dicit  :  «  Hodie  ;  »  secundo  , 
subdit  beneficium,  ibi  :  «  Si  vocem;  » 
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indique  l'utilité  (v.  7)  :  «  Si  vous  entendez  sa  voix  ;  »  troisième- 
ment, il  y  ajoute  sa  propre  recommandation  (v.  8)  :  «  N'endurcis- 
sez pas  vos  cœurs,  etc.  »  i.  Le  temps,  c'est  «  aujourd'hui,»  c'est- 
à-dire  pendant  le  jour.  Le  temps  de  l'ancienne  loi  était  appelé  la 
nuit,  parce  que  c'était  le  temps  des  ombres  [ci-après,  x,  v.  1)  : 
((  Car  la  loi  n'ayant  que  les  ombres  des  biens  à  venir,  etc.  »  Le 
temps  du  Nouveau  Testament,  au  contraire,  parce  quïl  dissipe  les 
ombres  nocturnes  de  la  loi,  est  appelé  le  jour  {Rom.,  xiii,  v.  12)  : 
«La  nuit  est  déjà  fort  avancée  et  le  jour  s'approche.  »  Ce  temps  est 
encore  appelé  le  jour,  à  cause  du  lever  du  soleil  de  justice  {Mala- 
chie,  IV,  V.  2)  :  «  Le  soleil  de  justice  se  lèvera  pour  vous  qui  avez 
la  crainte  de  mon  nom.  »  Et  ce  jour  n'est  pas  suivi  de  la  nuit, 
mais  d'un  jour  plus  éclatant,  c'est-à-dire  le  soleil  de  justice,  se  dé- 
gageant de  tous  les  voiles  qui  couvrent  sa  face,  se  montrera  à  nos 
regards  dans  tout  l'éclat  de  son  rayonnement,  quand  nous  le  ver- 
rons lui-même  dans  son  essence  :  c'est  dans  ce  jour  que  ce  bien- 
fait nous  est  accordé,  ii.  Car  on  lit  à  la  suite  (v.  7)  :  «  Si  vous  en- 
tendez sa  voix,  »  parce  que  nous  avons  entendu  sa  voix,  ce  qui  n'a- 
vait point  lieu  dans  l'Ancien  Testament  dans  lequel  on  n'entendait 
que  la  voix  des  prophètes  {ci-dessus,  i,  v.  1)  :  «  Dieu  ayant  parlé 
autrefois  à  nos  pères  par  la  bouche  des  prophètes,  nous  a  parlé 
tout  nouvellement  et  de  nos  jours  par  son  propre  Fils;  »  {haïe,  m, 
V.  6)  :  ((  C'est  pourquoi  il  viendra  un  jour  auquel  mon  peuple 
connaîtra  mon  nom;  moi  qui  parlais  autrefois,  me  voilà  présent  ;  » 
{Cantiques,  il,  v.  14)  :  «  Que  votre  voix  se  fasse  entendre  à  mes 
oreilles.  »  C'est  ainsi  que  nous  est  donné  le  bienfait  depuis  si  long- 
temps attendu  {S.  Luc,  xix,  v.  42)  :  «  Ah  î  si  tu  reconnaissais  au 


tertio,  subjungit  monitionem  suam  , 
ibi  :  «  Nolite  obdurare.  »  i.  Tempus 
est  «  Hodie,  r>  se.  tempus  diei.  Tempus 
enim  legis  veteris  dicebatur  nox,  quia 
erat  tempum  umbrce  {infra,  x,  v,  1)  : 
a  Umbram  enim  habens  Lex  fulurorum 
bonorum,  »  Sed  tempus  Novi  Testa- 
ment', quia  repellit  umbram  noctis 
Legis,  dicitur  dies  {Rom.,  xiii,  v.  12)  : 
a  Nox  praecessit,  dies  autem  appropin- 
quavit,  »  Dicitur  etiam  istud  tempus 
dies,  propter  ortum  solis  justitise 
{Malach.,  iv,  v.  2)  :  «  Vobis  timenti- 
bus  nomen  meum  orietur  sol,  etc.  » 
Hune  diem  non  sequitur  nox,  sed  cla- 
rior  dies,  quando  se.  ipsum  solem  jus- 


titise  videbimus  revelata  facie  in  rota 
sua,  quando  ipsum  videbimus  per  es- 
sentiam.  Et  in  hac  die  exbibetur  nobis 
beneficium.  ii.  Nam  sequitur  :  «  Si 
vocem  ejus,  audieritis,  »  quia  audimus 
voeem  ejus.  quod  non  erat  in  Veteri 
Testamento  in  quo  audiebantur  tan- 
tum  verba  propbetarum  {supra,  i,  v. 
1)  :  «  Olim  Deus  loquens  patribus  in 
prophetis,  novissime  vero  diebus  istis, 
locutus  est  nobis  in  Filio;  »  {Is.,  lu, 
V.  6)  :  «  Propter  hoc  sciet  populus 
meus  nomen  meum  in  die  illa,  quia 
ego  ipse  qui  loquebar  ecce  adsum  ;  » 
{Cant.,  II,  V.  14)  :  «  Sonet  vox  tua  in 
auribus  meis.  »  In  hoc  enim  exhibetur 
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moins  en  ce  jour  qui  t'est  encore  donné,  ce  qui  te  peut  procurer  la 
paix.  ))  III.  Si  donc  le  bienfait  est  grand,  voici  maintenant  la  re- 
commandation (v.  8)  :  «  N'endurcissez  pas  vos  cœurs.  »  Un  cœur 
dur  indique  un  état  mauvais.  Ce  qui  est  dur,  c'est  ce  qui  ne  cède 
point,  qui  résiste  à  l'impulsion,  ne  reçoit  point  d'impression.  Le 
cœur  de  l'homme  reçoit  la  qualification  de  dur  quand  il  ne  cède 
point  aux  ordres  divins,  quand  il  ne  reçoit  pas  facilement  les  di- 
vines impressions  (^cc/z'.,  III,  V.  27):  ((  Le  cœur  dur  sera  accablé 
de  maux  à  la  fin  de  sa  vie;  »  {Rom.,  ii,  v.  5)  :  «  Et  cependant,  par 
votre  dureté  et  par  l'impénitence  de  votre  cœur,  vous  vous  amas- 
sez un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  manifes- 
tation du  juste  jugement  de  Dieu.  »  Or,  cet  endurcissement  pro- 
vient de  deux  causes  :  la  première,  qui  est  en  quelque  sorte  né- 
gative, à  savoir,  de  Dieu  qui  ne  donne  pas  la  grâce  {Rom,,  ix, 
V.  18)  :  «  Il  est  donc  vrai  qu'il  fait  miséricorde  à  qui  il  lui  plaît.  » 
La  seconde  est  positive,  le  pécheur  s'endurcit  lui-même  en  n'o- 
béissant point  à  Dieu,  et  en  n'ouvrant  pas  son  cœur  à  la  grâce 
{Zach.,  vu,  V.  12)  :  «  Ils  ont  rendu  leur  cœur  comme  le  diamant, 
pour  ne  point  écouter  la  loi  ni  les  prophètes  que  le  Seigneur  des 
armées  leur  avait  adressés  par  son  Esprit  qu'il  avait  répandu  dans 
les  prophètes  nos  devanciers.  »  N'endurcissez  donc  pas  vos  cœurs, 
c'est-à-dire  ne  fermez  pas  les  cœurs  au  Saint-Esprit  {Act,,  viii, 
V.  51)  :  ((  Vous  résistez  toujours  au  Saint-Esprit,  et  vous  êtes  tels 
que  vos  frères  ont  été.  » 

IIP  S.  Paul  étabht  ensuite   une  similitude  quand  il  dit  (v.  8)  ; 
«  Gomme  il  arriva  au  jour  de  la  contradiction.  »  C'est  une  simi- 


nobis  beueficium  tantum  desideratum 
(Luc,  XIX,  V,  42)  :  «  In  hac  die  tua  quae 
ad  pacem  tibi,  etc.  »  m.  Si  ergo  tan- 
tum est  beueficium,  ecce  monitio  : 
«  Nolite  obdurare  corda  vestra.  »  Cor 
durum  sonat  in  malum  :  durum  est 
quod  non  cedit,  sed  resistit  impellenti, 
nec  recipit  impressionem.  Et  sic  dici- 
tur  cor  bominis  durum,  quando  non 
cedit  divinae  jussioni,  nec  de  facili  re- 
cipit divinas  impressiones  {EccU.,  m, 
V.  7)  :  «  Cor  durum  maie  habebit  in  no- 
vissimo;  »  {Rom.,  ii,  v.  5)  :  «  Secun- 
dum  duritiam  tuara,  et  cor  tuum  im- 
pœnitens,  Ihesaurizas  tibi  iram  in  die 
irœ.»  Haec  autem  induratio  ex  duobus 
causatur  :  ex  uno,  quasi  négative,  se. 


ex  Deo  non  apponente  gratiam  {Rom., 
IX,  V.  18)  :  «  Cujus  vult  Deus  misere- 
tur,  et  quem  vult  indurat.  »  Ex  alio 
vero  positive  et  hoc  modo  indurat  pec- 
cator  seipsum  non  obediendo  Deo,  et 
non  aperiendo  cor  suumgratiae  (ZacA., 
VII,  V.  12)  :  (c  Cor  suum  posuerunt  ut 
adamantem,  ne  audirent  Legem  et 
verba,  quae  misit  Dominus  exercituum 
Spiritu  suo  per  manum  prophetarum 
priorum.  »  «  Nolite  ergo  obdurare  cor- 
da vestra,  »  id  est  nolite  corda  clau- 
dere  Spiritui  Saucto  {Act.,  vu,  v.  51)  : 
«  Vos  semper  Spiritui  Sancto  restitis- 
tis.  » 

111°  CoNSEQUENTER  ponit  similitudi- 
nem  cum  dicit  :  «  Sicut  in  exacerba- 
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litude  tirée  d'un  fait  accompli,  car  les  fidèles  sont  instruits  de  ce 
qui  doit  arriver  dans  le  Nouveau  Testament  par  ce  qui  s'est  fait 
dans  l'Ancien,  suivant  cette  parole  de  l'Apôtre  aux  Romains  (xv, 
y.  4)  :  ((  Tout  ce  qui  est  écrit  a  été  écrit  pour  notre  instruction.  » 
L'Apôtre  propose  cet  exemple,  i.  Premièrement,  en  général,  en 
exposant  la  faute;  ii.  d'une  manière  spéciale  (v.  9j  :  «Où  vos 
pères  me  tentèrent,  etc.  » 

I.  Pour  suivre  l'explication  de  S.  Paul,  il  faut  donner  à  la  lettre 
le  sens  qui  convient  à  cette  explication.  Or,  nous  lisons  que,  entre 
autres  fautes  des  enfants  d'Israël,  il  en  est  deux  qui  ont  été  très- 
grièvement  punies.  L'une  fut  leur  péché  de  désobéissance  commis 
à  l'occasion  des  espions,  dont  il  est  parlé  aux  chapitres  xiii  et 
XIV  du  livre  des  Nombres.  Dieu,  indigné  de  la  conduite  qu'ils 
tinrent,  voulut  alors  détruire  le  peuple  entier.  C'est  de  là  qu'il 
jura  qu'aucun  d'entre  eux,  à  l'exception  de  deux,  Josué  et  Caleb, 
n'entrerait  dans  la  terre  promise.  Ici  l'Apôtre  appelle  ce  fait  spé- 
cialement contradiction,  parce  que,  bien  que  par  d'autres  préva- 
rications, les  Israélites  eussent  déjà  offensé  Dieu,  ils  l'irritèrent 
cependant  davantage  par  celle-ci,  car  de  même  que  le  fruit  vert 
qui  est  opposé  au  fruit  mûr  n'est  point  propre  à  la  nourriture, 
ainsi  la  colère  de  Dieu  fut  inflexible  {Ps.  lxxvii,  v.  40)  :  «  Combien 
de  fois  l'ont-ils  irrité  dans  le  désert  et  ont-ils  excité  sa  colère  dans 
les  lieux  secs  et  sans  eau  ?  »  [Raruch^  iv,  v.  7)  :  «  Vous  avez  aigri 
contre  vous  le  Dieu  qui  vous  a  créés.  »  Le  second  péché  est  celui 
de  la  tentation.  Car  ils  tentèrent  Dieu  fréquemment,  tantôt  à  l'oc- 


tione.  »  Et  haec  est  similitudo  ex  facto 
prseterito,  nam  fidèles  instruuntur  de 
his  quse  sunt  agenda  in  Novo  Testa- 
mento,  ex  iis  qiiee  factasunt  in  praete- 
rito,  secundum  illud  ad  Rom.,  xv,  v. 
4  :  «  Queecumqne  scripta  sunt  ad  nos- 
tram  doctrinam  scripta  sunt.  »  Facit 
autem  duo  circa  hoc,  quia  primo,  pro- 
ponit  exemplum  in  generali,  ponendo 
culpam  ;  secundo,  in  speciali,  ibi  :  «Ubi 
tentaverunt  me,  etc.  » 

I.  Ut  autem  sequamur  expositionem 
Apostoli,  oportet  ponere  in  ista  littera 
sensus,  qui  conveniuntexpositioni.Le- 
gimus  autem  inter  alias  duas  culpas  fi- 
liorum  Israël  gravissime  punitas.  Una 
fuit  inobedientiae  quam  habuerunt  in 
facto   exploratorum,    de   quo   {Num., 


XIII,  et  xiv),  pro  quo  facto  indignatus 
Dominus  voluit  totum  populum  dele- 
re.  Unde  juravit  quod  nullus  intraret 
terram  promissionis,  exceptis  duobus , 
se.  Calepli  et  Josue.  Istud  autem  vocat 
specialiter  exacerbationem,  quia  licet 
per  alla  peccata  offendissent  Deum,  ta- 
men  per  illud  exacerbaverunt  ipsum  : 
quia  sicut  fructus  acerbus,  qui  opponi- 
tur  maturo,  nonest  aptus  adcibum,sic 
tune  ira  Deifuit  inflexibilis  (P5,  lxxvii, 
V.  40)  :  «  Exacerbaverunt  eum  in  de- 
serto,  et  tentaverunt  eum  in  inaquo- 
so  ;  »  {Baruch.,  IV,  v.  7)  :  «Exacerbas- 
tis  eum  qui  fecit  vos.  »  Aliud  pecca- 
tum  fait  peccatum  tentationis.  Fré- 
quenter enim  tentaverunt  Deum,  quia 
quandoque  pro   aqua,  quandoque  pro 
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casion  de  l'eau,  tantôt  à  l'occasion  des  viandes,  quelquefois  même 
pour  du  pain,  en  sorte  qu'à  dix  reprises  différentes  ils  le  tentèrent 
{Nombres,  xiv,  v.  22)  :  «  Ils  m'ont  déjà  tenté  dix  fois  différentes  ;  » 
[Job^  XIX,  V.  3)  :  ((  Voilà  déjà  dix  fois  que  vous  voulez  me  con- 
fondre. ))  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  Au  jour  de  la  tentation.  » 
On  pourrait  penser  peut-être  que  la  contradiction  et  la  tentation 
ne  sont  qu'un  même  péché,  et  que  l'Apôtre  voudrait  dire  :  N'en- 
durcissez pas  vos  cœurs,  comme  il  arriva  à  la  contradiction  qui 
eut  lieu  au  jour  de  la  tentation.  Cette  interprétation  est  opposée  à 
la  pensée  de  S.  Paul.  Il  faut  donc  dire  :  «  N'endurcissez  pas  vos 
cœurs  comme  dans  la  contradiction,  »  et  ensuite,  «  comme  au  jour 
de  la  tentation  ;  en  sorte  qu'on  distingue  deux  prévarications. 
C'est  pourquoi  il  est  dit  au  psaume  lxxvii,  v.  41  :  «  Ils  recommen- 
çaient de  nouveau  *  à  tenter  Dieu,  et  ils  irritèrent  le  Saint  d'Is- 
((  raël.  » 

II.  L'Apôtre  explique  ensuite  d'une  manière  spéciale  leurs 
prévarications  lorsqu'il  dit  (v.  9)  :  «  Oii  vos  pères  me  tentèrent.  » 
Il  rappelle  donc  d'abord  le  péché  de  tentation,  ensuite  le  péché 
de  contradiction  (v.  10)  :  «  Et  j'ai  dit  :  Ils  se  laissent  toujours  em- 
porter à  leur  égarement,  etc.  » 

1°  Sur  le  premier  de  ces  péchés,  premièrement,  il  l'expose  ;  se- 
condement, il  en  montre  la  gravité  (v.  9)  :  «  Ils  voulurent  éprou- 
ver ma  puissance  ;  »  troisièmement,  il  en  rapporte  le  châtiment 
(v.  10)  :  ((  C'est  pourquoi  j'ai  supporté  avec  dégoût  cette  généra- 

*  Texte  hébreu. 


carnibus,  quandoque  vero  pro  pane  : 
ita  quod  decies  tentaverunt  ipsum 
(Num.,  XIV,  V.  22)  :  «  Tentaverunt 
me  jam  per  decem  vices  ;  »  {Job., 
xix,  V.  3)  :  «  En  decies  confun- 
ditis  me  ;  »  et  ideo  dicit  :  «  Secun- 
dum  diem  tentationis.  »  Posset  au- 
tem  aliquis  putare  quod  idem  esset 
peccatum  exacerbatio  et  tentatio,  ita 
quod  vellet  Apostolus  dicere  :  «  Nolite 
obdurare  corda  vestra  sicut  in  exacer- 
batione,  »  quae  fuit  in  die  tentationis. 
Sed  hoc  est  contra  expositionem  Apos- 
toli.  Ideo  dicendum  est  sic  :  «  Nolite 
obdurare  corda  vestra  sicut  in  exacer- 
batione,  »   et  iterum,    «  sicut  in    die 


tentationis,  »  ita  quod  sint  duo  pecca- 
ta.  Unde  {Ps.  lxxvii,  v.  41)  :  «  Con- 
versi  sunt  ,  et  tentaverunt  Deum  , 
et  sanctum  Israël  exacerbaverunt.  » 

II.  Consequenter  prosequitur  culpas 
in  speciali,  cum  dicit  :  «  Ubi  tentaverunt 
me  patres  vestri,  etc.  »  Et  circa  hoc 
duo  facit,  quia  primo,  ponit  peccatum 
teutationis  ;  secundo,  peccatum  exa- 
cerbationis,  ibi  :  «  Et  dixi  semper.  » 

10  Circa  primum  tria  facit  :  primo 
enim  ,  ponit  peccatum  tentationis  ; 
secundo,  ostendit  ejus  gi-avitatem  , 
ibi  :  «  Probaverunt  ;  »  tertio,  ponit 
pœnam,  ibi  :  «  Propter  quod  offeusus 
fui.  »   1.  Dicit   ergo,  quod  in  eis   fuit 
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tion,  etc.  »  1.  Il  dit  donc  qu'ils  se  rendirent  coupables  du  péché 
de  tentation,  dans  le  désert,  car  (v.  9)  «  c'est  là  que  vos  pères  me 
tentèrent,  »  dit-il,  parlant  dans  la  personne  du  Seigneur.  Il  faut 
ici  remarquer  que  tenter,  c'est  faire  l'expérience  d'une  chose  qu'on 
ne  connaît  pas.  Celui  donc  qui  tente  Dieu,  pèche  par  manque  de 
confiance.  Observez  encore  qu'on  tente  quelquefois  Dieu,  mais 
sans  intention  de  le  tenter  et  d'en  faire  l'expérience,  bien  qu'on  se 
conduise  comme  ceux  qui  le  tentent.  Quand,  en  effet,  on  se  sert 
de  ce  qui  est  à  soi  et  pour  son  propre  avantage,  on  ne  tente  pas, 
dans  le  sens  rigoureux  du  mot.  Si,  par  exemple,  quelqu'un  pre- 
nant la  fuite,  s'élance  et  fait  courir  son  cheval,  bien  qu'il  éprouve, 
il  ne  tente  pas.  Mais  il  tente  quand  ce  qu'il  fait  n'est  utile  à  rien. 
De  même  encore,  si  pressé  par  quelque  méchanceté,  on  s'expose 
à  un  danger,  avec  l'espérance  du  secours  divin,  on  ne  tente  pas 
Dieu.  Que  si  c'est  sans  aucune  nécessité,  on  le  tente.  C'est  dans  ce 
sens  que  le  Sauveur  dit  lui-même  {S.  Mat(k.,  iv,  v.  7)  :  «  Vous  ne 
tenterez  point  le  Seigneur  votre  Dieu,  »  parce  qu'il  n'y  avait  au- 
cune nécessité  à  ce  qu'il  se  précipitât  du  haut  du  temple.  Ainsi, 
les  enfants  d'Israël  tentèrent  le  Seigneur,  parce  qu'ils  doutèrent  de 
la  puissance  de  Dieu,  et  poursuivirent  Moïse  de  leurs  clameurs, 
comme  si  Dieu  n'eût  pas  pu  leur  donner  de  la  nourriture,  à  eux 
qui  avaient  fait  l'expérience  de  son  pouvoir  dans  des  circonstances 
plus  difficiles.  Il  y  avait  donc  de  leur  part  manque  de  confiance, 
ce  qui  est  un  très-grand  péché. 

2.  L'Apôtre  fait  ressortir  ensuite  la  gravité  de  leur  prévarication, 
lorsqu'il  dit  (v.  9)  :  «  Où  ils  voulurent  éprouver  ma  puissance.  » 


peccatum  tentationis  in  deserto,  quia 
ibi  «  tentaverunt  me  patres  vestri  ;  » 
et  loquitur  in  persona  Domini.  Ubi 
scienduin  est,  quod  tentare  est  experi- 
mentum  sumere  de  re  quam  quis  igno- 
rât. Unde  quod  quis  tentât  Deum,pro- 
cedit  ex  infidelitate.  Sed  sciendum 
est  quod  aliquando  aliquis  tentât  Deum, 
non  cum  intentione  tentandi  et  expe- 
riendi,  verumtamen  se  habet  ad  mo- 
dum  tentantis.  Qui  enim  utitur  re  sua 
propter  utilitatem,  non  tentât  pro- 
prie, puta  si  aliquis  fugiens  currat 
super  equum  suum,  etsi  tentât,  non 
tameu  cuni  intentione  tentandi. 
Sed  quando  ad  nihil  utile  est,  quod 
facit,    tune     tentât.    Item    si    aliquis 


exponat  se  alicui  periculo  compul- 
sus  necessitate,  sub  spe  vicini  auxilii, 
non  tentât  Deum  ;  si  autem  sine  ali- 
qua  necessitate,  tune  tentât  Deum.  Et 
sic  dicit  ipse  (Matth.,  iv,  v.  7j  :  «  Non 
tentabis  Dominum  Deum  tuum,  »  quia 
nécessitas  nulla  erat  quod  mitteret  se 
deorsum.  Sic  isti  tentaverunt  Domi- 
num, quia  dubitaverunt  Dominum,  de 
potestate  Dei,  clamantes  contra  Moy- 
sen,  ac  si  Deus  non  posset  eis  dare  ci- 
bum,  cum  potentiam  suam  in  majo- 
ribus  experti  fuissent  :  et  ideo  erat 
peccatum  infidelitatis,  quod  est  maxi- 
mum. 

2°    Deiude  ponitur  gravitas  culpae, 
cum  dicit  :  «  Probaverunt  me,  etc.  » 


ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CH.  HT.  —  LEÇ.  II".  —  W.  7  A  il.      160 

Plus,  en  effet,  les  bienfaits  qu'on  a  reçus  de  Dieu  sont  grands,  plus 
aussi  on  a  la  certitude  de  la  puissance  divine,  et  si  ensuite  on  vient 
à  s'en  défier,  plus  aussi  la  faute  devient  grande.  Les  enfants  d'Israël 
ont  vu  les  signes  et  les  prodiges  opérés  dans  la  terre  d'Egypte,  la 
mer  entr'ouverte  et  tant  d'autres  miracles,  cependant  ils  n'ont  pas 
cru.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  au  Livre  des  Nombres  (xiv,  v.  22)  : 
«  Tous  les  hommes  qui  ont  vu  l'éclat  de  ma  Majesté  et  les  miracles 
que  j'ai  faits  dans  l'Egypte  et  dans  le  désert,  et  qui  m'ont  tenté  dix 
fois  différentes,  etc.  »  Ce  qui  fait  dire  également  à  S.  Paul  (v.  9)  : 
((  Ils  éprouvèrent,  ))  c'est-à-dire  ils  voulurent  éprouver,  «  et  ils 
virent,  »  c'est-à-dire  ils  ont  donc  éprouvé,  «  mes  œuvres,  »  à  sa- 
voir des  effets  qui  n'auraient  pu  se  produire,  si  Celui  qui  les  pro- 
duisait n'avait  une  puissance  infinie.  Il  en  a  été  ainsi,  non  pas  un 
jour  seulement,  mais  (v.  10)  «  pendant  quarante  ans,  »  durant 
lesquels  ils  demeurèrent  dans  le  désert,  car  ils  eurent  toujours  la 
manne  et  une  colonne  de  nuée  et  de  feu.  Ou  encore  :  «  Ils  ont 
voulu  éprouver  et  ils  m'ont  vu,  »  c'est-à-dire,  ils  ont  vu  qu'en  quoi 
que  ce  soit  je  ne  leur  ai  point  manqué.  Mais  ce  qui  est  dit  ici  : 
((Pendant  quarante  ans,  »  se  rapporte  selon  l'intention  de  l'Apôtre 
à  ce  qui  précède,  tandis  que  dans  l'intention  du  Psalmiste,  c'est  à 
ce  qui  suit,  en  sorte  qu'il  faut  entendre  que  Dieu  a  été  irrité  ou 
offensé  pendant  quarante  ans.  Tel  est  le  sens  du  texte  littéral  de 
S.  Jérôme. 

3.  (v.  10)  :  ((  C'est  pourquoi  j'ai  été  irrité  contre  cette  généra- 

y      tion.  >)  L'Apôtre  rappelle  ici  le  châtiment  de  la  prévarication.  Il  y 

a  sur  ce  passage  un  double  texte  littéral.  Ou  lit  :  ((  j'ai  été  irrité,  » 


Quanto  enim  aliquis  majora  bénéficia 
Dei  recipit,  et  majorem  certitudinem 
divina»  pote?tatis  habet,  et  postmodum 
dubitat,  taiito  graviiis  peccat.  Isti  vero 
videnint  sif^na  et  prodif»ia  in  terra 
iEgypti,  apertiouem  maris  et  alia  mi- 
racula,  et  tamen  noncredideruut.  Unde 
(A'w/w.,  XIV,  V.  22)  :  «  Homines  qni  vi- 
derunt  majestatem  meam,  et  signa 
quœ  fecit  in  ^gypto  et  in  solitudi- 
ne,  et  tentavernnt  me  jam  decem  vi- 
ces, etc.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Probave- 
runt,»  ij  est  experiri  vohienint,  «et  vi- 
denint, »  id  est  experti  sunt.  «  opéra 
mea,  »  id  est  etVectus  qui  non  poterant 
esse,  nisi  virtutis  inlinitee  esset  ille  qui 


opéra  faciebat.  Et  hoc  totum  non  uno 
die,  sed  «  Quadraginta  annis,  »  quibus 
se.  manserunt  in  deserto,  quia  semper 
habuerunt  nianna,  et  columnam  ignis 
et  nubis.  Vel  «  probaverunt  »  qnod 
videnint  me,  quia  se.  in  nullo  defeci 
eis.  lUud  tamen  qnod  dicit.  «  quadra- 
ginta annis,  »  seeundum  intentionem 
Apostoli  refertur  ad  priora,  sed  seeun- 
dum intentionem  PsalmistfB  refertur 
ail  sequentia,  ut  dicatur  qnod  ofl'ensus 
vel  infensus  ei  fuit  quadraginta  annis. 
Et  sic  habet  littera  Hieronymi. 

3.  Deinde  rum  dicit  :  «*  Propter  cpiod 
oiTensus  fui,  pouiturpœna  peccati.  Et 
est  duplex  littera,  se.  «  offeusus,»  vel 
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OU  ({ j'ai  été  près,  »  c'est  le  même  sens.  «  C'est  pourquoi,  »  à  savoir 
à  cause  de  leur  prévarication,  «  j'ai  été  irrité,  »  c'est-à-dire,  in- 
digné, non  pas  que  la  colère  puisse  se  trouver  en  Dieu,  mais  par 
une  sorte  de  similitude,  parce  qu'il  punit  comme  s'il  était  irrité. 
Il  est  souvent  parlé  de  cette  manière  de  punir  dans  l'Exode  (xxxii, 
V.  10)  :  ((  Laissez-moi  faire,  afin  que  la  fureur  de  mon  indignation 
s'allume  contre  eux,  et  que  je  les  extermine  »  [Nombres)  :  «  Car  ils 
furent  souvent  châtiés.  ))  C'est  pourquoi  l'Apôtre,  dans  la  première 
Épître  aux  Corinthiens  (x,  v.  9)  rappelle  la  punition  de  ce  péché. 
Ou  encore  :  «  J'ai  été  près,  »  c'est-à-dire,  à  en  tirer  punition. 
Quand  en  effet,  le  Seigneur  donne  son  secours  aux  bons,  ou  inflige 
un  châtiment  aux  méchants,  il  est  alors  près  d'eux  ;  mais  quand 
au  contraire,  il  supporte  les  péchés  des  hommes,  afin  de  leur 
donner  le  temps  de  faire  pénitence,  ou  semble  ne  pas  s'occuper 
des  épreuves  des  justes  afin  de  laisser  leurs  mérites  s'accroître, 
alors  il  paraît  comme  éloigné  {Job,  xxii,  v.  14)  :  «  Il  est  environné 
d'un  nuage  et  ne  considère  point  ce  qui  se  passe  parmi  nous,  il  se 
promène  dans  le  ciel  d'un  pôle  à  l'autre,  etc.  »  Ou  encore  :  «  j'ai 
été  près,  »  quant  à  la  divine  miséricorde,  car  alors  même  qu'il 
inflige  à  ceux  qui  l'offensent  des  châtiments  corporels,  c'est  un 
signe  manifeste  d'une  grande  miséricorde.  Ici-bas,  disait  S.  Au- 
gustin, ici-bas  brûlez,  pourvu  que  vous  fassiez  miséricorde  dans 
l'éternité. 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  10)  :  «  Et  j'ai  dit  :  ils  se  laissent 
toujours  emporter  à  l'égarement  de  leur  cœur,  »  il  rappelle  d'une 
manière  spéciale  le  péché  de  contradiction.  Ceci  est  manifeste, 
parce  qu'on  lit  plus  bas  (v.  11):  «C'estpourquoi  je  leur  ai  juré  dans 


proximus,  et  idem  est.  «  Propter 
quod,  »  id  est  propter  peccatum,  «  fui 
offensus,  »  id  est  iudignatus,  non  quod 
ira  sit  in  Deo,  nisi  similitudinarie  quia 
punit  sicut  iratus  :  de  qua  pœna  fré- 
quenter habetur  in  {Exod,  xxxii,  v. 
10)  :  «  Dimitte  me,  ut  irascatur  furor 
meus,  etc.,  »  et  in  libro  Numerorum  : 
«  Seepe  enim  prostrati  sunt,  »  unde 
(Icor.,  x,  V.  9)  agit  de  pœna  istius 
peccati.  Vel  «  proximus  fui,  »  se.  pu- 
niendo  ipsos.  Quando  enim  Dominus 
subvenit  bonis,  et  punit  malos,  tune 
est  prope  ipsos  ;  sed  quando  dissimu- 
lât peccata  hominum  propter  pœniten- 


tiam,  et  dissimulât  afflictionem  justo- 
rum,  ut  crescat  ipsorum  meritum  tune 
videtur  etiam  longe  {Job,  xxii,  v.  14)  : 
(c  Nubes  latibulum  ejus,  née  nostra 
considérât,  et  circa  cardines  cœli  pe- 
rambulat.  >>  Vel  «  proximus,  »  quan- 
tum ad  divinam  misericordiam,  quia 
hoc  ipsum  quod  punit  eos  temporali- 
ter  magnum  misericordiae  signum  est. 
Augustinus  :  Hic  ure,  hic  seca,  ut  in 
aeternum  parcas. 

2°  Deinde  cum  dicii:  «Et  dixt,  c  te.,» 
ponit  peccatum  exacerbationis  in  spe- 
ciali.  Et  hoc  patet  per  hoc  quod  infra 
dicitur  :  «  Quibus  juravi  non  introire, 
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ma  colère,  etc.  n  1.  Il  fait  remarquer  une  double  faute  dans  leur 
conduite  :  l'obstination  dans  le  mal ,  l'autre  l'éloignement  du 
bien  ;  il  indique  celle-ci  quand  il  dit  (v.  10)  :  «  Ils  ne  connaissent 
point  mes  voies,  n  II  dit  donc  :  C'est  ainsi  que  je  me  suis  montré 
près  d'eux,  c'est-à-dire  en  les  punissant  (v.  10)  :  «  Et  j'ai  dit,  »  à 
savoir  dans  mon  éternelle  prévision  :  a  Ils  se  laissent  toujours 
emporter  à  l'égarement  de  leur  cœur»  {Deutér.^  xxxi,  v.  27)  : 
«  Vous  avez  toujours  disputé  et  murmuré  contre  le  Seigneur  n 
{Jérém.y  xiii,  v.  23)  :  «  Si  un  Ethiopien  peut  changer  sa  peau,  etc., 
vous  pouvez  aussi  faire  le  bien,  vous  qui  n'avez  appris  que  le 
mal.  ))  C'est  ainsi  d'abord  que  l'on  peut  irriter  le  Seigneur,  en 
s'obstinant  à  demeurer  dans  le  mal.  On  peut  aussi  l'irriter  en  mé- 
prisant le  bien  ;  c'est  pourquoi  le  Psalmiste  dit  (v.  10)  :  «  Ils  ne 
connaissent  point  mes  voies,  »  à  savoir  non  point  par  une  simple 
ignorance,  mais  par  une  ignorance  affectée,  en  sorte  que  le  sens 
est,  ils  ne  connaissent  point,  c'est-à-dire,  ils  n'ont  point  voulu 
connaître  [Job,  xxi,  v.  14)  :  «  Nous  ne  voulons  point  connaître  vos 
voies  ))  {Ps.  XXXV,  v.  4)  :  «  Il  n'a  point  voulu  s'instruire  pour  faire 
le  bien.  »  Ou  encore  :  «  Ils  n'ont  point  connu,  »  c'est-à-dire  ils 
n'ont  point  approuvé;  comme  quand  l'Apôtre  dit  (II''  Tim.,  ii, 
V.  19)  :  ((  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui.  » 

2.  S.  Paul  rappelle  ensuite  le  châtiment  de  la  prévarication 
(v.  H.)  :  ((  C'est  pourquoi  je  leur  ai  juré  dans  ma  colère,  etc.  » 
Il  montre  ainsi  que  le  châtiment  est  irrévocable,  car  c'est  ce  qu'in- 
dique le  serment.  Quand  en  effet,  nous  voyons  le  Seigneur  ou  un 
de  ses  anges  faire  un  serment,  c'est  une  marque  que  l'objet  de  ce 


etc.  »  Et  circa  hoc  facit  duo  :  primo, 
enim  ponit  culpam  ;  secundo,  subdit 
pœnam,  ibi  :  «  Quibus  juravi  in  ira 
mea,  etc.»!.  Culpam  autem  duplicem 
ponit  :  una  est  in  obstinatione  in  ma- 
lo  ;alia  est  in  rccessu  a  bono.  Etistam 
ponit,  ibi  :  «  Ipsi  vero  non  cognove- 
runt  vias  meas.  »  Dicit  ergo  :  Ego  sic 
fui  eis  proximus,  se.  puniendo  cos, 
«»  Et  dixi,  »  se.  prœvisionc  alterna , 
«Ui  errant  corde  semper»  (/}(?u/.,xxxi, 
V.  27)  :  «  Semper  contentiose  egistis 
contra  Domiuum  ;  »  {Jfr.,  xiii.  v.  23)  : 
«  Si  potest  yEthiops  mutare  pellem 
suam,  etc.  »  Sic  ergo  uno  modo  aliquis 
exacerbât  Deura  quando  obstinate  ad- 
heeret  malo.  Alio  modo,  quando  con- 


temnit  bonum  ;  unde  dicit  :  «  Ipsi  vero 
non  cognoverunt  vias  meas,  »  hoc  est 
non  quantum  ad  simplieem  ignoran- 
tiam,  sed  ad  aflectatam;  ut  sit  sensus  : 
non  cognoverunt,  id  est  cognoscere 
noluerunt  {Job,  xxi,  v.  14j  :  «  Scieu- 
tiam  viarum  tuarum  nohimus  ;  u  {Ps. 
XXXV,  v.  4)  :  «  Noluit  intelligere  ut  be- 
iie  ageret.  >>  Vel  u  uon  cognoverunt,  » 
id  est  non  approbaverunt,  sicut  dicit 
Apostolus  (I  Tïm.y  u,  v.  19) 
vit  Dominus  qui  sunt  ejus.  » 
2.  Consequenter  ostendit 
cum  dicit  :  «  Quibus  juravi. 
verbo  ponit  immobilitatem,  in  hoc  quod 
vult  juramenta  firma  :  quando  enim 
Deus  vel  angélus  iuveniuutur  jurare, 


«  Cogno- 


pœnam , 
>>  In  quo 
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serment  est  stable  {Ps,  cix,  v.  4)  :  «  Le  Seigneur  a  juré  et  son  ser- 
ment demeurera  immuable.  »  Quelquefois  cependant  le  Seigneur 
fait  un  serment,  mais  conditionnel,  à  savoir,  s'ils  ne  se  repentent 
pas,  les  maux  leur  adviendront.  Le  Psalmiste  fait  voir  aussi  que 
ce  châtiment  n'est  pas  seulement  une  menace,  mais  une  malédic- 
tion, quand  il  dit  :  «  Dans  ma  colère»  [Ps.  vi,  v.  1)  :  «  Seigneur,  ne 
me  châtiez  point  dans  votre  colère.  »  Il  a  donc  juré  dans  sa  colère, 
((  qu'ils  n'entreront  point  dans  son  repos.  )>  La  construction  est 
irrégulière,  comme  la  parole  d'un  homme  irrité,  qui  tronque  son 
discours.  On  prend  ici  la  conjonction  «  si  »  pour  non,  c'est-à-dire, 
ils  n'entreront  point,  etc.  Or  on  distingue  un  triple  repos  :  le  pre- 
mier temporel,  dont  il  est  dit  en  S.  Luc  (xii,  v.  19)  :  «  Tu  as  beau- 
coup de  biens  en  réserve  pour  plusieurs  années,  repose-toi,  etc.  » 
Le  second  est  le  repos  de  la  conscience  (Eccl,^  u,  v.  35)  :  a  Avec 
un  peu  de  travail,  je  me  suis  acquis  un  grandrepos.  «Le troisième 
est  le  repos  de  la  gloire  éternelle  (Ps,,  iv,  v.  9)  :  «  Je  dormirai  et 
je  me  reposerai  dans  la  paix.  »  On  peut  donc  expliquer  ces  paroles 
de  ces  trois  sortes  de  repos,  en  sorte  que  Ton  peut  dire  :  ils  ne 
sont  entrés,  ces  enfants  d'Israël,  ni  dans  le  repos  de  la  terre  pro- 
mise, ni  dans  le  repos  de  la  conscience,  ni  dans  celui  du  bonheur 
éternel. 


signum  est  immobilitatis  ejus  de  quo 
juravit  {Ps.  cix,  v.  4)  :  «  Juravit  Do- 
minus,  et  non  pœnitebit  eum,  etc.  » 
Verumtamen  aliquando  non  jurât  nisi 
sub  conditione,  quia  se.  si  non  pœni- 
teant,  haec  mala  evenient  eis.  Ponit 


requies  :  una  est  temporalis,  de  qua 
{Luc,  XII,  V.  19)  :  «  Habes  multa  bona 
reposita  in  annos  plurimos,  requiesce, 
etc.  ;  »  secunda  est  requies  conscien- 
tise  {Eccli.,  Li,  v.  35)  :  «  Modicum  la- 
boravi,  et  inveni  requiem   multam  ;  » 


etiam  quod  pœna  ista  non  est  ad  com-  tertia  est  requies  gloriae  aeternae  {Ps. 
minationem,  sed  magis  ad  extermina-  iv,  v,  9)  :  «  In  pace  in  idipsum  dor- 
tionem,  quia  dicit  :  «  In  ira  »  {Ps.  vijmiam  et  requiescam.  »  Potest  ergo 
V.  1)  :  «  Domine,  ne  in  ira  tua  corri-lexponi  illud,  quod  dicitur  hic  de 
pias  me.  »  Juravit  ergo  in  ira.  «  Si  in-  qualibet  istarum  ,  ut  dicatur  :  ipsi 
troibunt  in  requiem  meam.  »  Cons-jvero  nec  in  requiem  terrae  promis- 
tructio  est  defectiva  ad  modum  irati,  sionis ,  nec  in  requiem  conscientiae, 
qui  truncat  verba  sua,  et  accipitur  (r  nec  in  requiem  fruitionis  seternee  in- 
«  si,  »  pro  non,  id  est  non  introibunt  troierunt. 
in  requiem  meam.  Est  autem  triplex] 


LEÇON  ril«  (ch.  111%  w.  12  à  19  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  avertit  les  Hébreux  d'obéir  au  Christ,  de 
peur  que  participant  à  la  prévarication  des  Juifs,  ils  ne  parti- 
cipent aussi  à  leur  châtiment. 


12.  Prenez  donc  garde,  mes  frères,  que  quelqu'un  de  vous  ne  tombe 
dans  un  dérèglement  de  cœur  et  dans  une  incrédulité  qui  le  sépare  du  Dieu 
vivant. 

13.  Mais  plutôt  exhortez-vous  chaque  jour  les  uns  les  autres,  pendant 
que  dure  ce  temps  que  l'Ecriture  appelle  :  Aujourd'hui,  de  peur  que  quel- 
qu'h,n  de  vous  étant  séduit  par  le  péché,  ne  tombe  dans  ï endurcissement. 

14.  Car  il  est  vrai  que  nous  sommes  entrés  dans  la  participation  du 
Christ  ;  mais  à  condition,  toutefois,  de  conserver  inviolablement  jusqu'à  la  fin 
le  commencement  de  l'être  nouveau  qu'il  a  mis  en  nous, 

15.  Pendant  que  l'on  nous  dit  :  Aujourd'hui  si  vous  entendez  sa  voix,  n'en- 
durcissez pas  vos  cœurs,  comme  il  arriva  au  lieu  appelé  contradiction. 

16.  Car  quelques-uns  l'ayant  entendue,  irritèrent  Dieu  par  leurs  contra- 
dictions-^ mais  cela  n'arriva  pas  à  tous  ceux  que  Moïse  avait  fait  sortir  de 
l'Egypte. 

17.  Or,  qui  sont  ceux  que  Dieu  supporta  avec  peine  pendant  quarante  ans, 
sinon  ceux  qui  avaient  péché,  dont  les  corps  demeurèrent  étendus  dans  le 
désert? 

18.  Et  qui  sont  ceux  à  qui  Dieu  jura  qu'ils  n'entreraient  jamais  dans  son 
repos,  sinon  ceux  qui  n'obéissent  pas  à  sa  parole? 

19.  En  effet,  nous  voyons  qu'ils  n'y  purent  entrer  à  cause  de  leur  incré- 
dulité. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  prouvé  par  l'autorité  du  Psal- 


LECTIO  III. 

Monentur  Hebraii  ut  obediant  Christo, 
ne  si  sint  participes  culpaî  Judaio- 
rum,  fiaut  et  participes  pœnaî. 

12.  yidete^J'ratres,  ne  forte  sit  in  ali- 
quo  \>estrum  cor  maliini  incrediilita- 
tis  discedcniii  a  Dco  \'i\>o  : 

13.  Sed  adhorlamini  i'osmetipsos  per 
sin^itlos  (ties,  donec  IJodie  cosfno/nï- 
noiitr.  ut  non  obduretur  qiiis  ex  vo- 
bis  Jnllacia  peccati. 

U.  l'articipes  enini  Christi  ej/'ecti  sit- 
niris  :  si  tamen  initiuni  sitbstantiœ 
iji/s  usque  ad  Jinem  firmuni  retinea- 
mus. 

15.  Uum  dicitur  :  Uodie  si  K'ocem  ej'i/s 
audicritis  ,     nolite    obdurarc    corda 


^estra.   quemadmodum   in  illa  exa- 
cerbatione. 

16.  Quidam  enirn  audientes  ,  eara- 
cerbai'erunt,  sed  non  uni\>ersi  qui 
projècti  sunt  ab  /Ei^pto  per  Moj^- 
sen. 

17.  Quibus  autem  injènsus  est  quadra- 
^^inta  annis  '/  Nonne  il  lis  qui  pecca- 
i'erunt,  quorum  cada\>era  prostrata 
sunt  in  désert o  ? 

18.  Quibus  autem  jura\>it  non  introire 
in  requiem  ipsius,  nisi  illis  qui  incre- 
diili  /uerunt  ? 

19.  Et  i'idcmus  quia  non  potuerunt  in' 
troire  in  requiem  ipsius  propter  m- 
credulitatem. 

Supra    Apostolus    per  auctoritatem 
Psalmistœ  osteudit,  quod  tirmiter  obe- 


174      ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CH.  III.  ~  LEÇ.  III^  —  AV.  12  A  19. 

miste,  qu'il  faut  obéir  au  Christ.  Or,  des  paroles  qu'il  a  citées,  il 
a  déduit  trois  choses  :  l'avertissement,  la  prévarication  et  son 
châtiment.  Il  les  explique  ici  par  ordre.  La  première  (v.  12)  : 
«  Prenez  garde,  mes  Frères  ;  »  la  seconde  (v.  16)  :  «  Car  qui  sont 
ceux  qui  l'ayant  entendue;»  la  troisième  (v.  18)  :  «Et  qui  sont  ceux 
à  qui  Dieu  jura,  etc.  » 

P  Dans  l'avertissement,  il  y  a  deux  choses,  à  savoir,  l'avertisse- 
ment même  et  la  condition  de  l'avertissement.  L'Apôtre  les  déve- 
loppe donc,  l'avertissement  ici  même,  la  condition  (v.  14)  :  «  Car 
nous  sommes  entrés  dans  la  participation  du  Christ.  » 

I.  Dans  l'avertissement,  il  porte  d'abord  à  une  sérieuse  considé- 
ration ;  ensuite  à  des  exhortations  réciproques  (v.  14)  :  «  Ainsi 
exhortez-vous  les  uns  les  autres,  etc.  »  1°  Il  dit  donc  (v.  12)  : 
«  Prenez  garde,  mes  Frères,  »  car  chacun  doit  considérer  en  soi 
l'état  dans  lequel  il  se  trouve  {Galat.,  vi,  v.4)  :  «  Que  chacun  exa- 
mine avec  soin  ses  actions  »  {Jérém,^  ii,  v.  23)  :  «  Voyez  les  traces 
de  vos  pas  qui  sont  encore  dans  la  vallée.  »  «  Prenez  donc  garde, 
mes  Frères,  »  pour  que  chacun  examine  en  soi-même,  car  chacun 
est  une  partie  de  la  société,  et  «  il  a  ordonné  à  chacun  d'avoir 
soin  de  son  prochain  ))  {Ecclés,^  xvii,  v.  12)  :  «  Prenez  garde,  » 
c'est-à-dire,  éprouvez-vous  les  uns  les  autres  (v.  12),  de  peur  que 
quelqu'un  d'entre  vous  ne  tombe,  etc.,  comme  s'il  disait  :  il  y  en 
a  parmi  vous  un  grand  nombre  qui  sont  dans  l'état  de  perfection, 
cependant  à  raison  de  la  fragihté  et  de  votre  libre  arbitre,  il  pour- 
rait y  avoir  quelque  faute  dans  quelqu'un  d'entre  vous  {Job,  iv, 
V.  18)  :  ((  Ceux-mêmes  qui  le  servent,  n'ont  pas  été  stables,  et  il  a 


diendum  est  Christo.  In  auctoritate 
vero  posuit  tria,  monitionem,  culpam 
et  pœnam,  hic  exponit  ista  tria  par 
ordinem.  Primum  facit,  hic  :  «  Vide- 
te  ;  »  secundum  ,  ibi  :  «  Quidam  ;  » 
tertium,  ibi  :  «  Quibus  autem  jura- 
vit.  » 

lo  In  admonitione  vero  simt  duo,  se. 
ipsa  monitio  et  ipsius  monitionis  con- 
ditio.  Unde  ista  duo  exponit,  primum 
hic  ;  secundo,  secundum,  ibi  :  «  Parti- 
cipes enim  Christi.  » 

I.  In  prima  vero  admonitione  ad 
duo  hortatur,  se.  ad  sollicitam  consi- 
derationem  ;  secundo,  ad  mutuam  ad- 
monitionem,  ibi  :  «  Sed  adhortamini.  » 


10  Dicit  ergo  :  «  Videte.  »  Unusquis- 
que  enim  in  se  débet  considerare  in 
quo  statu  sit  {Gai.,  vi,  v.  4)  :  «  Opus 
suum  probet  unusquisque  ;  »  {Jer.,  ii, 
V.  23)  :  «  Vide  vias  tuas  in  convalle.  » 
—  «  "Videte  ergo,  fratres,  »  quantum 
ad  quemlibet  in  se,  quia  quilibet  est 
pars  societatis,  et  «  unicuique  manda- 
vit  Deus  de  proximo  suo  {Eccli.  , 
XVII,  V.  12)  :  «  Videte,  »  id  est  probate. 
unus  alium,  «  ne  forte  sit  in  aliquo 
vestrum,  etc.  ;  «  quasi  dicat  :  Multi  in- 
ter  vos  sunt  in  statu  perfecto,  tamen 
propter  fragilitatem  et  arbitrii  liberta- 
tem  posset  esse  malum  in  aliquo  ves- 
trum {Job.^  IV,  v.  18)  :  «  Ecce  qui  ser- 
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trouvé  du  dérèglement  jusque  dans  ses  anges  :  Combien  ceux  qui 
habitent  dans  des  maisons  de  boue,  qui  n'ont  qu'un  fondement  de 
terre  ne  seront-ils  pas  beaucoup  plutôt  trouvés  irrépréhensibles  ?  » 
{S,  Jean,  vi,  v.  71)  :  «  Ne  vous  ai-je  pas  choisis  vous  douze  :  et 
néanmoins  un  devons  est  un  démon?»  Que  personne  donc  ne 
borne  sa  sollicitude  à  soi-même ,  mais  qu'il  l'étende  à  chaque 
membre  de  la  société  dont  il  fait  partie.  Et  pourquoi  ?  (v.  12) 
a  De  peur  que  quelqu'un  ne  tombe  dans  un  dérèglement  de 
cœur.  ))  Tel  est  le  mot  dont  parle  l'Apôtre,  à  savoir  un  cœur 
incrédule,  c'est-à-dire  un  cœur  qui  n'est  point  ferme  dans  la  foi  : 
c'est  dans  cette  disposition  que  consiste  la  malice  de  l'âme,  car  de 
même  que  le  bien  de  l'âme  consiste  à  adhérer  à  Dieu  {Ps,  lxii, 
V.  28)  :  ((  Pour  moi,  c'est  mon  avantage  de  demeurer  attaché  à 
Dieu,  »  ce  qui  se  fait  par  la  foi  ;  ainsi  se  séparer  de  Dieu  par  l'in- 
crédulité, c'est  le  mal  de  f 'homme  {Jérém,,  ii,  v.  19)  :  a  Sachez  et 
comprenez  quel  mal  c'est  pour  vous,  et  combien  il  vous  est  amer 
d'avoir  abandonné  le  Seigneur  votre  Dieu,  etc.  »  Voilà  pourquoi 
S.  Paul  dit  (v.  12)  :  a  Dans  une  incrédulité  qui  le  sépare,  etc.,  » 
car  c'est  par  l'incrédulité  qu'il  se  sépare  (v.  12)  «  du  Dieu  vivant» 
(Jérém.j  ii,  v,  13)  :  «  Ils  m'ont  abandonné,  moi  qui  suis  la  fon- 
taine d'eau  vive.  »  L'Apôtre  dit  :  «  du  Dieu  vivant,  »  parce  que 
Dieu  est  et  la  vie  en  soi  et  la  vie  de  l'âme  {S,  Jean,  i,  v.  4)  :  «  La 
vie  était  en  lui,  »  ce  que  ditl'Évangéliste,  afin  de  faire  comprendre 
que  par  son  éloignement  de  Dieu,  l'homme  tombe  dans  la  mort 
spirituelle. 

2°  Que  si  l'on  trouve  cette  sorte  de  mal  en  quelqu'un,  faut-il  en 


viunt  ei,  non  sunt  stabiles,  et  in  an- 
gelis  suis  reperit  pravitatem,  »  quanto 
magis  hi  qui  habitant  domos  luteas, 
et  terrenuni  habent  fundameutum  ? 
{Joan.,  VI,  V.  71)  :  «  Nonne  ergo  duo- 
decim  vos  elegi,  et  unus  ex  vobis  dia- 
bolus  est  ?  »  Non  ergo  aliquis  sit  tan- 
tuu)  sollicitus  de  se,  sed  etiam  de  quo- 
libet suce  societatis.  Sed  quid  ?  «  Ne 
sit  in  aliquo  vestrum  cor  malum  inere- 
dulitatis.  »  Ecce  malum  de  quo  loqui- 
lur  Apostokis,  se.  cor  incredulum,  id 
est  uou  lirmum  in  lîde,  in  quo  consis- 
tit  malilia  auimœ,  quia  sicut  bonuni 
auiuue  est  in  adhœrendo  Deo  {Ps. 
Lxxii,  V.  28)  :  «  iMihi  autem  adhajrere 


Deo  bonum  est,  »  quod  se.  est  per  fi- 
dem,  ita  recedere  a  Deo  per  incredu- 
litatem  est  malum  hominis  [Jer.,  ii,  v. 
19)  :  «  Scito  et  vide,  Israël,  quia  ma- 
lum et  amarum  est  reliquisse  te  Do- 
minum,  etc.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Disce- 
dendi,  »  quia  per  incredulitatem  rece- 
dit  «  a  Deo  vivo,  »  'Jer.,  il,  v.  13)  : 
«  Me  dereliquerunt  fontem  aquae  vi- 
vae.  »  Dicit  autem  «  a  Deo  vivo,  »  quia 
et  est  vita  in  se,  et  est  vita  aniinae 
(Jonn.,  I,  4)  :  m  In  ipso  vita  erat,  »  quod 
ideo  dicit,  ut  ostendat  quod  per  reces- 
sum  a  Deo,  homo  iucurrit  mortem  spi- 
ritualem. 
20  Sed  si  iuveniatur  istud  malum  in 
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désespérer?  Nullement,  il  faut  l'exhorter,  c'est-à-dire  l'avertir 
davantage.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  13)  :  «  Ainsi,  exhortez- 
vous  chaque  jour  les  uns  les  autres,  »  c'est-à-dire,  continuelle- 
ment, chacun  en  examinant  sa  propre  conscience  et  en  s'appliquant 
à  faire  le  bien  (v.  13),  «  pendant  ce  temps  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui, ))  c'est-à-dire  tant  que  dure  le  temps  présent  de  la  grâce, 
qui  dans  sa  durée  est  comme  un  seul  jour  (S.  Jean,  ix,  v.  4)  : 
((  Car  il  faut  que  je  fasse  les  œuvres  de  Celui  qui  m'a  envoyé,  »  et 
cela  pendant  qu'il  est  jour.  Dans  quel  but?  (v.  13)  a  De  peur  que 
quelqu'un  d'entre  vous  étant  séduit  par  le  péché  ne  tombe  dans 
l'endurcissement.  »  Car,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  le  cœur 
s'endurcit  par  l'obstination  dans  le  mal.  C'est  par  là  qu'on  adhère 
avec  violence  au  péché,  parce  qu'on  est  trompé.  Il  est,  en  effet, 
naturel  à  l'appétit  d'adhérer  au  bien,  mais  il  s'en  éloigne,  parce 
qu'il  est  trompé  {Prov,^  xiv,  v.  22)  :  «Ceux  qui  s'appliquent  à  faire 
le  mal  se  trompent  »  et  [Prov.^  xiii,  v.  13)  suivant  une  autre  ver- 
sion :  c(  Les  âmes  trompeuses  se  trompent  dans  le  péché  »  {Sag.,  v, 
V.  6)  :  «  Nous  sommes  donc  égarés  de  la  voie  de  la  vérité.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  14)  :  a  Car  nous  sommes  entrés 
dans  la  participation  de  Jésus-Christ,  »  il  explique  la  condition  de 
l'avertissement,  comme  s'il  disait  :  L'état  présent  est  plus  efficace 
que  l'état  ancien,  car  autrefois  les  hommes  avaient  seulement  en- 
tendu, tandis  que  nous  nous  sommes" entrés  en  participation  de 
Jésus-Christ.  Il  s'explique  ici  avec  justesse,  parce  que  dans  l'An- 
cien Testament  il  n'y  avait  que  l'ouïe;  la  grâce  n'était  point  don- 
née, à  raison  de  l'œuvre  même  que  Ton  avait  accomplie,  tandis 


aliquo,  uunquid  desperandum  est? 
Non,  sed  magis  débet  exliortari,  id  est 
admoneri.  Ideo  dieit  :  «  Sed  exJiorta- 
mini  vosmetipsos  per  singulos  dies,  » 
id  est  continue,  se.  discutiendo  cons- 
cientiam  suam,  et  iudueendo  ad  bo- 
num,  «  douée  Hodie  coguominatur,  « 
id  est  douée  durât  prsesens  tenipus 
gratiae,  quod  est  totum  sicut  unus 
dies  {Joan.,  ix,  v.  4)  :  «  Me  oportet 
operari  opéra  ejus  qui  misit  me,  do- 
uée dies  est.  »  Et  hoc  ideo,  «  ut  non 
obduretur  aliquis  ex  vobis  fallacia  pec- 
cati.  »  Sicut  enim  supra  dictum  est, 
cor  obduratur  per  obstinationem  iu 
mahun.  Sed  per  hoc  aliquis  firmiter 


inhaeret  peccato,  quia  fallitur.  Natu- 
rale  enim  est  appetitui  adhaerere  bono, 
sed  re<;edit  a  bono,  quia  decipitur 
{Prov.,  XIV,  V.  22)  :  «  Errant  qui  ope- 
rantur  mahim  ;  »  et  {Prov.,  xiii,  v.  13) 
secundum  aliam  litteram  ;  «  Animœ 
dolosse  errant  in  peccatis  ;  »  {Sap., 
V,  V.  6)  :  «  Ergo  erravimus  a  via  veri- 
tatis.  » 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Parti- 
cipes, etc.,  »  exponit  conditionem  mo- 
uitionis,  quasi  dicat  :  Ista  conditio  nia- 
gis  est  efllcax  quam  illa,  quia  illi  tan- 
tum  audierunt,  nos  autem  participes 
facti  sumus  Christi.  Et  loquitur  pro- 
prie, quia  in   Veteri  Testameuto  erat 
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que  clans  le  Nouveau  Testament,  la  foi  se  donne  par  l'ouïe,  et 
l'homme  qui  opère  reçoit  lui-même  la  grâce.  C'est  ainsi  que  nous 
sommes  entrés  en  participation  de  Jésus-Clirist  (S.  Jean,  i,  v.  16)  : 
«  Tous  nous  avons  reçu  de  sa  plénitude.  »  Nous  sommes  aussi  par- 
ticipants de  la  grâce,  d'abord  en  recevant  la  foi  {Ephés.,  m,  v.  17)  : 
«  Qu'il  fasse  que  le  Christ  habite  par  la  foi  dans  nos  cœurs.  ))  En 
second  lieu,  par  les  Sacrements  de  la  foi  {Galat.,  m.  v.  27)  :  «  Car 
vous  tous  qui  avez  été  baptisés  dans  le  Christ,  vous  avez  été  re- 
vêtus du  Christ.  »  Troisièmement,  par  la  participation  du  corps 
du  Christ  (P°  Corinth..^  x,  v.  16)  :  «  Le  pain  que  nous  rompons 
n'est-il  pas  la  communion  du  corps  du  Seigneur?  »  Or  il  faut  se 
souvenir  qu'il  y  a  deux  manières  de  participer  à  Jésus-Christ.  L'une 
imparfaite,  qui  se  fait  par  la  foi   et  par  les  sacrements;  l'autre 
parfaite,  qui  se  fait  par  la  présence  et  la  connaissance  de  Jésus- 
Christ  lui-même  ;  nous  jouissons  déjà  de  la  première,  et  nous  avons 
la  seconde  en  espérance.  Toutefois  l'espérance  est  encore  sous 
cette  condition,  que  nous  persévérerons,  c'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  14)  :  «  Pourvu  que  nous  conservions  inviolablement 
jusqu'il  la  fin  le  commencement  de  l'être.  ))  Quiconque,  en  effet, 
est  baptisé  en  Jésus-Christ,  reçoit  encore  une  nouvelle  nature,  et 
dans  un  certain  sens  le  Christ  est  formé  en  lui  {Galat,^  iv,  v.  19)  : 
((  Mes  petits  enfants,  pour  qui  je  sens  de  nouveau  les  douleurs  de 
l'enfantement,  jusqu'à  ce  que  le  Christ  soit  formé  en  vous.  »  Il  le 
sera  parfaitement  et  véritablement  dans  la  patrie  ;  nous  en  rece- 
vons ici  le  commencement  et  cela  par  la  foi,  quand  elle  est  vi- 
vante, car  la  foi  qui  est  informe  est  morte  {S,  Jacq,,  ii,  v.  26)  : 


taiitum  auditus,  nec  coufcrebafcur  gra-lticipatio  Christi  :  una  imperl'ecta,  quai 
tia  ex  opère  operato,  sed  in  Novo  Tes-! est  per  fidem  et  sacramcnta  ;  alia  vero 
taniento  et  est  auditus  lidei,  et  datur|pert'ecta,  quai  est  per  prfEsentiam  et 
^'ratia  ipsi  operauti.  Uude  sumus  factijvisioneni  rei  :  primani  jaui  liabeiiuis 
participes  ChrisU  [Joan.,  i,  v.  16)  :  in  re,  sed  secundam  in  spe.  Tanien 
«  De  plenitudine  cjus  accepimus  om-  cum  hoc  spes  habet  banc  conditioneni, 
nés.  »  Sumus  auteni  paili<-ipes  graticejsc.  si  perseveranius.  Unde  dicit  :  «  Si 
primo,  per  susceptioncui  lidei  {Eplies.^^'iiiuicw  iuitiiun,  etc.  »  Quiciiiiqne  enim 
m,  V.  17)  :  «  ila])itar(i  Cbristum  periu  Cbristo  ])aptizalur,  suscijdt  quan- 
iidem  in  cordibus  vcstris  ;  »  secundo,  dam  novam  naturani,  et  formatur  quo- 
per  sacramenta  lîdei  [Gai.,  m,  v.  27)  :  dammodo  Cbristus  in  ipso  [Gai.,  iv, 
«  Quicumque  in  Cbristo  Ijaptizati  estis,  v.  19)  :  «  Fiboli  mei,  quos  iteruni  par- 
Christuminduistis  ;  «tertio,  i»erpaitici-turio  donec  formetur  in  vobis  Cbris- 
pationem  corporis  Christi  (I  Cor.,  x,  v.  tus.  »  Hoc  quidem  in  nobis  vere  per- 
16)  :  a  Panis  quem  franj^dmus,  nonne  licietur  in  patria,  sed  hic  tantum  ini- 
participatio  corporis  Doniini  est?  «itium  et  hoc  [»er  lîdem  forniatani,  (piia 
Sciendum  auteni  quod  duplex  est  par-|inl'ormis  mortua  est  {Jac,  ii,  v.  25)  : 
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((  La  foi  est  morte  lorsqu'elle  n'a  pas  les  œuvres.  »  Cette  sorte  de 
foi  n'est  donc  pas  pour  nous  le  commencemeut  de  la  participation 
à  Jésus-Christ,  mais  le  commencement  n'est  donné  que  par  la  foi 
formée  (ci-après,  xi,  v.  1)  :  «  La  foi  est  la  substance  des  choses 
que  l'on  doit  espérer,  »  c'est-à-dire  le  fondement  et  comme  le 
commencement.  L'Apôtre  dit  donc  :  «  Nous  sommes  entrés  en 
participation  de  Jésus-Christ,  si  toutefois  nous  conservons  invio- 
lablement  jusqu'à  la  fin  le  commencement  de  la  substance,  »  à  sa- 
voir la  foi  vivante. 

On  objecte  qu'il  semble  que  la  crainte  est  plutôt  ce  commence- 
ment, puisque  le  Psalmiste  a  dit  [Ps,  ex,  v.  10)  :  a  La  crainte  du 
Seigneur  est  le  commencement  de  la  sagesse.  » 

Nous  répondons  que  la  foi  se  forme  par  la  charité.  Or  la  charité 
n'existe  point  sans  la  crainte  chaste  ;  voilà  pourquoi  la  foi,  quand 
elle  est  vivante,  est  toujours  accompagnée  de  la  crainte.  La  foi  et 
la  crainte  sont  donc  ensemble  le  commencement.  Ce  que  l'Apôtre 
ajoute  (v.  15)  :  «  Pendant  que  l'on  dit  :  aujourd'hui,  si  vous  en- 
tendez sa  voix,  etc.,  »  a  déjà  été  expliqué  dans  son  ensemble. 

IP  (v.  16)  :  ((  Car  ceux  qui  ayant  entendu  Dieu,  l'irritèrent  en- 
suite par  leurs  contradictions,  »  non  pas  tous  entièrement,  c'est-à- 
dire,  tous  ceux  que  Moïse  avait  fait  sortir  de  l'Egypte,  ne  se  con- 
duisirent pas  de  la  sorte.  En  effet,  deux  hommes,  à  savoir  Caleb 
et  Josué  demeurèrent  fidèles,  comme  il  est  rapporté  {Nomb,^  xiv, 
V.  6),  et  inspirèrent  du  courage  aux  autres.  Il  faut  comprendre  par 
cet  exemple,  que  FÉghse  ne  tombant  jamais  tout  entière,  mais 
quelques-uns  de  ses  membres  seulement,  bien  que  le  nombre  en 


«  Fides  sine  operibus  mortua  est.  » 
Unde  ista  non  est  nobis  initium  parti - 
cipationis  Christi,  sed  fides  formata 
{In/ra,  XI,  v.  1)  :  «  Est  autem  fides 
sperandarum  substantia  rerum,  5)  id 
est  fundamentum  et  quasi  initium. 
Dicit  ergo  :  «  Sumus  participes  Christi, 
si  tamen  tenemus  usque  in  finem  fir- 
mum  initium  substantiae  ejus,  «  se.  fi- 
dem  formatam. 

Sed  contra.  Videtur  quod  tinior  ma- 
gis  sit  initium,  quia  dicit  (Ps.  ex,  v. 
10)  :  «  Initium  sapientiae  timor  Do- 
mini.  » 

Respoudeo  :  diceudum  est  quod  li- 
des  formata    semper    habet   timorem 


istum  secum  anuexum.  Unde  et  fides 
et  timor  sunt  initium.  lUud  autem 
quod  addit,  dum  dicitur,  «  hodie,  etc.,» 
totum  expositum  est. 

11«  Deinde  cum  dicit  :  «  Quidam 
enim  audientes,  »  exponit  quod  dixe- 
rat  de  culpa  illorum  ;  quasi  dicat  :  Vos 
estis  effecti  participes  Christi,  si  non 
obduraveritis  corda  vestra  sieut  isti 
qui  audieruut ,  sed  exacerbaverunt, 
«  sed  non  universi^  »  id  est  non  tamen 
omnes.  Duo  enim,  se.  Caleph  et  Jo- 
sue,  permanserunt,  ut  habetur  (Num., 
XIV,  V.  6),  et  ulios  etiam  confortabant. 
Et  per  hoc  datur  intelhgi,  quod  cum 
non  tota  Ecclesia  cadat,  sed  tantum 
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soit  considérable,  il  n'y  a  toutefois  que  les  méchants  de  punis  et 
jamais  les  bons,  ainsi  qu'il  arriva  pour  Galeb  et  Josué  (IIP  /iois, 
XIX,  V.  18)  :  «  Je  me  suis  réservé  dans  Israël  sept  mille  hommes 
qui  n'ont  jamais  fléchi  le  genou  devant  Baal  »  {Rom.,  xi,  v.  5)  : 
«  Dieu  a  sauvé  ceux  qu'il  s'est  réservés  selon  l'élection  de  sa 
grâce.  » 

IIP  Enfin  quand  il  ajoute  (v.  1 7)  :  «  (Jui  sont  ceux  que  Dieu  supporta 
avec  peine  pendant  quarante  ans,  etc.,  »  l'Apôtre  explique  ce 
qu'il  avait  dit  du  châtiment  des  Hébreux.  Et  d'abqrd  cette  pa- 
role :  «  J'ai  été  irrité  ;  »  ensuite  cette  autre  :  «  Je  leur  ai  juré 
clans  ma  colère,  »  à  ces  mots  (v.  18)  :  «  Qui  sont  ceux  à  qui  Dieu 
jura  qu'ils  n'entreraient  jamais  dans  son  repos,  etc.  » 

i.  Il  dit  donc  (v.  17)  :  »  Et  qui  sont  ceux  que  Dieu  supporta 
avec  peine  pendant  quarante  ans  ?  sinon  ceux  qui  avaient  péché, 
et  dont  les  corps  demeurèrent  étendus  dans  le  désert.  »  Il  est  évi- 
dent par  ceci,  que  ce  que  l'Apôtre  avait  dit  plus  haut  :  «  durant 
quarante  ans,  ))  se  rapporte  à  cette  parole  :  «  J'ai  été  irrité,  etc.  » 
C'est  pour  cette  raison  qu'il  dit  «  qu'il  a  été  offensé  par  eux  et 
qu'il  les  a  supportés  avec  peine  pendant  quarante  ans,  »  Il  faut  se 
rappeler  que  tous  ceux  qui  étaient  sortis  de  l'Egypte,  moururent 
dans  le  désert,  ainsi  qu'il  est  rapporté  {Josué,  v,  v.  4).  Tous  pour- 
tant ne  furent  pas  frappés,  mais  seulement  quelques-uns,  soit  par 
Dieu  lui-même,  ainsi  qu'il  arriva  quand  la  terre  s'entr'ouvrit  et 
engloutit  Dathan  et  Abiron  {Ps,  cv,  v.  17)  et  {Nombr.,  xvi,  v.  31), 
soit  par  Moïse,  comme  on  le  voit  dans  l'histoire  de  la  fonte  du 
veau  d'or,  rapportée  au  ch.  xxxii,  v.  28  de  l'Exode.  D'autres  fu- 


ciliqui  licet  plures,  quod  nihilominus 
maïi  piiuieiitur,  sed  iiou  boni,  sicut  in 
illis  duobus  (III  Reg.,xix,  v.  18)  :  «  Re- 
liqui  niihi  septem  millia  virorum,  qui 
non  curvaveruut  geuua  sua  Baal  ;  » 
{Rom.,  XI,  V.  5)  :  «  lleliquiœ  secuu- 
duui  electioncni  Dei  salvai  l'aotcC 
saut,  n 

111«  Deindk  cuni  dicit  :  «  Quibus 
autcni,  etc.,  »  exponit  illud  quod  di- 
xeruL  do  prena.  Et  primo,  ilhid  quod 
di.\»>raL  :  «  OUViisus  lui  ;  »  secundo, 
illud  (piod  dixerat  :  «  Juravi  in 
ira,  etc.,  »  ibi  :  «  Ouibus  autem  juravit, 
etc.  » 

Dicit  ergo  :    «  Quibus  autcni  olïeu- 


sus  est  quadraginta  auuis.  Nonne, 
etc.  »  Ex  quo  patet,  quod  istud  quod 
supra  dixit  :  «  quadraginta  annis,  » 
refertur  ad  illud  :  «  offetisus  fui.  »  Un- 
dc  dicit  quod  fuit  eis  olTensus  per  illos 
([uadragiuta  aunos.  Unde  sciendum 
est,  quod  onines  qui  egressi  suut  de 
/Egypto,  niortui  sunt  in  deserto,  sicut 
dicitur  [Jos.,  v,  v.  4),  non  tamen  oni- 
nes prostrati  sunt,  sed  aliqui  vel  a 
Dco,  sicut  f[uando  aperta  est  terra  et 
dcglutivit  iJatban  et  Abiron,  sicut  di- 
citur in  Ps.  cv,  V.  17  ;  et  de  hoc  ha- 
betur  (Au/Il.,  xvi,  v.  31).  Aliqui  vero 
[irostrati  sunt  a  Moyse,  sicut  patet  in 
conllatione  vituli,  sicut  patet  {Exod.y 
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rcnt  mis  a  mort  par  les  ennemis,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  un  grand 
nombre  d'endroits.  Ces  faits  sont  assez  connus  (F^  Corinlh.,  x, 
V.  51).  11  en  est  enfin  qui  moururent  de  mort  naturelle.  Tous  ne 
furent  donc  pas  frappés,  en  sorte  que  le  châtiment  ne  fut  pas  gé- 
néral, car  la  peine  fut  spéciale.  Mais  aucun,  à  l'exception  des  deux 
qui  ont  été  nommés  plus  haut,  n'entra  dans  la  terre  promise. 

II.  C'est  de  cette  terre  que  l'Apôtre  dit  (v.  18)  :  «  Et  qui  sont 
ceux  à  qui  Dieu  jura,  »  c'est-à-dire  à  l'égard  desquels  il  arrêta  d'une 
manière  immuable,  u  qu'ils  n'entreraient  jamais  dans  le  lieu  de 
son  repos,  sinon  ceux  qui  restèrent  incrédules  »  aux  paroles  des 
espions?  On  voit  ainsi  que  c'est  à  cause  de  leur  incrédulité  qu'ils 
ne  purent  entrer  dans  le  lieu  du  repos.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  19)  :  a  En  effet,  nous  croyons  qu'ils  firent  l'expérience 
de  la  puissance  divine,  et  qu'ils  ne  purent  entrer  à  cause  de  leur 
incrédulité.  »  Ou  bien  encore,  u  nous  voyons  »  nous-mêmes,  à 
savoir  par  le  châtiment  qui  vient  d'être  rapporté,  «qu'ils  ne 
purent,  etc  '.  » 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  Ul. 

.Moyt^e,  le  serviteur  fidèle,  a  été  Tenvoyé  de  Dieu  ver»  les  Juifs;  Aaron  a 
été  choisi  de  Dieu  pour  être  leur  pontife  ;  Jésus-Christ,  devenu  notre  frère, 
est  le  Fils  consubstantiel  de  Dieu. 

Comparez  les  deux  alliances. 

En  entrant  dans  l'alliance  nouvelle,  nous  sommes  devenus  la  demeure  de 
Jésus-Christ  qui  habite  en  nous  par  la  foi.  Nous  sommes  ses  membres,  comme 
de  sa  substance,  participants  de  la  nature  divine,  appelés  à  partager  et  la 
gloire  et  la  félicité  de  Dieu.  Tous  ces  avantages  reposent  sur  la  foi.  Elle  est 
la  base  et  le  fondement  de  la  justice,  c'est-à-dire  de  notre  être  spirituel  et 
divin. 

Demander  à  Dieu  de  donner  à  notre  foi  de  l'accroissement;  craindre  comme 
le  malheur  des  malheurs  de  nous  séparer  de  Dieu  dans  le  temps,  par  la  perte 
de  la  foi.  Dieu  toujours  vivant  nous  traitera  comme  nous  l'aurons  traité. 

Se  souvenir  de  la  punition  d'Israël  incrédule.  (Pici^igny,  passi m.) 


XXXI J,  V.  28).  Aliqui  vero  ab  hostibus, 
sicut  patet  in  pluribus  locis  ;  et  ista 
satis  habentur  (I  Cor.,  x,  w.  7-iO).  Ali- 
({ui  vero  morte  propria  mortui  sunt. 
Non  ergo  omncs  i)rostrati  sunt  :  unde 
non  fuit  pœna  gcneralis,  sed  pœna 
specialis  fuit.  Et  nuUus  prœter  illos 
duos  qui  dicti  sunt,  introierunt  terram 
promissionis. 

II.  Et  de  ista  terra   dicit  :    «  Quibus 
autem  juravit,  »    id   est  firftiiter   sta- 


tuit,  «  non  introire  in  requiem,  nisi  il- 
lis  qui  fuerunt  increduli  »  verbis,  se. 
exploratorum  ?  Unde  patet,  quod  prop- 
ter  iucredulitalem  non  potuerant  iu- 
trare  in  requiem  ipsius  ;  et  proi»ter 
hoc  dicit  :  «  Videmus,  »  quia  experti 
sunt ,  quod  propter  incredulitatem 
suani  non  potucrunt  intrare.  Vel  «  vi- 
demus »  nos,  se.  per  pœnam  illam, 
quai  dicta  est ,  quia  non  potue- 
ruut,  etc. 


CHAPITRE  IV. 


LEÇON  PREMIÈRE   (ch.  iV,  w.  1  à  8). 


Sommaire.  —  S.  Paul  presse  de  redoubler  d'efforts  pour  entrer 
dans  le  repos  de  Dieu  par  la  foi,  et  de  ne  pas  s'associer  à  ceux 
qui  à  cause  do  leur  incrdulité  n'ont  pu  y  pénétrer. 


i .  Cravjnons  donc  que  nc(jUgeant  la  promesse  qui  nous  est  faite  d'en- 
trer dans  le  repos  de  Dieu,  il  n'y  ait  quelqu'un  d'entre  vous  qui  en  soit 
exclu. 

2.  Car  on  nous  l'a  annoncé  aussi  bien  qu'à  eux,  mais  la  parole  cju'ils  mi- 
rent ne  leur  servit  de  rien,  n'étant  pas  accomparjnéc  de  la  foi  dans  ceux  qui 
l'avaient  entendue. 

3.  Voiir  nous  cpii  avons  cru,  vous  entrerons  en  ce  repos,  selon  qu'il  est  dit: 
J'ai  juré,  dans  ma  colère,  qu'ils  7i  entreront  point  dans  mon  repos  :  or,  Dieu 
parle  du  repos  qui  suivit  l' accomplissement  de  ses  ouvrages  dans  la  création 
du  monde  ; 

4.  Car  r Ecriture  dit  en  quelqu' endroit,  parlant  du  septième  jour  :  Dieu 
se  reposa  le  septième  jour,  après  avoir  achevé  toutes  ses  œuvres. 

").  Et  il  est  dit  encore  ici  :  Ils  n'entreront  point  dans  mon  repos. 

0.  Puis  donc  qu'il  faut  c^ue  (pielques-uns  y  entrent,  et  c^ue  ceux  à  qui  la 
parole  en  fut  premièrement  portée,  n'y  sont  point  entrés  à  cause  de  Imr  in- 
fidélité, 


CAPIIT   IV. 


LECTIO     PRIMA. 

Adinonol  nf,  in|iTtHli  ooïKMitnr  in  ro- 
(iniiMii  illam  \^er  tidtMU,  \\o  ?0('ioiUur 
eis,  qui  luM"  incrcdulitatein  non  in- 
troieruul. 

1.  Tinicanius  evs^o  ne  forte  ^  relicla 
fuNniialioiie  introeufidi  in  requiem 
t'/tts ,  exislinii'!i/r  oliqiiis  ex  nobis 
liée  s  se. 

2.  Et  enini  et  imbis  niintiatnni  est, 
qiienindniodiini  et  illin ,  sit  non 
pro/iiit    iliis    senno    atulitiis  ,     non 


ndniixtus  Jidei  ex  fus,  quœ  oudie- 
rr/nt. 

3.  Inî^redienitir  enini  in  requiem,  qui 
credimus  :  quemudmodum  dixit  • 
S'icut  jura\'i  in  ira  men,  si  infroi- 
bunt  in  i-equiem  meani  :  et  qutdent 
o  péri  bu  s  ab  institutione  mundï,  pcr- 
Jécfis. 

t.  Dixit  cnini  in  quodam  locn  de  die 
septïmn  sic  :  Et  requievit  Deus 
die  septima  ab  lunnibus  operibus 
suis. 

'.').  Et  in  isto,  rurjum  :  Si  inlroibunt  in 
requiem  meani. 

r».  Quoniam  ers^o  superest  infroire 
quosdani  in  illam, et  /li,  quib.'/i  prio- 
ribus  annuntiatum  est,  non  introie- 
runt  })ropter  incredulitatem , 
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7.  Dieu  déteimine" encore  un  jour  particulier,  qu'il  appelle  :  Aujourd'hui, 
en  disant  tant  de  temps  après  David,  ainsi  que  je  viens  de  dire  :  Aujourd'hui 
SI  vous  entendez  sa  voix,  n'endurcissez  pas  vos  cœurs. 

8.  Car  si  Josué  les  avait  établis  dans  ce  repos^  l'Ecriture  n'aurait  jamais 
parlé  d'un  autre  jour  postérieur. 

L'Apôtre,  dans  ce  que  nous  avons  vu,  a  cité  et  expliqué  le 
témoignage  de  David  ;  il  en  tire  maintenant  un  argument.  Premiè- 
rement donc  il  provoque  l'empressement  pour  être  admis  ;  secon- 
dement il  recommande  de  se  hâter  d'entrer  (v.  H)  :  a  Efforçons- 
nous  donc  d'entrer,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  d'abord 
il  excite  la  sollicitude,  afin  de  craindre;  ensuite  il  prouve  que 
notre  sollicitude  doit  être  vive  sur  ce  point  (v.  2)  :  a  Car  on  nous 
l'a  annoncé  aussi  bien  qu'à  eux,  etc.  » 

Il  dit  donc  :  il  a  été  dit  que  Dieu  a  été  irrité  contre  ceux  qui 
demeurèrent  incrédules,  ensuite  qu'il  jura  qu'ils  n'entreraient 
point  dans  le  lieu  de  son  repos  (v.  1)  :  «  Craignons  donc  aussi 
nous-mêmes,  »  à  savoir  d'une  crainte  filiale  et  pleine  de  bonne 
volonté  (Proy.  5  xxviii,  V.  14):  «Heureux  l'homme  qui  est  tou- 
jours dans  la  crainte  ;  »  (P*'  Corinth.,  x,  v.  12)  :  u  Que  celui  donc 
qui  croit  être  ferme  prenne  bien  garde  à  ne  pas  tomber.  »  Cette 
sorte  de  crainte  est  un  avertissement  utile  pour  le  bien,  et  elle  est 
la  compagne  de  trois  vertus  spirituelles  :  de  l'espérance,  de  la  foi 
et  de  la  charité  {Eccl.^  xxiv,  v.  24)  :  «  Je  suis  la  mère  du  pur 
amour,  de  la  crainte,  de  la  science  et  de  l'espérance  sainte.  » 
Or  que  devons-nous   craindre  ?  (v.  1)  :  a  Que   négligeant  la  pro- 


7.  Iteriim  terminât  dieni  quemdam 
Hodie^  in  David  dicendo  post  tan- 
tum  temporis.siciU  supra  dicturn  est: 
Hodie  si  vocem  ejiis  aitdieritis,  nolite 
obdurarc  corda  vestra, 

8.  Nam  si  eis  Jésus  requiem  prœstitis- 
set,  numquani  de  alia  loqueretur 
posthac  die. 

Preemisit  supra  Apostolus  auctori- 
tatem  David  et  exposuit,  nunc  autem 
arguit  ex  ipsa.  Et  circa  hoc  facit  duo  : 
primo  enim,  inducit  soUicitudinem  in- 
troeundi  ;  secundo,  monet  quod  pro- 
peremus  ingredi  :  ibi  :  «  Festinemus 
ergo.  »  Circa  primum  duo  facit  :  pri- 
mo eiiira,  incutit  soUicitudinem  timo- 
ris  ;  secundo,  ostendit  quod  de  hoc  dé- 


bet  sollicitudo   imminere ,  ibi  :  «  Et- 
enim  etnobis.  » 

1°  DiciT  ergo  :  dictum  est  quod  infen- 
sus  est  illis  qui  non  crediderunt,  ita 
quod  juravit  tfuod  non  introibunt  in 
requiem  ejus;  «  Ergo  et  nos  timea- 
mus,  »  se.  timoré  casto  et  sollicitudi- 
nis  (Proif.,  xxviii,  v.  14)  :  «  Beatus 
homo  qtii  semper  est.pavidus  ;  »  (I  Cor., 
x,v.  12)  «  Qui  se  existimat  stare,  videat 
ne  cadat.  »  Timor  enim  hujusmodi  est 
T^tilis  admonitio  ad  bonuni,  et  est  co- 
mes  trium  spiritualiuin  virtutum,  se. 
spei,  fidei  et  charitatis  {Eccli.,  xxiv, 
V.  24)  :  «  Ego  mater  pulchrae  dilectio- 
nis,  et  timoris,  et  agnitionis,  et  sanc- 
tse  spei.  »  Sed  quid  timere  debemus  ? 
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messe  qui  nous  est  faite  d'entrer  dans  le  repos  de  Dieu.  »  La  béati- 
tude ou  la  félicité  consiste  en  effet  à  entrer  dans   ce  repos  {Tobie, 

XIII,  V.  20)  :  «  Je  serai  heureux  s'il  reste  encore  quelqu'un  de  ma 
race,  pour  voir  la  lumière  et  les  splendeurs  de  Jérusalem  ;  »  (ci- 
après,  XII,  V.  15)  :  «  Prenez  garde  que  quelqu'un  ne  manque  à  la 
grâce  de  Dieu.  »  Car,  ainsi  que  l'a  dit  S.  Chrysostôme  *,  c'est  une 
plus  grande  peine  aux  damnés,  d'être  exclus  de  la  vision  de  Dieu, 
que  de  souffrir  tous  les  autres  châtiments  qu'ils  endurent,  et,  ajoute 
l'Apôtre  (v.  1)  :  a  De  peur  qu'il  n'y  ait  quelqu'un  d'entre  vous  qui 
en  soit  exclu,  »  à  savoir,  par  le  jugement  de  Dieu  (5.  Matih,, 
XXV,  V.  41)  :  ((  Retirez-vous,  maudits,  allez  au  feu  éternel  qui  a 
été  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  anges.  »  Ou  encore  «  de. 
peur  que  quelqu'un  d'entre  vous  n'en  soit  exclu,  »  à  savoir  au 
jugement  des  hommes  {Eph.,  v,  v.  5)  :  a  Car  sachez  que  nulforni- 
cateur,  nul  impudique,  nul  avare,  ce  qui  est  une  espèce  d'idolâ- 
trie, ne  sera  héritier  du  royaume  du  Christ  et  de  Dieu.  »  Il  faut 
donc  craindre  qu'il  n'y  ait  quelqu'un  d'entre  vous  qui  soit  exclu, 
puisque  la  promesse  d'entrer  vous  a  été  faite  {haïe,  xxxii,  v.  18)  : 
«  Mon  peuple  se  reposera  dans  la  beauté  de  la  paix,  dans  des  ta- 
bernacles de  confiance,  dans  un  repos  plein  d'abondance;  »  {Apoc, 

XIV,  V.  13)  :  ((  Dès  maintenant,  dit  l'Esprit,  ils  se  reposent  de  leurs 
travaux,  car  leurs  œuvres  les  suivent.  »  Il  faut  donc  craindre,  que 
par  notre  faute,  u  négligeant  l'oflre,   »    c'est-à-dire  la  promesse 

*  Multi  sane  sunt,  qui  absurdo  judicio  usi  a  gehenna  solum  liberari  per- 
optaut.  Ego  vero  gehennae  multo  graviorem  esse  pœnam  puto,  non  assecutum 
esse  gloriam  illam  ;  eiqiie  qui  inde  exciderit  opinor  non  adeo  lugendum  esso 
de  geiieunae  malis,  ut  de  amisso  cœlorum  reguo.  Hic  enim  est  cruciatus  om- 
nium acerbissimus  (S.  Joannes  Chrys.,  ad  Tlieod.  laps.  12). 


«  Ne  forte,  relicta  pollicitatione,  etc.  » 
BtniLiLudo  enim,  sive  félicitas  in  hoc 
cousistit,  ut  homo  ingrediatur  illam 
{Tob.,  XIII,  V.  20)  :  «  Beatus  ero  si  fue- 
riul,  reliquiœ  seminis  mei  ad  videu- 
dmu  claritatem  Jérusalem  ;  »  (Injra, 
XII,  V.  15)  :  «  Contemplantes  ne  forte 
(|iiis  dcsit  gratiîB  Dei.  »  Quia  ut  dicit 
Clirysostomus  :  Major  est  preua  dam- 
iiuLis  de  hoc,  quod  suut  exclusivi  a 
visioue  Dei,  quam  aliîE  pauice  quas  ha- 
bent.  Et  dicit  :  «  Existimetur,  »  se.  di- 
viuo  jndirio  {Mnttli.,  xxv,  v.  41)  :  «  Ite, 
maledicli,  iu  iguem  aiternum.  »  Vel 
1  existimetur  »   secuudum   humanam 


opinionem  (Eph.y  v,  v.  5)  :  Hoc  sci- 
tote  intelligentes  quod  omnis  fornica- 
tor,  aut  immundus,  aut  avarus,  quod 
est  idolorum  servitus,  non  habet  hœ- 
reditatem  in  regno  Christi  et  Dei.  » 
Timendum  est  ergo  ne  aliquis  ex  vo- 
bis  existimetur  déesse,  quia  vobis  fac- 
ta  (>st  promissio  intrandi  {Is.,  xxxii,  v. 
18)  :  «  Sedebit  po}uilus  meus  iu  piil- 
chritudiue  pacis,  in  taberjiaculis  lidu- 
ci;e,  in  requie  opulenta  ;  »  {Apoc, 
XIV,  V.  13)  :  «  Amodo  jam  dicit  Spiri- 
tus,  ut  reqniescant  a  laboribus  suis.  » 
Timendum  est  crgo  ne  propter  cul- 
pam  nostram  non  ingrediamur,  «  ro- 
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((  nous  n'entrions  pas  :  »  or  cette  promesse  nous  la  négligeons  en 
abandonnant  la  foi,  l'espérance,  la  charité,  au  moyen  desquelles 
nous  pouvons  entrer.  C'est  ce  qui  arrive  par  le  péché  mortel. 

11°  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  a  Car  on  nous  l'a  annoncé  aussi 
bien  qu'à  eux,  »  il  établit  que  cette  sollicitude  doit  être  vive  de 
notre  part.  Premièrement  il  énonce  ce  qu'il  se  propose  ;  seconde- 
ment il  le  prouve  ;  (v.  3)  :  «  Nous  entrerons  dans  ce  repos,  nous 
qui  avons  cru,  etc.» 

I.  Sur  la  première  partie  il  fait  deux  choses  :  d'abord  il  établit 
que  la  promesse  nous  a  été  faite  ;  ensuite  que  cette  promesse  ne 
suffit  pas  (v.  2)  :  «  Mais  la  parole  qu'ils  entendirent  ne  leur  servit 
de  rien.  »  1°  Il  dit  donc  (v.  2)  :  «  Car  on  nous  l'a  annoncé,  »  c*est- 
à-dirè  on  nous  a  promis  comme  à  eux.  Il  faut  donc  ici  se  rappeler 
que  ce  qui  avait  été  promis,  dans  l'Ancien  Testament,  par  rap- 
port aux  biens  temporels,  doit  être  entendu  dans  le  sens  spirituel. 
Car  {V^  Corinth.^  x,  v.  H)  :  a  Toutes  les  choses  qui  leur  arrivaient 
étaient  des  figures  ;  »  et  {Rom.,  xv,  v.  4)  :  «  Tout  ce  qui  est  écrit 
a  été  écrit  pour  notre  instruction.  » 

2°  Mais  en  ajoutant  (v.  2)  :  a  La  parole  qu'ils  entendirent  ne 
leur  servait  de  rien,  »  l'Apôtre  établit  que  la  promesse  ne  suffit 
pas,  en  sorte  que  nous  ne  devons  pas  rejeter  toute  sollicitude.  Il 
dit  donc  que  la  parole  entendue  et  reçue  sans  la  foi,  «ne  leur  a  été 
d'aucune  utilité  »  (/?om.,  ii,  v.  13)  :  u  Car  ce  ne  sont  point  ceux 
qui  écoutent  la  loi  qui  sont  justes  devant  Dieu,  mais  ceux  qui  gar- 
dent la  loi  qui  seront  justifiés,  n  S.  Paul  dit  donc  (v.  2)  :  «  Cette 


licta  pollicitatione,  »  id  estpermissione, 
qnam  relinquiinus  desereiido  si)em,  fi- 
dem  et  charitateni,  per  quam  possii- 
nius  iutroire.  Et  hoc  lit  per  pcccaUim 
iiiortale. 

Il»  CoXJ^KQCENTER  cum  dicif  :  «  Ete- 
nim  iiobi?,  »  ostendit  quod  nobis  im- 
iinnt't  ista  pollicitudo.  Et  circa  hoc  fa- 
cit  duo  :  primo  eiiiiii,  proponit  inten- 
lioiicm  ^iiam;  secundo,  probat  cara, 
ibi  :  «  Ingrc'dimiiur.  » 

I.  Circa  primum  duo  facit,  quia  pri- 
mo ostendit,  quod  nobis  facta  est  ista 
liromissio  ;  secundo,  quod  ista  pro- 
missio  non  sufficit,  ibi  :  «  Sed  non 
profuit.  »  1»  Dicit  ergo  :  «  Etenim  no- 
bis nuntiatum.  »  id  est  nobis  promis- 


sum  est.  Unde  seiendum  est  quod  illa 
quse  in  Veteri  Testamento  promissa 
sunt  temporaliter,  intelligenda  sunt 
spirituaiiter  :  «  Omnia  enim  in  figura 
contingebant  illis  »  (I  Cor.,  x,  v.  H  et 
Rom.,  XV,  V.  4)  :  (iQnfecumque  scrij^ta 
sunt,  ad  nostram  doi'tjinam  scripta 
sunt.  » 

2»  Deindc  cum  dicit  :  «  Sed  non  jiro- 
fuit,  etc.,  »  ostendit  quod  non  suflicit 
promissio  ,  quiii  nihilominus  del)ea- 
mu5  esse  soUiciti.  Unde  dicit  quod  ser- 
mo  auditus  et  non  eredittis,  iji  nulJo 
eis  profuit  :  «  Non  enim  auditores  Le- 
gis  justificabuntur  ,  sed  factures  » 
[Rom.,  II,  V.  J.3).  Et  dicit  :  «  Non  ad- 
mixtus  fidei,  »  quia  sicut  ex  intellectu 
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parole  n'étant*pas  accompagnée  de  la  foi  à  Tégard  de  ce  qu'ils 
avaient  entendu,  »  parce  que  de  même  que  de  l'intelligence  et  de 
l'objet  qu'elle  a  reçu  il  se  fait  un  seul  tout,  ainsi  se  forme  un  seul 
tout  du  cœur  de  celui  qui  croit  et  de  la  foi  même,  quand  elle  est 
vivante  (P^  Corinih.^  vi,  v.  17)  :  a  Celui  qui  demeure  attaché  au 
Seigneur  est  avec  lui  un  même  esprit.  »  Ce  que  dit  S.  Paul  :  ((  A 
■  l'égard  de  ce  qu'ils  avaient  entendu  *,  »  peut  être  la  raison  pour 
laquelle  la  parole  ne  fut  pas  accompagnée  de  la  foi.  Car  ce  fut  à 
cause  du  rapport  fait  par  les  espions,  et  auquel  ils  ne  voulurent 
pas  croire.  Or  ce  peut  être  aussi  la  raison  de  la  détermination  de 
la  foi,  qui  doit  avoir  pour  objet  les  choses  qui  ont  été  entendues  ; 
((  Caria  foi  vient  de  l'ouïe  »  [Rom,^  x,  v.  17).  Or  la  parole  de  Dieu 
est  d'une  telle  efficacité  ,  qu'aussitôt  entendue  ,  elle  doit  être 
crue  {Ps.  GUI,  v.  o)  :  «  Scigneur,vos  témoignages  sont  très-dignes 
de  croyance.  » 

II.  Quand  il  ajoute  (v.  3)  :  a  Car  nous  entrerons  dans  ce  repos, 
etc.,  ))  S.  Paul  prouve  ce  qu'il  a  énoncé.  A  cet  effet  première- 
ment, il  établit  qu'il  nous  est  nécessaire  de  croire,  comme  il  le 
fut  pour  les  Hébreux  ;  secondement,  il  cite  deux  autorités  pour 
prouver  sa  proposition  (v.  3)  :  «  Après  avoir  achevé  ses  ouvrages, 
etc.  ;  »  troisièmement,  il  en  déduit  un  argument  (v.  6)  :  «  Puis 
donc  qu'il  faut  que  quelques-uns  y  entrent,  etc.  »  1°  Il  dit  donc  : 
Nous  avons,  comme  eux,  entendu  la  parole  et  nous  entrerons 
dans  ce  repos  nous  qui  avons  cru  [Ps,  iv,  v.  9)  :  «  Je  dormirai  et 
■y    je  me  reposerai  dans  la  paix  ;  »  »  {Job^  xi,  v.  10)  :    «  Vous  jouirez 


^  Ribera,  Cornélius  a  Lapide,  et  depuis  eux  Carrière  donnent  un  sens  diffé- 
rent de  celui  ({u'adopte  ici  le  saint  docteur;  ils  lisent  comme  dans  le  grec  ; 
«  (liui;?  ceux  (jiii  ravalent  entendue,  » 


et  inlcUecta  fit  unum,  ita  ex  corde 
crcilentis,  et  ipsa  tide  formata  lit  unum 
(  I  Cor.,  Vf,  V.  17)  :  «  Qui  adlueret  Dco 
unus  spiritus  est.  »  lllnd  uutem  (piod 
dicit  :  «  Ex  his  ((u;r!  audierunt,  »  ]»o- 
test  esse  ratio  ipiarc  sermo  non  est 
ndmixtiis  lidci.  Hoc  enim  fuit  ex  lus 
qua»  audierunt  ah  exploratoriJHis.  ipii- 
bus  fiwruut  iucrcdiili.  Vel  jiotcst 
esse  delcnniuatio  lidci,  quie  débet  css»- 
ex  his  <pii  audierunt  :  «  Fides  enim  ex 
niuhtu  .)  [Rom.,  x,  v.  17).  Verha 
enim  Dei  sic  sunt  efiicacia.  «luod  sta- 
liiu   audila    dchcnt    esse    crédita   [Va., 


xr.n,  V.  5)  :  «  Testimonia  tiia  crcdibilia 
facta  sunt  nimis.  » 

II.  Di'inde  cmn  dicit  :  >*  Tuirredicmur 
enim,  etc.,  »  probat  pntposilum,  et 
circa  hoc  facit  tria  :  i)rimo  cinui.  os- 
lendit  (piod  nobis  est  necessarium  cre- 
dere  sicut  ilUs;  secundo,  ailducit  duas 
nuctoritates  ad  probandum  iufgntum 
suum  il)i  :  ■<  Kt  tpiidctn  operibus;  » 
Icrtio,  ex  illis  ari^uil,  ilii  :  »  Outmiam 
ergo  superest.  »  1»  Dicit  ergo  :  Nobis 
factus  est  sermo  sicut  et  illis,  quia 
H  Ingrediemur  in  requiem  »  {Ps.  iv, 
V.  !V  :  a  lu  pace  in  iibjtsum    dormiam 
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du  repos,  et  personne  ne  pourra  le  troubler.  »  Or,  il  y  a  deux 
sortes  de  repos  :  l'un  dans  les  biens  extérieurs  ;  celui  qui  veut  le 
goûter  sort  du  repos  de  l'âme  ;  l'autre  dans  les  biens  spirituels, 
celui-là  est  intérieur,  et  on  y  entre  {S.  Matth.^  xxv,  v.  23)  : 
«  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur;  »  {Cantiq.,  i,  v.  3)  : 
a  Le  roi  m'a  fait  entrer  dans  ses  celliers.  )>  S.  Peul  cite  ensuite 
l'autorité  de  l'Ecriture,  déjà  expliquée  :  «  selon  qu'il  est  dit  :  j'ai 
juré  dans  ma  colère,  qu'ils   n'entreront  point  dans  mon  repos.  » 

2°  Quand  il  dit  à  la  suite  (v.  3)  :  «  Après  avoir  achevé  ses  ou- 
vrages, dans  la  création  du  monde,  »  il  cite  deux  autorités  :  l'une 
prise  de  la  loi,  on  la  lit  dans  la  Genèse  (ii,  v.  2)  ;  l'autre  qui  est 
souvent  répétée,  et  qu'on  lit  au  psaume  xciv,  v.  H.  1.  Il  dit  donc,  fi 
l'égard  de  la  première  (v.  3)  :  «  Et  après  avoir  achevé  ses  ouvrages 
dans  la  création  du  monde»  (v.  4)  :  «  Car  l'Ecriture,  etc.  »  On  peut 
lire  de  deux  manières.  D'abord  comme  si  on  n'y  trouvait  point  la 
conjonction  :  «  Car,  »  mais  seulement  :  «  l'Ecriture  a  dit  dans  un 
endroit,  etc.  n  Ainsi  entendue,  la  lettre  présente  moins  de  diffi- 
culté et  voici  le  sens  :  je  dis  que  nous  entrerons  dans  ce  repos, 
qui  e  été  figuré  dès  le  commencement  du  monde,  et  c'est  de  ce 
repos  figuré  par  le  septième  jour  «  qu'il  a  dit,  »  à  savoir  par  le 
Saint-Esprit,  qui  parle  dans  l'Ecriture,  car  (IP  S,  Pierre,  i,  v.  21)  : 
«  C'a  été  par  le  mouvement  du  Saint-Esprit  que  les  saints  hommes 
de  Dieu  ont  parlé.  »11  a  donc  dit  «en  quelque  endroit»  bien  connu, 
h  savoir,  dans  la  Genèse  (ii,  v.  21),  en  parlant  u  du  septième 
jour  :  »  ((  Dieu  se  reposa  le  septième  jour  après  avoir  achevé  toutes 


et  requiescam  ;  »  {Job,  xi,  v.  19)  :  «Re- 
quiescet,  et  non  erit  qui -te  excitabit.» 
Est  autem  duplex  requies  :  una  in  bo- 
nis exterioribus,  et  ad  istam  egreditur 
liomo  a  requie  mentis;  alia  est  in  bonis 
spiritiialibus,  qu.ne  est  intima,  et  ad  is- 
tam ingreditur  [Matih.,  xxv,  v.  23)  : 
«  Intra  in  gaudium  Dominitui  ;  »  {Cant., 
T,  V.  3J  :  «  Introduxit  me  rex  in  cella- 
ria  sua.  »  Deinde  ponit  auctorita- 
tem  :  «  Sicut  juravi,  etc.,  »  ex  hoc  ex- 
positum  est.  » 

20  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  quidem 
operibus,  etc.,  »  ponit  duas  auctori- 
tates  :  unam  Logis  quœ  habotur  (Gen., 
Ti,  V.  2),  aliam  quœ  fréquenter  posita 
est,   quœ  habetur  in  Ps.  xciv,  v.  11. 


1.  Dicit  ergo  quantum  ad  primum  : 
«  Et  quidem  operibus  ab  institutione 
mundi  perfectis  dixit,  etc.  »  Hoc  potest 
legi  dupliciter  :  uno  modo  quod  non  sit 
ibi,  «  enim,  »  sed  «  dixit  in  quodam 
loco,  etc.  »  Et  est  planior  littera,  ut 
sit  sensu  :  Dico  quod  ingrediemur  in 
requiem,  quae  prœfîgurata  est  ab  insti- 
tutione mundi,  de  qua  requie  prœfigu- 
rata  per  diem  septimam,  «  dixit ,  »  se. 
Spiritus  Sanctus  qui  loquitur  in  Scri])- 
tura,  quia  «  Spiritu  Sancto  inspirât! 
locuti  sunt  sancti  Dei  homines  »  (  II 
Fet.,  I,  V.  21)  :  «  In  quodam  loco  n 
famoso,  se.  ^G<?«.,  ii,  v.  2),  «  de  die 
septima.  )i  «  Et  sic  requievit  Deus  ab 
operibus  suis.  »  «  Operibus,  »  inquam 
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ses  œuvres,  »  a  ses  œuvres,  »  disons-nous,  accomplies  dans  la 
création  du  monde.  Ou  encore  :  l'Esprit  saint  «  a  dit  dans  un  en- 
droit ))  en  parlant  a  du  septième  jour  ;  »  et  il  l'a  dit,  après  avoir 
expliqué  les  œuvres  des  six  jours  accomplies  dans  la  création  du 
monde.  Si  vous  lisez  :  «  car  il  a  dit,  »  la  construction  alors  n'est 
pas  régulière,  et  voici  le  sens  :  il  nous  a  été  annoncé  que  nous 
entrerions,  et  cela  après  que  les  ouvrages  de  Dieu,  dans  la  créa- 
tion du  monde,  seront  achevés.  Mais  quand  et  comment  cela 
nous  a-t-il  été  annoncé  ?  «  C'est  qu'il  a  dit  dans  un  endroit, 
etc.  »  L'Ecriture  dit  :  «  les  œuvres  achevées,  »  pour  désigner  les 
œuvres  des  six  jours ,  qui  ont  été  accomplies ,  et  «  dans  la 
création  du  monde,  »  parce  que  le  monde  a  d'abord  été  créé,  et, 
dans  l'espace  des  six  jours  distinctement  marqués,  il  a  reçu  sa 
perfection  dans  chacune  de  ses  parties.  Les  saints  ont  diverse- 
ment envisagé  la  distinction  de  ces  jours.  S.  Augustin  l'a  entendu 
dans  un  sens  différent  des  autres  *,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
première  partie  de  la  Somme,  quest,,  lxxiv,  art.  2  et  3.  Toutefois, 
de  quelque  manière  qu'on  l'explique,  il  est  manifeste  que  ces 
œuvres  furent  parfaites.  Il  y  a,  en  effet,  en  elles,  deux  sortes  de 
perfection.   L'une   dans  l'ensemble   des   parties  qui  composent  le 

*  In  hac  quaestione  Augustinus  ab  aliis  expositoribus  dissentit.  Augustinus 
enim  viilt  (IV  super  Genesim  ad  litteram  et  XI  de  Civitate  Dei^  et  ad  Orosiiini) 
(liiod  onmes  qui  dicinitiir  septem  dies,  sint  unus  die?,  septempliciter  rébus 
rcprcesentatus,  alii  vero  expositores  sentiunt  quod  fuerunt  septem  dies  diversi 
et  non  unus  tantum.  Ilœ  autem  (\uœ  opiuiones,  si  referautur  ad  expositionem 
litterae  Genesis,  magnam  diversitatem  habent.  Sed  si  referautur  ad  modum 
y  productionis  reruui,  non  invenitur  niagua  differentia  (S.  Thomas,  Samma, 
Ire  p.,  quaest.  LXXIV,  art.  2).  II  faut  voir,  à  cette  question,  la  délicatesse 
filiale  du  S.  Docteur  à  l'égard  du  grand  Augustin.  On  sent  que  ce  n'est  qu'à 
rej^ret  qu'il  se  sépare  de  ce  génie  qu'il  admire,  et  dont  les  doctrines  viennent 
si  heureusement  à  leur  heure,  se  reproduire  sous  sa  plume.  Il  termine  ainsi  : 
«  Hic  igltur  neutri  sententiae  prœjudicetur,  utriusque  rationibus  responden- 
dum  est.» 


ab  institutione  mundi  ])erfectis.  Vel  : 
«  dixit  »  Spiritus  Sanctus  «  in  quodam 
loco  de  die  septiuia;  >»  et  hoc  dixit 
poslquam  narravorat  opéra  sex  dieruui 
ipsis  ]>erfectis  ab  institutione  mundi. 
Si  vero  si  tibi  :  «  Dicit  enim,  »  sic  est 
(lefectiva  (;onstitutio,  et  est  sensus  : 
Nuutiatum  est  nobisquod  ingredienuir 
et  hoc  oporihus  ab  institutione  numdi 
perfcctis.  S(mI  quando  et  quomodo 
uuntiatuui  est?  (piia  «dixit  in  quodam 
loco,  etc.  »  Dicit  autem  «  operibu? 
perfectis,  »  ad  deuotaudum  opéra  sex 


dierum,  quœ  fuerunt  perfecta.  Dicit 
vero  «  ab  institutione  mundi.  »  quia 
primo  constitutus  est  mundus,  et  ]iost 
sex  dies  distincte  perfectus  est  in  sin- 
gulis  partibus.  De  distinctione  autem 
istorum  dierum  diversimode  loquun- 
tur  sancti.  Aliter  enim  accepit  Augus- 
tinus al)  aliis  sam  tis,  sicut  patet,  pri- 
ma parte  Siinimœ,  quœst.  LXXIX,  art. 
1  et  3.  Tamen  quomodocumque  dica- 
tur  mnnifestum  est  quod  opéra  illa 
perfecta  fuerunt.  Est  enim  in  ii)sis  du- 
plex perfectio.  Una  secuudum   partes 
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monde,  et  qui  sont  le  ciel  a  les  quatre  éléments  ;  cette  perfection 
s'étend  à  leurs  essences,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  première  partie 
de'  la  Somme,  au  lieu  cité  ci-dessus.  Elle  leur  fut  donnée  par 
l'œuvre  de  la  création  qui  eut  lieu  le  premier  jour,  et  par  celle  de 
leur  division  qui  se  fit  le  second  et  le  troisième  jour.  En  ceci 
S.  Augustin  est  d'accord  avec  les  autres  Pères.  L'autre  perfection 
s'étend  aux  différentes  parties,  et  elle  appartient  à  l'œuvre  de  la 
beauté  du  monde.  Cette  beauté  lui  fut  donnée,  dans  sa  partie  su- 
périeure, le  quatrième  jour  :  dans  sa  partie  moyenne,  l'air  et  l'eau, 
le  cinquième  jour  ;  et  quant  à  la  terre,  qui  est  l'élément  inférieur, 
le  sixième  jour.  Or  cette  perfection  se  rapporte  convenablement 
au  nombre  six,  qui  se  forme  tantôt  en  prenant  ensemble  ses  mul- 
tiples un,  deux  et  trois;  car  un  six  fois  répété  donne  six;  de 
même  deux  trois  fois  répété  donne  encore  six  ;  et  un,  deux  et  trois 
ajoutés  ensemble  font  également  six.  Le  nombre  six  étant  donc  le 
premier  nombre  parfait,  car  bien  que  le  nombre  trois  se  prête 
assez  bien  à  ce  qui  précède,  puisque  un  trois  fois  répété  donne 
trois,  et  un  et  deux  trois  encore,  toutefois  deux  fois  un  ne  font  pas 
trois,  comme  une  fois  deux  ne  forme  que  deux,  le  nombre  six, 
disons-nous,  désigne  donc  par  lui-même  la  perfection  des  choses. 
Or  cette  perfection  une  fois  atteinte,  le  repos  est  permis,  mais  il 
n'est  donné  qu'à  celui  qui  travaille.  Ainsi  donc  le  septième  jour, 
où  l'état  du  monde  eut  à  subir  un  changement,  il  y  avait  comme 
dans  chacun  des  autres  jours,  une  sorte  de  variété.  Car  c'est  dans 
ce  jour  que  commençal'état  de  reproduction,  ce  qui  lefait  compter 
avec  les  autres  ;  et  voilà  pourquoi  le  septième  âge  du  monde 


mundi,  qiice  sunt  cœliim  et  quatuor 
elementa  ;  et  hœc  attenditur  pênes  ea- 
runi  e??entias,  «icut  liabetur  in  prima 
parle  Sn/nmœ,  quasi  ul)i  supra.  Et  hoc 
fuit  per  opus  creationis,  quod  fuit  pri- 
ma die.  Et  per  opus  distiuetionis  quod 
fuit  seeunda  et  tertia  die  ;  et  iu  hoc 
concordat  Augustiuus  cuui  aliis.  Aha 
perfectio  est  secundum  singulas  partes 
et  hœc  perfectio  pertinet  ad  opus  or- 
natus.  Et  iste  oruatus  quantum  ad  su- 
periora  fuit  quarta  die  ;  quantum  ad 
mediajn,  se.  acrem  et  aquam  quinta 
die;  quantum  vero  ad  terram,  qua^  est 
iufimum  elementum,  fuit  sexta  die. 
Ista  vero  j)erfectio  conveuit  numéro 
seuario  qui  consuryit  ex   suis  partilius 


aliquoties  simul  sumptis,  quce  sunt 
unum,  duo  et  tria,  quia  sexies  unum  , 
sunt  sex  ;  similiter  ter  bis  et  bis  ter  ; 
et  unum,  duo  tria  sunt  sex.  Quia  erj^o 
senarius  est  primus  numcrusperfectiis 
quia  licet  ternarius  conveniat  aliquali- 
ter  his  quse  dicta  sunt,  quia  ter  unum 
tria  sunt,  et  unum  et  duo  tria  sunt,  ta- 
men  bis  ujuim  non  faciunt  tria,  si- 
militer semel  duo  non  faciunt  tria  sed 
tantuni  duo,  ideo  per  ipsum  senfiriuni 
designatur  perfectio  rerum.  Post  per- 
ft'ctionem  vt^ro  promittitur  qiiies  quœ 
nulli  dalar  nisi  oiteranti.  Et  sic  in  scj)- 
tima  die,qua  mutatus  est  status  nmiidi 
sicut  in  qualibet  alia,  erat  quœdam 
variatio.  Unde  in    ipsa  incœpit  status 
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devient  l'état  de  ceux  qui  se  reposent.  Suivant  S.  Augustin  cepen- 
dant, ce  septième  jour  n'est  autre  chose  que  la  connaissance  des 
anges  apliquce  à  Dieu  se  reposant  après  avoir  achevé  ses  ou- 
vrages. 

On  objecte  :  si  Dieu  s'est  reposé  le  septième  jour,  qui  donc  a 
l'ait  ce  jour,  qui  ne  serait  pas  l'œuvre  de  Dieu?  En  outre  (S.  Jean, 
V,  v.  17)  :  ((  Mon  Père  jusqu'aujourd'hui  ne  cesse  point  d'agir,  et 

j'agis  aussi.  » 

Nous  répondons  que  le  terme  de  repos  est  pris  ici,  non  par  oppo- 
sition à  celui  de  travail,  mais  à  celui  de  mouvement.  Car  bien  que 
Dieu,  quand  il  produit,  n'ait  à  subir  aucun  mouvement,  cependant 
comme  nous  ne  pouvons  parler  de  lui  qu'à  l'aide  des  choses  sen- 
sibles, dans  lesquelles  l'acte  suppose  toujours  le  mouvement,  pour 
cette  raison,  toute  œuvre,  en  l'entendant  dans  un  sens  large,  est 
appelée  mouvement.  On  dit  donc  qu'il  s'est  repose,  quand  il  a 
cessé  de  produire  de  nouvelles  espèces,  parce  que,  tout  ce  qui 
s'est  fait  depuis,  était  dès-lors  contenu  dans  ces  espèces  déjà  pro- 
duites, soit  quant  à  la  puissance,  comme  dans  les  êtres  animés  et 
parfaits,  soit  sous  la  forme  des  semences,  soit  comme  matière,  par 
exemple,  les  minéraux.  Ainsi  il  n'y  eut  point  alors  de  corps  res- 
suscité, mais  Dieu  créa  un  corps  qui  pouvait  être  ressuscité.  Il  y 
eut  aussi  alors  des  êtres  formés  à  une  ressemblance,  comme  les 
âmes  raisonnables,  qui  ne  peuvent  être  l'œuvre  que  de  Dieu  seul. 
Ainsi  donc  Dieu  se  reposa  et  cessa  de  produire  ses  ouvrages,  parce 
que  tous,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  précédèrent  son  repos, 


1 


propa-jçiilioiiis,  proidcr  qiiod  et  coiuiu- 
lîïPriitur  iiliis;  idoo  in  septinui  inuiidi 
œlatr  est  stiiliis  (luit.'scieutium.  Secim- 
dnm  Aujj;iistiuuni  tamon,  ista  scptima 
(lies  niliii  alind  e^^t  ([uam  eojiiiitio  aii- 
g«'li»;u  relata  ad  iinietoiu  Dci  ah  ()[)en- 
1)11  s. 

8ed  couh'a  :  !Si  (]ui('vi  d'w.  seidiiiia. 
qiiis  orgo  fecit  eaiii,  tsi  non  est  oinis 
Dei?  l»n«teroa  (Joan..  v,  v.  17)  :  «  Pa- 
ter meus  iis([ue  modo  operatur,  et  ejj^o 
operor.  » 

lU'spondeo  :  dicendum  est  quod  ae- 
cipitur  ilti  ipiies,  non  secunduni  quod 
oppouilur  laliori,  sed  secunduni  «luod 
oppouilur  molui.  Deus  enini,  etsi  pio- 
ducendo  non  movealur,  lanien  tjuiude 


ipso  non  loquimur  nisi  per  sensibilia, 
in  ([uibus  non  est  operatio  sine  motn, 
idco  onniis  ojjeratio.  larj^^e  loqnendo 
dicitur  motus.  Et  sic  dicitur  quievissc  , 
([uia  eessavit  uovas  speeies  prodm-ere, 
quia  illa  (pi;i3  postea  facta  sunt  fueiiut 
in  illis  l'chus  tune  productis,  vel  secun- 
duni viitutem  activam,  sicut  in  anima- 
lil)us  perfectis  vel  secunduni  ration.es 
scminales,  vcl  secundinn  niateriani, 
sicut  mineralia.  Ideo  tune  non  fuit 
mortuns  suscitatus,  sed  fuit  factum 
corpus  ([uod  posset  snscitari.  Quanlam 
autem  fuerunt  tune  secunduni  similitu- 
diuciu,  ut  aniniie  ralionales,  qu;e  tan- 
tuiii  liunt  a  Deo.  Sic  erfio  requievit 
Deus    ab    oiteribus    produceiidis,  «{uia 
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comme  il  a  été  dit;  cependant  il  agit  jusqu'aujourd'hui,  en  con- 
servant et  en  gouvernant  ce  qu'il  a  produit.  C'est  ainsi  que  Dieu 
a  fdt  le  septième  jour,  comme  il  a  fait  les  autres,  car  il  y  eut  alors 
quelque  chose  de  produit  de  nouveau,  puisque  ce  jour  commença 
l'état  de  reproduction.  Or  toute  œuvre  nouvelle  apportait  une 
variété  dans  l'état  du  monde,  comme  nous  l'avons  exphqué,  et 
faisait  un  jour  nouveau.  Ou  bien  encore,  en  suivant  S.  Augustin  *, 
l'Écriture  ne  dit  pas  simplement  :  il  se  reposa,  mais  il  se  reposa 
après  avoir  achevé  toutes  ses  œuvres.  Car  de  toute  éternité,  il  s'est 
reposé  en  lui-même,  mais  alors  il  se  reposa,  non  pas  dans  ses 
œuvres,  mais  de  ses  œuvres.  Autre  en  effet,  est  la  manière  dont 
Dieu  agit,  autre  celle  de  tout  ouvrier  :  quand  celui-ci  agit,  c'est  à 
cause  de  son  indigence,  celui  qui  bâtit  une  maison,  je  suppose,  la 
construit  pour  y  prendre  son  repos,  de  même  encore  celui  qui 
travaille  le  fer,  se  propose  un  gain,  en  sorte  que  le  désir  de  qui- 
conque agit,  vient  se  reposer  dans  son  ouvrage.  Il  n'en  est  point 
ainsi  de  Dieu,  car  il  n'agit  point  parce  qu'il  lui  manque  quelque 
chose,  mais  pour  communiquer  sa  bonté  :  il  ne  se  repose  donc 
point  dans  son  ouvrage,  il  se  repose  en  cessant  de  produire  cet 
ouvrage.  Son  repos  à  lui,  c'est  dans  sa  seule  bonté. 

2.  L'Apôtre  rapporte  ensuite  l'autorité  prise  du  prophète  David, 

1  In  septimo  autem  die,  id  est  eodem  die  septies  repetito,  qui  mimerus 
etiam  ipse  aliaratione  perfectus  est,  Dei  requies  commendatur  inquo  primum 
sanctificatio  sonat.  Ita  ûeus  noliiii  illuiii  diem  in  ullis  suis  operibus  sanctiti- 
care,  sed  in  requie  sua,  quae  non  liabet  vesperam.  Neque  enim  ulla  creatura 
est,  ut  etiam  ipsa  aliter  in  Dei  verbo,  aliter  in  se  cognita,  faciat  aliam  velut 
diurnam,  aliam  velut  vespertinani  notitiam.  (S.  Augustinus,  de  Civitate  Dei, 
lib.  XI,  c.  XXXI.) 

Requievit  Deus  die  septima  ab  omni  opère,  in  quantum  cessavit  a  novis 
creaturis  condendis,  et  quia  post  opéra  in  se  ipso  requievit  sibi  suffîciens,  et 
seipso  beatug  suumque  desiderium  ^implens.  (S.Thomas,  ^S^m/wa,  q.  LXXXIII 
conclus  io.) 


omnia  aliquo  modo  praecesserunt,  ut 
dictum  est;  tamen  usque  modo  opera- 
tur  conservando  et  gubernando  quae 
condidit.  Et  sic  septimam  diem  Deus 
fecit  sicut  quamlibet  aliam,  quia  tune 
incœpit  status  propagationis.  Quoclibet 
aulcm additio  variabat  statuni mundi,  ut 
dictum  est  et  faciebat  unum  diem.  Vel 
secundiim  Augustinum ,  non  dicit 
simpliciter  requievit,  sed  :  «  Requievit 
ab  operibus  suis.  »    Ab   eeterno   enim 


bus.  Aliter  enim  operatur  Deus,  etqui- 
libet  alius  artifex  :  Artifex  enim  agit 
propter  indigeutiam  suam,  sicut  donit- 
ficator  facit  domum  ut  in  ipsa  quies- 
cat;  similiter  faber  facit  cutellum 
propter  lucrum,  unde  desiderium  cu- 
juslibet  artificis  qnietatur  in  opère ^uo. 
Sed  non  sic  est  de  Deo,  quit  non  agit 
propter  indigentiam  suam,  sed  propter 
bonitatem  connnunicandam  :  unde 
non  quiescit  in  opère,  sed  ab    opère 


re<iiiievit  in  seipso,  sed  tune  etiam  re-  producendo,  et  quiescit  tantum  m  sua 
quievit  non  iu  operibus,  sed  ab  operi-lbonitate. 


^y 
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dont  l'explication  a  été  déjà  donnée  (v.  5)  :  «  Et  encore  ici  :  ils 
n'entreront  point  dans  mon  repos.  » 

3.  Quand  il  ajoute  (v.  6)  :  «  Puis  donc  qu'il  faut  que  quelques- 
uns  y  entrent,  etc.,  »  S.  Paul  argumente  des  prémisses  qu'il  a 
posées.  Premièrement,  il  prend  le  sens  de  la  seconde  de  ces  au- 
torités :  ((  Si  vous  entendez  sa  voix.  »  Secondement,  il  argumente 
de  la  première  (v.  9)  :  «  Ainsi  donc  il  reste  un  sabbat,  etc.  »  Sur 
le  premier  de  ces  points,  d'abord  il  déduit  deux  conséquences  de 
la  première  autorité;  ensuite  il  prouve  que  ces  deux  conséquences 
y  sont  contenues  (v.  8)  :  a  Car  si  Josué  les  avait  établis  dans  ce 
repos,  etc.  » 

1.  Il  prend  donc  les  deux  conséquences  contenues  dans  ce  pas- 
sage (v.  6)  :  «  Puis  donc  qu'il  faut  que  quelques-uns  y  entrent,  et 
que  ceux  à  qui  la  parole  en  fut  premièrement  portée  n'y  sont  point 
entrés  à  cause  de  leur  incrédulité,  »  à  savoir,  la  première  que  nos 
premiers  pères  n'y  sont  point  entrés  ;  la  seconde,  qu'au  temps  de 
David,  il  restait  encore  un  repos  à  obtenir.  Car  bien  qu'il  leur  eût 
été  promis  un  repos  qui  devait  leur  être  accordé  dans  la  terre 
promise,  toutefois  comme  longtemps  après  il  est  dit  :  «  Aujour- 
d'hui si  vous  entendez  sa  voix,  etc.  »  S.  Paul  fait  voir  qu'il  y  a  un 
autre  repos.  Car  autrement  il  ne  ferait  point  mention  de  ce  repos, 
en  disant  :  «  Aujourd'hui,  etc.  »  Il  y  a  donc  un  certain  repos  dans 
lequel  il  nous  faut  entrer,  et  dans  lequel  a  nos  premiers  pères  ne 
sont  point  entrés,  à  cause  de  leur  incrédulité.  »  Si  donc  ils  n'y 
sont  point  entrés,  il  faut  bien  que  d'autres  y  entrent,  à  savoir  ceux 
à  qui  la  promesse  en  a  été  faite,  puisque  ceux  à  qui  la  parole  en 


2.  Gousequenter  autem  ponit  aucto- 
ritatem  David,  qiise  jam  exposita  est. 

3.  Gousequenter  ciini  dicit  :  «  Quo- 
niam  ergo  superest,  etc.,  »  arguit  ex 
pnemissis.  Et  circa  hoc  fucit  duo  : 
primo  cniui  accipit  seusuui  secundie 
auctoritalis  illius  :  u  Si  voceiu  ejus 
audi(!ritis,  «^tc.  »  secundo  ,  arguit  ex 
primo,  il)i  :  «  Itaquo  rolinquituv,  ct(\  » 
Cin-a  priiimm  duo  l'acit,  quia  i)rimo, 
traliil  du(»  a  sccunda  au(Lorilat*>;  se- 
cnucio,  ostendit  ((iiod  lia?c  duo  inlclli- 
guutur  in  ips^a,  ibi  :  «  Nam  si  eis 
Jésus.  » 

1.  Accipit  ergo  duo,  (pi;r    iutcliiguu- 
tur  in  ipsa,  ibi  :  u   Nam  justum   est,  » 


se.  quod  antiqui  patres  non  introie- 
runt  ;  aliud  est  quod  tempore  David 
adhuc  restabat  alia  quies  praestanda. 
Licet  enim  ipsis  fuisset  promissa  re- 
quies  prœstanda  in  terra promissionis, 
tauien  ])er  hoc  ([uod  post  h^ngum  tem- 
pus  dicit  :  «  Ilodie  si  vocem,  etc,,»os- 
tendit  quod  alia  requies  restât.  Aliter 
enim  non  faceret  mentionem  de  re- 
quic,  dicens  :  u  Ilodio,  etc.  »  Est  ergo 
(puedam  requies  in  ({uam  nobis  intiMii- 
dum  est,  in  quam  illi  non  intraverunt 
propter  iucrèdulitalem.  Et  ideo  quo- 
niam  illi  non  inlravcrunl,  restât  ergo 
(piosdam  intrarc  <piibu<  promissio  fat-ta 
est,  quia  hi  quibus  uuutiatum  est  non 
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fut  premièrement  portée  n'y  sont  point  entrés,  je  veux  dire  les 
Juifs  à  qui  d'abord  la  promesse  en  avait  été  faite.  Il  faut,  disons- 
nous,  que  quelques-uns  y  entrent,  et  la  raison  en  est  que  Dieu 
ayant  créé  l'homme  pour  la  béatitude  éternelle,  puisqu'il  l'a  crée 
à  son  image  et  à  sa  ressemblance,  il  a  dû  lui  préparer  un  lieu  de 
repos.  Que  si  quelques-uns  à  raison  de  leurs  fautes  en  sont  exclus, 
cependant  Dieu  ne  veut  pas  que  cette  préparation  ait  été  faite  en 
vain.  Il  est  donc  nécessaire  que  quelques-uns  y  entrent,  comme 
on  le  voit  par  la  parabole  des  conviés  aux  noces  {S,  Matth.^  xxn, 
V.  8)  :  ((  Le  festin  des  noces  est  tout  prêt,  mais  ceux  qui  y  avaient 
été  invites  n'en  ont  pas  été  digues.  »  Et  par  conséquent  (v.  7)  :  «  Dieu 
assigne,  ))  c'est-à-dire  détermine  pour  nous  u  un  jour,  »  le  sep- 
tième, c'est-à-dire  le  jour  de  la  grâce,  en  disant  par  la  bouche 
do  David  :  a  Aujourd'hui,  etc.  »  L'Apôtre  répète  ici  les  paroles 
déjà  expliquées.  Il  faut  donc  se  souvenir  que  Dieu  a  préparé  à 
l'homme  pour  repos  la  béatitude,  et  qu'il  ne  veut  point  que  cette 
préparation  ait  été  faite  en  vain.  Si  donc  l'un  n'entre  pas,  l'autre 
entrera,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  parabole  des  noces  citée  plus  ' 
haut  {S.  Mat  th.  ^  xxii,  w.  2-14).  De  là  il  est  dit  dans  FApocalypse 
(m,  V.  H)  :  ((  Conservez  ce  que  vous  avez,  de  peur  qu'un  autre  ne 
prenne  votre  couronne  ;  »  en  d'autres  termes  :  si  vous  ne  la  re- 
cevez pas,  un  autre  l'obtiendra  (Job,  xxxiv,  v.  24)  :  ((  Il  en  exter- 
minera une  multitude  innombrable,  et  il  en  établira  d'autres  à 
leur  place.  » 

2.  Quand  ensuite  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Car  si  Josué  les  avait  .j 
établis  dans  ce  repos,  etc.,  ))  il  prouve  qu'il  en  reste  d'autres  qui    I 


iiitroicrunt,  id  est  Judœi  quibiis  pro- 
inissio  fticta  est.  Restât  crj^o  quosdaiii 
iiitrare,  cujus  ralio  est  (|iiia  si  Dens 
creavit  homiiiem  ad  feternam  beatitu- 
diiiciii,  quia  ad  iiiia!,duem  et  similitu- 
dinom  suam  creavit  illuiii,  ideo  pr.Tpa- 
ravit  ci  requiem.  Licet  erito  aliquis  ex 
iiicrito  ('ul])a'.  suœ  excludatur,  non  ta- 
nien  vult  Deus  quod  illa  pra^paratio  sit 
frustra.  Et  ideo  supercst,  ut  quidam 
iutrent,  ut  patet  de  vocatis  ad  nuptias 
(Maith.,  XXII,  V.  8)  :  «  Nu[)liiB  quidem 
paratte  sunt,  sed  qui  invitati  fuerant, 
non  luerunt  digui,  etc.  »  Et  ideo  «Ter- 
minât ,  »  id  est  déterminât  nobis 
«  dieni  »  septimam  id  est  diem  gratiije 


dicendo  in  David  :  «  Hodic  si  vocem, 
etc.  »  Et  repetit  auctoritatem,  quee  ex- 
l)0sita  est.  Sciendum  est  autem  quod 
Deus  homini  jjrœparavit  beatitudineni 
pro  requic,  uec  vult  istam  prœparatio- 
nem  esse  frustra;  sed  si  unus  non  in- 
trabit,  alius  intrabit  sicut  ostendilur  in 
illa  pnrabula  de  nuptiis  [Matth.,  xxn, 
w.  2-14).  Undc  {/Jpoc,  m,  v.  11)  : 
ce  Tene  quod  liabes,  ut  nemo  accip.iat 
coronam  tuam  ;  «  quasi  dicat  :  si  tu 
non  accij)ias,  alius  haljebit  (Jol),  xxxiv, 
V.  24)  :  «  Conteret  niultos,  et  innume- 
rabiles,  et  stare  faciet  alios  [tro  eis.  » 
2.  Deiudc  cuni  dicit  :  «  Nam  si  eis 
Jésus,    etc.,  »     probut    quod    supersit 
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doivent  entrer,  parce  que  «  si  Jésus  »  de  Nave,  c'est-à-dire  Josué, 
eût  établi  à  toujours  les  enfants  d'Israël  «  dans  ce  repos,  l'Écriture 
n'aurait  jamais  parlé  d'un  autre  jour  postérieur,  »  c'est-à-dire, 
nous  n'aurions  point  à  attendre  un  autre  repos  ;  et  le  prophète 
David  ne  parlerait  pas  d'un  autre  jour  après  celui-là.  Il  est  manifeste 
par  ces  paroles  que  ce  repos  n'était  que  la  figure  du  repos  spirituel. 


alios  intrare  quia  «  si  Jésus  »  Nave,  id 
est  Josue,  fîliis  Israël  fmalem  «  requiem 
prœstitisset,  numquam  de  alia,  etc.,  » 
id  est  non  immineret  nobisalia  requies 


née  de  alia  aliqua  prophéta  David  lo- 
queretuf  post  illam  diem.  Unde  mani- 
festum  est  quod  illa  requies  fuit  signura 
requiei  spiritualis. 


TOM,  VI. 


13 


LEÇON  IP  (ch.  iv%  w.  9  à  13). 


Sommaire.  —  Qu'il  faut  se  hâter  d'entrer  dans  ce  repos,  qui  est  le 
sabbat  de  toutes  les  œuvres.  Considérations  sur  la  puissance  de 
la  parole  de  Dieu. 


9.  Ainsi  il  reste  un  autre  sabbat  réservé  au  peuple  de  Dieu. 

10.  Car  celui  qui  est  entré  dans  le  repos  de  Dieu,  se  repose  aussi  lui-même 
en  cessant  de  travailler,  comme  Dieu  s'est  reposé  après  ses  ouvrages. 

i  \ .  Efforçons-nous  donc  d'entrer  dans  ce  repos,  de  peur  que  quelqu'un  ne 
tombe  en  tme  désobéissance  semblable  à  celle  de  ces  incrédules. 

12.  Car  la  parole  de  Dieu  est  vivacité  et  efficace,  et  elle  perce  plus  qu'une 
épée  à  deux  tranchants  ;  elle  entre  et  pénètre  jusque  dans  les  replis  de  l'âme 
et  de  l'esprit,  jusque  dans  les  jointures  et  dans  les  moelles,  et  elle  démêle  les 
pensées  et  les  mouvements  du  cœur. 

13.  Nulle  a^éature  ne  lui  est  cachée  :  tout  est  nu  et  à  découvert  devant  les 
yeux  de  Celui  dont  nous  parlons. 

1°  S.  Paul  vient  de  citer  deux  autorités  :  l'une  tirée  de  la 
Genèse  (ii,  v.  2),  l'autre  du  psaume  xciv  (v.  2)  et  de  la  seconde  de 
ces  autorités,  c'est-à-dire  du  Psalmisto,  il  a  déduit  comme  con- 
séquence ce  qu'il  voulait  établir.  Il  déduit  ici  une  preuve  sem- 
blable de  la  première  autorité.  A  cet  effet,  premièrement,  il  énonce 
sa  condition  ;  secondement,  il  donne  la  raison  de  la  conséquence 
qu'il  a  tirée  (v.  10)  :  «  Car  celui  qui  est  entré  dans  le  repos  de 
Dieu,  etc.  n 


LECTIO  II. 

Festinandum  esse  iuquit  in  requiem 
ingredi,  ubi  omnium  operum  sabba- 
tum  est,  nouuulla  adjiciens  de  verbi 
Dei  virtute. 

9.  Itaquerelinquitursabbatismrts populo 

De/, 
lu.    Qui  enim  ingressus  est  in  requiem 

ejus,  etiam  t'pse  requievit  ab  operibus 

suis,  sicut  ec  a  suis  Deiis. 

11.  Ftslinemus  ergo  ingredi  in  illani 
rtquiein  :  lit  ne  in  idipsuni  quis  ïnci- 
dat  incredulitatis  extmplum. 

12.  Vis>us  est  enim  sermo  Dei  et  efficax 
et  penttrabiltor  omni  gladio  ancipi- 
ti  :  et  pertingens  usque  ad  di^isio- 
nein  aninice  ac  spiritus,  compagum 


quoque  ac  medullariim  et  discretor 
cogiiationum  et  intentionum  cor- 
dis. 
13.  Et  non  est  ulla  créât ura  invisibilis 
in  conspectu  ej'us  :  omnia  autem  nu- 
da  et  aperta  sunt  oculis  ejus,  ad  quem 
est  nobis  sermo. 

1°  Supra  Apostolus  duas  auctoritates 
assumpsit  :  unam  de  Gen.,  ii,  v.  2, 
aliam  vero  de  Ps.  xciv,  v.  11,  et  con- 
clusit  iutentiouem  suam  ex  secunda 
auctoritate,  se.  psalmistse.  Hic  conclu- 
dit  idem  ex  prima.  Et  circa  hoc  facit 
duo  :  primo  enim,  ponit  couclusio- 
nem  ;  secundo,  ponit  rationem  con- 
sequeutiœ,  ibi  :  a  Qui  enim  ingres- 
sus. » 
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1.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  rappeler  que  S.  Paul, 
dans  toute  la  suite  de  ce  discours,  fait  mention  d'un  triple  repos  : 
D'abord,  le  repos  de  Dieu,  après  avoir  achevé  ses  œuvres  ;  ensuite 
le  repos  temporel,  que  les  enfants  d'Israël  obtinrent  dans  la  terre 
promise;  enfin,  le  repos  éternel  qui  est  figuré  par  les  deux  pre- 
miers. Ici  l'Apôtre,  avant  de  parler  du  repos  éternel,  dit  qu'après 
le  repos  terrestre  (v.  9)  :  «  Il  est  laissé,  »  c'est-à-dire,  «  il  reste  au 
peuple  de  Dieu  un  sabbat,  »  qui  était  figuré  dans  l'ancienne  loi 
par  le  sabbat,  à  savoir  le  repos  éternel  {Isaïe,  LViii,  v.  ,13)  :  «  Si 
vous  le  regardez  comme  un  repos  délicieux,  comme  le  jour  saint 
et  glorieux  du  Seigneur  »  (haïe,  lxvi,  v.  23)  :  «Et  les  mois  se 
changèrent  en  d'autres,  et  les  sabbats  en  un  autre  sabbat,  »  c'est- 
à-dire  en  un  repos  perpétuel.  L'Apôtre  dit  «  un  sabbat,  »  parce 
que  de  même  que  le  sabbat,  dans  l'ancienne  loi,  représentait  le 
repos  éternel  de  Dieu  ayant  achevé  ses  ouvrages,  repos  dont  il  est 
parlé  dans  la  Genèse  (ii,  v.  2)  :  «  Cet  autre  repos,  sera  celui  des 
Saints,  lorsqu'ilsauront  accompli  leurs  œuvres»  [Apoc,  xiv,  v.  13)  : 
«  Dès  maintenant,  dit  l'Esprit,  ils  se  reposeront  de  leurs  tra- 
vaux. » 

2.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  10)  :  «  Car  celui  qui  est  entré 
dans  le  repos  de  Dieu,  »  parce  que,  de  même  que  Dieu  a  achevé 
ses  œuvres  en  six  jours,  et  s'est  reposé  le  septième,  ainsi  par  le 
nombre  de  six  jours,  qui  représente  un  nombre^ parfait,  on  repré- 
sente le  temps  présent.  Celui  dont  les  œuvres  sont  parfaites,  c  se 
repose  »  au  septième  jour  (v.  10)  a  en  cessant  de  travailler,  comme 
Dieu  s'est  lui-même  reposé  après  ses  ouvrages,  »   sans  toutefois 


î.  Circa  pvimum  sciendum  est  quod 
Aposlolus  in  série  omnium  istorum 
verborum  facit  mentionem  de  tripliei 
requie  :  prima  est  reqiiies  Dei  ab  ope- 
ribus  suis;  secunda  est  rcquies  tem- 
poralis,  tiuam  babuerunt  lilii  Israël  in 
terra  i»romissiunis;  tertia  est  requies 
œterna,  quœ  per  istas  duas  designatur. 
Sed  Apostolus  bic,  antequam  faeiat 
mentionem  de  requie  iuterna ,  dicit 
quod  post  terrenam  adbuc  "  Helintpii- 
tur,  »>  id  est  remanet,  «  sabbatismus 
populo  Dei,»  qui  in  veteri  lege  per  sab- 
baluin  reprœsentabatiir ,  se.  requies 
œterna  [h.,  Lviii,  v.  13)  :  «  Vocaberis 
sabbatum  delieatum  et  sauetum  Domi- 
ni;  >^  {h.,  Lxvi,  v.  23)  :  »  Erit    mensis 


ex  mense  et  sebbatum  ex  sabbato,  n 
id  est  requies  perpétua.  Et  dicit  «  sab- 
batismus, )>  quia  sicut  in  veteri  lege 
sabbatum  reprsesentabat  requiem  Dei 
ab  operibus  suis,  de  qua  dicitur(G>«., 
II,  V.  2),  ita  illa  requies  erit  sauetorum 
ab  operibus  suis  {Apoc,  xiv,  v.  13J  : 
«Amodo  jam  dicit  Spiritus,ut  requies- 
cant  a  laboribus  suis.  » 

II.  Unde  snbdit  :  «Qui  enim  iugres- 
sus  est  in  requiem  ejus,  »  quia  sicut 
Deus  sex  diebus  operatus  est,  et  septi- 
ma  requievit,  ita  per  sex  di^s  prœsens 
tenq>us  projder  perfectum  numorum 
signilicatur.  Qui  ergo  perfecle  opera- 
tur,  in  septima  «  requievit  ab  operibus 
suis,  sicut  et  a  suis  Deus.  »  non  autem 
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que  ce  repos  s'étende  à  toutes  les  œuvres,  car  dans  ce  repos  même 
il  est  des  œuvres  qui  sont  perpétuelles,  contempler,  par  exemple, 
aimer  et  bénir  {Apoc,  iv,  v.  8)  :  «  Et  ils  n'avaient  »  (les  quatre 
animaux)  a  de  repos,  ni  jour  ni  nuit,  car  ils  répéteront  sans  cesse  : 
Saint,  saint,  saint,  est  le  Seigneur  tout-puissant,  »  mais  ils  se  re- 
posent des  œuvres  laborieuses  {Isaïe,  xl,  v.  31)  :  «  Ceux  qui 
espèrent  au  Seigneur  trouveront  des  forces  toujours  nouvelles,  ils 
prendront  des  ailes  comme  l'aigle  ;  ils  courront  sans  se  fatiguer  et 
ils  marcheront  sans  qu'ils  se  lassent.  » 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  11)  :  «  Efforçons-nous  donc 
d'entrer  dans  ce  repos,  »  il  engage  à  redoubler  d'eff'orts.  A  cet 
effet,  premièrement,  il  fait  une  recommandation  ;  secondement,  il 
donne  la  raison  qui  doit  porter  à  se  hâter  d'entrer  dans  ce  repos 
(v.  12)  :  ((  Car  la  parole  de  Dieu  est  vivante  et  efficace.  » 

I.  Sur  la  première  partie,  il  recommande  d'abord  de  se  hâter  ; 
ensuite  il  montre  à  quel  danger  s'expose  celui  qui  tarde  (v.  11)  : 
((  De  peur  que  quelqu'un  ne  tombe  dans  une  désobéissance  sem- 
blable. ))  1°  Il  dit  donc  :  Puisqu'il  reste  au  peuple  de  Dieu  un 
sabbat,  etc.  (v.  11)  :  «  Efforçons-nous  d'entrer  dans  le  repos.  » 
C'est  avec  justesse  qu'il  dit  :  «  Entrer,  »  car  ce  repos  ne  consiste 
point  dans  les  biens  extérieurs  que  l'on  ne  peut  atteindre  qu'en 
sortant  de  soi-même,  mais  dans  les  biens  intérieurs  {Exode,  xv, 
v.  17)  :  ((  Vous  les*  introduirez  et  vous  les  établirez  sur  la  mon- 
tagne de  votre  héritage  »  [S,  Matth.,  xxv,  v.  21)  :  «  Entrez  dans 
la  joie  de  votre  Seigneur.  »  Il  y  a  donc  des  raisons  nombreuses 


a  quibuscumque  operibus,  quia  sunt 
ibi  qusedam  opéra  perpétua,  videre, 
se.  amare,  et  laudare  {Apoc,  iv,  v.  8): 
«  Non  habebant  requiem  nocte  ac  die, 
diceutia  ;  Sauctus,  sanctus,  sanctus, 
etc.  ;  »  sed  ab  operibus  laboriosis  [Is., 
XL,  V.  31)  :  «  Qui  sperant  iu  Domino 
habebuut  fortitudinem  ;  assument  pen- 
nas  ut  aquilee  ;  current  et  non  la- 
borabunt;  ambulabunt  et  non  défi- 
cient. » 

IIo  Deinde  cum  dicit  :  «  Festine- 
mus,  »  inducit  ad  festinationem.  Et 
circa  hoc  facit  duo  •  primo  enim,  po- 
nit  monitionem;  secundo,  subdit  ra- 
tionem  de  introitu  illius  requiei,  ibi  : 
^<  yivus  est,  » 


I.  Item  circa  primum  duo  facit  : 
primo  enim,  monet  ad  festinandum  ; 
secundo,  ostendit  tardautis  periculum, 
ibi  :  «  Ut  ne  in  idipsum.  »  1»  Dicit 
ergo  :  Quia  igitur  relinquitur  sabbatis- 
mus,  etc.,  ((  Festinemus  ergo  ingredi 
in  illam  requiem.  »  Et  signanter  dicit 
<c  ingredi,  »  quia  non  est  in  bonis  ex- 
terioribus  ad  quœ  est  egressus,  sed  est 
iu  bonis  interioribus  {Exod.,  xv,  v. 
17)  :  «  Introduces  eos,  et  plantabis, 
etc.  ;  »  [Matth,,  xxv,  v.  21)  :  «  Intra  in 
gaudium  Domini  tui.  »  Est  ergo  Mul- 
tiplex ratio,  quare  festinandum  est  in- 
trare.  Una  est  quia  longinqua  est  via 
{Prov.,  VII,  V.  19)  :  «  Abiit  via  longis- 
bima  ;  »   {Luc,  xix,  v.    12)  :   «  Homo 
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de  se  hâter  d'entrer,  l'une  c'est  que  le  voyage  est  long  {Prov.,  vu, 
V.  19)  :  «  Il  est  allé  faire  un  voyage  qui  est  très-long  )>  {S.  Luc,  xix, 
V.  12)  :  (c  II  y  avait  un  homme  de  grande  naissance,  qui  s'en  allait 
dans  un  pays  fort  éloigné.  »  Il  est  éloigné,  à  cause  de  la  distance 
qui  nous  sépare  de  cet  état,  mais  on  y  trouve  la  plénitude  de  tout 
bien  et  la  préservation  de  tout  mal.  Il  y  a  aussi,  pour  celui  qui 
désire,  vision  parfaite  et  attrait  du  cœur  :  or  ici-bas,  tout  est  con- 
traire à  ces  jouissances.  Il  est  encore  nécessaire  de  se  hâter,  parte 
que  le  temps  est  très-court  (Job,  xiv,  v.  5)  :  «Les  jours  de  l'homme 
sont  courts.  »  Outre  que  le  temps  est  court  et  fugitif,  il  est  de  plus 
incertain  [EccL,  ix,  v.  12)  :  «  L'homme  ignore  quelle  sera  sa  fin.  » 
Nécessaire  aussi  à  cause  de  la  vocation  qui  le  demande  :  car  cette 
vocation  nous  presse  intérieurement  par  l'aiguillon  de  la  charité 
{haïe,  Lix,  v.  19)  :  «Lorsqu'il  viendra  comme  un  fleuve  impétueux 
dont  le  souffle  de  Dieu  agite  les  eaux,  etc.  «(IP  Corinth.,  v,  v.  14)  : 
«  La  charité  du  Christ  nous  presse  »  {Ps.  cxviii,  v.  32)  :  «  J'ai  couru 
dans  la  voie  de  vos  commandements  lorsque  vous  avez  élargi  mon 
cœur.  )) 

2.  Nécessaire,  à  cause  du  danger  auquel  s'expose  celui  qui  tarde, 
comme  on  le  voit  par  l'exemple  des  vierges  folles  {S,  Matth,  xxv, 
V.  12),  qui  ayant  tardé  à  venir  ne  purent  entrer.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  11)  :  «  De  peur  que  quelqu'un  ne  tombe  dans 
une  désobéissance  semblable  à  celle  de  ces  incrédules  ;  »  comme 
s'il  disait  :  Nos  pères  n'ont  pu  entrer  à  cause  de  leur  incrédulité, 
prenons  garde  en  voyant  la  faute  des  autres  de  devenir  incrédules, 
et  après  avoir  été  témoins  de  leur  châtiment,  de  ne  pas  nous  faire 


quidam  nobilis  abiit  in  regionem  lon- 
ginquam.  »  Dicitur  autem  longinqua 
propter  distautiam  status,  quia  ibidem 
plénitude  omnis  boni,  et  immunitas 
ab  omni  malo  ;  est  etiam  desideranti 
perfecta  visio  et  teutio  :  hic  autem 
suut  omuia  contraria  istis.  Item  festi- 
nandum  est,  quia  tempus  est  valde 
brève  {Job,  xiv,  v.  5)  :  «  Brèves  dies 
hominis  sunt.  »  Item  quia  istud  tem- 
pus cum  hoc  quod  est  brève  et  modi- 
cum,  est  etiam  incertum  {Eccli.,  ix,  v. 
12)  :  «  Nescit  homo  finem  suum.  » 
Item  propter  urgentem  vocationem  : 
Interior  enim  vocatio  urget  nos  per 
sthnulum  charitatis   (Is.,  lix,  v.  19)  : 


«  Cum  venerit  quasi  fluvius  violentus, 
quem  spiritus  Domini  cogit,  etc.  »  (II 
Cor.,  V.  V.  14)  :  «  Charitas  Christi  ur- 
get nos  ;  »  [Ps.  cxviii,  v.  32)  :  «  Viam 
mandatorum  tuorum  cucurrit.  » 

2«  Item  propter  periculum  tardantis, 
sicut  patet  de  fatuis  virginibus  (Matth., 
xxv,  V.  12),  quse  tarde  venientes  in- 
trare  non  potuerunt.  Et  ideo  dicit  : 
«  Ut  ne  in  idipsum  quis  incidat  ijicre- 
dulitatis  exemplum  ;  »  quasi  dicat  :  An- 
tiqui  non  potuerunt  ingredi  propter 
incredulitatem  ;  unde  caveamus  alié- 
née culpae  exemplo,  ne  simus  incredu- 
li  ;  et  exemplo  pœnae,  ut  se.  non  ex- 
cludamur  sicut   ipsi  {Luc,   i,  v.  39)  ; 
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exclure,  comme  eux  {S.  Luc^  i,  v.  39)  :  «  Marie  s'en  alla  en  grande 
hâte  au  pays  des  montagnes.  »  Car  si  l'on  nous  met  sous  les  yeux 
les  châtiments  des  autres,  dans  le  passé,  c'est  afin  que  nous  veil- 
lions sur  nous  {Prov.^  xix,  v.  25)  :  a  Quand  l'homme  corrompu 
sera  châtié,  l'insensé  en  deviendra  plus  sage.  »  Il  vous  arrivera 
pire,  dit  la  Glose,  si  vous  ne  prenez  garde.  On  voit  par  là  que 
celui  qui  ne  s'amende  pas,  en  voyant  la  punition  des  autres,  sera 
puni  plus  sévèrement. 

On  objecte  :  il  suit  de  là  que  le  péché  d'Adam,  qui  n'a  point  été 
déterminé  au  mal  par  l'exemple  des  autres,  est  moins  grave  que 
les  péchés  de  ses  descendants. 

Nous  répondons  que  ces  manières  de  parler  doivent  toujours 
être  entendues,  toutes  choses  égales  d'ailleurs.  Il  arrive  en  effet 
que  deux  fautes,  considérées  en  elles-mêmes,  ne  sont  pas  plus 
graves  l'une  que  l'autre,  et  toutefois,  à  raison  de  quelque  circons- 
tance qui  survient,  l'une  devient  plus  grave  et  l'autre  non.  Ainsi 
deux  adultères,  sont  par  eux-mêmes  d'une  égale  gravité,  et  toute- 
fois celui  qui  est  le  résultat  d'une  malice  déterminée  est  plus  grave 
que  celui  qui  a  été  commis  par  suite  ou  de  la  passion  ou  de  la  fai- 
blesse. De  même  une  parole  oiseuse  devient  plus  grave,  quand  elle 
est  proférée  avec  une  malignité  réfléchie. 

L'Apôtre  nous  apprend  de  quelle  manière  nous  devons  nous 
hâter  (P'^  Corinth.^  ix,  v.  15)  :  «  C'est  que  celui  qui  court,  et  celui 
qui  combat,  gardent  en  toutes  choses  une  exacte  tempérance.  »  Il 
faut  donc  se  hâter,  en  jetant  loin  de  nous  ce  qui  nous  embarrasse, 
de  telle  sorte  que  non-seulement  nous  nous  abstenions  du  péché, 


«  Abiit  in  montana  ciim  festinatione.  » 
Ad  hoc  enim  ostenduntur  nobis  prae- 
teritae  pœnee  aliorum ,  ut  caveamus 
(P/'Oi^.,  XIX,  V.  25)  :  «  Pestilente  flagel- 
lato,  stultus  sapientior  erit.  »  Glossa  : 
Pejiis  est  nisi  caveatis.  Ex  hoc  vi- 
detur  quod  ille  qui  non  corrigitur 
punitione  alterius,    gravius   punietur. 

Sed  contra,  quia  jani  peecatum  Adee, 
quia  non  peccavit  exemplo  alterius, 
esset  minus  grave. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  sem- 
per  istee  locutiones  iutelligeudae  sunt 
caeteris  paribus.  Contiugit  enim  duo 
peccata  in  se  considerata,   non  essel 


Linum  gravius  altero,  tameu  propter 
aliquam  circumstantiam  advenientem, 
aggravatiir  unum  et  non  aliud  :  si- 
cut  duo  adulteria  de  se  sequalia  suut, 
tamen  illud  gravius  est,  quod  est  ex 
certa  malitia,  quam  illud  quod  est  ex 
passione  vel  inlirmitate.  Et  similiter 
verbum  otiosum  gravius  est,  quando 
lit  et  certa  milia. 

Quomodo  autem  festinaudum  sit, 
docet  Apostolus  (I  Cor.,  ix.  15),  quia 
«  qui  currit,  et  qui  certat  ab  omnjbus 
se  abstinet.  »  Festinandum  est  ergo, 
dcponendo  impedimenta,  non  soluui 
ut  abstineamus  a  peccatis,  sed  etiam 
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maïs  encore  nous  en  évitions  les  occasions  {Prov.^  iv,  v.  19)  : 
«  Je  vous  conduirai  par  les  sentiers  de  l'équité.  » 

On  objecte  qu'il  est  dit  au  même  livre  des  Proverbes  (xix,  v.  2)  : 
((  Celui  qui  va  trop  vite  tombera.  » 

Nous  répondons  qu'il  y  a  deux  sortes  d'empressements,  l'un  de 
précipitation  et  celui-là  est  répréhensible  ;  l'autre  de  légèreté  et  de 
célérité,  et  celui-là  est  louable.  Car,  dit  le  philosophe  :  Il  faut  que 
tous  les  hommes  réfléchissent  pendant  longtemps,  mais  ils  doivent 
exécuter  avec  célérité  ce  qu'ils  ont  résolu.  Quand  donc  l'empres- 
sement enlève  le  conseil,  il  précipite  alors  et  devient  vicieux  :  dans 
ce  sens  l'xibjection  a  sa  vérité,  mais  l'empressement,  qui  ne  s'oc- 
cupe que  d'exécuter  ce  qui  a  été  résolu,  est  un  acte  de  vertu  digne 
de  louange  ;  or,  c'est  à  celui-ci  que  l'Apôtre  exhorte. 

II.  Quand  il  dit  ensuite  (v.  12)  :  a  Car  la  parole  de  Dieu  est  vi- 
vante et  efficace,  »  S.  Paul  assigne  la  raison  de  la  communication 
qu'il  a  faite,  et  spécialement  par  rapport  au  danger.  Or  cette  rai- 
son est  prise  du  côté  de  Jésus-Christ,  car  il  y  a  en  lui  une  double 
nature  :  L'une,  c'est-à-dire  la  divine,  selon  laquelle  il  est  le  Verbe 
de  Dieu  ;  l'autre,  c'est  la  nature  humaine,  selon  laquelle  il  est 
pontife  et  s'offre  sur  la  croix.  L'Apôtre  apporte  donc  d'abord  la  rai- 
son prise  du  côté  de  la  divinité,  ensuite  celle  qui  est  prise  du  côté  de 
l'humanité  (v.  14)  :  «  Ayant  donc  pour  grand  pontife  Jésus,  Fils 
de  Dieu.  »  Or  du  Fils  de  Dieu,  premièrement,  il  proclame  sa  puis- 
sance, ((  car  la  parole  de  Dieu  est  vivante  ;  »  secondement,  sa 
connaissance  (v.  12)  :  «  Elle  démêle  les  pensées,  etc.  ;  »  troisième- 


ut  occasioues  peccatorum  vitemus 
{Prov.,  IV,  V.  H)  :  «  Ducam  te  per  se- 
mitas,  etc.  » 

Sed  contra  {Prow.,  xix)  :  «  Qui  festi- 
nus  est  pedibus  offendet.  » 

Respondeo  :  duplex  est  festinautia, 
se.  praecipitationis,  et  hœc  est  repre- 
hensibilis  ;  alia  tenuitatis  et  celeritatis, 
et  hœc  est  laudabilis  ;  nam  sicut  dicit 
Philosophus  :  Omnes  bomines  opor- 
tet  coûsiliari  diu,  operari  autem  con- 
siliata  festinanter.  Quaudo  ergo  festi- 
uantise  toUit  consilium,  tune  précipi- 
tât et  est  vitiosa,  et  secundum  banc 
verilicatur  objectio  ;  sed  festinantia, 
quae  est  executione  consiliatorum,  est 


virtuosa  et  laudatur,  et  banc  hortatur 
hic  Apostolus. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Vivus  est 
enini  sermo  Dei,  etc.,  55  ponit  ratio- 
nem  proedictae  monitionis,  etprœcipue 
quantum  etpericulum.  Hsec  autem  ratio 
sumituf  ex  parte  Cbristi.  In  ipso  autem 
est  duplex  natura  :  una,  se.  divina, 
secundum  quam  est  Verbum  Patris  ; 
alia  est  humana,  secundum  quam  est 
pontifex  offerens  se  in  cruce.  Primo 
ergo,  ponit  rationem  sumptam  ex  par- 
te divinitatis  ;  secundo,  rationem  sump- 
tam ex  parte  humanitatis,  ibi  :  «  Ha- 
bentes  igitur.  »  De  Filio  autem  Dei 
dicit  tria  :  primo  enim,    assignat  ejus 
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ment,  «  son  autorité  »  (v.  13)  :  a  Aux  yeux  de  celui  dont  nous 
parlons.  » 

1®  Il  montre  donc  d'abord  la  puissance  de  la  parole  sous  trois 
rapports,  premièrement,  quant  à  sa  nature  ;  secondement,  quant 
à  sa  puissance  (v.  12)  :  «  Et  efficace  ;  »  troisièmement,  quant  à 
son  opération  (v.  12)  :  «  Et  elle  perce  plus  qu'une  épée,  »  1.  Il 
dit  donc  (v.  12)  :  a  Car  la  parole  de  Dieu  est  vivante.  »  Ici  la  lettre 
paraît  en  soi  n'être  pas  sans  quelque  difficulté.  Toutefois  l'intelli- 
gence en  est  plus  facile,  si  l'on  s'attache  à  une  autre  version.  Car  là 
où  nous  avons  «  la  parole,  »  on  lit  dans  le  livre  «  X6yo;,  »  expression 
équivalente  à  «  verbe.  »  La  parole,  c'est  donc  à  dire  «  le  Verbe.  » 
C'est  dans  ce  sens  que  S.  Augustin  *  explique  cette  parole  de 
S.  Jean  (xii,  v.  48)  :  ((  Ce  sera  la  parole  même  qui  j'ai  annoncée 
qui  le  jugera,  n  c'est-à-dire  moi-même  qui  suis  le  Verbe  {Sag.,  xviii, 
V.  15)  :  ((  Votre  parole  toute-puissante  vint  du  ciel,  de  votre  trône 
royal,  et  fondit  tout  d'un  coup  sur  cette  terre  destinée  à  la  per- 
dition. »  De  même  donc  cette  parole  de  Dieu  est  avivante,»  c'est- 
à-dire  est  le  Verbe  de  Dieu  vivant.  Le  Verbe  de  Dieu,  conçu  de 
toute  éternité,  est  en  effet  dans  l'intelligence  du  Père,  le  Verbe 
primordial,  dont  il  est  dit  au  livre  de  l'Ecclésiastique  (i,  v.  5)  : 
((  Le  Verbe  de  Dieu  qui  est  au  plus  haut  des  Cieux,  est  la  source 


1  Cum  vero  dixit  :  «  Qui  spernit  me,  et  non  accipit  verba  mea  liabet  qui 
judicet  eum.  »  Expectantibus  autem  qui^nani  ille  esset,  secutus  adjunxit  : 
c<  Sermo  quem  locutus  sum,  ille  judicabit  eum  in  novissimo  die.  »  Seipsum 
quippe  locutus  est,  seipsum  annuntiavit,  seipsum  januam  posuit,  qua  ipse 
ad  oves  pastor  intraret  ?  Aliter  itaque  judicabuntur  qui  non  audierunt,  aliter 
qui  audierunt,  ait  Apostolus  :  «  Sine  lege  et  peribunt,  et  qui  in  lege  peccave- 
runt,  per  legem  judicabuntur.  »  (S.  Augustinus,  Tract.  LIV,  in  Joannem, 
cap.  XIII.) 


virtutem.  quia  «  vivus  est  sermo  Dei  ;  » 
secundo,  ejus  cognitionem,  ibi  :  «  Et 
discretor;  »  tertio,  ejus  auctoritatem, 
ibi  :  «  At  quem  nobis  sermo.  » 

1°  Virtutem  ejus  ostendit  tripliciter  : 
primo,  quantum  ad  naturam  ;  secundo, 
quantum  ad  potestatem,  ibi  :  «  Et  effi- 
cax  ;  »  tertio,  quantum  ad  operationem, 
ibi  :  «  Et  penetrabilior.  »  1.  Dicit  er- 
go  :  M  Vivus  est  sermo  Dei.  »  Ita  litte- 
ra  de  se  videtur  habere  difficultatem, 
tamen  considerando  aliam  translatio- 
nem  planior  est.  Ubi  enim  nos  habe- 
mus  :   «  sermo  »    in   Graeco  habetur 


u  Xoyoç,  »  quôd  est  idem  quod  verbum  ; 
unde  sermo,  id  est  verbum.  Et  sic 
etiam  exponit  Augustinus  illud  {Joan., 
xii,  V.  48)  :  «  Sermo  quem  locutus 
sum,  »  id  est  ego  ipse  qui  sum  Ver- 
bum {Sap.,  XVIII,  V.  15):  «  Omnipo- 
tens  sermo  tuus.  Domine,  exiliens  de 
cœlo,  a  regalibus  sedibus  venit.  »  Et 
similiter  bic  sermo  Dei  est  «  vivus,  » 
id  est  Verbum  Dei  vivum.  Verbum 
enim  Dei  ab  aeterno  conceptum,  in  pa- 
terno  iutellectu  est  verbum  primor- 
diale, de  quo  {Eccli. ,  i,  v.  5)  dicitur  : 
«  Fous  sapientiae  Verbum  Dei  iu  ex- 
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do  la  sagesse.  »  En  cette  qualité  de  Verbe  primordial,  toutes  les 
autres  paroles  émanent  de  lui,  car  elles  ne  sont  autre  chose  que 
certaines  conceptions  exprimées  dans  l'âme  des  anges  ou  dans 
l'âme  des  hommes.  Le  Verbe  de  Dieu  est  donc  l'expression  de 
toute  parole  ;  il  en  est  comme  la  source  ;  aussi  ce  qui  est  dit  de 
lui,  s'applique  dans  un  certain  sens  aux  autres  paroles,  suivant 
leur  mode  d'être.  Or  il  est  dit  du  Verbe  qu'il  est  «  vivant.  »  On 
dit  d'un  être  qu'il  est  vivant,  tant  qu'il  conserve  et  son  mouve- 
ment et  son  opération.  Ce  même  qu'une  source  jaillissante  est 
appelée  vivante  (vive),  ainsi  appelons-nous  de  ce  nom  le  Verbe 
qui  a  une  perpétuelle  vigueur  (Ps.  cxviii,  v.  89)  :  «  Votre  parole, 
Seigneur,  demeure  éternellement  dans  le  ciel  »  (S.  Jean,  v,  v.  26)  : 
((  Car  mon  Père  a  la  vie  en  lui-même,  il  a  aussi  donné  au  Fils  de 
l'avoir  en  lui-même.  »  Ou  bien  encore  on  peut  rapporter  ces  pa- 
roles à  la  nature  humaine.  Le  Verbe,  en  effet,  est  vivant,  bien  que 
quelques-uns  le  regardent  comme  mort,  parce  qu'une  fois  ressus- 
cité, il  ne  meurt  plus  désormais  {Apoc,  i,  v.  18)  :  a  Je  suis  celui 
qui  vis  et  j'ai  été  mort,  mais  voilà  que  je  vis  dans  les  siècles  des 
siècles.  ))  De  même  encore  la  parole  de  l'Écriture  est  vivante  et 
toujours  subsistante  {hom.^  ix,  v.  6)  :  «  Ce  n'est  pas  néanmoins 
que  la  parole  de  Dieu  soit  demeurée  sans  effet.  »  " 

2.  Quand  il  ajoute  (v.  12)  :  «  Et  efficace,  )>    il   montre  la  puis- 
sance de  la  parole  de  Dieu.  Cette  parole  est  appelée  «  efficace  »  à 
raison  de  sa  très-grande  puissance  et  de  la  force  effective,  infinie, 
^   qu'elle  possède  [S,  Jean^  i,  v.  3)  :  a  Car  c'est  par  elle  que  toutes 


celsis.  »  Et  quia  est  primordiale,  ideo 
ab  ipso  derivantur  omnia  alia  verba, 
quae  iiibil  aliud  sunt  quam  qusedam 
conceptiones  expressse  iu  mente  ange- 
li,  vel  nostra.  Unde  illud  Verbum  est 
expressio  omnimu  verborum ,  quasi 
fons  quidam.  Et  illa  quee  dicuntur  de 
illo  Verbo,  quodammodo  aptantur  ad 
alia  verba  secundum  suum  modum. 
De  illo  autem  dicitur,  quod  est  «  vi- 
vus.  »  Dicitur  autem  res  viva,  quam- 
diu  habet  motum  et  operationem 
suam.  Sicut  enim  fons  scaturiens  di- 
citur vivus,  sic  et  Verbum  illud  quod 
habet  perpetuum  vigoreni  [Ps.  cxviii, 
V.  89)  :  «  In  aeternum,  Domine,  ver- 
bum tuum  permanet  iu  cœlo  ;  »  (Joan., 


V,  V.  26)  :  «  Sicut  enim  Pater  habet  vi- 
tam  in  semetipso,  sic  dédit  et  Filio  vi- 
tam  habere  in  semetipso.  »  Vel  potest 
referri  ad  humanam  naturam  :  est 
enim  vivus,  licet  ab  aliis  reputetur 
mortuus,  quia  cum  resurrexit,  jam 
non  moritur  {/époc,  i,  v.  18)  :  «  Fui 
mortuus,  et  ecce  sum  vivens  in  saecu- 
la  sœculorum.  »  Similiter  etiam  sermo 
Scripturae  est  vivus  et  indeficiens 
{Rom.,  IX,  V.  6)  :  «  Non  autem  quod 
exciderit  verbum  Dei.  » 

2.  Consequeuter  cum  dicit  :  «Et  effi- 
cax,  »  ostendit  ejuspotestatem.  Dicitur 
autem  verbum  «  eftîcax»proptermaxi- 
mam  virtutem  et  infinitam  vim  effec- 
tivam  quam  habet  :  «  Per  ipsum  enim 
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choses  ont  été  faites  ;  »  et  au  psaume  xxxii  (v.  6)  :  n  C'est  par  la 
parole  du  Seigneur  que  les  cieux  ont  été  affermis,  »  Elle  est  effi- 
cace encore,  parce  que  c'est  par  le  Verbe  que  toutes  les  paroles 
que  Dieu  a  proférées,  par  l'intermédiaire  ou  d'un  ange  ou  d'un 
homme,  ont  leur  efficacité  {EccL,  viii,  v.  4)  :  «  Sa  parole  est 
pleine  de  puissance;  »  [Isaïe,  lv,  v.  11)  :  «  La  parole  qui  sort  de 
ma  bouche  ne  retournera  pointa  moi  sans  fruit;  elle  fera  tout  ce 
que  je  veux.  » 

3.  En  disant  à  la  suite  (v.  12)  :  a  Et  elle  perce  plus  qu'une  épée 
à  deux  tranchants.  »  S.  Paul  manifeste  son  opération,  et  sur  ce, 
premièrement,  il  expose  cette  opération  même  ;  secondement,  il 
l'explique,  à  ces  mots  (v.  12)  :  «  Elle  entre  et  pénètre,  etc.  »  A)  Il 
dit  donc  :  a  Elle  perce  plus  qu'une  épée  à  deux  tranchants.  »  On 
dit,  à  proprement  parler,  pénétrer,  de  ce  qui  entre  dans  les  pro- 
fondeurs d'une  chose.  Or  ceci  peut  se  faire  de  deux  manières  : 
d'abord  en  agissant  au  plus  intime  de  cette  chose  {Isaïe^  xxvi, 
V.  12)  :  ((  C'est  vous  qui  avez  fait  en  nous  toutes  nos  œuvres,  » 
ensuite  en  la  connaissant  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  intime  {S.  Jean^ 
II,  V.  24)  :  ((  11  n'avait  pas  besoin  que  personne  lui  rende  témoi- 
gnage d'aucun  homme,  car  il  connaissait  par  lui-même  ce  qu'il  y 
avait  dans  l'homme;  »  [Eccli.^  xxiv,  v.  45)  :  «Je  pénétrerai  jus- 
qu'au plus  profond  de  la  terre.  »  L'action  de  Dieu,  en  effet,  et  sa 
science  entre  et  pénètre  dans  l'intime  du  Christ;  c'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  12)  :  «  Elle  perce  plus  qu'une  épée  à  deux 
tranchants.»  Entre  toutes  les  armes,  le  glaive  est  le  plus  pénétrant 
à  cause  de  sa  pointe,  et  surtout  le  glaive  à  deux  tranchants,  parce 


factasunt  omnia»  [Joan.,  i,  v.3),  et  {Ps. 
XXXII,  V.  6j  :  «  Verbû  Domini  cœli  fir- 
mati  sunt.  »  Item  est  efficax,  quia  ex 
ipso  omnia  verba  prolata  a  Deo,  me- 
diaute  angelo  vel  homiue,  efficaciam 
habeut  {Eccli.,  viii,  v.  4)  :  «  Sermo  il- 
lius  potestate  plenus  est;  »  (i?.,  LV,  v. 
11)  :  (c  Yerbum  quod  egredietur  de  ore 
meo,  non  revertetur  ad  mevacuum,sed 
faciet  quodcumque  volui,  etc.  » 

3.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  penetra- 
bilior,  »  ostendit  ejus  operationem.  Et 
circa  hoc  facit  duo  :  primo ,  pouit 
ejus  operationem  ;  secundo,  expouit, 
ibi  :  «  Et  pertingens.  <>  A)  Dicit  ergo  : 
^<-  Et  penetrabilior.  »    Illud  proprie  di- 


citur  penetrare,  quod  ingreditur  pro- 
funda  rei.  Hoc  autem  potest  esse  du- 
pliciter  :  «  uno  modo,  quia  ope'ratur  in 
intimis  rei  {h.,  xxvi,  v.  12)  :  «  Omnia 
enim  opéra  nostra  operatus  es  in  no- 
bis  ;  »  alio  modo,  quia  cognoscit  intima 
rei  {Joan.,  ii,  v.  24)  :  «  Opus  ei  non 
erat,  ut  quis  testimonium  perhiberet  de 
homine  ;  ipse  enim  sciebat  quid  esset 
in  homine  ;  »  {Eccli.,  xxiv,  v.  4o)  : 
«  Penetrabo  inferiores  partes  terrai.  » 
Operatio  enim  Dei  et  cognitio  pertin- 
git  et  i)enetrat  intima  rei,  unde  dicit  : 
a  Omni  gladio  ancipiti.  «  Inter  om- 
nia enim  giadius  est  penetrabilior 
propter  acumen,   et  maxime  giadius 
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qu'il  est  affilé  des  deux  côtés.  Voilà  pourquoi  la  parole  de  Dieu 
étant  disposée  et  pour  agir  et  pour  discerner  est  comparée  à  un 
glaive  à  deux  tranchants  [Eph.^  vi,  v.  17)  :  «  Prenez  l'épée  spiri- 
tuelle, qui  est  la  parole  de  Dieu  ;  »  (Isaïe^  xxvii,  v.  1)  :  a  En  ce 
temps-là  le  Seigneur  viendra  avec  sa  grande  épée,  son  épée  péné- 
trante et  invincible,  etc.  »  Ou  bien  encore  elle  est  dite  à  deux 
tranchants,  quant  à  son  effet,  parce  que  son  tranchant  doit  et 
manifester  le  bien  et  détruire  le  mal  (A/joc,  i,  v.  16)  :  «  De  sa 
bouche  sortait  une  épée  à  deux  tranchants  et  bien  affilée  ;  »  ou 
par  rapport  à  la  connaissance,  et  il  est  dit  (v.  12)  :  a  Qu'une  épée 
a  deux  tranchants,  )>  c'est-à-dire,  qu'elle  va  plus  loin  que  toate 
intelligence  humaine,  qui  est  aussi  appelée  à  deux  tranchants, 
parce  que  la  voie  est  ouverte  pour  elle  afin  d'arriver  à  l'un  ou 
l'autre  terme  d'une  conclusion,  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  la  fin 
de  l'examen,  et  là  elle  peut  enfoncer  le  glaive,  c'est-à-dire,  s'ar- 
rêter dans  la  vérité.  Or,  dans  l'ordre  des  causes,  nous  voyons  que 
la  cause  première  opère  d'une  manière  plus  intime  que  la  seconde, 
aussi  ce  que  produit  la  nature  est-il  plus  intime  que  ce  qui  est 
produit  par  l'art.  Dieu  étant  donc  la  cause  première,  dans  le  sens 
absolu,  c'est  son  aciion  qui  produit  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  dans 
les  choses,  c'est-à-dire  leur  être  même. 

B)  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  12)  :  «  Elle  entre  et  pénètre  jusque 
dans  les  replis  de  l'âme,  »  il  développe  ce  qu'il  avait  dit  de  l'ac- 
tion de  la  parole  divine,  et  sur  ceci,  premièrement,  il  explique  cet 
etîet  quant  aux  choses  spirituelles  ;  secondement  quant  aux  choses 


anceps,  se.  est  aeutus  ex  diiabus  ejiis 
partibus.  Et  ideo,  quia  verbum  ï)ei 
acutum  est  et  ad  operandum  et  ad  co- 
gnoscendum,  ideo  comparatur  gladio 
ancipiti  {Eph.,  vi,  v.  17)  :  «  Et  gladium 
Spiritus,  quod  est  verbum  Dei  ;  »  (7i-., 
xxvii,  V.  1)  :  «  In  iUa  die  visitabit  Do- 
minus  in  gladio  suo  dure,  et  grandi, 
et  forti,  etc.  »  Yel  dicitur  «  anceps,  » 
quantum  ad  operationem,  quia  habet 
aciem  ad  boua  promovenda,  et  mala 
destruenda  {Apoc,  i,  v.  16)  :  u  Ex  ore 
ipsius  procedebat  gladius  ex  utraque 
parte  aeutus  ;  »  vel  quantum  ad  cogni- 
tionem,  et  dicitur  :  «  Omni  gladio  an 
cipiti,  »  id  est  omni  humano  intellectu, 


utramque  partem  conclusiouis,  quous- 
que  veniat  ad  finem  perscrutationis, 
et  ibi  lîgit  acumen  suum,  se.  in  veri- 
tate.  In  ordine  enim  causarum  vide- 
mus  quod  semper  causa  prior,  inti- 
mius  operatur  quam  causa  posterior. 
Unde  illud  quod  natura  producitest  inti- 
mius,  quam  illud  quod  producitur  per 
artem.  Quia  ergo  Deus  est  prima  cau- 
sa simpliciter,  ideo  ejus  operatione 
producitur  illud  quod  est  intimius  ipsi 
rei,  se.  esse  ejus. 

B)  Cousequenter  cum  dicit  :  «  Et 
pertingens,  etc.  »  manifestât  quod 
dixerat  de  operatione.  Et  circa  hoc  fa- 
cit  duo,  quia  primo,  ostendit  hoc  quau- 


qui  dicitur  anceps,  quia  habet  viam  adltum  ad  spiritualia  ;  secundo,  quantum 
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corporelles  (v,  12)  :  «  Jusque  dans  les  jointures  et  dans  les 
moelles  K  »  A)  Suivant  l'Apôtre,  il  y  a  en  effet  dans  l'homme 
comme  trois  parties  :  le  corps,  l'âme  et  l'esprit  (P®  ThessaL,  v, 
V.  23)  :  «  Que  tout  ce  qui  est  en  vous,  l'esprit,  l'âme  et  le  corps 
se  conservent  sans  tache  pour  Tavénement  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  »  Chacun  sait  ce  que  c'est  que  le  corps.  L'âme  est  ce 
qui  donne  la  vie  au  corps  ^.  Quant  à  l'esprit,  dans  les  choses  cor- 
porelles, c'est  ce  qui  est  subtil.  On  entend  donc  par  là  des  substances 
immatérielles  {haïe,  xxi,  v.  3)  :  «  L'Egyptien  est  un  homme  et 
non  un  Dieu  ;  ses  chevaux  ne  sont  que  chair  et  non  pas  esprit.  » 
On  appelle  donc  en  nous  esprit  ce  par  quoi  nous  sommes  en  com- 
munication avec  les  choses  spituelles,  et  âme  ce  au  moyen  de  quoi 
nous  communiquons  avec  les  animaux  sans  raison.  L'esprit  est 
donc  la  raison  humaine,  c'est-à-dire,  l'intellect  et  la  volonté.  De 
là  quelques  philosophes  ont  dit  qu'il  y  a  en  nous  des  âmes  diverses  : 
l'une  qui  perfectionne  et  vivifie  le  corps  et  qu'on  appelle  propre- 
ment l'âme  ;  l'autre  qui  est  l'esprit,  en  qui  se  trouve  l'intellect  par 
lequel  nous  connaissons,  et  la  volonté  par  laquelle  nous  nous  dé- 

1  Italie  tu  ignorabas  duo  quaedain  esse ,  auimam  et  spiritum  secundum  id 
quod  scriptum  est  :  «  Absolvisti  a  spiritu  meo  animam  meam.  »  {Job.,  LXX, 
sec.  septuag.)  Et  utrumque  ad  uaturam  liomiuis  pertiuere,  ut  homo  totus  sit 
spiritus  et  auima  et  corpus  :  sed  aliquaudo  duo  ista  simul  uomiue  animae 
nuncupari,  quale  est  illud  :  «  Et  factus  est  homo  in  animam  vivam.  »  {Gen.. 
II,  17)  ?  Ibi  quippe  et  spiritus  iutelli^itur.  Itemque  aliquaudo  dicitur  utrumque 
iiomiiie  spiritus,  sicuti  est  :  «Et  iucliuato  capite  tradidit spiritum  »  [Joan..  xiv, 
30)  ?  Ubi  et  anima  necesse  est  intelligatur.  Et  utrumque  unius  est  substantiae. 
(S.  Augustinus,  De  anima  et  ejus  origine,  lib.  II,  c.  il.) 

2  Natura  animae  praestantior  est  quam  natura  corporis  ;  excellit  multum  ; 
res  spiritualis  est,  res  incorporea  est,  vicina  est  substantiae  Dei.  Invisibile 
quiddam  est,  régit  corpus,  movet  membra,  dirigit  sensus,  prseparat  cogita- 
tiones,  exserit  actiones,  capit  rerum  infinitarum  imagines  ;  et  quis  esf  tan- 
dem, fratres  carissimi,  qui  sufficiat  laudibus  animée  ?  etsi  in  animae  laudibus 
deficitur,  quae  laus  est  ejus  qui  animam  condidit  (S.  Augustinus,  in  psal. 
CXLV,  4.) 


ad  corporalia,  ibi  :  «  Gompagum  quo- 
que  et  medullarum.  »  a)  Secundum 
enim  Apostolum  tria  suut  in  homine  , 
se.  corpus,  auima  et  spiritus  (I  T/kss., 
V,  V.  23)  :  «  Integer  spiritus  vester, 
anima  et  corpus,  etc.  »  Quid  enim  sit 
corpus  notum  est;  anima  autem  est 
quae  dat  corpori  vitam  ;  spiritus  vero 
in  rébus  corporalibus  dicitur  quid  sub- 
tile, et  ideo  signiiicat  substantias  im- 
materiales  {Js.,  xxxi,  v.  3)  :  «^Egyptus 
homo  et  non  Deus,  et  equi  eorum  caro 


et  uou  spiritus.  »  Spiritus  ergo,  in  uo- 
bis,  dicitur  illud  per  quod  communica- 
mus  cum  substantiis  spiritualibus. 
Anima  vero  illud  per  quod  communi- 
camus  cum  brutis.  Et  sic  spiritus  est 
mens  humaua,  se.  intellectus  et  voluu- 
tas.  Ex  hoc  autem  dicunt  aliqui,  quod 
in  uobis  suut  diversae  animae  :  una  se. 
quae  pertîcit  et  vivificat  corpus,  et  ista 
dicitur  anima  proprie  ;  alia  vero  est 
spiritus  habens  intellectum  quo  intel- 
ligimus,  et  voluntatem  qua  volumus. 
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terminons.  Gesdeax.âmess"appellentdonc  plutôt  substances  qu'elles 
ne  s'appellent  âmes.  Mais  cette  opinion  est  condamnée  au  livre 
des  Dogmes  de  V Eglise,  Il  faut  donc  dire  que  l'essence  de  l'âme  est 
une,  et  dans  toutes  ses  puissances  la  même,  vivifiant  par  cette 
essence  le  corps,  et  que  par  celle  de  ses  puissances  qui  s'appelle 
l'intellect,  elle  est  le  principe  de  la  connaissance.  C'est  au  moyen 
de  cette  puissance  qu'elle  s'élève  aux  choses  éternelles  ;  et  voici 
comment  cela  se  fait.  Nous  remarquons  que  plus  une  forme  est 
parfaite,  moins  ses  actes  dépendent  de  la  matière.  On  peut  s'en 
convaincre  en  voyant  que  les  formes  des  éléments,  par  là  même 
qu'elles  sont  très-imparfaites,  ne  s'étendent  pas  au  delà  de  la  ma- 
tière. L'âme  étant  donc  de  toutes  les  formes  la  plus  noble,  doit 
avoir  quelque  opération,  particulièrement  l'âme  raisonnable,  qui 
excède  complètement  la  puissance  de  la  matière.  C'est  cette  opé- 
ration que  nous  appelons  concevoir  ;  elle  est  suivie  d'une  déter- 
mination, c'est-à-dire,  du  vouloir.  Or  il  existe,  entre  les  opéra- 
tions de  l'âme,  une  triple  distinction,  de  sorte  qu'on  donne  le 
nom  d'âme  au  principe  auquel  appartiennent  les  puissances  au 
moyen  desquelles  l'âme  opère  de  concert  avec  le  corps  ;  et  le  nom 
d'esprit  ou  principe  auquel  appartiennent  les  puissances  par  les- 
quelles l'âme  opère  sans  le  corps.  La  première  distinction  entre 
ces  puissances  et  les  opérations,  distinction  qui  naît  d'elles-mêmes, 
c'est  la  distinction  de  la  raison  d'avec  le  sentiment,  par  laquelle 
l'âme  opère  avec  le  corps  ;  car  c'est  par  la  raison  que  nous  saisis- 
sons les  choses  immatérielles,  comme  c'est  par  le  sentiment  que 
nous  touchons  les  choses  matérielles  et  sensibles.  La  seconde  dis- 


Et  ideo  ista  duo  magis  dicuntur  subs- 
tautice,  quain  aiiiinœ.  Hoc  autem 
damiialuin  est  iu  libro  de  Ecclesiasticis 
dos^mntibiis.  Et  ideo  dicendum  est 
quod  una  et  eadem  est  essentia  animae 
quaî  por  essentiam  suam  viviticat  cor- 
pus; et  per  poteiitiam  suaui,  quce  dici- 
tur  iutellectus,  est  priucipium  iutelli- 
gendi.  Et  per  istaiii  intelligit  reterna, 
quod  qnomodo  sit,  sic  patet.  Videums 
eniin  quod  quauto  forma  est  perfec- 
tior,  tanto  operatio  ejus  minus  subdi- 
tur  materiai  ;  sieut  patet  quod  foruite 
elemcntoruui,  quia  sunt  imperfectissi- 
mœ,  non  extenduntur  ultra  materiam. 
Cuui  ergo  anima  inter  onines  formas 
8it  uobilissima,  oportet  quod   habeat 


aliquam  operationem,  et  prœcipue  ani- 
ma rationalis,  quae  omniuo  excedit  po- 
teutiam  materiee.  Et  istam  operatio- 
nem vocamus  intelligere,  ad  quam  se- 
quitur  sua  inclinatio,  se.  velle.  Est  au- 
tem triplex  differentia  inter  operationea 
animœ,  ita  quod  anima  dicatur  ad 
quam  pertinent  potcntiœ,  quibus  ani- 
ma operatur  cum  corpore;ad  spiritum 
vero  \\\x,  quibus  operatur  sine  corpore. 
Prima  autem  difl'erentia  inter  istas  po- 
tentias  et  operationes  ab  ipsis  proce- 
dens,  est  ipsius  ratiouis  ad  sensualitem 
(qute  estpotentia,  per  quam  anima  ope- 
ratur cum  corpore),  quia  ratio  appre- 
hendit  immaterialia;  sensualitas  vero 
materialia  et  sensibilia.  Secunda  diffet 
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tinction  est  celle  des  parties  du  sentiment,  car  le  sentiment  modi- 
fie et  son  état  et  l'ordre  de  ses  volontés,  selon  qu'il  tend  de  sa 
nature  à  son  objet  propre,  ou  selon  qu'il  reçoit  sa  règle  de  la  rai- 
son. On  considère,  en  effet,  l'appétit  concupiscible  sous  des  as- 
pects divers,  soit  qu'il  se  manifeste  comme  une  sorte  de  force  en 
rapport  avec  son  objet  spécial,  soit  qu'il  se  mette  en  participation 
avec  la  raison.  La  troisième  distinction  est  celle  des  parties  de  la 
raison  elle-même,  suivant  ses  divers  objets;  car  ou  elle  s'élève  à 
Dieu,  et  c'est  là  sa  fin  suprême,  ou  elle  se  dirige  vers  ce  qui  est 
spirituel,  ou  terrestre.  Or  la  parole  de  Dieu  opère  et  discerne  ces 
divisions  et  différences,  c'est-à-dire,  comment  le  sentiment  se  dis- 
tingue de  la  raison  ;  comment  le  sentiment  lui-même  a  en  soi  ses 
différences  ;  comment  aussi  la  raison  a  ses  parties  diverses,  et  ce 
que  produit  dans  l'âme  la  considération  des  choses  spirituelles  ou 
temporelles.  On  peut  encore  expliquer  les  paroles  de  l'Apôtre, 
en  suivant  la  Glose,  de  deux  manières  :  par  l'âme  on  entendait  les 
péchés  charnels,  qui  se  commettent  par  des  actes  et  par  la  délec- 
tation du  corps,  comme  la  luxure,  la  gourmandise  et  autres  sem- 
blables. Par  l'esprit,  les  péchés  spirituels  qui  se  font  par  un  acte 
de  l'intelligence,  comme  l'orgueil,  la  vaine  gloire  et  autres  de 
cette  espèce.  Ou  bien  encore  entendez  par  l'âme  les  mauvaises 
pensées,  et  par  l'esprit  les  bonnes.  Le  sens  du  verset  est  donc, 
«  atteignant,  »  c'est-à-dire  discernant  ((  jusqu'à  la  division  de 
l'âme,  ))  c'est-à-dire  entre  les  fautes  charnelles  et  les  fautes  spi- 
rituelles, ou  entre  les  bonnes  et  les  mauvaises  pensées. 

B)  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  12)  :  «  Jusque  dans  les  moelles  et 


1 


rentia  est  partium  sensualitatis,  quia 
alium  statiim  et  ordinem  habet 
gensualitas ,  secundum  quod  tendit 
in  proprium  objectum  ex  natura 
sua,  et  alium,  secundum  quod  re- 
gulatur  a  ratione.  Ipsa  enim  con- 
cupiscibilis  aliter  consideratur,  ut  est 
vis  qusedam  in  ordine  ad  objectum 
suum,  et  aliter  ut  participât  ratione. 
Tertia  differentia  est  partium  ipsius 
rationis,  secundum  diversa  objecta 
ipsius  ;  quia  vel  tendit  in  Deum,  et 
hoc  est  supremum  in  ipsa,  vel  in 
effectus  spirituales  vel  in  effectus 
temporales.  Omnes  autem  istas  di- 
visiones  et  differentias  operatur  et 
(liscernit   verbum    Dei,    se.   quomodo 


sensualitas  distinguatur  a  ratione, 
differentiam  etiam  ipsius  sensua- 
litatis in  se,  differentiam  etiam  par- 
tium rationis,  et  quid  proveniat  in 
anima  ex  consideratione  spiritvralium 
et  ,terrenorum.  Alio  modo  potest  ex- 
poni,  secundum  Glossam,  dupliciter, 
ut  per  animam  intelligantur  peccata 
carnalia,  quse  fiunt  actu  et  délectations 
corporis,  utluxuria.  gula  ethujusmodi  ; 
per  spiritum  vero  peccata  spirituaïia  , 
quae  tiunt  actu  mentis,  ut  superbia, 
inanis  gloria  et  hujusmodi.  Vel  per 
animam  intelligantur  malce  cogitatio- 
nés;  per  spiritum  vero  bonae.  Et  sicest 
sensus  «  pertingens,  »  id  est  discer- 
nens  «  usque  ad  divisionem  animée  et 
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dans  les  jointures,  »  il  développe  ce  qu'il  avait  dit  auparavant  de 
l'action  de  Dieu,  quant  aux  choses  du  temps.  Il  faut  ici  se  souve- 
nir que  l'on  peut  être  empêché  d'atteindre  et  dr  pénétrer  dans  ce 
qu'une  chose  a  d'intime  pour  deux  raisons  :  la  première,  à  cause 
de  l'assemblage  extérieur  ;  la  seconde,  à  cause  de  la  conforma- 
tion intérieure.  Or  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  obstacles  ne  peut  arrê- 
ter la  parole  de  Dieu.  Il  y  a,  en  effet,  en  nous  certain  assemblage, 
par  exemple,  ceux  des  nerfs  et  des  artères,  et  il  y  a  aussi  certaines 
parties  qui  sont  tout  à  fait  intimes  et  cachées,  par  exemple,  les 
moelles  qui  sont  renfermées  dans  les  os.  Eh  bien  !  toutes  ces 
choses^  sont  manifestes  devant  le  regard  divin  ;  elles  lui  sont  sou- 
mises ;  et  par  conséquent,  rien  ne  lui  est  difficile  à  pénétrer.  Ou 
bien  encore  par  a  les  jointures  »  on  peut  entendre  l'union  qui 
existe  réciproquement  entre  les  diverses  parties  de  l'âme,  comme 
entre  l'âme  et  l'esprit  ;  comme  si  l'Apôtre  disait  :  non-seulement 
la  parole  de  Dieu  pénètre  afin  de  discerner  la  distinction  de  l'âme 
et  du  corps,  mais  encore  pour  connaître  comment  ces  deux  subs- 
tances s'unissent.  Elle  sait,  en  effet,  comment  le  sentiment  est  régi 
par  la  raison.  Par  «  la  moelle  »  on  peut  entendre  ce  qui  est  caché 
dans  la  raison  et  le  sentiment  [S.  Matth,^  x,  v.  28)  :  «  Craignez 
celui  qui  peut  perdre  dans  l'enfer  et  le  corps  et  l'âme.  » 

2*^  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  12)  :  a  Et  elle  démêle  les  pen- 
sées et  les  mouvements  du  cœur,  »  il  traite  la  connaissance  de  la 
parole.  D'abord  il  établit  que  tout  est  soumis  à  cette  connaissance  ; 
ensuite  comment  la  parole  connaît  (v.  13)  :  «  Car  tout  est  à  nu  et 


spiritus,  »  id  est  inter  carnalia  et  spiri- 
tualia  peccata,  vel  inter  bouas  etmalas 
cogitationes. 

t)  Consequenter  cum  dicit  :  «Com- 
paguni  quoque  et  medullarum,  »  dé- 
clarât illud  quod  dixerat  de  operatione 
Dei,  quautiim  ad  temporalia.  Scienduiii 
est  autem  quod  aliqiiid  non  potest  pe- 
uetrando  pertiugere  ad  aliquid,  prop- 
ter  duo  :  unum  est  propter  coUigatio- 
ueui,  aliud  auteui  est  propter  inclusio- 
nem.  Neutruni  istorum  potest  inipe- 
dire  Verbiiin  Dei.  In  nobis  qiiidem  sunt 
quœdaui  colligationes,  se.  nervorum  et 
arteriarinn.  Qiuiidam  etiam  snnt  valde 
inclusa  et  occulta,  sicut  medulla)  (pu-e 
iu  ossibus  includuntur.  Onmia  autem 
ista  divine  prospectui  manifesta  snnt , 


et  subdita;  et  ideo  nihil  est  ei  difficile 
ad  penetrandum.  Velperu  compages» 
potesl  intelligi  conjunctio,  quce  est  in- 
ter partes  anima?  ad  invicem,  nt  inter 
animam  et  spiritum  ;  quasi  dicat  : 
Non  solum  pertingit  ad  cognosceu- 
dum  dilTerentiam,  et  divisionem  ani- 
mœ  et  spiritus,  sed  etiam  ad  cognos- 
cendum  quomodo  conjunguntur.  Co- 
gnoscit  enim  quomodo  sensualitas  re- 
gitur  ratione.  «Medulla»  antem  potest 
intelligi  illud  quod  latet  in  ratione  et 
sensualitate  {Mat.,  X,  v.  28)  :  «  Timete 
eum  qui  potest  et  animam  et  corpus 
mittere  in  gehennam.  » 

2*^  Deinde  cum  dicit  :  u  Et  discretor 
cogitationum ,  »  agit  de  cognitione 
verbi.  Et  circa  hoc  facit  duo  :  primg 
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à  découvert  devant  elle,  etc.  »  1.  Deux  raisons  peuvent  faire 
qu'une  chose  échappe  à  la  connaissance  :  ou  parce  qu'elle  est  ren- 
fermée de  quelque  manière.  C'est  ainsi  surtout  que  ce  qui  est  caché 
dans  le  cœur  est  inconnu,  parce  que  le  cœur  lui-même  est  quel- 
que chose  de  profond  et  d'impénétrable  {Jérémie^  xvii,  v.  9)  : 
«  Le  cœur  de  tous  les  hommes  est  corrompu  et  il  est  impéné- 
trable. »  Selon  les  Septante  il  faut  hre  :  «  Le  cœur  de  l'homme 
est  profond,  etc.  »  Or  c'est  dans  le  cœur  que  sont  cachées  les 
pensées.  Eh  bien  !  le  Verbe  de  Dieu  les  connaît  {haïe,  i,  v.  16)  : 
((  Otez  de  devant  mes  yeux  la  malignité  de  vos  pensées  ;  cessez  de 
faire  le  mal.  »  L'Apôtre  dit  donc,  quant  à  cette  première  partie 
de  la  connaissance  (v.  12)  :  a  Elle  démêle  les  pensées.  »  Un  autre 
obstacle  à  ce  qu'une  chose  soit  connue,  c'est  quand  elle  est  entiè- 
rement ignorée  et  invisible.  C'est  ainsi  que  demeure  inconnu  ce 
qui  est  dans  la  volonté.  En  effet,  dans  cette  volonté  demeure  pla- 
cée l'intention  même  de  la  fin,  qui  de  sa  nature  est  invisible,  car 
ce  qu'il  fait  ou  ce  qu'il  pense,  l'homme  le  manifeste  par  ses 
œuvres,  mais  l'intention  avec  laquelle  il  le  fait  est  entièrement 
incertaine.  Or  ce  n'est  pas  un  secret  pour  Dieu  ;  voilà  pourquoi 
l'Apôtre  ajoute  (v.  12)  :  «  Et  les  mouvements  du  cœur  ;  »  {Ps»  vu, 
V.  10)  :  ((  0  Dieu,  vous  qui  sondez  les  cœurs  et  les  reins,  »  c'est-à- 
dire  les  pensées  et  les  intentions.  Il  faut  ici  remarquer  que  ce  que 
dit  l'Apôtre  :  a  pénétrant,  »  peut  se  rapporter  à  l'action,  ainsi 
qu'il  a  été  exphqué  ;  et  c'est  la  différence  entre  ce  qui  pénètre  et 
ce  qui  discerne.    Si  l'on  rapporte  ce  mot  à  la  pensée,  alors  ce  que 


enim,  ostendit  qilod  omnia  subduntur 
cognitioni  ejus  ;  secundo,  ostendit 
quomodo  cognoscit,  ibi  :  «  Omnia  au- 
tem  nuda.  »  1.  Ex  duobus  aatem  con- 
tingit,  quod  aliquid  non  cognoscatur, 
se.  aut  quia  est  intra  aliquod  occulta- 
tum.  Et  sic  maxime  sunt  occulta,  quse 
latent  in  corde,  quia  Ipsum  est  valde 
profundum  et  inscrutabile  (Tier.,  xvii, 
V.  9)  :  «  Pravum  est  cor  liominis  et 
inscrutabile.  »  Secundum  vero  Septua- 
ginta  interprètes  habetur  sic  :  «  Profun- 
dum est  cor  hominis,  etc.  »  In  corde 
vero  latent  cogitationes.  Istas  autem 
cognoscit  verbum  Dei  (7^.,  i,  v.  16) 
a  Auferte  malum  cogitationum  vestra- 
rum  ab  ociilis  meis.  »  Et  ideo  quantum 
^d  hoc   dicit   :    «  Discretor   cogitatio 


num.  »  Alio  modo  non  cognoscitur 
aliquid,  quia  est  omnino  ignotum  et 
invisibile,  et  sic  ea  quse  sunt  in  volun- 
tate  sunt  ignota.  In  voluntate  autem 
est  ipsa  inteutio  finis,  quae  de  natura 
sua  est  invisibilis.  Quid  enim  homo  fa- 
cit,  vel  cogitât,  manifestatur  per  opus, 
sed  qua  intentione  hoc  faciat,  penitus 
est  iucertum.  Ista  autem  non  sunt  oc- 
culta Deo;  ideo  adjungit  :  «Et  inten- 
tionem  cordis  :  »  {Ps.  vu,  v.  10)  î 
«  Scrutans  corda  et  renés,  »  id  est  co- 
gitationes et  intentiones.  Sciendum 
est  autem,  quod  illud,  quod  dicit  «pe^ 
netrans,  »  referri  potest  ad  operatio- 
nem,  ut  dictum  est;  et  sic  differunt 
penetrans  et  discretor.  Si  autem  refe^ 
ratur  ad  cogitationem,  tune  quod  hic 


• 
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dit  s.  Paul  (v.  12)  :  u  Et  elle  démêle,  n  est  l'explication  de  ce  qui 
précède  :  Vous  dites  que  la  parole  de  Dieu  est  «  plus  pénétrante, 
etc.  ;  »  or  cela  est  vrai,  car  «  elle  démêle  même  les  jointures  et  les 
moelles,  »  c'est-à-dire  les  pensées  et  les  intentions.  On  appelle 
jointure  certain  assemblage  ;  et  dans  ce  sens  la  pensée,  qui  pré- 
sente comme  une  sorte  d'enchaînement  à  raison  de  ses  termes, 
peut  être  appelée  de  ce  nom,  puisqu'elle  va  d'un  terme  à  un 
autre  {Isaïe,  lviii,  v.  8)  :  u  Rompez  les  chaînes  de  l'impiété  ;  » 
{fsaïe,  V,  V.  18)  :  «  Malheur  à  vous  qui  vous  servez  du  mensonge 
comme  de  cordes  pour  traîner  une  longue  suite  d'iniquités.  »  La 
moelle  est  ce  qu'il  a  d'intime  et  de  plus  caché  au  milieu  des  os  {Jol/, 
XXI,  V.  24)  :  «  Ses  os  sont  arrosés  de  moelle.  »  En  disant  (v.  13)  : 
((  Nulle  créature  ne  lui  est  cachée.  »  S.  Paul  démontre  que  ce 
qui  de  sa  nature  est  invisible  n'est  point  caché  pour  Dieu.  Lors- 
qu'une chose  est  cachée  pour  nous,  cela  vient  de  ce  qu'elle  est  et 
plus  simple  et  plus  subtile  que  l'œil  soit  de  notre  corps,  soit  de 
notre  intelligence.  Telles  sont  les  substances  en  dehors  du  corps, 
que  nous  ne  pouvons  voir  pendant  cette  vie.  Or  pour  l'intellect 
divin  rien  n'est  trop  simple,  ni  trop  élevé  ;  nulle  créature  n'est 
donc  invisible  devant  lui. 

2.  Dieu  connaîtrait-il  seulement  d'une  manière  générale,  ainsi 
que  quelques-uns  l'ont  prétendu  ?  Nullement,  car  (v.  13)  :  »  Tout 
est  à  nu  et  découvert  à  ses  yeux.  »  Par  les  yeux  on  entend  la 
faculté  de  connaître.  En  effet,  ce  qui  est  spirituel  vient  à  notre 
connaissance  au  moyen  des  choses  sensibles.  Or  l'Apôtre  dit  en 


dicit  :  «  Et  discretor,  »  est  expositio 
illiiis,  quasi  dicat  :  Tu  dicis  quod  est 
penetrubilior,  etc.,  verum  est,  quia  est 
etiam  «  discretor  couipagiini  et  uiedul- 
larum,  »  id  est  cof^italioiium  et  intcu- 
tioiuiui.  Compages  enim  dicuuturquœ- 
dain  colligatioues,  et  sic  cogitatio,  in 
qua  est  quasi  (piœdam  colligatio  tcr- 
miuorum,  potcst  dici  compago,  dum 
de  uno  tondit  in  aliud  (/.s-.,  lviit,  v.  G): 
«  Dissolve  colligationcs  inipietatis.  » 
Item  (/v.,  V,  V.  10)  :  «  Va^  (jui  traliitis 
iniipiitates  iu  fuuiculis  vanitatis.  » 
Item  medulla  est  intima  latens  in  ossi- 
bus  [Joh,  XXI,  V.  24)  :  a  Mcduilis  ossa 
illius  iiTigantur.  n  Deinde  cuni  dicit  : 
«  Et  non  est  ulia  creatura  invisibilis  in 

TOM.   VI.  li 


conspectu  ejus,  »  oslendit  quod  iilud 
quod  secundum  naturam  est  invisibilc 
non  est  occultum  Deo.  Quod  enim  ali- 
quid  non  videatur  a  nobis,  hoc  est, 
(juia  simplicius  et  subtilius  est  oculo 
nostro,  sive  corporali,  sive  intoUec- 
tuali  :  sicut  sunt  substantice  separata3 , 
(pïîis  in  vita  ista  viderenon  possumus; 
divino  autom  intellcctu  nihil  est  sim- 
plicius ,  vel  subtilius  ;  ergo  nulla 
creatura  est  invisijjilis  in  conspectu 
ejus. 

2.  Numquid  cognoscit  in  universali 
tantum,  sicut  quidain  voluerunt?  Ni>n, 
sed  «  Ouuiia  nuda  et  apcrta  sunt  o<u- 
lis  ejus.  »  Per  oculum  aulem  inlelligi- 
tur  vis   coguitiva.  lutelligunlur  euim 
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termes  exprès  au  pluriel  :  «  les  yeux,  »  à  cause  de  la  diversité  des 
choses  connues,  car  l'intellect  ne  connaît  pas  une  chose  seule- 
ment, mais  la  multitude  même  des  choses.  S.  Paul  dit  aussi  :  «Nu 
et  à  découvert.  »  On  peut,  en  effet,  connaître  une  chose  de  deux 
manières  :  d'abord  superficiellement,  ensuite  au  fond.  C'est  ainsi 
qu'on  peut  voir  le  corps  nu,  on  ne  le  peut  voir  quand  il  est  vêtu. 
Mais  tout  ce  qui  n'est  vu  qu'à  la  surface,  est  manifeste  pour  Dieu. 
Car  il  n'y  a  pas  d'obstacle  extérieur  qui  empêche  Dieu  de  con- 
naître ;  pour  lui,  le  vêtement  n'empêche  pas  qu'il  ne  voie  le  corps 
de  l'homme.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v,  13)  :  «  Tout  est  à 
nu  »  [Job,  XXVI,  V.  6)  :  «  L'enfer  est  nu  et  découvert  devant  ses 
yeux.  ))  Il  dit  encore  :  «  à  découvert,  »  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  si 
caché  dans  un  objet,  qui  puisse  se  dérober  à  la  connaissance  de 
Dieu. 

On  objecte  ce  qu'on  lit  au  prophète  Habacuc  (i,  v.  13)  :  «  Yos 
yeux  sont  purs,  pour  voir  le  mal  et  vous  ne  pouvez  regarder 
l'iniquité  ;  »  tout  n'est  donc  pas  à  nu  devant  Dieu. 

Nous  répondons  qu'il  y  a  en  Dieu  la  science  de  l'intelligence 
simple  et  la  science  d'approbation.  Dieu  connaît  de  la  première 
manière  toutes  choses,  même  le  mal  et  ce  qui  n'est  point  encore. 
Il  connaît  de  la  seconde  manière  le  bien,  quant  à  ce  qui  est. 

3°  L'Apôtre  établit  ensuite  la  perfection  de  son  autorité,  quand 
il  dit  (v.  13)  :  «  Aux  yeux  de  celui  dont  nous  parlons.  »  Cette  au- 
torité est  celle  de  la  puissance  pour  juger  {Act.,  x,  v.  42)  :  «  C'est 
lui  qui  a  été  établi  de  Dieu  pour  juger  les  vivants  et  les  morts.  » 


I 


il 


spiritualia  per  sensibilia.  Siguâuter 
autem  dicit  in  plurali,  ((OCulos,))prop- 
ter  diversitatein  intellectorum  ,  quia 
non  eoguoscit  unum  tantum,sedetiam 
multitudinem  rerum.  Dicit  etiam  onu- 
da  et  aperta.  »  Dupliciter  enim  cognos- 
citiir  aliquid  :  uno  modo  in  superticie  ; 
alio  modo  in  profundo,  sicut  liomo 
nudus  videtur  in  superficie,  non  au- 
tem vestitus  ;  sed  omnia  Deo  manifesta 
sunt  quee  videntur  in  superficie.  Niliil 
enim  est  extra  quodimpediatcognitio- 
nem  Dei,  sicut  vestris  impedit  ne  vi- 
deatur  homo;  et  ideo  dicit  :  «  Nuda,  » 
{Job,  XXVI,  V.  6)  :  «  Nudus  est  infemus 
coram  illo.  »    Dicit  etiam  «  aperta ,  » 


quia  niliil  est  ita  occultum  in  re,  quod 
Dei  cognitionem  elîugiat. 

Sed  contra  {Abac,  i,  v.  13)  :  «Mundi 
sunt  oculi  tui,  ne  videas  malum,  et  as- 
picere  ad  iniquitatem  non  poteris;  » 
non  ergo  omnia  nuda  sunt. 

Respondeo  :  dicendum  quod  in  Deo 
est  scientia  simplicis  intelligentiae,  et 
scientia  approbationis.  Primo  modo 
eoguoscit  omnia  etiam  malaet  ea  quœ 
non  sunt  ;  secundo,  cognoscit  Loua, 
quantum  ad  ea  quae  sunt. 
30  Gonsequenter  ostenditperfectio'ùem 
auctoritatis  ipsius,  cum  dicit  :  «  Ad  quem 
nobis  sermo.  «  Ista  vero  auctoritas 
est  auctoritas  judicandi  {Act.,  x,  v.  42): 
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C'est  donc  à  celui  dont  nous  parlons  que  nous  devons  rendre  compte 
de  nos  œuvres  (IP  Corinth.,  v,  v.  10)  :  «  Nous  devons  tous  com- 
paraître au  tribunal  de  Jésus-Christ,  afm  que  chacun  reçoive 
ce  qui  est  dû  aux  bonnes  ou  aux  mauvaises  actions  qu'il  aura 
faites,  pendant  qu'il  était  revêtu  de  son  corps.  »  Ainsi  donc, 
puisque  Dieu  possède  un  telle  science,  une  telle  puissance,  une 
telle  grandeur,^  «  efforçons-nous  d'entrer,  etc.  »  Or  pour  exercer 
la  puissance  de  juger,  trois  choses  sont  requises  :  d'abord  le  pou- 
voir de  se  faire  obéir  par  ceux  qui  sont  soumis  à  la  juridiction 
{Ecclés.,  VII,  V.  6)  :  «Ne  cherchez  point  à  devenir  juge,  si  vous 
n'avez  assez  de  force  pour  rompre  tous  les  efforts  de  l'iniquité.  » 
Ce  pouvoir  appartient  au  Christ,  suivant  cette  parole  de  S.  Mat- 
thieu (xxYiii,  V.  18)  :  «  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre.  »  Secondement,  le  zèle  pour  la  droiture,  en 
sorte  que  le  juge  ne  prononce  point  son  jugement  sous  l'impulsion 
de  la  haine  ou  de  l'envie,  mais  par  amour  de  la  justice  [Prov.^  m, 
V.  12)  :  ((  Le  Seigneur  châtie  celui  qu'il  aime  et  il  trouve  en  lui 
son  plaisir,  comme  un  père  dans  son  fils.  »  Or  cet  amour  de  la 
justice  est  surtout  dans  le  Christ  {Isaïe^  xi,  v.  5)  :  «  La  justice  sera 
la  ceinture  de  ses  reins.  »  Troisièmement,  on  demande  la  sagesse, 
d'après  laquelle  se  forme  le  jugement  {Ecclés.,  x,  v.  1)  :  a  Le  juge 
sage  jugera  son  peuple,  etc.  »  Or  le  Christ  est  «  la  puissance  et  la 
sagesse  de  Dieu  »  (P^  Corinth.,  i,  v.  24).  Cette  puissance  judiciaire 
appartient  au  Christ,  comme  homme  {S,  Jean,  v,  v.  27)  :  «  Et  il 
lui  a  donné  le  pouvoir  déjuger,  parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme,  » 


V 


«Ipse  est,  qui  coustitutiis  est  a  Deo 
judex  vivorum  ac  mortuorum.  »  Ad 
istum  ergo  est  nobis  sermo,  ut  se. 
reddamus  rationem  de  operibus  nos- 
tris  (II  Cor.,  Y,  Y.  10)  :  «  Omnes  nos 
manifestari  oportet  ante  tribunal  Ghristi 
ut  référât  unusquisque  propria  corpo- 
ris  prout  gessit,  sive  bonum,  sive  ma- 
lum  sit.  »  Et  ideo  quia  sic  est  potens  , 
sic  sciens,  et  sic  magnus,  u  festinemiis 
ergo  ingredi,  etc.  »  Ad  judicium  enim 
faciendum,  quia  requiruntur  :  primo 
quidem  potestas  subditos  coercendi 
{Eccli.,  Yii,  V.  G)  :  «  Noli  lieri  ju- 
dex, nisi  aléas  virtute  irrunqiere  ini- 
quitates.  «  Et  lisec  convenit  Christo, 
secundiim  ilkid  {iMattJi.,  xxviii,  v. 
18)  :  «  Data  est  mihi  omnis  potestas, 


etc.  »  Secundo,  requiritur  rectitudinis 
zelus,  ut  se.  aliquis  non  ex  odio,  vel 
livore,  sed  ex  amore  justitiœ,  judicium 
proférât.  (Proi/.,  m,  v.  12)  :  «  Quem 
diligit  Dominus,  corripit,  et  quasi  pa- 
tri,  etc.  ))  Et  hic  amor  justitiae  potissi- 
mum  est  in  Christo  (75.,  xi,  v.  5)  :  «Et 
erit  justitia  cingulum  lumborum  ejus  , 
etc.  »  Tertio,  requiritur  sapientia,  se- 
cundum  quam  formatur  judicium 
(Eccli.,  X,  V.  1)  :  «  Judex  sapiens  judi- 
cabit  populum  suum,  etc.  »  Christus 
autem  est  «  Dei  virtus  et  Dei  sapien- 
tia» (I  Cor.,  i,  Y.  24).  Hœc  autem  judi- 
ciaria  potestas  convenit  Christo,  secun- 
dum  quod  est  liomo  {Joan.,  y,  v.  27)  : 
«  Potestatem  dédit  ei  judicium  facere  , 
quia  filius  hominis  est,  »  non  quidem 
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et  non  pas,  suivant  S.  Augustin,  à  cause  de  la  condition  de  sa  na- 
ture, parce  que  s'il  en  était  ainsi,  tous  les  hommes  auraient  cette 
puissance  de  juger,  mais  à  raison  de  la  dignité  de  chef,  que  le 
Christ  a  reçue  par  rapport  à  la  nature  humaine.  Or  la  puissance 
judiciaire  appartient  de  cette  manière  au  Christ,  selon  la  nature 
humaine,  pour  trois  raisons.  D'abord  par  convenance  et  à  raison 
de  l'alliance  qu'il  a  contractée  avec  les  hommes.  Car  de  même 
que  Dieu  agit  par  les  causes  intermédiaires  comme  plus  rappro- 
chées des  effets,  ainsi  juge-t-il  les  hommes,  par  le  Christ  fait 
homme,  afin  que  le  jugement  soit  plus  doux  {Hébr.^  iv,  v.  15)  : 
«  Car  le  pontife  que  nous  avons  n'est  pas  tel  qu'il  ne  puisse  com- 
patir à  nos  faiblesses,  ))  comme  il  a  été  dit.  En  second  lieu,  parce 
qu'au  jugement  dernier,  comme  le  dit  S.  Augustin  «sur  S.  Jean,» 
aura  lieu  la  résurrection  des  corps,  frappés  par  la  mort  et  que 
Dieu  ressuscitera  par  le  Fils  de  l'homme,  comme  il  ressuscite  les 
âmes  par  le  même  Christ,  en  tant  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu.  Troi- 
sièmement, parce  que,  comme  le  dit  S.  Augustin,  dans  le  traité 
de  Verbis  Bomini,  il  était  convenable  que  ceux  qui  devaient  être  jugés 
vissent  leur  juge.  Or  ceux  qui  devaient  être  jugés,  ce  sont  les  bons 
et  les  méchants.  Il  faut  donc  qu'au  jugement  le  Christ  apparaisse 
sous  la  forme  de  l'homme,  pour  que  les  méchants  le  voient,  et  que 
sous  la  forme  de  Dieu,  il  soit  réservé  aux  bons  seuls.  Eh  bien  ! 
cette  puissance  appartient  d'abord  à  l'homme,  et  à  cause  de  la 
personne  divine,  et  à  cause  de  la  dignité  de  chef,  et  à  cause  de  la 
plénitude  de  la  grâce  habituelle.  Jésus-Christ  l'a  de  plus  acquise 
par  ses  mérites.  C'est  donc  et  suivant  toutes  les  convenances  et 


propter  conditionem  naturae  secundum 
Augustinum  quia  sic,  omnes  homines, 
liujusmodi  potestatem  haberent,  sed 
propter  gratiani  cai)itis,  quaiii  Cliristus 
iu  humaua  natura  accepit.  Competit 
autcm  Christo  hoc  modo  judiciaria  po- 
testas  secundum  humauam  naturam, 
propter  tria  :  primo,  propter  couve- 
uieutiam,  et  afliuitatem  ipsius  ad  ho- 
mines. Sicut  enim  Deus  jjer  causas 
médias,  tanquam  propinquiores  etï'ecti- 
bus  operatur,  ita  judicat  per  hominem 
Christum,  homines,  ut  sitsuavius  judi- 
cium  {Hebr.,  iv,  v.  15)  :  «  Non  enim 
habemus  pontilicem,    qui   non   possit 


nus  dicit  super  Joannem  erit  resurrec- 
tio  corporum  mortuorum,  quae  suscitât 
Deus  per  filium  hominis,  sicut  per 
eunidem  Christum  suscitât  animas,  in 
quantum  est  Filius  Dei.  Tertio,  quia  ut 
Augustinus  dicit  in  libro  de  Ferbn 
Doniini,  rectum  erat  ut  judicandi  vi- 
dèrent judicem.  Judicandi  autem  smit 
boni  et  mali;  restât  ergo  ut  in  judicio 
forma  hominis,  bonis  et  mahs  osteu- 
deretur,  et  forma  Dei  solis  bonis  ser.va- 
retur.  IJtec  autem  potestas,  primo,  ho- 
mini  competit ,  et  propter  divinam 
personam,  et  propter  capitis  dignita- 
tem,  et   propter  plenitudinem  gratiai 


compati,  etc.,  »  ut  dictum  est.  Secun-  habitualis,   et  etiam    ista   ex    mentis 
do,  quia  in  tiuali  judicio,  ut  Augusti-jadeptus  est.  Quod  quidem  congrue  fac- 
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selon  la  justice  de  Dieu,  que  la  puissance  judiciaire  a  été  donnée 
à  celui  qui  a  combattu  et  qui  a  vaincu  pour  cette  même  justice,  et 
que  celui  qui  a  été  injustement  jugé,  condamnera  ceux  qui  se  sont 
rendus  coupables  contre  la  justice  {ApoCy  m,  v.  21)  :  «Je  me  suis 
aussi  assis  moi-même  avec  mon  Père  sur  son  trône,  après  avoir 
été  victorieux  ^  »  expressions  qui  désignent  la  puissance  judiciaire 
{Ps.  IX,  V.  5)  :  <(.  Yous  vous  êtes  assis  sur  votre  trône,  vous  qui 
jugez  selon  la  justice.  »  {S.  Augustin,  de  verbis  Domini]  :  Celui  qui 
a  paru  devant  le  juge,  s'asseoira  lui-même  pour  juger,  et  il  con- 
damnera les  coupables,  lui  qui  a  été  traité  injustement  comme 
coupable. 

1  Oportebat  nt  taceret  in  passione,  non  taciturus  in  judicio.  Judicandiis 
enim  veuerat,  qui  postea  judicatiirus  veniret  ;  et  ideo  cum  magna  potestate 
judicaturus,  quia  cum  magna  Immilitate  judicatus.  (S.  Augustinus,  in  Psal. 

XXXVII.) 


tum  est,  ut  secundum  Dei  justitiam  ju- 
dex  esset,  qui  pro  Dei  justitia,  pugna- 
vit,  et  justitia  reos  damnaret,  qui 
injuste  judicatus  est  {Apoc,  m,  v.21)  : 
«  Yici  et  sedi  in  tlirono  Patris,  »  per 
quem  intelligitur  judiciariapotestas  (Ps. 


IX,  V.  5)  :  «  Sedens  super  thronum,  qui 
judicas  justitiam.  »  Augustinus,  de 
Verhis  Domini  :  Sedebit  judex,  c[ui 
stetit  sub  judice,  damnabitquo  reos, 
qui  falso  reus  factus  est. 


LEÇON  IIP  (ch.  IV,  w.  14  à  16  et  dernier). 


Sommaire.  —  Il  ne  faut  pas  demeurer  en  chemin,  mais  se  hâter 
d'arriver  à  la  patrie,  car  nous  avons  un  pontife  miséricor- 
dieux. 


14.  Ayant  donc  'pour  grand  Pontife  Jésus  Fils  de  Dieu,  qui  est  monté  au 
plus  haut  des  deux,  demeurons  fermes  dans  la  foi  dont  nous  avons  fait  pro- 
fession. 

15.  f'ar  le  Pontife  que  nous  avons  n'est  pas  tel  qu'il  ne  puisse  compatira 
nos  faiblesses;  mais  il  a  éprouvé,  comme  nous,  toutes  sortes  de  tentations, 
hormis  le  péché. 

16.  Allons  donc  nous  présenter  avec  confiance  devant  le  trône  de  la  grâce, 
afin  d'y  recevoir  miséricorde,  et  d'y  trouver  le  secours  de  sa  grâce  dans  nos 
besoins. 


S.  Paul  a  recommandé  dans  ce  qui  précède,  de  se  hâter  d'entrer 
dans  le  repos  de  Dieu,  et  pour  déterminer  à  le  faire,  il  a  établi  la 
grandeur  du  Christ  quant  à  la  nature  divine  ;  il  donne  la  même 
preuve  ici,  quant  à  la  nature  humaine.  Premièrement  donc,  il  éta- 
blit la  dignité  du  Christ;  secondement,  sa  bonté  (v.  15)  :  «  Car  le 
pontife  que  nous  avons  n'est  pas  tel  qu'il  ne  puisse  compatir,  etc.  ;  » 
troisièmement,  il  engage  à  avoir  confiance  en  lui  (v.  16)  :  «  Allons 
donc  nous  présenter  avec  confiance,  etc.  » 

P  II  dit  donc  :  Nous  avons  établi  que  celui  dont  nous  parlons  est 


'J. 


LECTIO  III. 

Non  permaneudum  in  via,  sed  festi- 
nandum  ad  patriam  :  liabemus  enim 
misericordem  pontificem. 

14.  n abeilles  erffo  pontificem  mas^num 
qui  penelrnuit  cœlos,  Jesuin  Jilimn 
Dei,  teneamns  spei  nostrœ  con/éssio- 
iiem. 

15.  Non  enirn  hahemus  pontificem  , 
qui  ?ion  possit  compati  injivmita- 
tibus  noslris ,  tentaliim  aiitem  per 
omnia  pro  similitudine  absque  pec- 
cnto. 

16.  Adenmiis  ergo  ciim  jiducia  ad  thro- 
niun  gratiœ  ejiis,  ut   misericordiam 


consequamur  et  gratiam  ùweniamu s 
in  aiixilio  opporlii.no. 

Supra  Apostolus  monuit  ad  festinan- 
diim  ingredi  in  requiem  Dei,  et  ad  hoc 
inducendum  posuit  magnitudinem 
Christi  quantum  ad  divinam  naturam, 
hic  ostendit  idem  quantum  ad  huma- 
nam  naturam,  et  cirea  hoc  tria  facit  : 
primo,  enim,  ponit  dignitatem  ;  se- 
cundo ,  ostendit  ejus  pietatem,  ibi  : 
«  Non  enim  habemus;  «  tertio,  inducit 
ad  habendum  de  eo  fiduciam,  ibi  : 
«  Adearaus.  » 

lo  DiciT  ergo  :  Ita  dictum  est,  quod 
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la  parole  vivante,  le  juge  véritable  et  notre  pontife  (v.  14)  :  «  Ayant 
donc  pour  grand  pontife  Jésus,  Fils  de  Dieu  »  {Ps.  ctx,  v.  4)  : 
«Vous  êtes  le  prêtre  éternel,  selon  l'ordre  de  Melcliisédech.  » 
Non-seulement  il  est  pontife,  mais  le  grand  pontife  {Zachar..  m, 
V.  1)  :  ((  Le  Seigneur  me  fit  voir  ensuite  le  grand  prêtre  Jésus, 
qui  était  devant  l'ange  du  Seigneur.  »  Or  il  est  appelé  grand,  c'est 
parce  qu'il  n'est  pas  seulement  le  pontife  des  biens  du  temps,  mais 
des  biens  à  venir  [Hebr.^  ix,  v.  11)  :  a  Mais  le  Christ,  le  pontife  des 
biens  futurs,  etc.  »  Le  grand  prêtre  avait  deux  prérogatives  :  L'une 
par  rapport  à  son  office,  c'était  d'entrer  une  fois  l'année  dans  le 
Saint  des  Saints,  portant  en  ses  mains  le  sang  de  la  nature,  ainsi 
qu'il  est  dit  ci-après  (ix,  v.  7)  et  (Zeu.,  xvi,  v.  2)>  Or  cette  fonction 
appartient  principalement  au  Christ  :  car  le  grand  prêtre  entrait 
avec  le  sang  dans  le  sanctuaire  figuratif,  mais  le  Christ  entra  avec 
son  propre  sang  dans  le  Saint  des  Saints,  c'est-à-dire  dans  le  sanc- 
tuaire céleste.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  14)  :  a  Qui  est  monté 
au  plus  haut  des  Cieux,  »  c'est-à-dire  qui  est  entré  par  sa  propre 
vertu  jusque  dans  l'intérieur  du  Saint  des  Saints  ;  la  seconde  pré- 
rogative est  qu'il  devait  être  d'une  tribu  déterminée,  c'est-à-dire 
de  la  race  d'Aaron,  comme  il  est  dit  au  ch.  xxix,  v.  4  de  l'Exode, 
et  aux  ch.  xvi,  v.  46  et  xvii,  v.  3  des  Nombres.  Cette  prérogative 
appartient  encore  au  Christ,  qui  est  d'une  plus  noble  origine  ; 
aussi  est-il  appelé  Fils  de  Dieu  [S.  Matth.^  m,  v.  17)  :  «  Celui-ci 
est  mon  Fils  bien-aimé  »  [Ps,  ii,  v.  7)  :  «  Vous  êtes  mon  Fils,  je 
vous  ai  engendré  aujourd'hui.  »  Ainsi  donc  puisque  nous  avons 
un  tel  p'ontife  (v.  14),  «  demeurons  fermes  dans  la  foi  dont  nous 


nobis  est  sermo  ad  eum,  qui  est  viviis 
sermo,  verus  judex  et  pontifex  :  «  Ergo 
liabentes  pontificem  magnum  »  [Ps. 
cix,  V.  4)  :  «  Tu  es  sacerdos  in  œter- 
niim,  etc.  »  Nec  tantum  pontifex,  scd 
etiam  magnus  {Zach.,  m,  v.  1)  :  «  Et 
ostendit  niihi  Dominum  .lesum  sacer- 
dotem  magnum,  stantem  coram  ange- 
lo,  etc.  »  Hic  autcm  dicitur  magnus, 
quia  non  est  pontifex  tantum  bonorum 
temporalium  sed  et  futurorum  [inj'ra, 
IX,  V.  H):  «Ghristusassistens  pontifex 
futurorum  bonorum,  etc.  »  Duo  autem 
pertinebant  ad  magnum  pontificem  : 
unum  quo  ad  officium,  se.  semel  in 
anno  cum  sanguine  intrare  in  sancta 
sanctorum,   sicut  habetur  {iufra,  ix, 


V.  7  et  Lev.,  xvi,  v.  2).  Hoc  autem  prae- 
cipue  convenit  Cbristo  :  ille  enim  iil- 
trat  cum  sanguine  in  sancta  figuralia  , 
sed  Clnistus  per  proprium  sanguinem 
intravit  in  sancta ,  id  est  sacra  ccBles- 
tia.  Et  ideo  dicit  :  «  Qui  penetravit 
cœlos,  «  id  est  propria  virtute  penitus 
intravit.  Secundum  est,  quod  debebat 
esse  ex  certa  tribu,  se.  de  stirpe  Aaron 
sicut  dicitur  {Exod.,  xxix,  v.  14)  et 
[ISiim.,  XVI,  V.  46  et  xvii.  v.  3).  Hoc 
autem  competit  Christo,  qui  est  nobi- 
lioris  originis  ;  unde  dicitur  tilius  Dei 
{iVJatih.,  lu,  V.  17):  «Hic  est  filius 
m'eus  dilectus;  «  [Ps.  ii,  v.  7)  :  «Filius 
meus  es  tu,  etc.  »  Quia  ergo  habemus 
hune  pontificem,  «tenearaus  confessio- 
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avons  fait  profession,  n  c'est-à-dire,  soyons  y  attachés  de  cœur,  car, 
ainsi  qu'il  est  dit  (Rom.^  x,  v.  10)  :  «  Il  faut  croire  de  cœur  pour 
obtenir  la  justice  et  confesser  de  bouche  pour  le  salut.  ))  Le  Christ, 
le  très-grand  pontife,  exige  de  nous  cette  confession  (.9.  Matth.^  x, 
V.  32)  :  ((  Quiconque  me  confessera  devant  les  hommes,  je  le  con- 
fesserai aussi  moi-même  devant  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 
L'Apôtre  ajoute  :  a  De  notre  espérance  *,  »  ce  qu'on  peut  entendre 
de  deux  manières.  D'abord  en  prenant  le  terme  de  confession  dans 
le  sens  où  il  est  employé  ici,  pour  la  confession  de  la  foi.  Or  la  foi 
est  le  principe  de  l'espérance,  comme  on  l'explique  dans  la  Glose 
[S,  Matth.,  I,  V.  2)  :  «  Abraham  engendra  Isaac,  »  c'est-à-dire  la 
foi  a  produit  l'espérance,  non  pas  à  la  vérité  comme  hah>itude,  mais 
quant  à  l'ordre  de  l'acte,  car  nul  ne  peut  ni  ne  doit  espérer  que 
ce  qu'il  peut  atteindre.  Or  si  nous  pouvons  atteindre  les  biens 
éternels,  nous  le  tenons  de  la  foi.  Ou  encore  a  la  confession  de 
l'espérance,  »  c'est-à-dire  de  celui  en  qui  nous  avons  mis  notre 
espérance  de  contempler  la  vçrité  première. 

11°  S.  Paul  ajoute  (v.  15)  :  a  Car  le  pontife  que  nous  avons  n'est 
pas  tel  qu'il  ne  puisse  compatir  à  nos  faiblesses.  »  De  peur  que 
l'on  ne  vienne  à  entendre  que  le  Christ  ne  peut  faire  que  ce  qu'exige 
sa  justice,  l'Apôtre  établit  qu'il  y  a  aussi  en  lui  la  miséricorde  et 
la  bonté,  attributs  qui  regardent  les  misères  de  l'humanité,  et  qui 
conviennent  surtout  au  Christ.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre 
(v.  14)  :  ((  Qui  ne  puisse  compatir  à  nos  faiblesses.  »  Il  faut  ici  se 
rappeler  que  l'expression  a  pouvoir  »  suppose  quelquefois  non  pas 

*  Ces  mots  ne  sont  pas  dans  le  texte  adopté  par  Carrière. 


nem,  »  id  est  inhaereamus  corde,  quia 
ut  dicitur  {Rom.,  x,  v.  10)  :  «  Corde 
creditur  ad  justitiam,  ore  autcm  con- 
fessio  fit  ad  salutem.  »  Hanc  autem 
confessioncni  requirit  a  nobis  Christus 
pontifex  maxiinus  (Matth.,  x,  v.  32)  : 
«  Qui  me  confessus  iuerit  coram  homi- 
ni}>u5,  etc.  »  Seddicit:  «  Spei  nostrac,» 
quod  dupliciter  potest  iutelligi.  Uno 
modo,  quod  sit  coufessio  fidei.  Fides 
autem  est  principiuui  spei,  sicut  liabe- 
tur  ex  Glossa  {Maith.,  i,  v.  2):  «Abra- 
ham autem  genuit  Isaac,  »  id  est  fides 
genuit  spem,  non  quidem  quantum 
ad  habitum,  sed  quantum  ad  ordinem 


actus.  Nullus  enim  potest  sperare,  nec 
débet,  nisi  quod  potest  consequi  ;  quod 
autem  possumus  consequi  œterna,  ha- 
bemus  per  fidem.  Yel  confessionem 
spei,  id  est  ejus  de  quo  speramus,  se. 
videre  primam  veritatem. 

Il»  Deindp:  cum  dicit  :  «  Non  enim 
habemus  pontificem,  »  ne  forte  creda- 
tur  quod  non  possit  aliquid  agere  prœ- . 
ter  id  quod  exigit  ejus  justitia,  ostcn- 
dit  in  ipso  etiam  esse  misericordiam 
et  pietatem,  et  istaresjticiuntmiseriam 
et  hoc  prœcipue  convenit  Christo. 
Unde  dicit  :  «  Qui  non  possit  compati  in- 
firmitatibusnostris.»  Sciendum  est  au- 
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par  expérience  notre  misère  nn 'JI  .n.     •      •/  '  ^         ^"^  '^  ^°""^^^ 

«ornité  par  sa  si.p.e  :Z;r(;r  r'riï"'"!!  '?"'  '^  '°"'° 
touché  de  compassion  pour  ceux  nni  1'  7"      ^  " ,  ^'^"'"'"  ''' 

naît  lui..é.e'ia  fragilitri^ï    \^X     ,' ST^"'"""" 
l'Apôtre  ajoute  (v.  15)  •  „  Avinf  m-  ,"  "  Poui-quoi 

trois  espèces  de  tentations.  Une  nui  vient  d.uT  ^'^  ''  ^  « 

quand  la  chair  a  des  désirs  contSes  1  Ix  d  S  T  ''^''"P'^' 
est  dit  dans  l'épître  aux  Galates  (v,  '-  ne'  c  te  f  <'  T  "^"  '' 
pas  exempte  de  péché,  parce  qui  ;omm  'd  S  ÏuSn  ° V  ' 
un  pèche  quand  ia  chair  convoite  contre  respri't  cïc  '  f  in     '  ' 

Lndre^mouvl^/d^l  pIchéT"!;:::'  ^  ^^^  ^^  '« 
commis  aucun  Déchf^   Pt  Lu.         i    /         '     '    '  ^^^  '  ''^^  "^^^it 

'^v.es.„Aussi::s,tii"!r;nt^^^^^^^^^^ 

Une  autre  tentation  vient  de  l'ennere,  d  "'  "'  ^"  ^*^^- 

manières  :  ou  par  la  séductînn  1.  '^  ^*" '"°°'^«'  et  cela  de  deux 
causée  par  l'adlrs  é  l  C  ,  s  J  ^^T"^  °"  "^  '^  '^"^•'"'• 
manière.  D'abord  parles  at^s  d"e\  IJl  t^'e^'t'l'""'^^ 
appartient  aux  prospérités  de  on,,.  .^  "^J""'"^  •  <='"^  ^ul  ce  qui 
cupiscence   de  îa  chair   o,,'.  ,  '  "''P"'"'^"'  °"  ^'  '«  '=°"- 

:;'orgueil  de  la  vie     r/^^n      """?;? "r"  1"  ^'^"^  °"  '' 
'de  la  première  manière    auand  i'i  VA  ^'     ^"  '''"^''^  '"  *«"'» 

niera,  quand  il  1  éprouva  par  la  gourmandise, 


te  m   q„o,l  /,  posse,  aiiquaiîdo  iu.nor- 
tat  .on  uudan,  potcntiani,  sed  prom, 
Wid.nem  et   aptit„di„,>n    CUr  4i    ai 


tum,  .j,  ,a  l,oc  e.t  oaraom   ooncpis- 
■«ro.  Sed  l.oc  non  fuit  in  Cliristo;  et 
Jcod.cit:„Absquepeccalo,„   id  e' 
absqu.  „nn,„,o  n.otu  pocoat   (l  /■«. 


"t  ')<>•,.  al,   œtorno  scivit   per  ^i  „n      non  J^  \  "  ^'"  poceatum  non  fecit, 
pcors  est  Dons  tiniontibus  se  nno^^^^  "  A^"^^«  Dei  »  (JoJn.n 

Und.  subdit  :   u  Pro  tu  itin    "•  T,"""^^"'  ^'  ^^^^^  ^^"l^^^^-it-r  :  vel  allie Ln 

-tatio.  Uua  ,u.  est  a  e^n    "  j  Sfc  ^L^V'^  ^^^^"^  "^^'^  ^'^^"-^- 

';ta  non  est  sine  peUto  q  n^  i  7,;,;  P  •'"  ^'"J'^'  ^"'^'^'' ^-^"^  P^'^tii^ft  ad 

Angustinns  :  Nonnnllun/pStu //o    ^'"'"l^^'"""^'^'»"^  '^'^^^^  vel  ad  concu 
^"•ncaro  ooncnpiseit  ad?e  ^n  "s  , -IIK  -^  -P-" 

■Pm  Ibiam  vitae  (I  yoa//.,  n.  y.  ic).  De  pri- 
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qui  est  la  mère  de  la  luxure  {S.  Matth.,  iv,  v.  3)  :  a  Si  vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu,  commandez  que  ces  pierres  deviennent  des 
pains.  ))  Il  l'a  tenté  par  la  vaine  gloire  quand  il  lui  dit  {Ibid,, 
V.  6)  :  ((  Jetez-vous  en  bas.  »  Il  l'a  tenté  par  la  concupiscence 
des  yeux,  on  disant  (v.  9)  :  «  Je  vous  donnerai  toutes  ces  choses, 
si  en  vous  prosternant  vous  m'adorez»  {S,  Luc,  iv,  v,  13)  :  «  Le 
diable  ayant  achevé  toutes  ces  tentations,  se  retira  de  lui  jusqu'au 
temps  marqué.  »  Il  a  été  tenté  par  l'adversité  et  par  les  embûches 
des  Pharisiens,  qui  cherchaient  à  le  surprendre  dans  ses  paroles 
{S.  Matth.,  XXII,  V.  15)  :  a  II  a  été  tenté  parles  outrages  {S.  Matth.^ 
XXVII,  V.  40)  :  ((  Toi  qui  détruis  le  temple  de  Dieu  et  qui  le  rebâtis 
en  trois  jours,  etc.  »  Il  a  été  tenté  par  les  fouets  et  par  les  tour- 
ments. A  l'exception  donc  de  la  tentation  qui  est  jointe  au  péché, 
il  a  été  comme  nous  tenté  de  toutes  sortes  de  manières.  L'Apôtre 
a  dit  :  «  Parce  qu'il  avait  notre  ressemblance.  »  Or  ceci  peut  s'ex- 
pliquer de  deux  manières  :  D'abord  en  entendant  cette  expression  : 
((  Selon  notre  ressemblance,  »  comme  si  elle  désignait  la  cause 
finale  ;  comme  si  l'Apôtre  disait  :  Il  a  donc  été  tenté,  afin  de  nous 
servir  d'exemple,  en  sorte'que,  nous  proposant  de  lui  ressembler, 
nous  supportions  la  tentation  et  nous  nous  efforcions  de  triompher 
de  tous  les  obstacles  (P^  S.  Pierre,  ii,  v.  21)  :  «Jésus-Christ même 
a  souffert  pour  nous,  vous  laissant  un  exemple,  afin  que  vous  mar- 
chiez sur  ses  pas.  »  Oii  bien  encore  elle  peut  désigner  la  conf-é- 
quence,  comme  si  l'Apôtre  disait  :  Il  a  donc  été  tenté,  afin  qu'en 
toutes  choses,  tant  celles  qui  sont  temporelles  que  dans  toutes  les 
autres,  excepté  le  péché  seul,  il  fût  semblable  à  nous.  Si,_en  effet, 


mo  enim  tentavit  eum  diabolus, 
quando  tentavit  eum  de  gula,  quae  est 
mater  luxuriae  {Manh.,iy,Y.  3)  :  «  Si 
Filius  Dei  es,  die  ut  lapides  isti  panes 
liant.  »  Item  de  inani  gloria,  eum  di- 
eit  {Ibid.,  IV,  v.  6)  :  «  Mitte  te  deor- 
sum.  »  Item  de  concupiscentia  oculo- 
rum  dicens  {Ibid.,  iv,  v.  9)  :  «  Hsec 
omnia  tibi  dabo,  etc.  »  {Lrtc.,  iv,  v. 
13)  :  «  Gûusummata  omni  tentatione, 
diabolus  recessit  ab  illo  usque  ad  tem- 
pus.  »  Item  fuit  tentatus  per  adversa  et 
insidias  a  Pbaristeis,  quia  volebant 
«eum  capere  in  sermone  »  (Matth., 
xxif,  V.  15j.  Item  per  contumelias 
{Matth. j  xxvii,  V.  40)  :  «  Vab,  qui  des- 
truis   templum  Dei,  etc.  »   Item    per 


flagella  et  tormenta.  Excepta  ergo  ten- 
tatione quae  est  eum  peccato,  per  om- 
nia similis  nobis  tentatus  est.  Dicit 
autem  «  secundum  similitudinem  ;  » 
quod  potest  dupliciter  exponi  :  une 
modo,  quod  //  «  secundum,  »  denotet 
causam  finalem  ;  quasi  dicat  :  ideo 
tentatus  est,  ut  daret  nobis  exemplum 
ut  secundum  similitudinem  ejus,  ten- 
tationem  sustineremus  et  omnia  coua- 
remur  vincere  (I  Pet.,  ii,  v.  21)  : 
«  Christus  passus  est  pro  nobis,  vobis 
relinquens  exemplum,  etc.  »  Vel  po- 
test  denotare  consequentiam  ;  quasi 
dicat  :  ideo  tentatus  est,  ut  per  omnia 
tam  in  temporalibus  quam  in  omnibus 
aliis,  nisi  in  solo  peccato,  similis  esset 
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il  eût  été  sans  tentations,  il  n'en  eût  pas  fait  l'épreuve,  et  ainsi  il 
ne  compatirait  point  aux  nôtres.  Si  au  contraire  il  eut  connu  le 
péché,  il  n'eut  pas  pu  nous  aider,  et  il  eut  en  lui-même  besoin  de 
secours. 

IIP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  16)  :  «  Allons  donc  nous  pré- 
senter avec  confiance  devant  le  trône  de  sa  grâce,  etc. ,  »  il  en- 
gage à  mettre  sa  confiance  dans  le  Christ;  comme  s'il  disait  :  Dès 
lors  qu'il  peut  ainsi  compatir  à  nos  faiblesses,  «  allons  donc  nous 
présenter  avec  confiance.  »  {Jsaïe^  xii,  v.  2)  :  «Je  sais  que  rnon  Dieu 
est  mon  Sauveur;  j'agirai  avec  confiance  et  je  ne  craindrai  point, 
parce  que  le  Seigneur  est  ma  force  et  ma  gloire,  et  qu'il  est  devenu 
mon  salut.  »  —  »  Allons  donc,  »  dis-je,  «  au  trône.  »  On  appelle 
trône  le  siège  du  roi.  Or  le  Christ  est  roi  {Jérém.,  xxiii,  v.  5)  : 
((  Un  roi  régnera  qui  sera  sage,  qui  agira  selon  l'équité,  et  qui 
rendra  la  justice  sur  la  terre.  »  Ce  trône  du  Christ  a  comme  deux 
états  différents  :  d'abord,  quant  au  temps  à  venir,  c'est  un  trône 
de  justice  {Ps.  ix,  v.  5)  :  «  Vous  vous  êtes  assis  sur  votre  trône, 
vous  qui  jugez  selon  la  justice.  »  Ce  sera  le  trône  du  jugement  à 
venir  {Ps,  Lxxiv,  v.  3)  :  «  Lorsque  le  temps  que  je  juge  opportun 
sera  venu,  je  jugerai  selon  la  justice.  »  Le  second  trône  du  Christ 
c'est  celui  de  sa  grâce,  et  c'est  celui  dont  l'Apôtre  parle  ici.  C'est 
pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  16)  :  a  Devant  le  trône  de  sa  grâce,  » 
c'est-à-dire  dans  le  temps  présent,  dans  le  temps  de  la  miséri- 
corde {Zac/iar.,  iv,  v.  7)  :  c  II  mettra  la  dernière  pierre  au  temple, 
et  il  rendra  ce  second  aussi  beau  que  le  premier.  »  Or  parla  grâce 
du  Christ,  nous  sommes  délivrés  de  toutes  les  misères,  parce  que 
nous  sommes  délivrés  du  péché  a  qui  rend  les  peuples  misérables  » 
(Prov,,  XIV,  V.  34).  L'Apôtre  dit  donc  (v.  16)  :  «  Afin  d'y  recevoir 


nobis.  Si  enim  fiiisset  sine  tentationi- 
bus,  non  fuisset  eas  expertus,  et  sic 
non  compatcrctnr.  Si  vero  liabiiissel 
peccatimi,  non  potuis^^et  nos  juvare, 
sed  niagis  indignisset  adjntorio. 

m»  Deinde  cuni  dicit  :  «  Adeamus 
ergo  cum  liducia,  etc.,  «  indncit  ad 
habendam  iiduoiani  do  ipso  ;  cpiasi  di- 
cat  :  Ex  quo  sic  potcst  compati  «  Adea- 
mus cuni  liducia  »  {Is.,  xii,  v.  2)  : 
«  Ecce  Dcns  salvator  meus  liducialiler 
agam,  etc.  »  «  Adeamus,  •»  dico,  «  ad 
thronum.n  Throuus  dicitur  scdes  ré- 
gis; Cluislus  autem  rexest  {Jer.,  xxiii. 


V.  5)  :  «  Regnabit  rex  et  sapiens  erit, 
etc.  »  Ilic  autem  thronus  duplicem  ba- 
bet  statuni  :  unnm  justitiœ  in  future 
{Ps.  IX,  V.  5)  :  «Sedisti  super  tbronum 
qui  judicas  justitiam.  »  Hoc  erit  in  fu- 
ture [Ps.  Lxxiv,  V.  3)  :  «Cum  accepero 
tempns,  ego  justilias  judicabo.  »  Est 
alius  tln'onus  gratia%  de  quo  hic  ; 
ideo  additur  :  «  (îratiaî  ejns,  »  se.  in 
pnosenti,  quando  est  tenipus  mise- 
rendi  {Zach.,  iv,  v.  7)  :  «<  Exœquabit 
gratiam  gratiiie.  »  Per  gratiam  autem 
Christi  lil>eramur  ab  omui  miseria  quia 
liberanuir  a  peccato,  quod  facit   mise- 
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miséricorde.  »  De  plus,  par  la  grâce  du  Christ,  nous  sommes  aidés 
pour*  pratiquer  le  bien  ;  S.  Paul  dit  donc  (v.  16)  :  a  Et  d'y  trouver 
le  secours  de  la  grâce  dans  nos  besoins  »  {S.  Luc,  i,  v.  30)  :  a  Yous 
avez  trouvé  grâce  devant  le  Seigneur.  »  Et  cela  «  par  un  secours 
opportun,  »  qui  nous  aide  à  faire  le  bien  (Ps,  cxx,  v.  2)  :  a  Mon 
secours  me  doit  venir  du  Seigneur.  »  Or  ce  secours  nous  vient  par 
la  grâce  (V^  Corinth,,  xv,  v.  dO)  :  «  J'ai  travaillé  plus  que  tous 
les  autres,  non  pas  moi  toutefois,  mais  la  grâce  de  Dieu.  »  Il  est 
nécessaire  que  ce  secours  soit  donné  au  temps  convenable  ;  voici 
pourquoi  S.  Paul  ajoute  :  «  Un  secours  opportun.  »  3.  Toutes 
choses,  en  effet,  ont  leur  temps  et  leurs  moments  favorables  » 
(E celés.,  VIII,  V.  6).  Ce  temps  favorable,  c'est  le  temps  présent, 
parce  que  c'est  le  temps  de  la  miséricorde  *. 

I  Corollaires  sur  le  chapitre  IV. 

II  reste,  pour  le  peuple  de  Dieu,  un  repos  éternel,  et  je  suis  créé,  racheté, 
pour  en  jouir.  Toute  la  vie  du  chrétien  est  un  jour  pour  mériter  ce  bienheu- 
reux repos,  par  l'exercice  de  la  foi,  de  l'espérance,  de  la  charité.  Le  dimanche 
est  destiné  à  penser  plus  sérieusement  à  ce  repos  éternel.  Hâtons-nous  d'y 
parvenir  :  le  chemin  est  long,  la  vie  est  courte,  l'appel  de  Dieu  imprévu.  Qui 
tarde  est  perdu. 

Pensons  souvent  aux  deux  trônes  où  règneJésus-Christ.  Le  trône  de  grâce 
où  il  est  assis  comme  pontife,  le  trône  de  justice  où  il  jugera  en  vérité.  Im- 
plorer sa  miséricorde  et  le  servir  fidèlement.  (Picquigny,  passim.) 


ros  populos  {Prov.,  xiv,  v.  34);  et 
ideo  dicit  :  «  Ut  misericordiam  conse- 
quamur.  »  Item  per  gratiam  Christi  ju- 
vaniur,  ad  bona  operanda;  et  ideo  di- 
cit :  «  Et  gratiam  inveniamus  »  {Lnc, 
I,  v.  30)  :  «  Invenisti  gratiam  apud 
Dominum.  »  Et  hoc,  «  in  auxilio  op- 
portuno,  »  quo  adjuvemur  ad  bene 
operandum  {Ps.  cxx,  v.  2)  :  «  Auxi- 
lium  meum  a  Domino.  »  Istud  autem 


auxilium  est  per  gratiam  (I  Cor\,  xv  , 
V.  10)  :  «  Abuudantius  illis  laboravi  ; 
non  autem  ego,  sed  gratia  Dei  me- 
cum.  »  Hoc  autem  cportet  esse  con- 
grue tempore;  ideo  dicit  :  «  Auxilio 
opportuno.  »  «  Omni  enim  negotio 
tempus  et  opportunitas.  »  {Eccli.  , 
VIII,  V.  6).  Hoc  est  tempus  prœsens, 
quod  est  tempus  miserendi. 


CHAPITRE  V. 


LEÇON  PREiMIÈIlE  (ch.  v%  w.  1  à  7). 


Sommaire.  —  Que  notre  pontife  est  plus  grand  qu'Aaron  ;  que 
cependant  il  est  homme,  et  qu'il  sait  compatir  aux  misères  des 
hommes,  prier  et  offrir  des  sacrifices  pour  eux. 


/ 


\.  Car  tout  Pontife  étant  pris  d'entre  les  hommes,  est  établi  pour  les  hommes 
en  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu,  afin  qu'il  offre  des  dons  et  des  sacrifices 
pour  les  péchés, 

2.  Et  qu'il  puisse  être  touché  de  compassion  pour  ceux  qui  pèchent  par 
ignorance  et  par  erreur,  comme  étant  lui-même  environné  de  faiblesse; 

3.  Et  c'est  ce  qui  l'oblige  d'offrir  pour  lui-même  aussi  bien  que  pour  le 
pauple  les  sacriticcs  destinés  pour  expier  les  péchés. 

4.  Et  nul  ne  s'attribue  à  soi-même  cet  homieur,  mais  il  faut  y  être  appelé 
de  Dieu  comme  Aaron. 

5.  Ainsi  le  Christ  ne  s'est  point  élevé  de  lui-même  à  la  dignité  de  souve- 
rain pontife,  mais  il  l'a  reçue  de  Celui  qui  lui  a  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils,  je 
vous  ai  engendré  aujourd'hui. 

6.  Comme  il  lui  a  dit  aussi  dans  un  autre  endroit  :  Vous  êtes  le  Prêtre 
éternel  selon  l'ordre  de  Melchisèdcch. 


CAPUT  V. 


LECTIO  PRIMA. 

Poi^tifcx  iiostor  Aaron  oxct'llt'iitior  est; 
tiinit'ii  liomo  eï^t,  et  liouiiniltus  scit 
compati,  rt  i)ro  homiiiibus  oiare,  et 
hostias  olïcrrc. 

1.  Oiuiiis  nantqiic  Ponti'J'ex  ex  honii- 
nibiis  assKin/ttiis,  pro  ho/ninihiis  coiis- 
tuttur  m  his  qucc  siint  ad  Deit/n, 
ut  ojjcrat  doua  et  sacri/icia  pro  pec- 
catis  :  J         I       I 


2.  Qiii^ondolcre  j)Ossit  hi's,  qui  inno- 
va nt\t  errant,  qiioniam  ci  ipse  cir- 
cnnidatits  est  infinnilate  : 

3.  -ff  ]>roptcrca  débet  qiitinad»indiini 
pro  po/mlo,  ita  etiam  et  pro  seiuetip- 
so  ol/e/ re  pro  peccatis. 

4.  I\ec  qi/isquani  suinit  sibi  lionorcin, 
sed  qui  \>ocatur  a  Deo ,  taiiquain 
Aaron. 

ô.  Sic  et  Christus  non  senielipsuni 
clari/icax'it,  ut  pontijex  fieiet,  sed 
qui  locutus  est  ad  eu'ni  :  Filius 
meus  es  tu,  cfl^o  hodie  i^enui  te. 

{j.  Queniadmoduoi  et  in  alio  lo:o  di- 
cit  :  Tu  es  saccrdos  in  œlernuin,  se- 
cundunt  ordinein  iUelchisedech. 


c)9C) 
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7.  Aussi  durant  les  jours  de  sa  chair,  ayant  offert,  avec  un  grand  cri  et 
avec  larmes,  ses  prières  et  ses  supplications  à  Celui  qui  le  pouvait  tirer  de  la 
mort,  il  a  été  exaucé  en  raison  de  son  humble  respect  pour  son  Père. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  au  commencement  de  cette  Epître,  l'inten- 
tion de  S.  Paul  est  d'établir  que  le  Christ  est  au-dessus  de  tous 
ceux  dont  la  Loi  tire  son  autorité,  c'est-à-dire  des  anges,  par  le 
ministère  desquels  elle  a  été  donnée.  {Galat.,  v,  v.  19)  :  ((  La  Loi 
a  été  donnée  par  le  ministère  des  anges  ;  »  de  Moïse  qui  en  fut  le 
législateur  {S,  Jean,  i,  v.  17)  :  a  La  Loi  a  été  donnée  par  Moïse  ;  » 
et  du  sacerdoce  et  du  pontificat  d'Aaron,  qui  en  eut  le  ministère. 
Après  avoir  traité  des  deux  premières  excellences  du  Christ,  l'A- 
pôtre en  vient  à  la  troisième,  c'est-à-dire,  la  prééminence  du  sa- 
cerdoce du  Christ  sur  le  sacerdoce  d'Aiiron.  Premièrement  donc, 
il  établrt  que  le  Christ  est  pontife;  secondement,  il  prouve  qu'il 
-est  plus  grand  que  le  pontife  de  l'ancienne  Loi,  au  septième  cha- 
pitre (v.  1)  :  ((  Car  ce  Melchisédech,  roi  de  Salem,  etc.  »  Dans  la 
première  partie,  il  établit  d'abord  que  le  Christ  est  pontife  ; 
il  prépare  ensuite  ses  auditeurs  à  entendre  les  conséquences 
(v.  11)  :  ((  Sur  qui  nous  aurions  beaucoup  de  choses  à  dire,  etc.  » 
Sur  le  premier  de  ces  points,  il  fait  encore  deux  choses  :  d'abord 
il  expose  ce  qui  est  exigé  d'un  pontife  ;  en  second  lieu,  il  montre 
que  toutes  ces  conditions  se  trouvent  dans  le  Christ;  et  il  en  con- 
clut que  le  Christ  est  lui-même  pontife  (v.  5)  :  u  Ainsi  le  Christ 
ne  s'est  point  élevé  de  lui-même  à  la  dignité  de  pontife,  etc.  » 

P  Dans  la  première  de  ces  subdivisions ,  l'Apôtre,  première- 


7.  Qrci  in  diebus  carnis  suce,  preces 
su pjdicat ionesq lie  ad  eii/n,  qni  pos- 
sit  illuiiL  salviim  /acere  a  morte, 
cum  clamore  \>(iUilo  et  Incrjmis  oj- 
Jerens,  exaudilus  est  pro  sua  leve- 
renlia. 

Sicut  a  principio  hujus  epistolae  dic- 
tum  fait,  iutentio  Apostoli  est  osteu- 
dere  Christum  excelleiitiorem  esse  om- 
nibus his  ex  qiiibus  Lex  habet  aucto- 
ritatem,  se.  augelis,  quorum  miuiste- 
rio  data  fuit  [Gai.,  \,  v.  19)  :  a  Ordi- 
nata  per  angelos,  etc.,  »  et  Moyse,  qui 
fuit  legislator  {Joan.,  i,  v.  17)  :  «  Lex 
per  Muyseu  data  est,  »  et  sacerdotio 
et  poutificatu  Aarou,  per  quem  Lex 
administratur.  Expeditis  ergo  duobus 
primis,    hic  prosequitur  de   tertio,  se. 


de  eminentia  sacerdotii  Christi  ad  sa- 
cerdotium  Aaron.  Et  circa  hoc  duo  fa- 
cit  :  primo  enim,  ostendit  Christum 
esse  poutifîcem  ;  secundo,  ostendit  Ip- 
sum esse  excellentiorem  pontifice  ve- 
teris  legis,  (cap.  vu,  v.  1)  ibi  :  «  Hic 
enim  Melchisédech.  »  Item  in  prima 
parte  duo  facit  :  primo,  ostendit  Chris- 
tum esse  pontificem  ;  secundo  prœpa- 
rat  aures  auditorum  ad  consequontia, 
ibi  :  H  De  quo  nobis  grandis.  »  Adhuc 
circa  primum  duo  facit  :  primo,  osten- 
dit qiue  requirantur  ad  pontificem  ; 
secundo,  ostendit  illa  convcnire  Chris- 
to  ;  sic  concludit  ipsum  esse  poutifî- 
cem, ibi  :  «  Sic  et  Christus  non  sem»^- 
tipsum,  etc.  » 
lo  Item  in   prima   parte  tria   facit  : 
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munt,  explique  l'office  du  pontife  ;  secondement,  il  rappelle  la 
compassion  qui  lui  est  nécessaire  (v.  2)  :  «  Et  qu'il  puisse  être  tou- 
ché de  compassion  pour  ceux  qui  pèchent  par  ignorance,  etc.;  » 
troisièmement,  il  indique  la  manière  de  parvenir  à  ce  pontificat 
(v.  4)  :  «  Et  nul  ne  s'attribue  à  soi-même  cet  honneur,  n 

I.  Sur  l'office  du  pontife,  l'Apôtre  rapporte  premièrement,  l'élé- 
vation de  cette  dignité  (v.  1)  :  «  Tout  pontife  est  pris  d'entre  les 
hommes;  d  secondement,  son  utilité  (v.  1)  :  a  II  est  établi  pour 
les  hommes  ;  »  troisièmement,  son  objet  (v.  1)  :  «  Erj  ce  qui 
regarde  le  culte  de  Dieu  ;  »  quatrièmement,  son  action  (v.  1)  : 
((Afin  qu'il  olïre  des  dons  et  des  sacrifices  pour  les  pochés.  ))  1°  Qr 
un  semblable  office  appartient  à  un  homme,  et  non  pas  à  un  ange. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  Il  a  donc  été  établi  que  nous 
avons  un  grand  pontife,  et  ce  pontife  c'est  le  Christ,  a  Car,  »  pour 
parce  que  (v.  1)  :  «  Tout  pontife  est  pris  d'entre  les  hommes.  »  11 
doit  donc  aussi  être  du  nombre  des  hommes.  Dieu  a  voulu  qu'il  en 
lut  ainsi  atin  que  l'homme  eût  son  semblable  pour  recourir  à  lui. 
C'est  de  là  aussi  que  l'Eglise  a  réglé  que  l'on  ne  devait  point  élever 
un  étranger,  quand  on  trouvait  dans  un  corps  quelqu'un  qui  pût 
recevoir  cet  office  {Osée,  ii,  v.  15)  :  »  Je  lui  donnerai  des  vigne- 
rons du  môme  lieu;  »  {Deutér.,  xvii,  v.  15)  :  «  Vous  établirez  celui 
que  le  Seigneur  aura  choisi  du  nombre  de  vos  frères.  Vous  ne 
pourrez  prendre  pour  roi  un  homme  d'une  autre  nation,  et  qui 
ne  soit  pas  votre  frère.  »  L'Apôtre  dit  :  ((  pris  d'entre  les  hom- 
,  mes,  »  parce  qu'il  doit  avoir  la  prééminence  sur  les  autres,  comme 
on  le  voit  de  Saul  (1"  Bois,  x,  v.  2)  ;  voilà  pourquoi  le  Sauveur, 


primo,  describit  pontificale  oflicium  ; 
socLUiJo,  osLoiulit  pietutcm  quai  pou- 
litici  ueccssaria  est,  ibi  :  «  Qui  coudo- 
lere  ;  »  tertio,  osteudit  moduin  perve- 
niendi  ad  poiitilicaUuii,  ibi  :  «  N'ec 
quis(iuain  smuit.  » 

Circa  ofliiiuiu  (juatuor  pouiL  :  primo, 
gradus  altitudinem,  ibi  :  «  Ex  homi- 
uibus  a^;sum[)tus  ;  »  secundo,  pontiti- 
catus  utiiitalem,  ibi  :  «  Pro  homini- 
bus  ;  »  tertio,  nuitcriam,  ibi  :  u  lu  liis 
quœ  ad  Dcum  ;  »  ipiarto,  actum,  ibi  : 
«  L't  otîeral  doua.  »  1«  Istud  autem  of- 
liciuui  couveuit  bomiui,  non  an^clo  : 
et  ideo  dicit  :  quod  ita  dicLum  c.-L, 
•piod  babemus  pouliliccm  mai^num,  et 


ialis  est  Christus.  «  Nauique  ,  »  pro 
quia,  ^<  omuis  pontifex  ex  bominibus 
assunqdus,  »  et  sic  débet  etiam  esse 
de  numéro  bomiiium.  Voluit  autem 
Ueus  ut  bomo  abeat  simihnn  sui,  ad 
quem  currat.  Unde  et  Ecelcsia  ordina- 
vit,  quod  (juando  ulilis  inveuitur  ali- 
quis  de  collegio,  non  elijiatur  extra- 
neus  {Os.,  ii,  v.  15)  :  «  Dabo  eis  vini- 
tores  ex  eodem  loeo  ;  »  (Veut.,  xvii, 
V.  15;  :  a  Eum  constitues  quem  Domi- 
nus  Deus  tuus  elegerit  de  numcro  l'ra- 
Irum  tuorum'.  Non  poteris  olterius 
iiontis  bominem  rcfiem  facere,  qui  non 
sit  frater  tuus.  »  Dicit  autem  «  assum[i- 
lus,  »  quia  débet  alios   excellere   sicut 
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au  dernier  chapitre  de  S.  Jean,  v.  15,  demande  à  Pierre,  à  qui  il 
voulait  confier  le  pouvoir  suprême,  a  s'il  l'aimait  mieux  que  les 
autres.  »  S*"  La  fin  et  l'utilité  de  l'office  de  pontife,  c'est  d'être 
(v.  1)  :  «  Etabli  pour  les  hommes,  »  c'est-à-dire  pour  leur  propre 
utihtc.  Car  le  pontife  n'est  point  établi  pour  recevoir  la  gloire,  ni 
pour  amasser  des  richesses,  ou  enrichir  sa  famille  (IP  Corinth., 

IV,  V.  5)  :  ((  Quant  à  nous,  nous  sommes  vos  serviteurs  par  Jésus- 
Christ;  »  et  (IP  Corinth.j  xiii,  v.  10)  :  »  Afin  de  n'avoir  pas  lieu 
d'agir  de  la  puissance  que  le  Seigneur  m'a  donnée  pour  édifier 
son  corps,  et  non  pour  détruire.  »  Que  si  quelqu'un  cherche  ses 
intérêts  propres,  il  n'est  plus  pasteur,  ,  il  est  mercenaire.  3°  L'ob- 
jet de  la  dignité,  c'est  l'autorité  de  présider,  dont  jouit  le  pontife. 
Car  de  même  que  dans  une  ville  le  chef  ou  le  gouverneur  com- 
mande, ainsi  en  est-il  du  pontife  (v.  1)  :  a  En  ce  qui  regarde  le 
culte  de  Dieu,  n   suppléez,  qu'il  est  chargé  de  régler  {Exode,  iv, 

V.  16)  :  ((  Vous  le  conduirez  dans  tout  ce  qui  regarde  Dieu  ;  » 
(IP  Corinûi,,  x,  v.  4)  :  a  Les  armes  de  notre  justice  ne  sont  point 
charnelles,  mais  elles  sont  puissantes  en  droit,  etc.  »  De  même 
donc  que  ce  qui  appartient  au  culte  de  Dieu  est  au-dessus  de  ce 
qui  est  du  temps,  ainsi  la  dignité  du  pontife  est  au-dessus  de  toutes 
les  autres  dignités.  Les  pontifes  ne  doivent  donc  pas  laisser  ce  qui 
est  de  Dieu,  pour  s'embarrasser  des  choses  du  siècle.  (IP  Tim., 
II,  V.  4)  :  «  Celui  qui  est  enrôlé  au  service  de  Dieu,  ne  s'embar- 
rasse point  dans  les  choses  séculières,  etc.  n  4°  L'action  du  pon- 
tife, c'est  (v.  1)  :  u  D'offrir  des  dons  et  des  sacrifices  pour  le  pé- 
ché, ))  c'est-à-dire  des  dons  offerts  volontairement  et  non  pas  ar- 


patet  de  Saule  (I  lie,^.j  ix,  v.  2),  et 
ideo  Christus  {Joan.  xxi,  v.  15)  inter- 
rogat  Petriun  quem  volcbat  prteficere, 
«  si  diligeret  ipsum  plus  aliis.  »  2°  Fi- 
nis et  utilitas  est,  quia  «  Pro  omnibus 
constituitur,  »  id  est  pro  ipsorum  utili- 
tate.  Non  enim  constituitur/  propter 
gloriam,  non  propter  cumulandas  di- 
vitias,  noc  propter  consanguineos  di- 
tandos  (  II  Cor.,  iv,  v.  5)  :  «  Nos  autem 
servos  vestros  per  Jesuni  ;  »  (H  Cor., 
xiH,  V.  10)  :  «  Secundum  potestatem. 
quani  Deus  dédit  niilii  in  cedilicatio- 
nem,  et  non  in  destractioneni.  »  Si 
vero  aliquis  quierit  quod  suum  est, 
non  est  pastor  ,  sed  niercenarius. 
3»  Materia  diguitatis  est  quia  pontifex 


principatur.  Nam  sicut  priucipatur 
dux,  vel  rector  in  civitate,  ita  iste  pon- 
tifex «  In  liis  quœ  ad  Deum,  »  supple, 
ordinantur  {Ex.,  iv,  v.  16)  :  «  Tu  eris 
ei  in  liis,  quœ  ad  Deum  pertinent, 
etc.  ;  »  (II  Cor.,  x,  v.  4)  :  «  Arma  mi- 
litioe  nostrse  non  sunt  carnalia,  etc.  » 
Sicut  ergo  illa  qua)  pertinent  ad  Dei 
cultum,  cxcedunt  temi»oralia,  ita  di- 
gnitas  pontificalis  excedit  omnes  alias 
dignitates.  Non  ergo  pontifices  debent 
se  iniplicari  negotiis  sœcularibus,  prse- 
termissis  his,  quai  sunt  ad  Deum  (II 
Ti'm.,  Il,  V.  4)  :  «  Ncino  mditans  Deo, 
etc.  »  4»  Actus  pontilicis  est,  «  ut  ofle- 
rat  dona,  »  id  est  voluntarie  oblata, 
ûou  extorta   {Ex.,  xxv,  v.  2)  :   «  Ab 


ÉPIT.  AUX  UÏiBREUX.  —  CE.  V.  —  LEÇ.  r^  —  ^V.  1   A  7.         225 

rachés  [Exode,  xxv,  v.  2)  :  «  Vous  recevrez  les  dons  de  tous  ceux 
qui  me  les  présenteront  avec  une  pleine  volonté,  »  a  et  des  sacri- 
fices pour  le  péché,  »  c'est-à-dire  qui  sont* offerts  à  lui-même 
comme  Dieu,  pour  la  réparation  du  péché  {Lévitiq.,  iv,  v.  26)  : 
((  Le  prêtre  priera  pour  lui  et  pour  son  péché,  et  il  lui  sera  par- 
donné. »  On  voit  par  là  que  tout  ce  qui  est  offert,  soit  volontaire 
et  votif,  soit  pour  la  réparation  du  péché,  doit  être  offert  selon  la 
disposition  du  chef  spirituel. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  2)  :  «  Et  qu'il  puisse  être  tou- 
ché de  compassion  pour  ceux  qui  pèchent  par  ignorance,  etc.  ;  » 
il  exphque  ce  qui  est  requis  pour  exercer  cet  office,  c'est-à-dire  la 
bonté.  A  cet  effet  il  fait  trois  choses  :  il  établit  dabord  que  la  mi- 
séricorde et  la  bonté  sont  nécessaires  au  pontife  pour  remplir  sa 
charge  ;  en  second  lieu,  qu'il  est  un  motif  à  la  compassion  (v.  2)  : 
((  Comme  étant  lui-même  environné  de  faiblesse  ;  »  troisièmement, 
il  indique  le  signe  de  cette  compassion  (v.  3)  :  «  Et  c'est  ce  qui 
l'oblige,  etc.  »  l''  Il  dit  donc  :  Je  dis  que  le  pontife  est  établi  pour 
ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu  ;  toutefois  il  doit  être  l'intermé- 
diaire entre  l'homme  et  Dieu  {Deutér.,  v,  v.  5)  :  «  Je  fus  alors  l'en- 
tremetteur entre  le  Seigneur  et  vous,  n  De  môme  donc  que  par  la 
dévotion  et  la  prière,  le  pontife  doit  toucher  Dieu,  comme  l'un  des 
extrêmes,  ainsi  par  la  compassion  et  la  miséricorde,  il  doit  toucher 
l'autre  extrême,  c'est-à-dire  l'homme.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
dit  (v.  2)  :  «  Et  qu'il  puisse  être  touché  de  compassion  »  (II'  Co- 
rinth.,  xi,  v.  29J  :  a  Qui  est  faible  sans  que  je  m'affaiblisse  avec 
lui,  etc.  »  On  objecte  ce  qu'on  ht  au  prophète  Amos  (vi,  v.  6)  : 


oiDui  homine,  qui  offert  iiltroneus,  ac- 
eipietis.  »  —  «  Et  sacvificia  pro  pecca- 
tis,  »  id  est  quai  sibi  olferuntur  pro 
satisfiieLiouc  peccatorum  [Lev.,  iv,  v. 
126)  :  «  Pro  eis  roiiabit  sact'rdos,  et  pro 
pec(.'atis  ejus,  et  diuiitteutur  ei.  »  In 
(pio  desiguatur  quod  omiie,  quod  ot- 
fertur  sive  voluntariuni  et  vutivuui,  si- 
ve  pro  sati^l'actione,  débet  otl'errc  sc- 
cuuduui  disi»ositioneui  pradati. 

II.  CoNSKgui:.\Tfc;u  euni  dicit  :  «  Qm 
coiidolere,  »  ostendit  quid  re({uiratur 
ad  usuui,  se.  pietas.  Et  cirea  boc  tria 
facit  :  prinu>,  osteudit  qnod  ad  usuui 
poutiliri^i  recpiiritur  uiisericordia  et 
piela?  ;  secundo,  ostendit  quod  requi- 

ÏOM.   VI. 


ritur  misericordioî  luotivum  ,  ibi  : 
«  Quoniam  et  ipse  ;  »  tertio,  ostendit 
niiserieordiae  siguuni,  ibi  :  «  Et  prop- 
terea.  >•  1«  Dieit  ev^o  :  dico  (juod  débet 
esse  in  bis  quœ  sunt  ad  Deuni,  taïuen 
débet  esse  médius  iuter  bominem  et 
Deiun  (  Dent.,  v,  v.  îi)  :  «  Ego  médius 
et  seijuester  fui  inter  Douiinum  et 
vos.  »  Sieut  ergo  i>er  devotioneu»  ora- 
tituiis  deliet  tangere  Deum  taïupiani 
nuuiu  extrenuim,  sic  per  misericor- 
dinm  et  couq>assioneni  débet  tangere 
alterum  extrenmm  ,  se.  bominem  ; 
v\  idet^dicit  :  «■  (Jui  oondobuv  possit.  » 
[U  Cor.,  XI,  V.  29)  :  <i  Quis  intirmatur 
•M  l'go  non  inlirmor?  »  E  contra  [Amo^. 
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«  Ils  étaient  insensibles  à  l'affection  de  Joseph.  »  Il  y  a  deux  sortes 
de  manquements  ;  les  uns  se  font  par  ignorance  ;  c'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  2)  :  «  Pour  ceux  qui  pochent  par  ignorance.  » 
Ignorer,  dans  le  sens  propre,  c'est  manquer  de  la  connaissance  de 
ce  que  chacun  doit  savoir.  D'autres  manquent  quoique  avec  une 
connaissance  certaine,  et  de  ceux-ci  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Et  par 
erreur.  »  2^  Il  indique  ensuite  le  motif  de  la  commisération, 
quand  il  dit  (v.  2)  :  «  Gomme  étant  lui-même  environné  de  fai- 
blesse. »  Ce  motif,  c'est  la  propre  infirmité.  Ceux  qui  sont  à  la 
tête  des  autres,  font  quelquefois  l'expérience  de  cette  faiblesse 
(IP  Corinth.^  iv,  v.  7)  :  a  Nous  portons  ce  trésor  dans  des  vases  de 
terre.  »  La  raison  de  ceci,  c'est  afin  qu'éprouvant  en  eux-mêmes  des 
faiblesse,  ils  compatissent  aux  faiblesses  des  autres.  C'est  ainsi  que 
le  Sauveur  a  permis  la  chute  de  l'apôtre  Pierre  {Eccl.^  xxxi, 
18)  :  «Jugez  de  la  disposition  du  prochain  par  la  vôtre.  »  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  Gomme  étant  lui-même  environné 
de  faiblesse,  »  c'est-à-dire,  quant  au  châtiment  et  quantàlacoulpe 
(P5.,  VI,  V.  3)  :  «  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis 
faible;  »  [Sag.^  ix,  v.  o)  :  «  Je  suis  un  homme  faible  qui  doit 
vivre  peu.  )>  Remarquez  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  2)  :  «  Etant  lui- 
même  environné  ;  »  car  les  charnels  ont  dans  leur  intérieur  l'in- 
firmité du  péché;  puisque  la  raison  et  la  volonté,  en  eux,  sont 
esclaves  du  péché.  Les  saints  ne  sentent  cette  faiblesse  qu'à  l'exté- 
rieur, parce  qu'ils  ne  sont  point  sous  la  servitude  du  péché,  et  tou- 
tefois ils  sont  environnés  de  la  fragilité  de  la  chair  {Rom.,  vu, 
V.  25)  :  ((  J'obéis  moi-même  à  la  loi  de  Dieu  selon  l'esprit,  quoi- 
que je  sois  assujetti  à  la  loi  du  péché  selon  la  chair.  »  3.  La  mar- 


VI,  V.  6)  :    «  Nihil  patiebantur   super  cadere  Petrum    {Ecch.,  xxxi.  v.  18)  : 


contritione  Joseph.  »  Duplex  est,  autem 
defectus.  Quidam  enim  deficiunt  ex 
ignorantia  ;  et  ideo  dicit  :  «  His  qui 
ignorant.  »  Est  autem  proprie  ignora- 
re,  carere  scientia  eorum  quœ  quis  dé- 
bet scire.  Quidam  vero  ex  certa  scien- 
tia ;  et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Et  er- 
rant. ')  2°  Motivum  pietatis  ponit,  cum 
dicit  :  «  Quoniam  et  ipse,  etc.  »  Istud 
motivum  est  intinnitas.  Et  illi  qui  prœ- 
sunt  aliquando  infirniantur  (II  Cor., 
IV,  V.  7)  :  <'  Habemus  thesaurum  istum 
in  vasis  lictilibus.  »  Et  ratio  hujus  est, 
ut  ex  se  aliorum  inlirmitatibus  com- 
patiantur  ;  et  ideo  Dominus  permisit 


«  Intellige  quse  sunt  proximi  tui  ex 
teipso.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Quoniam  et 
ipse  circumdatus  est  infirmitate,  »  se. 
quantum  ad  pœnalitates  et  culpam  [Ps. 
VI,  V.  3)  :  «  Miserere  mei,  Deus,  quo- 
niam infirmus  sum  ;  »  {Sap.,  ix,  v.  5)  : 
«  Homo  iulirmus,  et  exigui  temporis, 
etc.  »  Et  nota  quod  dicit  :  «  Circum- 
datus ;  »  carnales  enim  habent  infir- 
mitatem  peccati  in  interioribus.  Ratio 
enim  et  voluntas  in  ipsis  subditae  sunt 
peccato  ;  sancti  vero  habent  in  exterio- 
ribus,  quia  non  sunt  subjecti  peccato, 
tamen  sunt  circumdati  fragilitate  Gar- 
nis (Rom.,  VII,  V.  25)  :    «  Mente  servie 
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que  de  cet  assujettissment,  c'est  que  dans  la  loi  ancienne,  ainsi 
qu'on  le  voit  aux  chapitres  ix  et  xvi  du  Lévitique,  et  maintenant 
encore,  ainsi  qu'on,  le  peut  remarquer  au"  canon  de  la  Messe, 
quand  on  y  dit  :  a  Pour  nous  aussi  pécheurs,  »  il  est  prescrit  que  le 
prêtre  offre  aussi  pour  lui-même  ;  ce  qui  ne  se  pratiquerait  point, 
s'il  ne  le  faisait  à  cause  de  l'infirmité  du  péché,  dont  il  est  envi- 
ronné, mais  non  accablé.  Si,  en  effet,  il  est  en  état  de  péché  mor- 
tel, il  ne  doit  pas  célébrer,  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  3)  : 
{(  Et  c'est  ce  qui  l'obhge  d'offrir  pour  lui-même,  aussi  bien  que 
pour  le  peuple,  afin  d'expier  le  péché.  » 

III.  S.  Paul  indique  ensuite  la  manière  dont  on  obtient  la  di- 
gnité de  pontife,  quand  il  dit  (y.  4)  :  «  Et  nul  ne  s'attribue  à  lui- 
même  cet  honneur.  »  Il  est,  en  effet,  contre  nature,  de  se  hisser 
à  un  état  plus  élevé  que  sa  propre  nature.  L'air,  par  exemple,  ne 
devient  pas  feu  de  lui-même,  il  faut  qu'une  puissance  supérieure 
l'enflamme.  La  règle  établie  de  Dieu  ne  permet  point  qu'on  mette 
en  œuvre  la  faveur,  l'argent,  le  crédit,  pour  s'attribuer  un  hon- 
neur (Ainos,  VI,  V.  14)  :  «  N'est-ce  pas  par  notre  force  que  nous  nous 
sommes  rendus  si  redoutables?  »  {Osée,  viii,  v.  4)  :  a  Ils  ont 
régné  par  eux-mêmes  et  non  par  moi.  »  Il  faut  donc  que  chacun 
soit  appelé  de  Dieu,  comme  Aaron  {Exode,  xxviii,  v.  1)  :  «  Faites 
aussi  approcher  de  vous  Aaron,  votre  frère,  avec  ses  enfants,  du 
milieu  des  enfants  d'Israël,  afin  qu'ils  exercent  devant  moi  les 
fonctions  du  sacerdoce.  »  Aussi  le  Seigneur  confirma-t-il  le  sacer- 
doce d'Aaron,  comme  il  est  rapporté  au  ch.  xvii,  v.  8  des  Nom- 
bres, par  la  verge  qui  fleurit.  Ceux  donc  que  l'on  doit  choisir  sont 


legi  Dei,  carne  aiitem  legi  peccati.  » 
30  Sigiium  aiitem  liujus  est,  quia  et 
in  veteri  lege,  sicut  patet  {Lew,  ix,  et 
xvi),  et  etiam  modo,  sicut  patet  in  ca- 
none  Missue ,  cuni  dicitur  :  «  Nobis 
quoque  peccatoribus,  «  statutuni  est 
quod  sacerdos  oiîerat  etiam  pro  se, 
quod  non  iieret  nisi  esset  inlirmitate 
peccatorum,  quibus  est  circumdatus. 
non  oppressus.  8i  enim  sit  in  mor^ali 
peccato,  non  débet  celebrare.  Et  ideo 
dicit  :  «  Propterea  débet,  quemadmo- 
dum  pro  populo,  etiam  pro  semetipso 
0 lierre  pro  peccatis.  » 

m.  Consiqiienic.r  ponit  modum  per- 
veniendi  ad  pontificatnm,  cum   dicit  : 


«  Nec  quisquam.  »  Hoc  est  enim  con- 
tra naturam,  quod  aliquid  perducat  se 
ad  statum  altiorem  sua  uatura,  sicut 
aer  non  facit  seipsum  ignem,  sed  tit  a 
superiore.  Lnde  disciplina  Dei  non 
babet  quod  «  quisquam  sibi  sumat  bo- 
norem  »  favore  ,  pecunia  ,  potentia 
[Anws,  Yi,  V.  14)  :  «  In  fortitudiue 
enim  nostra  assumpsimus  nobis  cor- 
nua;  »  [Os.,  viii,  v.  k)  :  «  Ipsi  regna- 
verunt  et  non  ex  me.  »  Sed  débet  vo- 
cari  a  Deo  sicut  Aaron.  Et  ideo  Do- 
minus  contirmavit  sacerdotium  ejus, 
sicut  patet  {l\um.,  xvii,  v.  81,  per  vir- 
gam  quœ  lloruit.  ïales  ergo  debeut 
assumi.  qui  non  se  ingerunt.  Unde  an- 
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ceux  qui  ne  s'ingèrent  point  d'eux-mêmes.  Aussi,  dans  les  siècles 
anciens,  un  signe  visible  les  manifestait,  ainsi  qu'il  est  dit  de  S.  Ni- 
colas et  d'un  grand  nombre  d'autres. 

IP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  5)  ra  Ainsi  le  Christ  ne  s'est 
point  élevé  de  lui-même  à  la  dignité  de  pontife,  »  il  établit  com- 
ment le  Christ  est  pontife.  Premièrement,  il  prouve  comment  tout 
ce  qui  a  été  dit  s'applique  au  Christ  ;  secondement,  il  en  déduit 
comme  conclusion  ce  qu'il  voulait  établir  (v.  10)  :  a  Dieu  l'ayant 
déclaré  pontife,  etc.  ))  Sur  la  première  j)artie,  il  prouve  d'abord 
que  le  Christ  ne  s'est  point  élevé  de  lui-même  au  pontificat,  mais 
que  Dieu  l'a  fait  pontife  ;  ensuite  il  traite  de  son  office  de  pontife 
(v.  7)  :  ((  Aussi  durant  les  jours  de  sa  chair,  ayant  offert,  etc.  n 
enfin  il  montre  sa  miséricorde  (v.  8)  :  «  Et  quoiqu'il  fût  le  Fils  de 
Dieu,  etc.  )> 

I.  Dans  la  première  de  ces  subdivisions,  l'Apôtre  établit,  premiè- 
rement, que  le  Christ  ne  s'est  point  élevé  de  lui-même  ;  puis  quel 
est  celui  qui  l'a  élevé  (v.  5)  :  a  Mais  celui  qui  a  dit,  etc.  »  1°  Il  dit 
donc  (v.  5)  :  «  aussi  le  Christ  ne  s'est  point  élevé  de  lui-même.  » 
Il  faut  ici  remarquer  que  l'Apôtre  ne  dit  pas  :  Il  ne  s'est  pas  fait 
pontife  lui-même,  mais  :  «Il  ne  s'est  point  élevé  de  lui-même  à  la 
dignité  de  pontife.  »  11  en  est,  en  effet,  qui  se  glorifient  d'eux- 
mêmes,  imitant  ainsi  les  hypocrites,  qui  font  paraître  en  eux  cer- 
taines qualités,  afin  de  se  faire  .choisir  ou  d'obtenir  quelque  pré- 
bende, mais  nul  ne  se  fait  pontife.  Or  le  Christ,  non-seulement  ne 
s'est  pas  fait  pontife,  mais  il  ne  s'est  pas  non  plus  élevé  de  lui- 
même  à  cette  dignité  («S.  Jean^   viii,  v.  SO)  :  «  Pour  moi,  je  ne 


tiquitus  signo  visibili  ostendebantur, 
sicut  pafet  de  beato  Nicolao,  et  multis 
aliis. 

IIo  CoNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  Sic 
et  Christus,  etc.,  »  ostendit  quomodo 
Ghristus  sit  pontifex.  Et  circa  hoc  duo 
facit  :  primo  enim,  ostendit  qnomodo 
dicta  conveniunt  Ghristo;  secundo,  ex 
hoc  concludit  intentum,  ibi  :  «  Appel- 
latus  est  a  Deo,  etc.  »  Circa  priinum 
tria  facit  :  primo  enim,  ostendit  quod 
Christus  factus  est  pontifex  non  a  se, 
sed  a  Deo  ;  secundo,  agit  de  ipsius  ofii- 
cio,  ibi  :  «  Qui  in  diebus  carnis;  »  ter- 
tio, de  ipsius  m\sericordia,  ibi  :  «  Et 
quiden^  cum  esset.  » 


I.  Circa  prïmum  duo  facit,  quia  pri- 
mo ostendit  quod  Ghristus  non  promo- 
vit  seipsum  ;  secundo,  ostendit  a  quo 
sit  promotus,  ibi  :  «  Sed  qui  locutusi» 
1»  Dicit  ergo  :  «  Ghristus  non  semetip- 
sum  clarificavit.  »  Circa  quod  sciendum 
est,  quod  non  dicit  :  non  fecit  seipsum 
pontidcem,  sed  dicit  :  «  non  claritica- 
vit,  etc.  »  Sunt  enim  quidam  qui  se 
clarificant  ut  fiant,  sicut  hypocritae  qui 
demonstrant  in  se  aliqua,  ut  eligantur, 
vel  praebendas  consequantur  ;  nullus 
tamen  facit  se  pontiiicem  :  Ghristus 
vero  non  solum  non  fecit  se  pontiiicem 
sed  «  nec  se  clarificavit  ut  pontifex 
fieret  »  {Joan.,  viii,  v.  50)  :  «  Ego  glo- 
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recherche  point  ma  propre  gloire;  un  autre  la  recherchera,  et 
fera  justice  ;  »  et  un  peu  après  on  lit  (v.  54)  :  «  C'est  mon  Père 
qui  me  glorifie.  »  Il  en  est  ainsi  du  Christ  comme  homme,  car  en 
tant  que  Dieu  il  a  la  même  gloire  avec  son  Père. 

2*^  En  ajoutant  (v.  o)  :  «  Mais  il  a  reçu  cette  dignité  de  celui  qui 
a  dit  :  vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui  ;  » 
l'Apôtre  explique  par  qui  le  Christ  a  été  établi  pontife.  Et  d'abord 
il  dit  qui  l'a  glorifié  ;  ensuite  comment  il  a  été  désigné  pontife 
(v.  6)  :  ((  Comme  il  lui  a  dit  dans  un  autre  endroit.  »  1.  Jésus- 
Christ  a  été  confirmé  comme  pontife  par  le  jugement  de  Dieu, 
quand  le  Seigneur  lui  a  parlé  au  psaume  ii,  v.  7  :  a  Vous  êtes 
mon  Fils,  etc.,  »  ce  qui  a  déjà  été  expliqué  plus  haut  ;  et  de  plus, 
en  S.  Matthieu  (m,  v.  17)  :  a  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé  en 
qui  j'ai  mis  mes  complaisances.  »  Lors  donc  que  le  Père  le  pro- 
clame comme  engendré  par  lui  de  toute  éternité,  il  manifeste  en 
même  temps  sa  gloire  {ci-dessus,  i,  v.  23)  :  u  Et  comme  il  est  la 
splendeur  de  sa  gloire,  etc.  »  2.  Le  Christ  a  aussi  reçu  de  Dieu  la 
dignité  de  pontife  en  tant  qu'homme  (v.  6)  :  «  Comme  il  lui  a  dit 
dans  un  autre  endroit,  n  c'est-à-dire  au  psaume  cix,  v.  4  :  «  Vous 
êtes  le  prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech.  »  L'Apôtre  se 
sert  ici  de  l'autorité  du  Psalmiste,  comme  étant  plus  célèbre  et 
d'une  autorité  plus  grande,  par  la  raison  même  qu'elle  était  plus 
en  usage.  Il  appelle  le  Christ  prêtre,  parce  qu'il  s'est  offert  à  Dieu 
son  Père  [Ephés.,  v,  v.  2)  :  «  Le  Christ  nous  a  aimés,  et  il  s'est 
hvré  pour  nous,  comme  une  oblation  et  une  victoire  d'agréable 
odeur.  »  Pour  qu'on  ne  s'imagine  point  que  le  sacerdoce  du  Christ 


riaiii  meam  uoii  quaero  ;  »  et  paulo  post 
se([iiitur  :  «  Est  Pater  meus  qui  gîori- 
licat  me.  »  Et  hoc  est  vorum,  iu  quan- 
tum homo,  quia  in  quantum  Deus  ha- 
bet  eamtl»;m  gluriam  cum  Pâtre. 

2»  Deincle  cum  dicit  :  «  Sed  qui  lo- 
cutus,  »  ostendit  a  quo  est  promotus. 
Et  primo,  ostendit  a  quo  est  clariti- 
catus;  secundo,  quomodo  est  pontifex 
designatus,  ibi  :  «  Et  in  alio  loco.  » 
l.  Conlirmatus  autem  est  divine  judi- 
cio  ({uia  se.  u  Dominus  locutus  est  ad 
ipsum  »  in  psalmo  seoundo  :  «  Filius 
meus  es  tu,  etc.  «  Et  hoc  est  exposi- 
tum  supra.  Item  {Matth.,  m,  v.  17)  : 
«  Hic  est  iiUus  meus  dilectus,  in  quo 


milii  complacui,  etc.  »  Cum  ergo  os- 
tendit eum  ab  aeterno  genitum,  osten- 
dit gloriam  ejus  {supra,  i,  v.  3):  «  Qn'i 
cum  sit  splendor  glorise,  etc.  »2.  Pou- 
tilîcatus  etiam  accipitur  a  Deo  in  quan- 
tum homo  «  Quemadmoduni  in  alio 
Io(-o  dicit,  »  se,  in  Ps.  cix,  v.  4  :  «  Tu 
es  sacerdos,  etc.  »>  Utitur  autem  Apos- 
tolus  auctoritate  Psalmistae  tanquam 
niagis  famosa  et  majoris  auctoritatis. 
utpote  magis  frequentata.  Dicit  au- 
tem u  sacerdos,  »  quia  se  obtulit  Deo 
Patri  [Ephes.,  v,  v.  2)  :  «  Dilexit  nos. 
et  tradidit  semetipsum  pro  nobis  obla- 
tionem  et  hostiam  Deo.  '>  Et  ne  creda- 
lur  taie  esse  sacerdotium  Christi;  sicut 
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est  tel  que  fut  celui  de  l'ancienne  loi,  S.  Paul  le  distingue  ici  sous 
deux  rapports  :  d'abord  quant  à  la  dignité,  parce  que  (v.  6)  :  «  Il 
est  éternel.  »  Le  sacerdoce  d'Aaron  fut  temporel,  car  il  était  figu- 
ratif; il  ne  pouvait  par  conséquent  être  perpétuel.  Il  cesse,  quand 
arrive  ce  qu'il  figure.  Le  sacerdoce  de  Jésus-Christ  au  contraire, 
est  éternel,  parce  qu'il  renferme  la  vérité  qui  est  éternelle.  Sa  vic- 
toire a  aussi  le  pouvoir  d'introduire  dans  la  vie  éteinelle  et  sa  durée 
est  l'éternité.  Ensuite,  quant  au  rite,  parce  que  le  sacerdoce  d'Aa- 
ron immolait  des  animaux  :  ici  c'est  le  pain  et  le  vin.  L'Apôtre  dit 
donc  (v.  6)  :  a  Selon  l'ordre  de  Melcliisédech.  »  Ces  dernières  pa- 
roles seront  expliquées  plus  loin. 

II.  Quand  l'Apôtre  S.  Paul  dit  encore  (v.  7)  :  a  Aussi,  durant 
les  jours  de  sa  chair,  ayant  offert  avec  un  grand  cri,  et  des  larmes, 
ses  prières  et  ses  supplications.  »  il  prouve  que  tout  ce  qui  appar- 
tient à  l'office  du  pontife,  s'applique  au  Christ.  Et  d'abord  il 
explique  quelle  est  sa  condition  ;  ensuite,  son  action  (v.  7)  :  «  Des 
prières;  »  enfin,  son  efficacité  (v.  7)  :  «  Avec  un  grand  cri,  etc.  » 
1*  Sa  condition,  c'est  d'être  homme,  car,  ainsi  qu'il  a  été  dit(v.  1)  : 
((  Tout  pontife  est  pris  d'entre  les  hommes.  »  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  S.  Paul  (v.  7)  :  ((  Aussi,  durant  les  jours  de  sa  chair.  »  Cette 
expression  est  prise  ici  pour  toute  la  nature  humaine,  comme  dans 
ces  paroles  de  S.  Jean  (i,  v.  14)  :  «  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair.  » 

Les  jours  qui  passent  à  cette  heure  ne  sont-ils  donc  plus  les 
jours  de  sa  chair?  Il  semble  qu'ils  le  soient  toujours  parce  qu'on 
lit  au  dernier  chapitre  de  S.  Luc  (v.  39)  :  a  Touchez  et  considérez 
qu'un   esprit   n'a  ni  chair  ni  os  comme   vous  voyez  que  j'en  ai.  » 


fuit  in  veteri  lege,  (listing ait  ipsum 
t|uantum  ad  duo.  Primo,  quantum  ad 
dignitatem,  quia  «  In  eeternum.»  Illud 
enim  fuit  temporale,  erat  enim  figu- 
rale,  et  ideo  non  est  perpetuum,  sed 
transit  veniente  figurato.  Sed  sacerdo- 
tium  Christi  est  eeternum,  quia  est  de 
veritate,  quee  est  aeterna.  Item  liostia 
t'jus  habet  virtutem  introducendi  in 
vitam  aeternam;  item  durât  in  aeter- 
num.  Secundo,  quantum  ad  ritum  quia 
offerebantur  animalia  :  hic  autem  pa- 
nis  et  vinum  ;  et  ideo  dicit  ;  «  Secuu- 
dum  ordinem  Melchisedech.»  Istud  au- 
tem infra  exponetur. 
11.  Deinâe  «'um  dicit  :  '-•  Qui  in  diebus, 


etc.,  »  ostendit  quod  illud  quod  perti- 
net  ad  officium  pontificale,  convenit 
Ghristo.  Et  primo,  ostendit  ejus  condi- 
tionem,  secundo,  actum  ejus,  ibi  : 
«  Preces;  »  tertio,  efficaciam  ,  ibi  : 
«  Gum  clamore  valido.  »  1»  Conditio 
ejus  est,  quod  fuit  unus  ex  hominibus 
quia,  ut  dictum  est,  pontifex  ex  homi- 
nibus assumitur;  et  ideo  dicit  :  «Qui 
in  diebus  carnis  suée.  »  Pouitur  autem 
hic  caro  pro  tota  natura  humana,  sicut 
illud  {Joan.,  i,  v.  14)  :  «  Verbum  «aro 
factum  est.  » 

Séd  numquid  modo  non  suut  dies 
carnis  ejus  ?  Et  videtur  quod  sic,  per 
illud   {f^ic,   X-Xiv,  V.  .39)   :    a  Spiritus 
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Pourquoi  donc  appeler  le  temps  qui  a  précédé  sa  Passion  et  sa 
résurrection,  le  temps  ou  les  jours  de  sa  chair,  plutôt  que  le  temps 
présent? 

Il  faut  répondre  que  le  mot  chair  est  pris  quelquefois  pour  lafra- 
gilité  de  la  chair,  comme  dans  ces  paroles  de  la  I"  auxGorinth.  (xv, 
V.  50)  :  ((  La  chair  et  le  sang  ne  peuvent  posséder  le  royaume  de 
Dieu.  ))  Or  le  Christ  est  en  ce  moment  une  terre  fragile  et  corrup- 
tible. Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  7)  :  «  Durant  les  jours  de  sa 
chair,  »  c'est-à-dire  pendant  ces  jours  où  il  portait  une  chair 
semblable  à  la  chair  qui  peut  pécher,  mais  qui  est  impeccable. 

2°  L'action  de  son  sacerdoce  fut  d'offrir  ses  prières  et  ses  sup- 
plications, c'est-à-dire  le  sacrifice  spirituel  qui  fut  offert  par  le 
Christ.  On  appelle  prières  les  demandes  {S.  Jacq.^  v,  v.  16)  :  a  La 
prière  du  juste  peut  beaucoup.  »  Les  supplications  s'appellent  ainsi 
de  l'humilité  de  celui  qui  prie,  par  exemple,  en  fléchissant  le 
genou  [S.  Matth.j  xxvi,  v.  39)  :  «  Il  se  prosterna  le  visage  contre 
terre,  priant  en  ces  termes.  »  A  qui  donc  adressait-il  ses  prières 
et  ses  supplications.  «  A  Dieu,  »  c'est-à-dire  à  Dieu  le  Père,  «  qui 
le  pouvait  tirer  de  la  mort.  »  Or  il  pouvait  piier  ainsi  pour  deux 
fins  :  D'abord,  pour  ne  pas  mourir;  c'est  de  là  qu'il  est  dit  en 
S.  Matthieu  (xxvi,  v.  39)  :  «.  Mon  Père,  s'il  était  possible  que  ce 
calice  passe  loin  de  moi.  »  Ensuite  pour  que  son  Père  le  ressus- 
citât, s'il  mourait  {Ps.  xv,  v.  10)  :  «  Parce  que  vous  ne  laisserez 
point  mon  âme  dans  l'enfer,  et  vous  ne  souffrirez  pas  que  votre 
saint  éprouve  la  corruption  »  {Ps.  xl,  v.  11)  :  «  Vous  donc,  Sei- 
gneur, ayez  compassion  de  moi  et  ressuscitez-moi.  «C'est  à  cesa^ 


cariiem  et  ossa  non  habet  sicut  me 
videtis  habere.  »  Qiiare  ergo  magis  di- 
citur  tenipus  ant.e  passioneni  et  resur- 
rectionem  suam,  tenipus,  vel  dies  ear- 
nis,  qiiam  nunc? 

Diceudum  osl.quod  caro  quaudoque 
sumilur  pro  IVagilitate  carnis,  i^icut 
(I  (or.,  XV,  V.  50)  :  u  Caro  et  sanguis 
reguum  Dei  possidere  non  possuut.  » 
Christus  autem  tune  liabuit  carneni 
fragilem  et  corruptibiloni;  et  ideo  di- 
cit  :  u  lu  diebujî  carnis  sua:,»  id  est  in 
qiiibiis  gerebat  carneiu  similem  pec- 
catrici,  non  peccatricem. 

2o  Aetus  autem  ejus  fuit,  quia  obtu- 
Ht  preoes  et  ï^upplicationes.  hoc  est  ?pi- 


rituale  sacirilîeium,  quod  Christus  ob- 
tulit.  Dieuntur  autem  preces,  id  est 
petitioues  {./ac,  v,  v.  16)  :  «  Multuni 
enim  valet  deprecatio  justi  assidua.  » 
Supplicationes  vero  dieuntur  quantum 
ad  humilitatem  orantis,  sicut  genu- 
flexiones  [Matth.,  xxvi,  v.  39)  :  «  Pro- 
oeditin  faciem  suam  orans.»  Ad  quem? 
u  Ad  Deum,  »  se.  Deum  Patrem,  u  qui 
salvum  illuni  facere  posset  a  morte.  » 
Hoc  autem  poterat  facere  dupliciter  : 
uuo  modo  ne  moreretur,  unde  dicitur 
{Matih.,  XXVI,  V.  39)  :  «  Pater,  si  fieri 
potest,  etc.»  Item  ut  mortuum  resusci- 
taret  {Ps.  xv,  v.  10)  :  «  Non  dereliu- 
ques  in  iuferno  animam  meam.»  Item 
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crifice  spirituel  que  se  rapporte  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  Il 
répond  donc  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (v,  1)  :  «  Afin  qu'il  offre 
des  dons  et  des  sacrifices  pour  les  péchés  »  [Ps.  xlix,  v.  23)  :  «Le 
sacrifice  de  louange  m'honorera  »  {Osée,  xiv,  v.  3)  :  «  Nous  vous 
offrirons  comme  des  victimes,  les  sacrifices  de  nos  lèvres.  » 

3°  L'efficacité  du  sacerdoce  du  Christ  se  manifeste  par  sa  ma- 
nière de  prier.  Deux  dispositions  sont  nécessaires  à  celui  qui  prie  : 
d'abord  une  ardente  affection,  ensuite  la  douleur  et  le  gémisse- 
ment. Il  est  dit  de  ces  deux  sentiments,  au  psaume  xxxvii,  v.-lO, 
quant  au  premier  :  a  Seigneur,  tout  mon  désir  est  exposé  à  vos 
yeux  ;  »  quant  au  second  :  «  Et  mon  gémissement  ne  vous  est 
point  caché.  »  Or  le  Christ  eut  l'un  et  l'autre.  L'Apôtre  dit  donc 
par  rapport  au  premier  (v.  7)  :  «  Avec  un  grand  cri,  »  c'est-à-dire 
avec  une  intention  pleine  d'efficacité  (S.  Luc,  xxii,  v,  43)  :  a  Et 
étant  tombé  en  agonie,  il  redoublait  ses  prières,  etc.  ;  »  et  (S.  Luc, 
XXKI,  V.  46)  :  a  Alors  Jésus  s'écria  d'une  voix  forte  :  Père,  je 
remets  mon  âme  entre  vos  mains  ;  »  par  rapport  au  second  (v.  7)  : 
((  Avec  des  larmes.  »  Par  cette  expression  :  «  des  larmes,  ))  l'Apôtre 
exprime  l'intention  intérieure  du  Christ,  pendant  sa  prière.  Nous 
ne  lisons  point  ceci  dans  l'Évangile  ;  toutefois  il  est  probable  que 
le  Christ  qui  versa  des  larmes  à  la  résurrection  de  Lazare,  pleura 
aussi  dans  le  cours  de  sa  Passion.  Car  il  a  fait  beaucoup  de  choses 
qui  n'ont  point  été  écrites.  Cependant  il  ne  pleura  point  sur  lui- 
même,  mais  sur  nous,  à  qui  sa  Passion  fut'profitable.  Néanmoins 
elle  le  fut  aussi  pour  lui-même,  en  ce  sens  que  par  elle  il  mérita 
son  exaltation  {Philipp.,  ii,  v.  9)  :  a  C'est  pyrce  qu'il  s'est  abaissé 


I 


{Ps.  XL,  V.  11)  :  u  Tu  autem,  Domine, 
miserere  mei  et  resuscita  me.  »  Ad  is- 
tud  sacrifieium  spirituale  ordinatur 
sacerdotiuûi  Chiisti.  Unde  respoudet 
quod  dictum  est  supra  :  «  Ut  offerat 
dona,  etc.  »  {Ps.  xlix,  v.  2.3)  :  «  Sacri- 
fieium laudis  honorilicabit  me  ;  »  {Os., 
XIV,  V.  3)  :  «  Reddemus  vitulos  labo- 
rium  nostrorum.  » 

3»  Efficacia  ostenditur  ex  modo 
orandi.  Duo  autem  sunt  necessaria 
orandi,  se.  fervens  affectio  ;  item  do- 
lor  et  gemitus.  De  hi.s  duobus  {Ps. 
xxxvii,  V.  10)  :  «  Domine,  aute  te 
omne  desiderium  meum,  »  quantum 
ad  primum  ;  «  et  gemitus  meus  ad  te 
non  est  absconditus,  »  quautum  ad  se- 


cundum.  Ghristus  autem  ista  duo  ha- 
buit.  Ideo  propter  primum  dicit  : 
«  Cum  clamore  valido,  »  id  est  cum 
iutentioue  efficacissima  {Luc,  xxii, 
V.  43)  :  «  Factus  in  agonia  prolixins 
orabc^jt,  etc.  »  Et  {Luc,  xxiii,  v.  46) 
damans,  ait  :  «  Pater,  etc.  »  Secun- 
dum  cum  dicit  :  «  Et  lacrymis.  »  Per 
lacrymas  enim  exprimit  Apostolus  in- 
teriorem  gemitum  orantis.  Hoc  autem 
non  legitur  in  Evangelio,  sed  proba- 
bile  est,  quod  sicut  ipse  lacrymatus 
est  in  resuscitatione  Lazari,  ita  et  in 
passione  sua.  Nam  ipse  multa  fecit, 
quse  non  sunt  scripta.  Non  tamen  fle- 
vit  pro  se,  sedpronobis,quibus  passio 
sua  profait.  Sibi  autem  profuit  in  quau- 
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lui-même,  en  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  Croix, 
que  Dieu  l'a  élevé  et  lui  a  donné  un  nom,  etc.  o  Voilà  aussi  pour- 
quoi (v.  7)  :  ((  Il  a  été  exaucé  à  cause  de  son  humble  respect,  » 
c'est-à-dire  en  raison  du  respect  que  plus  que  tous  les  autres  il 
portait  à  Dieu  [Isaïe^  xi,  v.  3)  :  «  Et  il  sera  rempli  de  la  crainte  du 
Seigneur.  » 

On  objecte  qu'il  semble  n'avoir  point  été  exaucé  pour  lui-même 
d'abord,  puisque  le  calice  de  sa  Passion  ne  passa  point  loin  de  lui 
comme  il  le  demandait.  Il  ne  le  fut  pas  davantage  pour  les  autres, 
puisque  les  Juifs  ne  reçurent  point  le  pardon  qu'il  sollicitait  pour 
eux  {S.  LuCj  XXIII,  v.  34)  :  «  Père,  pardonnez-leur  !  » 

Nous  répondons  que  le  Christ  fut  exaucé  dans  tout  ce  qu'il 
voulut  obtenir.  En  ce  qui  tient  à  l'appétit  sensitif  et  à  la  volonté 
considérée  comme  renfermant  un  appétit  naturel,  le  Christ  repous- 
sait la  mort.  Sous  ce  rapport  il  priait,  montrant  par  là  qu'il  était 
véritablement  homme,  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  cependant  :  «  Que 
ce  ne  soit  point  ma  volonté  qui  se  fasse,  mais  la  vôtre.  »  Il  ne  vou- 
lait pas  non  plus  le  pardon  pour  tous,  mais  pour  ceux-là  seulement 
qui  croiraient.  Aussi  un  grand  nombre  se  convertirent  dans  la  suite. 


tum  per  ipsaiii  meruit  exaltari  {PhiL, 
II,  V.  9)  :  «  Propter  quod  et  Deiis  exal- 
tavit  illuni,  etc.  »>  Et  ideo  «  Exauditus 
est  pro  sua  revereiitia,  «  qiiam  se.  su- 
per oniiies  hahebat  ad  Deuiii  (7^.,  xi, 
V.  3)  :  «  Et  replebit  euni  spiritus  timo- 
ris  Dommi.  » 

Sed  contra  :  videtur  quod  non  fuit 
exauditus,  primo  pro  se,  quia  nou 
transivit  calix  ab  ipso,  quod  tainen 
petebat  ;  item  nec  pro  aiiis,  quia  non 
fuit  indultum  Judceis,  quibus  petebat 
induipieri  {Luc,  xxiii,  v.  34)  :  «Pater, 
dimittc  illis,  etc.  » 


Dicendum  est,  quod  Christus  in  om- 
nibus qua3  voluit  fieri  «  fuit  exaudi- 
tus. »  Ipse  autem  secundum  appetitum 
sensualitatis  et  secundum  voluntatem, 
in  quantum  est  appetitus  naturalis, 
refugiebat  inortem.  Et  quantum  ad 
lioc  orabat,  ut  ostenderet  se  verum 
bominem.  Sed  voluntate  conséquente 
rationem  deliberatam,  volebat  mori. 
Unde  dicit  :  «  Verumtamen  non  sicut 
Q^o  volo,  sed  sicut  tu.  »  Item  nolebat , 
quod  iguosceretur  omnibus,  sed  iliis 
tantum  qui  crediderunt.  Etmultopos- 
tea  conversi  sunt. 


LEÇON  JP  (ch.  V,  w.  8  à  14  et  dernier). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  fuit  voir  que  la  bonté  et  la  miséricorde 
appartiennent  au  Christ,  qu'il  appelle  prêtre  selon  l'ordre  de 
Melchisédech,  bien  que  ce  qu'il  en  dit  surpasse  la  portée  des 
Hébreux. 


8.  Car  quoiqu'il  fût  le  Fils  de  Dieu,  il  a  appris  l'obéissance  par  tout  ce  qu'il 
a  souffert. 

9.  Et  par  sa  consommation j  il  est  devenu  l'auteur  du  salut  éternel  pour 
tous  ceux  qui  lui  obéissent. 

10.  Dieu  l'aijant  déclaré  Pontife  selon  l'ordre  de  Melchisédech, 

i  1 .  Sur  quoi  nous  aurions  beaucoup  de  choses  à  dire,  mais  qu'il  est  diffi- 
cile de  bien  expliquer,  à  cause  que  vous  vous  êtes  rendus  peu  capables  de  les 
entendre. 

12.  Car  au  lieu  qu£  depuis  le  temps  qu'on  vous  instruit,  vous  devriez  déjà 
être  maîtres,  vous  auriez  encore  besoin  qu'on  vous  apprit  les  premiers  élé- 
ments par  où  l'on  commence  a  expliquer  la  parole  de  Dieu;  et  vous  êtes  de- 
venus comme  des  personnes  à  qui  on  ne  devrait  donner  que  du  lait,  et  non 
une  nourriture  solide. 

13.  Or,  quiconque  n'est  nourri  que  de  lait,  est  incapable  d' entendre  les  dis- 
cours de  la  parfaite  justice,  comme  étant  encore  enfant. 

14.  Mais  la  nourriture  solide  est  pour  les  parfaits,  c'est-à-dire,  pour  ceux 
dont  l'esprit,  par  une  habitude  et  un  long  exercice,  s'est  accoutumé  à  discerner 
le  bien  et  le  mal. 

1°  Des  trois  conditions  que  S.  Paul  avait  indiquées  comme  appar- 
tenant à  l'office  du  pontife,  il  a  prouvé  que  deux  déjà  se  ^érifient 


LECTIO  II. 

Pietatem  et  misericordiam  convenire 
Christo  ostendit,  quein  secundum 
ordiuem  Melchisedecli  saceidoteni 
appellat,  licet  hic  sermo  eorum  cap- 
tuni  excédât. 

8.  Et  qui  de  m  eu  m  esset  Jilius  Dei,  di- 
(ticii  ex  Us  quœ  passas  est,  obedien- 
tiain  : 

9.  Ef  cousu nimatus  Jactiis  est  omnibus 
obteniperaiitibiis  sibi  causa  salutis 
œternœ  : 

10.  Apellnlu^  n  DeopontiJ'ex  juxta  ordi- 
neni  Melchisédech. 

11.  De  qiio  nabis  .agrandis  sermo  et 
interprctabilis    ad  docendum ,    qiio- 


niam    imbecilles  facti  estis   ad  au- 
diendum. 

12.  Eieniin  cum  deberetis  mas^istri 
esse propter  tempus,  lursum  indit^itis 
ut  vos  doceaniini  ,  quœ  sint  ele- 
nienta  exordii  sermonum  Dei^etjacti 
estis,  quibus  lacle  opussit,  non  solido 
cibo. 

13.  Omnis  enim  qui  factis  est  particeps  : 
expers  est  sermonis  justitiœ  :  pan'u- 
lus  enim  est. 

14.  Per/èctorum  auteui  est  solidus  cibus  : 
eorum  qui  pro  ipsa  ronsnetudine 
exerciiaios  habcnt  sens  us  ad  discre- 
tionem  boni  ac  m,ali. 

l'^  Supra  posuit  tria,  quae  pertinent 
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dans  le  Christ  :  l'office  même  et  la  manière  de  l'obtenir.  Il  traite 
ici  de  la  troisième,  c'est-à-dire  de  la  bonté  et  de  la  compassion, 
qui  doivent  se  manifester  dans  le  pontife.  Premièrement  donc  il 
établit  ce  que  le  Christ  souffrit  ;  secondement,  quels  avantages  en 
ont  aussi  tiré  les  autres  (v.  9)  :  :  «  Et  étant  entré  dans  la  consom- 
mation, etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  J'ai  établi  que  le  pontife  doit  être  tel  qu'il  puisse 
éprouver  le  sentiment  de  la  compassion  ;  or  le  Christ  est  dans  cette 
disposition.  Car  s'il  est  de  toute  éternité,  le  Fils  de  Dieu,  et  si  en 
cette  qualité  il  ne  pouvait  éprouver  ni  passion  ni  compassion,  il 
s'est  uni  à  une  nature  par  laquelle  il  peut  souffrir  et  aussi  par  son 
moyen  compatir.  Et  voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Et  quoi- 
qu'il fût  le  Fils  de  Dieu,  »  de  toute  éternité,  a  il  a  appris  »  dans  le 
temps,  «  l'obéissance.  » 

On  objecte  qu'apprendre  est  la  marque  de  l'ignorance  ;  ir  le 
Christ  eut,  comme  Dieu,  de  toute  éternité,  et  dès  l'instant  de  sa 
conception,  comme  homme,  la  plénitude  de  la  science  ;  il  n'a  donc 
rien  ignoré,  et  par  conséquent  rien  appris. 

Nous  répondons  qu'il  y  a  deux  sortes  de  science  :  celle  de 
simple  connaissance,  et  dans  ce  sens,  l'argument  est  dans  la  vé- 
rité, le  Christ  a  ignoré.  Il  y  a  en  second  lieu  la  science  de  l'expé- 
rience, et  quant  à  celle-ci,  le  Christ  a  appris  l'obéissance  ;  c'est 
pourquoi  l  Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Il  a  appris  l'obéissance,  par  tout  ce 
^  qu'il  a  souffert,  »  c'est-à-dire  par  tout  ce  dont  il  a  fait  l'expérience. 
S.  Paul  s'exprime  ainsi,  parce  que  celui  qui  nous  apprenj  une 


ad  poiitiliceni,  et  ostcndit  duo  illorum 
couveiiire  Christo,  se.  oflicium  et  mo- 
dum  pei'veiiieudi  ad  ipsum  ;  hie  prose- 
([uitur  tertiiim,  se.  pietatem  et  miseri- 
eordiam,  qiiaui  poutifex  débet  haltère. 
Et  circa  hoc  duo  facit  :  primo,  osteudit 
illud  (piod  passus  est;  secundo,  quoi 
utilitas  cousecuta  est  etiam  aliis,  ibi  : 
«  Et  cousuiiiiiiatus.  » 

1.  Dicit  orgo  :  Ita  dixi  quod  pontifex 
débet  esse  talis,  quod  possit  compati  ; 
talis  auten\  est  Christus.  Cuni  enim  sit 
tilius  Dei  ab  aîtcrno,  et  secuudum  hoc 
iiec  pati  posset,  uec  compati,  assump- 
sit  naiuram  in  qna  posset  pati,  et  sic 
Btiam  posset  compati.  Et  hoc  est  ipiod 
dicit  :  qnia  «  Cum   essot    Filins   Pci.  » 


se.  ab  ceterno,  u  didicit  obedientiani  » 
ex  tempore. 

Contra  :  addiscere  est  ignorautis  : 
Christus  autem  ab  seterno,  ut  Deus,  et 
ab  instanti  conceptionissn.T  hal)uit  ple- 
nitudincm  scientiie,  in  cpiantum  liomo; 
ergo  nihil  ignoravit,  nec  per  eousequens 
didicit. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  du- 
plex est  scieutia.  se.  simplicis  notitiav 
Et  quantum  ad  istam  procedit  argu- 
meutnm  :  quia  ,  se.  ignoravit.  Est 
eliani  scieutia  experienti»,  et  secuu- 
dum istam  didicit  obedientiam  ;  uude 
dicit  :  «  Didicit  ex  lis  qna>  passus 
est,  »  id  est  expertus  est.  Et  loquitur 
Apostohis   sic  qni«  qui  didicit  aliquid. 
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chose,  s'en  approche  volontairement  pour  acquérir  la  connais- 
sance. Or  le  Christ  a  volontairement  pris  notre  faiblesse  ;  voilà  ce 
qui  fait  dire  à  l'Apôtre  que  le  Christ  a  appris  l'obéissance,  c'est- 
à-dire  combien  il  est  difficile  d'obéir,  puisqu'il  a  lui-même  obéi 
dans  des  épreuves  et  très-graves  et  très-difficiles ,  u  obéissant 
jusqu'à  la  mort  de  la  Croix  »  {Philipp.,  ii,  v.  8)  :  a  S.  Paul  fait  ici 
sentir  combien  est  difficile  le  bien  de  l'obéissance.  Ceux  qui,  en 
effet,  n'ont  pas  fait  l'expérience  de  l'obéissance  et  ne  l'ont  point 
apprise  dans  des  circonstances  difficiles,  croient  qu'il  est  très- 
facile  d'obéir.  Mais  pour  que  vous  connaissiez  ce  que  c'est  que 
cette  vertu,  il  est  nécessaire  que  vous  appreniez  à  obéir  dans  ces 
choses  difficiles  ;  car  celui  qui  n'apprend  pas  à  se  soumettre  en 
obéissant  ne  saura  jamais  en  commandant,  bien  exercer  l'auto- 
rité. Ainsi  donc,  bien  que  le  Christ  ait  connu,  d'une  simple  con- 
naissance, de  toute  éternité,  ce  que  c'est  que  l'obéissance,  toute- 
fois^ a  appris  d'expérience,  l'obéissance  par  tout  ce  qu'il  a  souf- 
fert, c'est-à-dire  par  ce  qu'il  a  souffert  de  difficile,  en  d'autres 
termes,  par  les  tourments  et  par  la  mort  {Rom.,  v,  v.  19)  :  «  Plu- 
sieurs seront  rendus  justes  par  l'obéissance  d'un  seul.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  9)  :  a  Et  étant  entré  dans  la 
consommation  de  sa  gloire,  etc.,  »  il  explique  quel  a  été  le  fruit 
des  souffrances  du  Christ.  Ce  fruit  a  été  de  deux  sortes  :  L'un  dans 
le  Christ  lui-même,  l'autre  dans  ses  membres.  Dans  le  Christ,  ce 
fut  sa  glorification  ;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  «  Et  étant 
entré  dans  la  consommation  de  sa  gloire.  »  En  effet,  dès  le  pre- 
mier instant  de  sa  conception,  le  Christ  fut  consommé  en  perfec- 
tion, quant  à  la  béatitude  de  l'âme,  en  ce  qu'il  se  portait  tout  en- 


voluntarie  accessit  ad  illud  sciendum. 
Chrislus  autem  voluutarie  accepit  in- 
flrmitatem  nostram  ;  et  ideo  dicit, 
quod  didicit  obedieutiam,  id  est  qiiam 
grave  sit  obedire,  <[uia  ipse  obcdivit  in 
gravissiûiis  et  difficilliiiiis  quia  «  iisque 
ad  inortem  crueis  »  (PhiL,  u,  v.  8). 
Et  hic  ostenditquam  difficile  sitboiiura 
obedientiae.  Quia  qui  non  sunt  experti 
obedieutiam,  et  non  didicerunt  eam 
in  rébus  difficilibus,credunt,quod  obe- 
dire sit  valde  facile.  Sed  ad  hoc  quod 
scias  quid  sit  obedientia,  oportet  quod 
discas  obedire  in  rébus  difficilibus, 
et  qui  nou  didicit  obediendo  subesse, 


numquam  novit  bene  prcecipiendo 
pr£Eesse.  Christus  ergo  licet  ab  aeterno 
sciret  simplici  notitia  quid  est  obedien- 
tia, tamen  didicit  exj)erimento  obe- 
dientiam  ex  iis  quœ  passus  est,  id  est 
difficilibus,  se.  per  passiones  et  inor- 
tem {Rom.,  V,  V.  19)  :  «  Per  obedieu- 
tiam unius  justi  constituti  suntmulti.  » 
II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  consum- 
matus,  etc.,  »  ostendit  fructum  passio- 
nis,  qui  fuit  duplex  :  unus  in  Christo  , 
alius  in  membris  ejus.  In  Christo  fruc- 
tus  fuit  glorificatio  ;  et  ideo  dicit  :  «  Et 
consummatus.  »  Nani  ab  instanti  con- 
ceptionis  suaî  fuit  consummatus  per- 
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tier  vers  Dieu.  Il  eut  toutefois  la  passibilité  de  la  nature,  mais 
après  sa  mort,  il  eut  l'impassibilité.  C'est  ainsi  pour  cette  raison, 
qu'étant  sous  ce  rapport  dans  une  perfection  entière,  il  lui  appar- 
tient de  perfectionner  les  autres.  Car  la  nature  de  tout  ce  qui  est 
parfait  est  de  produire  semblable  à  soi.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit 
qu'il  est  parfait.  Et  parce  que  c'est  par  le  mérite  de  son  obéissance 
qu'il  est  parvenu  à  cette  perfection  {Prov.,  xxi,  v.  28)  :  «  Celui 
qui  obéit  sera  victorieux  »  (v.  9)  :  «  il  est  devenu  pour  tou'^  ceux 
qui  lui  obéissent,  Tauteur  du  salut,  »  non  pas  temporel,  a  mais 
éternel  »  {/saie,  xlv,  v.  17)  :  «  Israël  a  reçu  du  Seigneur  lin  salut 
éternel.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  10)  :  a  Dieu  l'ayant 
déclaré  pontife  selon  l'ordre  de  Melchisédech,  »  paroles  expliquées 
plus  haut. 

IP  En  ajoutant  (v.  H)  :  ((  Sur  quoi  nous  aurions  beaucoup  de 
choses  à  dire,  »  l'Apôtre  prépare  les  esprits  à  ce  qui  va  suivre, 
c'est-à-dire  à  ce  qu'il  va  dire  de  l'office  de  pontife  en  Jésus-Christ. 
A  cet  effet,  premièrement,  il  fait  comprendre  aux  Hébreux  leur 
pesanteur  de  cœur;  secondement,  son  intention,  quand  il  dit  au 
chap;  VI,  V.  1  :  ((  Quittant  donc  les  instructions  que  l'on  donne  à 
ceux  qui  ne  font  que  commencer,  etc.  »  La  première  partie  se 
subdivise.  D'abord  l'Apôtre  signale  la  pesanteur  d'esprit  des  Hé- 
breux ;  ensuite  il  montre  qu'elle  est  réprébensible  (v.  12)  :  «  Car 
au  lieu  que  depuis  le  temps,  vous  devriez  être  maîtres,  etc.  )) 

y     I.  Sur  la  première  de  ces  subdivisions,  il  fait  encore  deux  choses. 
D'abord  il  fait  ressortir  la  grandeur  de  qu'il  va  dire  ;  ensuite  la 


fectus,  quantum  ad  beatitudinem  ani- 
inœ,  in  quantum  ferebatur  in  Deum  : 
sed  tamen  habuit  impassibilitatem  na- 
turrc.  Sed  post  passionomliabuit  impas- 
sibilitatem ;  et  ideo  quia  secundiim 
hoc  ex  toto  perfectus  est,  convenit  sibi 
alios  portieere.  IIa3c  est  enini  natura 
perlVcti,  ([uod  possit  sibi  simile  geuc- 
rare  ;  et  ideo  dicit,  quod  perfectus  est. 
Quia  euim  per  mcritum  obedientifc 
pervenit  ad  istam  cousummationem 
(P/w.,  XXI,  V.  28)  :  «  Vir  obediens  lo- 
quitur  victorias.  »  «Factus  est  onmibus 
obtemperantibus  sibi  causa  salutis,  » 
non  teraporalis,  sed  «  eeternaî  »  [Is., 
XLV,  V.  17)  :  «  Salvatus  est  Israël  in 
Domino  salute  seterna.  »  Et  ideo  dicit  : 


«  Appellatus  a  Dec  pontifex  juxta  ordi- 
nem  Melchisédech,  »  et  hoc  supra  est 
expositum. 

11«  Dkinde  cum  dicit  :  «  De  quo  uo- 
bis  grandis  sermo,  etc.,  »  prœparai 
animes  auditorum  ad  sequentia,  quae 
dicenda  sunt  de  pontificatu  Chrisli.  Et 
circa  hoc  duo  facit  :  primo  enim,  os- 
tcndit  corum  tarditatem;  secundo, 
suam  intentioncm,  cum  dicit  ^G  c.)  : 
«  Quapropter  intermittentes.  »  Iterum 
prima  in  dua?,  quia  primo  oslendit 
tarditatem;  secundo,  ostendit  ipsam 
esse  culpabilom,  ibi  :  a  Etenim  cum 
deberetis.  » 

1.  Item  circa  pnmam  partem  duo 
facit    :    primo,    ostendil    dicendorum 
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pesanteur 'des  Hébreux  à  le  comprendre  (v.  H)  :  «A  cause  que 
vous  vous  êtes  rendus  peu  capables  de  les  entendre.  »  1°  Il  dit 
donc  :  J'ai  dit  que  Dieu  avait  appelé  le  Christ  pontife,  et  «  à  cet 
égard,  »  c'est-à-dire,  sur  son  pontificat,  «  nous  aurions  beaucoup 
de  choses  à  dire,  )>  car  il  s'agit  de  grandes  choses  (/^rof.,  viii,  v.  6)  : 
((  Ecoutez-moi,  car  je  vais  vous  dire  de  grandes  choses,  )>  «  de 
grandes  choses,  »  parce  qu'il  s'agit  de  choses  utiles,  en  d'autres 
termes,  du  salut  des  âmes  (P®  Tim.,  i,  v.  15)  :  «  C'est  une  vérité 
certaine  et  digne  d'être  reçue  avec  une  entière  déférence,  que 
Jésus-Christ  est  venu  dans  le  monde  pour  sauver  les  pécheurs.  » 
Mais  (v.  11)  :  «  Il  est  difficile  de  les  bien  expliquer;  »  ce  qui  peut 
être  entendu  de  deux  manières  :  ou  en  donnant  toute  la  force  de 
la  négation  à  cette  expression  inexplicable,  c'est-à-dire  impossible 
à  expliquer,  attendu  qu'on  ne  saurait  le  faire  dans  sa  perfection. 
Car  nulle  parole  ne  saurait  rendre  ce  qui  appartient  au  Christ 
{Eccli.,  XLiii,  V.  32)  ;  «  Portez  la  gloire  du  Seigneur  le  plus  haut 
que  vous  pourrez  ;  elle  éclatera  encore  au-dessus  ;  et  sa  magnifi- 
cence ne  peut  être  assez  admirée.  Vous  qui  bénissez  le  Seigneur, 
relevez  sa  grandeur  autant  que  vous  pourrez,  car  il  est  au-dessus 
de  toute  louange,  »  Ensuite  en  entendant  avec  ce  sens  affirmatif 
ce  mot  inexplicable,  c'est-à-dire  comme  ayant  besoin  d'interpré- 
tation, à  cause  de  la  hauteur,  de  la  grandeur,  et  de  la  profondeur 
de  ce  qui  est  à  expliquer  [Prov.,  i,  v.  6)  :  «  Il  pénétrera  les  para- 
boles et  leur  sens  mystérieux.  »  L'interprétation  de  l'Écriture  est, 
en  effet,  comptée  parmi  les  dons  du  Saint-Esprit  (P*^  Corinth,,  xii, 
v.  10).  2°  11  est  aussi  besoin  de  donner  cette  interprétation  à  cause 
de  notre  pesanteur.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  donne  aussi  le  motif 


magnitudinem  ;  secundo,  ipsorum  tar- 
ditatem  ad  ea  capienda,  ibi  :  «  Quo- 
niam  imbecilles.  »  1»  Dicit  ergo  :  Ita 
dixi  quod  appellatus  est  pontifex  «  De 
quo,  »  se.  pontificatu,  «  grandis  nobis 
sermo  »  est,  quia  de  raagnis  {l'rov., 
Viii,  V.  6)  :  «De  rébus  magnis  locutura 
Bum.  »  Item  «  grandis,  »  quia  de  uti- 
li,  se.  de  salute  animarum  (I  Tim.^  iv, 
V.  15)  :  «  Fidelis  sermo  et  omni  accep- 
tione  dignus,  quia  Christus  Jésus  venit 
in  hune  mundum  peccatores  salvos  fa- 
cere.  »  —  «  Iste  sermo  est  interpretabi- 
lis  ad  docendum  ;  »  quod  potest  dupli- 
citer  exponi  :  vel  quod  fiât  ibi  vis  ne- 
gationis   interpretabilis,    id    est  non 


potest  ad  perfectum  exponi  :  quœ  enim 
ad  Christum  pertinent  nullus  sermo 
exprimere  potest  {Eccli.,  xliij,  v.  32): 
(♦Glorificantes  Dominum  quantumeum- 
que  potueritis,  supervalebit  adhuc  et 
admirabilis  magnitieentia  ejus.  Benedi- 
centes  Dominum,  exaltate  illum  quan- 
tum potestis,  major  est  enim  omni 
laude.  »  Alio  modo  affirmative  inter- 
pretabilis,  id  est  indigens  interpreta- 
tione  propter  àltitudinem,  et  magnitu- 
dinem, et  profunditatem  ejus  {Pro\f.,i, 
V.  6)  :  c  Animadvertet  parabolam  et 
interpretationem,  etc.  k  Interpretatio 
enim  Scripturœ  numeratur  inter  dona 
Spiritus   Sancti    (I  Cor»,  Xll,   v.  10). 
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de  cette  pesanteur,  quand  il  ajoute  (v.  11)  :  «  A  cause  que  vous 
vous  êtes  rendus  peu  capables  de  les  entendre.  »  Ceux,  en  effet, 
dont  rintelligence  est  faible,  ne  peuvent  comprendre  les  choses 
relevées,  à  moins  qu'on  ne  les  leur  expose  successivement  (S.  Jean, 
XVI,  V.  12)  :  «  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mais 
vous  n'êtes  pas  en  état  de  les  porter  maintenant»  (I"  Corinth.,  m, 
V.  1)  :  ((  Je  n'ai  pu  vous  parler  comme  à  des  spirituels,  etc.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  12)  :  u  Car  au  lieu  que  depuis 
le  temps  vous  deviez  être  maîtres,  etc.  ;  ))  il  fait  voir  que  cette 
pesanteur  n'est  pas  sans  péché.  Sur  ce  point  il  fait  trois  choses  : 
Premièrement,  il  prouve  qu'il  y  a  quelque  chose  de  coupable  dans 
leur  pesanteur  ;  secondement,  il  emploie  une  similitude  (v.  12)  : 
((  Et  vous  êtes  devenus  comme  des  personnes  à  qui  on  ne  devrait 
donner  que  du  lait  ;  »  troisièmement,  il  développe  cette  similitude 
(v.  13)  :  ((  Or  quiconque  n'est  nourri  que  de  lait,  etc.  »  1°  Quand 
après  avoir  entendu  pendant  longtemps,  l'auditeur  reste  encore 
pesant,  il  est  coupable,  il  n'en  est  point  ainsi,  si  cet  auditeur  est 
nouveau.  Car  la  négligence  n'est  pas  sans  quelque  faute.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  «Car  au  lieu  que  vous  devriez  être 
maîtres  »  des  autres,  à  raison  du  temps,  pendant  lequel  ils  avaient 
entendu  la  loi  et  les  prophètes  [S,  Jean,  v,  v.  39)  :  «  Vous  lisez 
avec  soin  les  Écritures,  parce  que  vous  croyez  y  trouver  la  vie 
éternelle  ;  ce  sont  elles  qui  rendent  témoignage  de  moi.  »  Ensuite 
le  Christ  lui-même,  après  lui  les  Apôtres  et  la  multitude  convertie 
par  eux  [S.  Jean,  xiv,  v.  9)  :  «  Il  y  a  si  longtemps  que  vous  êtes 
avec  moi,  et  vous  ne  me  connaissez  pas.  »  «  Cependant  vous  au- 


2°  ludiget  etîam  ut  dicatiir  interpreta- 
tio  ejus  propter  tarditatem  nostram  ; 
et  ideo  subdit  ipsani  tarditatem,  cum 
dicit  :  «  Qiioniam  imbecilles  facti  cstis 
ad  audiendum.  v  Illi  qui  snnt  debilis 
intellectus  non  possuntalta  intelli^ere 
nisi  eis  exponantur  per  siiigula  [Joan., 
XVI,  V.  12)  :  «  Adhuc  multa  habeo  vobis 
dicere,  sed  nou  potestis  portare  modo  ;  » 
{ICor.,  Il,  V.  1)  :  «  Non  potui  vobia 
loqui  quasi  spiritualibus,  etc.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Etenim  cum 
deberetis,  »  ostendit  istam  tarditatem 
esse  culpabilem  ;  et  circa  hoc  tria  facit  ; 
primo  enim  ostendit  culpam  tarditatis  ; 
secundo,   adhibet  similitudiuem.  ibi  : 


«  Et  facti  estis  ;  »  tertio,  exponit,  ibî  î 
«  Omnis  enim  qui  lactis.  »  1°  Culpa 
enim  alicujus  est  quando  diu  audivit , 
si  adhuc  sit  tardus  ;  secus  autem  est,  et 
sit  novus  auditor;  iiegligentia  enim 
non  est  sine  ciilpa;  ideo  dicit  :  «  Cum 
deberetis  esse  magistri»  aliorum,^  prop- 
ter tempus,  »  quo  se.  audierunt  Legeni 
et  Prophetas  {Job,  v,  v.  39)  :  «  Scruta- 
uiini  scripturas,  etc.,  »  item  ipsuni 
Christum,  item  Apostolos  et  multosab 
ipsis  conversos  {Joan,,  xiv,  v.  9)  : 
«  Tanto  tempore  vobiscum  sum  ,  et 
non  cognovistis  me.  »  —  «  Rursum  in- 
digetis  ;  )>  quasi  dicat  :  Magis  deberitia 
docere,  quam  doceri;  tamen   «  indice- 
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riez  encore  besoin,  »  en  d'autres  termes,  vous  devriez  vous-même 
enseigner,  plutôt  que  recevoir  l'enseignement;  néanmoins  vous 
auriez  encore  besoin  (v.  12)  «  qu'on  vous  apprît  les  premiers  élé- 
ments par  011  l'on  commence  à  expliquer  la  parole  de  Dieu.  »  On 
entend  par  éléments,  ce  qui  est  d'abord  enseigné  dans  la  gram- 
maire quand  on  s'occupe  des  lettres.  Et  ces  éléments  sont  les  lettres 
elles-mêmes.  Les  premières  leçons  de  la  parole  de  Dieu,  les  pre- 
miers principes  et  les  éléments  sont  donc  les  articles  de  foi  et  les 
préceptes  du  Décalogue.  Donc  celui  qui  aurait  pendant  longtemps 
étudié  la  théologie,  et  les  ignorerait  encore,  verrait  le  temps  courir 
contre  lui  pour  l'accuser.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  12)  : 
«  Vous  auriez  encore  besoin  qu'on  vous  apprît  les  éléments  par  où 
l'on  commence  à  étudier  la  parole  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  les  pre- 
miers principes  (IP  Tim.^  m,  v.  7)  :  a  Apprenant  toujours,  et 
n'arrivant  jamais  jusqu'à  la  connaissance  de  la  vérité  »  [haïe,  Lxv, 
V.  20)  :  «  L'enfant  de  cent  ans  mourra  et  le  pécheur  de  cent  ans 
sera  maudit.  )) 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  12)  :  «  Et  vous  êtes  devenus,  » 
il  se  sert  pour  sa  démonstration  d'une  similitude.  Il  faut  ici  se  sou- 
venir que  la  doctrine  est  la  nourriture  de  l'âme  [EccL,  xv,  v.  3)  : 
((  La  sagesse  le  nourrira  du  pain  de  vie  et  d'intelligence  ;  »  et 
{Ib.f  XXIV,  V.  29)  :  ((  Ceux  qui  me  mangent  auront  faim,  et  ceux 
qui  me  boivent  auront  encore  soif.  »  La  doctrine  sainte  est  donc 
ahment  et  breuvage,  parce  qu'elle  désaltère  l'âme  et  la  rassasie. 
Les  autres  sciences  n'éclairent  que  l'intelligence,  celle-ci  éclaire 
l'âme  {Ps,  XVIII,  v.  9)  :  «  Le  précepte  du  Seigneur  est  tout  rempli 
de  lumière,  il  éclaire  les  yeux,  n  Elle  nourrit  aussi  l'âme  et  la  for- 


tis  ut  vos  doceamini  quee  sint  elementa 
exordii  sermonum  Dei.  »  Elementa 
enim  dicuntur  illa  quae  primo  traduu- 
tur  in  grammatica,  quando  ponuntur 
ad  litteras,  ista  vero  sunt  ipsse  litterae. 
Exordia  ergo  sermoniim  Dei,  et  prima 
principia  et  elementa,  sunt  articuli  fi- 
dei  et  prœcepta  Decalogi.  Qui  ergo  diu 
studuisset  in  theologia,  et  illa  nesciret, 
tempus  curreret  contra  ipsum  ;  ideo 
dicit  :  «  Indigetis  ut  doceamini  quae 
sint  elementa  exordii  sermonum 
Dei,  »)  id  est  prima  principia  (II  Tim.. 
III,  V.  7)  :  a  Semper  discentes,  et  num- 
fpiam  ad  scientiam  veritatis  pervenien- 


tes;  »  (Is.,  LXV,  V.  20)  ;  «Puer  centum 
annorum  morietur,  peccator  centum 
annorum  maledictus  erit.  » 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  facti  es- 
tis,  »  ponit  ad  hoc  similitudinem. 
Sciendum  est  ergo  quod  doctriua  sacra 
est  sicut  cibus  animas  {Eccli.,  xv,  v. 
3)  :  «  Cibavit  illum  pane  vite  intellec- 
tus;  »  et,(xxiv,  v.  29)  :  «  Qui  edunt  me 
adhuc  sitieut.  »  Sacra  ergo  doctriua  est 
cibus  et  potus,  quia  animam  potat  et 
satiat.  Aliae  enim  scientiae  tantum  illu- 
minant animam  {Ps.  xviii,  v.  9)  :  «Prae- 
ceptum  Domini  lucidum,  illuminans 
oculos.  »  et  etiam  nutrit  et  roborat  ani- 
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tifie.  Or  dans  la  nourriture  corporelle  on  met  de  la  différence  : 
autre  est  la  nourriture  des  enfants,  autre  celle  des  hommes  faits. 
Les  premiers  usent  de  lait,  nourriture  plus  délicate,  plus  appro- 
priée à  leur  nature,»et  plus  facilement  transformable  en  leur  subs- 
tance ;  mais  ceux  qui  sont  plus  âgés  font  usage  d'aliments  plus 
solides.  Ainsi  à  l'égard  des  saintes  Écritures,  ceux  qui  ne  font  que 
commencer,  doivent  entendre  des  vérités  plus  faciles  à  comprendre 
et  qui  sont  comme  le  lait  ;  ceux  qui  sont  plus  avancés  ont  droit  à 
des  vérités  plus  fortes.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  «  Yous 
êtes  devenus  comme  des  personnes  à  qui  on  ne  devrait  donner 
que  du  lait,  »  c'est-à-dire  comme  des  enfants  (P°  S,  Pierre^  ii,  v.  2)  : 
((  Comme  des  enfants  nouvellement  nés,  désirez  ardemment  le  lait 
spirituel  et  tout  pur,  etc.  »  (P*^  Corinth.^  m,  v.  1)  :  a  Comme  de 
petits  enfants,  je  ne  vous  ai  nourris  que  de  lait  et  non  pas  de 
viandes  solides.  »  C'est  aussi  ce  qui  suit  (v.  12)  :  «  Et  non  une 
viande  solide,  »  c'est-à-dire  de  la  doctrine  élevée  qui  enseigne  les 
mystères  et  les  secrets  de  Dieu,  qui  confirment  et  fortifient. 

3"  En  disant  (v.  13)  :  «  Or,  quiconque  n'est  nourri  que  de  lait,') 
S.  Paul  développe  sa  similitude.  Et  d'abord  il  explique  ce  qu'il  a 
dit  du  lait;  ensuite  ce  qu'il  a  dit  de  la  nourriture  solide  (v.  14)  : 
«  Mais  la  nourriture  solide  est  pour  les  parfaits. 

1.  Sur  le  premier  de  ces  points,  premièrement,  il  expose  son 
explication;  secondement,  la  raison  de  son  explication  (v.  13)  : 
«  Comme  étant  encore  enfants.  »  A)  Il  dit  donc  :  Je  dis  que  vous 
avez  besoin  de  lait  comme  de  petits  enfants,  (v.  13)  :  «  Or,  qui- 
conque n'est  nourri  que  de  lait,  n'est  pas  capable  d'entendre  les 
discours  de   la  justice,  »  c'est-à-dire   quiconque  a  besoin  d'être 


mam.  In  cibo  autem  corporali  est  dif- 
fercutia.  Alio  enim  cibo  utuiiturpueri, 
et  alio  pcrfecti  :  pueri  eiiim  utuntur 
lacté  quasi  teimi  et  coiiuaturali,  et  de 
facili  convertibili,  sed  adulti  utuutiir 
cibo  solidiori.  Sic  in  sacra  Scriptura 
illi  qui  de  uovo  iiicipiuiit,  debent  au- 
dirc  levia  quaî  suut  quasi  lac  ;  sed  eru- 
diti  debeut  audire  fortiora.  Et  ideo  di- 
cit  :  «  Facti  estis  quibus  lacté  opus 
sit,  »  se.  sicut  pueri  (I  Pet.,  ii,  v.  2)  : 
«  Sicut  modo  geuiti  infantes  rationabi- 
les,  sine  dolo  lac  concupiscite,  etc.;  » 
(I  Cor.,  in,  V.  1)  :  «  Taniquam  parvu- 
lis  in  Christo  lac  vobis  potuni  dedi  non 

TOM.   VI. 


escam,  »  et  hoc  est  quod  sequitur  : 
«  Non  solido  cibo,  »  id  est  alta  doctri- 
ua,  quoe  est  de  arcanis  et  secretis  Dei, 
quse  confirmant  et  confortant. 

3«  Deinde  cum  dicit  :  «  Omnis  enim 
qui  lactis,  »  exponit  similitudinem  : 
et  primo,  exponit  illud  quod  dixit  de 
lacté  ;  secundo,  illud  quod  dixit  de  so- 
lido cibo,  ibi  :   «  Perfectorum  autem.  » 

i.  Circa  primum  duo  facit  :  primo 
enim,  ponit  expositionem;  secundo, 
expositionis  rationem,  ibi  :  «  Parvulus 
enim.  «  y^)  Dicit  ergo  :  Ita  dico  quod 
indigetis  lacté  sicut  pueri.  «  Omnis 
enim  qui  lactis  est   particeps,  expcrs 

10 
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nourri  de  lait,  est  privé,  en  d'autres  termes,  ne  peut  prendre  part 
aux  discoursdela  justice  qu'il  faut  entendre  parfaitement.  {S.  Mat- 
thieu, V,  V.  20)  :  «  Si  votre  justice  n'est  pas  plus  abondante  que 
celle  des  Pharisiens,  vous  n'entrerez  point  éans  le  royaume  des 
cieux;  »  {Prov.,  xvi,  v.  5)  :  a  La  justice  abondante  aura  une  grande 
vertu.  »  Or  les  enfants  ne  peuvent  entrer  en  participation  de  cette 
perfection  {haïe,  xxviii,  v.  9)  :  u  A  qui  donc  le  Seigneur  ensei- 
gnera-t-il  sa  loi?  à  qui  donnera-t-il  l'intelligence  de  sa  parole? 
sera-ce  à  des  enfants  qu'on  ne  fait  que  de  sevrer  et  qu'on  vient 
d'arracher  à  la  mamelle  ?  » 

On  objecte  que  l'Apôtre  lui-même  a  enseigné  déjà  aux  Hébreux 
des  vérités  très-difficiles,  par  exemple,  sur  le  mystère  de  la  Sainte- 
Trinité,  sur  celui  de  l'Incarnation,  et  beaucoup  d'autres  choses 
très-relevées.  Ou  bien  donc  les  Hébreux  n'étaient  plus  enfants,  ou 
ces  enseignements  doivent  être  donnés  à  des  enfants. 

/  Nous  répondons  qu'il  faut  dire  avec  S.  Augustin,  qu'il  ne  faut 
point  entendre  ici  que  dans  l'enseignement  de  la  foi,  on  doive  ap- 
prendre certaines  choses  aux  premiers  et  aux  parfaits,  et  certaines 
autres  aux  imparfaits.  Car  il  n'y  a  point  entre  eux  une  telle  diffé- 
rence. Les  mêmes  vérités  doivent  être  enseignées  aux  uns  et  aux 
autres,  mais  aux  petits,  il  ne  faut  ni  les  développer,  ni  les  appro- 
fondir; mais  se  contenter  de  les  proposer,  parce  que  leur  intelli- 
gence en  serait  plutôt  accablée  que  fortifiée.  Le  lait,  suivant  la 
Glose,  c'est  comme  :  «  le  Verbe  s'est  fait  chair.  » 

On  objecte  ceci  :  H  n'est  pas  moins  difficile  de  comprendre  cette 


est  sermonis  justitiee,  »  id  est  omnis 
qui  indiget  nutriri  lacté,  «  expers  est,  » 
id  est  non  potest  liabere  partem  in 
sermonibus  justitiéB  perfecte  iutelli- 
gendis  {Matth.,  v,  v.  20)  :  «  Nisi  abun- 
daverit  justitia  vestra  plusquam  sori- 
barum;  »  {Prov'.,  xv,  v.  5)  :  «In  abun- 
danti  justitia  virtus  maxima  est.  »  Hu- 
jusmodi  autem  non  sunt  participes 
pueri  {Is.,  xxviii,  v.  9)  :  «  Quem  doce- 
bit  scientiam,  aut  quem  intelligere  fa- 
ciet  auditum?  Ablactatos  a  lacté,  avul- 
sos  ab  uberibus.  » 

Sed  contra  :  quia  Apostolus  superius 
multa  valde  difficilia  tradidit  eis,  se.  de 
mysterio  Trinitatis,  et   de  sacramento 


Incarnatiouis,  et  multa  alla  ardua,  ergo 
vel  non  erant  parvuli,  vel  talia  tradenda 
sunt  parvulis. 

Respondeo  :  dicendum  est,  secun- 
dum  Augustinum,  quod  non  est  intel- 
ligendum  quod  in  doctrina  fidei  alia 
sunt  tradenda  majoribus  et  imperfectis. 
Non  enim  est  inter  eos  ista  differen- 
tia.  Eadem  enim  utrisque  sunt  tra- 
denda; sed  parvulis  proponenda  sunt, 
sed  non  exponenda,  nec  pertractanda 
quia  intellectus  eorum  magis  deficeret, 
quam  elevaretur.  Lac  ,  secundum 
Glossam,  est  sicut  «  Verbum  caro  fac- 
tum  est.  » 

Contra  :  non  minoris  difficultatis  est 


vy 
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vérité  ainsi  exprimée,  que  comment  «le  Verbe  était  en  Dieu.  »  Ce 
qui  fait  observera  S.  Augustin  que  cette  dernière  vérité  se  trouve 
dans  les  livres  de  Platon,  et  non  pas  la  première.  Et  S.  Augustin 
lui-même  ne  pouvait  même  entrevoir  ce  que  renferme  de  mystères 
cette  parole  :  le  Yerbe  s'est  fait  chair. 

Nous  répondons  que  connaître  que  a  le  Verbe  s'est  fait  chair,  » 
simplement  par  la  foi,  est  assez  facile  ;  parce  que  cela  est  acces- 
sible à  l'imagination,  et  même  d'une  certaine  manière  aux  sens  ; 
mais  savoir  comment  «  le  Verbe  est  en  Dieu,  »  dépasse  toute  la 
portée  des  sens,  et  ce  n'est  que  par  la  raison,  avec  de  nombreuses 
et  grandes  difficultés,  qu'on  peut  y  atteindre. 

B)  L'Apôtre  en  donne  ensuite  la  raison,  lorsqu'il  dit  (v.  13)  : 
«  Comme  étant  encore  enfant,  »  non  pas  d'âge,  mais  de  sens.  Or, 
on  peut  être  appelé  petit  de  trois  manières.  D'abord,  on  est  petit 
par  humilité  {S,  Matthieu^  xi,  v.  25)  :  «  Vous  avez  révélé  ces 
choses  aux  petits  ;  »  on  l'est  aussi  par  l'âge  (Ga/a^.,  iv,  v.  1)  :  «Tant 
que  l'héritier  est  enfant,  il  n'est  point  différent  d'un  serviteur;  » 
enfin,  par  le  discernement  (P^  Corinfk.,  xiv,  v.  20)  :  «  Ne  soyez 
point  enfants  pour  n'avoir  point  de  sagesse,  mais  soyez  enfants 
pour  être  sans  .malice,  et  soyez  sages  comme  des  hommes  par- 
faits. »  C'est  dans  ce  dernier  sens  que  le  mot  petit  est  pris  ici. 

2.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  14)  :  «  Mais  la  nourriture  so- 
lide est  pour  les  parfaits,  »  il  explique  ce  qu'il  avait  dit  de  la  nour- 
riture sohde.  On  voit,  en  effet,  dans  les  choses  corporelles,  que 
quand  un  homme  arrive  à  l'âge  parfait,  il  fait  usage  d'aliments 


hoc  iutelligere,  quam  quomodo  «  Ver- 
bimi  erat  apud  Deum.  »  Unde  Augusti- 
nus  dicit,  qiiod  istud  invenietur  in  li- 
bris  Platonis  non  tanieu  illud.  Ipse 
aiitein  Aiigiistinus  non  poterat  suspi 
cari  quid  sacranienti  liaberet  :  «  Ver- 
bum  caro  factum  est.  » 

Respondeo  :  Dicendum  est  quod  co- 
gnoscere  «  Verbum  caro  factum  est,  » 
persimplicem  fidemest  satis  facile  quia 
potest  cadere  in  imaginatione,  et  ali- 
qualiter  in  sensuin  ;  sed  «  "Verbum 
apud  Deum,  »  omnino  excedit  omnem 
î-ensuni,  et  non  nisi  per  rationem  po- 
test, et  cuni  multa  et  maxima  difficui- 
tate,  comprehendi. 


B)  Gonsequenter  assignat  rationem  , 
cum  dicit  :  «  Parvulus  enim  est,  »  non 
quidem  œtate,  sed  sensu.  Tripliciter 
autem  qualis  dicitur  parvulus.  Est 
enim  aliquis  parvulus  per  humilita- 
tem  {Matth.,  XI,  v.  25)  :  «  Revelasti  ea 
parvulis;  »)  setate  {GaL,  i\,  v.  1)  : 
t:  Quanto  tempore  liœres  parvulus  est, 
etc.;  »  sensu  (I  Cor.,  xiv,  v.  20)  : 
«  Nolite  pueri  eftici  sensibus,  sensibus 
autem  perfecti  sitis.  »  Et  isto  modo 
accipitur  hic  parvulus. 

2.  Deinde  cum  dicit  :  «  Perfectorum 
autem  estsolidus  cibus,  »  expouit  illud 
(piod  dixerat  de  cibo  solido.  Hoc  enim 
palet   in   corporalibus,   quod,   quando 
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plus  solides,  plus  généreux  et  plus  forts.  C'est  ainsi  que  l'homme 
spirituel  arrivé,  lui  aussi,  à  la  perfection  spirituelle,  doit  recevoir 
un  enseignement  plus  relevé.  Or,  cette  perfection  est  de  deux 
sortes  :  Tune  est  la  perfection  de  l'intelligence,  quand  le  juge- 
ment intellectuel  est  capable  de  discerner  avec  certitude  et  de 
juger  ce  qui  lui  est  proposé  ;  l'autre  est  la  perfection  de  l'affection, 
produite  par  la  charité,  qui  fait  adhérer  à  Dieu  sans  réserve.  C'est 
de  là  qu'en  S.  Matthieu,  v,  v.  48,  après  les  préceptes  do  la  cha- 
rité, il  est  dit  :  «  Soyez  donc  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est 
parfait.  »  Or,  dit  S.  Augustin,  la  charité  se  trouve  dans  sa  perfec- 
tion où  la  cupidité  ne  se  trouve  plus,  car  plus  on  s'élève  vers 
Dieu,  plus  on  méprise  les  choses  du  temps  {Ps.  lxii,  v.  25)  : 
«  Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel?  et  que  désirai-je  sur  la  terre, 
sinon  vous,  ô  mon  Dieu?  »  La  doctrine  de  la  sainte  Ecriture  a, 
en  effet,  ceci  de  propre,  qu'on  y  enseigne  non-seulement  les 
choses  spéculatives,  comme  dans  la  géométrie,  mais  encore  des 
vérités  pratiques  que  doit  choisir  l'affection.  C'est  pourquoi  il  est 
dit  en  S.  Matthieu  (v,  v.  19)  :  «  Celui  qui  fera  et  enseignera  sera 
grand  dans  le  royaume  des  cieux.  »  Dans  les  autres  sciences,  il 
suffit  donc  à  l'homme  d'être  parfait  quant  à  l'intelligence,  mais  il 
est  requis  dans  celle-ci  d'être  parfait  et  selon  l'intelligence,  et  se- 
lon l'affection.  Il  faut  donc  enseigner  les  hauts  mystères  à  ceux  qui 
sont  parfaits  (P°  Corinth.,  ii,  v.  6)  :  a  Nous  prêchons  la  sagesse 
aux  parfaits.  »  Chacun,  en  effet,  juge  d'après  sa  propre  disposi- 
tion; c'est  ainsi  que  celui  que  transporte  la  colère  juge,  pendant 


perveiiit  ad  eetatem  perfectam,  utitur 
fortiori  et  nobiliori,  et  solidiori  cibo. 
Sic  spiritualis  quando  pervenit  ad  per- 
fectioiiem  spiritualem,  débet  eiproponi 
doctrina  solidior.  Ista  autem  perfectio 
duplex  est  :  una  est  perfectio  secun- 
dum  iiitellectum,  quando  aliquis  ha- 
bet  judicium  intellectus  ad  recte 
discerneudum  et  judicandum  de  his 
quœ  sibi  proponuntur  ;  alia  est  perfec- 
tio secundum  affectum,  quam  facit 
charitas,  quœ  est  cum  aliquis  totaliter 
Deo  iuliaeret.  Unde  [Matth.,  v,  v.  48) 
post  prcccepta  charitatis  dicitur  :  «  Es- 
tote  ergo  perfecti,  etc.  »  Est  autem 
perfectio  charitatis,  ut  dicit  Augus- 
tiuus,  ubi  nulla  est  cupiditas.  Quaiito 
eiiim   quis   magis   ascendit  in  Deumj 


tanto  plus  contemnit  temporalia  [Ps. 
Lxxii,  V.  25)  :  ((  Quid  enim  milii  est  in 
cœlo,  etc.  »  Hoc  enim  liabet  sacrse 
Scripturœ  doctrina  quod  in  ipsa  non 
tantum  traduntur  speculanda,  sicut  in 
geometria,  sed  etiam  approbanda  per 
affectum.  Unde  {IMatth.,  \,  v.  19)  : 
«  Qui  autem  fecerit  et  docuerit,  etc.  » 
In  aliis  ergo  scientiis  sufficit  quod 
homo  sit  perfectus  secundum  intellec- 
tum;  in  istis  vero  requiritur  quod  sit 
perfectus  secundum  iutellectum  et  af- 
fectum. Loquenda  sunt  igitur  alta 
mysteria  perfectis  (I  Cor.,  ii,  v.  6)  : 
«  Sapientiam  loquimur  inter  perfec- 
tos.  »  Unusquisque  enim  secundum 
quod  est  dispositus,  sic  judicat,  sicut 
iratus  aliter  judicat  durante    passio- 
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que  sa  passion  l'anime,  autrement  qu'il  ne  le  fait  quand  cette  pas- 
sion est  calmée.  De  même  aussi,  l'esclave  de  l'incontinence  estime 
bon  tel  ou  tel  objet  pendant  que  sa  passion  dure,  et  le  rejetera' 
quand  elle  sera  passée.  Voilà  pourquoi  le  Philosophe  dit  que  tel 
est  chacun,  telle  est  sa  fm.  Ce  qui  est  enseigné  dans  l'Ecriture, 
appartenant  donc  non  pas  seulement  à  l'intelligence,  mais  à  l'af- 
fection, il  faut  être  parfait  par  rapport  à  l'une  et  à  l'autre.  Aussi 
S.  Paul,  voulant  faire  connaître  quels  sont  les  parfaits,  auxquels  il 
faut  donner  cette  nourriture  solide,  dit  (v.  14)  :  «  que  ce  sera  ceux 
dont  l'esprit,  par  l'habitude  et  un  long  exercice,  s'est  accoutumé  à 
discerner  le  bien  et  le  mal.  »  A)  Il  faut  donc,  dans  cette  perfec- 
tion, considérer  quatre  choses  :  d'abord  en  quoi  consiste  cette  per- 
fection même.  Sur  ce  point,  l'Apôtre  dit  :  «  Qui  ont  l'esprit 
exercé.  »  En  parlant  ainsi,  il  s'exprime  d'une  manière  convenable, 
car  il  exprime  l'une  et  l'autre  perfection.  En  effet,  comme  dit 
le  Philosophe,  l'intellect,  en  ce  qu'il  juge  de  ce  qu'il  faut  ou 
désirer  ou  pratiquer,  prend  le  nom  de  sens,  parce  qu'il  est  en 
rapport  avec  un  objet  particulier.  Cette  expression  ne  s'entend 
donc  point  ici  du  sens  extérieur.  Ainsi  celui  qui  a  le  sens  des  choses 
de  Dieu  est  parfait  {Philip.,  m,  v.  15)  :  a  Tous  ce  que  nous  sommes 
donc  de  parfaits,  soyons  dans  ce  sentiment;  »  (P^  Corint.,  ii,  v.  16)  : 
((  Or,  nous  l'avons,  ce  sens  du  Christ.  ))  Quant  à  ceux  qui  n'ont  de 
sens  que  pour  les  choses  charnelles,  ils  ne  peuvent  plaire  à  Dieu, 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'Epître  aux  Romains  (viu,  v.  8).  D)  En 
second  lieu,  il  faut  examiner  la  disposition  de  celui  qui  est  par- 
fait. Il  doit  être  formé  par  le  jeûne  (P^  Tim.,  iv,  v.  7)  :  «  Exercez- 


ne,  et  aliter  ipsa  cessante  et  simi- 
liter  incontinens  aliter  jiidicat  ali- 
quid  esse  bonuni  tempore  passionis  , 
aliter  post.  Et  ideo  dicit  Philosoplius, 
quod  unusquisque  qualis  est,  talis  sibi 
finis  videtur.  Et  quia  quce  in  sacra 
Scriptura  traduntur,  pertinent  ad  affec- 
tum  et  non  tanlum  ad  intellectum,  ideo 
oportet  esse  perfectum  in  ntroque. 
Et  ideo  Apostohis  volens  ostcndere  qui 
sint  perfecti,  quibus  sit  tradendus  iste 
Sùlidus  cibus,  dicit  quod  sunt  illi  «  qui 
pro  sua  consuetudine  liabent  scnsus 
exercitatos.  »  A)  Unde  in  ista  perfec- 
tione  quatuor  sunt  attendenda,  se.  ipsa 
perfectio  in  se  in  quo  consistât;  et 
quantum  ad  hoc  dicit  :   «  Qui  habent 


seusus  exercitatos.  »  Et  convenienter 
loquitur.  In  hoc  enim  exprimit  utram- 
que  perfectionem,  quia  ut  dicit  Philo- 
soplius, intellectus  prout  judicat  de 
appetendis  et  agendis  dicitur  sensus 
quia  est  relatus  ad  aliquid  particulare, 
unde  non  accipitur  hic  sensus  pro 
sensu  exteriori.  Qui  ergo  sentit  quîB 
Dei  sunt,  perfectus  est  {Phil.,  m,  \. 
15)  :  «  Quicumque  perfecti  sumus,  hoc 
sentianuis;  »  (I  Cor.,  ii,  v.  16)  :  «  Nos 
autem  sensum  Christi  habemus.  »  Qui 
vero  non  sentiunt  uisi  carnalia,  Deo 
placere  non  possunt  ut  patet  [liom.y 
VIII,  V.  8)  B)  Secundo,  attendenda  est 
dispositio  ejus  in  quo  est,  quia  débet 
esse  exercitatus   (I    77///.,    iv,   v.  7)  : 
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VOUS  à  la  piété.  »  Car  celui  qui  n'est  pas  ainsi  exercé  ne  peut 
pas  avoir  le  jugement  droit  que  l'on  exige  {Eccli.,  xxxiv,  v.  9)  : 
((  L'homme  d'une  grande  expérience  aura  de  grandes  vues.  »  Ce- 
lui qui  n'a  pas  cette  expérience  ne  connaît  pas  non  plus  beaucoup 
de  choses.  C)  Troisièmement,  la  cause  de  cet  exercice,  c'est  l'habi- 
tude, c'est-à-dire,  non  pas  l'inaction,  mais  des  actes  fréquents. 
C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  14)  :  a  Par  l'habitude,  ))  à  savoir, 
de  bien  faire  {Prov.,  xxii,  v.  6)  :  a  Le  jeune  homme  suit  sa  pre- 
mière voie;  dans  sa  vieillesse  môme,  il  ne  la  quittera  point.  »  Si 
donc  vous  voulez  être  parfaits,  ne  vous  laissez  point  aller  à  l'oisi- 
veté, mais  accoutumez-vous  dès  votre  jeunesse  à  ce  qui  est  bien. 
D)  Quatrièmement,  la  fm  de  cet  exercice  c'est  (v.  14)  :  a  de  dis- 
cerner le  bien  et  le  mal»  {haie,  vu,  -^.  15)  :  «  Qu'il  sache  rejeter 
le  mal  et  choisir  le  bien.  »  Or,  ce  discernement  a  comme  tr(5is 
degrés.  Il  distingue  entre  le  bien  et  ce  qui  est  mieux,  entre  le 
mal  et  ce  qui  est  pire.  Car  il  est  un  grand  nombre  de  choses  qui 
paraissent  bonnes  et  qui  toutefois  sont  mauvaises  {Prov.,  xiv, 
V.  12)  :  ((  Il  y  a  une  voie  qui  paraît  droite  à  l'homme,  dont  la  fm 
néanmoins  conduit  à  la  mort.  »  C'est  là  ce  qui  constitue  la  recti- 
tude du  jugement*. 


*  Corollaires  sur  le  chapitre  V. 

L  Jésas-Christ,  pontife  éternel,  modèle  et  exemplaire  de  tous  les  ministres 
sacrés,  nous  enseigne,  par  son  Apôtre,  toutes  les  règles  du  sacerdoce. 

Jésus-Christ  ne  s'est  pas  élevé  de  lui-même  à  la  dignité  de  pontife  ;  il  l'a 
reçue  de  son  Père,  et  de  ce  moment,  il  a  eu  pitié  de  nous,  il  a  supplié  pour 
nous.  Quoiqu'il  fût  le  Fils  de  Dieu,  et  qu'à  ce  titre  le  pouvoir  et  le  honheur 
et  la  gloire  lui  appartinssent,  il  a  voulu  souffrir,  s'humilier,  se  faire  obéissant 
jusqu'à  la  mort  de  la  Croix,  où  il  s'est  donné  pour  nous,  devenant  par  ses 
souffrances  et  ses  opprobres,  la  cause  de  notre  salut  et  notre  pontife  éternel. 

Que  tout  ministre  sacré  se  compare  au  modèle,  et  par  cette  comparaison  se 
confonde,  s'humilie,  s'anéantisse  et  coïiçoive  la  véritable  idée  du  ministère 


«Exerce  teipsum  ad  pietatem  :  »  qui 
enim  non  est  exercitatus,  non  potest 
habere  rectum  judicium,  quod  ad  hoc 
requiritur  [Eccli.,  xxxix,  v.  9)  :  «  Yir 
in  multis  expertus  cogitabit  multa.  » 
Item  qui  est  expertus,  pauca  recognos- 
cit.  Tertio,  causa  hujus  exercitationis 
est  consuetudo  :  non  se.  otium,  sed 
frequentia  actus  ;  et  ideo  dicit  :  «  Pro 
consuetudine,  »  se.  recte  agendi  {Prov., 
XXII,  V.  26)  :  «  Adolescens  juxta  viam 
suam,  etiam  cum  senuerit,  non  rece- 
det  ab  ea.  »  Si  ergo  vis  esse  perfectus , 
non  des  te  otio,  sed  assuesce  te  bonis 


a  juventute.  D)  Quarto  finis  hujus 
exercitii,  quia  se.  «  Ad  discretionem 
boni  et  mali.  »  Tune  enim  perfectus 
est,  quando  discernit  inter  bonum  et 
malum  {h.,  vu,  v.  15):  «  Sciât  eligere 
bonum,  et  reprobare  malum.  »  Hsec 
autem  sunt  tria,  se.  discretio  inter  bo- 
num et  malum  ;  inter  bonum  et  melius  ; 
inter  malum  etpejus:  multa  enim  sunt 
quse  videntur  bona,  et  tamen  sunt 
mala  {Pfoy.^  xiv,  v.  12)  :  «  Est  via 
quse  videtur  homini  recta;  novissima 
vero  ejus  deducunt  ad  inferos.  »  In  bis 
ergo  requiritur  rectitudo  judicii. 
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spirituel.  Heureux  qui  s'efforce  de  le  remplir  en  priant,  en  gémissant,  en  mou- 
rant, s'il  était  besoin,  pour  le  salut  des  âmes. 

II.  Si  Jésus-Christ  a  voulu  obéir  jusqu'à  la  mort  de  la  Croix,  ne  pas  croire 
pour  cela  que  Dieu  nous  oublie  dans  l'épreuve.  La  souffrance  et  l'humiliation 
sont  au  contraire  la  perfection  du  chrétien,  comme  elles  ont  été  la  perfection 
de  Jésus-Christ.  «  Passio  est  consummatio,  seu  perfectio  et  per  hoc  oportet  ad 
perfectionem  pervenire.  »  (Chrys.)  Si  donc  je  souffre,  je  me  consolerai  :  je  suis 
dans  la  voie  des  parfaits.  Avoir  les  yeux  sur  Jésus-Christ,  l'auteur  de  la  toi  par 
la  Croix.  Si  nous  souffrons,  il  nous  perfectionne.  Prier  et  s'humiher  avec  lui. 

(Picquigny,  passim.) 


>.y 


CHAPITRE  VI. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  vi^  w.  1  à  6). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  nourrit  les  Hébreux  d'une  nourriture  plus 
solide,  et  assure  qu'il  ne  veut  point  jeter  d'autres  fondements. 
Il  effraye  ceux  qui,  après  la  pénitence,  sont  de  nouveau  tombés 
dans  le  péché. 

1 .  Quittant  donc  les  instructions  que  l'on  donne  à  ceux  qui  ne  font  que 
commencer  à  croire  en  Jésus-Christ,  passons  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait, 
sans  nous  arrêter  à  établir  de  nouveau  ce  qui  n'est  que  le  fondement  de  la 
religion,  comme  est  la  pénitence  des  œuvres  mortes,  la  foi  en  Dieu, 

2.  Et  ce  qu'on  enseigne  touchant  le  baptême,  l'imposition  des  mains,  la 
résurrection  des  morts  et  le  jugeme^it  éternel. 

3.  Et  c'est  aussi  ce  que  nous  ferons,  si  Dieu  le  permet. 

4.  Car  il  est  impossible  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés,  qui  ont 
goûté  le  don  du  ciel,  qui  ont  été  rendus  participants  du  Saint-Esprit, 

5.  Qui  se  sont  nourris  de  la  sainte  parole  de  Dieu  et  de  l'espérance  des 
grandeurs  du  siècle  à  venir, 

6.  Et  qui  après  ceZft  so^i^  ^om6és,  il  est  impossible,  dis-je,  qu'ils  se  re- 
nouvellent par  la  pénitence,  parce  c^u'autant  qu'il  est  en  eux  ils  cmcifient  de 
nouveau  le  Fils  de  Dieu  et  l'exposent  à  l'ignominie. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  parlé  du  sacerdoce  du  Christ, 
selon  l'ordre  de  Melchisédech  ;  il  a  fait  ressortir  la  pesanteur  d'es- 


CAPUT   VI. 


LEGTIO    PRIMA. 

Solidiori  cibo  Hebrœos  pascit,  asserens 
se  noUe  alla  fundamenta  jacere,  ac 
eos  terret,  qui  post  pœniteiitiam  ite- 
runi  sunt  in  peccata  prolapsi. 

4.  Qitapropter  intermittentes  inchoa- 
t  l'ont  s  Chris  ti  sermonem,  ad  perjéc- 
tioneni  Jeramur,  non  riirsiun  ja- 
cientes  Jundanientuni  pœnitentiœ  ab 
operibus  mortids  ,  et  fidei  ad 
Ueinn  , 

2.  Bapiismatiim   doctrinœ,    impositw- 


?iis  quoque  manuum,  ac  resiu^rectio- 
nis  mortuornm,et  judicii  œterni. 

3.  Et  hoc  J'aciemus ^  siqindem  permise- 
rit  Deus. 

4.  Impossibde  enim  est  illos,  qui  se- 
mel  sunt  illuminati,  guslaK>erunt 
etiam  donum  cœleste,  participes  Jàc- 
ti  sunt  Spiritus  Sancti, 

5.  Gustavei'unt  nihiloininus  honum 
Dei  i>erbum,  ^'irtutesque  sœculi  K>en- 
turi, 

G.  Et  prolapsi  sunt,  rursus  renov'ai'i 
ad  pœnitentiam,  rursuui  crucijigen' 
tes  sibimetipsis  Filiuni  Dei^  et  osten- 
tui  habentes. 

Supra  Apostohis  fecit  mentionem  de 
pontiiicatu  Cliristi  secundum  ordinem 
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prit  de  ceux  auxquels  il  écrivait  ;  il  revient  ici  à  son  but  principal. 
Premièrement  il  indique  ce  qu'il  se  propose  ;  secondement,  il  en 
marque  la  difficulté  (v.  3)  :  «  C'est  aussi  ce  que  nous  ferons,  si 
Dieu  le  permet;  »  troisièmement,  il  explique  son  intention  (v.  9)  : 
«  Or  nous  avons  une  meilleure  opinion  de  vous,  etc.  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  d'abord  il  fait  connaître  son 
but;  ensuite  il  développe  ce  qu'il  vient  d'avancer  (v.  1)  :  «  Sans 
nous  arrêter  à  établir  de  nouveau.  » 

[.  Son  but,  le  voici.  C'est  que  (v.  1)  :  «  Quittant  les  instructions 
qui  appartiennent  aux  premières  leçons  de  la  doctrine  du  Christ,  » 
il  veut  aborder  d'autres  vertus  plus  relevées.  C'est  ce  qui  lui  fait 
dire  :  Il  a  été  expliqué  déjà  que  les  parfaits  ont  besoin  d'une  nour- 
riture solide,  (v.  1)  ((  :  C'est  pourquoi  quittant  les  instructions  que 
l'on  donne  à  ceux  qui  ne  font  que  commencer  à  recevoir  la  doc- 
trine du  Christ,  »  par  laquelle  le  Christ  commence  à  être  en  nous, 
ce  qui  a  lieu  par  l'enseignement  de  la  foi  {Eph,^  m,  v.  17)  :  «  Il 
faut  que  le  Christ  habite  par  la  foi  dans  vos  cœurs,  »  a  nous  pas- 
sions (v.  1)  à  ce  qui^est  plus  parfait,  »  c'est-à-dire  à  ce  qui  regarde 
la  perfection  de  la  doctrine  du  Christ  (P^  Corinth.,  xiii,  v.  H)  : 
((  Lorsque  je  suis  devenu  homme,  je  me  suis  défait  de  tout  ce  qui 
tenait  à  l'enfant.  »  Or  ceci,  suivant  la  Glose,  peut  se  rapporter 
soit  à  l'intelligence,  c'est-à-dire  que  l'homme  une  fois  avancé  doit 
laisser  de  côté  ce  qui  est  de  l'enfance  et  se  donner  aux  choses  de 
la  perfection  (P*^  Corinth.,  ii,  v.  6)  :  a  Nous  prêchons  la  sagesse 
aux  parfaits.  »  Soit  à  l'effet;  le  sens  est  qu'il  ne  faut  pas  demeurer 


Melchisedech,  et  ostendit  tarditatem  eo- 
rum  quibus  scribebat  :  hic  redit  ad 
suum  propositum.  Et  circa  hoc  tria 
facit,  quia  primo,  aperit  intentionem 
suam  ;  secundo,  ostendit  ejus  difiicul- 
tatem,  ibi  :  «  Et  hoc  faciemus  ;  »  ter- 
tio, déclarât  intentionem,  ibi  :  «  Gon- 
fidimus.  » 

I»  Circa  primum  duo  facit,  quia  pri- 
mo, manifestât  suum  propositum  ;  se- 
cundo, exponit  quod  dicit,  ibi  :  «  Non 
rursum.  ■» 

I.  Propositum  suum  est  quod,  prae- 
termissis  his,  quce  pertinent  ad  inchoa- 
tionem  doctrinae  christianae,  vult  pro- 
sequi  alia  altiora,  Unde  dicit  :  Jam 
dictum  est,  quod  perfectis  opus  est 
solido  cibo.  «  Quapropter  intermitten- 


tes sermonem  inchoationis  doctrinae 
Christi,  »  per  quam  Ghristus  inchoat 
esse  in  nobis,  quod  est  per  doctrinam 
fidei  (Eph.,  III,  V.  17)  :  «  Habitare 
Christum  per  fidem  in  cordibus  nos- 
tris.  »  —  «  Feramur  ad  perfectionem,  » 
id  est  ad  ea  quae  spectant  ad  perfec- 
tionem doctrinœ  Christi  (I  Cor.,  xiii, 
V.  11)  :  «  Quando  factus  sum  vir,  eva- 
cuavi  quœ  erant  parvuli.  »  Hoc  autem 
secundum  Glossam  ad  duo  referri  po- 
test,  se.  vel  ad  intellectum,  ut  se  ex. 
quo  homo  provectus  est,  débet  inter- 
mittere  puerilia  et  vacare  perfectis  (I 
Cor.,  II,  V.  6)  :  «  Sapientiam  loquimur 
inter  perfectos.  »  Vel  ad  effectum  ;  et 
est  sensus,  quod  non  semper  est  stan- 
dum  in  sensu  incipientium,  sed  opor- 


.y 
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toujours  dans  le  sentiment  de  ceux  qui  commencent,  mais  qu'il 
faut  tendre  à  un  état  plus  parfait  {Gen.,  xyii,  v.  1)  :  a  Marchez 
devant  moi,  et  soyez  parfait.  » 

Ici  on  fait  une  objection  :  d'abord  sur  ce  que  dit  S.  Paul  : 
((  Quittant  les  instructions  à  ceux  qui  commencent,  etc.  »  Jamais 
cette  sorte  de  commencement  ne  doit  être  interrompue  {Ps.  lxxvi, 
V.  H)  :  J'ai  dit:  c'est  maintenant  que  je  commence,  etc.  »  {Job, 
XXXVII,  V.  6)  :  ((  Je  n'abandonnerai  point  la  justification  que  j'ai 
commencée,  etc.'  » 

Nous  répondons  qu'on  peut  interrompre  de  deux  manières  ces 
premiers  commencements.  D'abord  quant  à  leur  appréciation, 
et  dans  ce  sens  l'homme  doit  toujours  marcher,  pour  ainsi  parler, 
et  tendre  à  quelque  chose  de  plus  relevé  {Philipp.,  m,  v.  12)  :  «  Ce 
n'est  pas  que  j'aie  déjà  reçu  le  comble  de  la  justice,  ou  que  je  sois 
déjà  parfait.  »  Ensuite,  quant  au  progrès  de  la  perfection  ;  et  dans 
ce  sens  l'homme  doit  s'efforcer  sans  cesse  d'arriver  à  un  état  plus 
parfait  [Philipp.,  m,  v.  13)  :  «  Oubliant  ce  qui  est  derrière  moi, 
et  m'avançant  vers  ce  qui  est  devant  moi,  je  cours  incessamment 
vers  le  but  de  la  carrière.  »  Car  dans  la  voie  de  Dieu,  dit  S.  Ber- 
nard, ne  pas  avancer,  c'est  rétrograder  K 

La  seconde  objection  est  tirée  de  ce  que  dit  S.  Paul  :  a  Passons 
à  ce  qui  est  plus  parfait.  »  La  perfection,  en  effet,  consiste  dans 
les  conseils  {S.  Matth.,  xix,  v.  21)  :  «  Si  vous  voulez  être  parfaits, 
allez,  vendez  ce  que  vous  avez  et  le  donnez  aux  pauvres,  etc.  » 
Or  tous  ne  sont  pas  tenus  aux  conseils;  donc,  etc. 


\  Indefessiim  proficiendi  studium  et  jugis  conatus  ad  perfectionem,  perfec- 
tio  reputatur.  Qiiod  si  studere  perfections  esse  perfectum  est,  profecto  nolle 
prolicere,  deticere  est  (S.  Beruardus,  Ep.  ad  abb.  Guarinum,  ep.  CGLIV.) 


tet  tendere  ad  statum  perfectorum 
(Gé•^^.,  XVII,  V.  1)  :  «  Ambula  coram 
me,  et  esto  perfectus.  » 

Hic  est  duplex  objectio  :  et  primo, 
de  hoc  quod  dicit  :-  «  Intermittentes 
inchoationem,  »  quia  numquam  débet 
iutermitti  inchoatio  (Pa-.,  lxxvi,  v.  11)  : 
«  Et  dixi  :  nunc  cœpi  ;  »  [iob,  xxvii)  : 
«  Justilicatioiiem  quam  cœpi  tenere 
non  dosoram,  » 

Respondco  :  dicendum  est  quod 
contiufiit  (hipliciter  iutermittere  in- 
clujatiouem.  Vel  quantum  ad  aestima- 
tionem,  et  sic  semper  débet  homo  es- 


se sicut  incedens  et  tendens  ad  majora 
{Phil.,  m,  V.  12)  :  «  Non  quod  jam 
cœperim,  aut  quod  jam  perfectus  sim.» 
Yel  quantum  ad  progressum  ad  per- 
fectionem, et  sic  semper  débet  niti  ho- 
mo transire  ad  statum  perfectum  {Phïl., 
m,  V.  13)  :  «  QuGB  rétro  sunt  oblivis- 
cens,  ad  ea  quee  priora  sunt  exten- 
dens.  ))  In  via  enim  Dei  non  progredi, 
ait  Beda,  est  regredi. 

Alia  objectio  est  de  hoc,  quod  dicit  : 
«  Feramur  ad  perfectionem,  »  Porfec- 
tio  enim  consistit  in  consiliis  {Matth., 
XIX,  V.  21)  :    «  Si   vis   perfectus   esse, 
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Nous  répondons  qu'il  y  a  deux  sortes  de  perfection.  L'une  exté- 
rieure qui  consiste  dans  des  actes  extérieurs,  marques  des  senti- 
ments intérieurs,  par  exemple,  la  virginité,  la  pauvreté  volon- 
taire. Or  tous  ne  sont  pas  tenus  à  cette  perfection.  La  seconde  per- 
fection est  intérieure  ;  elle  consiste  dans  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain  {Coloss.^  m,  v.  14)  ;  «Mais  surtout  revêtez-vous  de  la 
charité  qui  est  le  lien  de  la  perfection.  »  Tous  sans  doute  ne  sont 
pas  tenus  à  cette  perfection,  mais  tous  sont  tenus  d'y  tendre,  car 
celui  qui  ne  voudrait  pas  aimer  Dieu  plus  qu'il  ne  l'aime,  ne  ferait 
pas  ce  qu'exige  la  charité.  L'Apôtre  dit  (v.  1)  :  «  Passons  h  ce  qui 
est  plus  parfait,»  et  cela  suivant  l'impulsion  du  Saint-Esprit  (/?om., 
VIII,  V.  14)  :  ((  Tous  ceux  qui  sont  pressés  par  l'Esprit  de  Dieu 
sont  les  enfants  de  Dieu.  »  Ou  bien  encore,  comme  portés  par  Dieu, 
qui  porte  notre  infirmité  {haïe,  xlvi,^v.  3)  :  «  Ecoutez-moi,  maison 
de  Jacob,  et  vous  tous  qui  êtes  restés  de  la  maison  d'Israël,  vous 
tous  que  je  porte  dans  mon  sein,  que  je  renferme  dans  mes  en- 
trailles. ))  Ou  encore  comme  supportés  les  uns  par  les  autres 
{Galat.j  VI,  V.  2)  :  a  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  à  la  suite  (v.  1)  :  «  Sans  nous  arrêter  à 
établir  de  nouveau  le  fondement,  etc.,  »  il  développe  ce  qu'il  vient 
de  dire,  et  il  se  propose  d'indiquer  quelles  sont  ces  vérités  ensei- 
gnées à  ceux  qui  commencent  à  croire  en  Jésus-Christ.  Il  se  sert  à 
cet  effet  d'une  similitude  :  1°  Par  la  foi  notre  âme  est  élevée 
comme  un  édifice  spirituel.  De  même  donc  que  dans  un  édifice 
matériel,  on  pose  d'abord  le  fondement,  ainsi  doivent  être  ici  pour 


vade  et  vende  omnia,  etc.  »  Non 
omnes  autem  tenentur  ad  consilia  ; 
igitur. 

Respondeo  :  dicendum  est,  quod 
duplex  est  perfectio.  Una,  se.  exterior, 
quee  consistit  in  actibus  exterioribus, 
qui  sunt  signa  interiorum,  sicut  virgi- 
nitas,  voluntaria  paupertas  ;  et  ad 
liane  non  omnes  tenentur.  Alia  est  in- 
terior  quae  consistit  in  dilectione  Dei, 
et  proximi  {Colos.,  Uî,  v.  14)  :  «  Chari- 
tatem  habere,  quod  est  vinculum  per- 
fectionis  ;  »  et  ad  perfectionem  liujus- 
modi  non  omnes  tenentur,  sed  omnes 
tenentur  ad  eam  tendere,  quia  si  quis 
noUet  plus  diligere  Deum,  non  faceret 
quod    cxigit    charitas.    Dicit    autem  : 


Feramur,  et  hoc  secundum  impulsio- 
nem  a  Spiritu  Sancto  (Rom.,  viii,  v. 
14)  :  «  Qui  Spiritu  aguntur,  lii  filii  Dei 
sunt.  »  Vel,  sicut  portati  a  Deo,  qui 
portât  infirmitatem  nostram  (Is.,  xlvi, 
V.  3)  :  «  Audite  me  domus  Israël,  qui 
portamini  a  meo  utero.  »  Vel,  sicut 
portati  ad  invicem  (Gai.,  vi,  v.  2)  : 
«  Alter  alterius  onera  portate.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Non  rur- 
3um,  »  exponit  cum  dixit  :  et  intendit 
ostendere  quse  sunt  illa  quœ  faciunt 
ad  inclioationem  doctrinae  Cliristi  ;  et 
utitur  similitudine.  1°  Per  fidem  euim 
anima  œdificatur  in  spirituali  œdificio. 
Sicut  ergo  in  corporali  asdificio,  primo 
ponitur   fundamentum,  ita  hic  prima 
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ainsi  dire  les  fondements,  les  premiers  éléments  de  la  doctrine  du 
Christ. 

On  objecte  qu'il  est  dit  (ci-après,  xi,  v.  6),  que  la  foi  est  le 
fondement.  Or  la  foi  est  une  {Ephès.,  iv,  v.  5)  :  «  Il  n'y  a  qu'un 
Seigneur,  une  foi,  un  baptême.  »  Cependant  l'Apôtre  indique  ici 
six  fondements,  il  semble  donc  que  ce  soit  à  tort. 

Il  faut  répondre  que  la  foi  est  la  base  des  vertus.  Or  ce  que  l'A- 
pôtre indique  ici  sont  les  fondenients  de  la  doctrine  du  Christ. 
S.  Paul  dit  donc  (v.  1)  :  «  Sans  nous  arrêter  de  nouveau  à  établir 
le  fondement,  etc.,  »  comme  si  nous  devions  le  poser  si  solide- 
ment qu'il  ne  soit  point  besoin  de  le  poser  de  nouveau  ;  ou  encore, 
parce  que  vous  l'avez  posé,  il  y  a  longtemps  déjà,  et  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  le  renouveler.  C'est  avec  un  grand  sens  que 
l'Apôtre  établit  cet  ordre.  Car  de  même  que  dans  la  voie  de  la 
reproduction  et  du  mouvement  quel  qu'il  soit,  il  faut  d'abord  s'é- 
loigner du  terme  du  départ,  et  ensuite  s'approcher  du  terme  de 
la  fin  :  ainsi  l'Apôtre  dit  ici  que  la  pénitence  est  l'éloignement 
du  péché,  et  comme  telle  le  fondement  pour  ainsi  parler,  dans 
cette  vie  spirituelle.  Car  quiconque  est  arbitre  de  sa  volonté  ne 
peut,  suivant  S.  Augustin,  commencer  une  nouvelle  vie,  s'il  ne  se 
repent  d'abord  de  sa  vie  passée.  C'est  pourquoi  le  Sauveur  au  dé- 
but de  sa  prédication  dit  :  ((  Faites  pénitence  »  (S.  Matth,^  iv, 
V.  17).  S.  Paul  dit  donc  (v.  1)  :  a  La  pénitence  des  œuvres 
mortes  *.  »  On  appelle  œuvres  mortes,  ou  celles   qui  sont  mortes 

*  «  Opéra  inortificata  a  gratia  processerimt,  sed  per  peccatuiii  subsequeus 
iinpediuiitur  a  sue  eli'ectu,  qui  est  perdiicere  suum  aiictorem  ad  {^loriam. 
^letapliora  deducta  a  membris  corporeis,  qiiœ  mortiftcata  dicuiitiir,  qiiaiido 
impediuiitur  a  suis  fuiictiouibus.  (Billuart,  XVIII,  109.) 


rudimenta  doclrinœ  Christi  sunt  ([ua- 
si  fundamenta. 

Sed  contra  :  quia  {Infva,  xi,  v.  G) 
ponitur  lides  esse  fundauienluni  ;  lides 
autcni  uua  est  [Eph.,  iv,  v.  5)  :  «  Unus 
Doniinus,  uua  lides,  unum  baptisma;  » 
hic  autem  ponit  sex  fundamenta  ;  er- 
go  videtur  quod  maie. 

Uespondeo  :  dicendum  est  quod  fi- 
des  fiindumentum  est  virtutum.  Ista 
autem  quœ  ponit  hic,  sunt  fundamen- 
ta doctriuiB  Christi.  Et  dicit  :  «  Non 
rursum  jacientes  fundamentum,  etc.  » 
quasi  ita  Hrmiter  ponamus  quod  non 
oporteat  iterato  poucre  ;  vel  quia  du- 


dum  posuistis,  et  non  oportet  iterare. 
Multum  autem  signanter  ordinat  ista 
Apostolus.  Sicut  enim  in  via  genera- 
tionis  et  cujuscumque  motus,  prius  est 
recessus  a  termino  a  quo,  et  post  ac- 
cessus  ad  terminum  ad  quem  :  ita  di- 
cit hic,  quia  pœnitcntia  est  recessus  a 
l)eccato,  et  sic  est  quasi  qucnldam  fun- 
damentum in  ista  vita.  iSemo  enim, 
secunduni  Augustinum,  suce  voluutatis 
arbiter  potest  uovam  vitam  inchoare, 
nisi  pœniteat  eum  prœterilir.  Unde 
Dominus  in  prineipio  pn«dicationis 
dicit  :  «  Pœnitentiam  agite  »  [Mat th., 
IV,  V.  17).  Et  idée  dicit  :  «  Pœnileutiœ 
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en  elles-mêmes,  ou  celles  qui  sont  simplement  mortifiées.  Une 
chose  s'appelle  vivante,  quand  elle  atteint  la  fin  de  sa  propre  éner- 
gie :  alors  qu'elle  vient  à  s'en  éloigner,  on  la  dit  morte.  Or  toutes 
nos  œuvres  sont  dirigées  vers  la  béatitude,  qui  est  la  fin  de 
l'homme.  Quand  donc  elles  ne  conduisent  pas  à  la  béatitude  et 
qu'elles  ne  peuvent  s'y  rapporter,  on  les  appelle  mortes.  Ces  sortes 
d'œuvres  sont  celles  qui  sont  faites  en  état  de  péché  mortel  (ci- 
après,  IX,  V.  13)  :  «  Si  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux,  et  l'as- 
persion de  la  cendre  d'une  génisse,  sanctifie  ceux  qui  ont  été 
souillés,  en  leur  donnant  une  pureté  charnelle,  combien  plus  le 
((  sang  du  Christ  qui  par  le  Saint-Esprit  s'est  offert  lui-même  à 
Dieu  comme  une  victime  sans  tache,  purifiera-t-il  notre  conscience 
des  œuvres  mortes.  »  Quant  aux  œuvres  faites  dans  l'état  de  cha- 
rité, elles  sont  mortifiées  par  le  péché,  et  par  cette  raison  elles 
n'ont  plus  de  valeur  pour  la  vie  éternelle  {Ezéck.,  xviii,  v.  24)  : 
«  Toutes  les  œuvres  de  justice  qu'il  avait  faites  seront  oubfiées.  » 
Mais  la  pénitence  fait  que  ces  œuvres  revivent,  et  alors  elles  sont  de 
nouveau  imputées  pour  la  vie  éternelle.  Pour  s'approcher  du 
terme  il  faut  d'abord  la  foi  ;  voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  1)  : 
((  Et  la  foi  en  Dieu.  »  Le  propre  de  la  foi  est  que  l'homme  croie  et 
donne  son  assentiment,  mais  sur  le  témoignage  d'un  autre,  à  des 
choses  qu'il  n'a  pas  vues.  Or  ce  témoignage  est  celui  d'un  homme 
seul,  et  dans  ce  cas  il  ne  constitue  pas  la  vertu  de  foi,  parce  qu'un 
homme  peut  tromper  et  être  trompé,  ou  il  repose  sur  le  jugement 
de  Dieu  et  alors  il  est  très-véritable  et  très-certain,  parce  qu'il 
vient  de  la  vérité  même  qui  ne  peut  ni  trOmper  ni  être  trompée. 


ab  operibus  mortuis.  »  Opéra  enimi 
mortua  dicuutur,  vel  quse  secunduin 
se  sunt  mortua,  \'el  quse  sunt  mortifi- 
cata.  Res  dicitur  viva,  quando  habet 
offieiuin  propriœ  virtutis  ;  a  qiio  cum 
déficit,  dicitur  mortua.  Opéra  enim 
nostra  suut  ordinata  ad  beatitudinem, 
quaî  est  finis  hominis  ;  et  ideo  quando 
non  ducunt  ad  beatitudinem,  nec  or- 
dinari  possunt,  dicuutur  mortua  :  et 
baec  suut  opéra  facta  in  peccato  mor- 
tali  [Itt/ra,  ix,  v.  13)  :  «  Sanguis  Cbris- 
ti,  qui  per  Spiritum  Sanctum  obtulit 
seipsum  immaculatum  Deo,  emunda- 
bit  conscientias  nostras  ab  operibus 
mortuis.  »  Opéra  vero  facta  in  chari- 
tate  per  peccatum  mortificantur,  unde 


non  habent  virtutem,  ut  mereantur 
vitam  œternam  (Ezech.,  xviii,  v.  24)  : 
«  Omues  justitiee  ejus  quas  fecerat, 
non  recordabuntur.  »  Pœnitentia  vero 
facit,  quod  ista  reviviscant  ;  unde  tune 
iterum  reputantur  ad  vitam  œternam. 
In  accessu  vero  ad  terminum,  primo 
est  fides  ;  et  ideo  dicit  :  «  Fundamen- 
tum  fidei  ad  Deum!  »  Proprium  autem 
fidei  est  quod  credat  homo  et  assen- 
tiat  non  visis  a  se,  sed  testimonio  alte- 
rius.  Hoc  autem  testimonium,  vel  est 
hominis  tantum,  et  istud  non  facit 
virtutem  fidei,  quia  homo  et  fallere  et 
fallipotest.Vel  istud  testimonium  est  ex 
judicio  divino,  et  istud  verissimum  et 
firmissimum  est,  quia  est  ab  ipsa  veri- 
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Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  1)  :  «  En  Dieu,  »  c'est-à-dire  de 
telle  sorte  qu'il  donne  son  assentiment  à  ce  que  Dieu  dit  {S,  Jean, 
xiY,  V.  1)  :  ((  Vous  croyez  en  Dieu,  croyez  aussi  en  moi.  )> 

2'^  En  second  lieu,  il  y  a  dans  ce  progrès  les  sacrements  de  la 
foi  :  ce  sont  les  deux  sacrements  des  commençants,  car  S.  Paul 
ne  traite  ici  que  de  ces  deux  sacrements.  C'est  d'abord  le  Baptême, 
par  lequel  nous  sommes  régénérés,  ensuite  la  Confirmation,  par 
laquelle  nous  sommes  affermis.  1.  Du  premier  S.  Paul  dit  (v.  2)  : 
((  Tout  ce  que  l'on  enseigne  sur  les  différentes  formes  de  baptêmes.  » 

On  objecte  qu'il  est  dit  [Eph.^  iv,  v.  5)  :  a  Une  foi,  un  bap- 
tême. »  Il  n'y  a  donc  pas  plusieurs  baptêmes. 

Nous  répondons  qu'il  y  trois  sortes  de  baptêmes  :  celui  de  l'eau, 
celui  de  l'esprit  et  celui  du  sang.  Mais  les  deux  premiers  n'ont 
d'efficacifé  qu'autant  qu'ils  se  rapportent  au  premier,  parce  que 
tout  adulte,  ayant  l'usage  du  libre  arbitre,  doit  au  moins  avoir  le 
bon  propos  de  recevoir  le  baptême,  s'il  n'en  a  pas  actuellement 
le  pouvoir  ^  Il  n'y  a  donc  pas  trois  sacrements,  mais  un  seul,  par 
lequel  nous  sommes  régénérés  pour  le  salut  [S.  Jean,  m,  v.  5)  : 


V 


1  On  distingue  dans  l'école  trois  baptêmes  :  Le  baptême  d'eau,  «  flumiuis,  » 
le  baptême  de  feu,  «  flaminis,  »  et  le  baptême  de  sang,  «  sanguinis.  »  Le 
baptême  de  l'eau  est  le  premier  des  sept  sacrements  institués  par  Notre-Sei- 
gueur  Jésus-Christ.  Il  est  suivant  l'expression  du  pape  Eugène  IV,  la  porte  de 
la  vie  spirituelle.  Le  baptême  de  feu  n'est  autre  chose  que  le  désir  de  recevoir 
le  sacrement  de  baptême,  accompagné  de  la  charité  parfaite.  Le  baptême  de 
sang  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  consiste  dans  le  martyre,  dans  l'eliasion  du 
sang,  que  l'on  verse  pour  Jésus-Christ,  Ni  le  baptême  de  feu,  ni  le  baptême 
de  sang  ne  sont  des  sacrements  :  ce  ne  sont  pas  de  vrais  baptêmes  ;  on  ne 
leur  dopne  ce  nom,  que  parce  qu'ils  purifient  l'âme  de  ses  péch'^s,  et  qu'ils 
peuvent  suppléer  au  sacrement  dans  ceux  qui  sont  dans  l'impossibilité  de  le 
recevoir. 

(Gard.  Gousset,  Theol.  dos^m.,  II,  408.) 

On  voit  avec  bonheur  que  la  théologie  de  nos  jours,  marche  fidèlement  dans 
les  voies  de  l'enseignement  si  précis  du  saint  docteur. 


tate,  quae  nec  fallere,  nec  falli  potest. 
Et  ideo  dicit  :  «  Ad  Deum,  »  ut  se.  as- 
sentiat  lus  qure  Deus  dicit  {Joan.,  xiv, 
V.  l)  :  ((  Greditis  in  Deum,  et  in  me 
crédite.  » 

2»  Secundo ,  in  isto  processu  sunt 
sacramenta  tidei  ;  hœc  autem  sunt  duo 
sacramenta  intrantium,  de  his  enim 
tantum  agit  hic  Apostolus.  Et  istasunt, 
Baptismus  primum  per  quem  regene- 
ramur,  et  secundum  est  Gonfirmatio, 
per  (piam  confirmamur.  1.  Quantum 
ad  primum  dicit  :  a  Baptismatum.  » 


Sed  contra  {Eph.,  iv,  v.  5)  :  «  Una 
fidcs,  unum  baptisma.  »  Non  ergo  plu- 
ra  sunt  baptismata. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  tri- 
plex est  baptismus,  se.  lluminis,  fla- 
minis, et  sanguinis  ;  sed  duo  ultima 
non  liabent  vim,  nisi  referantur  ad 
primum  ,  quia  illa  oportet  liabere  in 
proposito,  si  non  adsit  facultas,  in  ha- 
bentibus  usum  liberi  arbitrii.  Et  ideo 
non  sunt  tria  sacramenta,  sed  unum 
sacramentum,  per  quod  regeneramur 
ad   salutem    (Joan.,    m,  v.  5)  :    «  Nisi 
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c(  Si  un  homme  ne  renaît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprif,  il  ne  peut 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  ))  Parmi  ces  trois  baptêmes  celui 
du  sang  possède  le  plus  la  vertu  du  sacrement,  en  supposant 
qu'on  ait  le  propos  du  premier,  ou  que  du  moins  la  disposition 
contraire  ne  soit  point  dans  la  volonté,  comme  on  le  voit  par 
l'exemple  des  SS.  Innocents,  qni  n'avaient  rien  d'opposé  dans 
leurs  dispositions.  C'est  que  le  Baptême  tire  sa  vertu  des  mérites  des 
souffrances  du  Christ  [Rom.,  vi,  v.  3)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que 
nous  tous  qui  avons  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  nous  avons  été 
baptisés  en  sa  mort?  ))  De  même  donc  que  celui  qui  est  baptisé, 
entre  en  conformité  avec  la  mort  de  Jésus-Christ,  sacramentelle- 
ment,  le  martyr  devient  tel  réellement.  Le  baptême  de  sang  ren- 
ferme donc  d'une  manière  complète  l'efl'et  du  sacrement  en  ce 
qu'il  efface  toutes  les  fautes  et  toutes  les  peines  du  péché.  Cepen- 
dant il  n'imprime  aucun  caractère.  Si  donc  celui  qui  a  souffert  le 
martyre,  revenait  à  la  vie,  sans  avoir  reçu  le  baptême  de  l'eau,  il 
devrait  être  baptisé.  La  pénitence  a  moins  de  l'effet  du  Baptême, 
car  elle  ne  remet  pas  toute  la  peine,  bien  qu'elle  efface  le  péché. 
De  môme  donc  que  le  martyr  entre  en  conformité  de  la  mort  de 
Jésus-Christ,  parla  souffrance  extérieure,  le  pénitent  reçoit  cette 
conformité  par  la  souffrance  intérieure  [Galat.,  v,  v.  23)  :  «  Ceux 
qui  sont  h  Jésus-Christ  ont  crucifié  leur  chair  avec  ses  passions 
et  ses  désirs  déréglés.  »  La  pénitence  peut  donc  être  assez  grande, 
pour  obtenir  la  rémission  et  de  la  coulpe  entière  et  de  la  peine, 
comme  on  le  voit  dans  le  bon  Larron  et  dans  Madeleine.  Voilà 
pourquoi  la  pénitence  est  appelée  un  baptême,  en  tant  qu'elle 


quis  renatus  fuerit  ex  aqua  et  Spiritu 
Saueto,  etc.  »  Inter  ista  vero  baptis- 
mus  sanguinis  plus  habet  de  effectu 
baptismi,  si  tamen  primum  fuerit  in 
proposito,  vel  contrarium  non  tenea- 
tur  in  meute,  sieut  patet  de  Innocen- 
tibus,  qui  non  erant  in  opposita  dispo- 
sitione.  Baptismus  enim  virtutem  ha- 
bet ex  merito  passionis  Christi  {Rom., 
VI,  V.  3)  :  «  Quicumque  baptizati  su- 
mus  in  Christo  Jesu,  in  morte  ipsius 
baptizati  sumus.  »  Sicut  ergo  qui  bap- 
tizatur,  couformatur  morti  Christi  sa- 
crameutaliter,  ita  martyr  realiter.  Et 
ideo  istud  baptisma  habet  totum  effec- 
tum  baptismi,  quantum  ad  hoc  quod 
purgat  omuem  culpam  et  pœuam  pec- 


cati  ;  non  tamen  imprimit  characte- 
rem  aliquem.  Et  ideo  si  recipiens  mar- 
tyrium  sine  baptismo  aquœ,  resurgeret, 
esset  baptizandus.  Pœnitentia  vero 
non  tantum  habet  de  effectu  baptismi, 
quia  non  tollit  omnem  pœnam,  licet 
tollat  culpam.  Sicut  autem  martyr 
conformât  se  morti  Christi  per  extc- 
riorem  passionem,  ita  pœnitens  per 
interiorem  {Gai.,  v,  v.  23)  :  «  Qui 
Christi  sunt,  carnem  suam  crucifixc- 
runt  cum  vitiis  et  concupiscentiis.  » 
Ideo  potest  esse  tauta,  quod  tolleret 
omnem  culpam  et  pœnam,  sicut  patet 
in  Latrone  et  Magdalena.  Unde  Pœni- 
tentia dicitur  baptismus,  in  quantum 
supplet  baptismi  vicem.  Et  quia  non 
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en  supplée  l'eiï'et.  Et  comme  le  Baptême  ne  doit  pas  être  réitéré,  la 
Pénitence  a  été  instituée.  On  appelle  donc  ces  œuvres  baptêmes, 
parce  qu'elles  ont  l'efCet  du  Baptême;  mais  il  n'y  a  qu'un  Bap- 
tême, parce  que  ces  œuvres  mêmes  n'agissent  qu'autant  que  le 
Baptême  est  dans  le  bon  propos. 

2.  Le  second  sacrement  de  ceux  qui  entrent  en  Jésus-CÎlirist,  est 
l'imposition  même  des  mains  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  2)  : 
((  L'imposition  des  mains.  »  Or  il  y  a  deux  sortes  d'imposition  des 
mains.  L'une  qui  opère  les  miracles,  comme  quand  le  Christ  par 
l'imposition  des  mains,  guérissait  les  malades  {S.  Lvc,  iv,  v.  40)  : 
((  Et  imposant  les  mains  sur  chacun  de  ces  malades,  il  les  guérit.  » 
Cette  imposition  n'est  point  sacramentelle.  La  seconde,  l'imposi- 
tion sacramentelle  :  elle  est  aussi  de  deux  sortes.  L'une  a  lieu 
dans  le  sacrement  de  l'Ordre  (P°  Tim.^  v,  v.  22)  :  «N'imposez  légè- 
rement les  mains  à  personne  ;  »  l'autre  dans  le  sacrement  de  Con- 
firmation, pour  renouveler  l'âme  {Ti(e,  m,  v.  5)  :  «  Par  l'eau  de 
la  renaissance  et  par  le  renouvellement  du  Saint-Esprit.  »  Dans  la 
Confirmation,  en  effet,  le  Saint-Esprit  est  donné  pour  communi- 
quer la  force,  c'est-à-dire  afin  que  par  son  secours  celui  qui  l'a 
reçu  confesse  courageusement  le  nom  de  Jésus-Christ  devant  les 
hommes.  Car  ainsi  que  dans  l'être  matériel  l'homme  est  d'abord 
engendré,  puis  croît  et  se  fortifie,  il  en  est  de  même  dans  l'être  de 
kl  grâce. 

3.  Après  le  terme  du  départ,  vient  celui  du  mouvement,  c'est- 
à-dire  le  terme  auquel  ce  mouvement  se  termine.  Il  est  de  deux 
sortes.  Car  nous  attendons  deux  choses  :  la  première,  la  résurrec- 


licet  illud  itorari,  idco  restitata  est 
l»(viul('iitiii.  Ista  crgo  dicuiitur  l)ap- 
lismata ,  quia  habcnt  nlloctum  liap- 
lismi  ;  sed  taiituni  iiiium  Baptisnia, 
qnia  non  agiiiit  nisi  illud  haboatur  iii 
lu'cqjosito. 

2.  Secundum  sacramentuin  iiitraii- 
tium  est  in  ipsa  inanmim  iinpositiono; 
idoo  dicit  :  <x  hnpositionis  ([Uixjut'  ma- 
lunini.  »  Ila'c.  aiittMii  est  diiplox  :  uiia 
est  niiracula  facieiis,  sicut  (juando 
Cluistus  per  manus  impositionem  cii- 
rahat  iiitimios  [Luc,  iv,  v,  40)  :  «  Siii- 
fiulis  maims  imi)oiU'ns,  curabat  eos,  « 
t't  han'  iitm  o>l  sarramrntnlis  ;  alia  est 
sueraiiR'iilalis.  el  biuc  cet  duplex.  Uua 

TOM.   VI. 


iii  sacramento  Ordinis  (I  7V///..  v,  v. 
•2-1)  :  «  Munus  nemini  eito  iniposueris;  » 
alia  est  in  sacramento  Corlirmationis 
ad  renovationeni  (7V/.,  m,  v.  5)  :  «  Per 
lavacruni  rcjîencrationis  et  renovatio- 
nis  Spiritus  Sancti,  etc.  »  In  Contiinia- 
tione  enim  datur  Spiritus  Sanctus  ad 
robur,  ut  se.  audacter  bomo  confitea- 
tui"  nomen  Cbristi  corani  boniinibns. 
Sicut  enim  in  esse  natura'prius  gene- 
ratur  liomo,  et  postea  augetur  et  ro- 
))oratur,  ita  in  esse  gratire. 

3.  Tertio,  seqnitur  terminus  motus, 
ad  (|uem  motus  terminatur.  et  ille  est 
(hiplt'x.  [)uo  enim  expcctanuis  :  pri- 
mum  est  resurrcclio  cori>ornm,  et  i.-la 

17 
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tion  des  corps  ;  et  cette  résurrection  est  le  fondement  de  la  foi, 
((  car  sans  elle  cette  foi  est  vaine  »  (P*'  Corinth..  xv,  v.  14).  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  2)  :  «  La  résurrection  des  morts.  »  De 
plus  nous  attendons  la  récompense  qui  sera  décernée  par  le  sou- 
verain Juge  [EccLj  xn,  v.  14)  :  «  Dieu  produira  au  jugement  tout 
ce  qui  sa  fait.  »  S.  Paul  dit  donc  (v.  2)  :  «  Et  le  jugement  éternel,  » 
non  pas  que  ce  jugement  doive  durer  mille  ans,  comme  l'a  pré- 
tendu Lactance  \  car  il  se  fera  tout  entier  dans  un  moment,  mais 
il  est  appelé  éternel,  parce  que  la  sentence  qui  y  sera  portée  du- 
rera éternellement (*S.  Mï^^A.,  XXV,  V.  46)  :  a  Et  ceux-ci  iront  dans 
le  supplice  éternel,  et  les  justes  dans  la  vie  éternelle.  »  Il  faut 
observer  que  tout  ce  que  l'Apôtre  dit  vouloir  traiter  ici,  forme 
pour  ainsi  dire  les  premiers  éléments  de  la  foi,  voilà  pourquoi  il 
les  enseigne  à  ceux  qui  commencent  {Act.,  xvii,  v.  22)  et  dans 
beaucoup  d'autres  lieux. 

IP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  3)  ;  «  C'est  aussi  ce  que  nous 
ferons,  si  Dieu  le  permet,  »  il  fait  voir  la  difficulté  d'exécuter  ce 
qu'il  propose.  C'est  en  effet  difficile  et  en  soi,  et  par  rapport  à 
ses  auditeurs.  Il  fait  donc  ici  trois  choses  :  Premièrement,  il 
donne  à  entendre  qu'il  a  surtout  ici  besoin  des  secours  divins  ; 
secondement,    il  rappelle  la  faiblesse    de  quelques-uns  (v.  4)  : 

*  Les  millénaires  prétendirent  que  Jésus-Christ  régnerait  sur  la  terre  pen- 
dant mille  ans,  et  que  pendant  ce  temps,  les  Saints  jouiraient  de  tous  les 
plaisirs  du  corps.  Ils  furent  victorieusement  réfutés  par  S.  Denys  d'Alexan- 
drie, et  un  grand  nombre  cédèrent  à  ses  raisonnements.  Il  faut  distinguer  les 
erreurs  de  ces  hérétiques  d'avec  l'opinion  de  certains  Pères  qui  disaient  que 
sous  ce  règne  de  mille  ans,  les  Saints  jouiraient  d'une  félicité  plutôt  spirituelle 
que  corporelle  d'où  ils  excluaient  les  sens.  Et  la  plupart  de  ces  Pères  ne  re- 
gardent pas  cette  opinion  comme  un  dogme  de  foi.  C'est  à  ceux-ci  qu'appar- 
tenait Lactance. 


est  fidei  fundamentum,  quia  sine  hac, 
«inanis  est  fides  nostra»  (I  Co/\,  xv,  v. 
14).  Ideo  dicit  :  «  De  resurrectione 
mortuorum.  »  Item  expectamus  remu- 
nerationem  quœ  fiet  per  judicem  {Ec, 
XII,  V.  14)  :  «  Cuncta  quœ  fiunt  addu- 
cet  Deus  in  judicium,  »  Et  ideo  dicit  : 
«  Judicii  ceterni,  »  non  quod  illud  ju- 
dicium duret  per  mille  annos,  sicut 
voluit  Lactautius,  sed  totum  erit  in 
momento  :  sed  dicitur  œternum,  quia 
sententia,  quœ  ibi  dabitur,  in  œter- 
num   durabit   [Matth.,   xxv,    v.    46)  ; 


«  Ibunt  hi  in  supplicium  aeternum  ; 
justi  autem  in  vitam  aeternam.  »  Et 
sciendum  est  quod  omnia  ista,  quœ 
dicit  se  velle  hic  tractare,  sunt  quasi 
quœdam  rudimenta  fidei.  Unde  preedi- 
cat  ea  novitiis  {^ct.,  xvii,  v.  22),  et  in 
multis  aliis  locis. 

11«  Deixde  cum  dicit  :  «  Et  hoc  fa- 
ciemus,  »  ostendit  difficultatem  propo- 
siti  sui  exequendi.  Difficile  ennn  est, 
et  in  se,  et  respectu  auditorum.  Unde 
tria  facit  :  primo,  innuit  quod  in  hoc 
potissime  iudigeat  divino  auxilio  ;  se- 
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((Car  il  est  impossible,  etc.;  »  troisièmement,  il  emploie  une 
sorte  de  similitude  (v.  7)  :  u  Car  lorsqu'une  terre  étant  souvent 
abreuvée  des  eaux  de  la  pluie,  etc.  )) 

I.  Il  dit  donc  :  a  Passons  à  ce  qui  est  plus  parfait,  etc.,  et  nous 
le  ferons,  si  Dieu  le  permet.  )>  Il  dit  moins,  et  il  laisse  comprendre 
davantage.  Car  il  n'est  pas  seulement  nécessaire  que  Dieu  per- 
mette, il  faut  aussi  qu'il  fasse  toutes  choses  {Sag.,  vu.  v.  16)  : 
((  Nous  sommes  dans  sa  main,  nous  et  nos  discours,  avec  toute  la 
sagesse,  la  science  d'agir  et  le  règlement  de  la  vie  ;  »  l'Apôtre  doit 
donc  mettre  tout  sous  la  confiance  du  secours  divin  {S.  Jean^  xv, 
V.  5)  :  «  Vous  ne  pouvez  rien  faire  sans  moi  »  {S,  Jacq.,  iv,  v.  15)  : 
{(  Au  lieu  qne  vous  devriez  dire  :  S'il  plaît  au  Seigneur,  et  si  nous 
vivons,  nous  ferons  telle  ou  telle  chose.  » 

II.  En  ajoutant  (v.  4)  :  a  Car  il  est  impossible  que  ceux  qui  ont 
été  une  fois  éclairés,  etc.  ;  »  S.  Paul  fait  ressortir  leur  faiblesse  : 
car  ils  se  montraient  faibles  pour  entendre.  En  effet,  ainsi  que 
dans  les  choses  corporelles,  nul  état  n'est  aussi  dangereux  dans 
les  choses  spirituelles,  que  l'état  de  ceux  qui  retombent  ;  celui  qui 
après  avoir  reçu  la  grâce  retombe  dans  le  péché,  se  relève  plus 
difficilement  pour  le  bien.  Ici  l'Apôtre  rappelle  premièrement,  les 
biens  qu'ils  ont  reçus  :  secondement,  la  difficulté  résultant  pour 
eux  de  la  rechute  (v.  6)  :  u  Et  qui  après  cela  sont  tombés  ;  »  troi- 
sièmement, il  en  assigne  la  raison  (v.  G)  :  «  Ils  crucifient  de  nou- 
veau en  eux-mêmes  le  Fils  de  Dieu.  »  Or  parmi  ces  biens,  il  en  est 
qui  sont  présents  ;  il  en  est  d'autres  qui  sont  à  venir.  Les  Hébreux 
ont  reçu  déjà,  dans  le  temps  présent,  la  régénération  spirituelle. 


cundo,  subdit  quoruudam  imbecillita- 
tem,  ibi  :  «  Inipossibile  est  enim  n  ter- 
tio, adducit  quandaiii  similitudiiiem, 
ibi  :  a  Teri'u  enini.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Feramur  ad  perfec- 
tum,  et  hoc  faciemus,  siquideiii  per- 
niiscrit  Deus.  »  Minas  auteiii  dicit,  et 
plus  siguilicat.  Naiii  non  est  tantum 
uecessarium  quod  Doniiuus  permittat, 
sed  oportct  quod  oninia  faciat  {<Sap., 
vil,  V.  l()):«ln  manu  Dci  nos  etscruio- 
iies  uostri  ;  »  et  ideo  débet  oninia  po- 
iiere  suh  contidentia  divini  auxilii 
i'foan.,  XV,  d)  :  h  Sine  me  nihil  potestis 
facere  -,  n   {Jacq.,   iv,  v.    13)  :    «  Prout 


dicatis  :  «  Si  Deus  voluerit,  et  si  vixe- 
rimus  facienuis.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Impossibile 
est,  »  osteiidit  imbecillitatem  eorum  : 
erant  enim  imbecilles  ad  audiendum. 
Sicut  enim  in  corporalibus  nullus  sta- 
tus est  ita  periculosus,  sicut  recidivan- 
tiuin,  ita  inspiritualibus,  qui  post|j,Ta- 
tiam  cadit  in  peccatum,  difticilius  sur- 
git ad  bonum.  Et  circa  hoc  facit  tria  : 
primo,  proponit  bona,  quae  pcrcepe- 
rant:  secundo,  difiicultatem  causalam 
in  eis  ex  récidive,  ibi  ;  «  Et  prolai)si 
sunt;  »  tertio,  assignat  rationem,  ibi  : 
u  Ilursus  cruciiigeutes.  »  1»  Bona  au- 
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et  de  ce  bienfait  S.  Paul  dit  (v.  4)  :  a  Qui  ont  été  une  fois  éclairés,  » 
c'est-à-dire  par  le  Baptême.  C'est  avec  raison  que  le  Baptême  est 
appelé  une  lumière,  puisqu'il  est  le  principe  de  la  régénération 
spirituelle,  dans  laquelle  l'intelligence  est  illuminée  par  la  foi 
{Ëph.^  V,  V.  8)  :  ((  Vous  étiez  autrefois  les  ténèbres,  mais  mainte- 
nant vous  êtes  lumière.  )>  Ils  ont  de  plus  la  participation  aux  biens 
de  Dieu,  et  de  cette  participation  l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  «  Qui  ont 
goûté  le  don  du  ciel.  »  Ce  don,  c'est  la  grâce  ;  il  est  appelé  céleste, 
parce  que  Dieu  nous  l'envoie  du  ciel  [Ps.  lxvii,  v.  19)  :  «  Vous 
avez  fait  des  présents  aux  hommes  »  [S,  Jacq.^  i,  v.  17)  :  «  Toute 
grâce  excellente  et  tout  don  parfait,  vient  d'en  haut,  et  descend 
du  Père  des  lumières.  »  Ils  entrent  encore  en  participation  de  la 
divine  bonté  (IP  S.  Pierre,  i,  v.  4)  :  «  Il  nous  a  communiqué,  par 
Jésus-Christ,  les  grandes  et  précieuses  grâces  qu'il  avait  pro- 
mises. ))  Ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  4)  :  a  Qui  ont  été  rendus 
participants  du  Saint-Esprit.  »  Tous  les  dons  procèdent  de  l'amour, 
voilà  pourquoi  l'Apôtre  attribue  cette  participation  au  Saint- 
Esprit.  Or  participer,  c'est  prendre  une  part;  le  Christ  seul  eut  la 
plénitude  du  Saint-Esprit  [S.  Jean,  m,  v.  34)  :  a  Dieu  ne  lui  donne 
pas  son  Saint-Esprit  par  mesure.  »  Les  autres  Saints,  en  effet,  ont 
reçu  de  sa  plénitude  et  ont  été  rendus  participants,  non  pas  de  sa 
substance,  mais  de  la  distribution  de  ses  dons  {ci-dessus,  ii,  v.  4)  : 
u  Et  par  la  distribution  des  grâces  du  Saint-Esprit  ))(I'°  Corinth.,  xii, 
V.  4)  :  ((  Car  il  j'  a  diversité  de  grâces,  mais  il  n'y  a  qu'un  même 
Esprit.  ))  Ils  ont  eu  encore,  dans  le  temps  présent,  renseignement 


lem  quaedam  siuit  prsesentia,  qusedam 
vero  futura.  Ipsi  vero  in  praesenti  lia- 
buerunt  spiritualem  geuerationem  ;  et 
quantum  ad  hoc  dicit  :  «  Illuniinati,  » 
se.  per  Baptismum.  Et  congrue  dicitur 
baptimus  illuminatio,  quia  Baptismus 
est  principium  regenerationis  spiritua- 
lis,  in  qua  intellectus  illuminatur  per 
lîdem  {tJplws.,  v,  v.  8):  «  Eratis  ali- 
quando  tenêbrse,  nunc  autem  lux  in 
Domino.  »  Habent  etiam  bouorum  Dei 
participationem  ;  et  quantum  ad  hoc 
dicit  :  «  Et  gustaverunt  donum  cœ- 
leste.  »  Donum  istud  est  gratia,  et  di- 
citur cœleste,  quia  in  cœlis  Deus  eam 
dat  [Ps.  Lxvii,  V.  19)  :  «  Dédit  dona 
hominibus  ;  »  et  {Jac,  j,  v.  17):  «  Om- 
ne  datum   optimum,  et  omne  donum 


perfectum  desursum  est,  descendens  a 
pâtre  luminum.  »  Est  etiam  in  eis  par- 
ticipatio  divinœ  bonitatis  {\\  Pet,,  i, 
V.  4)  :  «  Per  quem,  »  se.  Christum 
«  maxima  nobis  et  pretiosa  promissa 
donavit,  «  Ideo  dicit  :  «Participes  facti 
Spiritus  Sancti.  »  Omnia  enim  dona 
dantur  ex  amore  ;  et  ideo  istam  parti- 
cipationem attribuit  Si)iritui  Saucto.  Est 
autem  participare,  partem  capere;  so- 
kis  autem  Christus  Spiritum  Sanctum 
habuit  ad  plenitudinem  {Joati.,  jii,  v. 
34)  :  «  Non  enim  ad  mensuram  dat 
Deus  Spiritum.  »  Alii  enim  sancti  de 
ejus  plenitudine  receperunt,  et  partici- 
pes facti  sunt,  non  quidem  substantiae 
sed  distributionum  ejus  {supra,  il,  v. 
4)  :  «  Et  variis  Spiritus  Sancti  distribu- 
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de  Ici  doctrine  ;  donc  l'Apôtre  dit  (v.  5)  :  «  Qui  ont  aussi  goûté  la 
sainte  parole  de  Dieu.  »  Cette  parole  s'appelle  sainte,  parce  qu'elle 
est  la  parole  de  la  vie  éternelle  {S.  Jean,  yi,  v.  69)  :  «A  qui  irions- 
nous,  Seigneur?  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.)) 
{Ps.  cxYiii,  V.  103)  :  ((  Que  vos  paroles  me  sont  douces  !  elles  le 
sont  plus  que  le  miel  ne  l'est  à  ma  bouche,  etc.  »  L'Apôtre  dit  : 
«  Qui  ont  goûté,  ))  parce  que  cette  parole  non-seulement  éclaire 
l'intelligence,  mais  fortifie  l'affection,  en  sorte  qu'elle  fait  goûter 
comme  une  sorte  de  saveur  {Ps,  xxxiii,  v.  9)  :  a  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux.  ))  Quant  aux  biens  à  venir,  les 
Hébreux  les  ont  eus  en  espérance  {Rom.,  viii,  v.  24)  :« Car  nous  ne 
sommes  sauvés  qu'en  espérance  ;  »  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  5)  :  ((  Et  les  grandeurs  du  siècle  à  venir.  »  Or  parmi  ces  biens 
ils  en  ont  reçu  quelques-uns,  non-seulement  en  espérance,  mais 
ils  en  ont  déjà  reçu  comme  un  commencement  :  ce  senties  faveurs 
faites  à  l'âme,  par  exemple,  la  vision,  l'élévation  à  Dieu  et  le  bon- 
heur de  jouir  de  lui,  dont  nous  possédons  déjà  comme  les  prémices 
et  l'avant-goût,  en  tant  que  nous  avons  déjà,  dans  les  jours  pré- 
sents, la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  qui  y  correspondent.  Mais 
il  y  a  quelques  autres  de  ces  biens,  que  nous  n'avons  reçus  qu'en 
espérance.  Ce  sont  les  dons  qui  appartiennent  au  corps,  c'est-à- 
dire  la  subtilité,  l'agilité,  l'impassibilité,  la  clarté. 

2°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  G)  :  a  Et  après  cela  sont  tom- 
bés, ))  il  fait  sentir  la  difficulté  de  se  relever,  difficulté  qui  a  sa 
y    cause  dans  la  chute.  Il  faut  ici  remarquer  que  S.  Paul  ne  dit  pas 
«  tombés,  ))  dans  le  sens  absolu,  mais  «  tombés  en  avant,  ))  c'est- 


tionibus;  »  (I  Cot\,  xii,  v.  4)  :  «  Divi- 
sioiies  gratiarum  sunt;  idem  autem 
Spiritus,  etc.»  Item  in  praesentiliabue- 
runt  doctriiiiie  eruditionem:  et  quan- 
tum ad  hoc,  dicit  :  «Gustaverunt  nihi- 
lominus  bonum  Dei  verbum.»  Verbum 
istud  dicitur  bonum,  quia  est  verbum 
vitae  aeternae  (Joan.,  vi,  v.  69)  :  «  Do- 
mine ad  quem  ibimus  ?  verba  vitœ 
œternoe  babes  ;  »  {Ps.  cxviii,  v.  103)  : 
«  Quam  dulcia  faucibus  meis  eloquia 
tua.  »  Dicit  autem  :  «  Gustaverunt,  » 
quia  non  solum  illuminât  intellectum, 
sed  etiam  refieit  affectum,  in  quo  est 
quœdam  saporatio  (f  s.  xxxiii,  v.  9)  : 
«  Gusta|^,  et  vide  te,   quoniam   suavis 


est  Dominas.  »  Bona  autem  futura  ha- 
buerunt  in  spe  {Rom.,  viii,  v.  24)  : 
«  Spe  salvi  facti  sumus.  »  Et  ideo  di- 
cit :  «  Virtutesque  sœculi  venturi.» 
Horum  autem  quœdam  liabent  non  so- 
lum in  spe,  sed  etiam  in  quadam  in- 
clioatione,  et  illœ  sunt  dotes  animoe, 
sc#  Visio,  tentio  et  fruitio,  et  illababen- 
tur  in  quadam  incboatione,  in  quan- 
tum tides,  spes  et  charitas,  quœ  istis 
respondent,  habcnturin  prœsenti.  Alia 
autem  sunt  bona  quce  solum  babentur 
in  spe,  ut  dotes  corporis,  se.  subti- 
litas,  agilitas,  impassibilitas,  claritas. 

2°  Consequenter  cum  dicit  :  «Et  pro- 
lapsi  sunt,  »  ostendit  difficultatem  ad 
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à-dire,  entièrement  tombés,  car  s'ils  n'étaient  que  tombés,  il  ne 
serait  pas  si  difficile  de  se  relever  {Prov,,  xxiv,  v.  16)  :  «  Le  juste 
tombera  sept  fois  et  se  relèvera.  »  Que  si  l'Apôtre  disait  qu'il  est 
impossible  que  ceux  qui  sont  ainsi  tombés  se  relèvent,  on  pourrait 
dire  qu'il  veut  faire  comprendre  la  très-grande  difficulté  de  se  re- 
lever, d'abord,  à  cause  du  péché,  et  ensuite  à  cause  de  l'orgueil, 
comme  on  le  voit  dans  les  démons.  Mais  comme  il  dit  que  ceux 
qui  sont  une  fois  tombés  ainsi,  ne  peuvent  plus  se  renouveler  par 
la  pénitence,  et  qu'il  n'est  point  de  péché  en  ce  monde  dont 
l'homme  ne  puisse  faire  pénitence,  il  faut  expliquer  autrement  ce 
passage.  Il  faut  donc  se  rappeler  que  c'est  de  cette  parole  de 
S.  Paul  que  Novat,  prêtre  de  l'Église  romaine  *,  prit  occasion 

1  Novatieu,  prêtre  de  Rome,  et  Novat,  prêtre,  mais  de  Carthage,  furent  les 
chefs  des  Novatiens,  hérétiques  du  troisième  siècle. 

Le  premier,  homme  éloquent  et  follement  entêté  de  la  philosophie  stoï- 
cienne, se  sépara  de  la  communion  du  pape  S.  Corneille,  sous  prétexte  que 
ce  pontife  admettait  trop  facilement  à  la  pénitence  et  à  la  communion  ceux 
qui  étaient  tombés  pendant  la  persécution  de  Dèce.  Le  véritable  motif  de  son 
schisme  était  celui  qui  se  trouve  presque  toujours  à  la  source  des  hérésies, 
l'orgueil.  Novatien  était  donc  jaloux  de  s'être  vu  préférer  saint  Corneille  pour 
le  siège  de  Rome.  Le  novateur  abusa  du  texte  de  S.  Paul  que  S.  Thomas  ex- 
plique ici.  Il  est  impossible,  etc.  (Ad  Hœbr.,  vi,  v.  4),  et  il  était  en  cela  d'au- 
tant moins  excusable,  qu'on  l'accusait  lui-même,  entre  autres  chefs,  de  s'être 
caché  pendant  la  persécution.  Novat,  de  son  côté,  s'était  révolté  contre  son 
évêque  S.  Gyprien,  l'accusant  d'être  trop  sévère  à  l'égard  de  ceux  qui  étant 
tombés,  demandaient  à  être  réconciliés  à  l'Eglise.  Menacé  d'excommunication, 
il  s'enfuit  de  Carthage  à  Rome,  et  se  joignit  à  la  faction  de  Novatien  donnant 
dans  l'excès  opposé  à  ce  qu'il  avait  soutenu  en  Afrique.  Novatien  et  ceux  qui 
l'avaient  consacré  évêque  furent  condamnés  par  S.  Corneille  dans  un  concile 
de  Rome,  en  252,  où  l'on  confirma  les  anciens  canons  pour  recevoir  les 
pécheurs. 

Les  sectateurs  de  ces  hérétiques  ajoutèrent  de  nouvelles  erreurs  à  celles  des 
chefs,  et  se  donnèrent  le  nom  de  Cathares,  qui  signifie  purs,  comme  on  ap- 
pelle en  Angleterre  puritains  les  calvinistes  rigides.  Au  concile  deNicée,  en  325, 
on  fit  des  règlements  pour  recevoir  les  Novatiens  qui  désireraient  rentrer  dans 
l'Eglise.  Acesius,  l'un  de  leurs  évêques,  argumentant  avec  chaleur  pour  prou- 
ver que  l'on  ne  devait  pas  admettre  les  grands  pécheurs  à  la  communion  de 
l'Eglise,  Constantin,  qui  était  présent,  lui  dit  avec  dérision  :  «  Acesius,  dressez 
une  échelle,  et  montez  au  ciel  tout  seul!  »  {Bergier,  Rohbachev.) 


resurgendum,  causatam  ex  casu.  Ubi 
notandum  est  quod  non  dicit,  lapsi, 
simpliciter,  sed  «  prolapsi,  »  id  est  to- 
taliter  lapsi  quia,  si  lapsi  tantum  4^- 
sent,  non  ita  difficile  foret  resurgere 
{Prov.,  xxiv,  V.  16)  :  «  Septies  in  die 
cadit  justus  et  resurgit.  »  Quod  si  di- 
ceret  Apostolus  illos,  qui  prolapsi  sunt 
impossibile  esse,  resurgere,  tune  pos- 
set  dici,  quod  in  hoc  notât  maximam 
difficultatem  resurgendi,  se.  et  propter 
superbiam,  sicut  patet  in  daemonibus. 


Sed  quia  dicit  illos,  «  qui  semel  pro- 
lapsi sunt  non  posse  rursus  renovari 
ad  pœnitentiain,  »  nec  est  aliqnod  pec- 
catum  in  hoc  mundo,  a  quo  non  pos- 
sit  homo  pœnitere,  ideo  aliter  est  in- 
telligendum.  Unde  sciendum  est,  quod- 
ex  hoc  loeo  sumpsit  Novatus  quidam 
qui  fait  praesbyter  ecclesiae  Romance, 
occasionem  errandi.  Voluitenim  quod 
nuUus  post  Baptismum  posset  ad  pœ- 
nitentiain resurgere.  Sed  ista  positio 
falsa    est,  sicut    dicit  Athana^us  (  in 
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d'errer.  Il  prétendit  que  personne  ne  pouvait  après  le  Baptême  se 
relever  par  la  pénitence.  Mais  c'est  une  fausse  supposition,  comme 
l'a  expliqué  S.  Athanase  (dans  sa  lettre  à  Sérapion),  puisque 
S.  Paul  lui-même  reçut  à  la  pénitence  l'incestueux  de  Corinthe, 
comme  on  le  voit  dans  la  ÏP  épître  aux  Corinthiens,  ii,  v.  8,  et 
dans  le  iv®  chapitre  de  l'épître  aux  Galates  (v.  19),  puisque  S.  Paul 
y  dit  :  u  Mes  petits  enfants,  pour  qui  je  souffre  de  nouveau  les 
douleurs  de  l'enfantement,  etc.  »  Il  faut  donc  entendre,  comme 
dit  S.  Augustin  *,  que  l'Apôtre  ne  dit  point  qu'il  est  impossible  de 
se  repentir,  mais  qu'il  l'est  de  se  renouveler  une  seconde  fois  par 
le  Baptême  {TitCy  m,  v.  5)  :  a  Par  l'eau  de  la  renaissance  et  par  le 
renouvellement  du  Saint-Esprit.  »  Car  jamais  le  pécheur  ne  pour- 
rait faire  une  pénitence  assez  grande  pour  mériter  d'être  de  nou- 
veau baptisé.  L'Apôtre  s'exprime  ainsi,  parce  que,  ë'après  la  loi, 
les  Juifs  reçoivent  plusieurs  baptêmes,  comme  on  le  voit  au  cha- 
pitre vu,  V.  4,  de  S.  Marc  ^.  C'est  donc  pour  renverser  cette 
erreur,  que  S.  Paul  parle  de  cette  manière. 

3*^  Quand  il  dit  ensuite  (v.6)  :  «Ils  crucifient  de  nouveau  en  eux- 
mêmes  le  Fils  de  Dieu,  etc.  ;  »  il  donne  la  raison  pour  laquelle  le 


^y 


*  Legunt  in  Apostolo  quod  iiitelligere  uoliint  :  «  Impossibile ,  etc.  »  Sed 
de  baptismo  hoc  intellexit.  Dixit  euim  eos  renovari  per  pœnitentiam  impos- 
sibile esse,  ne  rursum  crucifigant  Filium  Dei  et  ostentui  habeant,  id  est,  ut 
iterum  baptizentur.  Qui  enim  baptizatur,  mortem  crucis  et  sepulturam  Christi 
repraesentat  in  immersione  sua  {Rom.,  vi,  v.  3).  In  signo  enim  crucis  quisque 
submergitur,  et  submersus  sepultus  ostenditur.  Non  enim  qui  prolapsi  sunt, 
per  iteratum  Baptismum  consequi  veniam  poterunt.  Sicut  enim  Christus  cruci- 
nxus  est,  sic  baptismus  iterandus  non  est.  Una  enim  morte  sua  omnes  rede- 
mit,  ut  amplius  mori  non  oporteat.  Quod  videns  Ecclesia,  intellexit  non  ite- 
raudum  Baptismum. 

(S.  Augustinus,  De  cera  et/alsa  pœniteniia ,  cap.  il,  7.) 

*  Et  enim  vidissent  (pharisaei  scilicet  et  scribae),  quosdam  ex  discipulis  ejus 
communibus  manibus  id  est,  non  lotis  manducare  panes,  vituperaverunt.  — 
Pharissei  enim  et  omnes  Judœi,  uisi  crebro  laverint  manus,  non  manducant 
tenentes  traditionem  seniorum.  —  Et  a  foro  nisi  baptizantur  non  comedunt 
et  alla  multa  sunt  qucie  tradita  sunt  illis,  servant  baptismata  calicuni,  et  urceo- 
rum,  et  œramentorum  et  tcctorum...  «  Relinquentes  mandatum  Dei,  tenetis 
traditionem  liominum,  baptismata,  etc.  »  (.S\  Marc,  vu,  v.  2  et  sqq.J 


epist.  ad  Serapionem),  quia  ipse  Paulus 
recepit  incîEstuosum  Gorinthium,  sicut 
patet  (II  Cor.,  II,  V.  8),  et  similiter 
{Gai.,  IV,  V.  19)  quia  dicit  :  «  Filioli 
mei,  quos  iterum  parturio,  etc.  »  Est 
ergo  inintelligendum  sicut  dicit  Augus- 
tinus quod  non  dicit  quod  impossibile 
est  pœnitere  sed  quod  impossibile  est 
«  rursus  renovari,  «  id  est  baptizari. 
^Tit.,  m,  V.  5)  :  «  Per  lavacrum  rege- 


nerationis  et  renovationis,  etc.  »  Num- 
qimm  enim  posset  homo  sic  pœnitere 
quod  posset  iterum  baptizari.  Et  hoc 
dicit  Apostolus,  quia  secundum  Le- 
gem,  Judaei  multoties  baptizantur,  si- 
cut patet  {Marc,  vu,  v.  4).  Et  ideo  ad 
istum  errorein  removeudum,  dicit  hoc 
Apostolus. 

30  Deinde  cum  dicit  :  «  Rursus  cruci- 
iigentes,    etc.  ,    »    assignat    rationem 
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Baptême  ne  se  réitère  pas  ;  c'est  que  ce  sacrement  est  une  sorte 
de  ressemblance  à  la  mort  du  Christ,  ainsi  qu'on  le  voit  au  cha- 
pitre VI  de  l'Épître  aux  Romains  (v.  3)  :  «  Nous  tous  qui  avons  été 
baptisés  en  Jésus-Christ,  nous  avons  été  baptisés  en  sa  mort.  » 
Or  cette  ressemblance  ne  se  réitère  pas;  car  {fb.,  v.  9)  :  «  Le 
Christ  étant  ressuscité  d'entre  les  morts  ne  meurt  plus.  »  Celui 
donc  qui  est  baptisé  une  seconde  fois  crucifie  de  nouveau  le  Christ; 
on  peut  encore  voir  dans  cette  expression  l'opposition  faite  à  la 
grâce  de  Jésus-Christ,  dans  ce  sens  qu'ils  voudraient  pécher  fré- 
quemment, et  ensuite  être  de  nouveau  baptisés,  en  rapportant  ce 
que  dit  l'Apôtre,  non  pas  à  la  réitération  du  Baptême,  mais  à  la 
chute  de  ceux  qui  pèchent.  Car,  autant  du  moins  qu'il  est  en  eux, 
ils  crucifient  de  nouveau  Jésus-Christ,  puisque  «  Jésus-Christ  est 
mort  une  foi^pour  nos  péchés  »  (V^  S,  Pierre^  m,  v.  18).  Quand 
donc  après  avoir  été  baptisé,  vous  tombez  dans  le  péché,  autant 
qu'il  est  en  vous,  vous  donnez  lieu  à  ce  que  le  Christ  soit  de  nou- 
veau crucifié,  et  vous  lui  faites  ainsi  outrage,  en  vous  souillant 
vous-même,  vous  qui  avez  été  lavé  dans  son  sang  {Apoc.^  i,  v.  5)  : 
((  11  nous  a  aimés  et  il  nous  a  lavés  de  nos  péchés  en  son  sang.  » 


qiiare  baptismus  non  iteratur,  quia  se. 
Baptismus  est  quaedam  configuratio 
mortis  Christi,  sicut  patet  {Rom.,  vi, 
V.  3)  :  «  Quicumque  in  Christo  baptiza- 
ti  siimus.  »  Hcec  autem  non  iteratur  , 
quia  «  Christus  resurgens  ex  mortuis 
jam  non  moritur»  (/?o/«.,  vi,v.  9).  Qui 
ergo  iterato  baptizantur,rursum  Cliris- 
tum  crucifigunt.  Vel  aliter,  quod  deno- 
tetur  repugnantia  gratiœ  Christi,  ut 
se.  velint  fréquenter  peccare,  et  post 
iterum  baptizari,  ut   se.  non  referatur 


ad  iterationem  baptismi,  sed  ad  lap- 
sum  eorum  qui  peccant.  Qui  se.  quan- 
tum in  ipsis  est,  rursus  erueifigunt 
Christum,  quia  «  Christus  pro  peceatis 
nostris  mortuus  est  semel  »  (I  Pet., 
m,  V.  18).  Cum  ergopeecas,baptizatus, 
quantum  in  te  est,  das  occasionem  ut 
iterum  Christus  crucifigatur,  et  sie  con- 
tumelia  fit  Christo  in  cujus  sanguine 
te  lotum  maeulas  (Apoc,  i,  v.  5):  «Di- 
lexit  nos,  et  lavit  nos  a  peceatis  nostris 
in  sanguine  suo.  » 


LEÇON  IP  (ch.  \'i%  w.  7  et  8). 

Sommaire.  —  Par  la  similitude  d'une  terre  cultivée  par  l'homme 
et  qui  ne  lui  rend  que  des  épines,  l'Apôtre  avertit  ceux  qui, 
après  le  Baptême  ou  la  Pénitence,  tombent  de  nouveau  dans  le 
péché. 

7.  Car  lorsqu'une  terre  étant  souvent  abreuvée  des  eaux  de  la  pluie  qui  y 
tombe,  produit  des  herbages  propres  à  ceux  qui  la  cultivent,  elle  reçoit  les 
bénédictions  de  Dieu. 

8.  Mais  quand  elle  ne  produit  que  des  ronces  et  des  épines ,  elle  est  en 
aversion  à  son  maître,  elle  est  menacée  de  sa  malédiction^  et  à  la  fin  il  y  met 
le  feu. 

Après  avoir  établi  dans  ce  que  nous  avons  vu,  la  difficulté  d'ar- 
river à  ce  qu'il  se  propose,  provenant  de  la  faute  de  ceux  auxquels 
il  s'adresse,  l'Apôtre  emploie  ici  pour  son  dessein,  une  sorte  de 
similitude.  D'abord  quant  à  la  bonne  terre  ;  ensuite  quant  à  la 
mauvaise  {v.  8)  :  «  Mais  quand  elle  ne  produit  que  des  ronces.  » 

P  II  faut  se  rappeler  que  suivant  une  des  explications  précé- 
dentes, l'Apôtre  a  voulu  que  ceux  qui  ont  été  baptisés  une  pre- 
mière fois,  ne  puissent  l'être  une  seconde,  ni  être  renouvelés  par 
la  pénitence.  Il  y  a  une  autre  explication  qui  a  été  mise  de  côté, 
c'est  qu'il  est  impossible  que  ceux  qui  ont  été  éclairés  une  pre- 
mière fois  en  oette  vie,  soient  renouvelés  une  seconde  fois  dans 
une  autre  vie,  par  la  pénitence  {Eccl.^  ix,  v.  10)  :  «  Faites  promp- 


LEGTIO    IT. 

Per  terrée  ab  homine  cultae  ac  spinas 
producoutis  siiuilitudiiiein  monet  eos 
([iii  post  Pœuitentiain  sive  Baptis- 
nuiin,  iterum  peccant. 

7.  Terra  eiii/n  sœpe  \>e7iientent  super 
se  hibens  imbreni  ,  et  t^erininaiis 
herbam  opporlunain  illis  a  (jui- 
biis  colitur,  aceipit  benedictionein 
a  Deo; 

8.  J'ro/erens  aiiteni  spinas  ac  tribn- 
los  reproba  est,  et  maleilicto  proxi- 
ina,  ciijtis  consummatio  in  combus- 
tionem. 

Supra  ostendit  Apostolus  difficulta- 


tein  ad  suuiii  propositum  exequendum 
provenientem  ex  eorum  culpa,  bic  ad- 
ducit  ad  boc  qiiamdam  similitudineiii. 
Et  i)rimo,  (piaotnin  ad  boiiain  terrain; 
secundo,  qiiaiitnm  ad  nialani,  ibi:«  Pro- 
férons autem.  » 

1°  SciKNDiM  est  autem  quod  seeuu- 
dum  unam  expositionem,  supra  voluit 
Apostohis  illos,  qui  semel  baptizati 
sunt,  non  posse  iterum  baptizari,  vel 
renovari  ad  p(pnitentiam.  Alla  autem 
est  cxpositio  quiB  ibi  dimissa  fuit  quod 
impossibile  est  eos  qui  in  bac  vita  se- 
mel illuminati  sunt,  rursum  in  alia 
vita  renovari  ad  pœnitentiam  [Eccli., 
IX,  V.  10)  :    u  Quidquid   potest  manus 
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tement  tout  ce  que  votre  main  pourra  faire,  parce  qu'il  n'y  aura 
ni  raison,  ni  sagesse,  ni  science,  dans  le  tombeau  où  vous  courez» 
{S.  Jean,  ix,  v.  4)  :  «  La  nuit  viendra  oii  personne  ne  peut  agir.  » 
On  peut  donc  expliquer  ce  passage  d'une  nouvelle  manière,  en 
disant  :  après  cette  vie.  En  voici  la  raison.  Deux  éléments  con- 
courent à  produire  la  pénitence  :  le  premier,  qui  lui  donne  son 
efficacité,  est  le  mérite  des  souffrances  du  Christ  (F®  *9.  Jean,  ii, 
V.  2)  :  «  Car  c'est  lui,  Jésus-Christ,  qui  est  la  victime  de  propitia- 
tion  pour  nos  péchés.  »  Le  second,  c'est  l'exemple  de  la  pénitence 
même  que  nous  voyons  en  Jésus-Christ,  en  méditant  ce  qu'il  a 
fait,  c'est-à-dire  en  considérant  la  mortification  de  sa  vie,  sa  pau- 
vreté et  enfin  sa  mort  (P^  5.  Pierre,  ii,  v.  21)  :  «  Le  Christ  a  souf- 
fert pour  nous,  vous  laissant  un  exemple,  afin  que  vous  marchiez 
sur  ses  pas.  »  On  entend  donc  dans  ce  sens  ce  que  dit  l'Apôtre 
(v.  6)  :  «  Crucifiant  de  nouveau  en  eux-mêmes  le  Fils  de  Dieu,  » 
c'est-à-dire  recevant  le  fruit  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  en  ce 
qu'il  donne  à  la  pénitence  son  efficacité  (v.  6)  :  «  Et  l'opposant  à 
l'ignominie,  »  quant  à  l'exemple  de  la  pénitence.  Cette  manière 
de  parler  alors  est  prise  en  bonne  part.  Quant  à  cette  similitude 
de  la  bonne  terre  employée  ici,  elle  peut  s'appliquer,  ou  à  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut  (v.  1)  :  a  Passons  à  ce  qui  est  plus  parfait,  » 
et  alors  le  sens  sera  :  que  si  nous  agissons  ainsi,  nous  obtiendrons 
bénédiction,  comme  la  bonne  terre.  Ou  bien  encore,  on  peut  la 
prendre  comme  la  continuation  immédiate  de  ce  qui  a  été  dit,  en 
suivant  l'une  et  l'autre  explication,  soit  du  Baptême,  soit  d'une 
autre  vie.  Cependant  celle  qui  se  rapporte  au  Baptême  est  plus 


tua  facere  instanter  operare  quia,  nec 
ratio,  nec  sapientia,  nec  scientia  est 
apud  inferos,  etc.;  »  {Joan.,  ix,  v.  6)  : 
«  Venit  nox,  quando  nemo  potest  ope- 
rari.  »  Rursus  ergo  exponatur,  id  est 
post  hanc  vitam.  Et  hujus  ratio  est. 
Duo  enim  causant  pœnitentiam  : 
uuum  est  quod  dat  efficaciam  se.  me- 
ritum  passionis  Christi  (I  Joan.,  ii, 
V.  2)  :  «  Ipse  est  propitiatio  pro  pecca- 
tis  nostris.  »  Aliud  autem  est  cxem- 
plum  pœnitendi,  quod  habemus  in 
Ghristo  per  cousiderationem,  PC.  con- 
siderando  austeritatem,  paupertatem 
et  tandem  passionein  (I  l'et.,  ii,  v. 
21)  :  «  Ghristus  passus  est  pro  nobis, 
vobis  relinquens  exemplum,  etc.  »  Sic 


ergo  intelligitur  quod  dicit  :  «  Rursus 
crucifigentes,  id  est  crucis  Christi  fruc- 
tum  percipientes,  et  hoc  quantum  ad 
id  quod  dat  efficaciam  pœnitentiae, 
«  et  ostentui  habentes,  »  quantum  ad 
exemplum  pœnitendi.  Et  sic  accipitur 
ostentùm  in  bonum.  Ista  vero  simili- 
tudo,  quae  ponitur  hic,  de  terra,  po- 
test referri,  vel  ad  id  quod  supra  dic- 
tum  est  :  «  Feramur  ad  perfectionem  » 
et  tune  erit  sensus  :  quod  si  feramur  , 
habebimus  benedictionem  sicut  terra 
bona.  Vel  potest  contiuuari  ad  dictum 
immédiate,  secundum  expositionem 
utramque,  sicut  de  Baptismo  ,  sive 
de  alla  vita.  Illa  tamen  de  Baptismo 
magis   est  litteralis  :  et    sic  est   sen- 
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conforme  à  la  lettre  ;  voici  alors  le  sens  :  De  même  qu'une  terre 
cultivée,  venant  à  produire  à  plusieurs  reprises  des  épines,  est  dé- 
laissée et  purifiée  par  le  feu,  ainsi  celui  qui  pèche  après  le  Bap- 
tême, n'est  plus  lavé  de  rechef  de  ses  fautes.  L'Apôtre  nous  montre 
dans  la  bonne  terre,  d'abord  le  bien  qu'elle  a  reçu,  ensuite  le  fruit 
qu'elle  a  produit  (v.  7)  :  ((  Produire  des  herbages  propres  à  ceux 
qui  la  cultivent  ;  »  enfin  sa  récompense  (v.  7)  :  «  Reçoit  la  béné- 
diction de  Dieu,  n 

I.  Cette  terre,  c'est  le  cœur  de  l'homme  {S.  Luc,  viii,  v.  15)  : 
((  Ce  qui  tombe  dans  la  bonne  terre,  marque  ceux  qui  écoutant  la 
parole  avec  un  cœur  bon  et  sincère,  la  retiennent  et  portent  du 
fruit.  ))  On  lui  donne  le  nom  de  terre,  parce  que  de  même  que  la 
terre  a  besoin  de  la  pluie,  l'homme  a  besoin  de  la  grâce  de  Dieu 
{Ps.  LXiv,  V.  10)  :  ((  Vous  avez  visité  la  terre  et  vous  l'avez  com- 
blée de  toutes  sortes  de  richesses  »  [haie,  lv,  v.  10)  :  «  Et  comme 
la  pluie  et  la  neige  descendent  du  ciel  et  n'y  retournent  plus,  mais 
qu'elles  abreuvent  la  terre,  la  rendent  féconde  et  la  font  germer, 
et  qu'elles  donnent  la  semence  pour  semer  et  le  pain  pour  s'en 
nourrir  :  ainsi  ma  parole,  etc.  »  Or  les  dons  qu'elle  reçoit  et  la 
doctrine  de  la  foi,  sont  comme  la  pluie  venue- d'en  haut,  que  Dieu 
fait  tomber  dans  le  cœur  de  ceux  qui  écoutent,  et  cela  par  l'inter- 
médiaire de  ceux  qui  prêchent  et  qui  enseignent  [haïe,  v,  v.  6)  : 
«  Je  commanderai  aux  nuées  de  ne  pleuvoir  plus  sur  elle  » 
{Job,  xxxYi,  V.  27)  :  a  11  répand  les  eaux  du  ciel  comme  des  tor- 
rents qui  fondent  des  nuées  et  qui  couvrent  la  face  de  la  terre.  » 
On  s'abreuve  de  cette  pluie,  quand  on  comprend  ce  que  l'on  en- 
tend et  quand  la  volonté  en  est  excitée  {haïe,  lv,  v.  1)  :  «  Vous  tous 


sus  :  Sicut  terra  culta,  si  iterato  profert 
spinas,  non  colitur,  sed  combiiritur,  sic 
honio  peccans  post  Baptismum,  iilte- 
rius  HOU  abluitur.  Et  tangitur  circa 
bonam  terrain  primo,  beueticium  im- 
pensuin;  secundo,  fructum  quem  pro- 
fert, ibi  :  «  Et  generans  herbam  ;  » 
tertio,  pra^mium,  ibi  :  «  Accipit  bene- 
dictionem.  » 

î.  Terra  ista  est  cor  bumanum  (L//c., 
VIII,  V.  15)  :  «  Quod  autein  cecidit  in 
terrani  bonam,  hi  sunt  qui  in  corde 
bono  et  optimo,  etc.  »  Quod  dicitur 
terra,  quia  sicutterra  iudiget  pluvia,  ita 
homo  indiget  gratia  Dei  [Ps.  lxiv,  y.  10): 


«  Visitasti  terram,  et  enebriasti  eam  ;  » 
{Is.,  LV,  V.  10)  :  «  Quomodo  descendit 
imber  et  uix  -de  cœlo,  et  illuc  ultra 
non  revertitur,  sed  inebriat  terram ,  et 
infundit  eam,  et  germinare  eam  facit, 
etc.  »  Sed  beueficiuin  quod  percipit  et 
doctrina  fidei,  est  quasi  imber  super- 
veniens,  quam  pluit  in  cordibus  audi- 
torum  mediantibus  prœdicatoribus  et 
doctoribus  {Is.,  v,  v.  6)  :  «  Mandabo 
nubibus,  ne  pluant  super  eam  im- 
brem;  »  {Job.,  xxxvi,  v.  27)  :  «  Effudit 
imbrcs  ad  instar  gurgitum.  qui  de  nu- 
bibus lluunt,  etc.  >)  Hune  imbrem  bibit 
quando  quod  audit,  intelligit,  et  ad  il- 
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qui  avez  soif,  venez  aux  eaux,  etc.  »  Cette  doctrine  est  «  au-dessus 
de  celui  qui  l'écoute,  »  c'est-à-dire,  venant  d'en  haut,  quant  au 
principe  de  cette  doctrine  elle-même,  ou  «  au-dessus  de  lui,  » 
parce  qu'il  y  a  une  doctrine  qui  a  pour  objet  les  choses  de  la  terre 
et  attache  l'homme  à  ces  choses  de  la  terre,  et  une  autre  doctrine 
qui  enseigne  les  choses  du  ciel  [S.  Jacq.^  m,  v.  15)  :  «  Ce  n'est 
pas  là  la  sagesse  qui  vient  d'en  haut,  mais  c'est  une  sagesse  ter- 
restre, aimable  et  diabolique,  »  on  lit  à  la  suite  (v.  17)  :  u  Mais  la 
sagesse  qui  vient  d'en  haut  est  premièrement  chaste,  puis  amie  de 
la  paix,  etc.  »  Ou  encore  :  «  au-dessus  de  soi,  »  c'est-à-dire  au- 
dessus  des  facultés  de  l'âme  humaine,  car  il  y  a  des  sciences,  qui 
sont  l'invention  de  la  raison  humaine  :  celle-ci  est  divinement  ins- 
pirée [Eccl.^  III,  V.  25)  :  «  Il  vous  a  découvert  beaucoup  de  choses 
qui  étaient  au-dessus  de  l'esprit  de  l'homme.  »  L'Apôtre  dit  non 
pas  toujours,  non  pas  rarement,  mais  «  souvent,  ))  parce  que, 
comme  dit  S.  Augustin  cité  dans  la  Glose  :  si  c'est  toujours,  le  don 
devient  inépuisable  ;  si  c'est  rarement,  le  don  est  insuffisant,  on 
en  fait  peu  de  cas  [Job^  xvi,  v.  2)  :  «  J'ai  entendu  souvent  de  pa- 
reils discours.  » 

II.  Le  fruit,  c'est  que  cette  terre  (v.  7)  a  produit  des  herbages  pro- 
presà  ceux  qui  la  cultivent.  »  Ce  sontles  bonnesœuvres  que  l'homme 
accomplit  après  avoir  reçu  la  doctrine  ((jé»??.,  i,v.ll)  :  «Que  la  terre 
produise  de  l'herbe  verte  qui  porte  de  la  g«:aine.  »  Cette  terre  est 
premièrement  cultivée  de  Dieu  [S.  Jean^  xv,  v.  1)  :  «  Mon  Père  est 
le  vigneron;  »  elle  est  aussi  cultivée  par  le  supérieur  spirituel 
(P°  Corinth.^  m,  v.  6)  :  «  C'est  moi  qui  ai  planté;   c'est  Apollon 


lud  afficitur  {Is.,  lv,  v.  5)  :  «  Omiies 
sitientes  venite  ad  aquas,  etc.  »  Ista 
doctrina  est  «  super  se,  »  id  est  desu- 
perveniens,  et  hoc  quantum  adprinci- 
pium  liujus  doetrinœ  ;  vel  «  super  se,  » 
quia  qvœdam  doctriua  est  de  terra , 
quia  se.  liomo  iuheeiet  terrenis.  Alia 
est  de  cœlis,  quœ  se.  docet  cœles- 
tia  {Jac,  m,  V.  15)  :  «  Non  est  ista  sa- 
pientia  desursum  descendens,  sed  ter- 
rena,  animalis,  diabolica;  »  et  post 
sequitur  {Ibid.,  v.  7)  :  «  Quaî  autem 
desursum  est  sapientia,  primum  qui- 
dem  pudica  est,  etc.  »  Vel  «super  se,» 
id  est  facultatem  humanae  rationis, 
nam  ahse  scientise  sunt  secundum  hu- 


manam  rationem  inventae,  hsec  autem 
divinitus  inspirata  {Eccli.,  m,  v.  25)  : 
«  Plurima  supra  sensuni  hominuni 
monstrata  tibi  sunt.  «  Dicit  autem  non 
semper,  nec  raro,  sed  «  sEepe,  »  quia 
ut  dicit  Augustinus  ,  et  habetur  in 
Glossa,  si  semper,  vilescit;  si  raro,  non 
sufficit  et  negligitur  {Job.,  xvi,  v.  ,2)  : 
«  Audivi  fréquenter  talia.  >•> 

II.  Friictus  est,  quia  «  Générât  her- 
bam  opportunam  cultoribus.  »  Ista  sunt 
bona  opéra  quae  facit  homo  per  doc- 
trinam  susceptam  {Gen.,  i,  v.  11)  : 
<c  Germinet  terra  herbam  virentem  , 
etc.  »  Ista  terra  colitur  primo  a  Deo 
(/o«w.,   XV,   V.   1)  :  «  Pater  meus  agri- 
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qui  a  arrosé,  etc.  ;  »  enfin,  elle  est  cultivée  pur  l'homme  lui-môme 
[Prov.^  XXIV,  V.  27)  :  «  Remuez  votre  champ  avec  grand  soin.  » 
Elle  sert  à  Dieu,  en  contribuant  à  sa  gloire  (P°  Corinth.,  x,  v.  31)  : 
((  Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu;  »  et  aux  autres  pour  le  mé- 
rite et  pour  la  gloire  (P^  T/iess.,  ii,  v.  20)  :  a  Vous  êtes  notre  gloire 
et  notre  joie  ;»  enfin,  à  celui  qui  fait  les  œuvres,  elle  procure  la  vie 
éternelle  (Rom.^  vi,  v.  22)  :  «  Le  fruit  que  vous  retirez  est  votre 
satisfaction,  et  la  fin  sera  la  vie  éternelle.  » 

III.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  7)  :  «  Ele  reçoit  la  bénédiction 
de  Dieu,  »  il  fait  connaître  le  prix,  c'est-à-dire  la  bénédiction  di- 
vine. Or  cette  bénédiction  n'est  autre  chose  que  l'œuvre  de  la 
bonté  divine  en  nous,  œuvre  qui  dans  la  vie  présente  est  incomplète, 
mais  qui  dans  la  vie  future  sera  parfaite  (l'"®  S.  Pierre,  m,  v.  9)  : 
((  Vous  avez  été  appelés  afin  de  recevoir,  comme  héritiers,  la  bé- 
nédiction. )) 

IP  A  ces  mots  qu'il  dit  ensuite  (v.  8)  :  ((  Mais  quand  elle  produit 
des  ronces  et  des  épines,  »  l'Apôtre  en  vient  à  la  mauvaise  terre. 
Et  d'abord,  il  suppose  le  bien  qu'on  lui  a  fait,  ainsi  qu'il  a  été  dit; 
ensuite  il  la  montre  produisant  de  mauvais  fruits  (v.  8)  :  «  Mais 
quand  elle  produit  des  ronces,  etc.  ;  »  troisièmement,  il  en  dit  le 
châtiment  (v.  8)  :  a  Elle  devient  un  objet  d'aversion,  etc.  »  Les 
fruits  donc  sont  «  des  ronces,  n  c'est-à-dire  des  péchés  moindres, 
«  et  des  épines,  ))  c'est-à-dire  des  péchés  plus  grands,  qui  déchirent 
la  propre  conscience  de  celui  qui  les  commet,  et  quelquefois  même 
la  conscience  d'autrui,  par  exemple,  les  péchés  qui  sont  contre  le 
prochain  {Gen,,  m,  v.  18)  :  a  Elle  vous  produira  des  épines  et  des 


cola  est,  etc.,  d  colitur  etiam  a  prœ- 
lato  (I  Cor.,  III,  V.  6)  :  «  Ego  plantavi. 
Apollo  rigavit,  etc.  ;  »  colitur  etiam  ab 
hoinine  ipso  [Pro^.,  xxiv,  v.  27)  :  «  Di- 
ligeiiter  exerce  agriim  timiii.  »  Est 
autem  opportiiiia  Dco  ad  gloriani  (I 
Cor.,  X,  V.  31)  :  «  Omiiis  iii  gloriam 
Dei  facite  ;  »  aliis  ad  ineritum  et  ad 
gloriam  {\  Tliess.,  ir,  v.  20)  :  «  Vos 
eiiim  estis  gloria  nostra  et  gaudium  ;  » 
ipsi  vero  operaiiti  ad  vitam  œternam 
[Rom.,  VI,  V.  22)  :  «  Habetis  frnctum 
vestruiii  in  saftctiiicationem  :  tiiiem 
vero  vitam  jeternam.  » 

III.  Deinde  cum  dicit  :  «  Accipit  be- 
iiedictioiiem  a  Deo,  »  osteiidit  pnB- 
mium,   se.     benedictioiicm    diviiiam. 


Ista  autem  beiiedictio  niliil  aliud  est 
quam  factio  bonitatis  iu  uobis  :  quee 
quidem  in  praesenti  vita  fit  iniperfecta 
sed  in  futuro  erit  perfecta  (I  Pet.,  m, 
V.  9)  :  «  In  hoc  vocati  estis,  ut  bene- 
dicLionem  liœreditate  possideatis.  » 

H»  Deinde  cum  dicit  :  «  Proferens, 
etc.,  »  agit  de-  mala  terra.  Ubi  tria  fa- 
cit  :  primo  ,  supponit  benelicium 
quod  dictum  est;  secundo,  ponit  ma- 
lum  fruetum,  dicens  :  «  Proferens  au- 
tem; »  tertio,  ostendit  pœnam,  ibi  : 
u  Reproba  est.  »  Fructus  ergo  suut 
«  ppin.B,  »  id  est  minora  peccata  «  et 
tribuli,  »  id  est  majora,  quic  pungunt 
conscientiam  propriam,  (luandoque 
etiam  alienam,  illa  se.  quic  sunt  cou- 
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ronces.  »  Dans  le  châtiment,  S.  Paul  indique  trois  choses  :  d'abord 
la  réprobation  divine;  ensuite  le  jugement  de  condamnation 
(v.  8)  :  ((  Elle  est  menacée  de  malédiction,  »  et  le  châtiment  final 
(v.  8)  :  «  Et  à  la  fin  il  y  met  le  feu,  etc.  »  De  la  réprobation,  il 
dit  (v.  8)  :  ((  Elle  est  réprouvée.  »  Car,  de  même  que  la  prédesti- 
nation est  le  principe  de-  la  rémunération,  la  réprobation  est  le 
signe  de  la  condamnation.  Quand  donc  un  cœur  est  fréquemment 
arrosé  par  les  préceptes  du  salut,  c'est  un  signe  de  réprobation, 
s'il  persiste  dans  le  péché  [Jérémie,  vi,  v.  30)  :  a  Appelez-les  un 
faux  argent,  parce  que  le  Seigneur  les  a  rejetés.  »  La  condamna- 
tion, c'est  qu'elle  est  u  menacée  de  la  malédiction  »  {S.  Matthieu^ 
XXV,  v.  -4)  :  «  Retirez-vous  de  moi;  allez,  maudits,  au  feu  éternel.  » 
La  punition,  c'est  «  qu'à  la  fin,  il  y  met  le  feu  »  {haïe,  ix,  v.  5)  : 
«  Le  vêtement  souillé  de  sang  sera  livré  au  feu  et  deviendra  la 
pâture  de  la  flamme.  » 


i 


tra  proximos  {Gen.,  m,  v.  18)  :  «  Spi- 
nas  et  tribulos  germinabit  tibi.  »  In 
pœna  vero  ponit  tria,  se.  diviuam  re- 
probationem,  judiciariam  condemna- 
tionem,  ibi  :  «  Maledicto  proxima;  »  et 
finalem  punitionem,  ibi  :  «(  Cujus  con- 
summatio,  etc.  »  Quantum  ad  primum 
dicit  :  «  Reproba  est.  »  sicut  enim  pree- 
destinatio  est  principium  remuneratio- 
nis,  ita  reprobatio  signum  est  condem- 
nationis.  Quod  ergo  aliquis  fréquenter 


rigetur  prseceptis  salutaribus,  signum 
est  reprobationis,  si  persistât  in  pecca- 
tis  {Jer.,  VI,  V.  30)  :  «  Argentum  repro- 
bumvocate  eos,  quia  Dominus  projecit 
eos.  »  Condemnatio  est,  quia  «  proxi- 
ma maledicto  »  {Matih.,  xxv,  v.  41)  : 
«  Ite,  maledicti,  in  ignem  eeternum.  » 
Punitio  est  «  cujus  consummatio  in 
combustionem  "»  {Is.,  ix,  v,  5)  :  «  Ves- 
timentum  mixtum  sanguine  erit.  in 
combustionem,  et  cibus  ignis.  » 
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LEÇON  IIP  (ch.  vi%  w.  9  à  12). 


Sommaire.  —  Gomme  Dieu  n'est  point  injuste,  l'Apôtre  espère 
pour  ceux  à  qui  il  écrit  quelque  chose  de  plus  favorable  à  leur 
salut,  surtout  lorsqu'il  se  souvient  du  bien  qu'ils  ont  déjà  fait. 


9.  Or,  nous  avons  une  meilleure  opinion  de  vous  et  de  votre  salut,  mes 
chers  frères,  quoique  nous  parlions  de  cette  sorte. 

10.  Car  Dieu  n'est  pas  injuste  pour  oublier  vos  bonnes  œuvres,  et  la  cha- 
rité que  vous  avez  témoignée  par  les  assistances  que  vous  avez  rendues  en  son 
nom,  et  que  vous  rendez  encore  aux  saints. 

{ I .  Mais  nous  souhaitons  que  chacun  de  vous  fasse  paraître  jusqu'à  la  pi 
le  même  zèle,  af^n  que  votre  espérance  soit  accomplie  ; 

\2.  Et  que  vous  ne  soyez  pas  lents  et  paresseux,  mais  que  vous  vous  ren- 
diez les  imitateurs  de  ceux  qui  par  leur  foi  et  par  leur  patience  sont  devenus 
les  héritiers  des  promesses. 


V 


Comme  S.  Paul  leur  avait  dit,  touchant  leur  état,  beaucoup  de 
choses  qui  pouvaient  paraître  dures,  pour  ne  pas  les  laisser  tomber 
dans  le  désespoir,  il  leur  explique  dans  quelle  intention  il  a  parlé 
ainsi.  C'était  afin  de  les  préserver  eux-mêmes  des  périls.  Première- 
ment donc,  il  témoigne  de  la  confiance  qu'il  avait  en  eux;  secon- 
dement, il  donne  la  raison  de  cette  confiance  (v.  10)  :  «  Car  Dieu 
n'est  pas  injuste.  » 

P  II  dit  donc  :  a  J'ai  expliqué  comment  la  terre  qui  ne  produit 
que  des  ronces  et  des  épines,   etc.,  »   et  pour  que  vous  ne  veniez 


LECTIO  III. 

Quia  Deus  uou  est  iujustus,  ideo  con- 
fidit  Apostolus  de  illis  vicitiiora  sa- 
liiti,  et  quia  etiam  memiuerat  eos 
jam  bona  multa  opérasse. 

9.  Conjidimifs  aittem  de  uobi's,  di'lectis- 
si'mr',  meliora  et  viciniora  saluti  :  ta- 
metsi  ita  loquiinur. 

10.  ISon  eniin  injustus  est  Deus,  ut 
obliinscatur  operis  vestri  et  dilectio- 
nis  quam  ostendistis  innomme  l'psius 
qui  ministrastis  sanctis,  et  niinistra- 
lis. 

il.  Cupimus  autem  unumquemque 
\>esirum  eamdeni  ostentare  sollicitu- 


dinem  ad  expletionem  spei,  usque  in 

fine  ni  : 
12.    Ut  non  sep^nes  ejjîciamini ,    K>erum 
imitaiores  eorum,  qui  fideet  patientia 
hœreditabunt  promissiones. 

Quia  Apostolus  multa  quae  dura  vide- 
bantur  de  statu  istorum  dixerat  modo 
ne  ex  illis  desperarent,  ostendit  qua 
inteutione  hoc  dixerit,  se.  ut  ipsos  a 
periculis  retraheret.  Unde  circa  hoc  fa- 
eit  :  primo  eiiim,  ostendit  liduciam, 
quam  de  ipsis  habebat;  secundo,  ratio-, 
nem  confidentiaî,  ibi  :  «  Non  enim  iu- 
justus est  Deus.  » 

1°   DiciT   ergo  :  Ita  dixi   quod  terra 
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point  à  penser  que  je  vous  juge  tels,  (v.  9)  :  «  nous  attendons  de 
vous,  Frères  bien-aimés,  »  à  raison  de  votre  foi  et  de  votre  cha- 
rité, ((  quelque  chose  de  mieux,  et  plus  en  rapport  avec  votre 
salut,  ))  S.  Paul  relève  donc  leur  état  par  deux  considérations  : 
d'abord,  à  raison  de  ce  qu'ils  étaient  autrefois.  En  effet,  en  disant  : 
((  Quelque  chose  de  mieux,  n  il  suppose  que  l'état  dans  lequel  ils 
étaient  était  bon;  et  ensuite  à  raison  de  ce  qu'ils  espéraient  pour 
l'avenir  ;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  et  plus  en  rapport  avec  votre 
salut))  {Rom.,  xiii,  v.  H)  :  «  Nous  sommes  plus  proches  de  notre 
salut  que  quand  nous  avons  commencé  à  croire.  ))  Car  plus  on 
avance  dans  le  bien  et  plus  on  approche  du  salut.  L'Apôtre  dit  en- 
suite (v.  9)  :  «  Bien  que  nous  parlions  de  la  sorte,  ))  c'est-à-dire 
parce  que,  malgré  que  nous  parlions  ainsi,  nous  n'avons  pas 
d'autre  intention  que  de  vous  rendre  vigilants,  ce  qui  procède  de 
notre  charité  {Ps.  cxi,  v.  5)  :  a  Que  le  juste  me  reprenne  et  me 
corrige  avec  charité.  )) 

IP  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  10)  :  a  Car  Dieu  n'est  point  injuste 
pour  oublier  vos  bonnes  œuvres,»  il  donne  la  raison  de  sa  con- 
fiance. Elle  est  de  deux  sortes  :  l'une  qui  repose  sur  le  bien  qu'ils 
ont  fait  dans  le  passé;  l'autre,  sur  la  promesse  de  Dieu  (v.  13)  : 
((  Car  Dieu,  dans  la  promesse  qu'il  fit  à  Abraham,  etc.  ))  Et  comme 
il  avait  dit  deux  choses  :  qu'il  avait  confiance  en  eux ,  et 
qu'il  leur  parlait  avec  sévérité,  il  donne  d'abord  la  raison  de  la 
première,  et  ensuite  celle  de  la  seconde  par  ces  paroles  (v.  11)  : 
((  Mais  nous  souhaitons  que  chacun  de  vous,  etc.  )> 

I.  Or  la  raison  qui  le  portait  à  avoir  confiance  en  eux,  c'est  qu'il 


qUcB  profert  spiiias  et  tribulos,  etc., 
et  ne  creditatis  qnod  ego  taies  vos  re- 
putem  :  «  Gonfidimus  de  vobis,  dilectis- 
simi,  »  et  hoc  propter  fidem  et  chari- 
tatem,  «  iiieliora  et  viciniora  saliiti.  » 
Ubi  commendat  statiiin  ipsoruiii  ex 
duobus,  se.  ex  eo  qnod  jam  erant  quia 
ex  eo  quod  dicit  «  meliora,  supponit 
quod  erant  in  bono  statu,  et  ex  eo 
quod  expectabant  in  fiiturum;  unde 
dicit  «  viciniora  saluti  »  {Rom.,  xiii, 
V.  11)  :  «  Nunc  autem  propior  est  nos- 
tra  salus  quam  cuni  credidimus.  » 
Quanto  enim  quis  prolicit  in  bonis 
tanto  magis  approi)inquat  saluti.  Sequi- 
tur  :  «  Tanietsi  ita  loquiinur,  »  id  est 
quia  etsi  sic  loquimur,  hoc  est  ut  red- 


damus  vos  cautos,  et  hoc  prcoedit  ex 
charitate  {Ps.  cxL,  v.  o)  :  «  Corripiet 
me,  justus  in  misericordia  et  increpa- 
bit  me,  etc..» 

Il»  Deinde  cum  dicit  :  «  Non  est 
enim  injustus  Deus  ,  ut  obliviscatur, 
etc.,  »  ostendit  rationem  confidentiae, 
quœ  duplex  est  :  una  ex  bonis  ipso- 
rum  prœteritis  ;  alla  ex  promissione 
Dei,  ibi  :  «  Abrahge  namque,  etc.  » 
Quia  vero  Apostolus  duo  dixerat  : 
unum,  se.  quod  de  ipsis  confidebat  ; 
aliud  quod  aspere  ipsis  loquebatur, 
ideo  duo  facit  :  primo  enim,  assignat 
rationem  primi  ;  secundo ,  rationem 
secundi,  ibi  :  «  Cupimus,  etc.  » 

1.  Ratio  autem    quare    ipse   de  his 
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se  souvient  des  bonnes  œuvres  qu'ils  ont  autreibis  pratiquées» 
Voilà  pourquoi  il  dit  (v.  9)  :  «  Or,  nous  attendons  de  vous,  etc.  » 
et  pourquoi?  (v.  10)  :  u  C'est  que  Dieu  n'est  pas  injuste  pour  ou- 
blier vos  bonnes  œuvres.  )) 

On  objecte  ce  qu'on  lit  au  prophète  Ezéchiel  (xviii,  v.  24)  :  u  Si 
le  juste  se  détourne  de  la  justice;  »  et  un  peu  après,  on  lit  à  la 
suite  :  a  Toutes  les  œuvres  de  justice  qu'il  avait  faites  seront  ou- 
bliées. »  Le  prophète  ajoute  encore  (v.  25)  :  u  Après  cela  vous 
dites  :  La  voie  du  Seigneur  n'est  pas  droite.  » 

Nous  répondons  que  l'homme  qui  tombe  après  avoir  reçu  la 
grâce  peut  se  trouver  dans  deux  états  distincts.  D'abord,  il  peut 
persévérer  dans  le  mal,  et  alors  Dieu  oublie  toutes  ses  justices. 
Ensuite,  il  peut  se  relever,  et  alors  Dieu  se  souvient  de  ses  bonnes 
œuvres  précédentes,  qui  lui  sont  comptées  comme  méritoires. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  la  Glose  que  les  œuvres  mortifiées  revivent. 

Toutefois,  il  reste  une  difficulté  :  c'est  qu'il  est  certain  que  la 
justice envisagele mérite.  Si  doncla  justice  exige  que  Dieu  n'oublie 
pas,  si  le  pécheur  se  repent,  comme  dit  la  Glose,  il  y  a  donc  mé- 
rite à  se  relever  du  péché,  et  le  pécheur  mérite  de  cette  manière 
la  grâce,  ce  qui  est  impossible. 

Il  faut  dire  qu'il  y  a  deux  sortes  de  mérites  '  :  l'un  qui  s'appuie 

^  On  distinguo  doux  sortes  de  mérites  :  le  mérite  proprement  dit,  ({u'on 
y  ii}»pelle  mérite  de  condignité  u  meritum  de  condigno,  »  et  le  mérite  inipro- 
l)rement  dit,  autrement  le  mérite  de  eonvenanee  «  meritum  de  eongruo.  » 
Pour  le  premier  genre  de  mérite,  qui  est  fondé  sur  une  promesse  de  la  part 
de  Dieu,  la  réeompense  est  connue  un  acte  de  justic*^,  Dieu  s'étant  rendu  notre 
débiteur  par  sa  promesse  :  «  Debitum  se  fecit  proniittendo,  »  dit  S.  Augustin. 
Pour  le  second,   comme  il  n'y  a  pas   eu  de  promesse,  la  récompense,  si  on 


confidat,  liœc  est,  quia  recordatur  mul- 
toruni  bonorum  quœ  ipsi  fecerunt. 
Unde  dicit  :  «  Gonlidinms  autem,  etc.» 
Et  quare  ?  «  Quia  non  est  injustus 
Dcus,  ut  obliviscatur  operis  vestri.  » 
Contra  [Ezech.,  xxwi,  v.  24)  :  «  Si  aver- 
tcrit  se  justus  a  justitia  sua,  etc.  ;  »  et 
paulo  post  ibidem  sequitur  :  «  Omnes 
justitiœ  ejus  non-  recordabuntur  ;  »  et 
ibi  su])ditiu'  :  «  Non  est  œqua  via  Do- 
mini.  » 

llespondeo  :  dicendum  est  quod  ho- 
mo  (pii  cudit  post  gratiam,  dujdiciter 
se  polest  liabere.   Uno  modo,  (piod  in 

TOM.   YI. 


malo  perseveret  ;  et  tune  Deus  omnes 
justitias  ejus  obliviscitur.  Alio  modo, 
(piod  pipuiteat  ;  et  tune  bonorum  prfp- 
cedentium  recordatur,  quia  reputan- 
tur  sibi  ad  meritum.  Unde  dicit  Glossa 
quod  mortiticata  reviviscunt. 

Sed  tune  yidetur  dubium,  quia  cons- 
tat (piod  justitia  respi(,'it  meritum  ;  si 
ergo  justicia  Domini  exigit  quod  Deus 
non  ol)liviscatur  si  pteniteat,  sicut  di- 
cit Glossa,  ergo  cadit  sub  merito,  quod 
resurgat  a  peccato,  et  sic  merctur  gra- 
tiam, quud  est  impossibile. 

Respondeo  :  dicendum  est  ipiod  du- 

18 
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sur  la  justice;  et  ce  mérite  est  celui  de  a  condignité;  »  l'autre,  qui 
ne  s'appuie  que  sur  la  miséricorde;  on  l'appelle  «  de  congruité.  )) 
De  ce  dernier,  on  dit  qu'il  est  juste  de  congruité,  que  celui  qui  a 
accompli  beaucoup  de  bonnes  œuvres  puisse  mériter.  C'est  que  la 
miséricorde  s'unit  en  quelque  sorte  davantage  à  la  justice  dans 
celui  en  qui  il  n'y  a  eu  aucun  changement.  C'est  ainsi  que  Dieu 
n'oublie  ni  les  œuvres  ni  l'amour.  Car  c'est  à  la  charité  seule 
qu'est  due  la  vie  éternelle  {S,  Jean,  xiv,  v.  23)  :  a  Si  quelqu'un 
m'aime,  il  gardera  ma  parole,  n  Tout  ce  qui  ne  procède  pas  de  la 
charité  n'est  pas  méritoire  (I"""  Corinth.,  xiii,  v.  3)  :  «  Si  je  n'avais 
point  la  charité,  tout  cela  ne  me  servirait  de  rien.  »  Yoilà  pour- 
quoi l'Apôtre  ne  dit  pas  ici  seulement,  «  de  vos  bonnes  œuvres,  » 
mais  ajoute  (v.  3)  :  «  et  de  la  charité  que  vous  avez  témoignée,  » 
car,  dit  S.  Grégoire,  l'amour  de  Dieu  n'est  pas  oisif.  Il  opère  de 
grandes  choses,  là  où  il  est,  et  s'il  refuse  d'en  opérer,  ce  n'est  plus 
l'amour  {V'°  S,  Jean,  m,  v.  18;  :  «  N'aimons  pas  de  parole  ni  de 
langue,  mais  par  les  œuvres  et  en  vérité.  »  Aussi  S.  Paul  ajoute- 
t-il  (v.  10)  :  ((  Par  les  assistances  que  vous  avez  rendues  en  son 
nom  ))  [Coloss..^  iir,  v.  17)  :  «  Quoi  que  vous  fassiez,  ou  en  par- 
lant, ou  en  agissant,  faites  tout  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  ))  Il  explique  le  bien  qu'ils  ont  fait,  et  à  l'égard  de  qui  ils 
l'ont  fait  :  «  Que  vous  avez  rendues  aux  saints,  »  c'est-à-dire  en 
subvenant  à  leurs  nécessités   {S.    Matth.,  xx,  v.  16)  :  a  Que  celui 


peut  encore  lui  donner  ce  nom,  n'est  qu'un  act^  de  bonté,  de  miséricorde. 


C'est  un  don  gratuit  à  tous  égards 


(Gard.  Gousset,  Théol.  dogm.,  Il,  373. 


Le  savant  théologien  éclaircit  encore  le  texte  du  S.  Docteur. 


plex  est  meritum  :  unum  quod  inni- 
titur  justitiae,  et  istud  est  meritum  con- 
digni  ;  aliud  quod  soli  misericordiœ  in- 
nititur,  quod  dicitur  meritum  congrui. 
Et  de  isto  dicit,  quod  justum  est,  id 
(^st  congruum,  quod  liomo  qui  multa 
bona  facit,  mereatur.  Ista  enim  misc- 
ricordia  est  adjuncta  quodammodo 
justitiae,  plusquam  in  illo  qui  nun- 
quam  aliud  fecit.  Et  isto  modo  non 
obliviscitur  Deus  operis  et  dilectionis. 
Soli  enim  charitati  diîbetur  vita  seter- 
na  {Joan.,  xiv,  23)  :  «  Si  quis  diligit 
me,  sermonem  meum  servabit.  »  Quid- 
quid  enim  non  est  ex  charitate,  non 
est  meritorium  (I  Cor.,  xiii,  v.  3)  :  «  Si 
charitatem    non    habeam,    nihil  pro- 


dest.  »  Et  ideo  hic  non  dicit  tantum 
operis  vestri,  sed  addit  :  «  Dilectionis,  » 
quia  etiam  sicut  dicit  Gregorius  :  Non 
est  amor  Dei  otiosus.  Operatur  enim 
magna,  si  est  ;  si  operari  renuit,  amor 
non  est  (1  Joan.,  m,  v,  18)  :  «  Non  di- 
ligamus  verbo  neque  lingua,  sed  opère 
et  veritate.  »  Ideo  subdit  :  «  Quam  os- 
teudistis  in  nomine  ipsius  »  [Col.,  m, 
V.  17)  :  «  Omne  quodcumque  facitis  in 
verbo,  aut  in  opère,  omnia  in  nomine 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  etc.  »  Quid 
autem  ostenderint  et  in  quo  ostendit  ? 
quia  «  Ministrastis  sanctis,  »  se.  sub- 
veniendo  necessitatibus  sanctorum 
{Matth.,  xx ,  v.  26)  :  «  Quicumque 
voluerit  inter  vos  lieri   major,  sit  ves- 
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V 


qui  voudra  être  le  plus  grand  parmi  vous  soit  votre  serviteur  ;  » 
{Rom.,  XII,  V.  13)  :  «  Charitables  pour  soulager  les  nécessités  des 
saints.  »  Et  parce  qu'en  toutes  choses  la  persévérance  est  néces- 
saire, l'Apôtre  ajoute  (v.  10)  :  a  Et  que  vous  rendez  encore.  )>  Si 
donc  vous  avez  péché,  Dieu,  unissant  sa  miséricorde  à  sa  justice, 
vous  accordera  votre  pardon. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  11)  :  a  Mais  nous  souhaitons 
que  chacun  de  vous,  etc.,  ))  ildonnelaraison  quil'avaitportéàleur 
parler  avec  cette  sorte  de  dureté,  c'est  le  désir  de  leur  sal'ut.  Premiè- 
rement donc  il  manifeste  ce  désir  ;  secondement  il  fait  entrevoir  le 
péril  qui  les  menace  (v.  12)  :  «  Et  que  vous  ne  soyez  pas  lents  et 
paresseux  ;  n  troisièmement,  il  le  signale  par  un  exemple  (v.  12)  : 
((  Mais  que  vous  vous  rendiez  les  imitateurs  de  ceux  qui  par  leur 
foi,  etc.  »  l''  Il  dit  donc  :  Si  nous  vous  avons  parlé  ainsi,  ce  n'est 
pas  que  nous  désespérions  de  vous,  au  contraire  (v.  11)  :  a  Nous 
souhaitons  que  chacun,  »  c'est-à-dire  de  chacun  a  de  vous  »  {Phi- 
lipp.,  I,  V.  8)  :  ((  Car  Dieu  m'est  témoin  avec  quelle  tendresse  je 
vous  aime  tous  dans  les  entrailles  de  Jésus-Christ.  »  Que  souhai- 
tons-nous donc?  (v.  11)  :  «  C'est  que  chacun  de  vous  fasse  pa- 
raître jusqu'à  la  fin  le  même  zèle,  »  c'est-à-dire  que  vous  vous 
montriez  empressés  de  montrer  par  les  œuvres  que  vous  prati- 
querez, ce  zèle  pour  le  bien,  que  toujours  vous  avez  eu.  On  voit, 
par  là  qu'il  faut  pratiquer  avec  empressement  les  œuvres  dé  la 
piété  {S.  Luc,  X,  V.  41)  :  «  Marthe,  Marthe,  vous  vous  inquiétez  et 
vous  vous  embarrassez  de  beaucoup  de  choses,  cependant  une 
seule  est  nécessaire  ;  »  (IP  Timotk.,  ii,  v.  15)  :  u  Mettez-vous  en 
état   de   paraître   devant  Dieu   comme  un  ministre  digne  de  son 


ter  minister  ;  »  {Rom.,  xn,  v.  i'S)  : 
«  Necessitatibus  saiiclorum  commuui- 
caiites.  »  Et  quia  in  omnibus  est  ne- 
cessaria  continuatio,  ideo  sabdit  :  «  Et 
niinistrastis.  »  Et  ideo  si  peccatis,  ex 
divina  niiserieordia  adjiincta  justitiae 
dabit  veniani. 

11.  Cunsequenler  cum  dieit  :  «  Gupi- 
mus  auteni,  »  assignat  rationem  quare 
ita  dure  locutus  fuerat,  se.  ex  deside- 
rio  salutis  ipsorum.  Unde  eirca  hoc 
tria  facit,  quia  primo,  ostendit  suum 
desiderium  ;  secundo ,  subdit  immi- 
nens  periculum,  ibi  :  «  Ut  non  segncs 
efticiamiui  ;  »  tertio,  déclarât  per  exom- 
plum  ,    ibi   :    «    verum    imitatores.  » 


1°  Dieit  ergo  :  Diximus  ista  non  quasi 
desperantes  de  vobis,  sed  magis  «  Quia 
cupimus  unumquemque,  »  id  est  de 
unoquoque  «  vestrum  »  {Phil.,  i,  v. 
8)  :  «  Testis  est  niihi  Deus  quomodo 
jcupiam  vos  onines  in  visceribus  Jesu 
Cbristi.  »  Sed  quid  cupimus?  «  Osten- 
dere  eamdem  sollicitudinem,  »  id  est 
.ut  sitis  solliciti  ostendere  per  exhibi- 
tionem  operis,  hanc  sollicitudinem  ad 
bona  quam  semper  habuistis.  Unde  pa- 
tet,  quod  ad  opéra  pietatis  requiritur 
sollicitudo  [Luc,  x,  v.  41)  :  «  Martlia, 
IMartlia  sollicita  es,  etc.  »  Item  ad  pro- 
priam  salutem  (II  Tim.,  ii,  v.  15)  : 
«  Sollicite   cura   teipsum    probabilem 
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approbation.  »  Et  dans  quel  but?  (v.  11)  :  a  Afin  que  votre  espé- 
rance soit  accomplie,  ))  en  d'autres  termes,  en  accomplissant  ce 
que  vous  avez  commencé,  vous  obtiendrez  ce  que  vous  espérez 
{Rom,j  V,  V.  5)  :  «  Cette  espérance  ne  trompe  point.  »  Et  cela 
(v.  11)  :  «  Jusqu'à  la  fm.  ))  «  Car  celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à 
la  fin,  celui-là  sera  sauvé.  ^) 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  12)  :  «  Et  que  vous  ne  soyez 
point  lents  et  paresseux,  )>  il  signale  le  danger  :  la  paresse,  la  len- 
teur ou  la  crainte  du  }3ien  à  faire,  à  cause  d'une  sorte  d'appréhen- 
sion ou  de  ne  pouvoir  réussir  ou  d'avoirà  s'en  repentir  {Rom,,  xxir, 
v.  13)  ((Le  paresseux  dit  :  le  bien  est  là,  dans  le  chemin.  »  Les  pa- 
resseux allèguent  pour  cette  raison  sans' cesse  des  empêchements. 

3°  Quand  enfin  l'Apôtre  dit  (v.  12)  :  ((  Mais  que  vous  vous  ren- 
diez les  imitateurs  de  ceux  qui  par  leur  foi,  etc.,  »  il  cite  un 
exemple,  comme  s'il  disait  :  Ne  vous  laissez  point  aller  à  la  pa- 
resse, mais  rendez-vous  plutôt  les  imitateurs  de  l'exemple  que 
vous  voyez  dans  les  prophètes  (S.  Jacq.,  v,  v.  10)  :  ((  Prenez  pour 
exemple  de  cette  patience,  etc.  »  S.  Jacques  ajoute  :  ((  Les  pro- 
phètes, ))  et  dans  les  autres  saints,  c'est-à-dire  les  apôtres  (P''  Co- 
rinth.,  XT,  v.  1)  :  »  Soyez  mes  imitateurs,  comme  moi-même  je  le 
suis  de  Jésus-Christ,  n  ((  Soyez  donc  les  imitateurs  de  ceux  qui 
par  leur  foi,  »  ((  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  » 
(ci-après,  xi,  v.  1)  :  ((  Et  par  leur  patience  »  dans  l'adversité 
(v.  12)  :  ((  Sont  devenus  les  héritiers  des  promesses.  »  Car  parla 
foi  formée  et  par  la  patience  on  obtient  l'héritage  promis  (ci-après, 
XI,  V.  33)  :  ((  Les  saints,  par  la  foi,  ont  conquis  les  royaumes.  » 


exliibere  Deo.  »  Et  quare  ?  «r  Ad  exple- 
tionem  spei,  »  se.  adiinpleudo  quodcœ- 
pistis,  consequamini  quod  separatis 
{Rom.,  V,  V.  5)  :  «  Spes  non  conf an- 
dit.  »  Et  hoc  lotum  «  Usquc  in  iinem.  » 
—  «  Qui  enim  perseveraverit  usque  in 
iinem,  hic    salvas  erit.  >» 

2»  Deinde  cmn  dicit  :  «  Ut  non  se- 
gncs  efficiamini,  »  ostendit  periculum, 
quod  est  pigritia.  Est  segnities  timor 
future  bouœ  operationis  propter  tinio- 
rem,  se.  vel  ne  deficiat,  vel  ne  pœni- 
teat  (Prov.,  xx[i,  v.  13)  :  «  Piger  dicit  : 
Léo  est  in  via.  »  Unde  pigri  senipcr 
allegant  impedimenta. 

3«  Deinde  cum  dicit  :  «  Verum  imi- 
tatores,  etc.,  »  ponit   exemplum  ;  qua- 


si dicat  :  Non  sitis  pigri,  sed  magis 
imitamini  accipiendo  exemplum  in 
prophetis  (Jac,  v,  v.  10)  :  «  Accipite 
exemplum  patientiae,  etc.  ;  »  et  sequi- 
tur  :  «  Prophetas,  »  et  in  aliis  sauctis, 
se.  Apostolis  (1  Co?\,  XI,  V.  1)  :  «  h)ii- 
tatores  meiestote,  sicut  etego  Christ!.» 
—  «  Sitis  ergo  imitatores  eorum  qui 
fide,  »  —  «  sine  qua  impossibile  est 
piacere  Deo  »  {Injra.  xi,  v.  G),  «  et 
patientia  »  contra  adversa,  «  hœredita- 
buut  promissiones.  »  Per  Iidem  enim 
formatam  et  patientiam,  aequiritur 
haereditas  proniissa  {Iu.f'ra,  XJ,  v.  33)  : 
«  Saneti  per  lidem  vieerunt  régna,  ope- 
rati  sunt,  etc.  » 


LEÇON  lY''  (ch.  vi%  w.  13  à  20  et  dernier). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  dit  que  sa  confiance  s'appuie   sur  la   pro- 
messe faite  à  leurs  pères,  dont  Abraham  fut  le  premier. 


13.  Car  Bien,  dans  la  promesse  cju'il  fit  à  Abraham,  n'ayant  point  de 
plus  grand  que  Lui  par  qui  il  pût  jurer,  jura  par  Lui-même. 

14.  Et  il  lui  dit  ensuite  :  Assurez-vous  que  je  vous  comblerai  de  bénédic' 
lions  et  que  je  multiplierai  beaucoup  votre  race. 

io.  Et  ainsi  ayant  attendu  avec  patience,  il  a  obtenu  Teffet  de  ses  pro- 
messes. 

16.  Car  comme  les  hommes  jurent  par  Celai  qui  est  plus  grand  qu'eux,  et 
que  le  serment  est  la  plus  grande  assurance  qu'ils  puissent  donner  pour  termi- 
ner tous  les  différends, 

17.  Dieu  voulant  aussi  faire  voir  avec  plus  de  certitude  aux  héritiers  de 
la  promesse,'la  fermeté  immuable  de  sa  résolution,  a  ajouté  le  serment  à  sa 
parole, 

18.  Afin  qu'étant  appuyés  sur  deux  choses  inébranlables,  par  lesquelles  il 
est  impossible  cjue  Dieu  nous  trompe,  nous  ayons  une  puissante  consolation, 
nous  qui  avons  mis  notre  refuge  dans  la  recherche  et  l'acquisition  des  biens 
qui  nous  sont  proposés  par  l'espérance, 

19.  Lac[uelle  sert  à  notre  âme  comme  d'une  ancre  ferme  et  assurée  qui  pé- 
nètre jusciu' au  sanctuaire  qui  est  a.u-dedans  du  voile, 

20.  Où  Jésus,  comme  précurseur,  est  entré  pour  nous,  ayant  été  établi  Pon- 
tife éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech. 

S.Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  expliqué  sur  quel  motif  s'appuyait 
la  confiance  qu'il  avait  en  eux  :  c'est  à  cause   des  bonnes  œuvres 


LECTIO   IV. 

Ex  prouiissione  i)atribus  facta,  de  eis 
contidere  dicit,  ([uoriiin  prinnis  fuit 
Abraham. 

llî.  Abrahœ  nauique  proinilteus  Dcj/s, 
qitofiiam  iienti/iem  hahin't  per  qiieni 
jurarct  inajovem,  juraviL  per  semetip- 

14.  Dicens  :  ISisi  benediceiis  benedi- 
cain  te  ,  et  nmltiplicans  muliipli- 
cabo  te. 

lo.  Et  sic  lonf^aniinitev ferens ^  adeptus 
est  rcpvom  iss  io nem . 

16.  Honiiiies  enim  per  niajoreni  siii 
jurant  :  et  onniis  conlroi'ersiœ  eoriim 
finis,  ad  conjinnaiioneui,  est  jura- 
itteniUDi. 


17.  In  quo  abundantiits  volens  Deiis 
ostendere  pollicitationis  hœvedibiis  ini- 
niobilitatem  consilii  sut,  intcrposuit 
jnsjuranduin  : 

18.  Ut  per  diias  res  immobiles,  quibiis 
iinpossibile  est  mentiri  Deiim,  Jor- 
tissimuui  sohttimn  habeaniiis  qui 
conju^imus  ad  tenendam  propositam 
spem , 

19.  Quant  sicut  ancliej^am  habenius 
anunœ  tutani  ac  Jirniani,  et  mce- 
denteni  usque  ad  interiora  i'elaini- 
uis , 

20.  Ubi  prœcursor  pro  nabis  introi- 
i'it  Jésus,  seninduni  ordinem  Mel- 
chisédech, pontijex  Jactus  in  ater- 
nuni. 

Supra    Apostolus    ostendit    causani 
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qu'ils  ont  déjà  faites.  Il  appuie  ici  cette  confiance  sur  la  promesse 
faite  à  leurs  pères.  Premièrement  il  rappelle  la  promesse  ;  secon- 
dement, il  donne  la  raison  de  ce  qu'il  a  dit  (v.  16)  :  «  Car  comme 
les  hommes  jurent  par  celui  qui  est  plus  grand  qu'eux,  etc.  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  fait  trois  choses  :  D'abord  il 
rappelle  à  qui  la  promesse  a  été  faite  ;  ensuite  il  établit  que  le 
mode  de  cette  promesse  a  été  convenable  (v.  13)  :  «  N'ayant  point 
de  plus  grand  que  lui  par  qui  il  pût  jurer  ;  »  enfin  il  indique  quel 
a  été  l'effet  de  cette  promesse  (v.  15)  :  a  Et  ainsi  ayant  obtenu  avec 
une  longue  patience,  il  a  obtenu,  etc.  » 

I.  La  promesse  a  été  faite  à  Abraham  [Galat.^  m,  v.  16)  :  a  Or 
les  promesses  ont  été  faites  à  Abraham,  u  En  voici  la  raison  : 
c'est  que  par  la  foi  nous  obtenons  l'accomplissement  des  pro- 
messes. En  effet,  c'est  dans  la  personne  d'Abraham  que  nous 
voyons  le  premier  exemple  de  foi,  car  le  premier  il  se«  sépare  de 
la  société  des  infidèles  {Gen.^  xii.  v.  1)  :  a  Sortez  de  votre  pays, 
de  votre  parenté  et  de  la  maison  de  votre  père,  et  venez  en  la 
terre  que  je  vous  montrerai.  »  Secondement,  le  premier  il  crut  ce 
qui  était  au-dessus  de  la  nature  {Rom,,  rv,  v.  18)  :  ((  Il  crut  contre 
toute  espérance.  »  C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  dans  la  Genèse  (xv, 
V.  6)  :  «  Abraham  crut  à  Dieu,  et  ce  lui  fut  imputé  à  justice,  »  car 
le  premier  aussi  il  reçut  aie  sceau  de  la  justice  qu'il  avait  eu  par 
la  foi  [Rom.,  iv,  v.  11)  »  c'est-à-dire  la  circoncision. 

II.  Le  mode  de  la  promesse  comprend  deux  choses,  d'abord  le 
serment  qui    est  intervenu  ;  ensuite  les  paroles  mêmes  de  la  pro- 


quare  de  istis  cônfidebat,  et  hoc  prop- 
ter  bona  (juœ  fecerunt,  hic  ostendit 
idem  ex  promissione  facta  patribus. 
Unde  circa  hoc  facit  duo  :  primo  enim, 
praeraittit  promissionem  ;  secundo,  as- 
signat rationemdictorum,  ibi  :  «  Homi- 
nes  enim.  » 

lo  Circa  primum  tria  facit  :  primo 
enim,  ostendit  cui  facta  sit  promissio; 
secundo,  ostendit  promissiouis  modum 
esse  convenientem ,  ibi  :  «  Quoniam 
neminem,  etc.  ;  »  tertio,  promissio- 
nis  effectum,  ibi  :  «  Et  sic  lon^animi- 
ter.  » 

Promissio  facta  est  Abrahae  {Gai., 
III,  V.  16)  :  «  Abrahae  dictée  sunt  pro- 
missiones,    etc.  »   Et   hujus   est  ratio, 


quia  per  fidem  inhaeremus  Deo,  et  ideo 
per  fidem  consequimur  promissiones. 
Primum  enim  exempUim  fidei  fuit 
in  Abraham,  et  hoc  quia  primus  reces- 
sit  a  consortio  infidehum  {Gen.,  xii, 
V.  1)  :  «  Egredere  de  terra  tua,  etc.  » 
Secundo,  quia  primus  aliquid  credidit 
quod  erat  supra  naturam  {Rom.,  iv, 
V.  18)  :  «  Qui  contra  spem,  in  spem 
credidit.  «  Unde  (Gen.,  xv,  v.  ^)  : 
«  Credidit  Abraham  Deo,  et  reputatum 
est  ei  ad  justitiam.  »  Primus  enim  ac- 
cepit  «  signaculum  fidei,  »  se.  circum- 
cisionem.  {Rom.,  iv,  v.  H). 

II.  Modus  promissiouis  est  quan- 
tum ad  duo  :  primo,  quantum  ad  ju- 
ramentum    interposituni  ;     secundo  , 
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messe  (v.  \A)  :  «  Assurez-vous  que  je  vous  comblerai  de  bénédic- 
tions, etc.  ))  1"  S.  Paul  dit  donc  :  Dieu  voulant  montrer  la  certi- 
tude et  la  stabilité  de  sa  promesse,  et  (v.  i3)  :  «  N'ayant  personne 
de  plus  grand  que  lui  par  qui  il  pût  jurer  »  {Ps.  cxii,  v.  4)  :  «  Le 
Seigneur  est  élevé  au-dessus  de  toutes  les  nations,  etc.,  »  a  jura 
par  lui-même»  (Clen.,  xxii,  v.  16)  :  «  Je  prie  par  moi-même,  dit  le 
Seigneur.  »  Nous  avons  ici  un  exemple  que  le  serment  n'est  point 
de  soi,  une  chose  illicite,  puisque  l'Ecriture  n'attribue  rien  à 
Dieu  qui,  de  soi,  ait  le  caractère  de  péché,  car  le  but  qu'elle  se 
propose,  c'est  de  nous  diriger  et  de  nous  conduire  à  Dieu  {Eph., 
V,  v.  1)  :  ((  Soyez  les  imitateurs  de  Dieu,  comme  étant  les  enfants 
bien-airaés.  »  Toutefois  il  est  interdit  de  jurer  fréquemment  (£Vc7., 
xxiii,  V.  9)  :  ((  Que  votre  bouche  ne  s'accoutume  point  au  jure- 
ment, etc.;  ))  il  est  interdit  également  de  jurer  en  vain  {Ex.,  xx, 
V.  9)  :  ((  Vous  ne  prendrez  point  en  vain  le  nom  du  Seigneur 
votre  Dieu.  » 

4 

2''QuandS.Paulditensuite(v.  14):  «Et  il  lui  dit:  Assurez-vous  que 
je  vous  comblerai  de  bénédictions,  etc.,  »  il  expHque  le  mode  de  la 
promesse:  comme  s'il  disait  :  qu'on  n'ajoute  plus  foi  à  ma  parole,  si 
je  ne  vous  comble  pas  de  bénédictions,  en  sorte  que  ce  mode  de 
promettre  est  comme  appuyé  sur  l'exécution  de  la  promesse 
môme.  L'Apôtre  dit  :  «  Si  vous  bénissant,  etc.,  »  ce  qui  indique 
les  dons  que  Dieu  veut  faire  :  a  Car  c'est  la  bénédiction  de  Dieu 
qui  fait  les  riches,  »  comme  il  est  dit  au  livre  des  Proverbes 
(x,  V.  22)  :  ((  Et  je  multiplierai  beaucoup  votre  race  »  (v.  14),  ce 
qui  indique  la  multiplication  de  la  race.  L'un  et  l'autre  fut  promis 


quantum  ad  verba  promissiouis,  ibi  : 
«  Nisi  benedicens  benedicam  tibi,  etc.» 
Dieit  ergo  :  Deus  voleiis  ostendore 
promissiouem  suam  liruiam  et  stabi- 
lem,  «  Quia  non  babuit  niajorem  se, 
per  queni  juraret  »  {Ps.  cxii,  v.  4)  : 
«  Exeelsus  super  omnes  génies  Domi- 
nus,  etc.  »  —  «Juravit  per  semetip- 
sum  »  {Gen.,  xxii,  v.  IG)  :  «  Per  me- 
metipsum  juravi,  dieit  Dominus,  etc.» 
lu  quo  babos  exempluni,  cpiod  jura- 
mentum  de  se  non  £st  iUicitum,  (piia 
Scriptura  nibil  Deo  attribuit  ([uod  de 
se  sit  peccalum.  Intendit  eniin  Scri])- 
tura  nos  ad  Deum  ordinare  et  ducere 
{Ephes.,  V,  V.  1}  :    «  Estote  imitatores 


Dei,  sicut  iilii,  etc.  »  Tamen  interdi- 
citur  frequentia  juramenti  {Eccli., 
XXIII,  V.  9)  :  «  Juiationinon  assuescat 
os  tuum,  etc.,  »  item  juramentum  in 
vanuin  ^^Exod.,  xx,  v.  7)  :  «  Non  as- 
sumes nomeu  Dei  tui  in  vanum.  » 

2°  Consequenter  cum  dicit  :  «■  Nisi 
benedicens,  etc.,  »  ostendit  modum 
promissiouis  ;  quasi  dicat  :  Non  cre- 
datur  mibi,  nisi  benedicam  tibi,  ut  sit 
modus  jurandi  ijuasi  per  executionem. 
Dicit  autem  :  «^  Heuedicens,  »  quod 
pertinet  ad  l)onorum  collationem  : 
"  Benedictio  enim  Diunini  divitesfacit,» 
sicut  dicitur  (/'roi-.,  x,  v.  22)  :  »•  Et 
multiplicans   multiplicabo   te.  ><   quod 
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à  Abraham,  ainsi  qu'on  le  voit  aux  ch.  xiii,  v.  16  et  xxii,  v.  17  de 
la  Genèse.  L'Écriture  emploie  la  répétition  en  disant  :  u  Et  bénis- 
sant je  vous  bénirai,  »  pour  exprimer  les  biens  temporels  et  les 
biens  spirituels,  ainsi  que  la  continuité  de  la  béatitude.  Ou  bien 
encore  :  «  Je  vous  bénirai  de  toute  bénédiction,  »  par  la  multi- 
tude d'une  race  sainte,  qui,  au  cb.  xxii,  v.  17  de  la  Genèse,  est 
désignée  par  les  étoiles  du  ciel  :  a  Levez  les  yeux  au  ciel,  et 
comptez  les  étoiles,  si  vous  pouvez,  etc.  »  a  Je  vous  multiplierai  de 
toute  multiplication,  n  par  le  nombre  des  enfants  de  votre  race, 
soit  bonne,  soit  mauvaise,  race  qui  dans  ce  môme  ch.  xxii,  v.  17, 
est  comparée  «  au  sable  des  mers.  »  Il  y  a  encore  ici  répétition  du 
mot  ((  multiplier  »  pour  indiquer  le  grand  nombre  de  ces  enfants 
bons  ou  mauvais  ;  ou  encore  :  à  cause  de  cette  multitude  qui  se 
succède.  Ou  bien  :  «  Je  vous  bénirai,  »  en  vous  donnant  les  biens 
de  la  grâce;  «  Je  vous  multiplierai  »  en  vous  donnant  les  biens  de  la 
gloire  (Ps.  XXX,  y. 20)  :  ((Combien  est  grande,  Seigneur,  l'abondance 
de  votre  douceur,  cachée  par  vous,  pour  être  donnée  à  ceux  qui 
vous  craignent  !  » 

III.  L'etîet  de  la  promesse  consiste  en  ce  qu'ayant  ainsi  attendu 
(v.  15)  :  ((  Avec  une  grand  patience,  il  a  enfin  obtenu  cette  pro- 
messe. ))  La  longanimité  se  manifeste  non  pas  seulement  en  fai- 
sant quelque  chose  de  grand,  mais  encore  en  attendant  pendant 
un  long  intervalle.  Or  la  promesse  fut  fiiite  à  Abraham,  et 
cependant  il  ne  posséda  pas  même  un  pouce  de  terrain  dans  cette 
terre  qui  lui  était  promise,  comme  il  est  dit  aux  Actes  (vu,  v.  5)  : 
«  Jusqu'à  son  extrême  vieillesse  il  n'eut  point  d'enfant  ;  »  cependant 


f  tiam  pertinet  ad  prolis  niimcrosita-  multitndo,  qiiod  est  propter  numerosi- 
tem.  Et  iitrumqnefiiit  Abraliai  promis-  tatem  prolis  Jjona^  vel  mahE  ;  vel  prop- 
siim,  siciit  patet  (Ge/i.,  xiii,  v.  16  et  ter  coiitiiiuitatem  multitiidinis,  Vel 
XXII,  V.  17).  Ingemiiiat  antem  di-  «  beiiedicam  »  in  bonis  gratite,  «et 
cendo  «  Benedicens,  benedicani,  »  ut  multiplicabo  »  in  bonis  gioriœ  {Ps. 
désignât  bona  temporalia  et  spiritualia,  xxx,  v.  20)  :  «  Quam  magna  multitu- 
et  continuitatem  beiiedictionis.  Vel  do  dnlcedinis  tute,  Domine,  etc.  » 
(t  benedicens,  benedicani,  »  in  multi-  EjjecLus  promissionis  fuit,  quia 
tudiiie  prolis  sanctije,  quse  [Gen.,  xxii,  «  Longanimiter  ferens,  adeptus  est  re- 
V.  17)  designatur  per  «  stellas  cœli,  »  promissionem.  »  Longanimitas  est  non 
ubi  dicitur  :  «  Suspice  cœlum  et  numera  soluni  in  faciendo  magnum  aliquid, 
stellas  si  potes,  etc.  »  —  «  Et  multi-  sed  etiain  in  expectando  in  longum. 
plicans,  multiplicabo  »  in  numerositate  Abraham  autem  promissionem  habuit, 
prolis  malae  et  perversœ,  quae  ibidem,  nec  unquam  passuni  pedis  terrée  pos- 
sc.  (cap.  XXII,  V.  17  )  designatur  per  sedit,  ut  dicitur  {Act.,  vu,  v.  5),  et  us- 
«  arenam  maris.  »  Ingeminatur  etiam^que  in  senectutem  prolem  non  suspi- 
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il  ne  cessa  point  d'espérer  {S,  Jacq.j  v,  v.  10)  :  a  Prenez  pour 
exemple  de  cette  patience,  dans  les  maux  et  dans  les  afflictions, 
les  prophètes,  etc.;  »  {Isaïe,  li,  v.  2)  :  «  Jetez  les  yeux  sur  Abra- 
ham votre  père,  etc.  )) 

11°  En  disant  ensuite  (v.  IG)  :  «  Car  .comme  les  hommes  jurent 
par  celui  qui  est  plus  grand  qu'eux,  »  S.  Paul  donne  la  raison  de 
ce  qu'il  vient  de  dire.  D'abord  il  rappelle  une  coutume  usitée  par- 
mi les  hommes;  en  second  lieu,  il  donne  la  raison  de  cette  cou- 
tume (v.  17)  :  ((  Dieu  voulant  aussi  faire  voir  avec  plus  de  certi- 
tude ;  ))  troisièmement,  il  ajoute  l'efl'et  de  cette  raison  (v.  18)  : 
((  Afin  qu'étant  appuyés  sur  deux  choses  inébranlables,  etc.  » 

I.  Or  il  y  a  deux  sortes  de  coutumes  humaines  :  l'une  relative  à 
ce  par  quoi  Ton  jure  ;  l'autre  relative  à  l'effet  du  jurement  (v.  16)  : 
((  Et  que  le  serment  est  la  plus  grande  assurance  qu'ils  puissent 
donner.  »  1''  Ce  par  quoi  l'on  jure  est  plus  grand,  et  cela  avec 
raison.  Jurer,  ce  n'est  pas  autre  chose  que  confirmer  ce  qui  est 
douteux.  De  môme  donc  que  dans  les  sciences  rien  ne  se  confirme 
que  par  ce  qui  est  connu  davantage  ;  ainsi  rien  n'étant  plus  cer- 
tain à  l'égard  des  hommes  que  Dieu,  c'est  par  lui,  comme  étant 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  certain,  que  se  fait  le  ser- 
ment. 

On  objecte  que  quelquefois  on  jure  par  le  Fils,  qui  est  moins 
grand,  quand  on  dit  :  par  Jésus-Christ;  quelquefois  aussi  par  les 
créatures,  comme  lorsque  Joseph  jura  par  la  vie  de  Pharaon  {Gen.^ 
XLIJ,  V.  lo). 


cit,  ettamen  a  spe  nondecidit  (7ac.,  v, 
V.  iO)  :  «  Accipite  exempluni,  fratres 
mei,  mali  exitus,  et  longanimitatis,  et 
iaboris,  et  patientije  pvo}»lietas,  etc.  ;  » 
(/.«.,  LI,  V.  2)  :  «AttencUte  ad  Abraham 
patrem  ve?trnm,  etc.  » 

H»  Dki.nde  cuni  dicit  :  «  Homines 
enim  per  majorem  siii  jurant,  »  poiiit 
ratioiieiii  prœdictorum.  Et  circa  liôc 
facit  tria  :  primo  enim,  ponit  lîXima- 
nam  consuetiulinem  ;  secundo ,  assi- 
gnat rationem  consnetudinis,  ibi  :  «  In 
quo  abundantius  ;  »  tertio,  subdit  fruc- 
tum  rationis,  ibi  :  «  Ut  per  diias  rcs 
immol)iles.  » 

i.  Consueiiido  enim  hnmana  duplex 
pouitur  :  una  quantum  ad  id  per  quod 


juratur  ;  alia  quantum  ad  affectum  ju- 
ramenti,  ibi  :  <-<■  Et  omnis  controver- 
siae.  M  1°  lUud  autem  per  quod  juratur 
est  majus,  et  hoc  rationabiliter,  Nihii 
enim  aliud  est  jurare,  nisi  dubiuni  con- 
tirmare.  Sicnt  ergo  in  scientiis  nihil 
contirmatur,  nisi  per  id  quod  est  ma- 
gis  notum  :  ita  quia  nihil  certius  est 
apud  homines,  quam  Deus  ;  ideo  per 
ipsuni  tanquani  per  majus  et  certius 
juratur. 

Sed  contra  :  Quandoque  enim  jura- 
tur per  Filium.  qui  niinor  est,  ut  cum 
dicitur  per  Christum  ;  aliquando  vero 
per  creaturam,  sicut  Joseph  juravit 
per  salutem  Pharaonis  {Gen.,  xlii, 
V.  15). 
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Il  faut  dire  qu'il  y  a  deux  manières  de  jurer  par  Dieu  :  l'une 
par  la  simple  attestation,  par  exemple,  quand  on  dit  dans  le  sens 
absolu  :  Par  Dieu  il  en  est  ainsi  ;  c'est  comme  si  l'on  disait  :  Dieu 
m'est  témoin  que  la  cbose  est  arrivée  comme  je  vous  le  dis  {Rom., 
I,  V.  9)  :  «  Dieu,  que  je  sers  par  mon  esprit,  m'est  témoin,  etc.  » 
La  seconde  manière  est  de  jurer  par  exécration,  ce  qui  arrive 
quand  on  appelle  et  lorsqu'on  voue  un  objet  à  la  vengeance  de 
Dieu,  si  la  chose  n'est  pas  ainsi  qu'on  le  dit,  par  exemple,  sa  tête, 
sa  vie,  ou  quelque  chose  de  semblable;  c'est  ainsi  que  jura  l'Apô- 
tre (IP  Corinth,,  i,  v.  23)  :  u  Pour  moi,  je  prends  Dieu  à  té- 
moin, et  je  veux  bien  qu'il  me  punisse,  si  je  ne  dis  la  vérité, 
etc.  ;  ))  comme  s'il  disait  :  Je  voue  mon  âme  pour  ce  que  j^atteste, 
et  pour  cela  j'invoque  en  témoignage  le  nom  même  de  Dieu.  Ce 
genre  de  serment  est  grave.  Quant  à  la  créature,  quand  on  jure 
par  elle,  ce  n'est  pas  en  tant  que  créature,  mais  en  tant  qu'elle 
représente  en  elle  comme  un  reflet  de  la  puissance  divine,  «  car 
toute  puissance  vient  de  Dieu  »  (/?om.,  xiii,  v.  1).  Quand  donc  un 
homme  exerce  quelque  autorité  sur  une  multitude,  si  on  jure  par 
lui,  on  jure  par  Dieu  dont  la  puissance  se  reflète  en  cet  homme. 
C'est  ainsi  que  Joseph  a  juré  par  la  vie  de  Pharaon.  Tel  est  donc 
le  sens  de  l'Apôtre  quand  il  dit  (v.  16)  :  «  Car  comme  les  hommes 
jurent  par  celui  qui  est  plus  grand  qu'eux,  etc.  » 

Il  faut  ici  se  souvenir  que  l'on  ne  doit  pas  admettre  à  jurer 
ceux  qui  en  d'autres  circonstances  se  sont  parjurés,  parce  qu'on 
est  tenu  de  porter  le  plus  grand  respect  au  serment,  et  qu'on  peut 
présumer  à  raison  du  passé,  que  ces  parjures  ne  traitèrent  pas  le 


Respondeo  :  dicendum  est  quod  du- 
plex est  modus  jurandi  per  Deiim  : 
uno  modo ,  per  simplicem  attestatio- 
nem,  ut  cum  absolute  dicitur  :  Per 
Deum  ita  est;  quasi  dicat  :  Testis  est 
milii  Deus,  quod  ita  est.  sicut  dico 
{Rom.,  1,  V.  9)  :  «  Testis  est  milii  Deus, 
cui  servio  in  spiritu  meo.  »  Aliquaudo 
vero  per  execrationem,  quod  fit  quan- 
do  aliquid  obligatur  ad  viudictam 
Dec,  si  non  sit  ita,  piita  caput,  vel 
anima,  vel  aliquid  liujusmodi ,  sicut 
jiiravit  Apostolus  (II  Cor.,  i,  v.  23)  : 
«  Testem  Deum  invoco  in  animam 
meam  ;  quasi  dicat  :  Obligo  auimam 
pro  testimonio,  pro  quo  ipsum  nomen 


Dei  assume  :  et  istudest  gravissimum. 
Per  creaturam  autem  juratur  non  in 
quantum  est  talis,  sed  in  quantum  in 
ipsa  relucet  aliquod  judicium  divinae 
potestatis,  quia  enim  «  omnis  potes- 
tas  a  Deo  est  »  [Rom.,  xiii,  v.  1).  In 
quantum  aliquis  exercet  potestatem 
super  aliquam  multitudinem  :  si  jura- 
tur per  ipsum,  juratur  per  Deum,  eu- 
jus  potestas  in  ipso  relucet.  Et  sic  ju- 
ravit  Joseph,  per  salutem  Pliaraonis. 
Hoc  est  ergo  quod  dicit  :  «  Homines 
per  majores  sui  jurant.  » 

Sciendum  est  autem.  quod  a  jura- 
mento  sunt  excludendi  alias  perjuri, 
quia  débet  juramentomaxima  reveren- 
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serment  avec  respect  K  II  ne  faut  pas  non  plus  forcer  à  jurer  les 
enfants  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  la  puberté,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  encore  l'usage  parfait  de  la  raison,  sans  laquelle  ils  ne  sau- 
raient rendre  au  serment  le  respect  qui  lui  est  dû^.  Il  en  est  de 
même  des  personnes  de  grande  dignité,  parce  qu'on  exige  le  ser- 
ment de  ceux  dont  les  actions  ou  les  paroles  peuvent  provoquer 
des  doutes.  Or  ce  serait  manquer  à  une  personne  en  dignité,  que 
de  douter  de  la  véracité  de  ses  paroles.  C'est  de  là  que  dans  le 
Décret,  quest.  II,  ch.  iv,  il  est  dit  que  le  prêtre  ne  doit  pas  faire 
de  serment  en  chose  légère  ^.  Or  voici  les  causes  pour  lesquelles 
il  est  permis  de  jurer  :  d'abord  pour  consolider  la  paix.  C'est  ainsi 
que  jura  Laban  {Gen.^  xxxi,  v.  48)  ;  secondement,  pour  sauvegar- 
der sa  réputation;  troisièmement  pour  assurer  la  fidélité,  ainsi 
les  feudataires  le  font-ils  devant  leur  seigneur  ;  quatrièmement, 
pour  accomplir  l'obéissance,  si  ce  que  commande  le  supérieur  est 
légitime  ;  cinquièmement,  pour  donner  sécurité;  sixièmement, 
pour  affirmer  la  vérité.  Ainsi  jura  l'Apôtre  (Rom.,  i,  v.  9)  :  «  Dieu 
m'est  témoin,  etc.  » 

2"  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  16)  :  «  Et  comme  le  serment  est  la 

^  S'il  (un  simple  particulier)  était  moralement  sûr  qu'il  y  aura  parjure, 
pourrait-il  recevoir  un  serment?  Il  le  pourrait  encore,  s'il  espérait  parce 
moyen  obtenir  justice,  ou  faire  respecter  ses  droits.  l'S.  Alph.  de  Lig.,  Théol. 
morale,  il,  77.)  Hors  de  là,  il  ne  pourrait  réclamer  le  serment,  sans  se  rendre 
coupable,  sans  coopérer  réellement  au  parjure. 

(Gard.  Gousset,  Théol.  mor.,  l,  203.) 

^y       *  Parvuli,  qui  sine  rationabili  setate  sunt,  non  cogantur  jurare...  Pueri,  aute 
annos  quatuordecim,  non  cogantur  jurare.    (Decretum,  Causa  XXII,  q.  v.) 

^  Nullus  ex  ecclesiastico  ordine  cuiquam  laico  quidqttam.  super  Sacro- 
sancta  Evangelia  jurare  priBsumat,  sed  simpliciter  cum  veritate  et  puritate 
dicat,  est  est,  non  non.  (Decretum,  II  part.,  Causa  XXIII,  q.  1.) 


lia  exliiberi,  et  ex  rétro  actis  praesumi- 
tnr,  quod  debitam  reverentiam  jura- 
mento  non  exhibebunt.  Item  ad  ipsum 
non  sunt  cogendi  pueri  ante  annos 
pubertatis,  quia  nondum  liabent  per- 
fectum  usum  rationis,  quo  sciant  ju- 
rameuto  debitam  reverentiam  exbibe- 
re.  Item  personîB  magnae  dignitatis, 
quia  juramentum  requiritur  ab  eis  de 
quarum  dicto,  vel  facto  dulntatur.  De- 
rogat  autem  bominibus  magnic  aucto- 
ritatis,  ut  dubitetur  de  veritate  eorum, 
quae  dicunt.  Unde  et  in  decretis  (II 
quœst.,  cap.  iv)  dicitur,  quod  sacerdos 


ex  levi  causa  jurare  non  débet.  Causae 
autem  in  quibus  liceat  jurare  liée  sunt: 
pro  pace  lirmanda,  sicut  Labnn  juravit 
{Gen.,  XXXI,  v,  48)  ;  secundo,  pro  fama 
conservanda  ;  tertio,  pro  iidelitate  te- 
nenda,  sicut  feudatarii  jurant  domi- 
nis  ;  quarto,  pro  obedievitia  implenda, 
si  praecipitur  a  superiori  aliquid  ho- 
nestum  ;  quinto,  pro  securitate  facien- 
da;  sexto,  pro  veritate  attestanda.  Sic 
juravit  Apostolus  [Rom.,  i,  v.  9)  : 
«  Testis  est  milii  Deus,  etc.  * 

2»  Deinde    cum   dicit  :    «  Et    omnis 
controversiae,  etc.,  »  ponit  effectum  ju- 
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plus  grande  assurance  qu'ils  puissent  donner  pour  terminer  tous 
leurs  différends,  »  S.  Paul  exprime  l'effet  du  serment  qui  consiste 
en  ce  qu'il  doit  mettre  fin  h  tous  les  différends.  De  môme  que  dans 
les  sciences,  quand  la  solution  est  assurée  jusqu'aux  premiers 
principes  susceptibles  d'être  démontrés,  l'esprit  s'arrête  et  se  re- 
pose ;  aussi  est-il  arrêté  à  l'égaid  de  la  loi  divine,  que  quand  on 
est  arrivé  à  la  vérité  première,  on  est  arrivé  à  un  état  définitif; 
c'est  ce  qui  a  lieu  quand  la  vérité  elle-même  est  invoquée 
{Ex.,  XXII,  V.  8)  :  ((  Si  le  voleur  ne  se  trouve  point,  le  maître  de 
la  maison  sera  obligé  de  se  présenter  devant  les  dieux  (les  juges), 
et  il  jurera  qu'il  n'a  point  pris  ce  qui  était  à  son  prochain.  » 
Ainsi  toute  dispute  s'apaise,  ainsi  on  met  fm  à  toutes  les  querelles. 

II.  En  disant  ensuite  (v.  17)  :  <x  Dieu  voulant  ainsi  faire  voir  avec 
plus  de  certitude,  etc.  »  L'Apôtre  donne  la  raison  par  laquelle 
Dieu  voulut  employer  le  serment  :  ce  fut  afin  de  montrer  la  stabi- 
lité de  la  promesse.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  17)  :  a  C'est 
en  cela,  »  c'est-à-dire  dans  ce  des:cin  même  que  Dieu  a  employé 
le  serment  (v.  17)  :  «  Voulant  aussi  faire  voir  avec  plus  de  certi- 
tude aux  héritiers  de  sa  promesse,  la  fermeté  inébranlable  de  sa, 
résolution,  il  a  ajouté  le  serment,  »  car  ce  qu'il  a  promis  était  déjà 
une  certitude  ;  la  certitude  fut  plus  grande  quand  il  fit  serment. 
((  Voulant,  »  dis-je,  a  montrer  à  ceux  qui  devaient  être  héritiers 
sa  promesse,  »  c'est-à-dire  la  chose  promise  {Rom.,  ix,  v.  8)  :  a  Ce 
sont  les  enfants  de  la  promesse  qui  sont  réputés  les  enfants  ;  » 
«  monti'er  donc  ce  que  la  chose  promise  avait,  dans  sa  résolution, 
de  fermeté  immuable.  Dieu  a  ajouté  le  serment.  »  Il  faut  ici  re- 
marquer que  dans  ce  qui  procède  de  Dieu,  il  y  a  deux  points  à 
considérer  :   la  réalisation  des  choses  et   la   résolution  de  Dieu 


rameiiti  qui  in  hoc  consistit,  quod  per 
juraiiientum  fiiiitnr  omiiis  controver- 
sia.  Sicut  enim  in  scientiis,  qiiando 
resolvitur  usque  ad  prima  priiici][)ia 
demonstrabilia,  quiescitur,  ita  divina 
lege  introductimi  est  quod,  cum  perve- 
nitur  ad  priniaui  vcritatem,  est  status, 
quod  lit  quando  ipsa  in  testimoniuni  in- 
vocatur  {Exod.,xx.ii,  v.  8j  :  «  Applica- 
bitur  ad  Deos,  et  jurabit  ;  »  et  sic  sopi- 
tur  omnis  qutestio  et  controversia. 

II.  Deinde  cum  dicit:  «  In  quo  abun- 
dantius,  »  ponit  rationem,  quare  Deus 
voluit  jurare,  se.  ud  ostendendam  fir- 


mitatem  promissionis  sues.  Unde  dicil: 
«  In  quo,  »  id  est  eo  ipso  Deus  iiitei'- 
posuit  juramentum,  «  volens  abundan- 
tius  ostendere,  etc.  »  Abundans  «-niin 
fuit  quod  proniisit,  sed  u  abuudantius  » 
fuit  quod  juravit.  «  Yolens,  »  inquam, 
«  ostendere  bseredibus  pollicitationem,  » 
id  est  rei  pollicitœ  {Rom.,  ix,  v.  ,8)  : 
«  Qui  lilii  sunt  promissionis  sestiman- 
tur  in  semine;  »  «  ostendere  «inquam, 
«  immobilitatem.  »  Sciendum  est  quod 
in  bis  quai  a  Deo  procedunt,  duo  sunt 
consideranda,  se.  :  ipse  processus  re- 
rum,  et  consilium  Dei  a  quo  ipse  eau- 
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qui  est  la  cause  de  cette  réalisation.  La  résolution  de  Dieu  est  de 
tout  point  immuable  [Isaïe^  xlyi,  y.  10)  :  «  Toutes  mes  résolutions 
seront  immuables  et  toutes  mes  volontés  s'exécuteront.  »  Mais  la 
disposition  des  choses  est  fort  sujette  à  mutation.  Quelquefois  Dieu 
détermine  une  chose  ainsi  que  le  demande  l'ordre  et  la  marche 
générale  des  événements  :  c'est  ce  qu'on  voit  au  chapitre  xxxviii 
du  prophète  Isaïe  (v.  1)  :  «  Donnez  ordre  aux  affaires  de  votre 
maison,  car  vous  mourrez  et  vous  n'en  réchapperez  point.  )>  Le 
cours  naturel  de  l'infirmité  d'Ezéchias  pouvait,  en  tfîet,  amener 
la  mort  do  ce  prince.  On  lit  de  môme  au  prophète  Jonas  (m,  v.  82)  : 
«  Dans  quarante  jours  encore  Ninive  sera  détruite,  »  parce  que 
cette  ville  avait  mérité  sa  ruine  [Jérém.^  xviii,  v.  7)  :  «  Quand 
j'aurai  prononcé  l'arrêt  contre  un  royaume,  pour  le  perdre  et  pour 
le  détruire  jusqu'à  la  racine,  si  cette  nation  fait  pénitence  des 
maux  pour  lesquels  je  l'avais  menacée,  je  me  repentirai  aussi  moi- 
même  du  mal  que  j'avais  résolu  de  lui  faire.  »  Alors  la  prophétie 
est  seulement  comminatoire.  Quelquefois  aussi  Dieu  prononce 
une  sentence  en  rapport  avec  l'éternelle  durée  de  son  existence  ; 
alors  Dieu  ne  se  repent  jamais  de  ce  qu'il  a  ainsi  arrêté,  et  jamais 
il  ne  revient  sur  ce  qu'il  a  ainsi  arrêté  (I"  Rois^  xv,  v.  29)  :  u  Celui 
à  qui  le  triomphe  est  dû  dans  Israël  ne  pardonnera  point  et  il  de- 
meurera inflexible,  sans  se  repentir  de  ce  qu'il  a  fait,  car  ce  n'est 
pas  un  homme  pour  se  repentir.  »  Observez  néanmoins  que  toutes 
les  fois  que  Dieu  promet  une  chose  sous  serment,  cette  prophétie 
■y  est  une  prédestination,  qui  manifeste  le  décret  divin  ;  une  pro- 
messe de  ce  genre  est  entièrement  immuable. 


sutur.  Gonsilium  Dei  Oï^t  oiiiiiino  iiiiiiio- 
bile  {Is.,  XLVi,  V.  10)  :  u  Consilium 
intium  stnbit,  et  omiiis  voluntas  mea 
liet.  »  Scd  disj)ositio  est  beiie  mutal)ilis 
nain  Doniiiius  aliquando  pronuntiat  ali- 
«inid  secuniluni  ({uod  exigit  ordo  et  i»rû- 
cessusrernni,  sieut  patot  (/.v.,  xxxvcii, 
V.  1)  :  «  Dispono  donuii  tna»,  «{uia  nio- 
rieris  tu  et  non  vives;  »  liabcbat  enini 
cursus  intirniitaléP,  ([uod  ex  illa  niore- 
retur.  Et  siniilitcr  [Jonœ,  m,  v.  82)  : 
«  Adhuc.  quadra;^inta  dies,  et  Ninive 
suhv(Mietur,  »  ([uia  ipsa  niernerat  snb- 
versioncni  sui  ipsius  (./e/\,  xviii,  v.  7): 
«  Rci)ente  loipiar  ad  versus  ^enteni,  et 
adversus  regnuui,  ut  tn^idieeni  et  des- 
Iruani,  et  disperdam  illud.  Si  pœniten- 


tiam  egerit  gens  illa  a  malo  suo  cpiod 
locutus  sum  adversus  eam,agamet  ego 
prenitentiam  super  malo,  quodcogitavi 
ut  fa(;ereni  ei.  »  Et  tune  proplietia  est 
connninaiiouis.  Quandoque  vero  ju'O- 
nuntiatur  aliquid  seeunduni  quod  resjii- 
eit  eonsiliuni  Dei  ;^dernuui,  non  pœnitet 
nec  illinl  retvahit  (  1  /?^.^.,  xv,  v.  20)  : 
«  ïriunipliator  in  Israël  non  pareet,  et 
l)œnitudiue  non  lleetetur.  »  Tanien 
sciendum  est  quod  quandoeuni(|ue 
Dominus  proniittit  ali(piid  sub  jura- 
nuMito,  est  proplietia  priedestinationis, 
ipiie  est^  ostentiva  divini  eonsilii;  et 
ista  i>roinissio  pœnitus  innnutabilis 
est. 

111.  Dcindc  cuin  dicit  :.«  L't  [ler  duas 
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m.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  18)  :  a  Afin  qu'étant  appuyés  sur 
ces  deux  choses  inébranlables,  »  il  fait  voir  le  fruit  de  la  pro- 
messe. Premièrement,  il  explique  quel  est  ce  fruit;  secondement, 
quels  sont  ceux  qui  l'obtiennent  (v.  19)  :  «  Laquelle  sert  à  notre 
âme,  comme  une  ancre  ferme  et  assurée,  etc.  » 

1°  Ce  fruit  de  la  promesse,  est  de  rendre  notre  espérance  cer- 
taine, c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  18)  :  «  Afin  que  nous  ayons 
la  très-forte,  »  en  d'autres  termes,  la  très-ferme  a  consolation  »  de 
l'espérance,  «  étant  appuyés  sur  ces  deux  choses  inébranlables, 
par  lesquelles  il  est  impossible  que  Dieu  nous  trompe,  »  c'est-à- 
dire  sur  Dieu,  qui  promet  et  qui  ne  ment  point  {Nomb.,  xxiii, 
V.  19)  :  ((  Dieu  n'est  point  comme  l'bomme  capable  de  mentir,  ni 
comme  le  Fils  de  l'homme  sujet  au  changement,  »  malgré  le  ser- 
ment, qui  renferme  la  plus  grande  assurance  de  la  vérité.  Il  faut 
observer  ici  que  de  même  que  la  délectation  sensible  est  l'ex- 
périence des  choses  sensibles,  et  la  mémoire  celle  des  choses 
passées,  l'espérance  donne  celle  des  choses  futures  [V""  Machab.^  ii, 
V.  61)  :  ((  Tous  ceux  qui  espèrent  en  Dieu  ne  s'affaiblissent  point)) 
[Isaïe,  XL,  V.  3)  :  a  Ceux  qui  espèrent  au  Seigneur  trouveront  des 
forces  toujours  nouvelles;  ils  prendront  des  ailes  comme  l'aigle; 
ils  courront  sans  se  fatiguer,  etc.  »  Afin  donc  que  nous  ayons, 
dis-je,  cette  consolation,  u  nous  qui  avons  mis  notre  refuge»  contre 
les  maux  qui  viennent  du  monde  par  exemple,  et  contre  les 
attaques  de  l'ennemi,  «  dans  les  biens  qui  nous  sont  proposés  par 
l'espérance  )>  {Ps.  lxxxix,  v.  1)  :  a  Seigneur,  vous  êtes  devenu 
notre  refuge»  {Prov.^  xviii,  v.  lOj  :  a  Le  nom  du  Seigneur  est  une 
forte  tour.  Le  juste  y  a  recours,  et  il  y  trouve  une  haute  forteresse.  » 


res,  etc.,  »  ostendit  fructiim  promissio- 
nis  :  et  primo  ostendit,  quis  sit  ille 
friictus;  secundo,  quis  conse(iuatur 
Imnc  fructuni,  ibi  :  «  Quam  sicut  an- 
choram.  » 

1«  Fructus  autem  est  ut  spes  nostra 
sit  certa.  Unde  dicit  :  «  Ut  liabeamus  for- 
tissimum,  »  id  est  firmissimuin  «  sola- 
tiuni  »  spei,  «  per  duas  res  immobiles 
quibus  impossibile  est  mentiri,  »  se. 
l)er  Deum  qui  promittit,  qui  non  men- 
titur  {Num.,  xxiii,  V.  19)  :  «  Non  est 
Deus  ut  filius  hominis,  ut  meutiatur,  » 
et  i)er  juramentum  in  quo  est  major 
coufirmatio  veritatis.  Sciendum  est  au- 


tem quod  sicut  delectatio  sensibilis,  est 
memoria  de  praeterito,  ita  spes  de  fu- 
turo  (1  Mach.,  il,  v.  61)  :  u  Omnes  qui 
sperant  in  ipso,  non  inlîrmantur;>'(i5., 
XL,  V.  31)  :  «Omnes  qui  si)eraut  in  Do- 
mino, nmtabunt  fortitudinem,  assu- 
ment peunas,  utaquilee,  current,  et  non 
laborabunt,  etc.  »  HjiJjeamus,  inquam, 
nos,  «  qui  confugimus  »  a  malis,  se. 
mundi,  et  ab  impugnatione  liostis  «  ad 
tenendam  propositam  nobis  spem.  » 
{Ps.  LXXXIX,  V.  1):  «Domine,  refugium 
factus  es  nobis;  »  {Prow.,  xviii,  v.  10): 
«  Turris  fortissima  nomen  Domini  : 
ad  ipsani  currit  justus  et  exaltabitur.  » 
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2°"En  disant  ensuite  (v.  19)  :  «  Laquelle  (espérance),  sert  à 
notre  âme  comme  une  ancre  ferme  et  assurée,  »  l'Apôtre  montre 
que  les  fidèles  obtiendront  la  réalisation  de  cette  promesse.  Il 
emploie  pour  cela  une  sorte  de  similitude.  Il  compare  donc  l'es- 
pérance à  l'ancre,  et  comme  l'ancre  maintient  le  navire  au  milieu 
de  la  mer,  dans  une  sorte  d'immobilité  ;  de  même  l'espérance 
affermit  l'âme  en  Dieu,  au  milieu  de  ce  monde,  qui  est  comme 
une  mer  {Ps.  cm,  v.  25)  :  «  Cette  mer  si  grande,  et  dont  les  bras 
ont  une  si  grande  étendue.  »  Toutefois  l'œuvre  doit  être  solide, 
pour  ne  point  céder;  c'est  pourquoi  on  la  fait  de  fer  (IP  Tùn.,  i, 
V.  12)  :  ((  Je  sais  à  qui  je  me  suis  confié,  et  je  suis  persuadé  qu'il 
est  assez  puissant  pour  garder  mon  dépôt.  »  Elle  doit  de  plus  être 
assurée,  afin  de  ne  pas  être  facilement  séparée  du  navire  :  c'est 
ainsi  que  l'homme  doit  être  fixé  à  cette  espérance,  comme  l'ancre 
est  elle-même  attachée  au  vaisseau.  Mais  il  y  a  cette  différence 
entre  l'ancre  et  l'espérance,  que  la  première  est  jetée  au  fond  de 
la  mer,  tandis  que  la  seconde  est  en  haut,  c'est-à-dire  en  Dieu. 
C'est  que  dans  la  vie  présente,  il  n'y  a  rien  d'assez  solide,  pour 
que  l'âme  puisse  s'y  affermir  et  s'y  reposer.  De  là  {Gen.,  viii,  v.  9) 
il  est  dit  :  «  que  la  colombe  ne  peut  trouver  où  mettre  le  pied.  » 
C'est  aussi  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  19)  :  '(  Qu'elle  pénètre 
jusqu'au  dedans  du  voile.  »  Il  entend,  en  effet,  par  le  sanctuaire, 
qui  était  dans  le  tabernacle,  l'état  présent  de  l'Église,  tandis  que 
par  le  Saint  des  Saints  qui  était  séparé  du  sanctuaire  par  un  voile, 
V  il  entend  l'état  de  la  gloire  future.  Il  veut  donc  que  l'ancre  de 
notre  espérance  soit  jetée  dans  la  partie  qui  est  encore  maintenant 


2°  Deinde  en  m  dicit  :  «  Quam  sicut 
aiichoram,  »  osteiidit  quod  iideles  pro- 
missioiiem  istam  coiise({viaiitur,  et  iiti- 
tiir  qiiadam  similitudiiie.  Comparât 
eiiiin  spem  ipsi  anchorce,  quiB  sicut  iii 
mari  navom  iiiiniohilitat,  ita  spes  aiii- 
inaui  lirinatiii  Deo  in  hoc  muiido,  (pii 
est  quasi  ([uoddau)  mare  {Ps.  cm,  v. 
25)  :  «  Hoc  mare  magmimet  spatiosum 
manibus.  »  Ista  tamen  ancliora  débet 
esse  secura,  ut  se.  non  deliciat,  unde 
lit  de  ferro  (II  Tim.,  i,  v.  12)  :  «  Scio 
enim  cui  credidi,  et  certus  sum,  etc.  » 
Item  débet  esse  lirma,  ut  se.  non  cito 
a  navi  removeatur  :  ita  homo  deljct 
alligari  isti  spei,  sicut  anchora  navi  al- 


ligatur.  Est  autem  dilTerentia  inter  au- 
choram  et  si)em,  quia  ancliora  in  imo 
iigitur,  sed  spes  in  summo,sc.  in  Deo. 
Nihil  enim  in  praesenti  vita  est  firmum 
ubi  posset  anima  firmari  et  quiescere. 
Unde  {Gen.,  viii,  v.  9)  dicitur,  quodco- 
lumba  non  invenit  ul)i  requiesccretpes 
ejus.  Et  ideo  dicit  quod  débet  incedere 
usque  ad  interiora  velaminis.  Apostolus 
(Miini  pcr  sancta,  quœ  erant  in  taberna- 
culo,  intelligit  statuni  F^cclesiœ  sed  per 
santa  sanctorum,  (pifp,  per  vélum  diiftin- 
guebantur  a  sanctis  intelligit  statum  fu- 
turœ  glorice.  In  illo  ergo  vult  quod  figa- 
tur  anchora  spei  nostra,*,  qui  est  modo 
velatus    ab    oculis   nostris   {Is.,   lxiv, 
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voilée  à  nos  regards  {Isaïe^  lxiy,  v.  4)  :  a  L'œil  n'a  point  vu,  hors 
vous  seul,  ô  mon  Dieu,  ce  que  vous  avez  préparé  à  ceux  qui  vous 
attendent»  {Ps.  xxx,  v.  20)  :  «  Combien  est  grande,  Seigneur, 
l'abondance  que  vous  avez  réservée  à  ceux  qui  vous  craignent  !  » 
C'est  là  qu'a  fixé  l'ancre  «  notre  précurseur,  »  qui  est  entré  dans 
les  cieux  ;  aussi  est-il  dit  en  S.  Jean  (xiv,  v.  2)  :  a  Je  vais  vous 
préparer  ce  lieu  n  {Mic/iée,  ii,  v.  13)  :  a  Celui  qui  doit  leur  ouvrir 
le  chemin  marchera  devant  eux.  »  Voilà  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  20)  :  «  Que  le  Christ  notre  précurseur,  est  entré  pour  nous  jus- 
qu'au dedans  du  voile,  »  et  qu'il  y  a  fixé  notre  espérance,  ainsi 
qu'il  est  dit  dans  la  collecte,  à  la  vigile  et  au  jour  de  l'Ascension. 
Toutefois,  parce  qu'il  n'était  permis  à  personne  d'entrer  au  dedans 
du  voile,  si  ce  n'est  au  Souverain-Pontife  {Lév.,  xvi,  v.  2),  l'Apôtre 
dit  que  Jésus  qui  est  entré  pour  nous  (v,  20)  u  a  été  établi  pontife 
éternel,  selon  l'ordre  de  Melchisédech.  »  Tel  est  l'art  avec  lequel 
l'Apôtre  revient  à  son  dessein  principal.  Il  avait,  en  efïet,  com- 
mencé à  parler  du  sacerdoce,  et  il  s'était  beaucoup  écarté  de  son 
sujet,  mais  il  revient  maintenant  à  son  dessein,  comme  on  le 
voit  K 

^  Corollaires  sur  le  chapitre  VI. 

I.  Rien  de  précieux  comme  rinnoceiice  baptismale.  Elle  renouvelle  riiomme, 
qui  devient  une  créature  régénérée  en  Jésus-Christ,  l'enfant  et  Théritier  de 
Dieu,  le  cohéritier  de  son  Fils,  en  un  mot,  «  tout  grâce,  »  suivant  rexpressioi^ 
de  S.  Jean  Chrysostôme  :  «Totus  gratia.  » 

Aussi  la  perte  de   cette  grâce  est-elle   irréparable.    Il  n'y  a  point  de  seconc 
Ijaptème.   Le  premier  est  unique  comme   est  unique  le  nom  de  Jésus-ChristJ 
Les  larmes  de  la  pénitence  peuvent,  seules,  restaurer  ces  ruines  ;  encore  res-f 
tera-t-il    du  péché,  même  pardonné,    quelques  langueurs   et  quelque  peine^ 
connue  il  reste  d'une  blessure  sur  le  corps.  Que  le  pécheur  ne  soit  donc  pas 
sans  crainte,  même  après  son  i»ardon. 

II.  Notre  âme  est  le  jardin  de  Dieu.  La  parole  divine  est  la  semence  qu« 
Dieu  jette  dans  nos  âmes.  La  grâce  des  sacrements  est  la  rosée  céleste  et  lë: 
coude  qui,  descendue  du  ciel,  leur  fait  porter  des  fruits  de  bénédiction.  S'ap- 


v.  4)  :  «  Oculus  non  vidit,  Deus,  absque 
te,  qu.ne  prœparasti  expectantibus  te;  » 
(Ps.  XXX,  V.  20)  :  «  Quem  magna  mul- 
titudo  dulcedinis  tua?,  Domine,  quam 
abscondisti  timentibus  te.  '•  Ilanc  ibi 
fixit  :  «  prœcursor  noster,  »  qui  ibi  in- 
gressus  est.  Unde  {Joan.,  xiv,  v.  2)  : 
«  Vado  parare  vobis  locum;  »  {Mieh., 
II,  V.  13)  :  «  Ascendit,  pandens  iter  ad 
eos.  »  Et  ideo  dicit  quod  ipse  tanquam 
«  praecursor  pro  nobis  ingressus  est  in- 
teriora   velaminis,  »  et  ibi  iixit  si)em 


nostram,  sicut  dicitur  in  collecta,  in  vi^ 
gilia,  et  in  die  Ascensionis.  Tamen^ 
(plia  iutra  vélum  non  licebat  intrare 
nisi  Summo  Sacerdoti  {Leva.,  xvi  , 
V.  2),  ideo  dicit  quod  «  Jésus  qui  i)ro 
nobis  ingressus  est,  factus  est  pontifcx 
in  teternum,  secundum  ordinem  iMel- 
chisedcch.  »  Ecce  quam  eleganter  redit 
A})Ostolus  ad  propositum  suiim.  Ips(! 
enim  cœperat  loqui  de  sacerdotio,  et 
tamen  fnerat  multum  digressus  sed 
nunc  ad  istad  redit,  sicut  patet. 
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pliquer  à  fairp  fructifier  la  grtke  ({u  on  a  rerue.  Qui  la  laisse  stérile  est  menacé 
de  la  inalédietiou. 

III.  La  créature  est  inconstante  connue  les  flots  de  la  nier  :  Dieu  est  im- 
muable. Il  nous  a  promis,  avec  serment,  Théritage  éternel.  Son  Fils  est  inter^ 
venu,  comme  une  garantie  nouvelle.  Précurseur  et  pontife,  il  est  entré  dans 
l'héritage  même,  pour  nous  en  assurer  la  possession.  Mort  et  ressuscité  pour 
nous,  maintenant  qu'il  est  dans  la  gloire,  il  intercède. 

(Picquigny,  passi/n.) 


y 


TOM.   YI. 


19 


CHAPITRE  Vil. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  vii%  w.  1  à  3). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  démontre  que  le  sacerdoce  du  Christ 
est  plus  excellent  que  le  sacerdoce  lévitique. 


i.  Car  ce  Mckhisédech,  roi  de  Salem,  et  prêtre  du  Bien  très-haut,  qui 
vint  au-devant  d'Abraham,  lorsqu'il  retournait  de  la  défaite  des  rois,  et  qui 
le  bénit; 

2.  Auquel  aussi  Abraham  donna  la  dîme  de  tout  ce  qu'il  avait  pris,  qui 
s'appelle,  selon  ï interprétatioii  de  son  nom,  premièrement,  Roide  justice,  puis 
Roi  de  Salem,  c  est-à-dire  Roi  de  paix  ; 

3.  Qui  est  saiîs  père  et  sans  mère,  sans  généalogie  ;  qui  n'a  ni  commence- 
ment, ni  fin  de  sa  vie,  étant  ainsi  l'image  du  Fils  de  Bien,  demeure  prêtre 
pour  toujours. 

L'Apôtre  a  prouvé  plus  haut,  au  v"^  chapitre,  que  le  Christ  éfeait 
pontife.  Dans  le  vi^  chapitre,  il  a  jeté  incidemment  quelques  vé- 
rités afin  de  préparer  les  esprits  de  ceux  à  qui  il  s'adresse  ;  il  re- 
vient ici  à  son  dessein  principal.  Il  se  propose,  en  effet,  d'établir 
la  prééminence  du  sacerdoce  du  Christ  sur  le  sacerdoce  lévitique. 
Premièrement,  il  prouve  cette  prééminence  du  sacerdoce  du  Christ 


CAPUT  ¥11. 


LECTIO   PRIMA. 

Osteiulitiir  sacerdotium  Cliristi  Levitico 
siicerdotio   oxcelleiitius. 

1.  Hic  enim  Melchisedech ,  vex  Salem  , 
sacerdos  Dei  siiinmi,  qui  oh'iavit, 
Abraliœ  rei^resso  a  cœde  regain  et 
benedixit  ci\ 

2.  Cm  eL  décimas  omnium  dn'isit 
Abraham  :  priiuuin  qiddein  qui  in- 
terpretaLuv    rex    justiiiœ   :    deinde 


autem  et  rex  Salem,  qnod  est  rex 
pacis. 
3.  Sine  pâtre,  sine  maire,  sine  genea- 
logia,  neqae  initium  dierum,  neque 
fiiiem  i'itœ  habens,  assimilatiis  anlein 
filio  Dei,  manet  sacerdos  in  perpe- 
Liium. 

Supra  Apostolus  (v  cap.)  probavit 
Gliristiim  esse  sacerdotem.  In  vi.  au- 
tciu  capite  interposait  quœdam  ad 
[(ripparaudos  animes  auditorum  :  hic 
redit  ad  siium  propositum.  Inteudit 
enim  probare  excellentiam  sacerdotii 
Christi  ad  sacerdatium    Leviticum.  Et 
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surlesacerclocfide  l'Ancien  Testament;  secondement,  il  montre  que 
les  fidèles  doivent  se  soumettre  avec  respect  au  Christ  leur  pontife 
(v.  19)  :  ((  Puis  donc  que  nous  avons  la  confiance  d'entrer  dans  le 
sanctuaire  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  etc.  »  Sur  la  première  partie, 
S.  Paul  établit  la  prérogative  du  sacerdoce  du  Christ  sur  le  sacer- 
doce lévitique,  d'abord  du  côté  de  la  personne  du  pontife  lui- 
même  ;  ensuite  du  côté  du  ministère  (viii,  v.  1)  :  a  Tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  se  réduira  à  ceci,  etc.  »  Sur  la  première  de 
ces  subdivisions,  l'Apôtre  prouve  l'excellence  du  sacerdoce  du 
Christ  par  la  promesse  divine  ;  il  établit  ensuite  la  nécessité  de  son 
sacerdoce  (vu,  v.  26)  :  a  Car  il  était  bien  raisonnable  que  nous 
eussions  un  pontife  comme  celui-ci,  etc.  »  Il  prouve  donc  la  pro- 
messe par  les  paroles  du  psaume  cix,  v.  4  :  a  Le  Seigneur  a  juré 
et  son  serment  demeurera  immuable;  vous  êtes  le  prêtre  éternel 
selon  l'ordre  de  Melchisédech.  »  Il  en  déduit  trois  consiiiérations 
pour  prouver  ce  qu'il  veut  établir  :  d'abord  en  ce  que  le  prophète 
dit  :  ((  Selon  l'ordre  de  Melchisédech  ;  d  en  second  heu,  ce  qu'il  a 
dit  :  ((  Le  Seigneur  a  juré,  »  à  ces  mots  (v.  20)  :  a  Et  de  plus  ce 
sacerdoce  n'a  pas  été  établi  sans  serment  ;  »  enfin  en  ce  qui  est  dit 
encore  :  a  vous  êtes  prêtre,  »  à  ces  mots  (v.  23)  :  u  Aussi  y  a-t-il  eu 
autrefois  successivement  plusieurs  prêtres.  »  Sur  la  première  de 
ces  considérations,  l'Apôtre  établit  d'abord  le  rapport  de  simili- 
tude du  Christ  à  Melchisédech.  En  second  Heu,  à  raison  de  cette 
similitude  même,  il  élève  le  sacerdoce  du  Christ  au-dessus  du  sa- 
cerdoce lévitique  (v.  i)  :  a  Considérez  donc  combien  grand  il  doit 
être,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  exphque  d'abord  les 
conditions  qui  conviennent  à  Melchisédech  :  il  fait  voir  ensuite 


circa  hoc  l'acit  duo  :  primo  euiiii,  os- 
teiidit  excellciitiam  sacerdotii  Cliristi 
ad  sacerdotium  Veteris  Testamenti; 
secundo,  ostendit  quod  iideles  debeiit 
sacerdoti  Cliristo  revereiiter  subdi,  et 
hoc  in  medio  decimi  capitis,  ibi:  «Ha- 
bentes  itaque,  fratres,  fidueiam.»  Circa 
primum  duo  facit  :  primo  enim  osten- 
dit prœrogativam  sacerdotii  Christi  su- 
per Leviticum  ex  parte  personse  ipsius 
sacerdotis;  secundo,  ex  parte  miuiste- 
rii,  Yiii  caj).  ibi  :  «Capitulum  autem.  « 
Circa  primum  duo  facit  :  ({uia  primo, 
ostendit  existentiam  sacerdotii  Christi 
ex  promissione  divina  ;  secundum  os- 
tendit necessitatem sacerdotii  ejus,ibi  : 


«  Tahs  enim  decebat.  »  Promissionem 
vero  ostendit  per  illud  {Ps.  cix,  v.  4)  : 
«  Juravit  Dominus,  et  non  pœnitebit 
eum,  etc.  »  Unde  tria  ostendit  ad  pro- 
positum  suum  probandum  :  primo,  il- 
lud (|uod  dicitur,  «  secundum  ordinem 
Melchisédech  ;  »  secundo,  illud  quod 
dicitur,  «  juravit,  »  ibi  :  «  Et  quan- 
tum est  non  sine  jurejurando;  »  tertio, 
illud  quod  dicitur  :  «  Tu  es  sacerdos,  » 
ibi  :  «  Et  alii  quidem  plures.  »  Circa 
primum  duo  facit  :  ipiia  primo,  osten- 
dit similitudinem  Christi  ad  Melchisé- 
dech ;  secundo,  ex  hac  similitudine 
prgefert  sacerdotium  Christi  Levitico, 
ibi  :    «  Intucmini   autcm.  »  Circa  pri- 
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comment  elles  s'appliquent  au  Christ  (v.  2)  :  a  D'abord  il  s'appelle 
roi  de  justice,  etc.  » 

1°  Il  dit  d'abord  quel  est  Melchisédecb.  i.  Premièremeut  en  rap- 
pelant son  nom  (v.  1)  :  «  Car  ce  Melchisédecb.  »  C'est  ainsi,  en 
effet,  que  l'Écriture  le  nomme,  au  chapitre  xiv,  v.  18  de  la  Genèse, 
oîi  est  rapportée  l'histoire  que  l'Apôtre  sous-entend  ici.  Et  selon 
la  Glose,  les  Hébreux  prétendent  que  ce  Melchisédecb  est  le  même 
que  Sem,  l'aîné  de  Noë.  Quand  donc  Abraham  remporta  sa  vic- 
toire, Melchisédecb  était  âgé  de  390  ans,  d'autres  disent  309  ans, 
et  il  vint  au-devant  de  son  petit-fils. 

II.  En  second  lieu,  il  le  dépasse  par  sa  dignité,  car  il  était  roi  et 
prêtre.  V  Du  premier  de  ces  titres  il  est  dit  (v.  1)  :  «  Roi  de  Salem.  )> 
Suivant  quelques  interprètes,  la  ville  appelée  ici  Salem  est  Jéru- 
salem. Mais  S.  Jérôme  est  opposé  à  ce  sentiment  dans  une  de  ses 
épîtres,f)arce  que,  comme  le  Père  en  fait  la  remarque  lui-même, 
Melchisédecb  ne  pouvait  venir  de  Jérusalem  au-devant  d'Abraham 
victorieux,  et  il  le  prouve  par  la  situation  des  lieux.  D'autres  pré- 
tendent que  Salem  est  le  lieu  dont  parle  S.  Jean  (m,  v.  23)  :  «Jean 
baptisait  à  Emron,  près  de  Salem.  »  Les  murs  de  cette  ville  sub- 
sistaient au  temps  de  Jérôme. 

2*^  Du  second  titre,  l'Apôtre  dit  (v.  1)  :  «  Prêtre  du  Dieu  très- 
haut.  ))  En  effet,  dans  l'antiquité,  l'aîné  d'entre  les  fils  était  prêtre. 
Mais  comme  au  temps  d'Abraham,  le  culte  des  idoles  s'était  fort 
étendu,  afin  donc  qu'on  ne  s'imagine  point  que  Melchisédecb  fut 
prêtre  des  idoles,  l'Apôtre  ajoute  :  a  du  Dieu  très-haut,  »  par  son 


miim  duo  facit  :  ({iiia  primo,  describit 
eonditioues  Melchisedech,  secundo,  os- 
teiidit  qiiomodo  conveiiiiint  Christo, 
ibi  :  <c  Primiim  quidem.  .) 

1°  Dkscrtbit  autem  Melchisedech  , 
I.  primo,  ex  iiomine,  ciim  dicit  :  «  Hic 
autciîi  xMelchisedech.  »  Sic  enini  iioiiii- 
nat  eiim  Scriptura  {Gen.,  xiv,  v.  18), 
ubi  haljetnr  historia,  quam  Apostohis 
hic  snpponit.  Et  secuiidum  glossam, 
Hebravi  diciuit  ipsuiii  fuisse  Seui  pri- 
mogeoitum  Noe.  Quando  Abraham  ha- 
buit  victoriam,  erat  aiinorum  trecen- 
tuui  uonaginta  alias  treceiitum  iio- 
vem,  et  occurrit  Abrahœ  nepoti  suo. 

II.  Secundo  describit  eum  a  digni- 
tate  :  erat  enim  rex  et  saeerdos. 


10  Quantum  ad  primum  dicitur  : 
'c  Rex  Salem.  »  Et  secundum  aliquos, 
Salem  dicitur  Jérusalem.  Sed  contra 
est  Hieronymus  in  quadam  epistola  : 
quia,  ut  ipse  dicit,  non  poterat  esse 
quod  ei  occurreret  a  Jérusalem,  quod 
probat  ex  situ.  Alii  autem  dieimt,  quod 
Salem  dicitur  ille  locus,  de  quo  dicitur 
{Joan.,  ni,  V.  2.3)  quod  «  juxta  illiim 
Joannes  Ijaptizabat,  «  et  mœnia  il- 
lius  loci  erant  adhuc  teinpore  lliero- 
nymi. 

2«  Quantum  ad  -secundum,  dicit  : 
«  Saeerdos  Dei  summi.  «  Antiquitus 
enim  ille  qui  inter  filios  erat  auticpiior 
erat  saeerdos.  Sed  verum  est  quod 
tempore  Abrauce    multum    invaluerat 
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essence  et  non  par  participation,  ou  de  nom  seulement.  Car  Dieu  est 
le  créateur  de  tous  ceux  auxquels  on  donne  le  nom  de  dieux,  soit  par 
participation,  soit  par  erreur  [Ps.  xciv,  v.  3)  :  «  Le  Seigneur  est 
le  grand  Dieu  et  le  grand  roi  au-dessus  de  tous  les  dieux  »  {haïe, 
LXi,  V.  6)  :  a  Pour  vous,  vous  serez  appelés  les  prêtres  du  Seigneur, 
les  ministres  de  notre  Dieu.  » 

3''  Troisièmement,  il  le  dépeint  par  son  office  (v.  1)  :  a  Qui  vont 
au-devant  d'Abraham,  lorsqu'il  retournait  de  la  défaite  des  rois.  » 
Le  •prêtre,  en  effet,  est  l'intermédiaire  entre  Dieu  et  le  peuple.  Il 
doit,  de  plus,  procurer  au  peuple  quelque  chose,  c'est-à-dire  les 
choses  spirituelles,  et  en  recevoir  aussi  quelque  chose,  c'est-à-dire 
les  choses  temporelles  (P^  Corinth.,  ix,  v.  H)  :  a  Si  nous  avons 
semé  les  biens  spirituels,  est-ce  une  grande  chose  que  nous  re- 
cueillions de  vos  biens  temporels.  »  Premièrement  donc,  le  prêtre 
doit  faire  naître  la  confiance  par  de  bons  avis,  c'est  pourquoi  il  est 
dit  {Gen.,  xiv,  v.  8)  que  quatre  rois  vainquirent  cinq  autres  rois  et 
emmenèrent  captif  Loth,  le  neveu  d'Abraham.  Ces  quatre  rois  sont 
les  quatre  vices  capitaux  opposés  aux  quatre  vertus  cardinales  qui 
tiennent  obéissante  l'affection,  alliée  à  la  raison  après  avoir  vaincu 
les  cinq  sens  corporels.  Celui  donc  qui  remporte  la  victoire  et  dé- 
livre de  sa  captivité  l'affection,  doit  être  encouragé  par  le  prêtre 
{/saïe,  XXI,  V.  14)  :  a  0  vous,  qui  habitez  la  terre  du  midi,  venez 
au-devant  de  ceux  qui  ont  soif,  »  et  encore  {haïe,  xxxv,  v.  3)  : 
((  Fortifiez  les  mains  languissantes  et  soutenez  les  genoux  trem- 
blants. »  En  second  lieu,  le  prêtre  doit  fortifier  par  l'administra- 
tion des  sacrements,  en  bénissant.  C'est  pourquoi  il  est  dit  (v.  1)  : 


cultus  idolorum;  et  ideo  ne  credant 
quod  esset  sacerdos  idolorum  additur, 
«  Dei  summi,  «  se.  per  esseiitiam,  non 
per  participationem,  vel  nuncupatio- 
nem,  Deus  enim  est  creator  omnium 
eorum  qui  dicuntur  dii,  sive  per  parti- 
cipationem, sive  per  errorem  (Ps.  xciv, 
V.  3)  :  «  Rex  magnus  super  omnes 
deos;  »  {Is.,  lxi,  v.  6)  :  «Vos  sacerdo- 
tes  Domini  vocabimini,  etc.  » 

3«  Tertio,  describit  eum  ab  offlcio, 
ibi  :  «  Qui  obviavit,  etc.  »  Sacerdos 
enim  médius  est  inter  Deum  et  popu- 
lum  :  débet  enim  aliquid  populo  con- 
ferre,  se.  spiritualia,  et  aliquid  ab  eo 
accipere.  se.  temporalia  (I  Cor.,  ix,  v. 
M)  :  u  Si  nos  vobis  spiritualia  semina- 


vimus,  non  magnum  est  si  carnalia 
vestra  metamus.  »  Primo  ergo,  débet 
exhibere  confortationem  per  bona  mo- 
nita,  unde  dicitur  {Gen.,  xiv,  v.  8) 
quod  quatuor  reges  vicerunt  quinque 
reges  et  captivum  suxerunt  Loth  uepo- 
tem  Abraliae.  Isti  quatuor  reges  sunt 
vitia  princi})alia  opposita  quatuor  car- 
dinalibus  virtutibus,  quse  captivum  de- 
tinent  affectum  nepotem  rationis,  victis 
quinque  sensibus  corporis.  Qui  enim 
superat  et  libérât  afl'ectum,  débet  con- 
fortari  a  sacerdote  {Is.,  xxi,  v.  14)  : 
«  Occurrentes  sitienti  ferte  aquam  ;  » 
et  {Is.,  xxxv)  :  «  Confortate  manus 
dissolutus,  etc.  »  Secundo,  sacerdos 
débet  confortare  per  sacramentorum 
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«  Et  qui  le  bénit  n  [Ps.  cxvii,  v.  26)  :  «  Nous  vous  bénissons  de  la 
maison  du  Seigneur.  »  Or  cette  bénédiction  se  donne  en  admettant 
aux  sacrements,  par  lesquels  l'homme  est  fortifié  dans  la  grâce 
{Nomb.j  VI,  V.  27)  :  a  Ils  invoqueront  mon  nom  sur  les  enfants 
d'Israël  et  je  les  bénirai.  »  Car  Dieu  bénit  par  son  autorité  propre, 
mais  le  prêtre  par  son  ministère.  «  Et  les  décimes,  »  c'est-à-dire 
ce  qui  sert  à  se  sustenter,  «  il  les  lui  donna,  ))  c'est-à-dire  Abraham 
les  distribua  avec  équité  (v.  2). 

On  objecte  qu'ainsi  qu'on  peut  le  voir  au  livre  des  Nombres 
(xviii,  V.  21),  le  don  des  décimes  s'est  fait  d'après  la  loi  ;  elles 
n'existent  donc  pas  avant  Moïse. 

Il  faut  répondre  que  les  préceptes  cérémoniels  de  l'Ancien  Tes- 
tament, sont  comme  une  sorte  d'interprétation  et  d'application  du 
droit  naturel  et  des  préceptes  moraux.  En  ce  qu'ils  appartenaient 
au  droit  naturel,  ils  étaient  observes  avant  la  loi,  mais  seulement 
■MU  gré  de  ceux  qui  les  gardaient  et  sans  précepte  positif.  Qu'on, 
offre,  en  effet,  à  Dieu  certaines  choses,  en  reconnaissance  de  la 
création  et  du  suprême  domaine  de  Dieu,  c'est  un  désir  naturel, 
mais  qu'on  offre  une  génisse  ou  un  chevreau,  c'est  une  loi  cérémo- 
nielle.  De  même  encore,  il  est  de  droit  naturel  que  les  ministres 
consacrés  au  service  de  Dieu  soient  sustentés  parle  peuple,  comme 
on  le  voit  au  livre  de  la  Genèse  (xlyh,  v.  22).  Les  Gentils  eux- 
mêmes  observaient  cette  règle  :  aussi  leurs  prêtres  étaient  nourris 
aux  frais  du  public  et  n'étaient  point  forcés  de  se  défaire  de 
leurs  possessions.   Le  droit  existait  donc  avant  la  loi,  mais  ce 


administrationem  benedicendo,  unde 
«  Benedixit  ei  »  {Ps.  cxvii,  v.  26)  : 
«  Beuediximus  vobis  de  domo  Domi- 
11  i.  »  Hoc  autem  fit  impendendo  sacra- 
meuta  per  quae  confortatur  liomo  iii 
gratia  [Niim.,  vi,  v.  27)  :  «Invocabuiit 
iiomeii  meum  super  filios  Israël,  et  ego 
benedicam  eis.  »  Nam  Deus  benedicit 
uuctoritate,  sed  sacerdos  ministerio. 
«  Et  décimas,  »  se.  ad  sustentatiouem, 
«  divisit,  »  se.  Abraham,  id  est  recte 
distribuit. 

Sed  contra  :  quia,  ut  patet  {Nnin., 
xviii,  Y.  21),  ex  Lege  est  datio  decima- 
l'iim  ;  non  ergo  snnt  anto  Logciii. 

Rcspondco  :  dicendnm  est  quod  ce- 


quaedam  determinationes  prsecepto- 
rum  moralium.  Et  ideo  quantum  ad 
hoc  quod  habebant  de  jure  naturali, 
servabantur  ante  Legem  tantum  pro 
voto  observantium ,  et  sine  aliquo 
praecepto.  Quod  enim  aliqnidofTeratur 
Deo  in  recognitionem  creationis  et  do- 
minii,  hoc  est  naturale  ;  sed  quod  offe- 
ratur  vitulus  et  hœdus,  hoc  est  ceri- 
moniah\  Similiter  de  jure  naturali  est 
([uod  ministri  servientes  Deo,  susten- 
tciitura  populo  sicut  enim  patet(Ge//., 
XLvii,  V.  22),  hoc  servabalur  etiam 
apud  (ientiles.  Unde  sacerdotes,  quia 
pascebantur  de  horreis  publieis,  non 
sunt    compnlsi   vendere    possessiones 


rimouialia    Veteris    ïestameuti     suntisuas;  et  ideo  fuerunt  antc  Legem.  Sed 
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qu'il  y  a  de  déterminé  sur  ce  point  l'a  été  par  la  loi  {Léuitiq.^  xxvii, 
V.  30)  :  ({  Toutes  les  dîmes,  soit  de  la  terre,  soit  des  grains,  ou  des 
fruits  des  arbres,  appartiennent  au  Seigneur.  »  C'est  pour  marquer 
ceci,  que  Jacob,  avant  la  loi,  au  lieu  môme  où  fut  dans  la  suite 
élevé  le  temple,  fit  vœu  de  donner  les  décimes.  Ce  fut  de  sa  part 
un  vœu  spécial,  car  le  culte  particulier  que  l'on  rend  à  Dieu,  spé- 
cialement est  destiné  à  marquer  que  tout  ce  que  l'homme  possède 
il  le  tient  de  Dieu,  et  qu'il  attend  de  lui  toute  sa  perfection.  Le 
nombre  dix  est,  en  effet,  un  nombre  parfait,  parce  qu'il  se  forme 
de  ses  parties  multipliées,  car  un,  deux,  trois,  quatre  font  dix.  Le 
nombre  monte  ainsi  jusqu'à  lui,  et  tous  les  autres  nombres  ne  sont 
qu'une  sorte  de  répétition  et  une  addition  au-dessus  de  dix.  Tous 
les  autres  nombres  sont  donc  dans  un  état  d'imperfection,  jusqu'à 
ce  qu'ils  parviennent  à  dix  *.  Semblablement  toute  perfection 
vient  de  Dieu.  Afin  donc  de  montrer  que  le  complément  de  toute 
perfection  vient  de  Dieu,  la  loi  a  prescrit  les  dîmes. 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  2)  :  a  C'est  d'abord  lui  qui 
s'appelle,  selon  l'interprétation  des  noms,  etc.,  »  il  fait  ressortir 
la  similitude  qui  existe  entre  le  Christ  et  Melchisédech.  Sur  ce 
point,  premièrement,  il  applique  la  similitude,  quant  aux  condi- 


i 


1  Le  saint  Docteur,  du  regard  de  sou  génie,  a  tout  aperçu.  Ces  quelques 
lignes  énoncent ,  dans  leur  simplicité  ,  le  principe  de  la  numération  avec 
les  conséquences  qui  en  découlent,  et  dans  les  applications  fécondes  qu'on  a 
de  nos  temps  ramenées  à  une  forme  unique,  le  calcul  qui  embrasse  toutes  les 
quantités  mesurables.  «  Pour  exprimer  tous  les  nombres  autres  que  limité,  on 
est  convenu  qu'on  formerait  avec  neuf  autres  caractères  donnés,  autrement  les 
cliiflres,  une  seule  unité  a  laquelle  on  donnerait  le  nom  de  dizaine,  et  que  Ion 
compterait  par  dizaines  comme  l'on  compte  par  unités,  en  assignant  à  ces  nou- 
velles unités  une  valeur  dix  fois  plus  grande  que  la  première,  en  les  plaçant 
à  gauche.  Réciproquement,  en  les  plaçant  à  droite,  elles  deviennent  de  dix  eu 
dix  fois,  etc.  »  (Bezoin,  Arithmétique.) 


determinatio  liujus  partis  est  per  Le- 
gem  [Lei'it.,  xxvii,  v.  30)  :  «  Omnes 
decimce  Domini  sunt.  »  Et  in  hujus 
signum  .lacob  ante  Legem.  in  lioc  loco 
in  qno  [>ostea  fuit  .nedificatum  templum 
vovit  se  daturum  dccimas;  et  hoc,  sjte- 
cialiter,  ({iiia  ad  hoc  Dei  cultus  proprie 
exhibetur  ut  signihcetur  quod  homo 
quid([uid  liabet,  a  Deo  accepitet  totam 
perfectionem  suam  ab  ipso  exjiectat. 
Xumerus  enim  denarius  est  perfectus  , 
quia  consurgit  ex  partibus  suis  aliquo- 
ties  :  quia  unum,  duo,  tria,  quatuor 
faciunt  decem.  Usque  etiam  ad   ipsum 


ascendit  numerus.  et  omnes  alii  non 
sunt  nisi  qutedam  repetitio  et  additio 
super  denarium  ;  omnes  ergo  sunt  im- 
perfecti  usque  dum  pervenitur  ad  ip- 
sum. Et  similiter  a  Deo  est  omnis 
perfectio.  Ut  ergo  significaret  (juod  a 
Deo  est  complementum  omnis  iicrfec- 
tionis,  ideo  dédit  décimas. 

lIoDEiXDECum  dicit  :  «  Primum  qui- 
dem.  »  ostendit  similitadinem  Cbristi 
et  Meh-hisedi'ch.  El  circa  hoc  fai-it 
duo  :  ju'imo  enim,  inducit  similitudi- 
nem  quantum  ad  couditionem  per- 
soUcP;    secundo,   quantum    ad   sacer- 
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Lions  de   la   personne  ;  secondement,  quant  au  sacerdoce  (v.  3)  : 
«  Etant  l'image  du  Fils  de  Dieu.  » 

I.  La  première  partie  se  subdivise  car  l'Apôtre  pose  d'abord  la 
similitude,  quant  h  ce  qui  est  rapporté  dans  la  sainte  Ecriture  ; 
secondement,  quant  à  ce  qu'on  y  tait  (v.  3)  :  «  Sans   père  ni 
mère.  »  1^  Or  dans  la  sainte  Ecriture,  on  dit  de  Melchisédech 
deux  choses  :    «  La  première,  »  c'est  ce  nom  de  Melchisédech, 
((  qui   veut  dire,   »    selon   l'interprétation   du   nom,    a  roi   de 
justice.   ))    Ce   nom   désigne    le    Christ    qui    fut    roi.   [Jérémie , 
XXXII,   V.    5)   :    ((   Un   roi   régnera  ,    qui   sera  sage  ,    qui   agira 
selon  l'équité  et  rendra  la  justice  sur  la  terre,  n  Et  non-seulement 
le  Christ  porte  le  nom  de  juste,  mais  encore  de  roi  de  justice, 
parce  qu'il  nous  a  été  donné  comme  la  sagesse  et  la  justice  même 
(P^  Corinth.,  i,  v.  30).  La  seconde  chose  qu'on  dit  de  Melchisé- 
dech, c'est  sa  condition  (v.  2)  :  a  Roi  de  Salem,  qui  est  le  roi  de 
la  paix.  »   Or  cette  qualification  appartient  au  Christ.  Il  est,  en 
effet,  notre  paix  {Eph.^  ir,  v.   14)  et  {Ps.  lxxi,  v.  7)  :  u  La  justice 
paraîtra  de  son  temps  avec  une   abondance   de  paix.  »   L'Apôtre 
nous   apprend  ici  à  faire  usage  de  l'interprétation  des  noms,  dans 
l'enseignement  de  la   vérité,  et  c'est  avec  raison  qu'il  unit  la  jus- 
tice et  la  paix,  parce  qu'on  ne  saurait  produire  la  paix,  quand  on 
ne  garde  pas  la  justice  {/saïe,  xxxii,  v.  17)  :  a  La  paix  sera  l'ou- 
vrage de  la  justice.  »  Dans  le  monde  présent,  le  gouvernement  se 
fuit  par  la  justice  ;  dans  le  monde  à  venir  il  se  fera  dans  la   paix 
{fsoïe. ,  xxxii,  V.  18)  :  «Mon  peuple  se  reposera  dans  la  beauté  de 
la  paix.  )) 


dûliiim,  ibi  :  «  Assimilatiis  auteni   filio 
Dei.  » 

1.  Prima  in  dnai^,  ([uia  primo,  poiiit 
siniilitiuliueni  quaiiluui  ad  ea,  qna'  in 
Scri[>lura  comniemorantur;  secundo, 
quantum  ad  ea  quae  in  ipsa  tactnitur, 
ilji  :  «Sino  pâtre.  »  1»  In  Scriptura  au- 
teni duo  dicuntur  de  ip^^o  :  «  Primuni 
quidem,  )^  nonien,  se.  .Melcliisedrcli, 
«  <iui  interprelatur  rcx  justiti;e;  »  et 
sifinitieat  Christum  (pii  fuit  rex  [Jer., 
xxiu,  V.  5)  :  «  Et  rejinabit  rex,  et  sa- 
piens erit,  et  faeiet  judicium  et  justi- 
tiam  in  terra.  »  Née  solum  dieitur  jus- 
tus,  sed  etiam  rex  justiti*,  quia  factus 
est  nobis  sapientia  et  justitia  ( I  Cor,,], 


V.  30).  Aliud  quod  dieitur  de  ipso  est 
conditio,  unde  dieitur  :  «  Rex  Salem, 
quod  est  rcx  paeis.  »  Iloe  autem  eon- 
venit  Cbristo  (^7^//.,  il,  v.  14)  :  «■  Ipse 
enini  est  pax  nostra  »  {Ps.  lxxi,  v.  7)  : 
«  Orietur  in  diebus  ejus  justitia  et  abun- 
dantia  jiacis.  »  Et  in  boe  dooet  A[>osto- 
his  uti  interpretatione  nominum  in 
pr;edicati(>nibus.  Et  b<'ne  e(>njuniiit 
justitiani  et  pacem.  tpiia  nulbis  l'aeit  pa- 
eem  (pii  non  servat  justitiani  [Is., 
XXX  ri,  V.  17')  :  «  Eritojnis  justifia\  ]»ax.» 
In  nuindo  isto  gubernantur  in  justitia, 
sed  in  futuro  in  paee  (/.«.,  xxxii, 
V.  18)  :  «  Sedebit  populus  meus  in 
pulebritudine  paeis.  » 
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^°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  3)  :  a  Sans  père  ,  sans  mère ,  » 
il  établit  la  similitude  quant  à  ce  qui  n'est  point  dit  à  l'égard  de 
Melchisédech,  car  dans  l'Ecriture  il  n'est  fait  mention  ni  de  son 
père,  ni  de  sa  mère,  ni  de  sa  généalogie.  Quelques  anciens  ont 
pris  de  là  matière  d'erreur,  prétendant,  de  ce  que  Dieu  seul  est 
sans  commencement  ni  fin,  que  ce  Melchisédech  était  le  Fils  de 
Dieu  *.  Cette  erreur  a  été  condamnée  comme  hérétique.  Il  faut 
donc  ici  se  rappeler  que  dans  l'Ancien  Testament,  toutes  les  fois 
qu'il  est  question  d'un  personnage  important,  on  dit  quel  était  son 
père,  quelle  était  sa  mère,  le  temps  de  sa  naissance  et  celui  de  sa 
mort,  comme  nous  le  voyons  d'ïsaïe  et  de  plusieurs  autres.  Or  ici 
ce  Melchisédech  est  introduit  subitement,  sans  qu'on  fasse  aucu- 
nement mention  de  sa  génération  et  de  ce  qui  peut  le  concerner. 
Et  tout  ceci  a  un  grand  sens,  car  en  tant  qu'on  le  dit  sans  père, 
on  marque  par  là  la   naissance  du  Christ,  né  d'une  vierge,  sans 

I  Plusieurs  sectes  en  des  temps  différents,  ont  pris  des  paroles  de  S.  Paul 
l'occasion  d'errer,  et  ces  sectes  ont  reçu  le  nom  de  Melchisédéciens  : 

1°  Une  branche  de  Tliéodoriens,  au  troisième  siècle.  Ils  ajoutèrent  aux  erreurs 
qu'ils  avaient  reçues  des  deux  Théodore,  sur  la  personne  adorable  de  Jésus- 
Christ,  sur  la  nécessité  de  la  grâce  et  sur  l'éternité  des  peines,  leurs  propres 
imaginations,  et  soutenaient  que  Melchisédech  n'était  pas  un  homme,  mais 
la  grande  vertu  de  Dieu,  et  qu'il  était  supérieur  à  Jésus-Christ,  puisqu'il  était 
médiateur  entre  Dieu  et  les  anges,  comme  Jésus-Christ  l'est  entre  Dieu  et  les 
hommes  ; 

2°  Une  branche  de  Manichéens  qui,  à  proprement  parler,  n'étaient  ni  juifs, 
ni  chrétiens,  ni  païens,  mais  qui  atï'ectaieut  une  grande  vénération  pour  Mel- 
chisédech. Leur  folie  principale  était  de  ne  toucher  personne,  de  peur  de  se 
souiller.  Ces  visionnaires  se  trouvaient  dans  le  voisinage  de  la  Phrj^gie  ; 

3°  Une  autre  secte  soutenait  que  Melchisédech  était  le  fils  de  Dieu,  qui  avait 
apparu  sous  une  forme  humaine  à  Abraham.  Il  leur  a  été  prouvé  que  Melchi- 
sédech était  un  pur  homme,  l'un  des  rois  de  la  Palestine,  adorateur  et  prêtre 
du  vrai  Dieu.  S.  Thomas  parle  de  ces  derniers. 

II  n'y  a  pas  de  secte,  peut-être,  qui  ait  donné  davantage  l'exemple  de  l'abus 
de  l'Ecriture,  laissée  à  l'interprétation  particulière,  sans  autorité  qui  en  déter- 
mine le  sens. 

S.  Paul  voulait  simplement  établir  la  supériorité  du  sacerdoce  de  Jésus- 
Christ  sur  celui  d'Aaron  et  ses  descendants.  Déjà  supérieur  au  sacerdoce  de 
Melchisédech,  pontife  du  Très-Haut  et  au-dessus  d'Abraham,  combien  plus 
u'est-il  pas  au-dessus  du  sacerdoce  d'Aaron  et  de  Lévi  ? 


2«  Deinde  cum  dicit  :  «  Sine  pâtre,  » 
ponit  similitudinem  quantum  ad  ea 
quai  tacentur  de  ipso,  quia  in  Scrip- 
tura  non  fit  mentid  de  pâtre,  vel  matre 
ejus,  iiec  de  genealogia  ipsius.  Unde 
ex  hoc  aliqui  autiqui  assumpserunt 
materiam  erroris  :  ut  quia  solus  Deus 
est  sine  principio  et  sine  fine,  dicerent 
istum  Melchisédech  fuisse  Fllium  Dei. 
Istud  autem  damnatum  est  sicut  liœre- 


ticum,  Unde  sciendum  est  quod  in 
Veteri  Testamento,  quandocumque  fit 
meutio  de  ali({ua  solemni  persona, 
narrantur  pater  et  mater,  et  tempus 
nativitatis  et  mortis,  sicut  de  Isaac  et 
multis  aliis  :  hic  autem  subito  intro- 
ducitur  Melchisédech,  nalla  penitus 
fada  mentione  de  generatione  sua,  et 
pertinentibus  ad  ipsam.  Et  hoc  utique 
rationabiliter  :  in  (piandum  euim  dici- 
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avoir  de  père  {S.  Matth.,  i,  v.  20)  :  «  Ce  qui  est  né  en  elle,  est 
du  Saint-Esprit.  »  Or  ce  qui  est  l'œuvre  de  Dieu  seul,  ne  peut  être 
attribué  à  la  créature;  il  est  de  Dieu  le  Père  seul,  d'être  le  père 
du  Christ.  Dans  la  naissance  de  celui  qui  le  figurait,  il  ne  doit  donc 
pas  être  fait  mention  de  son  père,  selon  la  chair.  Dans  ce  qui  a 
rapport  à  la  génération  éternelle  du  Christ,  l'Apôtre  dit  (v.  3)  : 
((  Sans  mère,  »  afin  que  l'on  ne  s'imagine  point  que  cette  généra- 
tion est  matérielle,  ainsi  qu'une  mère  donne  l'être  matériel  à  son 
fils,  mais  qu'on  sache  qu'elle  est  toute  spirituelle,  ainsi  que  la 
splendeur  procède  du  soleil  (ci-dessus,  i,  v.  3)  :  «  Comme  il  est  la 
splendeur  de  sa  gloire.  »  De  plus,  dans  la  génération  humaine, 
tout  ne  vient  pas  du  père  ;  car  la  mère  donne  ce  qui  est  matériel. 
Afin  donc  d'exclure  de  la  naissance  du  Christ  toute  imperfection, 
et  pour  faire  comprendre  que  tout  ce  qui  est  en  lui  vient  de 
son  Père,  il  n'est  aucunement  fait  mention  de  sa  mère.  De  là  ce 
vers  : 

Sans  mère  il  est  Dieu,  et  sans  père  il  est  Christ. 

{Ps.  cix,  V.  3)  :  ((  Je  vous  ai  engendré  de  mon  sein,  avant  l'é- 
toile du  matin,  »  c'est-à-dire  moi  seul  (v.  3)  :  a  Sans  généalogie.  » 
Il  y  a  un  double  motif  de  ne  point  rapporter  sa  généalogie  dans 
l'Ecriture  :  le  premier,  c'est  afin  de  marquer  que  la  génération  du 
Christ  est  ineffable  {Isaïe,  un,  v.  8)  :  a  Qui  racontera  la  généra- 
tion? »  Le  second,  c'est  pour  marquer  que  kî  Christ  qui  est  intro- 
duit comme  prêtre,  n'appartient  pas  à  la  tribu  lévitique,  ni  à  la 
généalogie  de  l'ancienne  loi.  Telle  est  la  pensée  de  l'Apôtre.  C'est 


tur  «Sine  pâtre,» significatur  nativitas 
Christi  de  virgine,  quœ  fuit  sine  pâtre 
{Mnith.,  I,  V.  20)  :  «  Quod  enim  in  ea 
natum  est,  de  SpirituSanctoest.»Illud 
autoni,  quod  est  propriuni  Dei,  non 
débet  attribui  creaturee  ;  solius  vero 
Dei  Patris  est  esse  Patrem  Christi , 
ergo  iiî  nativitate  illius  qui  ipsuui 
prailigarabat,  non  debuit  fieri  mentio 
de  i»atre  carnali.  Item  ([uantum  ad  go- 
neraliouem  œteruam,  dicit  :  «  Sine 
maire.  »  Et  lioc  ne  intelligas  istam  ge- 
ueraliouem  esse  materialem,  sicut  ma- 
ter dat  materiam  genito,  sed  est  spiri- 
tualis  sicut,  splondor  a  sole  {sr/pra,  l, 
V.  3)  :  a  Qui  cum  sit  s[)londor,  etc.  ^^ 
Hem  quand.»  Ht  generalio  a   paire   (^l 


matre,  non  totum  est  a  pâtre,  sed  ma- 
teria  administratur  a  matre.  Ad  ex- 
cludendum  ergo  imperfectionem  a 
Cln'isto,  et  ad  designandum  quod  to- 
tum, quod  habet,  est  a  Pâtre,  non  fit 
alitpia  mentio  de  matre.  Unde  ver- 
sus : 

Est  sine  matre  Deus,  est  sine  pâtre 
earo. 

[Ps.  cix,  V.  3)  :  k(  Ex  utero  ante  hici- 
ferum  genui  te,  »  se.  ego  sohis.  «  Sine 
geuoalogia,  «  Et  duplici  de  eausa  non 
ponilur  genealogia  ejus  in  Seriptura  : 
una  ad  designandum  quod  generalio 
Christi  est  inellabilis  (/v.,  Liir,  v.  8)  : 
«  (îenerationem  ejus  quis  enarrabit?  » 
Alia    ad  designandum   quod  Chrislus, 
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pourquoi  il  ajoute  (v.  3)  :  «  Qui  n'a  ni  commencement,  ni  fin  de  la 
vie.  »  S.  Paul  s'exprime  ainsi,  non  pas  que  le  Christ  ne  soit  pas 
né  dans  le  temps,  et  qu'il  ne  soit  pas  mort,  mais  à  cause  de  sa 
génération  étemelle,  selon  laquelle  il  est  né  sans  commencement 
et  avant  tous  les  temps  {S.  Jcan^  t,  v.  1)  :  «  Au  commencement 
était  le  Verbe,  »  c'est-à-dire  avant  quelque  temps  que  vous  sup- 
posiez, le  Verbe  était  déjà,  comme  l'explique  S.  Basile.  Il  est, 
en  effet,  avant  le  commencement  des  jours,  puisque  c'est  par  lui 
qu'a  été  fait  le  monde,  avec  lequel  ont  commencé  les  jours  ;  «  sa 
vie,  ))  non  plus  «  n'a  pas  de  fin.  »  Ce  qui  est  vrai  d'abord  quant  à 
la  divinité  éternelle;  vrai  encore  quanta  l'humanité  dont  la  vie 
n'a  plus  de  fin  ;  car  a  le  Christ  ressuscité  d'entre  les  morts,  ne 
meurt  plus»  {Rom.,  vi,  9)  et  (ci-après,  xvii,  v.  8)  :  a  Le  Christ 
était  hier,  il  est  aujourd'hui,  et  il  sera  le  même  dans  tous  les 
siècles.  )) 

II.  En  ajoutant  (v.  3)  :  a  Etant  ainsi  l'image  du  Fils  de  Dieu,  )> 
l'Apôtre  établit  la  similitude,  par  rapport  au  sacerdoce.  Il  faut 
toutefois  observer  qu'on  dit  d'ordinaire  que  ce  qui  suit  s'assimile  à 
ce  qui  précède,  mais  qu'il  n'y  a  pas  réciprocité.  Afin  donc  que  l'on 
ne  s'imagine  point  que  le  sacerdoce  du  Christ  soit  postérieur  au 
sacerdoce  de  Melchisédech,  S.  Paul  écarte  cette  difficulté,  car  si 
le  Christ  comme  homme  est  né  après  Melchisédech  et  dans  le 
temps,  toutefois  comme  Dieu  et  Fils  de  Dieu  il  est  de  toute  éter- 
nité. Voilà  pourquoi  Melchisédech  sous  les  différents  rapports, 
est  comparé  à  celui  qui  est  fils  ;  et  cela  en  tant  que  a  il  demeure 


qui  introducitur  ut  sacerdo?,  non  per- 
tinet  ad  genus  Leviticum,  nec  ad  ge- 
nealogiam  veteris  legis.  Et  lisec  est  in- 
tentio  Apostoli,  unde  f^ubdit  :  «  Neque 
initium  dieruni  liabens,  neque  linem 
vitcT.  "  Hoc  auteni  dicit,non  quia  Chris- 
tus  non  sit  natus  in  tempore,  neque 
mortuuïi,  'sed  propter  reternam  eju? 
generationeni,  in  qua  natu?  est  sine 
initio  (.ujusi'umque  temporis.  Unde 
[Joaii.,  I,  V.  1)  :  (c  In  principio  erat 
Verbum.  »  id  est  tempore  quocumque 
dato,  ante  erat  Verbum,  ut  exponit 
Basilius.  Est  enim  ante  omnes  dies 
quia  per  ipsum  factus  est  mundus 
cum  quo  in(;œx)eruut  dies.  Item  «  nec 
linem  vitae,  »  verum  est  quantum  ad 
divinilatem,  quœ  est  feterna.  Quantum 


etiam  ad  humanitatem,  jam  non  habet 
finem  vita,  quia  «  Cbristus  resurgens 
ex  mortuis,  jam  non  moritur  »  {Rom., 
vj,  V.  9i,  et  (iiifra,  xiii,  v.  8)  :  «Cbris- 
tus Jésus  heri  et  bodie,  ipse  et  in  sœ- 
cula.  » 

ir.  Dei'nde  cum  dicit  :  «  Assimilatusî 
autem  lilio  Dei,  etc.,  »  ostendit  simili- 
tudinem  quantum  ad  sacerdotium. 
Sciendum  est  tamen  quod  solet  dici, 
quod  posteriora  assimilantur  prioribus 
et  non  e  converso.  Et  ideo  ne  credatur 
quod  sacerdotium  Cbristi  sit  posteriiis 
sacerdotio  Melcbisedecb,  boc  removet 
Apostolus,  (|uia  etsi  Cbristus  in  quan- 
tum bomo  natus  sit  post  eum,  et  ex 
tempore,  tamen  in  quantum  Deus  et 
FiUus  Dei  est  ab   œterno.  Et  ideo  Mel- 
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pretx^e  pour  toujours.  »  Or  ceci  peut  être  expliqué  de  deux  ma- 
nières :  d'abord  parce  qu'il  n'est  point  fait  mention  de  la  fin  de 
son  sacerdoce  ni  de  son  successeur  {Osée,  xii,  v.  10)  :  «  Ils  m'ont 
représente  à  vous  (les  prophètes)  sous  des  images  différentes.  »  De 
plus,  il  est  prêtre  pour  l'éternité,  parce  que  ce  qu'il  figurait,  c'est-à- 
dire  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  doit  durer  perpétuellement.  Aussi 
Lrouve-t-on  fréquemment  dans  l'Ecriture,  parlant  d'un  culte  per- 
pétuel {Exode,  XXVII,  v.  21)  :  »  Ce  culte  se  continuera  toujours,  et 
passera  de  race  en  race  parmi  les  enfants  d'Israël  ;  »  {FJviliq., 
^xiv,  v.  3)  :  ((  Cette  cérémonie  s'observera,  par  un  culte  perpé- 
tuel, dans  toute  votre  postérité,  »  parce  que  ce  qui  était  figuré  par 
ce  culte,  était  perpétuel.  L'Apôtre  lie  ainsi  ce  qui  précède  à  ce 
[[ui  suit. 


"hisedech  sec\iiidam  oiiiiiia  ista  «  as:ri- 
[iiilatus  est  illi,  qui  est  Filius  Dei,  »  et 
bioc  iii  quantum  «  manet  sacerdos  in 
perpetuum,  »  (j[uod  potest  dupliciter 
3xpoiii.  Uiio  modo,  quia  non  lit  men- 
tio  de  tiue  sacerdotii  ejus,  nec  succes- 
jore  ipsius  {Os.,  xii,  v.  10)  :  «  In  ma- 
iiibus  proplietarum  assimilatus  sum.  » 
[tem  est  «  sacerdos  in    perpetuum,  » 


quia  figuratum  ejus,  se,  sacerdotium 
Ghristi  in  perpetuum  est.  Unde  et  in 
Scriptura  pluries  repetitur,  ritu  perpé- 
tue {Exod.,  xxvii)  :  «Cultus  perpetuus 
erit;  »  (Lew».,  xxiv,  v.  3)  :  «  Cultu,  ri 
tuque  perpetuo,  »  quia  illud  quod  ti- 
gurabatur  per  istud,  perpetuum  erat. 
Per  hoc  enim  Apostolus  continuât  se- 
quentia  ad  preecedentia. 


LEÇON  IP  (ch.  VII,  w.  4  à  10). 


Sommaire.  —  Que  le  sacerdoce  de  Melchisédech  a  la  prééminence 
sur  le  sacerdoce  lévitique.  Figurant  le  Christ,  Melchisédech 
serait  une  preuve  que  le  sacerdoce  du  Christ  est  plus  grand  que 
le  sacerdoce  lévitique. 


4.  Considérez  donc  combien  grand  il  devait  être,  puisque  le  'patriarche 
même  Abraham  lui  donna  la  dîme  de  ses  dépouilles. 

5.  Il  est  vrai  que  ceux  qui  étant  de  la  race  de  Lévi,  entrent  dans  le  sacer- 
doce, ont  droit  selon  la  loi  de  prendre  la  dîme  du  peuple,  c'est-à-dire  de  leurs 
frères,  quoique  ceux-ci  soient  sortis  d'Abraham,  aussi  bien  qu'eux. 

6.  Mais  celui  qui  n'a  point  de  place  dans  leur  généalogie,  a  pris  la  dime 
d'Abraham^  et  a  béni  celui  à  qui  les  promesses  ont  été  faites. 

7.  Or,  il  est  sans  doute  que  celui  qui  reçoit  la  bénédiction  est  inférieur  à 
celui  qui  la  donne. 

8.  En  effet,  dans  la  loi,  ceux  qui  reçoivent  la  dîme  sont  des  hommes  mor- 
tels, au  lieu  que  celai  qui  la  reçoit  ici,  n'est  représenté  que  comme  vivant. 

0,  Et  de  plus,  Lévi,  qui  reçoit  la  dime  des  autres,  l'a  payée  lui-même, 
pour  ainsi  dire,  en  la  personne  d'Abraham  ', 

10.  Puisqu'il  était  encore  dans  Abraham  son  aïeul,  lorsque  Melchisédech 
vint  au-devant  de  ce  patriarche. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  montré  comment  Melchisédech 
fut  l'image  du  Christ  :  il  établit  ici  la  prééminence  même  de  Mel- 
chisédech, sur  le  sacerdoce  lévitique.  Et  à  cet  effet,  première- 
ment, il  excite  l'attention;  en  second  lieu,  il  énonce  ce  qu'il  veut 


LECTIO  II. 

Preefertur  sacerdotium  ^Melchisédech 
sacerdotio  Levitico,  in  quo  cuiu  tigu- 
raretur  Christiis,  ostenditur  Christi 
sacerdotium  etiam  Levitico  excel- 
leutiiis. 

4.  Intuemini  autein  quantiis  sit  hic  cui 
et  décimas  dedit  ae  prœcipuis  Jbra- 
hatn  patriarcha. 

o.  Et  quidtrn  de  fîliis  Levi  sacerdo- 
tium accipienles,  niandatum  habent 
décimas  sumere  a  populo  secundum 
Legem  ,  iil  est  a  Jvatribus  suis  : 
quamquam  et  ipsi  exierint  de  lumbis 
Abrahde. 

6.  Cujus  autem  generatio  non  annume- 
ratur  l'neis,  décimas  sumpsit  ab  Abra- 


ham, et  hune  qui  habebat  repromis- 
siones  benedixit. 

7.  Sine  ulla  autem  contradiclione , 
quod  minus  est  a  meliore  benedicitur. 

8.  Et  hic  quidem,  décimas  morientes 
homines  accipiunt  ;ibi  autem  contes- 
tatur,  quia  vivit. 

9.  Et  [ut  dictum  sit)  per  Abraham  cl 
Lev>i,  qui  décimas  accepit,  decimatus 
est  : 

10.  Adhuc  enim  in  lumbis  patris  erat, 
quando  ob\>ia<i>it  ei  Melchisédech. 

Supra  ostendit  Apostolus  quomodo 
Melchisédech  assimilatus  est  Filio  Dei, 
hic  ostendit  prseeminentiam  sacerdotii 
Melchisédech  ad  sacerdotium  Leviti- 
cum.  Circa  hocfacit  duo  :  primo  euini, 
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établir  (v.  5)  :   u  II  est  vrai  que  ceux  qui  étant  de  la  race  de 
Lévi,  etc.  » 

J°  Il  rend  donc  attentifs  ceux  auxquels  il  s'adresse,  parce  qu'il 
va  dire  quelque  chose  de  grand  et  d'élevé  {Prov.^  viii,  v.  6)  : 
({  Ecoutez-moi,  car  je  vais  vous  dire  de  grandes  choses.  »  Il  dit 
donc  (v.  4)  :  «  Voyez,  »  c'est-à-dire  considérez  avec  attention, 
((  combien  grand,  »  c'est-à-dire  de  quelle  haute  dignité  «  est  celui- 
ci,  puisque  le  patriarche  même  Abraham  lui  donna  la  dîme  de  ses 
dépouilles,  »  et  même  de  ses  plus  riches  dépouilles  {Malach.,  i, 
V.  14)  :  ((  Malheur  à  l'homme  trompeur,  qui^ayant  dans  son  trou- 
peau une  bête  saine,  et  l'ayant  vouée  au  Seigneur,  lui  en  sacrifie 
une  malade.  »  Abraham  est  appelé  «  patriarche,  n  c'est-à-dire  le 
prince  des  pères,  non  pas  qu'il  n'ait  point  eu  lui-même  de  père, 
mais  c'est  parce  que  c'est  à  lui  que  fut  faite  la  promesse  d'être  le 
père  des  Gentils  {Gen.,  xvii,  v.  5)  :  «  Vous  serez  le  père  de  plu- 
sieurs nations  [Eccli.^  xliv,  v.  20)  :  u  Le  grand  Abraham  a  été  le 
père  de  la  multitude  des  nations  »  [Rom.^  iv,  v.  17)  :  a  Je  vous  ai 
établi  père  de  plusieurs  nations  devant  Dieu,  à  la  parole  duquel 
vous  avez  eu  foi.  » 

11°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  5)  :  «  Il  est  vrai  que  ceux  qui 
étant  de  la  race  de  Lévi,  entrent  dans  le  sacerdoce,  »  il  établit  la 
prééminence  du  sacerdoce  de  Melchisédech  sur  le  sacerdoce  lévi- 
tique.  A  cet  effet  il  fait  deux  choses  :  premièrement,  il  expose  ce 
yqu'il  veut  prouver  ;  secondement,  il  en  déduit  comme  conclusion 
sa  proposition,  que  le  sacerdoce  du  Christ  a  la  prééminence  sur  le 
sacerdoce  lévitique  (v.  11)  :  «  Si  donc  le  sacerdoce  de  Lévi,  etc.  » 


excitât  attentionem  ;  secundo,  ostendit 
propositum,  ibi  :  «Etquidem  de  filiis.  » 
lo  Excitât  autem  ipsos,  quia  ^randia 
et  maxima  dicturus  erat  {Pro\^.,  viii, 
V.  6)  :  «  Audite  me,  quia  de  rébus  ma- 
gnis  locutura  sum.  »  Et  ideo  dicit  : 
«  lutuemini,  »  id  est  diligenter  consi- 
derate,  u  quantus,  »  id  est  quam  ma- 
gnae  diguitatis,  «  sit  hic  cui  Abraham 
patriarcha  décimas  solvit,  »  et  hoc  de 
prœcipuis  {Malac,  i,  v.  14)  :  «  Male- 
dictus  dolosus,  qui  habet  in  grege  suo 
mascuhun  :  et  votum  faciens  immohit 
Domino  débile.  »  Dicitur  autem  Abra- 
ham (c  patriarclia,  »  id  est  princeps  pa- 
I  trum  non  quia  non  habuerit  patrem, 


sed  quia  sibi  facta  est  promissio  de 
paternitate  geutium  {Gen.,  xvii,  v.  5)  : 
«  Eris  pater  multarum  gentium;  » 
[Eccli.y  XLiv,  V.  20)  :  «  Abraham  nia- 
gnus  pater  multitudinis  gentium;  » 
{Rom.,  IV,  V.  17)  :  «  Patrem  multarum 
gentium  posui  te  ante  Deum  cui  cre- 
didisti.  » 

II»  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  quidem 
de  filiis,  »  ostendit  praieminentiam  sa- 
cerdotii  Melchisédech  ad  Leviticum.  Et 
circa  hoc  facit  duo  :  primo  enim,  os- 
tendit propositum;  secundo,  ex  hoc 
concludit  intentum  se.  quod  sacerdo- 
tium  Christi  proefertur  sacerdotio 
Levitico,  ibi  :  alSi  erao  cousummatio.w 
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La  première  partie  se  subdivise.  S.  Paul  énonce  d'abord  sa  propo- 
sition; ensuite  il  écarte  une  sorte  de  réponse  (v.  9)  :  «EtLévi, 
qui  reçoit  la  dîme  des  autres,  etc.  )> 

1.  La  première  do  ces  subdivisions  se  divise  encore.  Sr  Paul 
fait  ressortir  la  prééminence  du  Christ,  premièrement  en  ce  qu'il 
a  usé  lui-même  de  son  sacerdoce  ;  secondement,  par  la  condition 
même  de  ce  sacerdoce  (v.  8)  :  a  Aussi  dans  la  loi  ceux  qui  re- 
çoivent les  décimes,  etc.  » 

1°  Au  prêtre  appartiennent,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  deux 
fonctions  :  recevoir  et  bénir.  L'Apôtre  montre  donc  en  premier 
lieu  la  prééminence  du  sacerdoce  du  Christ  quant  à  la  bénédiction 
(v.  6)  :  u  Et  il  a  béni  celui  à  qui  les  promesses  ont  été  faites.  » 
1.  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  fait  voir,  premièrement, 
de  qui  on  doit  recevoir  les  décimes  ;  en  second  lieu,  comment 
Melchisédech  les  faisait  d'une  manière  plus  relevée  (v.  6)  :  a  Mais 
celui  qui  n'a  point  de  place  dans  leur  généalogie,  etc.  »  A)  Il  dit 
donc  (v.  5)  :  «  Il  est  vrai  que  ceux  qui  étant  de  la  race  de  Lévi, 
entrent  dans  le  sacerdoce  a).  »  Il  montre  ici  quels  sont  ceux  aux- 
quels il  appartient  de  recevoir  les  décimes,  je  veux  dire,  les  pé- 
chés. Il  faut  se  souvenir  que  ceux  de  la  tribu  de  Lévi  étaient  choisis 
pour  le  culte  divin,  et  parmi  eux,  ceux  de  la  race  d'Aaron  étaient 
revêtus  du  sacerdoce  (^'x.,  xxviii,  v.  1)  :  «Faites  aussi  approcher 
de  vous  Aaron  votre  frère,  avec  ses  enfants  ;  »  or  ces  prêtres,  qui 
par  Aaron  étaient  de  la  tribu  de  Lévi,  recevaient  les  décimes. 

On  dit  :  s'il  en  est  ainsi,  les  seuls  prêtres  recevaient  donc  les 


Iteruiii  prima  iu  duas,  quia  primo,  us- 
tendit  propositum  ;  secundo,  removet 
quamdam  repousionem,  ibi  :  «  Et  ut 
ita  dictum.  » 

I.  Prima  iterum  iu  duas  :  primo,  os- 
teudit  prœemineutiaui  quantum  ad  id, 
in  quo  ipse  usus  est  sacerdotio  suo  ; 
secundo,  quantum  ad  conditionem 
sacerdotii,  ibi  :  <(  Et  bic  quidem  déci- 
mas. )) 

1°  Ad  sacerdotem  vero  duo  pertinent 
ut  dictum  est  supra,  se.  accipere  et 
benedicere.  Duo  crgo  facit,  quia  primo 
osteudit  excellentiam  quantum  ad  ac- 
ceptionem  decimarum  ;  secundo,  quan- 
tum ad  benedictiouem,  ibi  :  «  Et  hune 
qui  liabebat.  »   1.  Circa  primum  adlmc 


duo  facit  quia  primo,  osteudit  de  qui- 
bus  competit  accipere  décimas  ;  secun- 
do, quomodo  hoc  excellentius  faciebat 
Melchisédech,  ibi  :  «  Gujus  autem  ge- 
neratio.  »  A)  Dicit  ergo  :  «  Et  quidem 
accipieutes  sacerdotium  de  fdiisLevi.» 
a)  In  hoc  osteudit  quibus  competit 
accipere  décimas,  quia  sacerdotibus. 
Scieudum  est  autem  quod  illi  de  tribu 
Levi  erant  deputati  divino  cultui;  inter 
ipsos  autem  soli  de  illa  stirpe  Aarpu 
erant  sacerdotes  [Exod.,  xxvii,  v.  1)  : 
«  Applica  Aaron,  etc.;  »  et  isti  quia 
per  Aaron  erant  de  tribu  Levi  sumebant 
décimas. 

Sed    contra.   Ergo    secundum   hoc, 
soh   sacerdotes  accipiebaut    décimas 


I 
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décimes,  ce  qui  est  contre  cette  parole  du  livre  des  Nombres 
(xviii,  V.  21)  :  ((  Pour  ce  qui  regarde  les  enfants  de  Lévi,  je  leur 
ai  donné  en  propre  toutes  les  dîmes  d'Israël,  pour  les  services 
qu'ils  me  rendent  dans  leur  ministère  au  tabernacle  de  l'al- 
liance. )) 

Il  faut  répondre  que  les  lévites  ne  recevaient  ces  derniers,  que 
parce  qu'ils  aidaient  les  prêtres  dans  leur  ministère.  C'était  donc, 
non  point  pour  eux-mêmes,  mais  à  cause  des  prêtres  que  ces  dîmes 
leur  étaient  données.  De  plus,  les  lévites  recevaient  les  dîmes,  sur 
lesquelles  môme  il  était  prélevé  la  dixième  partie,  ainsi  qu'on  le 
voit  au  chapitre  xviii,  v.  26  des  Nombres.  Ainsi  donc  les  prêtres 
recevaient  seuls  les  dîmes,  et  ne  les  payaient  point. 

b)  En  second  lieu,  l'Apôtre  montre  en  vertu  de  quel  droit 
ils  les  recevaient  :  c'était  en  vertu  du  précepte  écrit  dans  la  loi. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  8)  :  a  Ont  droit,  selon  la  loi,  de 
prendre  la  dîme  du  peuple.  » 

On  objecte  :  si  c'est  un  précepte  de  la  loi,  maintenant  que  c'est 
un  péché  d'observer  la  loi,  il  paraît  donc  illicite  de  donner  ou  de 
recevoir  la  dîme. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  eut  dans  la  loi  des  préceptes  purement 
cérémoniels,  par  exemple,  la  circoncision,  l'immolation  de  l'agneau 
et  d'autres  semblables.  Et  parce  que  ces  préceptes  étaient  seulement 
figuratifs,  il  n'est  pas  maintenant  permis  de  les  observer  :  car  ils 
étaient  la  figure  de  ce  qui  devait  arriver.  Celui  qui  les  garderait 
maintenant,  donnerait  donc  à  entendre  que  le  Christ  est  encore  à 
venir.  D'autres  préceptes  étaient  purement  moraux,  et  ceux-là 


quod  est  contra  illud  (Nnm.,  xviii,  v. 
21)  :  «  Filiis  Levi  dedi  omnes  décimas 
Israelis,  etc.  » 

Ilespoiidco  :  dicendnm  est  quod  Le- 
vitiii  non  accipiehant  cas,  iiisi  quia  mi- 
iiistrabaut  sacerdotibus.  Et  ita  non 
proptcr  se,  sed  propter  sacerdotes  da- 
bantur  eis.  Item  Levitre  accipieliaut 
décimas  dccimatas,  sic  {Nnm.,  xviii, 
V.  21),  et  ita  soli  sacerdotes  accipie- 
bant,  et  non  solvebant. 

b)  Secundo,  ostendit  quo  jure  acci- 
piobant,  quia  ex  mandato  Legis,  unde 
dicit  :  (i  Mantlatum  liabeut  décimas 
sumere.» 

TOM.   VI. 


Contra  :  Si  hoc  est  mandatum  Le- 
gis  cum  servare  mandata  Le  gis 
modo  sit  peccatum ,  videtur  illici- 
tum  modo  darc,  vel  accipere  déci- 
mas. 

llespondeo  :  dicendum  est  quod  in 
Leg(^  fuerunt  quœdam  pure  ceremonia- 
lia,  sicut  circumcisio,  immolare  a- 
gnum,  et  hujusmodi.  Et  ista  quia 
erant  ligurativa  tantum,  non  licet  mo- 
do servare  :  erant  enim  ligura  futur i. 
Unde  qui  modo  servaret,  signiHcaret 
Ghristum  adhuc  futurum.  Quiedam 
vero  erant  pure  moralia,  et  ista  modo 
servauda  sunt,  et  de  talibus  fuit  da- 

20 
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doivent  encore  être  gardés.  Or  parmi  ces  derniers  était  l'obliga- 
tion de  la  dîme,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  *.  Cette  obligation 
donc  a  été  imposée  dans  la  loi  ancienne  et  le  Nouveau  Testament 
{S.  Matth,^  X,  V.  10)  :  «  Celui  qui  travaille  mérite  qu'on  le  nour- 
risse. ))  Mais  la  détermination  de  telle  ou  telle  part  appartient 
maintenant  à  l'Église,  comme  dans  l'Ancien  Testament,  elle  était 
fixée  par  la  loi.  D'autres  préceptes  étaient  partie  cérémoniels  et 
partie  moraux,  par  exemple,  les  préceptes  judiciaires.  Quant  à 
ceux-ci,  il  n'est  plus  permis  d'observer  leur  partie  cérémo- 
nielle  ;  mais  on  doit  observer  leur  partie  morale.  Toutefois  il  n'est 
point  nécessaire  que  ce  soit  dans  leur  forme  propre. 

On  fait  une  autre  objection  :  s'il  y  avait  précepte  et  si  ce  pré- 
cepte subsiste  encore,  celui  qui  ne  reçoit  point  la  dîme  pèche,  et 
on  pèche  partout  où  on  ne  la  reçoit  pas. 

Il  faut  répondre  avec  quelques-uns  qu'il  n'est  permis  à  qui  que 
ce  suit  de  renoncer  au  droit  de  recevoir  Ja  dîme,  mais  qu'il  est 
permis  de  ne  pas  presser  l'usage  de  la  recevoir,  quand  il  doit  en 
résulter  du  scandale,  suivant  en  cela  l'exemple  de  l'Apôtre ^ui  ne 
recevait  point,  dans  quelques  circonstances,  ce  qu'il  avait  droit 
d'exiger  pour  son  nécessaire.  Les  théologiens  disent  donc  que  le 
précepte  oblige  à  ne  pas  renoncer  au  droit.  On  peut  toutefois  dire 
avec  plus  d'exactitude,  qu'il  ne  faut  point  entendre  que  le  pré- 
cepte oblige  à  recevoir,  mais  qu'il  a  été  porté  afin  qu'on  puisse 
recevoir,  et  qu'on  soit  tenu  à  donner. 

1  Voyez  la  Somme,  part.  III,  quses.  XXXI,  art.  viii. 


tio  decimarum,  sicnt  supra  dictum  est. 
Unde  decimatio  et  in  Legs  data  est,  et 
in  novo  Testamento  (Matih.,  xiv,  v. 
10)  :  «  Dignus  est  operarius  cibo  suo;» 
{Luc,  x)  :  M  Dignus  est  operarius  mer- 
cede  sua.  »  Sed  deteru^inatio  talis 
portionis,  modo  est  ab  Ecclesia,  sicut 
et  in  Veteri  Testamento  fuit  ex  Lege. 
Alia  vero  fuerunt  partim  ceremonia- 
lia,  et  partim  moralia,  sicut  judicialia  : 
et  ista  quantum  ad  id  quod  ceremo- 
nialia  sunt,  non  licet  servare,  sed 
quantum  ad  morale,  debent  ;  tanien 
non  est  necesse  in  propria  forma  ser- 
vari. 
Alia  objectio,  quia  si  esset  manda- 


tum,  et  adhuc  est  ;  ergo  peccat  qui 
non  accipit  ;  et  peccant  ubi  non  acci- 
piuntur. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  ali- 
qui  dicuut,  quod  uulli  licet  abrenuu- 
tiare  juri  accipiendarum  decimarum , 
sed  bcne  licet  dimittere  usum  accipien- 
di  propter  scandalum,  et  hoc  exemplo 
Apostoli,  qui  sumptus  non  accipiebat 
ab  aliquibus.  Et  sic  dicunt  mandatum 
esse,  quod  juri  non  renuntient.  Melius 
tamcn  dici  potest  quod  non  est  intelli- 
gendum  quod  eis  preeceptum  sit  su- 
mere,  sed  pro  se  habent  introductum 
hoc  mandatum,  quod  accipere  possint, 
et  alii  teueantur  reddere. 
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c)  Troisièmement,  l'Apôtre  désigne  ceux  dont  ils  recevaient  la 
dîme  (v.  5)  :  C'est  «  du  peuple,  c'est-à-dire  de  leurs  frères^,  sui- 
vant la  loi,  quoique  ceux-ci,  les  lévites,  soient  sortis  d'Abraham 
aussi  bien  qu'eux.  »  On  pouvait  dire,  en  effet,  que  de  même  que 
Melchisédech  avait  reçu  les  décimes  d'Abraham,  les  lévites  les 
recevaient  des  enfants  d'Abraham,  et  qu'ainsi  le  sacerdoce  du 
premier  n'avait  aucune  prééminence  sur  le  sacerdoce  lévitique. 
L'Apôtre  prévient  donc  cette  objection,  en  disant  que  les  lévites 
eux-mêmes  étaient  de  la  race  d'Abraham,  et  qu'ainsi  ils  étaient 
inférieurs  à  celui  à  qui  fut  donnée  la  dîme,  par  Abraham  lui- 
même. 

b)  En  ajoutant  (v.  6)  :  «  Mais  celui  qui  n'"a  point  de  place  dans 
leur  généalogie  ,  »  l'Apôtre  montre  comment  il  convenait  plus 
excellemment  à  Melchisédech  de  recevoir  la  dîme.  C'est  qu'il  n'é- 
tait point  lui-même  de  la  race  d'Abraham  ;  aussi  il  n'a  point  de 
place  dans  la  généalogie  des  lévites.  Ensuite  c'était  en  vertu  du 
précepte  de  la  loi  qu'il  était  permis  aux  lévites  de  recevoir  la  dîme 
et  sous  ce  rapport  leur  sacerdoce  était  soumis  aux  observances  de 
la  loi.  Pour  Melchisédech,  ce  n'est  point  en  vertu  d'un  précepte 
ou  d'une  loi  quelconque,  mais  par  sa  propre  autorité  qu'il  a  pris 
la  dîme  d'Abraham.  C'est  pour  cette  raison  que  son  sacerdoce 
était  la  figure  du  sacerdoce  du  Christ,  qui  n'est  point  assujetti  à 
la  loi.  Les  lévites,  de  plus,  recevaient  la  dîme  du  commun  du 
peuple,  c'est-à-dire  de  leurs  frères  :  Melchisédech  l'a  reçue  du 
premier  de  tous,  c'est-à-dire  d'Abraham. 

2.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  6)  :  «  Et  il  a  béni  celui  à  qui 


c)  Tertio,  ostendit  a  quibus  accipie- 
baiit,  quia  «  A  populo,  se.  a  fratribiis 
jsuis  seeundum  Legeiii,  quamquam  ip- 
si,  »  LevitoB ,  «  exierint  de  lumbis 
Abralice.  »  Quia  eiiim  aliquis  posset 
dicore,  quod  sicut  Mekhisedech  acce- 
])it  deciuias  ab  Abraham,  ita  Levitœ  a 
llliis  ejus,  orgo  non  prœfertur  illud 
sacerdotium  isti,  ideo  hoc  exchidit,  et 
dicit  quod  ipsimet  Levitie  erant  de 
seniine  Abrahœ,  et  sic  oraut  inferio- 
res  eo,  cui  décimas  solverunt,  se. 
Abraham. 

B)  Deiiule  eum  dicit  :  a  Cujus  au- 
tem,  »  osteudit  quomodo  excelleutius 


conveniebat  Melchisédech  accipere  dé- 
cimas, qnia  nec  ipse  erat  de  génère 
Abraham,  uude  «  Generatio  ejus  non 
aunumeratur  cum  eis,  »  se.  Levitis. 
Item  ex  mandato  Legis  licebat  eis  su- 
mere  décimas,  et  sic  eorum  sacerdo- 
tium  erat  subjectum  observautiis  Le- 
gis, sed  ille  non  ex  mandato  ciijus- 
cnmque  legis,  sed  per  se  «  Snnq"»sit 
décimas.  »  Ideo  sacerdotium  ejus  erat 
tigura  sacerdotii  Christi.  quod  non  est 
subditum  Legi.  Item  ipsi  accipiebant 
a  populo  inhmo,  se.  a  fratribus  ;  ille 
autem  a  sunnno,  se.  ab  Abraham. 
2.  Deiude  cum  dicit  :  *<  Et  huuc  qui 
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les  promesses  ont  été  faites,  ))  il  fait  voir  ki  prééminence  du  sacer- 
doce de  Melchisédech,  quant  à  la  bénédiction.  Voici  son  raisonne- 
ment :  Il  est  dit  dans  la  Genèse  (xiv,  v.  19),  que  Melcliisédech 
bénit  Abraham  ;  or  celui  qui  bénit  est  plus  grand  que  celui  qui 
reçoit  la  bénédiction  ;  donc,  etc.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
que  Melcliisédech  lui-même  bénit  Abraham  (v.  6)  «  à  qui  les  pro- 
messes avaient  été  faites.  » 

On  objecte  ce  qu'on  dit  ci-après  (xii,  v.  30)  :  a  Ils  n'ont  point 
reçu  la  récompense  promise,  etc.  » 

Il  faut  dire  qu'AJDraham  ne  reçut  point  la  promesse,  c'esfc-à-dire 
la  chose  promise,  parce  qu'il  n'en  eut  point  la  possession,  toute- 
fois il  l'eut  déjà  dans  sa  foi  et  dans  l'espérance  ;  de  plus,  c'est  à 
lui  qu'en  fut  faite  spécialement  la  promesse. 

En  ajoutant  (v.  7)  :  a  Or  il  est  sans  aucun  doute  que  celui  qui  a 
reçu  la  bénédiction,  etc.,  est  inférieur  à  celai  qui  la  donne,  » 
l'Apôtre  pose  la  majeure  de  son  raisonnement.  Ici  on  fait  trois 
objections. 

La  première  sur  ce  que  dit  S.  Paul,  que  celui  qui  reçoit  la  bé- 
nédiction est  inférieur  à  celui  qui  la  donne.  Sur  cette  parole  de 
l'Apôtre   les   Pauvres  de  Lyon  prétendent  *,    qu'un  juste,  quel 

1  Ces  hérétiques,  que  S.  Thomas  appelle  «  Pauvres  de  Lyon,  »  sont  plus 
connus  sous  le  nom  de  «  Vaudois.  33  Leur  secte  date  de  l'an  1160.  Plusieurs 
notables  bourgeois  étant  un  jour  réunis  à  Lyon,  un  d'entre  eux  mourut  subi- 
tement en  leur  présence.  Pierre  Valdo,  qui  faisait  partie  de  cette  réunion,  fut 
tellement  frappé  de  cette  mort,  qu'il  distribua  aussitôt  aux  pauvres  une  grande 
somme  d'argent,  et  les  attirant  à  sa  suite  par  cette  libérahté,  il  leur  persuada 
d'embrasser  la  pauvreté  volontaire  à  l'imitation  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres. 
On  l'accusa  de  témérité  ;  il  résista  aux  avis,  et  répondit  que  ce  n'était  qu'à 
cause  de  sa  corruption  que  le  clergé  enviait  leur  sainte  vie  et  leur  doctrine. 
On   les  nomma   «  Vaudois,  »  du    nom    de   leur  maître  ;  on  les   avait  d'abord 


habebat,  etc.,  »  ostendit  excellentiam 
ejus  ex  parte  benedictionis,  et  est  sua 
ratio  talis  ;  {Gen.,  xiv,  v.  19)  dicitur 
quod  Melcliisédech  benedixit  Abrahte, 
sed  major  est  qui  benedicit,  illo  cui 
benedicitur  ;  ergo,  etc.  Et  ideo  dicit, 
qaod  Melcliisédech  ipse  benedixit 
Abraham,  «  qui  habebat  repromissio- 
nem.  » 

Contra  {in/ra,  xr,  v.  39)  «  Non  acce- 
perunt  repromissionem,  etc.  » 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  non 
accepit  Abraham  repromissiouem,  id 


est  rem  promissam,  quia  non  fuit  eam 
consecutus,  habuit  tanien  ipsaiii  in  li- 
de,  et  spe,  et  ad  ipsum  specialiter  fac- 
ta  est  repromissio. 

Deinde  cum  dicit  :  «  Sine  ulla  au- 
tem  contradictione,  quod  minus  est 
a  meliore  benedicitur,  »  ponit  iiiajo- 
rem  suce  rationis.  Sed  hic  sunt  très 
objectiones. 

Prima  est  de  hoc,  quod  dicit,  quod 
minor  a  majore  benedicitur.  Et  ex  isto 
loco  Pauperes  Lugdunenses  dicunt, 
quod  quicumque  justus  major  est  pcc- 
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qu'il  soit,  est  plus  grand  qu'un  pécheur,  et  qu'ainsi  un  laïc  qui  est 
juste  n'est  point  béni  par  un  prêtre  qui  ne  l'est  point  ;  mais  que 
c'est  tout  le  contraire  qui  arrive.  Ils  conclurent  de  là  que  qui- 
conque est  juste  est  prêtre,  et  par  la  raison  contraire,  que  qui- 
conque est  pécheur  n'est  point  prêtre  *. 

Nous  répondons  qu'il  faut  dire  que  cette  erreur  est  excessive- 
ment pernicieuse,  parce  que  si  la  sainteté  du  ministre  est  requise 
pour  conférer  un  sacrement  dans  lequel  on  reçoit  le  salut,  il  s'en- 
suit que  nul  n'est  certain  de  son  salut,  et  ne  peut  savoir  s'il  a  été 
baptisé  dans  les  conditions  nécessaires,  parce  que  nul  ne  peut 
savoir  si  le  prêtre  est  saint.  Nul  même  ne  pourra  être  ministre, 
parce  que  «  nul  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine  » 
[Ecclt,,  l'x,  V.  1)  :  Il  faut  donc  dire  qu'on  peut  faire  une  chose,  ou 
de  sa  propre  autorité,  ou  de  l'autorité  d'un  autre.  Pour  la  faire  de 
son  autcrrité  propre,  il  faut  être  prêtre.  Or  le  prêtre  est  ministre 
seulement,  il  n'agit  donc  que  par  la  puissance  du  Christ  (r°  Cor.,  iv, 
V.  d)  :  ({  Que  les  hommes  nous  considèrent  comme  les  ministres 

nommés  «  Humiliés.  »  Les  Hmniliés,  qui  sous  ce  nom  cachaient  leurs  erreurs, 
et  les  Pauvres  de  Lyon  furent  condamnés  par  le  pape  Lucius,  au  concile  de 
Vérone.  Une  branche  de  ces  Vaudois  se  convertit  vers  1207,  et  forma  une 
congrégation  qui  se  fondit,  en  1556,  dans  celle  des  Hermites  de  S.  Augustin. 
(Fleury,  liv.  LXXllI  ;  Hélyot,  Ordres  relif^ieux,  III,  21.)  Ceux  qui  persistèrent, 
outrant  leurs  premières  exagérations,  se  jetèrent  dans  de  nombreuses  et 
étranges  erreurs.  C'est  contre  eux  que  le  pape  Innocent  III  envoya  des  inqui- 
siteurs et  publia  une  croisade  en  1208.  Condamnés  en  1215  au  concile  de 
Latran,  comme  hérétiques  et  cxconnnuniés,  ils  ne  cédèrent  point,  et  s'inspi- 
rant  dans  la  suite  de  l'esprit  séditieux  des  Calvinistes,  en  même  temps  qu'ils 
admettaient  leurs  erreurs,  ils  se  livrèrent,  sous  prétexte  de  religion,  à  des 
désordres  inouis.  Ils  prirent  les  armes.  Amnistiés  en  1535,  par  le  roi  de 
France  François  I"',  ils  se  relevèrent  de  nouveau  en  1543,  et  le  roi  irrité 
donna  l'ordre  de  les  exterminer. 

1  Si  quis  dixerit  ministrum  in  peccato  mortali  existentem  modo  omnia  essen- 
tialia  quac  ad  sacramentum  conficiendum  vel  conferendum  pertinent  serva- 
verit,  non  conficere  aut  conferre  sacramentum,  anathema  sit. 

(Conc.  Trid.,  sess.  VII,  can.  xi.) 


catore  ;  et  sic  justus  laicus  non  bene- 
dicitur  a  malo  sacerdote  :  sed  e  con- 
verso.  Unde  volant  quod  omnis  justus 
est  sacerdos,  et  nullus  peccator  est 
sacerdos. 

Ucspondco  :  diccndum  est  quod  is- 
le  error  nimis  perniciosus  est,  quia  si 
bonitas  ministri  requiratnr  ad  coUa- 
tionem  sacramenti,  in  quo  est  ipsa  sa- 
las, sequitur  quod  nullus  sit  certus 
suai  salutis,  nec  sciret  se  recte  bapti- 
zatam,  qaia  non  potest  scire  si  sacer- 


dos sit  justus.  Nullus  etiam  poterit  es- 
se minister,  quia  «  nemo  scit  utrum 
odio,  vel  amorc  dignus  sit  »  {Eccli., 
jx,  V.  1).  Et  ideo  dicendumest  quod  aut 
aliquis  potest  aliquid  facere  dupliciter  : 
auctoritate  propria,  aut  auctoritate  alte- 
rius.Quando  autom  auctoritate  propria, 
tune  requiritur  quod  sit  justus.  Sacer- 
dos autem  tantum  est  minister,  unde 
non  agit  nisi  in  virtute  Ghristi  (I  Cor., 
IV,  V.  1)  :  «  Sic  nos  existimet  homo, 
ut  ministros    Christi,  et  disponsatores 
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de  Jésus-Christ  et  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu.  »  Il  ne 
saurait  donc  y  avoir  préjudice  pour  le  fidèle,  que  le  ministre  soit 
bon  ou  mauvais,  car  c'est  le  Christ  qui  bénit  dans  la  personne  de 
ce  ministre  ;  ainsi  «  sans  contradiction  aucune,  celui  qui  donne  la 
bénédiction  est  supérieur.  » 

Seconde  objection  :  Le  Christ  étant  plus  grand  que  n'importe 
quel  prêtre,  on  ne  voit  pas  comment  le  corps  du  Christ  peut  être 
consacré  par  un  prêtre. 

Nous  répondons  que  le  prêtre  bénit  la  matière,  mais  qu'il  ne 
bénit  point  le  corps  du  Christ.  Il  n'agit  pas  non  plus  de  son  auto- 
rité propre,  mais  de  l'autorité  du  Christ,  qui  comme  Dieu,  est  plus 
grand  que  son  corps. 

Troisième  objection  enfin  :  Il  ne  paraît  pas  vrai  que  celui  qui 
est  supérieur  bénisse  seul  celui  qui  est  inférieur;  car  le  pape  est 
consacré  par  un  évêque,  et  l'archevêque  par  un  suffragant,  qui 
sont  l'un  et  l'autre  relativement  inférieurs. 

Nous  répondons  que  ni  Tévêque  ne  consacre  le  pape,  ni  lessuf- 
fragants  l'archevêque,  mais  ils  consacrent  un  homme,  pour  qu'il 
soit  ou  pape  ou  archevêque.  D'ailleurs  c'est  le  ministre  de  Dieu 
qui  agit  alors,  et  Dieu  est  au-dessus  dn  pape. 

2"^  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  8)  :  «  Aussi  dans  la  loi  ceux  qui  re- 
çoivent la  dîme,  etc.,  »  il  établit  la  prééminence  du  sacerdoce  de 
Melchisédech  du  côté  du  prêtre  même  et  de  sa  condition.  Voici 
son  raisonnement  :  Ce  qui  ne  subit  point  la  corruption,  est  ce  qu'il 


i 


ministeriorum  Dei.  »  Et  ideo  non  no- 
cet  sive  bonus,  sive  malus  fuerit,  quia 
Ghristus  est  qui  in  ipso  benedicit;  et 
sic  «  sine  ulla  contradictione,  qui  be- 
nedicit, major  est.  » 

Secunda  objectio  est ,  quia  cum 
Ghristus  sit  major  omni  sacerdote, 
quomodo  potest  corpus  Christi  a  sacer- 
dote consecrari  ? 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  sa- 
cerdos  benedicit  materiam,  non  autem 
corpus  Christi.  Item  non  agit  auctori- 
tate  propria,  sed  auctoritate  Christi, 
qui  in  quantum  Deus,  major  est  cor- 
pore  suo. 

Item  tertia  objectio    est,    quia   non 


videtur  verum,  quod  major  benedicat 
semper  minorem,  quia  papa  consecra- 
tur  ab  episcopo,  et  archiepiscopiis 
a  suffraganeo  ,  qui  tamen  sunt  mi- 
nores. 

Respondeo  :  dicendum  est,  nec  epis- 
Copus  consecrat  papam,  nec  suffraga- 
nei  archiepiscopum,  eed  hune  homi- 
nem,  ut  sit  papa,  vel  archiepiscopus. 
Item  facit  hoc  rainister  Dei,  qui  major 
est  quam  papa. 

2°  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  hic  qui- 
dem,  etc.,  »  ostendit  prœeminentiam 
sacerdotii  ex  parte  sacerdotis  ex  con- 
ditione  ipsius,  et  facit  talem  rationem  : 
JUud  est  excellentius,   quod  non  cor- 
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y  a  de  plus  excellent  ;  or  dans  la  loi  (v.  8)  :  «  Ceux  qui  reçoivent 
la  dîme  sont  des  hommes  mortels,  »  c'est-à-dire,  ils  se  succèdent 
par  la  mort,  mais  «  là,  »  c'est-à-dire  dans  le  sacerdoce  de  Mel- 
chisédech,  l'Écriture  le  représente  «comme  toujours  vivant,  »  c'est- 
à-dire,  elle  ne  fait  pas  mention  de  sa  mort  ;  non  pas  qu'il  ne  soit 
pas  mort,  mais  parce  qu'il  figure  le  sacerdoce  dont  la  durée  est 
éternelle.  «  Car  le  Christ,  étant  ressuscité  d'entre  les  morts,  ne 
mourra  plus»  (/?om.,  vi,  v.  9)  et  {Apoc.^  i,  v.  18)  :  «  J'ai  été  mort, 
mais  voilà  que  je  vis  dans  les  siècles  des  siècles.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  9)  :  a  Et  Lévi,  ainsi  qu'il  a  été 
dit,  etc.,))  il  répond  à  une  sorte  d'objection.  1°  Car  on  pouvait  dire  : 
il  est  vrai  que  Melchisédech  est  plus  grand  qu'Abraham  qui  lui 
donna  la  dîme,  mais  Lévi  est  plus  grand  que  Melchisédech.  Voilà 
pourquoi  S.  Paul  dit  que  cette  objection  ne  porte  pas,  parce  que 
(v.  9)  :  ((  Ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  la  personne  d'Abraham,  ))  c'est- 
à-dire  par  son  intermédiaire,  «  Lévi  lui-même  a  payé  la  dîme,  )) 
sous-entendez  à  celui  qui  l'a  reçue,  c'est-à-dire  à  Melchisédech  ; 
en  sorte  que  sous  ce  rapport,  Melchisédech  est  encore  plus  grand 
que  Lévi. 

On  fait  cette  objection  :  si  le  père  d'un  évêque  donne  la  dîme, 
il  ne  s'ensuit  pas  pour  cela  que  l'évêque  lui-même  soit  inférieur  à 
celui  qui  a  reçu  la  dîme  ;  donc,  dans  l'argument  proposé,  il  n'y  a 
pas  d'analogie. 

Nous  répondons  qu'il  n'y  a  pas  ici  de  parité,  parce  que  toute  la 


rumpitur  ;  sed  in  sacerdotio  Levitico 
«  lîomines  morientes,  jj  id  est  per  mor- 
tem  succedeutes ,  «  accipiunt  déci- 
mas ;  »  sed  «  ibi,  ?>  id  est  in  sacerdotio 
Melchisédech,  «  contestatur  »  Scriptura 
«  quia  vivit,  »  id  est  non  facit  mentio- 
nem  de  morte  ejus  :  non  quia  non 
mortuus  sit,  sed  quia  signiiicat  sacer- 
dotium ,  quod  manet  in  aiternum  : 
«  Christus  enim  rcsurgens  a  inortuis, 
jam  non  moritur.  »  (jiom.,  vi,  v.  9), 
et  [Apoc,  I,  V.  18)  :  «  Fui  mortuus,  et 
ecce  sum  vivus,  etc.  » 

II.  Co II seq ite nter  cuni  dicit  :  <■<■  Et  ut 
ita  dictum  sit,  etc.,  »  respondet  cui- 
dam  objectioni.  lo  Posset  enim   dici  : 


verum  est  quod  Melchisédech  major 
est  quam  Abraham  qui  ei  dédit  déci- 
mas ;  Sed  Levi  major  est  quam  ^Melchi- 
sedech.  Et  ideo  dicit  Apostolus,  quod 
hoc  non  valet  quia  «  Ut  ita  dictum  sit, 
per  Abraham,  »  id  est  mediante  Abra- 
ham, {(  et  Levi  decimatus  est,  »  ab  eo, 
supple,  «  qui  décimas  accepit,  »  id  est 
a  Melchisédech  ;  et  sic  adhuc  est  ipse 
major,  quam  Levi. 

Sed  contra  :  si  alicujus  episcopi  pa- 
ter  dat  décimas,  non  tamen  propterhoc 
oportet  quod  episcopus  sit  ininor  illo 
qui  décimas  recipit.  Ergo  nec  similiter 
in  proposito. 

Hespoudeo  :  dicendum  est  quod  non 
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dignité  de  la  race  de  Lévi  venait  d'Abraham,  même  pour  les 
prêtres  ;  tandis  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'évêque,  parce  que  toute 
sa  dignité  vient,  non  pas  de  son  propre  père,  mais  de  Jésus- 
Christ. 

2°  Quand  S.  Paul  dit  enfin  (v.  10)  :  a  Puisqu'il  était  encore  dans 
Abraham  son  aïeul,  etc.,  »  il  explique  ce  qu'il  avait  dit  d'abord. 
Il  dit  (v.  10)  que  a  Lévi  était  encore  dans  Abraham  son  aïeul, 
lorsque  Melchisédech  vint  au-devant  de  ce  patriarche.  »  Ainsi 
donc  Abraham  ayant  été  soumis  à  la  dîme,  Lévi  l'a  été  également 
dans  sa  personne. 

On  objecte  :  Mais  le  Christ  était  aussi  dans  Abraham  comme 
Lévi  {S.  Matth,,  i,  v.  1)  :  a  La  généalogie  de  Jésus-Christ,  fils  de 
David,  fils  d'Abraham.  »  Si  donc,  par  la  raison  que  Lévi  a  été 
soumis  à  la  dîme,  Melchisédech  est  plus  grand  que  Lévi,  on  ne 
voit  pas  pourquoi  le  Christ  n'aurait  pas  été  lui  aussi,  soumis  à  la 
dîme,  et  alors  Melchisédech  serait  'plus  grand  que  le  Christ  lui- 
même.  La  même  difficulté  s'élève  à  l'occasion  du  péché  originel, 
car,  ainsi  qu'il  est  dit  {Rom.^  v,  v.  12)  :  a  En  lui,  »  c'est-à-dire  en 
Adam,  «  tous  ont  p^ché.  »  Il  semblerait  donc  que  le  Christ,  qui 
était  en  Adam  comme  nous,  aurait  aussi  comme  nous,  contracté 
la  tache  originelle. 

Nous  répondons  que  tout  ce  qui  est  dit  ici  s'entend  de  ceux  qui 
étaient  en  Abraham  ou  en  Adam,  dans  l'ordre  naturel  de  la  pro- 
pagation de  la  race,  et  quant  à  la  substance  matérielle,  or  le  Christ 


I 


est  simile,  quia  tota  dignitas  illius  gc- 
neris,  etiam  sacerdotum,  erat  ex  Abra- 
ham ;  non  autem  sic  est  de  episcopo  , 
quia  tota  dignitas  ejus  ox  Christo  est , 
non  ex  pâtre  sao. 

2o  Deinde  cum  dicit  :  «  Adhuc  enim 
in  lumbis,  etc.,»  manifestât  quod  dixe- 
rat,  et  dicit,  quod  «  Levi  adhuc  erat  in 
hnnbis  patris  Abraham,  quando  dédit 
décimas  Mek-hinedech,  »  qui  occurrit 
sibi  ;  et  sic  Abraham  decimato,  decima- 
tus  est  etiam  Levi. 

Sed  contra  :  quia  sic  etiam  erat 
Ghnstus  in  lumbis  ejus,  sicut  et  Levi 
[MaLth.,  I,  V.  1)  :  «  Filii  David  filii 
Abraham.  »  Et  idco  si  i)ropter  hoc  ma- 


jor est  Melchisédech  quam  Levi,  quia 
Levi  fuit  decimatus,  non  videtur  ratio 
quare  Christus  non  fuerit  decimatus  : 
et  sic  adhuc  Melchisédech  major  Christo 
erit.  Et  eadem  diflîciiltas  est  de  peccato 
originali,  quia,  ut  dicitur  {Rom.,  v,  v. 
12)  :  «  In  quo  omnes  peccaverunt,  »  id 
est  in  Atlam.  Et  ideo  videtur  quod 
Christus,  qui  eodem  modo  fuit  in  ipso 
sicut  nos,  ipsum  peccatum  originalem 
contraxerit. 

llespondeo  :  dicendum  est  (piod  to- 
tum  hoc  intelligitur  in  bis  qui  in  Abra- 
ham, sive  in  Adam  fuerunt,  secundum 
rationem  seminalem  et  corpulentam 
substantiam,   quomodo    Christus  non 
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'y  fut  point  ainsi,  mais  seulement  quant  à  la  substance  maté- 
ielle,  car  quant  au  corps  il  fut  conçu  de  la  matière  très-pure  et 
rès-sainte  que  lui  fournit  la  bienheureuse  Vierge,  question  qui 
été  traitée  au  troisième  livre  des  Sentences,  distinction  troi- 
ièrae. 


lit  ibi,  sed  tantum  secundum  corpu- 
întam  substantiam  :  Gbristus  eiiiin 
lit  conceptus  quo  ad  corpus  de  matc- 


ria  purissima  et  sanctissima  beatae 
Virginis,  iithabeturdeclaratum  (3°  Sen- 
tentiarum,  3*  dist.). 


LEÇON  IIP  (ch.  vii%  w.  11  à  19). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  conclut  que  le  sacerdoce  du  Christ  est  plus 
excellent  que  le  sacerdoce  de  Melchisédech,  et  par  conséquent 
que  le  sacerdoce  lévitique  même. 

11.  Que  si  le  *  sacerdoce  de  Lévi,  sous  lequel  le  peuple  a  reçu  la  loi,  avait 
pu  rendre  les  hommes  justes  et  parfaits,  qu'aurait-il  été  besoin  qu'il  se  levât 
un  autre  prêtre  qui  fût  appelé  prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech,  et  non  pas 
selon  l'ordre  d'Aaron? 

12.  Car  le  sacerdoce  étant  transféré^  il  faut  nécessairement  que  la  loi  soit 
aussi  transférée, 

13.  Or,  celui  dont  ces  choses  ont  été  prédites,  est  d'une  autre  tribu,  dont 
nul  n'a  jamais  servi  à  l'autel  ; 

1 4.  Puisc/u'il  est  certain  que  Notre-Seigneur  est  sorti  de  Juda,  qui  est  une 
tribu  à  laquelle  Moïse  n'a  jamais  attribué  le  sacerdoce. 

15.  Et  ceci  paraît  encore  plus  clairement,  en  ce  qu'il  se  lève  un  autre 
prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech, 

16.  Qui  n'est  point  établi  par  la  loi  d'une  succession  charnelle,  mais  par 
la  puissance  de  la  vie  immortelle  ; 

17.  Ainsi  que  V Ecriture  le  déclare  par  ces  mots  :  Vous  êtes  le  prêtre 
éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech. 

18.  La  première  loi  est  donc  abolie  à  cause  de  sa  faiblesse  et  de  son  inu- 
tilité ; 

19.  Pai'ce  que  la  loi  n'a  rien  conduit  à  la  perfection.  Mais  aussi,  une 
meilleure  espérance,  par  lacjuelle  nous  approchons  de  Dieu,  a  été  substituée 
en  sa  place. 

S.  Paul  a  prouvé  plus  haut  la  prééminence  du  sacerdoce  de 


LECTIO  III. 

Concluditur  sacerdotium  Christi,  Mel- 
chisédech sacerdûtio  excelleutius,  et 
ideo  etiam  Levitico. 

11.  Si  erî^o  consummatîo  per  sacer'do- 
tiiiin  LeK'tticum  erat  (popnliis  eni'm 
suh  ipso  Lef^eni  occepjt)  qiiid  adhiic 
necessarinin  fait  secundum  Lrdinem 
Melchisédech,  aliuni  surgere  sacerdo- 
tem,  et  non  secundum  ordincni  Aaro  n 
dici? 

12.  Translato  eniin  sacerdotio,  necesse 
est  ut  et  Legis  translatiojiat. 

13.  In  quo  enim  hœc  dicu.ntur,  de  nlia 
tribu  est,  de  qua  nullus  aUari prœsto 

Jnit. 

14.  Manijestum  est  enim  quodex  Juda 
ortus  sil  Dofuinus  iiosier,  in  qua  tri- 


bu, nihil  de  sacerdotibus  Moyses  lo- 
cutus  est. 

15.  Et  amplius  adhuc  manijestum  est, 
si  secundum  similitudinem  Melchisé- 
dech exurgat  alius  sacerdos. 

16.  Qui  non  secundum  legem  mandati 
carnalis  Jactus  est,  sed  secundum 
virtuh'.m  \)iiœ  insolubilis. 

17.  Contestalur  enim  :  quoniam  tu.  es 
sacerdos  in  œlernum,  secundum  ordi- 
nem  Melchisédech. 

18.  Reprobatio  quidem  fit  prœcedentis 
mandati,  propier  injirmitalem  ejus  et 
inutilitalem  : 

19.  J\  thil  enim  ad  per/èctum  adduxit 
"Lex  :  introdnctio  vero  meUoris  spei 
per  quam  proximamus  ad  Deum. 

Supra   probavit   Apostolus   praeemi- 
nentiam    sacerdotii   Melchisédech    ad 
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ilelchisédech  sur  le  sacerdoce  lévitique.  Il  en  conclut  ici  la  préé- 
ûinence  du  sacerdoce  du  Christ  sur  ce  même  sacerdoce  lévitique. 
)e  môme  donc  que  nous  l'avons  dit  au  commencement  de  ce  cha- 
>itre  septième,  l'Apôtre  prouve  par  trois  considérations  prises  de 
'autorité  du  psaume  cix,  v.  4,  ce  qu'il  veut  établir.  Premièrement, 
lar  ces  mots  :  a  suivant  l'ordre  de  Melchisédech,  »  il  a  prouvé 
['abord  la  prééminence  de  Melchisédech  sur  Lévi  ;  et  par  suite, 
uivant  l'ordre  du  sacerdoce  de  Melchisédech,  il  prouve  la  préé- 
ninence  du  Christ  sur  le  sacerdoce  lévitique.  Il  se  sert  donc  avec 
me  très-grande  force,  de  ces  mots  :  «  suivant  l'ordre.  »  Il  fait  ici 
leux  raisonnements,  dont  l'un  donne  comme  conséquence  que  le 
acerdoce  du  Christ  est  au-dessus  du  sacerdoce  lévitique,  et  le 
econd  que  ce  second  sacerdoce  détruit  le  premier,  et  il  déduit 
lette  conclusion  (v.  15)  :  a  Et  ce  changement  paraît  encore  plus 
ilairement,  etc.  » 

I.  Dans  le  premier  raisonnement  qui  est  conditionnel,  l'Apôtre 
)Ose  deux  antécédents,  et  par  suite  deux  conséquents  (v.  H)  : 
(  Qu'était-il  besoin  qu'il  se  levât  un  autre  prêtre,  etc.  » 

I.  Or  voici  le  raisonnement  de  S.  Paul  :  Si  le  sacerdoce  lévi- 
ique  eût  été  parfait,  lui  à  qui  avait  été  confié  le  ministère  del'ad- 
ninistration  de  la  loi,  il  n'eût  point  été  besoin  qu'il  se  levât  un 
uitre  prêtre,  selon  un  ordre  nouveau,  chargé  aussi  du  ministère 
le  la  loi  nouvelle,  comme  le  sacerdoce  lévitique  avait  été  chargé 
lu  ministère  de  l'ancienne  loi;  or  un  autre  prêtre  s'est  levé,  prê- 
re  selon  un  ordre  nouveau,  c'est-à-dire  selon  l'ordre  de  Melchi- 
lédech.  Le  sacerdoce  lévitique  était  donc  imparfait.   De  même 


jeviticum,  hic  ab  eodem  concludit  ex- 
lellentiam  sacordotii  Cliristi,  respectu 
iacerdotii  Lovitici.  Siciit  etiain  supra 
lictnm  est  a  prinoipio  liujus  viii  ca})., 
^postolus  per  tria  probat  ex  auctori- 
ate  psahiii  proposituin  suuni.  Primo, 
)er  ilhid  :  «  Secaiidiim  ordinem  Mel- 
ïhisedecb  ;  »  probavitergo  preeemiiien- 
iam  ALelcbisedech  ad  Levi.  Et  ideo 
ieciindiim  ordinem  sacerdotii  Melchi- 
ledeeh,  probat  prœeniinentiam  Cbristi 
id  saeordotlmn  Leviticuiii.  Uiide  facit 
lie  luaLçiiani  vim  de  isto  verbo  :  «  Se- 
'undiim  ordinem.  »  Et  facit  diias  ra- 
lioiies,  qnarum  una  conchidit,  qnod 
sacerdotium  Christi  prccfertur  sacerdo- 


tio  Levitico,  secunda  quod  etiam 
évacuât  iUnd,  et  iliam  ponit,  ibi  :  «  Et 
ami)lius  adhuc  manifestum  est,  etc.  « 

1»  In  PRIMA  ratione,  quoe  est  condi- 
tionalis,  ponit  duoantecedentia,  et  per 
conscquens  duo  consequentia ,  ibi  : 
«  Quid  adhuc,  etc.  » 

1.  Et  ratio  sua  talis  est  :  si  sacerdo- 
tium  Leviticum  fuisset  perfectum,  per 
cnjus  ministerium  erat  administratio 
Le^is,  non  fuit  nccessarium  quod  sur- 
gcrct  alius  sacerdos  secundum  alium 
ordinem,  per  quem  etiam  alia  lex  mi- 
nistraretur,  sicut  per  Leviticum  lex 
vêtus  ;  sod  surgit  alius  sacerdos  secun- 
dum  alium   ordinem,  se.   «  secuudum 
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donc  qu'un  autre  sacerdoce  s'est  levé,  ainsi  est-il  nécessaire  qu'il 
se  lève  aussi  une  autre  loi.  Il  est  manifeste  que  dans  ce  raisonnne- 
ment,  il  y  a  deux  antécédents  :  l'un  appartenant  au  sacerdoce  et 
l'autre  appartenant  à  la  loi.  L'Apôtre  dit  donc,  quant  au  premier 
de  ces  antécédents,  que  (v.  11)  :  a  Si  le  sacerdoce  de  Lévi  avait 
pu  rendre  les  hommes  parfaits  ;  »  quant  au  second  :  que  si  par  ce 
sacerdoce  la  loi  avait  reçu  son  accomplissement,  et  il  le  prouve, 
en  ce  que  «  c'est  sous  lui,  »  c'est-à-dire  par  son  ministère,  «  que 
le  peuple  a  reçu  la  loi,  »  non  pas  que  le  sacerdoce  ait  précédé  la 
loi,  car  c'est  plutôt  le  contraire.  Aussi  exprime-t-il  le  second  an- 
técédent, quand  il  dit  (v.  11)  :  «  Car  c'est  sous  lui,  etc.  »  {Mala- 
chie,  II,  V.  7)  :  a  Les  lèvres  du  prêtre  seront  les  dépositaires  de  la 
science,  et  c'est  de  sa  bouche  que  l'on  recherchera  la  loi,  parce 
qu'il  est  l'ange  du  Seigneur  des  armées.  ))  L'Apôtre  ici  fait  spécia- 
lement mention  du  sacerdoce,  afin  de  passer  de  là  à  la  loi,  qui 
était  appliquée  par  le  ministère  sacerdotal,  car,  ainsi  que  le 
remarque  la  Glose,  sans  Testament,  sans  la  loi,  et  sans  les  pré- 
ceptes, il  n'y  a  plus  de  prêtres.  Or  le  sacerdoce  n'apportait  point 
la  consommation,  c'est-à-dire  la  perfection,  car  toute  sa  perfec- 
tion lui  venait  de  la  loi  dont  il  faisait  l'application.  Mais  comme  il 
a  été  dit  déjà,  u  la  loi  n'amenait  rien  à  perfection,  »  parce  qu'elle 
ne  pouvait  pas  conduire  à  la  perfection  de  la  justice  {S.  Matlh.^ 
V,  V.  10)  :  {(  Si  votre  justice  n'est  plus  parfaite  que  celle  des 
Scribes  et  des  Pharisiens,  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume 
des  cieux  ;  »  elle  ne  pouvait  pas  non  plus  donner  la  perfection 
quant  à  la  patrie,  puisqu'elle  n'introduisait  pas  dans  la  vie.  C'est 


ordinem  Melcliisedech  ;  »  ergo  illud 
imperfectnm  erat.  Siciit  ergo  surgit 
sacerdotium,  ita  necesse  est  surgere 
aliain  legem.  In  ista  ratione  manifes- 
tum  est  qiiod  suiit  duo  antecedentia  : 
unum  pertinens  ad  sacerdotium  ;  aliud 
ad  legem.  Dicit  ergo  quantum  ad  pri- 
mum  antccedens,  quod  «  Si  esset  con- 
summatio  per  sacerdotium  Leviticum  ;  » 
quantum  vero  ad  secundum,  dicit  : 
quod  si  per  sacerdotium  Lex  adminis- 
traretur;  quod  proLat  quia  «  sub  ip- 
so, »  id  est  per  ejus  administrationem 
«  populus  Legem  accepit,  »  non  quod 
sacerdotium  prcecederet  Legem,  sed 
magis  e  converso.  Unde  istud  secun- 
dum antecedens  ponit  ibi   cum  dicit  : 


«  Sub  ipso  enim,  etc.  »  {Malach.,  ii, 
V.  7)  :  «  Labia  sacerdotis  custodiunt 
scientiam,  et  Legem  de  ore  ejus  requi- 
rent. »  Facit  autem  mentionem  spccia- 
liter  de  sacerdotio,  ut  transférât  se  ad 
Legem,  quae  per  offlcium  sacerdotale 
administrabatur  :  non  enim,  ul  dicit 
Glossa,  potest  esse  sacerdos  sine  testa- 
mcnto  et  lege  et.  praeceptis.  Sacerdo- 
tium vero  non  consummabat,  id  est 
perficiebat.  Tota  enim  perfectio  sua- 
erat  per  Legem  quam  administrabat. 
Sed,  ut  mox  dicetur,  «  nullum  ad  per- 
fectum  adduxit  Lex,  »  quia  nec  ad  ix.t- 
fectionem  justitiœ  {Matth.,  v,  v.  20)  : 
«  Nisi  abundaverit  justitia  vestra  plus- 
quam  scribarum,  etc.  ;  »  item  non  da- 
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Z7Zil7m'"r  '""  ''■"P''  ''«'^'"'^"^  "«  P"'  -l-r  dans  la 
terre  prom.se  (Beule,:,  xxxiv,  v.  S).  Or  nous  avons  par  lo  Christ 

c  s  deux  perfecfons  (Isaie,  x,   v.  22)  :    „  La  justice  se  répante 
u,  V.  28)     «  Dieu,  dans  sa  justice,  consumera  et  retranchera  Le 

2r.  r  "  """""'™"'  "'  ■•  '•"•  •  ™.  "«  r:  S 


a  pom   fait  ;    le  sacerdoce  lévitique  était  donc  imparfait   C'est  \\ 
le  premier  raisonnement  dans  son  ensemble  •  ,,     ^  '..   '"  ^,f''  '^» 

'.  .~rd„. ,.  a,„i.,  .„  »*I~t ;  ;îX ;■  "L" 


!;:tn^:î!!;î!!f!^^^^«P!t--' quia  non 


introducebatinv£;;;rs-,';^;^- 

teiram  promissionis  (De//^,  xxxiv   v 
5j.  Has  autem  duas  perfectioiies  habe- 

s.munatioabbreviata    inundabit'^^: 
tJdin,  «    (Hom.,  IX,  V.  28)  :    «Verbiim 
^i»ans  et  abbreviai  in  lli^S 
te.  >  Haec  suut  ei-o  antecedeiitia! 
Il  (^onse^eutia  vero  poiiit,  c«m  di- 

tin      ?   ^'^•'"'"^""'^^^•"Etbocquaii- 
um  ad  pnmuni,  quasi    dieat  :   Si    i  - 

'^'Him,  etc.,  >.  Kl  est,  non  dixi.Jet  • 
«  beanua,.  ordinen.  Melchisedech  »" 
s^U   .eciuiduni   ordinem  Aaron,  qt^d 


SrÎ!î!^L!rS^-^^-P-iectmn. 


Hœc  est  tota  pnma  ratio,  per  quam 
patet  quod  sacerdotinm  Christi  prit?" 
tur  levitico.  Secunda  ratio  probat  quod 

ev^n.?'''"'  7"'"''^*'  ^^"^^  perfeAum 
évacuât  nnperfectiim   (ICo,-.,  xni    v 

es  ^vnl^''"/-;'""''^'^  ^i"^^^  perfocûim 
est,  evaciiabitar  qnod  ex  parte  est  •  ,> 

ceHnr''''t'^""^  CbristiVn-acnat  Sa- 
cerdotinm Leviticuni.  Est  cro-o  nri 
immi  conseqnens  qnod  sacerdotinm 
Chnsti  evacnat  Leviticnm.  Secnndam 
conseqnens  est  qnod  etiam  evacnatni' 
Lex  qnce  per  illnd  administrabatnr  :  et 
is  ud  ponit  cnm  dicit  qnod  «  Trans- 
ato  sacerdotio,  neccsse  est  nt  Lems 
translatio  bat.  «  Erat  cnim  Lex  snli  ad- 
mniistratione  sacurdotii  ;  crgo   mutato 
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étant  donc  changé,  il  est  nécessaire  que  îa  loi  le  soit  également. 
1°  La  raison  en  est  que  la  fin  étant  changée,  il  faut  de  toute  néces- 
sité que  tout  ce  qui  était  en  rapport  avec  elle  soit  également 
changé.  C'est  ainsi  que  celui  qui  change  sa  résolution  de  voyager 
par  eau,  change  aussi  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  chercher 
un  vaisseau.  Or  toute  loi  est  disposée  pour  la  vie  humaine  à  laquelle 
elle  donne  quelques  règles.  C'est  de  là  que  selon  le  Philosophe, 
quand  les  habitudes  de  la  vie  changent,  il  est  nécessaire  de  chan- 
ger la  loi.  De  même  donc  que  la  loi  humaine  se  rapporte  au  gou- 
vernement des  choses  humaines  ;  ainsi  la  loi  spirituelle  et  divine 
se  rapporte  au  gouvernement  divin.  Or  ce  gouvernement  est  repré- 
senté par  le  sacerdoce.  Quand  donc  le  sacerdoce  est  changé, 
il  faut  nécessairement  que  la  loi  le  soit  également.  L'Apôtre 
s'exprime  ici  avec  précision.  En  effet,  il  ne  dit  pas  :  le  prêtre 
étant  changé,  car  la  loi  ne  considère  pas  la  personne  du  prê- 
tre, aussi  quand  le  prêtre  meurt,  la  loi  pour  cela  n'est  pas 
changée,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  établie  pour  sa  personne  même, 
mais  quand  le  sacerdoce  est  changé,  tout  le  mode  et  Tordre  du 
gouvernement  change  avec  lui.  C'est  de  ce  changement  dont  il  est 
dit  au  prophète  Jérémie  (xxxi,  v.  31)  :  «  Le  temps  vient,  dit  le 
Seigneur,  dans  lequel  je  ferai  une  nouvelle  alliance  avec  la  maison 
d'Israël  et  la  maison  de  Juda,  non  selon  l'alliance  que  je  fis  avec 
leurs  pères,  au  jour  où  je  les  pris,  etc.  ;  »  {Rom.,  viii,  v.  2)  :  a  La 
loi  de  l'esprit  de  vie  qui  est  en  Jésus-Christ  m'a  délivré  de  la  loi 
du  péché  et  de  la  mort.  »  La  loi  ancienne  est  appelée  la  loi  du  pé- 
ché et  de  la  mort,  à  cause  de  l'occasion  qu'elle  a  fournie,  c'est-à- 


sacerdotio,  necesse  est  qiiod  Lex  mu- 
tetur.  1«  Et  hujus  ratio  est  quia  miitato 
fine,  necesse  est  quod  mutentur  ea  quœ 
suut  ad  linem,  sicut  qui  mutât  propo- 
situm  eundi  per  aquam,  mûtat  propo- 
situm  quœrendi  navem.  Omnis  autem 
lex  ordiuatur  ad  conversationem  liu- 
manam  secundum  aliquod  regimen. 
Unde  secundum  Pliilosoplmm  (in  Polï- 
ticis)  :  Mutata  conversatione,  necesse 
est  mutari  legem.  Sicut  autem  lex  hu- 
mana  ordinatur  ad  regimen  humanum 
ita  spirilualis  et  divina  ad  regimen  di- 
vinum.  Hoc  autem  regimen  desiguatur 
per  sacerdotium.  Translate  ergo  sacer- 
dotio,  necesse  est  trausferri  legem.  Si- 


gnanter  autem  loquitur,  quia  non  dicit  : 
sacerdote  translate  :  Lex  enim  non 
respicit  personam  sacerdotis.  Unde 
mortuo  sacerdote,  non  mutatur  lex 
nisi  forte  sit  illa  introducta  propter 
personam  ejus;  sed  «  mutato  sacerdo- 
tio,  »  mutatur  totus  modus,  et  ordo 
regiminis.  Et  de  ista  mutatione  liabc- 
tur  {Jei\,  xxxr,  v.  31)  :  «Feriam  domui 
Israël,  et  domui  Juda  fœdus  novum, 
non  secundum  pactum  quod  pepigi 
cum  patribus  vestris,  etc.;»  {Rom., 
VI Ji,  V.  2)  :  «  Lex  spiritus  vitse  in 
Christo  Jesu,  liberavit  me  a  lege  pec- 
cati  et  mortis.  »  Lex  enim  vêtus  dici- 
tur  lex  peccati  et  mortis,  per  occasio- 
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dire,  parce  qu'elle  ne  procurait  point  la  grâce,  ex  opère  operato  ', 
par  les  œuvres  qu'on  pratique,  comme  font  les  sacrements  de  la 
loi  nouvelle. 

Manès  fait  ici  une  objection  :  Si  la  loi  ancienne  a  été  donnée 
par  la  providence  divine,  cette  providence  étant  immuable,  la  loi 
doit  être  immuable  comme  elle,  et  par  conséquent  elle  n'a  pas  dû 
être  changée  ;  elle  n'a  donc  point  été  donnée  par  la  providence 
divine. 

Nous  répondons  qu'il  faut  dire  avec  S.  Augustin  contre  Fauste, 
qu'un  sage  dispensateur,  par  une  môme  et  unique  disposition, 
donne,  suivant  la  diversité  des  temps  et  des  .personnes,  tel  ou  tel 
précepte,  par  exemple,  telles  choses  pour  l'été,  telles  autres  pour 
l'hiver,  telles  pour  les  enfants,  telles  autres  pour  les  vieillards,  les 
unes  pour  les  parfaits,  les  autres  pour  les  imparfaits  ;  et  cependant 
c'est  toujours  la  même  providence  :  ainsi  sous  la  même  provi- 
dence, sans  qu'elle  subisse  aucun  changement,  et  tout  en  demeu- 
rant toujours  la.  même,  la  loi  a  été  changée,  parce  que  les  temps 
eux-mêmes  subissaient  un  changement,  parce  qu'avant  l'avé- 
nement  du  Christ  certains  préceptes  ont  dû  être  donnés  pour 
figurer  sa  venue  et  d'autres  après  cet  avènement  afin  de  marquer 
que  le  Christ  était  venu.  De  plus  ces  préceptes  ont  été  donnés  au 
peuple  Juif  comme  à  des  enfants  :  dans  le  Nouveau  Testament  ils 
sont  donnés  comme  aux  parfaits.  C'est  de  là  que  la  loi  est  appelée  du 
nom  de  précepteur,  ce  qui  ne  convient  qu'à  des  enfants.  Si  donc  nous 


*  Si  quis  dixerit,  per  ipsa  novse  legis  sacramenta,  ex  «  opère  operato  »  uon 
couferri  gratiam,  sed  solam  fidem  divinae  promissiouis  ad  gratiam  consequeu- 


dam  sufiicere,  anathema  sit. 


('Gonc.  Trid.,  sess.  VII,  can.  viii.) 


nein  acceptam  quia  se.  gratiam  non 
conferebat  ex  opère  operato  sicut  sa- 
cramenta novse  legis. 

Sed  objicit  hic  Maniclioeus  :  Si  lex 
vêtus  fuit  data  per  divinam  providen- 
tiam,  cum  illa  sit  imnmtabilis,  etiam 
ipsa  lex  esset  immutabilis,  et  per  con- 
sequens  non  debuit  mutari.  Cum  ergo 
mutata  sit,  ergo  non  est  data  per  divi- 
nam providentiam. 

Respondeo  :  diccndum  est,  secun- 
dum  quod  dicit  Augustinus  contra 
Fansiiim,  sicut  sapiens  dispensator 
una  et  eadem  dispositioue  et  providen- 
tia,  secundum  diversitatem  temporum 


et  personarum,  dat  alia  et  alta  prae- 
cepta  :  sicut  et  alia  hyeme,  alia  aetate, 
alia  pueris,  alia  senibus,  alia  perfectis, 
alia  imperfectis,  et  tamen  est  eadem 
providentia  :  ita  divina  providentia 
immo])ili  permanente,  mutata  est  lex 
propter  mutationem  temporum  quia 
ante  adventuui  debuerunt  dari  prœ- 
cepta,  quiE  ligurarent  venturum  ;  sed 
post  adventum,  quaî  signiticent  ve- 
nisse.  Item  data  sunt  illis  prœcepta, 
sicut  pueris  ;  in  novo  vero  sicut  pcr- 
l'octis  ;  unde  lex  dicitur  picdagogus, 
quod  est  i»roprie  [)uerorum.  Unde  si  in 
lege  dicitur  aliquid  quod  sonet  perpe- 
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y  trouvons  quelque  chose  qui  indique  la  perpétuité,  c'est  à  raison 
de  ce  qu'elle  figure.  La  Glose  remarque  ici  que  cette  translation 
du  sacerdoce  a  été  elle-mcme  figurée  (P'^  Rois^  ii,  v.  35)  quand  le 
sacerdoce  fut  déféré  à  Samuel,  qui  n'était  point  de  la  tribu  de 
Lévi. 

On  dit  :  Samuel  ne  fut  point  prêtre.  La  figure  de  cette  transla- 
tion se  trouve  bien  plutôt  dans  ce  que  le  sacerdoce  passa  d'Abia- 
thar  à  Sadoc,  qui  était  aussi  lévite. 

Il  faut  répondre  que,  bien  que  Samuel  ne  fût  point  prêtre,  il 
remplit  toutefois  quelque  ministère  sacerdotal,  puisqu'il  offrit  un 
sacrifice  *,  et  qu'il  conféra  l'onction  aux  rois  Saûl  et  David.  Sous 
ce  rapport,  le  sacerdoce  lui  fut  aussi  déféré,  c'est  dans  ce  sens 
qu'il  est  dit  au  psaume  xcviii  (v.  6)  :  «  Moïse  et  Aaron  étaient  ses 
prêtres,  et  Samuel  était  du  nombre  de  ceux  qui  invoquaient  son 
nom.  » 

On  objecte  contre  ce  que  dit  la  Glose  que  Samuel  n'était  point 
de  la  tribu  de  Lévi,  car  au  premier  livre  des  Paralipomènes  (vi, 
V.  27),  Elcana,  son  père,  est  lui-même  compté  parmi  les  enfants 
de  Lévi. 

Il  faut  répondre  que  Samuel,  sous  un  rapport  fut  de  la  tribu  de 
Juda,  je  veux  dire  par  sa  mère  ;  par  son  père  il  fut  de  la  tribu  de 
Lévi,  sans  être  pourtant  de  la  famille  d'Aaron.  Quant  au  lieu  de 
sa  naissance,  ce  fut  la  montagne  d'Ephraïm,  car  bien  que  les  onze 

1  Samuel  pria  et  offrit  un  sacrifice ,  dit  Menochiiis,  bien  qu'il  ne  fit  point 
partie  de  Tordre  sacerdotal  :  ce  fut  par  une  inspiration  de  Dieu. 


tuitatem  ,  hoc  est  ratione  figurati. 
Item  glossa  dicit  hic,  quod  ista  trans- 
latio  sacerdotii  fuit  figurata,  quando 
sacerdotium  fuit  translatum  ad  Samue- 
lem,  qui  non  fuit  de  tribu  Levi  {IReg., 
Il,  V.  25). 

Contra  :  quia  Samuel  non  fuitsacer- 
dos;  immo  magis  hoc  fuit  iîguratum 
in  translatiouc  sacerdotii  Abiatliar 
ad  Sadoch,  qui  otiafti  erat  Levita. 

Et  dicendnm  est  quod  licet  Samuel 
nou*esset  sacerdos,  tamen  aliquid  sa- 
cerdotale egit  quia  et  sacrificium  obtu- 
lit  et  règnes  unxit,  se.  Saul  et  David. 
Et  quantum  ad  hoc,  translatum  est  ad 


ipsum  sacerdotium.  Et  sic  dicitur  in 
Ps.  xcviii,  V.  6  :  «  Moyses  et  Aaron 
in  sacerdotibus  ejus,  et  Samuel  inter 
eos  qui  invocant  nomen  ejus.  » 

Item  contra  illud  quod  dicit  Glossa 
quod  non  erat  de  tribu  Levitica,  quia 
(I  Pa>\,  VI,  V.  27).  Elcana,  qui  fuit  pa- 
ter  ejus,  et  ipse  numeratur  inter  fdios 
Levi. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  Sa- 
muel, quantum  ad  aliquid,  fuit  de  tri- 
bu Juda,  et  hoc  quantum  ad  matrem  ; 
sed  quantum  ad  patrem  de  tribu  Levi, 
non  tamen  de  Aaron  ;  sed  quantum 
ad    locum,   fuit   (Mat.,    i,   v.    13)   : 
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tribus  aient  eu  chacune  un  lieu  déterminé  pour  s'établir,  il  n'en 
fut  pas  ainsi  de  la  tribu  de  Lévi  ;  elle  eut  sa  portion  propre  par- 
mi les  autres,  et  ce  fut  ainsi  que  Samuel  habita  la  montagne 
d'Ephraïm.  » 

S''  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  13)  :  «  Par  celui  dont  ces 
choses  ont  été  prédites,  etc.  »  il  développe  ce  qu'il  a  dit,  et  d'a- 
bord que  le  sacerdoce  fut  transféré  ;  en  second  lieu  il  l'explique 
(v.  14)  :  ((  Puisqu'il  est  certain  que  Notre-Seigneur  est  sorti  de 
Juda.  »  1.  Il  dit  donc  :  Il  a  été  ditque  ce  sacerdoce  a  été  transféré, 
puisque  celui  à  qui  le  prophète  a  dit  :  «  Vous  êtes  prêtre,  »  est 
d'un  autre  tribu.  Samuel  pria  et  offrit  un  sacrifice,  dit  Meno- 
chius,  bien  qu'il  ne  fît  point  partie  de  l'ordre  sacerdotal  ;  ce  fut 
par  une  inspiration  de  Dieu,  c'est-à-dire  de  celle  de  Juda,  et  non 
de  celle  de  Lévi,  comme  il  est  manifeste  par  le  premier  chapitre 
V.  13,  de  S.  Matthieu,  et  v.  13,  «  d'une  tribu  dont  jamais  nul  n'a 
servi  à  l'autel,  )>  en  d'autres  termes,  au  ministère  de  l'autel  :  de  la 
tribu  de  Juda. 

On  dit  :  le  roi  Ozias  est  entré  dans  le  temple,  puis  y  offrit  l'en- 
cens (11°  Paralip..  xxvi,  v.  16). 

Il  faut  répondre  que  nul  ne  s'ingéra  de  lui-même  licitement  à 
l'autel,  ou  même  que  nul  ne  le  fit  impunément.  Ozias  lui-môme 
fut  grièvement  puni,  puisqu'à  cause  de  cette  usurpation  il  demeura 
lépreux  jusqu'à  sa  mort.  Et  si  vous  objectez  contre  ce  qui  pré- 
cède :  «que  nul,  etc.,  )>  que  la  bienheureuse  Vierge  fut  de  la  tribu 
et  de  la  race  d'Aaron,  puisqu'elle  était  parente  d'Elisabeth  qui 
descendait  d'Aaron,  nous  répondons  qu'il  faut  dire  que  parmi  les 
races,  la  race  sacerdotale  et  la  race  royale  sont  les  plus  illustres. 


de  monte  Ephraim  :  licet  enim  uncle- 
cim  tribus  habuerint  certas  provincias 
non  tamen  tribus  Levi  ;  sed  inter  ipsas 
accepit  possessionem,  et  sic  habitabat 
in  monte  Ephraim. 

2°  Deinde  cum  dicit  :  'dn  quo  enim, 
etc.,  »  manifestât  quod  dixit,  et  primo, 
quod  sacerdotium  sit  translatum  ;  se- 
cundo, hoc  exponit,  ibi  :  «  Manifestum 
est  enim.  »  1.  Dicit  ergo,  dictum  est 
quod  translatum  est  sacerdotium  quia 
ille  cui  dixit  Propheta  :  «  Tu  es  sacer- 
dos,  1)  est  de  alia  tribu,  se.  de  Juda, 
non  de  Levi,  sicut  [)<xtei  {Mal,  i,  v.  13)  : 

TOM.   VI. 


«  De  qua  »  tribu,  «  nullus  prsesto 
fuit  altari,  »  id  est  altaris,  ministerio 
se.  de  Juda. 

Sed  contra  :  Rex  Ozias  ingressus  est 
templum ,  ut  poneret  incensum  (  II 
Para.,  XXVI,  v.  16). 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  li- 
cite nullus  prsesto  fuit  altari,  vel  etiam 
nullus  impune.  Ipse  enim  Ozias  gra- 
viter fuit  j)unitus,  quia  usque  ad  mor- 
tem  fuit  leprosus.  Et  si  dicas  contra 
illud  quod  dicitur  :  a  nullus,  etc.  » 
quod  beata  virgo  fuit  de  tribu  et  stirpe 


.\aron ,   quia  erat 


cognata 


Elisabeth 


21 


322      ÉPIT.  AUX  UÉBREUX.  —  CH.  VII.  —  LEÇ.  lIi^  —  W.  11  A  19. 

Voilà  pourquoi  souvent  elles  s'unissent  par  le  mariage,  comme 
on  le  voit  du  premier  grand  prêtre,  qui  prit  pour  femme  la  fille 
d'Aminadab,  sœur  de  Naason,  chef  de  la  tribu  de  Juda  (Ejcode, 
VI,  V.  23),  et  (IV°  Rois^  xi,  v.  2),  ^t  (IV  Parap.,  xxii,  v.  11)  :  «  Le 
prêtre  Joiada,  prit  pour  épouse  Josabeth,  fille  du  roi  Joram.  »  11  est 
donc  possible  qu'Elisabeth  fût,  par  quelqu'un  de  ses  ancêtres,  de  la 
tribu  de  Juda. 

2.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  14)  :  a  Puisqu'il  est  certain  que 
Notre-Seigneur  est  sorti  de  Juda,  »  il  développe  ce  qui  précède, 
en  disant  qu'il  est  certain  que  le  Seigneur  est  sorti  de  la  maison 
de  Juda.  [S.  Malth..  i,  v.  3),  et  {Apoc,  v,  v.  5)  :  «  Voici  le  lion 
de  la  tribu  de  Juda,  qui  a  obtenu  par  sa  victoire,  etc.;  »  et(v.  14)  : 
((  Juda  est  une  tribu  à  laquelle  Moïse  n'a  jamais  attribué  le  sacer- 
doce. »  Car  la  loi  avait  prescrit  de  ne  prendre  qui  que  ce  fût  pour 
le  ministère  du  tabernacle,  à  moins  qu'il  ne  fût  de  la  tribu  de 
Lévi  ;  c'est  pour  cette  raison  que  Moïse,  parlant  de  la  tribu  de 
Juda,  ((  n'a  fait  aucune  mention  du  sacerdoce.  » 

IP  En  disant  (v.  15)  :  a  Et  ce  changement  paraît  encore  plus 
clairement,  etc.,  o  l'Apôtre,  ayant  fait  plus  haut  un  raisonnement 
afin  de  prouver  que  le  sacerdoce  du  Christ  est  au-dessus  du  sacer- 
doce lévitique  et  qu'il  vient  le  remplacer,  en  fait  un  autre,  par 
lequel  il  montre  le  motif  de  ce  changement  et  la  translation  du 
sacerdoce  lévitique.  Il  emploie  donc  une  sorte  de  proposition  con- 
ditionnelle, dans  laquelle  il  pose  deux  antécédents  d'abord  et  en- 
suite deux  conséquents,  (v.  18)  :  «  Donc  la  première  loi  est 
abolie,  etc.  » 


quse  fuit  de  jBliabus  Aaroii  (Luc,  i,  v. 
5),  respoudeo  :  dicenduin  est  quod  in- 
ter  stirpes  sacerdotalis  et  regia  erant 
praeclariores,  unde  et  fréquenter  con- 
junctae  fuerunt  per  matrimonium,  sicut 
patet  de  primo  summo  sacerdotc,  qui 
accepit  uxorem  filiam  Aminadab,  soro- 
rem  Naason,  qui  fuit  dux  in  tribu  Ju- 
da {Exod.,  VI,  V,  23),  et  etiam  (IV 
Iie£(.,  XI,  V.  2)  et  (II  far.,  xxii,  v.  11): 
«  Joiada  sacerdos  duxit  in  uxorem  Jo- 
sabeth filiam  régis  Joram  «unde  potuit 
esse  quod  aliqua  parte  Elisabeth  esset 
de  tribu  Juda. 

2.  Deinde  cum  dicit  :   «  Manifestum 
est,  »  expouit  quod  dixit,  dicens  quod 


«  Manifestum  est  »  quod  Dominus  or- 
tus  est  de  tribu  Juda  {Matih.,  i,  v.  3) 
et  {Apoc,  V,  V.  o)  :  «  Vicit  leo  de  tribu 
Juda,  etc.  »  «  De  qua  nihil,  etc.  »  Lex 
enim  mandavit  nullum  assumi  ad  mi- 
nisterium  tabernaculi,  nisi  tantum  de 
tribu  Levi,  unde  in  tribu  Juda  «  nihil 
de  sacerdotibus  locutus  est  Moyses.  » 

11°  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  amplius 
adhuc,  etc.  »  quia  superius  posuit 
unam  rationem  ad  probanduin,  quod 
sacerdotium  Christi  prœfertur  Levitico 
et  ipsum  évacuât,  et  ideo  hic  ponit 
aliam,  in  qua  ostendit  rationem  eva- 
cuationis,  et  transmutationis  illius.  Et 
utitur   quadam   conditionali,    in    qua 
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I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  premièrement,  il  énonce  les  an- 
técédents ;  secondement,  il  développe  ce  qu'il  a  dit  (v.  17)  :  «Ainsi 
que  l'Écriture  le  déclare  par  ces  mots.  »  i"  Or  voici  son  raisonne- 
ment :  s'il  se  lève  un  prêtre  nouveau,  a  il  ne  sera  point  établi  par 
la  loi  d'une  ordonnance  charnelle,  mais  par  la  puissance  de  hi  vie 
éternelle  et  immuable.  »  Et  la  raison  en  est  que  le  premier  sacer- 
doce étant  établi  par  cette  loi,  il  est  nécessaire  que  le  nouveau 
sacerdoce  soit  établi  par  une  loi  nouvelle,  si  tant  est  qu'un  nou- 
veau sacerdoce  soit  donné.  Or  il  faut  reconnaître  que  ce  prêtre  est 
venu.  Il  y  a  donc  dans  celte  majeure,  deux  choses,  dont  l'une 
appartient  à  l'Ancien  Testament,  c'est-à-dire  que  ses  préceptes 
sont  suivant  la  chair;  et  cela,  parce  que  l'Ancien  Testament  con- 
tenait certaines  observances  charnelles,  comme  la  circoncision  et 
les  purifications  légales  ;  ensuite  parce  qu'il  promettait  des  peines 
et  des  récompenses  charnelles  {Isaïe^  i,  v.  19)  :  «  Si  vous  voulez 
m'écouter,  vous  serez  rassasiés  des  biens  de  la  terre  »  (ci-après^ 
IX,  V.  10)  :  ((  Des  cérémonies  charnelles,  qui  n'avaient  été  impo- 
sées que  jusqu'au  temps  que  cette  loi  serait  corrigée.  »  Or  l'Apôtre 
énonce  cet  antécédent,  quand  il  dit  (v.  15)  :  «  Et  ce  changement 
paraît  encore  plus  clairement,  en  ce  q,u'il  se  lève  un  autre  prêtre 
selon  l'ordre  de  Melchisédech,  etCe  »  Il  est  manifeste  que  ceci 
appartient  au  Nouveau  Testament,  qui  ne  fait  point  intervenir  les 
choses  charnelles,  mais  consiste  au  contraire  dans  les  choses  spi- 
rituelles. Il  subsiste,  en  efî'et,  par  une  efficacité  toute  spirituelle, 
au  moyen  de  laquelle  la  vie  éternelle  est  engendrée  en  nous.  Et 
cela  parce  qu'on  nous  y  promet  et  des  récompenses  et  des  peines 


primo,  ponit  duo  antecedeiitia  :  se- 
cundo, duo  coiisequentia,  ibi  :  «  Re- 
probatio.  » 

I.  Girca  primum  duo  l'acit,  quia  pri- 
mo, pouit  illa  aiiteccdeutia;  secundo, 
manifestai  quod  dixit,  ibi  :  «  Coutes- 
tatur  enim.  »  1°  Ratio  sua  talis  :  Si 
uovus  sacerdos  surgit,  hoc  non  erit 
secundum  legcni  carnalis  mandati,  sed 
secundum  legem  vitcC  icternoe  et  inso- 
lubilis.  Et  hujus  ratio  est  quia  primus 
fuit  secundam  legcin  illani;  oportet 
ergo  quod  novus  sit  secundum  aliam 
legem,  si  tameu  surgit  aliquis  uovus. 
Sed  dicendum  est,  quod  surgit  alius 
novus.  In  majori  ergo  sunt  duo,  quo- 
rum unum  pertinct  ad  vêtus  Testamen- 


tuni,  se.  quod  est  mandatum  caruale, 
et  hoc  quia  habebat  quasdam  obser- 
vantias  carnales,  sicut  circumcisionem 
et  purificatioues  carnales.  Item  quia 
promittebat  pœuas  et  priemia  carnalia 
{Is.,  i,  V.  19)  :  «  Si  volueritis  et  audie- 
ritis  me,  bona  terrœ  comedetis  ;  »  (  in- 
fra,  IX,  v.lO)  :  «  Justitiis  carnis  usque 
ad  tempus  correctionis  impositis.  »  Et 
istud  antecedens  ponit,  cum  dicit  : 
«  Amplius  manifestum  est,  etc.  »  Et 
patet  quod  pertinet  ad  novum  Testa- 
nienlum,  quod  non  dispcnsatur  per  car- 
nalia, sed  consistit  in  spiritualibus.  Est 
enim  secundum  spiritualem  virtutem, 
per  quam  geueratur  in  nobis  vita  per- 
pétua. Et  hoc  quia  promittunturin  ipso 
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éternelles  {ci-après^  ix,  v.  11)  :  Le  Christ,  pontife  des  biens  futurs, 
étant  venu  dans  le  monde,  etc.  »  {S.  Matth.^  xxv,  v.  46)  :  «  Et 
ceux-ci  iront  dans  le  supplice  éternel,  et  les  justes  dans  la  vie 
éternelle,  »  Il  ne  consiste  pas  non  plus  dans  des  observances  char- 
nelles, mais  dans  des  observances  spirituelles  {S,  Jear\^  vi,  v.  64)  : 
((  Les  paroles  que  je  vous  ai  dites,  sont  esprit  et  vie.  »  L'Apôtre 
ajoute  (v.  16)  :  u  Qu'il  est  établi  par  la  puissance  de  sa  vie  immor- 
telle. )) 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  17)  :  a  Ainsi  que  l'Écriture  le 
déclare  par  ces  mots  :  vous  êtes  le  prêtre  éternel  selon  l'ordre  de 
Melchisédech,  »  il  développe  ce  qu'il  vient  de  dire,  et  il  appuie 
surtout  sur  ce  qu'il  est  dit  :  a  prêtre  éternel,  »  car  si  le  sacerdoce 
est  éternel,  il  est  de  toute  évidence  que  cela  suppose  la  perpétuité. 

II.  A  ces  mots  (v.  18)  :  a  La  première  loi  est  donc  abolie  à  cause 
de  sa  faiblesse  et  de  son  inutihté,  »  l'Apôtre  énonce  les  deux  con- 
séquents. Et  d'abord  celui  du  rejet  de  l'Ancien  Testament  ;  en 
second  lieu  celui  de  l'institution  du  Nouveau  (v.  19)  :  «  Mais  aussi 
une  meilleure  espérance,  etc.  »  1°  Le  premier  conséquent  est  que 
l'Ancien  Testament  a  été  établi  par  la  loi  d'une  ordonnance  char- 
nelle, et  qu'un  autre  est  institué.  L'Ancien  Testament  est  donc 
changé  ;  c'est  aussi  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  18)  :  «  La  première  loi 
est  donc  abolie.  » 

Objection  :  On  ne  réprouve  que  ce  qui  est  mal  [Isaïe^  vu, 
V.  15)  :  ((  En  sorte  qu'il  sache  rejeter  le  mal.  »  Or  la  loi  ancienne 
n'est  pas  mauvaise  [Rom.^  vu,  v.  12)  :  (c  La  loi  est  véritablement 
sainte,  et  le  commandement  est  saint,  juste  et  bon.  » 


bona  et  pœuee  perpetiise  {in/ra,  ix,  v. 
H)  :  «  Ghristus  assistens  pontifex , 
etc.;  »  {Matth.,  xxv,  v.  46)  :  «  Tune 
ibunt  hi  in  supplicium  seterniim;  justi 
vero  in  vitam  eeternam.  »  Item  non 
consistit  in  carnalibus  observantiis,  sed 
in  spiritualibus  {Joa?i.,  vi,  v.  64)  : 
«  Verba  quae  ego  locutus  sum  vobis, 
spiritus  et  vita  sunt.  »  Et  dicit  quodest 
«  secundum  virtutem  vitee  insolubilis.  » 
2°  Consequenter  cum  dicit  :  «  Con- 
testatur  enim,  etc.,  »  manifestât  quod 
dixerat,  et  facit  vim  in  hoc  quod  dicit  : 
«  In  oeteruum,  »  quia  si  sacerdotium  est 
aeternum,  manil'estum  est  quod  dicit 
perpetuitatem. 


II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Reprobatio 
quidem  fit,  etc.,  »  ponit  duo  conse- 
quentia.  Et  primo,  de  evacuatione  ve- 
teris  'Testamenti  ;  secundo,  de  institu- 
tione  n(wi,  ibi  :  «  Introductio  vero.  » 
lo  Primum  est  quod  vêtus  Testamen- 
tum  fuit  per  legem  carnalis  mandati, 
et  iutroducitur  aliud  ;  ergo  primum 
mutatur.  Et  hoc  est  quod  dicit,  quod 
fit  prioris  mandati  reprobatio. 

Sed  contra  :  Non  reprobatur  uisi 
malum  {Is.,  vu,  v.  15)  :  «  Ut  sciât  re- 
probare  malum,  »  Illud  autem  manda- 
tum  non  est  malum  {Boni.,  vu,  v.  12)  : 
«  Lex  quidem  sancta,  et  mandatum 
sanctum,  et  justum  et  bonum.  » 
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Il  faut  répondre  que  les  préceptes  de  la  loi  n'étaient  pas  mau- 
vais en  eux-mêmes,  mais  qu'ils  ne  convenaient  plus  au  temps.  Car 
on  ne  devait  point  conserver  dans  le  nouveau  sacerdoce  ce  qui 
subsistait  sous  l'ancien  {Ps.  xxxix,  v.  7)  :  «  Vous  n'avez  point  de- 
mandé d'holocauste  pour  le  péché,  alors  j'ai  dit  :  me  voici  ;  je 
viens.  »  C'est  pour  cette  raison  que  l'on  dit  que  la  loi  ancienne  est 
réprouvée,  et  cela  (v.  18)  «  à  cause  de  sa  faiblesse  et  de  son  inu- 
tilité. »  Car  on  appelle  faible  ce  qui  ne  peut  atteindre  son  effet. 
Or  l'effet  propre  de  la  loi  et  du  sacerdoce  est  de  procurer  la  jus- 
tice ;  et  voilà  ce  que  la  loi  n'a  pu  faire  {Bom.,  vui,  v.  3)  :  a  Car* 
ce  qu'il  était  impossible  que  la  loi  fît,  à  cause  qu'elle  était  affaiblie 
par  la  chair,  Dieu  ayant  envoyé  son  propre  Fils,  etc.  »  {Galat.,  iv, 
V.  9)  :  «  Comment  retournez-vous  à  ces  observances  légales,  si 
défectueuses  et  si  impuissantes,  auxquelles  vous  voulez  de  nou- 
veau vous  assujettir?  »  On  donne  aussi  le  nom  d'inutile  h  ce  qui 
est  impuissant  à  atteindre  sa  fin  ;  or  la  loi  était  dans  cette  impuis- 
sance, car  elle  ne  conduisait  point  à  la  béatitude  qui  est  la  fin  de 
l'homme.  Cependant  elle  fut  utile  en  son  temps,  car  elle  disposait 
à  la  foi  {ci-après,  xi,  v.  13)  :  a  Tous  sont  morts  dans  la  foi,  sans 
avoir  reçu  l'effet  des  promesses.  »  L'Apôtre  explique  ensuite  pour- 
quoi la  loi  est  faible  et  inutile,  quand  il  dit  (v.  19)  :  «  Parce  que 
la  loi  n'a  rien  conduit  à  la  perfection.  »  Elle  n'a  conduit,  en  effet, 
ni  à  la  justice,  ni  à  la  patrie.  C'est  à  cause  de  cette  impuissance 
qu'elle  était  imparfaite,  mais  elle  est  devenue  parfaite  par  le 
Christ. 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  19)  :  «  Mais  aussi  une  meilleure 


Respondeo  :  dicendum  est  quod  non 
crat  malum  seciindum  se,  sed  ut  in- 
conveniens  tempori.  Non  enim  servan- 
da  siint  in  novo  sacerdotio,  quae  fiie- 
runt  in  antiquo  (l's.  xxxix,  v.  7)  : 
«  llolocaustuni  et  pro  peccato  non 
postulasti ,  tune  dixi  :  ecce  venio.  » 
Et  ideo  dicitur  quod  illud  reprobatur, 
et  hoc  «  propter  iniirmitatom  et  inu- 
tilitatem.  »  Illud  auteiu  dicitur  inlir- 
mum,  quod  non  potest  exequi  elîec- 
tum  suuni  ;  proprius  autem  effectus 
legis  et  saeerdotii  est  justilîcare.  Hoc 
autt'ui  non  Lex  potuit  faeere  {Rom., 
viii,  V.  3)  :  "  Nani  quod  erat  impossi- 
bile  Legi,  in  quo  iniirmabatur  secun- 
dum   earncm,  etc.  »  {Gol.,  iv,   v.  9)  : 


«  Quomodo  eonvertimini  iterum  ad  in- 
firma et  egena  elementa,  quibus  de- 
nuo  vultis  servire.  »  Item  inutile  dici- 
tur, quod  non  valet  ad  fmem  conse- 
quendum.  Hoc  autem  non  potest  Lex, 
quia  non  adducebat  ad  beatitudiuem, 
quae  finis  est  hominis.  Sed  tamen  suc 
tcnq)ore  fuit  utilis,  in  quantum  dispo- 
nebat  ad  fidem  [iuj'ra,  xi,  v.  13)  : 
«  Juxta  fidem  onines  defuncti  suut, 
non  acceptis  repromissionibus.  »  Qua- 
re  autem  sit  infirmum  et  inutile,  os- 
teudit  eum  dicit  :  «  Nil  enim  ad  per- 
fectum,  »  nec  se.  justitite,  nec  patriai 
u  adduxit.  »  Uude  erat  imperfeota,  sed 
perfecta  fuit  per  Christum. 

2°  Gonsequenter  cum  dicit  :  u  Intro- 
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espérance,  etc.,  »  il  exprime  le  second  conséquent,  réduit  du 
second  antécédent,  en  disant  :  a  Mais  aussi  une  meilleure  espé- 
rance a  été  suppléée,  n  ajoutez,  par  le  sacerdoce  nouveau,  «  et 
par  elle  nous  approchons  de  Dieu.  »  Si,  en  effet,  un  nouveau 
prêtre  se  lève,  c'est  par  la  puissance  de  sa  vie  immortelle  ;  voilà 
l'antécédent  et  le  conséquent,  «  c'est  qu'une  meilleure  espé- 
rance, etc.  »  (F^  S.  PiefTe^  i,  v.  3)  :  «  Il  nous  a  régénérés  par  la 
résurrection  de  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  afin  de  nous  donner 
la  vive  espérance,  etc.  »  De  plus,  c'est  par  lui  que  nous  nous 
approchons  de  Dieu.  Car  par  le  péché  nous  nous  séparons  de  lui 
{haïe,  Lix,  V.  2)  :  a  Ce  sont  vos  iniquités  qui  ont  fait  une  sépara- 
tion entre  vous  et  votre  Dieu,  et  ce  sont  vos  péchés  qui  lui  ont 
fait  cacher  son  visage,  pour  ne  plus  vous  écouter.  »  Celui-là  donc 
qui  enlève  cet  obstacle,  nous  fait  approcher  de  Dieu,  c'est  lui  qui 
est  le  prêtre  nouveau,  c'est-à-dire  le  Christ  qui  efface  les  péchés 
du  monde  {S.  Jean,  i,  v.  29)  et  [liom.,  v,  v.  1)  :  a  Etant  donc 
ju&tifiés  par  la  foi,  ayons  la  paix  avec  Dieu,  par  Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur,  par  qui  nous  avons  entrée  par  la  foi  à  cette  grâce.  » 


ductio  vero,  »  ponit  consequens  secun- 
dum  ex  secundo  antécédente,  dicens  : 
«  Intnoductio  vero  meiioris  spei,  »  sup- 
ple,  fit  per  noviun  sacerdotem,  «  per 
qiiam  proximamus  ad  Deiim.»  Si  enim 
novus  surgit,  est  secundum  virtutem 
vitae  indissolubilis  ;  hoc  est  antece- 
dens,  et  «  introductio  meiioris,  etc.,  j) 
hoc  est  consequens  (1  Pet.,  i,  v,  3)  : 
«  Regeneravit  nos  in  spem  vivam  per 
resurrectionem  Jesu.  »  Item  per  ipsum 
«  proximamus  Deo  :  »  per  peccatum 
enim  disjuugimur  ab  ipso  {Is.,  lix,  y. 


2)  :  «  Iniquitates  vestrae  diviserunt  in- 
ter  vos  et  Deum  vestrum,  et  peccata 
vestra  absconderunt  faciem  ejus  a  vo- 
bis.  »  Hic  est  ergo  ille  qui  hoc  remo- 
vet,  quod  facit  nos  approximare  Deo, 
hic  autem  est  ille  novus  sacerdos,  se. 
Christus  [Joan.,  r,  v.  29),  «  qui  tollit 
peccata  mundi  {Rom.,  v,  v.  1)  :  «  Jus- 
tificati  ergo  ex  fide,  pacem  habemus 
ad  Deum ,  per  Dominum  nostrum 
Jesum  Ghristum,  per  quem  accessum 
habemus  in  ffratiam  istam.  » 


LEÇON  IV"  (ch.  vii%  w.  20  à  28  et  dernier). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  prouve  par  le  serment  de  Dieu  et  par 
l'éternité  de  sa  durée,  que  le  sacerdoce  du  Christ  est  au-dessus 
du  sacerdoce  des  lévites. 


20.  Et  de  plus,  ce  sacerdoce  n'a  pas  été  établi  sans  serment  ;  car,  au  lieu 
que  les  autres  prêtres  ont  été  établis  sans  serment, 

21.  Celui-ci  l'a  été  avec  serment,  Dieu  lui  ayant  dit  :  Le  Seigneur  a  juré ^ 
et  son  serment  demeure  immuable  :  Vous  serez  le  prêtre  éternel. 

2z.  Tant  il  est  vrai  que  l' Alliance,  dont  Jésus-Christ  est  le  médiateur,  est 
plus  parfaite  que  la  première. 

23.  Aussi  y  a-t-il  eu  autrefois  successivement  plusieurs  prêtres,  parce  que 
la  mort  les  empêchait  de  l'être  à  toujours. 

24.  Mais  comme  celui-ci  demeure  éternellement,  il  possède  un  sacerdoce  qui 
est  éternel. 

25.  C'est  pourquoi  il  peut  toujours  sauver  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu 
par  son  entremise,  étant  toujours  vivant  pour  intercéder  pour  nous. 

26.  Car  il  était  bien  raisonnable  que  nous  eussions  un  pontife  comme 
celui-ci,  saint,  innocent,  sans  tache,  séparé  des  pécheurs  et  plus  élevé  que  les 
deux  ; 

27.  Qui  ne  fût  point  obligé  comme  les  autres  pontifes  d'offrir  tous  les  jours 
des  victimes,  premièrement  pour  ses  propres  péchés,  et  ensuite  pour  ceux  du 
peuple;  ce  qu'il  a  fait  une  fois  en  s' offrant  lui-même. 

28.  Car  la  loi  établit  pour  pontifes  des  hommes  faibles;  mais  la  parole  de 
Dieu,  confirmée  par  le  serment  qu'il  a  fait  depuis  la  loi,  établit  pour  pon- 
tife le  Fils  qui  est  saint  et  parfait  pour  jamais. 

W"  S.  Paul  a  donc  prouvé  par  une  partie  du  texte  cité  du  Psal- 


LECTIO  lY. 

Probat  sacerdotium  Christi  praeferri 
levitico,  ex  juramento  Dei  et  seter- 
nitate  durationis. 

20.  Et  quantum  est  non  sine  jnrejiiran- 
do  (alii  qm'dem  sine  jurejurando  sa- 
cerdoies  J'acti  sunt  , 

21.  Hic  autem  ciim  jurejurando  per 
eum^  qui  dixitadilLiim  :Jura\>it  Do- 
minus,  et  non  pœnitebi't  eiim  :  tu  es 
sacerdos  in  œternum)  : 

22.  In  tantuni  melioris  testamenti  spon- 
sor Jactiis  est  Jésus. 

23.  Et  alii  qui  de  m  plures  Jacti  sunt 
sacerdotes,  idcino  quod  morte prohi- 
berentur  permanere  : 

24.  Hic  autem  eo  quod  maneat  in  œ- 
ternum,  sempiiernuin  habet  sacerdo- 
tium. 


25.  Unde.  et  salvare  in  perpetuum  po- 
test  accedens  per  semetipsum  ad 
Deiim  :  scmper  vivens  ad  inierpellan- 
ditm  pro  nobis. 

26.  Talis  enitn  decebat^  ut  nobis  esset 
pontij'ex,  sanctus,  innocens,  impollu- 
tus,  segres^atus  a  peccatoribus,  et  ex- 
celsior  cœlis  Jactus  : 

27.  Qui  non  habet  necessitatem  quotidie, 
quemadinodum  sacerdotes,  prius  pro 
suis  deliclis  hostias  oj/erre,  deinde 
pro  populi  :  hoc  enim  Jecit  seniel,  se 
ojf'erendo. 

28.  Lex  enim  constituit  hommes  sa- 
cerdofes  inflrnii/atcm  habentcs  : 
sprmo  autem  jurisj'irandi,  qui  post 
Lemm  est,  Fitium  in  œternum    per- 

Jeciun... 

I»  Supra   Apostolus,  ex  una  parte 
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miste,  que  le  sacerdoce  du  Christ  est  au-dessus  du  sacerdoce  lévi- 
tique  et  qu'il  le  remplace.  Il  déduit  ici  la  même  preuve  des  deux 
autres  parties  :  et  d'abord  de  ce  qu'il  a  dit  :  «Le  Seigneur  a  juré;  » 
ensuite  de  ce  qu'il  ajoute  :  a  Vous  êtes  prêtre,  etc.  »  (v.  23)  : 
((  Aussi  y  a-t-il  eu  autrefois  successivement  plusieurs  prêtres,  etc.  » 

I.  Il  fait  d'abord  ce  raisonnement  :  ce  qui  est  établi  sans  au- 
cun serment,  est  moins  valide  que  ce  qui  est  établi  avec  serment  ; 
or  le  sacerdoce  du  Christ  a  été  établi  avec  serment,  comme  nous 
le  voyons,  puisque  David  dit  ;  «  Le  Seigneur  a  juré.  »  Quant  au 
sacerdoce  d'Aaron,  il  n'en  a  point  été  ainsi,  comme  on  le  voit 
dans  î'Exode  (ch.  xxviii,  v.  1)  :  a  Faites  aussi  approcher  de  vous 
Aaron  votre  frère  et  ses  enfants,  afin  qu'ils  exercent  devant  moi 
les  fonctions  du  sacerdoce.  »  Donc,  etc.  Quant  à  la  majeure, 
l'Apôtre  dit  (v.  20)  :  «Et  de  plus  ce  sacerdoce,»  suppléez,  qui  «  n'a 
point  été  établi  sans  serment,  celui-ci  l'a  été  avec  serment;  Dieu 
lui  ayant  dit  :  Le  Seigneur  a  juré  et  son  serment  demeurera  im- 
muable :  vous  êtes  le  prêtre  éternel,  etc.  »  Ceci  est  dit  afin  de  prou- 
ver que  le  sacerdoce  du  Christ  a  plus  de  stabilité,  parce  que,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  plus  haut,  toute  promesse  faite  dans  l'Ancien  Testa- 
ment avec  serment,  marque  que  la  résolution  divine  est  immuable. 
Voilà  aussi  pourquoi  cette  promesse  du  Christ  ayant  été  faite  avec 
serment  à  David  et  à  Abraham,  le  Christ  est  spécialement  appelé 
leur  Fils  {S,  Matth.^  i,  v.  1).  Or  ce  serment  désigne  l'éternité  de 
la  puissance  du  Christ  [Daniel,  vu,  v.  14)  :  «  Sa  puissance  est  une 
puissance  éternelle  »  [S,  Luc,  i,  v.  33)  :  «  Et  son  règne  n'aura 


I 


auctoritatis  Psalmistae,  probavit  quod 
sacerdotium  Cliristi  prœfertur  levitico, 
et  ipsum  évacuât  :  hic  idem  probat 
ex  aliis  dualnis  partibus.  Et  primo,  ex 
hoc  quod  dicit  :  «  Juravit  Dominus  ;  » 
secundo,  ex  hoc  quod  dicit  :  «  Tu  es 
sacerdos,  »  ibi  :  «  Et  alii  quidem  plu- 
res,  etc.  » 

I.  Facit  autem  primo,  talem  ratio- 
nem  :  illud  quod  instituitur  sine  jura- 
mento,  minus  validum  est,  quam  quod 
instituitur  cum  juramento  ;  sacerdo- 
tium autem  Christi  institutum  est  cum 
juramento,  sicut  patet,  quia  dicit  :  «  Ju- 
ravit Dominus.  jj  Sacerdotium  vero 
Aaron  ,  non  :  sicut  patet  (Exod., 
XXVIII,  V.  1)  :  «  Applica  ad  te   Aaron, 


etc.  »  Ergo,  etc.  Quantum  ad  majorem 
dicit  :  «  Et  quantum  est,  »  supple, 
quod  «  non  sine  jurejurando  sacerdo- 
tes  facti  sunt,  hic  autem,  etc.  »  Omnia 
ista  ponuntur  ad  probandum  quod  sa- 
cerdotium Christi  sit  firmius,  quia  su- 
pradictum  est,  omnis  promissio  facta 
in  veteri  Testamento  per  juramentum, 
signum  est  consilii  divini  immobilis. 
Et  ideo,  quia  ad  David  et  ad  Abraham 
facta  fuit  ista  promissio  de  Christo  cum 
juramento,  specialiter  dicitur  Christus 
illms  ipsorum  {Matih.,  i,  v.  1).  Istud 
autem  juramentum  désignât  aeternita- 
tem  potestatis  Christi  {Dan.,  vu,  v. 
14)  :  «  Potestas  ejus,  potestas  seterna  ;  » 
{Luc,  I,  v.  33)  :  «  Et  regni   ejus  non 
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point  de  fin.  »  Tant  il  est  vrai  (v.  22)  a  que  l'alliance  dont  Jésus- 
Christ  est  médiateur  est  plus  parfaite  »  que  la  première.  Son  sa- 
cerdoce ayant,  en  effet,  plus  de  stabilité,  comme  on  peut  le  recon- 
naître, puisqu'il  a  été  établi  avec  serment,  il  faut  donc  aussi  qu'on 
obtienne  par  lui  quelque  chose  de  meilleur  et  de  plus  stable.  On 
peut  donc  lire  le  texte  qui  précède  avec  suspension  jusqu'à  ces 
paroles  (v.  20)  :  a  De  plus  ce  sacerdoce  n'ayant  point  été  établi 
sans  serment,  l'alliance  dont  Jésus-Christ  est  le  médiateur  en  est 
d'autant  plus  parfaite,  etc.  »  Il  faut  se  rappeler  ici  que  le  prêtre  est 
l'intermédiaire  entre  Dieu  et  le  peuple  {Deutér.,  v,  v.  5)  :  «  Je  fus 
alors  l'entremetteur  et  le  médiateur  entre  le  Seigneur  et  vous 
pour  annoncer  ses  paroles,  etc.  »  Par  conséquent,  comme  média- 
teur et  entremetteur,  le  prêtre  doit  ramener  Dieu  et  le  peuple  à 
une  concorde  mutuelle,  c'est  ce  qui  a  lieu  en  quelque  sorte  par  le 
pacte  des  biens  temporels,  dans  lesquels  ne  se  reposait  point  l'af- 
fection, si  ce  n'est  quant  aux  charnels,  suivant  cette  parole  du 
Psalmiste  (lxxii,  v.  25)  :  u  Qu'y  a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel,  et  que 
dcsirai-je  sur  la  terre,  sinon  vous,  ô  mon  Dieu?  »  Il  était  donc  né- 
cessaire qu'un  autre  prêtre  intervînt,  afin  d'être  le  médiateur, 
c'est-à-dire  de  promettre  un  Testament  plus  parfait  et  un  pacte 
meilleur,  puisqu'il  avait  pour  objet  le=5  biens  spirituels  et  im- 
muables ;  or  le  médiateur  c'est  Jésus  {Jérém.^  xxxi,  v.  3)  :  «  Le 
temps  vient,  dit  le  Seigneur,  dans  lequel  je  ferai  une  nouvelle 
alliance  avec  la  maison  d'Israël  et  la  maison  de  Juda,  non  selon 
l'alliance  que  je  fis  avec  leurs  pères,  etc.  »  {S.  Mattk.,  iv,  v.  17)  : 
((  Faites  pénitence,  car  le  royaume  des  cieux  est  proche.  » 

II.  Quand  FApôtre  dit  ensuite  (v.  23)  :  «  Aussi  y  a-t-il  eu  autre- 


erit  finis.  »  —  «  In  tantum  melioris, 
etc.,  »  quia  sacerdotium  est  finnius, 
quod  patet,  qnia  per  juramentuni  or- 
dinatum  est  :  ideo  oportet  aliquid  nie- 
lius  et  firmius  per  ipsum  liaberi.  Unde 
potest  Icgi  pnecedens  littera  suspen- 
sive usque  hue,  quod  «  in  quantum 
est  non,  etc.  »  Scienduni  est  autem 
quod  sacerdos  est  médius  inter  Deum 
et  populum  {Dent.,  v,  v.  5)  :  a  Ego 
médius  et  sequester  fui  ;  »  et  ideo  quia 
sequester  est  mediator,  sacerdos  débet 
Deum  et  populum  ad  concordiam  re- 
ducere.  Et  hoc  fit,  quasi  per  pactum 
de  bonis  temporalibus,  in  quibus  non 


conquiescebat  affectus  nisi  carnalium, 
secundum  ilhul  {Ps.  lxxii,  v.  25)  : 
«  Quid  enim  mihi  est  in  cœlo,  etc.  » 
Et  ideo  oportuit  ut  superveniret  alius 
sacerdos,  qui  esset  sponsor,  id  est  pro- 
missor  melioris  Testamenti  et  melioris 
pacti,  quia  de  bonis  spiritualibus  et 
stabilibus.  Et  hic  est  Jésus  [Jer.,  xxxi, 
V,  81)  :  «  Feriam  domui  Juda  fœdus 
novum,  non  secundum  pactum  quod  pe- 
pigi,  etc.;  »  {Matih.,  iv,  v.  17)  :  «  Pœ- 
nitentiam  agite,  appropinquabit  enim 
regnum  cœlorum.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  alii  qui- 
dem  plures,  etc.,  «  utîturalia  clausula 
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fois  successivement  plusieurs  prêtres,  parce  que  la  mort  les  em- 
pêchait de  l'être  toujours,  »  il  fait  ressortir  une  des  paroles  du 
texte  qu'il  a  cité  :  «  Vous  êtes  le  prêtre  éternel.  »  Sur  ce  point  il 
fait  deux  choses,  premièrement,  il  explique  pourquoi  le  terme 
((  éternel  »  a  été  ajouté  ;  secondement,  il  s'en  sert  pour  prouver 
que  le  sacerdoce  du  Christ  est  d'une  plus  grande  efficacité  que  le 
sacerdoce  de  l'Ancien  Testament  (v.  2o)  :  «  G  est  pourquoi  il  peut 
toujours  sauver,  car  il  s'approche  de  Dieu,  etc.  »  1°  Il  prouve  donc 
que  le  Christ  est  le  prêtre  véritable,  en  ce  que  (v.  23)  :  u  La  mort 
empêchait  les  autres  prêtres  de  l'être  toujours  ;  »  car  tous  étaient 
soumis  à  la  nécessité  de  mourir.  C'est  ainsi  qu'Aaron  étant  mort, 
Eléazar  lui  succéda,  comme  il  est  rapporté  au  livre  des  Nombres 
(xx,  V.  28)  et  ainsi  des  autres.  De  même  donc  que  nous  voyons 
dans  les  choses  delà  nature,  qui  représentent  les  choses  spiri- 
tuelles, les  êtres  incorruptibles  ne  se  multiplier  pas  dans  la  même 
espèce  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  soleil  ;  ainsi  dans  les  choses 
spirituelles  de  l'Ancien  Testament,  qui  n'était  point  parfait,  les 
prêtres  se  sont  multipliés.  Et  ce  fut  une  marque  que  ce  sacerdoce 
était  accessible  à  la  corruption,  car  ce  qui  est  incorruptible,  comme 
il  a  été  remarqué,  ne  se  multiplie  pas  dans  la  même  espèce  ;  mais 
le  prêtre  nouveau,  c'est-à-diro  le  Christ,  est  immortel.  En  effet, 
il  demeure  à  toujours,  comme  le  Verbe  éternel  du  Père,  et  de  son 
éternité  découle  aussi  l'éternité  pour  son  corps,  car  «  le  Christ 
une  fois  ressuscité  d'entre  les  morts,  ne  meurt  plus  »  [Rom.,  vi, 
V.  9).  Et  c'est  pour  cela  que  celui-ci,  le  prêtre  nouveau  (v.  24)  qui 
demeure  éternellement  possède  un  sacerdoce  qui  est  éternel.  Voilà 
donc  pourquoi  le  Christ  seul  est  le  prêtre  véritable,  et  les  autres 


posita  in  auctoritate  :  «  Tu  es  sacerdos 
iu  cBteriium.  »  Et  circa  hoc  facit  duo  : 
primo  eiiim  ostendit  qiiare  liaec  clau- 
sula  :  a  in  œternum  »  apponitur  ;  se- 
cundo, ex  hoc  ostendit  sacerdotium 
Christi  esse  niajoris  efficacitE,  quam  sa- 
cerdotium veteris  Testamenti ,  ibi  : 
«  Unde  et  salvare.  »  Ostendit  autem 
quod  iste  sit  verus  sacerdos,  quia  alii 
prohibebantur  morte  permanere,  quia 
omnes  necessitatem  habebant  morien- 
di.  Unde  Aaron  mortuo,  successit  Eléa- 
zar, sicut  patet  {Num.,  xx,  v.  28),  et 
sic  deinceps.  Sicut  autem  videmus  in 
naturalibus,  quae  sunt  signa  spiritua 
lium,  quod  incopruptibilia  non  multi- 


plicautur  sub  eadem  specie,  unde  non 
est  nisi  uuus  sol  :  ita  in  spiritualibus 
in  veteri  Testamento,  quod  fuit  imper- 
fectum  multiplicati  fuerunt  sacerdotes. 
Et  hoc  fuit  signum  quod  illud  sacer- 
dotium erat  corruptibile,  quia  incor 
ruptibilia  non  multiplicantur  eade 
specie,  ut  dictum  est  ;  sed  iste  sacer 
dos,  se,  Ghristus  est  immortalis.  Manet 
enim  in  a^ternum,  sicut  Verbum  Patrrs 
œternum,  ex  cujus  aeteruitate  redun- 
dat  etiam  œternitas  in  corpus  ejus  quia, 
«  Ghristus  resurgens  ex  mortuis  jam 
non  moritur  «  {Rom.,  vi,  v.  9).  Et  id-; 
circo  «  Ex  eo  quod  manet  in  seternum,,^ 
habet  sacerdotium  sempiternum.  »  El 
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sont  ses  ministres  {V^  Corinlk.^  iv,  v.  1)  :  «  Les  hommes  doivent 
nous  considérer  comme  les  ministres  du  Christ  et  les  dispensateurs 
des  mystères  de  Dieu.  » 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  25)  :  «  C'est  pourquoi  il  peut  tou- 
jours sauver,  car  il  s'approche  do  Dieu  *,  »  il  établit  l'efficacité  du 
ministère  du  Christ.  Premièrement  il  prouve  cette  efficacité,  en 
second  lieu,  le  mode  dont  elle  se  communique  (v.  25)  :  a  II  s'ap- 
proche, etc.  »  1.  Son  efficacité  consiste  en  ceci,  que  la  cause  est 
toujours  plus  puissante  que  son  effet;  par  conséquent  une  cause 
temporelle  ne  saurait  produire  un  effet  éternel.  Or  le  sacerdoce 
du  Christ  est  éternel,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  sacerdoce 
lévitique,  ainsi  qu'il  a  été  prouvé.  Donc  le  Christ  (v.  25)  «  peut 
toujours  sauver,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu,  s'il  n'avait  en  lui  une 
efficacité  divine  {/saïe,  xlv,  v.  17)  :  «  Israël  a  reçu  du  Seigneur 
un  salut  éternel,  d  2.  Le  mode,  c'est  qu'il  approche  de  Dieu. 
L'Apôtre  décrit  ce  mode  par  trois  caractères,  par  l'excellence  de 
la  vertu,  de  la  nature  et  de  la  piété.  De  la  vertu  d'abord,  parce 
qu'il  s'approche  de  Dieu  par  lui-même. 

On  dit  :  Celui  qui  s'approche  d'un  autre,  en  est  distant  quelque 
peu  ;  or  le  Christ  n'est  pas  distant  de  Di(i!U. 

Nous  répondons  que  l'Apôtre,  par  ces  paroles,  distingue  deux 
natures  :  la  nature  humaine,  à  raison  de  laquelle  il  appartient  au 
Christ  de  s'approcher,  car  c'est  par  elle  et  en  elle  que  Jésus-Christ 

1  S.  Thomas  a  lu  (v.  25)  :  «  accedeiis,  »  s'approchant,  où  nous  lisons  :  «  ac- 
cedeutes,  »  ceux  qui  s'approchent.  Ainsi  lisait  Carrière. 


ideo  solus  Ghristus  est  verus  sacerdos, 
alii  autem  ministri  ejus  (I  Coj\,  iv,  v. 
1)  :  «  Sic  non  existimet  homo,  ut  mi- 
nistros  Ghristi.  » 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  Unde  et  sal- 
vare,  etc.,  »  ostendit  eflicaciam  ejus. 
Et  circa  hoc  duo  facit,  quia  primo,  os- 
tendit efficaciam  ejus  ;  secundo,  mo- 
dum  ipsius  efiicacise,  ibi  :  «  Accedens, 
etc.  »  1.  Efiicacia  ejus  est,  quia  causa 
est  semper  potentior  suo  aifectu  ;  et 
ideo  causa  temporalis  non  potest  pro- 
ducere  elïectum  œternum.  Sacerdo- 
tium  vero  Ghristi  est  feternum.  non 
auteni  Leviticuni ,  ut  est  probatuni, 
Ergo  Ghristus  «  potest  salvare  in  i)er- 


petuum.  f>  Hoc  autem  non  posset  fieri, 
nisi  haberet  virtutem  divinani  {Is. , 
XLV,  V.  17)  :  «  Salvatus  est  Israël  in 
Domino  salute  seterna.  «  2.  Modus  au- 
tem est,  quia  «  accedens,  etc.  »  Et  des- 
cribit  istum  modum  a  tribus,  se.  ab 
excellentia  virtutis,  naturae  et  pietatis. 
Virtutis  quidem,  quia  «  Accedit  per  se- 
metipsum.  » 

Sed  contra  :  Accedens  ad  aliqueni 
distat  ab  ipso  ;  Ghristus  autem  non  dis- 
tat  a  Deo. 

Respondeo  :  diceudum  est  quod 
Apostolus  in  verbis  istis  ostendit  du- 
plicem  naturam,  se.  humanam,  secun- 
dum  quam  convenit  ei  accedere,  quia 
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est  à  distance  de  Dieu.  Toutefois  il  ne  s'est  pas  approché  de  l'état 
du  péché  à  l'état  de  grâce,  mais  par  la  contemplation  de  l'intelli- 
gence et  du  sentiment,  et  par  la  grâce  qu'il  a  obtenue.  Ensuite  la 
nature  divine,  car  l'Apôtre  dit  que  c'est  par  lui-même  qu'il  s'est 
approché  de  Dieu.  S'il  n'eût  été  qu'un  homme,  jamais  il  n'aurait 
pu  s'approcher  par  lui-même  {S.  Jean,  vi,  v.  44)  :  «  Personne  ne 
peut  venir  à  moi,  si  mon  Père  qui  m'a  envoyé  ne  l'attire.  »  Quand 
donc  S.  Paul  dit  que  le  Christ  s'approche  de  lui-même,  il  fait  res- 
sortir sa  puissance  [Isaïe,  lxiii,  v.  1)  :  u  II  éclate  dans  la  beauté 
de  ses  vêtements,  et  il  marche  avec  une  force  toute-puissante.  » 
Il  s'approche  donc  en  tant  qu'homme,  mais  il  s'approche  lui- 
même  en  tant  que  Dieu. 

S.  Paul  établit  ensuite  l'excellence  de  la  nature  du  maître  quand 
il  dit  (v.  26)  :  «  Etant  toujours  vivant.  »  Car  autrement  son  sacer- 
doce prendrait  fin  {Apoc,  i,  v.  18)  :  «  J'ai  été  mort,  mais  voilà 
que  je  vis  dans  les  siècles  des  siècles.  »  Et  ensuite  l'excellence  de 
sa  bonté,  en  ce  qu'il  dit  (v.  25)  :  «  Afin  d'intercéder  pour  nous,  » 
parce  que,  bien  qu'il  ait  cette  puissance  et  cette  grandeur,  il  est 
de  plus  plein  de  bonté,  puisqu'il  intercède  pour  nous  (P*^  S.  Jean, 
II,  V.  1)  :  ((  Si  néanmoins  quelqu'un  pèche,  nous  avons  pour 
avocat  envers  le  Père,  Jésus-Christ  qui  est  juste,  h  Or  Jésus-Christ 
intercède  pour  nous,  premièrement,  en  présentant  devant  son  Père 
la  nature  humaine  qu'il  a  prise  pour  nous;  ensuite  en  exprimant 
le  désir  dont  sa  très-sainte  âme  a  été  animée  pour  notre  salut,  et 
avec  lequel  il  sollicite  pour  nous.  Ue  autre  version  lit  :  «  Ceux  qui 


in  ipsa  distat  a  Deo  ;  non  autem  acce- 
dit  a  statu  culpae  ad  statum  gratiae,  sed 
per  contemplationem  intellectus,  et  af- 
fectas, et  adeptionem  gloriae.  Et  natu- 
ram  divinam,  per  hoc  quod  dicit  eum 
per  semetipsum  accedere  ad  Deum,  Si 
euim  esset  purus  liomo,  non  posset 
per  se  accedere  (Joan.,  vi,  v.  44)  : 
a  Nemo  potest  venire  ad  me,  nisi  Pa- 
ter qui  misit  me,  traxerit  eum.  Et  ideo 
cum  Apostolus  dicit,  quod  per  seme- 
tipsum accedit,  ostendit  virtutem  ejas 
{Is.,  LXiii,  V.  4)  :  «  Gradiens  in  multi- 
tudine  fortitudinis  suce.  »  Ergo  accedit 
in  quantum  homo,  sed  per  semetip- 
sum in  quantum  Deus. 

Excellentiam  vero  uaturae   ostendit, 
in  quantum  dicit  :  «  Seniper  vivens.  » 


Aliter  enim  sacerdotium  ejus  finiretur 
{Apoc,  I,  V.  18)  :  «  Fui  mortuus,  et 
ecce  sum  vivens  in  sœcula  saeculo- 
rum.  »  Excellentiam  pietatis  ostendit, 
quia  dicit  :  «  Ad  interpellandum  pro 
nobis,  »  quia  licet  sit  ita  potens  ita  al- 
tus  ;  tamen  cum  hoc  est  plus,  quia  in- 
terpellât pro  nobis  (I  Cor.^  ii,  v.  Ij  : 
«  Advocatum  habemus  apud  Patrem 
Jesum  Christum,  etc.  »  Interpellât  au- 
tem pro  nobis,  primo,  humanitatem 
suam,  quani  pro  nobis  assumpsit,  re- 
presentando  ;  item  sanctissimœ  animae 
sufE  desiderium,  quod  de  sainte  nostra 
habuit  exprimendo,  cum  quo  interpel- 
lât pro  nobis.  Alla  littera  liabet  :  «  Ac- 
cedentes  per  ipsum,  »  et  tune  desi- 
gnantur  illi  quos  salvat,  quia  acceden-' 
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î'approchent  de  Dieu  par  son  entremise  ^  »  Selon  cette  version, 
'Apôtre  désignerait  ainsi  ceux  que  le  Médiateur  sauve,  car  c'est 
3ar  la  foi  que  nous  approchons  de  Dieu.  [Rom.^  v,  v.  1)  :  a  Etant 
ionc  justifiés  par  la  foi,  ayons  la  paix  avec  Dieu  par  Jésus-Christ 
lotre  Seigneur,  par  qui  aussi  nous  avons  entrée  par  la  foi  en  cette 

jrâce.  )) 

/• 

11°  En  disant  (v.  26)  :  «  Car  il  était  bien  raisonnable  que  nous 
eussions  un  pontife  comme  celui-ci,  »  l'Apôtre  déduit  de  l'excel- 
cnce  du  Christ  l'excellence  de  son  sacerdoce.  Premièrenient  donc, 
1  établit  qu'il  réunit,  dans  leur  perfection,  les  conditions  exigées 
lans  le  sacerdoce  de  la  loi  ancienne  ;  secondement,  qu'il  n'en  a 
lucune  des  imperfections  (v.  27)  :  a  Qu'il  ne  fut  point  obligé  comme 
es  autres  pontifes,  etc.  » 

I.  Il  pose  à  l'égard  du  Christ,  quatre  conditions  qui  devaient 
58  trouver  dans  le  sacerdoce  de  la  loi.  1°  D'abord,  «  être  saint  » 
Lévit,^  XXI,  V.  6)  :  «  Ils  présentent  l'encens  au  Seigneur,  et  ils 
)ffrent  les  pains  de  leur  Dieu  ;  c'est  pourquoi  ils  seront  saints.  )> 
Le  Christ  eut  dans  toute  sa  plénitude  cette  sainteté  :  elle  suppose, 
m  effet,  la  pureté  consacrée  à  Dieu  ;  or  le  Christ  fut  ainsi  con- 
îacré  à  Dieu,  dès  le  premier  instant  de  sa  conception  (S.  Luc^  i, 
V,  35)  :  «  Le  Saint  qui  naîtra  de  vous  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu  » 
'S.  Matth.y  I,  V.  20)  :  «  Ce  qui  est  né  en  elle  est  l'œuvre  du  Saint- 
Esprit  ;  ))  et  [Daniel^  ix,  v.  24)  :  «  Et  alors  le  Saint  des  Saints  sera 
Dint.  »  2^  En  second  lieu,  «  être  innocent  »  {FJvit.,  xxii,  v.  9)  : 

*  Carrière  suit  ce  texte. 


tes  pcr  fidem  ejus  ad  Deum  {Rom.,  v, 
V.  1)  :  «  Justificati  igitur  ex  fide,  pacem 
liabeainus  ad  Deum  pcr  Domiuum  Je- 
3UU1  Christuni,  i)ov  quem  accessuui 
liabemus.  » 

11°  Deinde  cuui  dicit  :  «  Talis  euim 
decebat,  etc.,  »  osteudit  ex  excelleutia 
Christi,  excelleutiani  ojus  sacerdotii. 
Et  circa  hoc  facit  duo  :  primo  cuiui, 
ostendit  quod  ei  conveniunt  perfectio- 
ues  conditiouum  qua?  requirebautiir 
rtd  sacerdolium  vetoris  logis  ;  secuu- 
ilo,  ostcndit  ((uod  sibi  dosuut  inqxM'- 
foctioiics  t'jiis,  ibi  :  «  Qui  uou  habcl 
uecessitatoui.  » 

I.  Ponit  autcm  (juatuor  couditioues 


de  ipso,  quae  debent  esse  in  sacerdote 
iegali.  lo  Primo,  quod  sit  «  sanctus  » 
(Lei'.,  XXI,  V.  G)  :  «  Inccnsaui  euim 
Douiiui  et  paues  l)ei  sui  ofleruut,  et 
ideo  saucti  eruut.  »  Hanc  autem  per- 
fectc  habuit  Christus  :  sauctitas  euim 
iuiportat  puritateui  cousccratam  Deo  ; 
(Ihristus  auteui  a  priucipio  couceptio- 
nis  su;u  Deo  cousecratus  fuit  [Luc,  i, 
V.  35)  :  «  Quod  eiiim  ex  te  nascetur  , 
sauctum  vocabitur  ;  »  {Matih.,  i,  v. 
29)  :  «  Quod  euiui  iu  ea  natum  est,  de 
Sjiiritu  Saucto  est  ;  '>  [Dan.,  ix,  v.  24)  : 
«  Uugatur  sauctus  sauctorum.  »  2"  Se- 
cuudo,  quod  sit  iuuoceus  (Lew.  xxii. 
V.  9)  :  «  Custodiaut  prœcepta   uica,  ut 
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{(  Qu'ils  gardent  mes  préceptes,  afin  qu'ils  ne  tombent  point  dans 
le  péché.  »  On  appelle  à  proprement  parler  innocence,  la  pureté 
par  rapport  au  prochain  {Ps.  xxiii,  v.  3)  :  a  Qui  est-ce  qui  mon 
tera  sur  la  montagne  du  Seigneur?  Celui  dont  les  mains  sont  inno- 
centes et  dont  le  cœur  est  pur.  »  Or,  le  Christ  fut  innocent  au 
degré  le  plus  parfait,  puisqu'il  n'a  point  connu  le  péché  {Ps.  xxv, 
V.  11)  :  ((  Pour  moi,  j'ai  marché  dans  mon  innocence.  »  Troi- 
sièmement, se  garder  a  pur  de  toute  souillure,  »  par  rapport  à 
soi-même  {Lév.,  xxi,  v.  17)  :  «  Si  un  homme  d'entre  les  familles 
de  vx)tre  race  a  une  tache  sur  le  corps,  il  n'offrira  point  les  pains 
h  son  Dieu.  »  îl  était  dit  du  Christ,  d'une  manière  figurative 
[Ex.,  XII,  V.  5)  :  ((  Cet  agneau  sera  sans  tache,  etc.  »  4°  Quatriè- 
mement, d'être  «  séparé,  »  et  de  ne  point  se  mêler  avec  les  pé- 
cheurs {Lév.^  XXI,  V.  13)  :  «  1.1  ne  mêlera  point  le  sang  de  sa  race 
avec  une  personne  du  commun  du  peuple,  parce  que  je  suis  le 
Seigneur  qui  le  sanctifie.  »  Or  le  Christ  fut  séparé  de  la  manière 
la  plus  absolue  de  leur  pécheur  {Ps.  i,  v.  1)  :  a  Heureux  l'homme 
qui  ne  s'est  point  laissé  aller  au  conseil  des  impies,  etc.  »  Et  ceci 
est  de  toute  -vérité,  quant  à  la  ressemblance  de  la  vie  {Sag.,  ii, 
v.  15)  :  «  Sa  vie  n'est  point  semblable  à  celle  des  autres,  et  il  suit 
une  conduite  bien  différente.  »  Toutefois  Jésus-Christ  ne  fut  point 
séparé  quant  aux  habitudes  de  cette  même  vie,  car  a  il  a  conversé 
parmi  les  hommes,  »  en  se  mêlant  à  leurs  habitudes  {S.  Maith.^  ix, 
v.  11)  :  (i  Pourquoi  votre  Maître  mange-t-il  avec  des  publicains  et 
des  gens  de  mauvaise  vie?  »  Il  a  été  d'autant  plus  séparé  d'avec 
ces  pécheurs,  qu'il  fut  (v.  26)  «  même  plus  élevé  que  les  cieux,  » 
c'est-à-dire  que  la  nature  humaine,  en  lui,  a  été  élevée  mêmje  au- 


non  subjaceaut  peccato.  »  Proprie  au- 
tem  dicitur  inuocentia,  puritas  ad  pro- 
ximum  {A*5.  xxiii,  v.  3)  :  «  Iniioceus 
manibus,  etc.  »  Ghristus  autem  suiiime 
iiinoceiis  fait,  utpote  qui  peccatuiii 
non  fecit  {Ps.  xxv,  v.  M)  :  «  Ei?o  in 
iimoceutia  meaiugressus  sum.»3o  Ter- 
tio, quod  esset  «  impollutus,  »  et  hoc 
quo  ad  se  {Lev.,  xxi,  v.  17)  :  «  -Homo 
de  semine  tuo,  «fui  habuerit  maculam, 
non  oiferat  panes  Dei  sni.  »  De  Chris- 
to  auteni  dicitur  in  lij^ura  {ExocL, 
XII,  V.  5)  :  «  Erit  autem  agnus  sine 
macula,  etc.  »  4°  Quarto,  quod  non 
comniisceretur  cam  coinquinatis  (Lew-., 
xxr,  V.  15)  :  «  Non  commisceat  stirpem 


generis  sui,  vulgo  gentis  sua;,  'j  Ghris- 
tus autem  fuit  perfectissime  a  pecca- 
toribus  segregatus  (Ps.  i,  v.  1)  :  «  Bea- 
tus  vir  qui  non  abiit  in  consiUo  impio- 
rum,  etc.  »  Quod  quidem  verum  est 
quantum  ad  similitudinem  vitee  {Sa p., 
H,  V.  15)  :  «  Dissimiiis  est  aliis  vita  il- 
lius  ;  »  uon  tamen  quantum  ad  con- 
versationem,  quia  <«  cum  homiuibus 
conversatus  est  »  {lîar.,  m,  v.  38)  ;  <i-  et 
hoc  propter  iliorum  conversationcm.w 
{MaLih.,  IX,  V.  11)  :  «  Quare  cum  pec-. 
catoribus  manducat  magister  vester  ?  » 
Et  in  tantum  segregatus  est,  quod 
etiam  «  Factus  est  excelleutior  cœlis,  » 
id  est  super  omnem  cœlestem  creatu- 


ÉPIT.  AUX  UÉBREUX.  —  GU.  VII.  —  LEÇ.  IV^  —  W.  20  A  28.      335 

dessus  de  toute  créature  céleste  [ci-dessus^  i,  v.  3)  :  «  Il  est  assis 
au  plus  haut  du  ciel,  à  la  droite  de  la  Majesté  de  Dieu,  etc.  «  Donc 
ce  prêtre  suffit  surabondamment  à  tous  nos  besoins. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  27)  :  a  Qui  ne  fut  point  obligé 
comme  les  autres  pontifes  d'offrir  tous  les  jours  des  victimes,  pre- 
mièrement pour  ses  propres  péchés,  et  ensuite  pour  ceux  du 
peuple,  l'ayant  fait  une  fois  en  s'offrant  lui-même,  »  il  écarte  du 
Christ  tout  ce  qu'il  y  avait  d'imperfection  dans  le  sacerdoce  de  la 
loi.  C'était  d'abord  que  ses  prêtres  avaient  besoin  de  f^acrifices 
d'expiation,  comme  on  le  voit  au  livre  du  Lévitique  (xvi,  v.  11)  : 
((  Il  immolera  un  veau  pour  lui-môme  et  un  bouc  pour  le  peuple.  » 
Le  prêtre  du  sacerdoce  ancien  prévit  donc  pour  lui-même,  non- 
seulement  une  fois,  mais  fréquemment.  La  raison  en  est  que  (v.  28) 
«  la  loi  établit  pour  pontifes  des  hommes  pleins  de  faiblesbC  » 
{Sag.,  IX,  v.  5)  :  (i  Un  homme  faible  qui  doit  vivre  peu,  et  qui  soit 
peu  capable  d'entendre  les  lois  et  déjuger,»  mais  (v.  18)  «la  parole» 
de  Dieu  «  qui  est  venue  après  la  loi,  et  qui  a  été  confirmée  par  un 
serment  a  établi  pour  pontife  le  Fils,  »  qui  n'a  aucune  de  ces  im- 
perfections, mais  qui  est  «  de  tout  point  et  à  jamais  parfait,  »  c'est- 
à-dire  qu'elle  l'a  établi  pontife  pour  toujours  {haïe,  un,  v.  o)  :  «11 
a  été  percé  de  plaies  pour  nos  iniquités.  »  Il  n'a  pas  non  plus 
souffert  à  plusieurs  reprises  pour  nous  ;  il  a  suffi  qu'il  souffrît  une 
seule  fois  {V^  S.  Pierre,  m,  v.  18)  :  «  Il  a  souffert  une  fois  la  mort 
pour  nos  péchés,  »  car  son  unique  oblation  est  d'un  prix  suffisant 
pour  effacer  à  jamais  les  péchés  de  tout  le  genre  humain  *. 

^  Corollaires  sur  le  chapitre  VII. 

I.  Jésus-Christ,  le  véritable  et  unique  graud-prêtre  du  Dieu  Très-Haut,  est 


ram,  sublimata  est  humaua  natura  in 
ipso  ^sitpra,  i,  v.  3)  :  «  Sedet  ad  dex- 
teraui  Alajestatis  in  excelsis,  etc.  » 
Ergo  iste  est  sacerdos  valde  sufli- 
ciens. 

11.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Qui 
non  hahet,  etc.,  »  reinovet  ab  eo  quinl 
erat  iiiipcifectionis  in  sacerdote  legali. 
Hoc  auteni  erat  quia  ille  indigebat  sa- 
criticio  expiationis ,  ut  patet  (//'i'., 
XVI,  V.  11)  :  u  Inimolabit  vituluin  pro 
se,  et  hircuni  pro  poi>ulo.  »  Ergo  ora- 
bat  pro  se.  Item  non  tantum  seniel 
orabat  pro  se,  sed  fréquenter.  Et  hu- 
jus  ratio  est  quia  «  Lex  instituit  honii- 
nes  sacerdotes  habeutes  inlirinitnteni  » 
(•Sa/>.,    IX,  v.  a)  :   «  Homo  inliruuis  et 


cx)gui  teini)oris,  etc.  »  Sed  «  sermo  » 
divinus,  «  qui  post  Legem  est,  »  inter- 
posito  jurejurando,  constituit  «  Fi- 
lium,  »  qui  nuUain  de  istis  iinperfec- 
tionibus  habet,  sed  omuino  «  i)erfec- 
tuin  in  œternum,  »  se.  sacerdotem  du- 
raturuni.  Non  enini  obtulit  pro  pecca- 
tis  suis,  sed  tantum  pro  nostris  (75., 
LUI,  V.  5)  :  a  Vulueratus  est  propter 
iniquitates  nostras.  »  Item  nec  fre- 
([uenter  pro  nobis,  sed  tantum  semel 
{\  l'et.,  m,  V.  18)  :  «  Christus  semel 
pro  peccatis  nostris  mortuus  est.  » 
Unica  enim  ejus  oblatio  suflicit  ad 
exhaurienda  peccata  tolius  generis  hu- 
mani. 
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pour  tous  et  spécialement  pour  les  chrétiens,  ses  frères  et  les  enfants  de 
son  alliance,  le  principe  de  la  sanctification  et  la  source  de  toute  béné- 
diction. 

Admirons  Abraham,  qui  dans  un  esprit  prophétique  reconnaît  par  avance 
Jésus-Christ  dans  Melchisédech,  sa  figure,  et  lui  donne  pour  lui-même  et  pour 
sa  parenté  la  dîme  de  ce  qu'il  a  de  plus  précieux,  et  reçoit  en  retour  la  béné- 
diction pour  lui  et  pour  les  siens. 

Si  les  fidèles  apprennent  de  ce  grand  exemple  à  révérer  Jésus-Christ  dans 
tous  ses  ministres,  et  à  recevoir  d'eux  et  la  bénédiction  et  la  grâce,  les  prêtres 
eux-mêmes,  ministres  de  Jésus-Christ,  doivent  apprendre  de  Melchisédech  à 
représenter  ce  pontife  souverain,  à  se  montrer  comme  lui  rois  et  libres  de  la 
liberté  des  saints,  prêtres  du  Très-Haut,  sans  père,  sans  mère  et  sans  généa- 
logie comme  s'ils  étaient  éternels  et  nés  pour  les  siècles  éternels. 

II.  Melchisédech  est  la  figure  :  Jésus-Christ  la  réalise.  Si  le  premier  offre 
du  pain  et  du  vin  en  actions  de  grâces  pour  la  victoire  remportée  par  Abra- 
ham et  par  ses  soldats,  auxquels  il  distribua  ce  pain  et  ce  vin,  Jésus-Christ,  à 
la  dernière  cène,  prend  aussi  du  pain  et  du  vin,  les  consacre  et  le?  offre  à 
Dieu  son  Père,  puis  lesVlistribue  à  ses  Apôtres,  auxquels  il  ordonna  de  faire 
la  même  chose  en  mémoire  de  lui.  Mais  autant  les  éléments  matériels  sont 
au-dessous  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  autant  le  sacerdoce  de  Jésus- 
Christ  l'emporte  sur  le  sacerdoce  figuratif;  autant  aussi  les  prêtres  doivent 
l'emporter  en  sainteté. 

Jésus  Christ  en  outre  est  pontife;  il  est  victime  et  aliment.  A  Jésus-Christ 
reconnaissance  et  amour!  Agnus  Dei. 

'  (Picquigny,  passim.) 


CHAPITRE  VIII. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  viii%  w.  1  à  5). 


Sommaire.  —  S.  Paul  continue  à  prouver  la  prééminence  du  sa- 
cerdoce de  Jésus-Christ,  en  ce  qu'il  n'a  point  été  le  ministre  de 
la  loi. 


1 .  Tout  ce  que  7ious  venons  de  dire  se  réduit  à  ceci  :  que  le  pontife  que 
nous  avons  est  si  grand,  qu'il  est  assis  dans  le  ciel  à  droite  du  trône  de  la 
souveraine  Majesté, 

2.  Etant  le  ministre  du  sanctuaire  et  de  ce  véritable  tabernacle  que  Bien 
a  dressé,  et  non  pas  un  homme. 

3.  Car  tout  pontife  est  établi  pour  offrir  à  Dieu  des  dons  et  des  victimes  : 
c'est  pourquoi  il  est  nécessaire  que  celui-ci  ait  aussi  quelque  chose  qu'il  puisse 
offrir. 

4.  Si  donc  il  n'avait  dû  être  prêtre  que  sur  la  terre,  il  n'aurait  point  du 
tout  été  prêtre  ,  y  en  ayant  déjà  pour  offrir  des  dons  selon  la  loi, 

D.  Et  qui  rendent  en  effet  à  Dieu  le  culte  qui  consiste  en  des  figures  et  des 
ombres  des  choses  du  ciel,  ainsi  qu'il  fut  dit  à  Moïse,  lorsqu'il  devait  dresser 
le  tabernacle  :  Ayez  soin  de  faire  tout  selon  le  modèle  qui  vous  a  été  montré 
sur  la  montagne. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  établi  la  prééminence  du  sacer- 


CAPUT  ¥111. 


LECTIO    PRIMA. 

Ostcndit  idem  qnod  supra,  ex  eo  quod 
Christus  non  fuit  miuister  lega- 
liuni. 

1.  Capàiihtm  auteni  sr/per  en  quœ  di- 
cuiUiir  :  Talem  hnbeiniis  poutificeni, 
qui  lonsedit  ni  dextera  sedis  mnqni- 
tiidinis  in  cœlis. 

2.  Sanctoruin  minister,  et  tabernaculi 
veri,  quod  fixit  Deiis,  et  non  honio. 

TOM.   YI. 


3.  Omiiis  enim  pontij'ex  ad  ojjerendum 
muncra  et  hostias  constiluilnr  :  iinde 
necesse  est  et  hune  habeje  aliquid 
quod  ojferat. 

4.  Si  ergo  esstt  super  terra  m,  nec  es- 
set  sacerdos  :  cuni  essent  sacerdoles, 
qui  ojferrent  secundum  legem  mU' 
nera, 

").  Qui^exemplar/  et  umbrœ  deserniunt 
C(vlestiuni  sicut  responsum  est  Moysi. 
c.um  cousu niDiajxt  taberuaculuni  : 
Vide,  inquit,  ontniajacito  secundum 
exemplar,  quod  tibi  ostensum  est  in 
monte. 

Supra  probavit  Apostolus  excclleu- 
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doce  du  Christ  sur  le  sacerdoce  lévitique,  du  côté  de  la  personne  : 
il  l'établit  ici  du  côté  du  sacerdoce  lui-même.  Premièrement  donc, 
il  prouve  que  le  sacerdoce  du  Christ  est  plus  excellent  que  le  sacer- 
doce de  l'ancienne  loi  :  il  donne  sa  preuve  d'une  manière  générale  ; 
secondement,  il  la  donne  d'une  manière  spéciale  (ix,  v.  1)  :  «La 
première  alliance  a  eu  des  lois  et  des  règlements  touchant  le  culte 
de  Dieu,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  énonce 
d'abord  ce  qu'il  veut  établir,  en  second  lieu  il  développe  sa  pro- 
position (v.  3)  :  «  Car  tout  pontife  est  établi  pour  offrir  des 
dons,  etc.  » 

P  Dans  la  première  subdivision,  premièrement  il  explique  la 
manière  de  transmettre  son  enseignement;  secondement,  il  in- 
dique ce  qui  est  à  transmettre  (v.  1)  :  «  Le  pontife  que  nous  avons 
est  si  grand,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  1)  :  «  Le  sommaire  de  ce  que  nous  venons  de 
I  dire,  »  se  réduit  à  ceci.  Le  sommaire  est  une  récapitulation  suc- 
cincte, renfermant  plusieurs  choses.  Son  nom  latin  lui  vient  de 
chef,  car  de  même  que  dans  le  chef  se  trouve  renfermé  virtuelle- 
ment et  comme  en  abrégé  tout  le  corps,  ainsi  le  sommaire  con- 
tient tout  ce  qui  doit  être  dit.  Nous  ferons  donc  comme  une  sorte 
d'abrégé  et  comme  un  court  a  sommaire,  sur  ce  qui  est  expliqué.  » 
Cette  expression  «  sur,  »  peut  marquer  quelque  chose  qu'on 
ajoute,  et  alors  le  sens  sera  :  Ce  qui  va  être  dit  sommairement  doit 
s'ajouter  à  ce  qui  précède.  Ou  indiquer  comme  un  excédant,  et 
alors  le  sens  serait  :  Ce  qui  doit  être  dit  sommairement  et  dans 
cet  abrégé  est  encore  plus  grand. 


tiam  sacerdotii  Christi  ad  sacerdotium 
leviticum  ex  parte  personse  :  hic  pro- 
bat  idem  ex  parte  ipsius  sacerdotii.  Et 
circa  hoc  facit  duo  :  primo  enim,  os- 
tendit  sacerdotium  Christi  esse,excel- 
lentius  sacerdotio  veteris  legis,  et  pri- 
mo, hoc  in  geuerah  ;  secundo,  in  spe- 
ciali,  ibi  :  «  Habuit  quidem  et  prius,  » 
se.  (ix  cap.).  Prima  in  duas  :  primo 
enim,  ponit  inteutum  ;  secundo,  ma- 
nifestât propositum  suum,  ibi  :  «  Om- 
nis  enim  pontifex.  » 

Jo  Circa  primum  duo  fa(iit,  quia  pri- 
mo, ponit  moduni  tradendi  ;  secundo, 
praemittit  quai  debeut  dicere  ,  ibi  : 
«  Talem  habemus  pontiûcem ,  etc.  » 


i.  Dicit  ergo  :  «  Capitulum,  etc.  » 
Capituhim  est  brevis  complexio  conti- 
nens  multà.  Et  dicitur  a  capite,  quia 
sicut  in  capite  virtute  et  quasi  sum- 
marie  continentur  omuia  quee  sunt  in 
corpore,  sic  in  capitulo  illa  quae  di- 
cenda  sunt.  Ergo  dicemus  in  quodam 
capitulo,  et  quasi  in  quadam  summa 
«  super  ea  quae  dicuntur,  »  ly  «  su- 
per, »  potest  dicere  appositum,  et  tune 
erit  sensus  :  Quae  summarie  dicénda 
sunt  superapponentur  praemissis.  Vel 
potest  designare  excessum,  et  tune  est 
sensus  :  Ea  quae  dicenda  sunt  in  sum- 
ma, et  capitulo  sunt  majora. 

H.  Deinde  cum  dicit  :  «  Talem   ha- 
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II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  1)  :  «  C'est  que  le  pontife  que  nous 
avons  est  si  grand,  »  il  indique  comme  d'avance  ce  qu'il  doit 
dire,  et  d'abord  la  dignité  du  sacerdoce  du  Christ;  en  second 
lieu  son  office  (v.  2)  :  a  Etant  le  ministre  du  sanctuaire,  etc.»  1°  Sa 
dignité,  c'est  que  (v.  1)  :  «  Le  pontife  que  nous  avons  est  si  grand, 
qu'il  est  assis  dans  le  ciel  à  la  droite  du  trône  de  la  Majesté  di- 
vine. »  Ce  trône,  c'est  la  puissance  judiciaire  qui  appartient  à 
quelques-uns  comme  ministres  de  Dieu,  par  exemple,  à  tous  les 
rois,  car  «  tous  les  rois  de  la  terre  l'adorent,  »  comme  il  est  dit  au 
psaume  lxxi,  v.  H,  comme  aussi  à  tous  les  supérieurs  spirituels 
(P°  Corinth.j  iv,  v.  1)  :  (i  Que  les  hommes  nous  considèrent  comme 
les  ministres  du  Christ  et  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu.  » 
Le  trône  de  la  Majesté  est  donc  la  puissance  suprême  de  juger. 
De  plus,  la  droite,  dans  l'être  animé,  est  la  partie  la  plus  puis- 
sante :  elle  marque  les  biens  spirituels.  Le  Christ  ayant  donc  la 
puissance  de  juger,  on  dit  ici  qu'il  est  assis,  a  car  le  Père  a  donné 
à  son  Fils  tout  pouvoir  de  juger  »  {S.  Jean,  v,  v.  22).  Or,  comme 
après  Dieu,  il  a  ce  pouvoir  de  la  manière  la  plus  excellente  (v.  1), 
«  il  est  assis  dans  le  ciel  à  la  droite  du  trône  de  la  Majesté  di- 
vine, »  c'est-à-dire  il  dispose  de  ses  biens  les  plus  excellents  [ci- 
dessus,  I,  V.  3)  :  ((  Il  est  assis  au  plus  haut  des  cieux,  à  la  droite  de 
la  Majesté  de  Dieu.  »  Ce  mot  «  s'asseoir,  »  ou  «  il  s'assied,  »  peut 
se  rapporter  au  Christ  comme  Dieu  ;  en  cette  qualité  il  est  assis, 
parce  qu'il  a  le  même  pouvoir  de  juger  que  son  Père,  mais  il  est 
distinct  quant  à  la  personne,  en  sorte  que  cette  expression  «  de  la 
Majesté,  »  est  prise  ici  pour  la  personne  du  Père.  Ou  comme 
homme,  et  cette  interprétation  revient  mieux  à  la  pensée   de 


bemus  pontificem,  etc.,  »  prœmittit 
qiice  débet  dicere.  Et  primo,  diguitatem 
hujas  sacerdotii;  secundo,  ofticium 
ejiis,-  ibi  :  «  Sanctonim  minister,  » 
1»  Digiiitas  ejus  est,  quia  «  Talem  lia- 
bemus  pontiticoui,  quiconsedit  ad  dex- 
teraui  sedis  niaguitudinis  in  excelsis.» 
Scdes  est  judiciaria  potestas,  quœ  ali- 
quibus  convenit  tanquam  ministris 
Dei,  sieut  omnibus  regibus,  quia  a  a- 
dorabunt  euni  onmes  reges  terrai,  » 
ut  dicitur  in  Ps.  lxxi,  v.  11,  et  om- 
nibus prœlatis  (I  Cor.,  iv,  v.  i)  :  «  Sic 
nos  existimet  homo,  ut  ministros  Chris- 
ti.  »  Sedes  ergo  magnitudinis  est  ex- 
celleutissima  potestas  judicaudi.  Item 


pars  dextera  est  potentior  in  auimali, 
et  significat  bona  spiritualia.  Quia  er- 
go Christus  habet  judiciariam  potesta- 
lem,  dicitur  sedere,  «  Pater  euim  om- 
ne  judicium  dédit  Filio  »  {Joan.,  v,  v. 
22).  Quia  vero  post  Deum  babet  boc, 
excellentissime,  «  sedet  in  dextera  ma- 
gnitudinis in  excelsis,  »  id  est  in  po- 
tioribus  bonis  [supra,  i,  v.  3)  :  «  Sedet 
ad  dexteram  Majostatis  in  excelsis.  » 
Hoc  autem  quod  dicitur  consedere, 
sic  consedet,  quia  babet  eamdem  auc- 
toritatem  judicaudi,  quam  babet  Pater 
sed  distinctus  est  in  persona,  et  sic  ly 
i<  magnitudinis,  »  accipitur  pro  perso- 
ua  Patris.  Vel  secuudùm  quod  homo 
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l'Apôtre,  parce  qu'il  traite  du  sacerdoce  du  Christ,  qui  est  pontife 
comme  homme.  Il  s'assied  donc  en  qualité  d'homme,  parce  que  la 
nature  humaine  qu'il  s'est  unie  a  comme  une  sorte  de  société  avec 
la  divinité  et  prend  place  avec  elle  pour  juger  (Ps.  viii,  v.  2)  : 
((  Votre  magnificence  est  élevée  au-dessus  des  cieux  »  [S.  Jean^  v, 
V.  27)  :  ((  Et  il  lui  a  donné  le  pouvoir  de  juger,  parce  qu'il  est  Fils 
de  l'homme.  »  Ainsi  se  manifeste  la  dignité  du  prêtre. 

2°  Quand  S.  Paul  dit  à  la  suite  (v.  2)  :  a  Etant  le  ministre  du 
sanctuaire  et  du  tabernacle  véritable,  etc.,  »  il  manifeste  la  dignité 
de  l'office  que  remplit  Jésus-Christ.  Le  Christ  est  appelé  «ministre 
des  choses  saintes,  »  c'est-à-dire  des  édifices  sacrés,  des  sanc- 
tuaires. Les  anciens  ministres  étaient  revêtus  du  ministère,  afin 
de  garder  les  choses  saintes  et  de  servir  au  tabernacle.  Or  le 
Christ  remplit  cette  fonction  d'une  manière  excellente,  lui  qui  est 
aussi  ministre,  non  pas  comme  Dieu  à  la  vérité,  car  à  ce  titre  il 
est  auteur  du  ministère,  mais  comme  homme  [S,  Luc^  xii,  v.  37)  : 
((  Il  les  fera  mettre  à  table  et  viendra  les  servir.  »  La  nature  hu- 
maine, dans  le  Christ,  est  donc  comme  l'organe  de  la  divinité.  Il 
est  donc  Lui  le  ministre  du  sanctuaire,  parce  qu'il  confère  dans  le 
temps  présent  les  sacrements  de  la  grâce,  et  dans  le  temps  à  venir 
ceux  de  la  gloire.  De  plus,  il  est  le  ministre  (v.  2)  «  du  tabernacle 
véritable,  »  qui  n'est  autre  que  l'Église  militante  (Ps.  lxxxiii,  v.  1)  : 
({  Seigneur,  Dieu  des  armées,  que  vos  tabernacles  sont  ai- 
mables !  ))  ou  l'Eglise  triomphante  [haïe^  xxxiii,  v.  20)  :  «  Une 
tente  qui  ne  sera  point  transportée  ailleurs  ;  ))  (Ps.  xxiv,  v.  1)  : 


et  hoc  magis  proprie  ad  intentionem 
Apostoli,  quia  loquitur  de  pontitîcatu 
Christi  qui  est  pontifex  in  quantum 
homo.  Et  sic  consedet,  quia  liumani- 
tas  assumpta  habet  quandam  associa- 
tionem  ad  deitatem,  et  consedet  ad  ju- 
dicandum  {Ps.  viii,  v.  2)  :  «  Elevata 
est  magnificentia  tua  super  cœlos  ;  » 
{Joan.,  V,  V.  27)  :  «  Potestatem  dédit 
ei  judicium  facere,  quia  filius  ho- 
minis  est.  »  Et  sic  apparet  dignitas  sa- 
cerdotis. 

2°  Gonsequenter  cum  dicit  :  «  Sanc- 
torum  minister,  »  ostendit  dignitatem 
officii  ejus.  Dicitur  autem  «  Miuister 
sanctorum,  «  id  est  sanctarum  œdium, 
se.  sanctuariorum.  Ministri  jenim  anti- 


qui  accipiebant  ministerium,  ut  custo- 
dirent  sacra  et  servirent  tabernaculo. 
Hoc  autem  excellentius  habet  Christus, 
qui  est  minister,  non  quidem  in  quan- 
tum Deus,  quia  sic  est  auctor,  sed  in 
quantum  homo  {Luc,  xii,  v.  37)  : 
«  Transiens  ministrabit  illis.  »  Huma- 
nitas  enim  Christi  est  sicut  organum 
divinitatis.  Est  ergo  «  minister  sancto- 
rum, »  quia  mmistrat  sacramenta  gra- 
tiae  in  proesenti,  et  gloriœ  in  futiiro. 
Item  «  est  minister  tabernaculi  veri,  » 
quod  est  vel  ejus  Ecclesia  militans  {Ps. 
LXXXIII,  V.  1)  :  «  Quam  dilecta  taber- 
nacula  tua,  Domine  virtutum,  »  vel 
triumphans  (/5.  xxxiii,  v.  20)  :  «  Ta- 
bernaculum,  quod  nequaquam  trans- 
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«  Seigneur,  qui  demeurera  dans  votre  tabernacle?  »  Or  le  Christ 
comme  homme  est  ministre,  parce  que  tous  les  biens  de  la  gloire 
sont  dispensés  par  lui.  L'Apôtre  dit  :  a  Du  tabernacle  véritable,» 
pour  deux  raisons  :  Premièrement,  à  cause  de  la  difficulté  qui 
existe  entre  le  véritable  tabernacle  et  l'ancien  tabernacle  qui 
n'étaitquefiguratif  relativement  au  véritable  (P^  Corinih.^  x,  v.  11): 
«  Or  toutes  ces  choses  qui  leur  arrivaient  étaient  des  figures.  » 
Celui-ci,  à  son  tour,  est  la  vérité  du  premier.  Ce  tabernacle  est 
donc  véritable,  c'est-à-dire  il  contient  la  vérité,  par  rapport  à  la 
figure.  En  second  lieu,  parce  que  le  premier  tabernacle  a  été  fait 
de  main  d'homme,  tandis  que  le  second,  c'est-à-dire  celui  de  la 
grâce  ou  celui  de  la  gloire,  a  été  fait  par  Dieu  seul  {Ps.  lxxxiii, 
V.  12)  :  ((  Et  le  Seigneur  donnera  la  grâce  et  la  gloire  »  {Rom.^  vi, 
V.  23)  :  «  La  grâce  de  Dieu,  c'est  la  vie  éternelle,  en  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  2)  :  u  De  ce 
tabernacle  véritable  que  Dieu  a  dressé,  et  non  pas  un  homme  » 
(11°  Corintk.,  v,  v.  1)  :  «  Nous  savons  que  si  cette  maison  de  terre 
où  nous  habitons,  vient  à  se  dissoudre,  Dieu  nous  donnera  dans 
le  ciel  une  autre  maison,  une  maison  qui  ne  sera  pas  faite  par  la 
main  des  hommes  et  qui  durer-a  éternellement. 

IP  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  3)  «  Car  tout  pontife  est  établi  pour 
offrir  des  dons  et  des  victimes,  »  il  explique  d'une  manière  spé- 
ciale comment  le  sacerdoce  du  Christ  est  plus  excellent,  etc.  )> 
Premièrement  donc,  il  établit  que  le  Christ  est  ministre  de  cer- 
taines choses  saintes  ;  en  second  lieu,  qu'il  n'est  point  ministre  de 
l'Ancien  Testament  (v.  4)  :  «  Car  si  c'était  sur  la  terre,  etc.  ;  » 
troisièmement  qu'il  est  ministre  de  choses  plus  excellentes  (v.  6)  : 


ferri  poterit  ;  »  {Ps.  xiv,  v.  1)  :  «  Do- 
mine, qnis  liabitabit  in  tabernacnlo 
tiio,  etc.  »  Homo  autem  Christus  mi- 
nister  est,  quia  omnia  bona  gloriœ  per 
ipsum  dispensautur.  Dicit  autem  «■  Ve- 
ri,  »  propter  duo  :  primo,  propter  dif- 
ferentiam  ad  vêtus,  quod  erat  lîgurale 
istius  (I  Cor.,  x,  v.  11)  :  «  Omnia  in  fi- 
gura illis  contingebant.  »  Istud  autem 
est  Veritas  istius.  Est  ergo  verum,  id 
est  veritatem  continens  respectu  figu- 
rœ.  Secundo,  quia  illud  factum  est  per 
liominem  ;  istud  autinn,  se.  vel  gratia}, 
vel  gloriee  est  a  solo  Deo  {Ps.  Lxxxiii, 


V.  12)  :  u  Gratiam  et  gloriam  dabit 
Dominus  ;  »  {Hom.,  vi,  v.  23)  :  «  Gra- 
tia Dei,  vita  œterna.  »  Et  ideo  dicit  : 
«  Quod  fixit  Deus,  etc.  »  (II  Cor.,  v,  v. 
1)  :  «  Scimus  quoniam  si  terrestris  do- 
mus  nostra  liujus  habitationis  dis- 
solvatur,  quia  ex  Deo  habemus  do- 
mum  non  manufactam  seternam  in 
cœlis.  )) 

II»  Deinde  cum  dicit  :  «  Omnis 
enim  pontifex,  etc.,  »  explicat  in  spe- 
ciali.  Et  circa  hoc  facit  tria  :  primo 
enim,  ostendit  Christum  esse  miuis- 
trum  sanctorum  ;  secundo,   quod  non 
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«  Mais  il  a  obtenu  une  sacriîicature  d'autant  plus  excellente,  etc.  » 

I.  L'Apôtre  fait  donc  d'abord  ce  raisonnement  (v.  3)  :  «  Tout 
pontife  est  établi  pour  offrir  des  dons  et  des  victimes  ;  »  et  c'est  à 
raison  de  ces  fonctions  qu'il  est  appelé  ministre  du  sanctuaire.  Or 
le  Christ  est  pontife,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  Il  est  né- 
cessaire que  le  Christ  ait  quelque  chose  qu'il  puisse  offrir  (ci-dessus, 
V,  v.  1)  :  ((  Car  tout  pontife  est  pris  d'entre  les  hommes,  et  est 
établi,  etc.»  Les  victimes  se  prennent  parmi  les  animaux  ;  les 
dons,  parmi  n'importe  quels  objets  {Lévitiq.,  xxi,  v.  6)  :  «  Ils  (les 
prêtresj  présentent  l'encens  du  Seigneur,  et  ils  offrent  les  pains 
de  leur  Dieu.  »  Comme  il  était  donc  nécessaire  que  le  Christ  eût 
de  quoi  offrir,  il  s'est  offert  lui-même.  Or  cette  oblation  était  pure, 
car  sa  chair  ne  connut  jamais  aucune  tache  du  péché  [Ex.,  xii, 
V.  5)  :  ((  Cet  agneau  sera  sans  tache  ;  ce  sera  un  mâle  et  il  sera  de 
l'année;  »  elle  était  convenable,  car  il  était  dans  les  convenances 
que  l'homme  pût  satisfaire  pour  l'homme  (ci-après,  ix,  v.  14)  : 
«  Il  s'est  offert  lui-même  à  Dieu  comme  une  oblation  sans  tache  ;  » 
elle  était  apte  à  être  immolée,  car  la  chair  du  Christ  était  acces- 
sible à  la  mort  {Rom.,  viii,  v.  3)  :  «  Dieu  ayant  envoyé  son  propre 
Fils  revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle  qui  est  sujette  au  péché, 
et  par  le  péché  il  a  condamné  le  péché  ;  »  Celui  qui  l'offre  est  le 
même  que  celui  à  qui  on  l'offre  (S.  Jean,  x,  v.  30)  :  «  Mon  Père  et 
moi,  nous  ne  sommes  qu'une  même  chose  ;  »  enfin  elle  unit  à 
Dieu  ceux  pour  lesquels  elle  est  offerte  {S.  Jean,  xvii,  v.  21)  : 
((  Afin  que  tous  ensemble  ne  soient  qu'un,  comme  vous,  Père,  êtes 
en  moi,  et  moi  en  vous,  de  même  ils  ne  soient  qu'un  en  nous.  » 


veteris  legis,  ibi  :  «  Si  ergo  esset  ;  » 
tertio,  quod  aliquorum  majorum,  ibi  : 
w  Nunc  autem  melius.  » 

Facit  autem  primo  talem  rationem  : 
Omnis  pontifex  ad  hoc  constituitur,  ut 
offerat  munera  et  hostias  ;  et  secun- 
dum  hoc  dicitur  «  Minister  sancto- 
rum.  »  Christus  autem  est  pontifex,  ut 
supra  probatum  est.  Ergo  necesse  est 
Ipsum  habere  aliqua,  quse  offerat  [su- 
pra, V,  V.  1)  :  «  Omnis  pontifex  ex  ho- 
minibus  assumptus,  etc.  »  Hostia  est 
de  animalibus,  munera  de  quocumque 
alio  [Lev.,  xxi,  v.  6)  :  «  Incensum  et 
panes  Dei  sui  offerunt.  »  Quia  vero 
necesse  fuit  Ghristum  habere  quod  of- 


ferret,  ipse  seipsum  obtulit.  Fuit  au- 
tem talis  oblatio  munda,  quia  caro 
ejus  nullam  maculam  peccati  habuit 
(Exod.,  XII,  V.  5)  :  «  Erit  agnus  sine 
macula,  masculus,  anniculus;  «item  fuit 
congrua,  quia  congruum  est  quod  ho- 
mo  pro  homine  satisfaciat  {injra,  ix, 
V.  14)  :  «  Obtulit  semetipsum  imma- 
culatum  Deo  ;  »  item  apta  ad  immolan- 
dum,  quia  caro  ejus  mortalis  erat 
{Rom.,  VIII,  V.  3)  :  «  Mittens  Deus  Fi- 
lium  suum  in  similitudinem  caruis 
peccati  ;  »  item  est  idem  ei  cui  offer- 
tur  [Joan.,  x,  v.  30)  :  «  Ego  et  Pater 
unum  sumus  ;  »  item  unit  Deo  illos 
pro  quibus  offertur  [Joan.,  xvii,.v.  21)  : 
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IL  En  ajoutant  (v.  4)  :  «  Car  si  c'était  sur  la  terre,  »  S.  Paul 
prouve  que  le  Christ  n'est  point  le  ministre  des  choses  de  la  loi  ; 
premièrement  donc,  il  énonce  certaines  conséquences  ;  en  second 
lieu,  il  exprime  la  raison  dont  elle  est  déduite  (v.  4)  :  «  Y  en  ayant 
déjà  d'établis,  etc.  ;  »  troisièmement,  il  la  prouve  par  voie  d'auto- 
rité (v.  5)  :  ((  Ainsi  qu'il  fut  dit  à  Moïse,  etc.  »  1°  La  conséquence 
est  celle-ci  (v.  4)  :  «  Car  si  c'était  sur  la  terre,  etc.  ;  »  voilà  l'anté- 
cédent, ((  il  n'aurait  point  du  tout  été  prêtre,  »  c'est  là  le  consé- 
quent. Cette  conséquence  est  donc  une  conditionnelle.  On  lit  ce 
verset  de  plusieurs  manières  :  D'abord  ainsi,  d'après  la  Glose,  en  ne 
mettant  point  de  nominatif,  et  alors  voici  comment  on  explique  : 
si  en  effet,  ce  qui  est  ici  offert  était  sur  la  terre  ;  ce  qu'on  peut  en- 
tendre de  deux  manières  :  premièrement  si  ce  qui  est  offert  était 
quelque  chose  de  terrestre,  le  Christ  ne  serait  pas  prêtre,  en  d'au- 
tres termes,  il  n'y  aurait  pas  de  nécessité  que  son  sacerdoce  fût 
établi,  car  il  y  en  aurait  beaucoup  de  capables  de  faire  des  of- 
frandes semblables. 

La  chair  du  Christ  n'était-elle  donc  pas  terrestre  ? 

Il  faut  répondre  que  matériellement  elle  est  telle  {Job^  ix,  v.  24)  : 
«  La  terre  est  livrée  entre  les  mains  de  l'impie.  »  Cependant  on  ne 
la  dit  point  telle,  d'abord,  à  raison  de  celui  à  qui  elle  est  unie 
{S.  Jean,  m,  v.  3)  :  «  Celui  qui  est  venu  du  ciel  est  au-dessus  de 
tous,  »  c'est-à-dire  le  Fils  de  Dieu  qui  s'est  uni  cette  chair  ;  ensuite 
à  raison  de  sa  vertu  active,   c'est-à-dire  de  l'Esprit-Saint  qui  l'a 


«  Ut  omnes  unum  sint,  sicut  tu  Pater 
in  me,  et  ego  in  te,  ut  et  ipsi  in  nobis 
unum  sint.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Si  ergo  es- 
set,  »  ostendit  quod  Cliristus  non  est 
minister  legalium.  Et  circa  hoc  facit 
tria,  quia  primo,  inducit  quandam  con 
sequentiam;  secundo,  ostendit  ipsam 
rationem,  ibi  :  «  Cum  essent;  »  tertio, 
probat  eam  per  auctoritatem,  ibi:  «  Si- 
cut responsum  est  Moysi.  »  2°  Conse- 
quentia  vero  talis  est  :  «  Ergo  si  esset 
super  terram,  »  hoc  est  antecedens 
«  nec  esset  sacerdos,»  et  hoc  est  conse- 
quens.  Unde  consequeutia  est  una  con- 
ditionalis,  et  legitur  multis  modis.  Pri- 
mo sic,  et  est  secundum  Glossam  ;  nec 
ponitur  hic  nominativus  et  ideo  sic  in- 


telligitur  :  Si  enim  illud  quod  offertur 
esset  super  terram,  etc.  ;  quod  duplici- 
ter  intelligitur  :  Uno  modo,  ut  sit  sen- 
sus  :  Si  illud  quod  offertur  esset  ali- 
quod  terreuum,  Christus  non  esset 
sacerdos  ;  quasi  dicat  :  Nulla  nécessitas 
esset  sacerdotii  ejus  quia  multi  essent 
qui  talia  offerrent. 

Sed  numquid  caro  Christi  terrena 
non  erat  ? 

Respondeo  :  dicendum  est  quod 
materialiter  est  terrena  (Job.,  ix,  v. 
24)  :  «Terra  data  est  in  manus  impii.» 
Sed  dicitur  non  esse  terrena  primo, 
ratione  unionis  {Joan.,  ix,  v.  31)  :  «Qui 
de  cœlo  venit  super  omnes  est,  »  id 
est  Filius  Dei  qui  illam  sibi  univit; 
item  ratione  virtutis  actives,  se.  Spiri- 
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formée  ;  à  raison  encore  des  avantages  qu'elle  procure,  car  l'obla- 
tion  qui  en  a  été  faite  n'a  point  pour  terme  d'obtenir  quelque 
chose  de  terrestre,  mais  quelque  chose  de  céleste  {S,  Jean,  viii, 
V,  23)  :  ((Vous  êtes  de  ce  monde,  et  moi  je  ne  suis  pas  de 
ce  monde.  »  Telle  est  la  première  explication  et  la  meilleure. 

Voici  la  seconde  :  ((  Bien  que,  »  c'est-à-dire  quoique  ce  ce  qui 
est  offert  soit  sur  la  terre,  »  comme  il  est  nécessaire  que  l'on 
offre  quelque  chose,  le  Christ  ou  tout  autre,  ((  ne  serait  point  le 
prêtre  nécessaire,  »  car  on  ne  pourrait  trouver  personne  de  capa- 
ble pour  faire  cette  offrande.  Il  y  a  trois  autres  manières  de  lire 
ce  passage,  en  sous-entendant  offrant.  D'abord  en  donnant  ce 
sens  :  s'il  y  avait  sur  la  terre  un  autre  prêtre  qui  pût  offrir  pour 
les  choses  célestes,  le  Christ  ne  serait  pas  prêtre  ;  ensuite  en  enten- 
dant le  passage  spécialement  du  Christ,  de  cette  manière  :  si  le 
Christ  était  prêtre  pour  la  terre,  le  droit  du  sacerdoce  ne  lui 
reviendrait  plus,  puisque  déjà  un  sacerdoce  avait  été  établi  pour 
offrir  des  dons  selon  la  loi.  Enfin,  en  donnant  le  sens  suivant  :  si 
le  Christ  était  encore  sur  la  terre,  en  sorte  qu'il  ne  fût  pas  monté 
aux  cieux,  il  ne  serait  pas  prêtre,  parce  qu'il  n'aurait  pas  rempli 
complètement  son  sacerdoce. 

2°  Suivant  la  première  expression,  on  continue  le  texte  ainsi 
(v.  4)  :  «  Puisqu'il  y  en  avait,  etc.  )>  L'Apôtre  prouve  qu'il  y  avait 
déjà  un  grand  nombre  de  prêtres  établis  pour  offrir,  selon  la  loi, 
des  dons  semblables,  à  savoir,  les  prêtres  qui  (v.  5)  :  ((  Exercent 
le  culte,  qui  consiste  en  des  figures  et  des  ombres  des  choses  du 
ciel.  ))    Les  sacrements   du  culte  de  la  loi  furent,  en  effet,  les  fî- 


tus  Sancti,  qui  eam  formavit;  item  ra- 
tione  fructus  quia  oblatio  ejus  non  or- 
dinatur  ad  consequendum  aliquid  ter- 
renum,  sed  cœleste  (7ort«.,  viii,  v,  23):- 
«  Vos  de  mundo  hoc  estis,  ego  non 
sum  de  hoc  mundo.»  Hœc  est  prima 
expositio  et  melior. 

Secunda  talis  est  :  «  Etsi,  »  id  est 
quamvis  illud  quod  offertur,  «  esset 
super  terram,  »  quia  necessarium  est 
aliquid  offerri,  «  non  esset  sacerdos,  » 
sed  alius  idoneus  quia  nullus  posset 
idoneus  inveuiri  ad  offerendum  istud. 
Très  sunt  alioe  lecturoe,  in  quibus  su- 
bintelligitur  oiferens.  Et  primo,  in  ge- 
nerali,  ut  sensus  sit  :  Si  esset  aliquis 


sacerdos  terrenus,  qui  posset  offerre 
pro  cœlestibus,  Ghristus  non  esset  sa- 
cerdos. Alia  est  de  Christo  specialiter, 
sic  :  Si  Ghristus  esset  sacerdos  terre- 
nus,  non  competeret  ei  jus  sacerdotii, 
cumessentqui  secundum  Legem  ofïer- 
rent  munera.  Aliter  sic  :  Si  Ghristus 
adhuc  esset  super  terram,  ita  se.  quod 
nundum  ascendisset,  non  esset  sacer- 
dos, quia  non  complevissetsacerdotium 
suum. 

2°  Sed  secundum  primam  expositio- 
nem  continuatur  littera,  sic  :  «  Cum 
essent,  etc.,  »  et  probat,  quia  multi  es- 
sent,  qui  secundum  Legem  offerrent 
talia  munera,  se.  illi,  qui   deserviuut 
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gures  du  Testament  Nouveau,  en  deux  points  surtout  •  la  con- 
naissance  et  l'accomplissement  des  chosas.  Premièrement  quant 
a  la  connaissance,  l'Apôtre  dit  :  ,,  l'exemplaire,  »  parce  qu'e  dans 

ancienne  loi  on  pouvait  lire,  comme  dans  une  sorte  d'exemplaire 
les  vérités  auxquelles  notre  connaissance  doit  s'élever.  ' 

Ne  serable-t-il  pas  cependant  que  l'Apôtre  ne  s'exprime  pas 
avec  justesse  ?  L'exemplaire  est  antérieur  à  l'objet  qu'il  repro- 
dmt,  objet  qu'on  pourrait  appeler  avec  justesse  exemple.  Or  les 
choses  célestes  ont  la  priorité  et  n'ont  point  été  faites  à  la  simi- 
litude de  la  loi  ;  c'est  tout  le  contraire. 

Il  faut  dire  qu'on  peut  prendre  en  deux  sens  le  mot  antérieur. 
D  abord  dans  un  sens  absolu  :  et  alors  l'objection  porte  ;  ensuite 
par  rapport  a  nous  :  et  alors  il  est  vrai  de  dire  que  les  choses  du 
ciel  ne  sont  pas  antérieures. 

Quant  au  second  point,  l'accomplissement,  l'Apôtre  dit  •  «l'om- 
bre, „  parce  que,  de  même  que  l'ombre  représente  le  corps  et 
pourtant  ne  le  touche  point,  les  sacrements   de  l'ancienne  loi 
représentent  de  la  même  manière  le  Testament  Nouveau  (ci-après 
X,  i)  :  «  La  loi  n  ayant  que  l'ombre  des  biens  à  venir,  etc.  ., 

3°  L'Apôtre  prouve  ensuite,  par  voie  d'autorité,  la  légitimité  de 
sa  conséquence,  quand  il  dit  (v.  5)  :  «  Ainsi  qu'il  Lt  dit'  Mo  se  . 

XXV,  V.  40)  :  Voyez,  „  c'est-à-dire,   considérez    «  avec  attention 
et  faites  toutes  choses  selon  le  modèle  qui  vous  en  a  été  mmri 
sur  la  montagne.  ,.  Les  choses  inférieures  tendent,  en  effet,  natu- 


exemplari  et  uinbrae  cœlestiiim.  Sacra- 
menta  legalia  fueruut  figura  aliorum 
quantum  ad  duo,  se.  quantum  ad  eo- 
gnitionem,  et  quantum  ad  rerum  ex- 
pletionem.  Quantum  ad  cognitionem 
cum  dicit  :  «  Exemplari,  »  quia  in  ve- 
ten  lege,  quasi  in  quodam  exemplari 
poterat  legi  id  ad  quod  nostra  coguitio 
débet  ferri 


Sed  videtur  quod  loquatur  impro- 
pne  :  Exemplar  enim  prius  est  exem- 
Plato,  quod  proprie  dicitur  exemplum 
bed  cœlestia  sunt  priora,  nec  facta 
sunt  ad  simditudinem  veterislegis,sed 
magise  converso?  °    ' 

Uespoudeo.-dicendum  est  quod  prius 


dicitur  dupliciter.  Uno  modo  simplici- 
ter,  et  sic  procedit  objectio.  Vel  quo 
ad  nos,  et  sic  verum  est  quod  illa  non 
sunt  priora. 

Quantum  ad  secundum,  dicit:  « Um- 
brœ,  »  quia  sicut  umbra  repraesentat 
corpus  nec  tamen  illud  attingit,  ita  et 
illa  repraesentabant  novum  Testamen- 
Uim{injra,x,y,  1)  :  a  Umbram  habens 
Lex  futurorum,  etc.  » 

3°  Consequenter  probat  per  auctori- 
tatem,  rationabilitatem  consequentiœ, 
cum  dicit  :  «  Sicut  responsum  est 
Moysi,  »  se.  a  Domino  (Exod.,  xxv,  v. 
40}  :  «  Vide,  »  se.  diligenter  couside- 
rando.  «  et   facito   omnia    secundum 
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Tellement  à  reproduire  les  supérieures.  Car  le  Seigneur  a  voulu 
nous  conduire  comme  par  la  main,  au  moyen  des  choses  sensibles, 
aux  choses  intelligibles  et  spirituelles  (Job'^xxxyui^  v.  33)  :  a  Savez- 
vous  l'ordre  et  les  mouvements  du  ciel  ?  et,  sur  la  terre,  en  ren- 
drez-vous  bien  la  raison  ?  » 


exemplar,  etc.  •»  Quia  naturaliter  infe- 
riora  tendunt  in  similitudinem  supe- 
riorum.  Dominus  enim  per  sensibilia, 
voluit  nos  ad  intelligibilia  et  spiritua- 


lia  manuduci  {Job.,  xxxviii,  v.  33)  : 
«  Numquid  nosti  ordinem  cœli,  et  po- 
nes  rationem  ejus  in  terra,  etc.  » 


LEÇON  IP  (ch.  VIII,  w.  8à  10). 


Sommaire.  —  Que  le  Christ  a  été  ministre  d'un  culte  plus 
relevé  que  celui  de  la  loi  ;  et  quelles  sont  les  conditions  du 
Nouveau  Testament. 


6.  Au  lieu  que  le  nôtre  a  reçu  une  sacrificature  d'autant  plus  excellente, 
qu'il  est  le  médiateur  d'une  meilleure  alliancey  et  qui  est  établie  sur  de  meil- 
leures promesses. 

7.  Car  s'il  n'y  avait  eu  rien  de  défectueux  à  la  première  alliance,  il  n'y 
aurait  pas  eu  lieu  d'y  en  substituer  une  seconde, 

8.  Et  cependant  Dieu  parle  ainsi  en  blâmant  ceux  à  qui  la  première  avait 
été  donnée  ;  Il  viendra  un  temps,  dit  le  Seigneur,  auquel  je  ferai  une  nou- 
velle alliance  avec  la  maison  d'Israël  et  avec  la  maison  de  Juda  : 

9.  Non  selon  l'alliance  que  j'ai  faite  avec  leurs  pères  au  jour  que  je  les 
pris  par  la  main  pour  les  faire  sortir  de  l'Egypte  ;  car  ils  ne  sont  point  de- 
meurés dans  cette  alliance  que  j'avais  faite  avec  eux  :  et  c'est  pourquoi  je  les 
ai  méprisés,  dit  le  Seigneur. 

10.  Mais  voici  l'alliance  que  je  ferai  avec  la  maison  d'Israël,  après  que 
ce  temps-là  sera  venu,  dit  le  Seigneur  :  j'imprimerai  mes  lois  dans  leur  es- 
prit, et  je  les  écrirai  dans  leur  cœur... 

L'Apôtre  a  prouvé  plus  haut  que  le  Christ  était  pontife  et  par 
conséquent  ministre  des  choses  sacrées  qui  pourtant  n'appartien- 
nent point  à  l'ancienne  loi.  Il  établit  ici  que  les  choses  dont  le 
y  Christ  est  ministre  sont  et  plus  grandes  et  plus  excellentes  que 
celles  du  premier  Testament.  Premièrement  donc,  il  énonce  ce 


LECTIO  IL 

Manifestât  Christum  fuisse  ministrum 
meliorum,  quam  legalium,  adduntur- 
que  conditiones  novi  Testamenti. 

6.  Nunc  autem  melius  sortiUia  est  mi- 
nisterînm,  quanta  et  melioris  testa- 
menti mediator  est,  quod  in  meliori- 
bus  repromissionîbiis  sancitiim  est. 

7.  ISam  si  illud  prius  culpa  vacasset, 
non  iitique  seciiiidi  locns  inquir^ere- 
tr/r. 

8.  f^itjiperans  enim  eos  dicit  :  Eccedies 
ventent,  dicii  Dominas, et  consumma- 
bo  super  domum  Israël  et  super  do- 
mnm  Juda  testamentum  novum, 

9.  ISon  secunduni    testamentum  quod 


/èci  patribus  eorum,  in  die  qua  ap- 
prehendi  m.anum  eorum,  ut  educe- 
rem  illos  de  terra  Ms;ypti,  quoniam 
ipsi  non  permanserunt  in  testamento 
meo  et  ego  neglexi  eos,  dicit  Domi- 
nus. 
10.  Quia,  hoc  est  testamentum  quoddis- 
ponam  domui  Israël  post  dies  illos 
dicit  Dominus  :  Dabo  leges  meas  in 
mente  eorum  et  in  corde  eorum  su- 
perscribam  cas 

Supra  Apostolus  probavit  Christum 
esse  pontificcm,  et  per  consequens 
ministrum  sacramentorum,  non  tamen 
secundum  veterem  legem  :  hic  osteu- 
dit  ipsum  esse  ministrum  majorum  et 
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qu'il  veut  prouver  ;  secondement,  il  en  indique  la  cause  (v.  6)  : 
((  D'autant  plus  qu'il  est  le  médiateur  d'un  Testament  nouveau, 
etc.  ;  ))  troisièmement,  il  donne  la  preuve  (v.  7)  :  a  Car  s'il  n'y 
avait  rien  eu  de  défectueux,  etc.  » 

P  II  dit  donc  :  Je  dis  que  ce  qu'il  a  offert  n'est  point  de  la  terre 
(v.  6)  :  ((  Car  maintenant,  »  c'est-à-dire  au  temps  de  la  grâce,  «  il 
a  obtenu,  »  c'est-à-dire,  il  a  eu  en  héritage,  «  un  meilleur  minis- 
tère, »  c'est-à-dire  une  plus  digne  sacrificature.  Le  sacerdoce  du 
Christ  est  appelé  u  un  ministère,  »  parce  qu'il  lui  a  été  donné 
comme  homme  [Rom.^  v.  8)  :  «  Je  déclare  que  Jésus-Christ  a  été 
le  ministre  cérémoniel,  afin  que  Dieu  fût  reconnu  véritable,  etc.  » 
L'Apôtre  dit  :  u  il  a  obtenu,  »  c'est-à-dire  il  a  reçu  en  héritage, 
parce  que  ce  qui  est  possédé  à  ce  titre  est  attendu  du  Seigneur 
{Ps,  XXX,  V.  16)  :  ((  Mon  sort  est  entre  vos  mains.  »  C'est  pour 
cette  raison  que  tout  ce  qui  se  fait  d'après  la  disposition  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  prend  le  nom  d'héritage  ;  tels  sont  les  effets  de  la 
grâce  {Eph.^  i,  v.  12)  :  «  C'est  en'lui  (Jésus-Christ)  que  l'héritage 
nous  est  échu  comme  par  sort,  »  c'est-à-dire  par  l'élection  divine  ; 
parce  que,  quand  le  jugement  des  hommes  vient  à  défaillir,  les 
hommes  s'en  remettent  ordinairement  à  l'élection  et  à  la  disposi- 
tion divine,  et  alors  ils  jettent  le  sort,  comme  il  est  rapporté  au 
eh.  le""  des  Actes,  v.  26,  lors  de  l'élection  de  S.  Matthias.  C'est  de 
là  qu'il  est  dit  au  livre  des  Proverbes  (xvi,  v.  33)  :  a  Les  billets  du 
sort  se  jettent  dans  un  pan  de  robe,  mais  c'est  le  Seigneur  qui  en 
dispose.  »  Le  Christ  a  donc  obtenu  ce  ministère  en  héritage,  c'est- 
à-dire  par  la  disposition  divine. 


meliorum  quam  illa  fuerint.  Et  circa 
hoc  facit  tria  :  primo  enim,  prœmittit 
intentum;  secundo,  assignat  causam 
ejus  ;  tertio,  probat  secundum,  ibi  : 
«  Quauto  et  melioris.  »  Tertium,  ibi  : 
«  Nam  si  illud.  » 

I»  DiciT  ergo  :  dico  quod  non  habet 
aliquid  terrenum  offerre,  «Sed  nunc,  » 
id  est  tempore  gratiee,  «  sortitus  est,  » 
id  est  sorte  accepit,  melius  ministe- 
rium,  »  id  est  dignius  sacerdotium. 
Dicitur  sacerdotium  Christi  «  ministe- 
rium,  »  quia  non  competit  nisi  in  quan- 
tum homo  fuit  minister  [Rom.,  xv, 
V.  8)  :  «  Dico  enim  Christum  Jesum 
ministrum   fuisse,   etc.  »  Dicit  autem 


«  sortitus  est,  »  id  est  sorte  accepit, 
quia  illud  quod  liabetur  per  sortem 
expectatur  a  Domino  {Ps.,  xxx,  v.  16)  ; 
«  In  manibus  tuis  sortes  meae.  »  Et 
ideoomnia  quiE  fiunt  secundum  distri- 
butionem  divini  arbitrii,  dicuntur 
sorte  dari,  et  talia  sunt  effectus  gratiœ 
[Eph.,  I,  V.  12)  :  «  Sorte  vocati  su- 
mus,  »  id  est  divina  electione,  quia 
quando  contingit  deficerejudicium  hu- 
manum,  soient  se  homines  conferre  ad 
electionem  et  dispositionem  divinam, 
mittentes  sortem,  sicut  patet  {Act.,  i, 
V.  26)  de  electione  Matthice.  Unde 
(l'ro^.,  XVI,  V.  33)  :  «Sortes  mittuntur 
in  sinum,  sed  a  Domino  temperantur.  » 
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IP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  6)  :  «  Et  cette  sacrificature  est 
d'autant  plus  excellente,  qu'il  est  le  médiateur  d'une  nouvelle  al- 
liance, qui  est  établie  sur  de  meilleures  promesses,  »  il  assigne  la 
cause  pour  laquelle  ce  ministre  du  Christ  est  plus  excellent.  Tout 
prêtre,  en  effet,  est  médiateur.  Or  celui-ci  est  médiateur  d'une  al- 
liance plus  excellente,  à  savoir,  de  l'homme  avec  Dieu.  C'est  l'of- 
fice du  médiateur  de  rapprocher  les  extrêmes  ;  or  le  médiateur  du 
Nouveau  Testament  a  apporté  jusqu'à  nous  les  choses  divines.  Car 
«  c'est  par  lui  que  nous  sommes  devenus  participants  de  la  nature 
divine,  »  ainsi  qu'il  est  dit  (IP  S.  Pierre^  i,  v.  4).  Il  offre  aussi  à 
Dieu  ce  que  nous  pouvons  donner  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(P"  Timoth.j  II,  V.  5)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  un  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus- Christ  homme.  )>  L'Ancien  Tes- 
tament nous  promettait  les  biens  du  temps  {Isaïe,  i,  v.  19)  :  «  Si 
vous  voulez  m'écouter ,  vous  serez  rassasiés  des  biens  de  la 
terre.  »  Le  Nouveau  promet  les  biens  du  ciel,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut.  Celui-ci  est  donc  meilleur  que  le  premier,  quant  à  ce 
que  Dieu  promet  aux  hommes.  Ensuite,  dans  l'Ancien  Testament, 
nous  trouvons  certaines  règles  qui  appartiennent  au  culte  de  Dieu  : 
ce  sont  les  préceptes  cérémoniels;  certaines  autres  qui  concernent 
la  rectitude  de  la  vie  :  et  ce  sont  les  préceptes  moraux,  qui  demeu- 
rent, tandis  que  les  autres  ont  leur  terme.  Dans  le  Nouveau,  à  ces 
préceptes  sont  ajoutés  des  conseils  donnés  à  ceux  qui  sont  parfaits 
et  capables  des  choses  spirituelles.  Aussi  ces  mêmes  préceptes 
demeurent,  mais  les  promesses  sont  diverses.  Les  sacrements  aussi 
sont  divers,  car  ceux  de  l'ancienne  loi  n'étaient  que  la  figure  ; 
ceux  de  la  nouvelle  possèdent  la  réalité,  ou  la  vérité  de  la  figure 


Christus  quidem  istud  ministerium , 
«  sorte,  »  id  est  dipositione  diviiia  con- 
secutus  est. 

Il"  DeiiNUE  ciim  dicit  :  «  Qu.indo  et 
melioris,  etc.,»  assignat  causam  quare 
ministerium  hoc  majus  est.  Omnis 
enini  saccrdos  mcdiator  est;  iste  au- 
tem  mediator  est  melioris  fœderis,  se. 
honiinis  ad  Deum.  Mediatoris  enim 
est  cxtrema  conciliare;  iste  vero  ad 
nos  divina  attulit,  quia  per  ipsum  facti 
sumus  ce  divinœ  consortes  naturœ,  >> 
ut  dicitur  (  II  Pet.,  i,  v.  4).  Ipse  etiam 
nostra  offert  Deo  ;  et  ideo  dicit  Aposto- 
lus  (I  7 /m.,  II,  V.  5)  :  «  Mediator  Dei 
et  homiuum  homo  Christus  Jésus.  »  Ibi 


promittebantur  temporalia  {Is..  i,  v. 
19)  :  «  Si  volueritis  et  audieritis  me, 
bona  teiTie  comedetis,  -»  hic  autem  cœ- 
lestia,  sicut  supra  dictum  est.  Sic  er- 
go  istud  melius  est  ([uautum  ad  id  quod 
Dominus  hominibus  promittlt.  Item  in 
illo  dicuntur  quiLHlain  ,  quœ  perti- 
nent ad  cultuni  Dei,  et  ista  sunt  cc- 
renionialia;  quaedani  veroquae  ad  rec- 
titudinein  vitîe,  et  ista  sunt  pritcepta 
inoralia  quae  inanent;  alla  vero,  non. 
In  novo  autem  adduntur  consilia  illis 
pnBceptis,  qute  danlur  perlectis,  qui 
sunt  capaces  spiritualium.  Et  sic  ma- 
nent  prœcepta  eadem,  sed  proinissa 
diversa.  Item  sacrameuta  sunt  divcrsa 
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maintenant  accomplie.  Le  Testament  Nouveau,  sous  tous  les  rap- 
ports,  est  donc  meilleur. 

IIP  En  ajoutant  (v.  7)  :  «  Car  s'il  n'y  avait  rien  «"  de  défec- 
tu  ux  à  la  première  alliance,  »  l'Apôtre  prouve  que  le  Testament 
dont  le  ChLt  est  médiateur,  est  meilleur.  Vo>c.  son  ra.sonne- 
ment  •  si  le  premier  Testament  n'eût  pas  eu  quelque  chose  de  de 
Ltueu  il  n'eût  pas  été  utile  de  substituer  à  sa  place  un  nouveau 
afirde  Corriger  1  imperfection  du  premier  :  or  on  a  cru  aevo.r  lu. 
substituer  un  nouveau  Testament;  donc,  etc. 

L'antéiJédent  est  posé.  Il  est  manifeste  dans  le  texte. 
On  objecte  ce  qu'on  lit  dans  l'Épître  aux  Romains  (vu,  v.  7]  : 
„  La  loi  est-elle  îonc  un  péché?  Dieu  nous  gar-^e  d'une   elep- 
sée.  »  L'Apôtre  s'exprime  donc  mal,  quand  il  dit  que  la  loi  n  était 
pas  exempte  de  défectuosités. 

Il  faut  répondre  qu'une  chose  peut  appartenir  à  la  loi  de  deux 
m  n  ères  :  ou  en  elle-même,  et  dans  ce  sens  la  loi  était  bonne  ;  ou 
par  rapport  à  ceux  à  qui  elle  a  été  donnée,  et  dans  -e-l  e  - 
Lardée  comme  défectueuse  pour  deux  raisons    D  abord  parce 
nu'dle  ne  communique  point  la  vertu  de  purifier  Wme  du  pèche 
Zlrès  X,  V.  4)  :  «Il  est  impossible  que  le  sang  des  taureaux  et 
tZ2X  lei  péchés. ,.  En  second  H-,  P--  qu'elle  n^  don 
nait  point  la  grâce  pour  aider  à  éviter  le  pèche,  elle  le  faisait  seu 
Temen  connaître,  et  par  cette  connaissance  elle  devenait  une  occa- 
sonde  péché  {Rom.,  m,  v.  7)  :   <■  Je  n'aurais  point  connu  la 
concupiscence,  si  la  loi  n'avait  dit  :  Vous  n'aurez  point  de  mau- 
ITâéL. ..  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  dit,  qu'il  y  avait  en  elle 


quia  ibi  erat  figura  tantum,  hic  autem 
figuras  Veritas  expressa.  Per  omnia 
e?go  testamentum  illud  est  melius. 

IIIo  DeinDe  cum  dicit  :   «  Nam  si  il- 
lud, etc.,»probat  quod  illud testamen-  ^^^^  ^^^^   

tum,  cuiusChristus  inediator  est,  me-  rat  one  inori      h  ^^^ 

Uus'est^t  facit  taleiu  rationem  :^^^^^  ,'l^ln^ tbat 'virLem   ac 

Duraaiidum  commissa  {mjra,  x,  v.  *; 


ergo  peccatum  est?  Absit.  »  Ergo  maie 
dicit  quod  non  vocabat  a  culpa. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  ali- 
quid  potest  convenire  Legi  dupliciter  : 
vel  secundum  se,  et  sic  erat  bona  ;  vei 


culpam,  non  quaereretur  aliud  ad  cor 
rigendum  defectum  ipsius;  sed  quseri 

tur  ;  ergo,  etc. 

Antecedens   ponitur,  et    patet  m 


[  impossibile  est  sanguine  taurorum 
authircorum  auferri  peccata.  »  Secun- 
do, quia  non  dabat  gratiam   adjutri- 

-    '  cem  ad  vitandum  peccata,  sed  ad  co- 

'Tel'  contra  (Rom,,  vu,  v.  7)  :  «  Lexlgnoscendum  tautum  et  sic  erat  occasio 
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demeure  iamais  rianc  »r,  '      '  ^"  ^^  ^o^ps  ne 

"Ac  jaiiiciis  aans  un  repos  comnipf  of  rr^'n     >     -^ 

loin^-usXfâ^i  arrive-     ''•''  *"'  -"«nuellement  plus 
le  T    talnt  nouveau  Thn    "'  ''^'  f  '  P'""'""-  ^"  "^«^'"^^" d'"" 

'^xu  id  piopnetie  qui  annonce  un  Tp«?fampnf  r.^ 
cond  lieu  il  décrit  ce  Testament  (v  9)       N^r  elonTn"  '  '"  '" 
J'a.  faite  avec  leurs  pères,  etc. ,/  '"  ^  ^"'«°"  ^»« 

cernent'  fpf  J"'  '"^^'•'^'■«'°"  ««  Partage  encore  en  trois  •  premiè- 


cen  mm  nesciebam,  nisi  Lex  diceret  : 
Non  concupisces,  »  et  sic  dicitur  non 
vacasse  a  culpa,  quia  homines  in  ipsa 
relinquebantur  iu  culpa 

cus'^  «""/  ".^°"  inquireretur  lo- 
perfecte  qu.escit,  sedsemper  movetur 

^e  quamdm  habetur  aliquid  impe": 
le-te,  non  quiescit  desiderium  sed 
dTerf e'r ''"  ï"-'-q"e  d„m\;en?et 
istius^h  ™-  '"1"''^batur  ergo  locus 
mà"k  „  n  ""'"r  '!"'  desiderabat,  sed 
t's  desidermm  dicitur  iiiquirere 


"•  •^"'"='«  <=um  dicit  :  .  Vituperans 
enim   etc.,  „  probat  veritatem  conse- 

tlmenH  Mi,""""^  inquiritur  locus  tes- 
tamentiethoc  per  auctoritatem  (Jer 

xxx.,v.27):,<Eccevenientdies,  ir»' 
Et  créa  hoc  facit  duo  :  primo  enim 
proemittit  auctoritatem  ;  secundo,  âJl 
novu.n''  '"p"'  ""■  '■  "  °'^"'d°  ""'em 
prœmittit  prophet.am  de  oovi  Testa- 
sum  ibf.""'^?'  ^'^^'""'^">  ''««cribirip- 
tumjètc;,;"'"""'^""'*""'-'— 

ostendit  temporis  dationis  opportuni- 
Itatem;  secundo,  uovi  Testamenti  per- 
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(v.  8)  :  «  Je  ferai  une  alliance  nouvelle,  etc.  ;  »  troisièmement, 
quels  sont  ceux  auxquels  il  a  été  donné  (v.  8)  :  «  Avec  la  maison 
d'Israël,  etc.  »  1.  Il  dit  donc  (v.  8)  :  a  Et  cependant  Dieu  parle 
ainsi  en  blâmant,  »  non  pas  la  loi,  mais  «  ceux  d  qui  étaient  sous 
la  loi.  Il  dit  :  «  Il  viendra  un  temps,  etc.  »  C'est  là  l'autorité  qui  est 
prise  du  chapitre  trente-et-unième  (v.  27)  du  prophète  Jérémie, 
où  on  ne  la  trouve  pas  absolument  dans  ces  termes,  mais  avec 
très-peu  de  changement.  On  y  lit  (v.  31)  :  «  Le  temps  vient,  dit  le 
Seigneur,  dans  lequel  je  ferai  une  nouvelle  tilliance  avec  la  mai- 
son d'Israël  et  la  maison  de  Juda,  non  selon  l'alliance  que  j'ai 
faite  avec  leurs  pères,  au  jour  que  je  les  pris  par  la  main  pour  les 
faire  sortir  de  l'Egypte,  parce  qu'ils  ont  violé  cette  alliance.  C'est 
pourquoi  je  leur  ai  fait  sentir  mon  pouvoir,  dit  le  Seigneur.  »  On 
voit  donc  manifestement  que  le  pacte  est  changé.  Yoici  donc 
quant  à  l'opportunité  du  temps  :  «  Il  viendra  un  temps,  »  c'est-à- 
dire  le  temps  de  la  grâce  qui  est  comparé  au  jour,  parce  qu'il  est 
éclairé  par  le  soleil  de  justice  {Rom,,  xiii,  v.  12)  :  «La  nuit  est 
déjà  fort  avancée  et  le  jour  s'approche.  » 

2.  Quant  à  la  perfection  de  l'alliance  nouvelle  (v.  8)  :  a  Et  en  ce 
temps  j'amènerai  à  consommation  un  pacte  nouveau  entre  la  mai- 
son d'Israël  et  la  maison  de  Juda,  »  l'Apôtre  se  sert  de  cette  ma- 
nière de  parler  :  «  J'amènerai  à  consommation,  »  ce  qui  indique 
la  perfection  {Apoc,  xxi,  v.  5)  :  «  Alors  celui  qui  était  assis  sur  le 
trône,  dit  :  Je  vais  faire  toutes  choses  nouvelles.  »  Cette  expres- 
sion :  ((  J'amènerai  à  consommation,  ))  ne  se  trouve  pas  dans  la 
prophétie,  mais  S.  Paul  l'emploie  pour  désigner  la  perfection  du 


fectionem,  ibi  :  «  Consummabo  testa- 
mentum  novum  ;  »  tertio,  quibus  da- 
tum  fait,  ibi  :  «  Super  domum  Juda.  » 
1.  Dicit  ergo  :  «  Vituperans  enim  «Do- 
minus,  non  quidem  Legem,  sed  «  eos,» 
qai  se.  erant  sub  Lege,  dicit  :  «  Ecce 
dies  veniunt,  etc.  »  Hœc  est  auctoritas, 
quœ  est  {Jer.,  xxxi,  v.  27),  et  non  ha- 
betur  omnino  sub  istis  verbis,  sed  mu- 
tantur  pauca.  Ibi  enim  dicitur  sic  : 
«  Ecce  dies  veniunt,  dicit  Dominus,  et 
feriam  domui  Israël,  et  domui  Juda 
fœdus  novum,  non  secundum  pactum 
quod  pepigi  cum  patribus  vestris  in  die 
qua  extendi  manum  meam  ut  educe- 
rem  eos  de  terra  Jilgypti,  pactum  quod 


irritum  fecerunt  et  ego  dominatus  sum 
eorum.  »  Sic  ergo  patet  quod  pacta 
mutantur.  Dicit  ergo  quantum  ad  tem- 
poris  opportunitatem  :  «  Ecce  dies  ve- 
niunt, »  id  est,  tempus  gratiae,  quod 
comparatur  diei,  quod  illuminatum 
est  a  sole  justitiae  {Rom.,  xiii,  v.  12)  : 
M  Nox  preecessit,  dies  autem  appropin- 
quavit.  » 

2.  Quantum  ad  perfectionem  novi 
testameuti,  dicit  :  «  Consummabo  no- 
vum testamentum.  »  Et  dicit  :  «  Con- 
summabo, »  quod  sonat  ad  perfectio- 
nem {Apoc,  XXI,  V.  5)  :  «  Ecce  nova, 
facio  omnia.  »  Istud  autem  verbum, 
a  Consummabo,  »  non  habetur  ibi,  sed 
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nouveau  Testament  {haïe,  x,  v.  23)  :  a  Le  Seigneur,  le  Dieu  des 
armées,  fera  un  grand  retranchement  au  milieu  de  toute  la  terre, 
et  il  réduira  son  peuple  à  un  petit  nombre.  ;)  Le  nouveau  Testa- 
ment, en  effet,  fut  parfait,  quant  à  la  science  de  la  vie,  qui  ne 
s'étend  pas  seulement  à  l'enseignement  général  de  la  justice,  mais 
à  sa  perfection  {S.  Matth.,  v,  v.  20)  :  «Je  vous  déclare  que  si 
votre  justice  n'est  plus  parfaite  que  celle  des  scribes  et  des  phari- 
siens, vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux.  »  De  plus, 
dans  l'ancien  Testament  tout  était  figuratif  :  le  nouveau  possède  la 
vérité  des  figures.  Ainsi  donc  le  nouveau  Testament  mène  le  pre- 
mier à  sa  consommation  et  il  l'accomplit. 

3.  Quant  à  ceux  à  qui  le  nouveau  Testament  est  donné,  l'Apôtre 
dit  (v.  8)  :  ((  Avec  la  maison  d'Israël  et  avec  la  maison  de  Juda.  » 
Ce  Testament  ne  fut-il  donc  donné  qu'aux  seuls  Juifs?  Nullement 
[Rom.^  IX,  V.  G)  :  «  Tous  ceux  qui  descendent  d'Israël  ne  sont  pas 
Israélites,  »  et  à  la  suite  (v.  8)  a  ceux  qui  sont  enfants  selon  la 
chair  ne  sont  pas  pour  cela  enfants  de  Dieu,  mais  ce  sont  les  en- 
fants de  la  promesse  qui  sont  réputés  enfants  d'Abraham.  »  Ceux 
donc  qui  ont  obtenu  la  grâce  de  Dieu  sont  Israélites  par  la  foi  et 
Juifs  par  la  confession  [Rom.,  x,  v.  10)  :  a  Car  il  faut  croire  de 
cœur  pour  la  justice,  et  confesser  de  bouche  pour  le  salut.  » 
L'Apôtre  dit  :  «  Avec  la  maison  ,  etc.,  »  pour  trois  raisons. 
D'abord,  parce  que  le  Christ  a  annoncé  en  personne  le  royaume 
de  Dieu  aux  Juifs  et  non  aux  gentils  {S.  Matth.,  xv,  v,  24)  :  a  Je 
n'ai  été  envoyé  qu'aux  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël.  »  En- 
suite, parce  que  les  gentils  sont  entrés  en  participation  du  nou- 


utitiir  eo  Apostolus  ad  designandum 
perfectiouem  novi  Testameuti  f/.v.,  x, 
V.  23)  :  «  Gonsummatioiieni  et  abbre- 
viationem  faciet  Doiiiiiins  super  ter- 
rain. »  Fuit  euini  novum  Testamentuui 
perfeotuui  ([uautum  ad  cruditioneni 
vitœ,  quîB  non  extenditur  tantum  ad 
generaleni  justitim  eruditionem,  sed 
ad  perfectaui  {Mai (h.,  v,  v.  20)  :  «  Nisi 
abundaverit  justitia  vcstra.  etc.  »  Item 
in  veteri  Testaniento  erant  tantum  11- 
guralia;  in  novo  vero  veritas  Ugura- 
runi  et  ita  novum  consummat  et  perli- 
cit  vêtus. 

3.  Quantum  ad  tertium  dicit  :   «  8u- 
l»er  domum  Israël  et  Juda.?)Sed  num- 

TOM.   VI. 


quid  datur  tantum  JudŒiis?Noii(iîo//i., 

IX,  V.  6)  :  «  Non  omnes,  qui  suut  ex 
Israël,  hi  sunt  Israelitce,  »  et  sequitur  : 
«  Non  qui  lilii  carnis,  lii  sunt  filii  Del. 
sr<l  (|ui  illii  sunt  promissionis,  œsti- 
numtur  In  semlne.  »  llli  ergo  qui  sor- 
tit! sunt  gratiam  Del,  sunt  Israël  per 
lidem,  et  Juda  per  confessionem  {Nom., 

X,  V.  10)  :  «  Corde  oreditur  ad  justi- 
tiam,  etc.  »  Dicitur  autem  :  «  Super 
donuim,  etc.,  »  triplici  ratioue.  Una 
quia  Christus  in  propria  persona  prav 
dicavit  Judieis.  non  Gentibus  [Ma/ih.. 
xv.  V.  24)  :  «  Non  sum  missus  nisi  ad 
oves  quîe  perierunt  domus  Israël.  » 
Secunda  ipiia  CJentiles  facti  suut  i»arti- 

23 
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veau  Testament  comme  l'olivier  sauvage  greff'é  sur  le  bon  olivier 
participe  à  la  richesse  de  la  sève  de  celui-ci  [fiom.^  xi,  v.  17).  En- 
fin, parce  qu'au  temps  de  Roboam  et  de  Jéroboam,  le  royaume  de 
Juda  fut  séparé  du  royaume  des  tribus,  qui  demeurèrent  dans 
l'idolâtrie,  tandis  que  le  premier  resta  soumis  à  Dieu,  bien  qu'a- 
vec quelques  infidélités.  L'Apôtre  fait  donc  mention  des  deux. 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  9)  :  «  Non  selon  l'alliance  que 
j'ai  faite  avec  leurs  pères,  etc.,  »  il  dépeint  le  nouveau  Testament, 
d'abord  par  la  différence  qui  existe  entre  lui  et  l'ancien  ;  ensuite 
par  ses  conditions  propres  (v.  10)  :  a  Mais  voici  l'alliance  que  je 
ferai  avec  la  maison  d'Israël.  » 

1.  La  première  partie  se  subdivise  :  Premièrement,  l'Apôtre 
établit  la  différence  des  deux  Testaments  ;  secondement,  Timper- 
fection  du  premier  (v.  9)  :  «  Au  jour  où  je  les  pris  par  la  main 
pour  les  faire  sortir  de  l'Egypte.  »  ^4)  On  pouvait  dire  en  effet  : 
Ce  Testament  nouveau  est-il  semblable  au  premier?  S.  Paul  ré- 
pondant en  quelque  sorte,  dit  donc  :  Nullement,  a  car  il  n'est 
point  selon  l'alliance  que  j'ai  faite  avec  leurs  pères,  etc.  »  Il  fait 
ainsi  comprendre  que  le  premier  Testament  ne  doit  point  être 
gardé  simultanément  avec  le  second  {Galat.,  v,  v.  1)  :  «  Demeu- 
rez-y fermes,  et  ne  vous  remettez  point  de  nouveau  sous  le  joug  » 
[S.  Matth.^  IX,  V.  17)  :  «  L'on  ne  met  point  non  plus  de  vin  nou- 
veau dans  de  vieux  vaisseaux,  parce  que  si  on  le  fait,  les  vaisseaux 
se  rompent,  le  vin  se  répand  et  les  vaisseaux  sont  perdus  »  {Rom., 
VII,  V.  6)  :  ((  En  sorte  que  nous  servions  Dieu  dans  la  nouveauté 
de  l'esprit,  et  non  dans  la  vieillesse  de  la  lettre.  »  Si  donc  l'on 
trouve  indiqué,  dans  l'Ancien  Testament,  quelque  précepte  que  les 


cipes  novi  Testament!,  sicut  oleaster 
iucertus  in  bonam  olivam  participât 
pinguedinem  ejus  {Rom.,  xi,  v.  17). 
Alia  quia  tempore  Roboam  et  Jéro- 
boam divisus  fuit  regnum  Juda  a  re- 
gno  decem  tribuum,  quae  quidem  re- 
manserunt  in  idololatria  ;  sed  regnum 
Juda  magis  adhœsit  Deo,  licet  non  ex 
toto.  Et  ideo  utrosque  tetigit. 

2.  Deiude  cum  dicit  :  «  Non  secun- 
dum  testamentum,  »  describit  novum 
Testamentum  :  et  primo,  per  differen- 
tiam  ad  vêtus  ;  secundo,  per  proprias 
conditiones  ibi  :  «  Quia  hoc  est  testa- 
mentum. ') 


1.  Iterum  prima  in  duas  :  primo  os- 
tendit  dictionem  novi  et  veteris  Testa 
menti  ;  secundo,  infirmitatem  veteris, 
ibi  :  «  In  die  in  qua.  »  ^4)  Posset  enim 
aliquis  dicere  :  Numquid  istud  novum 
est  isti  simile?  Ideo  quasi  respondens 
dicit  :  Non,  «  quia  non  secundum  id 
quod  feci  cum  patribus  eorum,  »  in 
quo  ostendit  quod  non  est  servandum 
vêtus  cum  novo  [Gai.,  v,  v.  1)  :  «  Sta- 
te, et  nolite  iterum  jugo  servitutis 
contineri;  »  {Matih.,  ix,  v.  17)  :  «  Ne- 
que  mittunt  vinum  novum  in  utres 
veteres,  etc.  ;  >»  {Rom.,  vu,  v.  6)  :  u  Ser- 
viamus  in  novitate  spiritus,  et  non  in 
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gentils  doivent  observer,  on  doit  le  prendre  au  sens  spirituel, 
comme  cette  parole  du  prophète  Isaïe  (xix,  v.  21)  :  «  Ils  l'honore- 
ront avec  des  hosties  et  des  oblations,  ils  lui  feront  des  vœux  et 
ils  les  lui  rendront,  »  ce  qu'il  faut  entendre  en  entier  au  sens 
spirituel. 

B)  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  9)  :  a  Au  jour  où  je  les  pris  pour 
les  faire  sortir  d'Egypte,  ))  il  fait  ressortir  l'imperfection  de  l'an- 
cien Testament.  Et  d'abord  à  raison  de  la  manière  dont  il  a  été 
donné  ;  en  second  lieu,  à  raison  de  l'événement  (v.  9)  :  «  Parce 
qu'ils  ne  sont  point  demeurés  fidèles  à  cette  alliance  que  j'avais  faite 
avec  eux,  etc.  »  a)  L'ancien  Testament,  en  efl'et,  a  été  donné  aux 
esclaves  et  aux  infirmes.  Aux  esclaves  d'abord,  car  en  ce  temps 
ils  sortirent  de  la  servitude  de  l'Egypte,  sur  quoi  l'Apôtre  dit  (v.  9)  : 
((  Au  jour  où  je  les  pris  pour  les  faire  sortir  de  l'Egypte  »  [Galat.^ 
IV,  V.  24)  :  ((  Ces  deux  femmes  sont  les  deux  alliances,  dont  la  pre- 
mière qui  a  été  établie  sur  le  mont  Sina  n'engendre  que  des  es- 
claves. ))  Ensuite  parce  qu'elle  était  la  loi  de  la  crainte  servile 
[Rom.^  VIII,  V.  15)  ;  «  Vous  n'avez  pas  reçu  l'esprit  de  servitude, 
qui  vous  retienne  encore  dans  la  crainte,  etc.  »  La  légère  diffé- 
rence entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  dit  S.  Augustin, 
c'est  l'amour  et  la  crainte  '.  Il  a  été  ensuite  donné  aux  infirmes, 
parce  que  d'eux-mêmes  il  leur  était  impossible  de  s'aider.  Sur  ceci 
l'Apôtre  dit  (v.  9)  :  «  Au  jour  où  je  les  pris  par  la  main,  »  ce  qu'on 

1  Vêtus  liomo  in  timoré  esL,  novus  in  amore.  Ita  etiam  duo  Testamenta  dis- 
cernimus,  Vêtus  et  Novum,  quœ  in  allefioria  dicit  Apostolus  etiam  in  Abrahae 
liliis  liguiari,  uno  de  ancilla,  altero  de  libéra,  «  quse  suut,  »  iuquit  «  duo 
Testamenta  jj  {Galnt.,  iv,  22).  Servitus  enim  pertinet  ad  timorem,  libertas  ad 
amorem.  Dicit  enim  Apostolus  :  «  Non  enim  aceepistis  Spiritum  servitutis 
iterum  in  timoré,  scd  accepistis  Spiritum  adoptionis  liliorum,  m  quo  clamamus  : 
abba  Pater.  »  {Rom.,  viii.)  (S.  Augustinus,  Sermo  XXXIV.) 


vetustate  litterœ.  »  Quia  si  aliquid  in- 
veniatur  in  veteri,  quod  gentibus  indi- 
oatur  ad  servandum,  référendum  est 
ad  intellectum  spiritualem,  dieut  dici- 
tur  (7.S-,,  XIX,  V.  21)  :  c<  Colent  eum  in 
hostiis  et  nmneribus,  »  quod  totum  est 
spiritualiter  intelligendum. 

B)  Dcinde  cum  dicit  :  «  lu  die  qua 
;q)prehendi,  etc.,»  osteudit  defectum 
vcteris  Testamenti.  Et  primo,  ex  ejus 
traditione  ;  secundo,  ex  eventu,  ibi  : 
«  Quouiam  ijisi.  »  a)  Vêtus  enim  Tes- 
tamentum  traditum  est  servis  et   inflr- 


niis.  Servis  quidem  quia  quandoque 
exierunt  de  servitute  ^Êgypti,  et  quan- 
tum ad  hoc  dicit  :  «  Ut  educerem  illos, 
etc.  ))  [Gai.,  IV,  V.  24)  :  «  Unum  qui- 
dem in  servitutem  generans,  etc.,  » 
item  quia  erat  lex  timoris  servilis 
{Rom.,  viii,  V.  15)  :  «  Non  accepistis 
spiritum  servitutis  iterum  in  timoré, 
etc.  »  Augustinus  :  «  Brevis  ditVerentia 
veteris  et  novi  Testamenti,  timor  et 
amor.  Item  infirmis,  quia  per  se  non 
poterant  se  juvare  ;  et  quantum  ad  hoc 
dicit  :  «  Apprehendi  manura  eonmi,  » 
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fait  aux  infirmes  (Ps.  lxxii,  v.  24)  .  a  Vous  m'avez  tenu  par  la 
main  droite.  »  {Rom.,  viii,  v.  3)  :  a  Car  ce  qu'il  était  impossible 
que  la  loi  fit,  à  cause  qu'elle  était  affaiblie  par  la  chair,  Dieu 
ayant  envoyé  son  Fils,  etc.  »  L'Apôtre  dit  (v.  9)  :  a  Avec  leurs 
pères,  »  à  savoir  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  avec  lesquels  il  fit 
spécialement  alliance  {Ps.  civ,  v.  8)  :  «  Il  s'est  souvenu  dans  tous 
les  siècles  de  son  alliance,  de  la  promesse  qu'il  a  faite  pour  tous 
les  âges  à  venir,  de  la  parole  qu'il  a  donnée  h  Abraham,  et  des 
serments  qu'il  a  faits  à  Isaac,  parole  qu'il  a  confirmée  à  Jacob, 
pour  être  un  décret  ;  et  à  Israël  pour  être  une  alliance  éternelle,  n 
Mais  aux  Hébreux,  à  leur  sortie  de  l'Egypte,  il  ne  promit  que  les 
biens  du  temps. 

b)  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  9)  :  «  Parce  qu'ils  ne  sont  point  de- 
meurés dans  cette  alliance  que  j'avais  faite  avec  eux,  »  il  prouve 
l'imperfection  de  l'Ancien  Testament,  par  l'événement  :  et  d'abord 
dans  la  faute  des  Hébreux.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  9)  :  «Parce 
qu'ils  ne  sont  point  demeurés  dans  cette  alliance  que  j'avais  faite 
avec  eux.  »  C'est  que  cette  alliance  n'était  point  écrite  dans  leur 
cœur.  Yoilà  pourquoi,  aussitôt  que  la  loi  leur  eut  été  donnée, 
((  ils  se  firent  jeter  en  fonte  un  veau  d'or.  »  {Exode,  xxxii,  v.  4)  ; 
et  {Ps.  cv,  V.  19)  :  «  Ils  se  firent  un  veau  près  d'Horeb,  et  ils  ado- 
rèrent cet  ouvrage  de  sculpture.  »  Ensuite  dans  leur  châtiment; 
c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  9)  :  a  C'est  pourquoi  je  les  ai  mé- 
prisés. ))  On  dit,  en  effet,  qu'on  méprise  ce  qu'on  laisse  périr  : 
c'est  dans  ce  sens  que  Dieu  a  méprisé  les  Hébreux,  car  il  les  a 
laissé  frapper  par  l'ange  exterminateur,  comme  il  est  dit  dans  la 
première  Épître  aux  Corinthiens,  ch.  x,  v.  10  et  au  psaume  cxviii, 
v.   118  :  ((  Vous  avez  méprisé  tous  ceux  qui  s'éloignent  de  vos 


quod  est  intîrmorum  (P5,  lxxii,  v.  24): 
«  Teiiuisti  manum  dexteram  meam  ;  » 
[Rom.,  VIII,  V.  3)  :  «  Quod  impossibile 
erat  Legi  in  quo  infirmatiir.  »  Dicit  au- 
tem  :  <(  Patribiis  eoruni,  »  se.  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  ciim  quibus  iniit  fœdus 
spéciale  {Ps.  civ,  v,  8)  :  «  Memor  fuit 
in  saîculuni  testamenti  sui  verbi,  quod 
mandavit  in  mille  generationes,  quod 
disposuit  ad  Abraham,  etc.  »  Sed  istis 
in  exitu  de  ^gypto  promisit  carnalia. 

b)  Deinde  cum  dicit  :  «  Quoniain  ip- 
si  non,  etc.,  »  ostendit  defectum  vete- 


ris  Testamenti  ex  eveiitu  :  et  primo, 
quantum  ad  culpam  ;  et  ideo  dicit  : 
«  Quoniam  ipsi  non  permanserunt  in 
testamento  meo,  »  quia  se.  non  erat 
scriptum  in  cord.ibus  ipsorum.  Unde 
statim  post  Legem  datam  fecerunt  vi- 
tuluin  conflatilem  {i£xod.,  xxxii,  y.  4) 
et  (l^s.  cv,  V.  19)  :  «  Fecerunt  vitulum 
in  Oreb,  et  adoraverunt  sculptile.  »  Et 
quantum  ad  pœnam  ;  idco  dicit  :  «  Et 
ego  neglexi  eos.  »  Illud  enim  aliquis 
diciturnegligere,  quod  permittit  perire. 
Et  sic  neglexit  eos,  quia  permisit  eos 
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jugements.  »  Une  autre  version  porte  :  «  Et  je  leur  ai  fait  sentir 
ma  domination,  »  c'est-à-dire  en  les  punissant,  j'ai  fait  voir  que 
j'étais  leur  maître. 

2.  En  disant  à  la  suite  (v.  10)  :  «  Mais  voici  l'alliance  que  je  fe- 
rai avec  la  maison  d'Israël,  etc.,  ))  l'Apôtre  décrit  les  conditions 
du  Nouveau  TcvStament.  Premièrement  donc  il  rappelle  la  manière 
dont  il  est  donné  ;  en  second  lieu  ses  effets  (v.  10)  :  «  Et  je  serai 
leur  Dieu,  et  ils  seront  mon  peuple.  »  A)  Il  dit  donc  (v.  10)  : 
((  Mais  voici,  »  c'est-à-dire  telle  est  «  l'alliance  que  je  ferai  avec  la 
maison  d'Israël.  »  Or  la  disposition  arrêtée  suppose  l'opportunité 
du  temps.  Il  dit  donc  (v.  10)  :  a  Après  que  ce  temps-là  sera  venu,  » 
c'est-à-dire  après  le  temps  de  la  loi  déjà  donnée,  après  la  loi  an- 
cienne, la  loi  nouvelle  a  dû  suivre,  ainsi  qu'après  le  premier  gar- 
dien de  l'enfance,  on  donne  un  maître  à  l'enfant,  afin  que  l'homme 
avant  de  recevoir  cette  nouvelle  loi,  reconnût  sa  faiblesse.  On 
peut  donc  voir  en  ceci  la  convenance  du  temps  où  fut  donné  le 
Nouveau  Testament.  Le  mode  de  transmission  est  de  deux  sortes  : 
l'un  par  des  moyens  extérieurs,  par  exemple,  en  amenant  à  la 
connaissance  par  l'enseignement  de  la  parole.  Ce  moyen  est  au 
pouvoir  de  l'homme,  et  c'est  de  cette  manière  que  fut  transmis 
l'Ancien  Testament.  L'autre  par  une  action  intérieure  ;  et  ce 
moyen  appartient  à  Dieu  seul  {Job,  xxxii,  v.  8)  :  «  C'est  l'inspira- 
tion du  Tout-Puissant  qui  donne  l'intelligence.  »  C'est  ainsi  que 
fut  donné  le  Nouveau  Testament,  parce  qu'il  consiste  dans  l'infu- 
sion du  Saint-Esprit,  qui  instruit  intérieurement.  B)  Or  il  ne  suffît 


perire  ab  exterminatore,  ut  diciturjdies  iJlos,  »  id  est  post  Legem  datam. 
(I  Cor.,  X,  V.  lOj  et  {Ps.  cxviii,  v.  118)  :lDebiiit  enim  post  Legem  veterem  dari 
«  Sprevisti  omnes  discedentes  a  judiciis.nova  lex  sieut  primo  datur  pedagogus 
tuis.  »  Alia  littera  :  «  Et  ego  do-  postea  magister,  ut  prius  homo  re- 
minatus  sum  eorum ,  »  id  est  pu- cognoscat  infirmitatem  suam.  lu  hoc 
niendo  ostendi  me  esse  Dominum  ip-  ergo  patet  congruitas  temporis  daudi 
sorum.  |uovum    Testamentum.    jModus  autem 

2.  Deinde  cum  dicit  :  «  Quia  hoc  est  tradeudi  duplex  est  :  unus  per  exto- 
testameutum,  etc.,  »  describit  condi- riora,  sicut  propoueudo  verba  ad  co- 
tioues  novi  Testameuti.  Et  circa  hoc  gnitiouem  alicujus  ;  et  hoc  potest  ho- 
facit  duo  :  primo,  ponit  modum  edi-  mo  facere,  et  sic  traditum  fuit  vêtus 
tionis  ejus  ;  secundo,  effectum  ipsius,! Testamentum.  Alio  modo  interius  ope- 
ibi  :  «  Et  ero  eis  in  Deum.  »    ^j    Dicit;rando  ;  et  hoc  propriiim  est  Dei  {Job., 


ergo  :  «  Quia  hoc  est,  »  id  est  taie  estixxxii,  v.  8)  :    «  Inspiratio  omnipoteu 


«  testamentum  qiiod  disponam  domui 
Israël,  etc.  »  Dispositio  importât  con- 
gru itatem  ordinis  ;  et  ideo  dicit  :  «  Post 


tis  dat  intelligentiam.  »  Et  hoc  modo 
datum  est  novum  Testamentum,  quia 
consistit  in  infusione  Spiritus  Sancti, 
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pas  de  connaître  seulement,  il  faut  encore  agir  :  voilà  pourquoi  le 
Saint-Esprit  éclaire  d'abord  l'intelligence  pour  connaître.  L'Apôtre 
dit  donc  (v,  10)  :  a  J'imprimerai  mes  lois  dans  leur  esprit.  »  Il  se 
sert  du  nombre  pluriel,  à  cause  de  la  diversité  des  conseils  et  des 
préceptes.  C'est  ce  que  fait  le  Saint-Esprit  (P^  S.  Jean,  ii,  v.  27)  : 
((  Comme  son  onction  vous  enseigne  toutes  choses  ;  »  {S.  Jean, 
XTV,  V.  26)  :  ((  Le  Saint-Esprit  vous  enseignera  toutes  choses.  » 
Ensuite  ce  même  Esprit  détermine  la  volonté  à  faire  le  bien,  et 
S.  Paul  dit  (v.  10)  :  a  Et  j'écrirai  en  lui  dans  leur  cœur,  o  c'est-à- 
dire  par-dessus  la  connaissance  j'écrirai  la  charité  :  «  Sur  terre 
revêtez-vous  de  la  charité  »  {Coloss.,  ni,  v.  14),  et  {Rom.,  v,  v.  5)  : 
((  L'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  coeurs  par  le  Saint- 
Esprit  qui  nous  a  été  donné.  »  De  cette  Écriture  l'Apôtre  dit  en- 
core (IP  Corinth.,  iii,  v.  3)  :  a  Elle  est  écrite  non  avec  de  l'encre, 
mais  avec  l'esprit  du  Dieu  vivant;  non  sur  des  tables  de  pierre, 
mais  sur  des  tables  de  chair  qui  sont  vos  cœurs.  » 


qui  interius  instruit,  B)  Non  autem 
sufficit  tantum  cognoscere ,  sed  re- 
quiritur  operari.  Et  ideo  primo  illu- 
minât intellectum  ad  cognoscen- 
dum  ;  et  ideo  dicit  :  «  Dabo  leges 
meas,  etc.  »  Et  dicit  in  plurali,  prop- 
ter  diversa  praecepta  et  consilia.  Et 
hoc  facit  Spiritus  Sanctus  (I  Joan., 
II,  V.  27)  :  «  Unctio  ejus  docet  vos  ;  » 
(Joan.,  XIV,  V,  26)  :  «  Ille  docebit  om- 
nia,  etc.  3>  Item  ad  bene  operandum 
inclinât    affectum ,    unde   imprimitur 


cordi  ;  et  quantum  ad  hoc  dicit  :  «  In 
corde  eorum  superscribam  eas,  »  id 
est  super  cognitionem  scribam  carita- 
tem  :  «  Super  omnia  autem  charita- 
tem  habete,  etc.  »  (Colos.,  m,  v.  14) 
et  {Rom.,  V,  V.  5)  :  «  Gharitas  Dei  dif- 
fusa est  in  cordibus  nostris,  etc.  »  Et 
hiec  est  epistola,  de  -cjua  subdit  (Il 
Cor.,  m,  V.  3)  :  «  Non  atramento, 
sed  Spiritu  Dei  vivi,  non  in  tabulis 
lapideis,  sed  in  tabulis  cordis  carnali- 
bus.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  VIII,  w.  10  à  13  et  dernier). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  indique  les  effets  les  plus  excellents  du 
Nouveau  Testament  :  l'union  de  l'homme  à  Dieu,  la  connais- 
sance parfaite  de  Dieu  et  la  rémission  des  péchés. 


10.  ...  Et  je  serai  leur  Dieu  et  ils  seront  mon  peuple; 

\\.  Et  chacun  d'eux  n'aura  plus  besoin  d'enseigner  son  prochain  et  soji 
frère,  en  disant  :  Connaissez  le  Seigneur;  parce  que  tous  me  connaîtront ^ 
depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand. 

12.  Car  je  leur  pardonnerai  leurs  iniquités,  et  je  ne  me  souviendrai  plus 
de  leurs  péchés. 

13.  Or,  en  appelant  cette  alliance  une  alliance  nouvelle,  il  a  montré  que 
la  première  se  passait  et  vieillissait.  Or,  ce  qui  passe  et  vieillit  est  proche  de 
sa  fin. 

P  L'Apôtre  après  avoir  décrit  les  conditions  du  Nouveau  Testa- 
ment, d'après  la  manière  dont  il  a  été  donné,  en  explique  ici  trois 
effets.  Le  premier  est  la  parfaite  union  de  l'homme  avec  Dieu  ;  le 
second,  la  connaissance  parfaite  de  Dieu  (v.  11)  :  «  Et  chacun 
d'eux  n'aura  plus  besoin  d'enseigner  son  prochain-et  son  frère,  » 
le  troisième  est  la  rémission  des  péchés  (v.  12)  :  a  Car  je  leur  par- 
donnerai leurs  iniquités,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  effets,  il  faut  savoir  que  pour  que 
l'homme  s'unisse  à  Dieu,  le  secours  de  la  grâce  divine  lui  est  in- 
dispensable, l'homme  ne  saurait  s'élever  jusqu'à  cette  union  par 


LECTIO    III. 

Excelleutiores  novi  Testamenti  effec- 
tiis  ponuntur,  qui  sunt,  homiiiis  ad 
Deum  conjunctio,  perfecta  Dei  co- 
guitio  et  peccatorum  remissio. 

10.  El  ero  il  lis  in  Dcitni,  et  ipsi  eruut 
niihi  m  popnluin. 

11.  El  non  (locehit  iinusqnisqiie  proxi- 
niiiin  siiffni,  cl  ttiuitiq'iisq'ie  /rnlirni 
sifitni,  (//cens  :  cos^no^ce  Doinininn, 
qiioniani  onincs  scient  me  a  minore 
nsqtic  ad  majore  m. 

12.  Qnuï  propitius  cro  iniqiiitatihns 
eornni,  et  ptccatorunieorum  jam  non 
memorabor. 


13.  Dùendo  autcm  noxuim ,  velerax'it 
prias  :  qiiod  aulem  antiqiiatiir  et  se- 
nescït,  prope  interituni  est. 

I»  Supra  posuit  Apostolus  couditio- 
iies  Dovi  Testamenti  ex  editione  ipsius, 
nuuc  poiiit  très  efleetus  ipsius.  Primus 
est  hominis  ad  Deum  perfeeta  con- 
junctio ;  secundus  est  Dei  perfeeta  co- 
gnitio,  ibi  :  «  Et  non  docebit  ;  »  tertius 
est  peccatorum  remissio,  ibi  :  «  Quia 
propitius  ero.  » 

I.  Civca  prini!/ni,  sciendum  est  quod 
ad  hoc  quod  homo  jungatur  Deo,  re- 
quiritur  auxilium  divinaî  gratiœ,  quia 
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sa  propre  force  (/tr.,  xxxi,  v.  3)  :  a  Je  vous  ai  aimée,  ô  fille  de 
Sion,  d'un  amour  ôteruel,  je  vous  ai  attirée  à  moi  par  la  compas- 
sion que  j'ai  eue  de  vous.  »  L'Apôtre  exprime  donc  d'abord  cette 
union  du  côte  de  Dieu  en  disant  (v.  10)  :  a  Et  je  serai  leur  Dieu  ;  » 
ensuite  du  côté  de  l'homme  (v.  10)  :  a  Et  ils  seront  mon  peuple.  » 
1°  11  dit  donc  :  «  Et  je  serai  leur  Dieu.  »  Par  le  nom  de  Dieu  on 
entend  la  providence  générale.  Dieu  se  montre  donc  notre  Dieu, 
quand  il  prend  soin  de  nous  et  quand  il  attire  à  lui  nos  cœurs,  ce 
qu'il  fait  particulièrement  pour  les  justes.  De  ce  qu'il  est  leur  Dieu, 
il  s'ensuit  ce  second  rapport,  à  savoir  qu'eux-mêmes  u  ils  seront 
son  peuple,  »  c'est-à-dire  qu'ils  se  conduiront  comme  un  peuple 
qui  lui  appartient.  Car,  ainsi  que  dit  S.  Augustin  au  livre  IP  De 
la  Cité  de  Dieu^  ch.  xxi  ',  le  peuple  est  la  réunion  d'une  multi- 
tude unie  par  le  consentement  au  droit  et  par  l'utilité  commune. 
Quand  donc  on  veut  être  soumis  au  droit  réglé  par  la  loi  divine, 
afin  de  se  rendre  utile  les  uns  aux  autres  et  de  tendre  à  Dieu,  on 
devient  alors  le  peuple  de  Dieu  [Apoc.^  xxi,  v.  3)  :  u  II  demeurera 
avec  eux,  et  ils  seront  son  peuple,  et  Dieu  demeurant  lui-même 
au  milieu  d'eux  sera  leur  Dieu.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  11)  :  a  Et  chacun  d'eux  n'aura 
plus  besoin  d'enseigner  son  prochain  et  son  frère,  »  il  explique  le 
second  effet  du  Nouveau  Testament.  Premièrement  donc,  il  indique 
le  signe  de  cet  effet;  en  second  lieu  l'efï'et  lui-même   (v.    11): 

^  Scipio...  ad  intermissum  revertitur,  recolitque  suam  atque  commendat 
brevem  Reipublicce  definitionem,  qna  dixerat  eam  esse  rem  popiili.  Populum 
autem  non  omneni  cœtum  mnltitudinis  sed  cœtum  juris  consensii  et  uUlitatis 
coninnmione  sociatum  esse  déterminât. 

(S.  Augustiuus,  de  Cwitate  Dei,  lib.  II,  cap.  xxl.) 


ad  hoc  non  potcst  propria  virtute  {Jer., 
xxxi,  V.  3)  :  «  In  charitate  perpétua  di- 
lexi  te,  ideo  attraxi  te  miserans.  »  Pri- 
mo ergo,  tangitur  illa  conjunctio  ex 
parte  Dei  ;  secundo,  ex  parte  hominis, 
ibi  :  «Et  ipsi  erunt.  »  1»  Dicit  ergo  : 
«  Ero  illis  in  Deum,  »  Nomen  Dei  si- 
guificat  universalem  providentiam. 
Tune  ergo  est  nobis  in  Deum,  quod 
habet  curam  de  nobis,  et  corda  nostra 
ad  se  trahit,  et  hoc  est  respectu  justo- 
rum  specialiter.  Ex  hoc  ergo  quod  ero 
eis  in  Drum,  sequitur  secundum,  se. 
quod  «  Ipsi  erunt  mihi  in  populum,  » 
id  est  exhibebunt  se  mihi  in  populum. 


Sicut  enim  dicit  Augiistinus  (II  de  Ci- 
vit.  Dei,  c.  xxi)  :  Populus  est  cœtus 
nniltitudinis,  juris  consensu  et  utili- 
tatis  communione  sociatus.  Quando 
ergo  consentiunt  in  jus  divinre  legis, 
ut  sint  ad  invicem  utiles  et  tendant 
in  Deum,  tune  est  populus  Dei  [Apoc, 
xxi,  V.  3)  :  «  Ipsi  populus  ejus  erunt, 
et  ipse  Deus  cum  eis  erit  eorum 
Deus.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  non  do- 
cebit,  etc.  »  ponit  secundum  effectum 
novi  Testamenti.  Et  circa  hoc  duo  fa- 
cit  :  primo  enim,  ponit  signum  effec- 
tus,  illius  ;  secundo,   effectum  ipsum, 


ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  — CIT.  VIII.  — LEfj.  11I^  — ^V.  10  A  113.       'JGl 

<(  Parce  que  tous  me  connaîtront,  etc.  »  V  Le  signe  de  la  connais- 
sance parfaite,  c'est  de  n'avoir  plus  besoin  d'un  autre  enseigne- 
ment ;  car  l'enseignement,  c'est  la  voie  de  l'acquisition  de  la 
science  ;  l'enseignement  cesse  donc,  dès  qu'on  possède  la  science 
dans  sa  perfection. 

Est-ce  que  dans  le  Nouveau  Testament,  les  uns  n'enseignent 
pas,  tandis  que  les  autres  sont  enseignés?  Il  semblerait  que  non, 
d'après  le  texte  que  nous  expliquons.  Alors  on  objecte  que  l'Apôtre 
lui-même  s'appelle  le  docteur  des  Gentils  (IP  Tim.,'  i,  v.  11)  et 
(Eph.j  IV,  V.  11)  :  a  Les  uns  pour  être  prédicateurs  de  l'Évan- 
gile, les  autres  pasteurs  et  docteurs  »  {Rom.,  xii,  v.  7)  :  «  Que 
celui  qui  a  reçu  le  don  d'enseigner  s'applique  à  enseigner.  » 

,  Il  faut  répondre  que  ce  qui  est  dit  ici  peut  s'entendre  de  deux 
manières.  D'abord  de  l'état  présent,  et  dans  ce  sens  la  parole  de 
l'Apôtre  ne  se  vérifie  pas  à  l'égard  de  tous,  mais  seulement  en  ce 
qui  concerne  les  premiers  fondateurs  du  Nouveau  Testament, 
c'est-à-dire  les  Apôtres,  qui  furent  immédiatement  instruits  de 
Dieu  (c  quand  il  leur  ouvrît  l'esprit  afin  qu'ils  entendissent  les 
Écritures  »  {S.  Luc^  xxiv,  v.  45).  Les  Apôtres  reçurent  donc  une 
connaissance  parfaite,  et  ils  ne  furent  point  instruits  par  d'autres 
que  par  Jésus-Christ  qui  leur  communiqua  simultanément  la 
science  infuse.  Ensuite  on  peut  rapporter  la  parole  de  S.  Paul  à 
l'état  futur,  dans  la  patrie,  où  nous  sommes  introduits  par  le  Nou- 
veau Testament,  et  alors  ce  qui  est  dit  ici  est  vrai  dans  son  sens 
universel. 

On  objecte  que  les  bienheureux  sont  dans  un  état  d'égalité  avec 


ibi  :  u  Quia  omnos,  etc.  »  1»  Siguiini 
perfcote  co^nitionis  est  qiiando  quis 
non  indigot  doceri,  quia  doctrina  est 
via  ad  acquisitionem  scientice,  et  ideo 
cessât  doctrina,  acquisita  perfecte 
scientia. 

Sed  nunquid  in  novo  Testamento 
unus  non  docet  aliuni?  Et  videtur 
quod  non,  por  litteram  istam.  Sed 
contra,  quia  Apostolus  voeat  se  «  doc- 
toreni  Gentium  »  (II  Tim.,  i,  v.  Il)  et 
[Eph.,  IV,  V.  H)  :  «  Alios  pastorcs,  et 
doctores.  »  {Rom.,  xii)  :  «  Sive  qui  do- 
cet in  doctrina.  » 

Kcspondeo  :  dicendum  est  quod  hoc 
qnod  dicitur  hic,  potest  dupliciter  in- 


telligi.  Uno  modo,  de  pr.Tsenti  statu, 
et  sic  non  verificatur  universaliter  de 
omnibus,  sed  tantum  de  primis  funda- 
toribus  novi  Tcstamenti,  se.  Apostolis, 
qui  immédiate  fuerunt  instructi  a  Deo, 
quando  «  aperuit  iliis  sensum,  ut  in- 
telligerent  Scripturas.  »  {Lrfc. ,  ult., 
XXIV,  v.  45).  Apostoli  eriro  facti  suut 
perfecte  cognoscentes;  et  non  ab  aliis 
instructi,  sed  simul  a  Christo  accepe- 
runt  sapientiam  infusam.  Alio  modo, 
(piod  rcferatur  ad  statum  patri;ï»  futu- 
rum,  ad  quam  pcr  novum  Testamen- 
tuni  introducimur,  non  per  vêtus.  Et 
sic  verum  est  quod  dicitur  liic. 
Sed    contra  :  Homines     beati    sunt 
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les  anges  ;  or,  suivant  S.  Denys,  il  est  des  anges  qui  instruisent 
les  autres  anges  en  les  éclairant  ;  les  bienheureux  peuvent  donc 
instruire  d'autres  bienheureux. 

Il  faut  dire  qu'il  y  a  dans  les  bienheureux  anges  deux  sortes  de 
connaissances  :  l'une  qui  fait  les  bienheureux,  c'est  la  manifesta- 
tion de  la  divinité,  manifestation  qui  seule  donne  la  béatitude, 
comme  dit  S.  Augustin  :  a  Bienheureux  celui  qui  vous  connaît  )> 
{Confessions)  ;  l'autre  qui  appartient  à  tous  les  êtres  distincts  de 
la  divinité,  c'est  celle  de  la  nature  des  œuvres  de  Dieu  :  à  cette 
connaissance  n'est  pas  attachée  la  béatitude.  En  ce  qui  est  de  la 
première  sorte  de  connaissance,  l'un  n'enseigne  point  l'autre  ;  parce 
que  nul  ne  reçoit  la  béatitude  par  l'intermédiaire  d'un  autre  ;  tous 
la  reçoivent  immédiatement  de  Dieu  {Ps.  xxxv,  v.  10)  :  «  C'est 
dans  votre  lumière  même  que  nous  verrons  la  lumière.  »  Quant 
à  la  seconde,  qui  consiste  dans  la  manifestation  de  certains  mys- 
tères, l'un  peut  instruire  l'autre  ;  et  il  en  sera  ainsi  peut-être  jus- 
qu'à la  fin  du  monde,  tant  que  durera  l'exécution  des  œuvres  de 
Dieu.  L'Apôtre  le  donne  à  entendre,  quand  il  ajoute,  en  disant  : 
((  Connaissez  le  Seigneur  ;  »  en  d'autres  termes,  il  ne  reçoit  plus 
d'un  autre  la  connaissance  de  Dieu.  S.  Paul  dit  (v.  11)  :  «  Son 
prochain  et  son  frère,  )>  parce  que,  bien  que  suivant  S.  Augustin, 
nous  devions  aimer,  par  le  précepte  de  la  charité,  tous  les  hommes, 
si  cependant  nous  ne  pouvons  pas  faire  du  bien  à  tous,  nous  de- 
vons en  faire  de  préférence  à  ceux  qui  nous  sont  unis  ou  par  la 
nature,  comme  le  sont  nos  parents  que  S.  Paul  appelle  ici  nos 
frères,  ou  par  d'autres  liens,  qui  constituent  ce  que  S.  Paul  appelle 
le  prochain. 


œquales  aDgelis,  non  majores,  sed  se- 
cundum  Dionysium,  unus  angélus  do- 
cet  alium  illuminando  ipsum  ;  ergo 
et  liomo  beatus  alium  docebit. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  du- 
plex est  cognitio  in  beatis  angelis. 
Una  qu8B  beatos  facit,  se.  cognitio  di- 
viuitatis,  quae  sola  beatos  facit,  sicut 
dicit  Augustinus  in  libro  Confessio- 
num  :  Beatus  qui  te  novit,  etc.  Alia  est 
quae  est  omnium,  quae  suut  aliud  a 
Deo,  cujusmodi  sunt  effectus  Dei,  et 
ista  non  beatificant.  Quantum  ergo  ad 
primam  unus  non  docet  alium,  quia 
unus  non  beatificatur  médian  te  alio,  sed 


a  Deo  immédiate  {Ps.  xxxv,  v.  10)  :  u  In 
lumine  tuo  videbimus  lumen  ;  »  sed 
quantum  ad  aliam,  quae  est  aliquo- 
rum  mysteriorum,  unus  docet  alium. 
Et  lioc  forte  usque  ad  fiuem  mundi, 
quamdiu  durât  executio  efï'ectuum  Dei; 
et  ideo  addit,  diceus  :  «  Cognosce  Do- 
minum,  »  quasi  dicat  :  non  accipit 
[lei  cognitionem.  Et  dicit  :  «  Proxi- 
mum  su  uni  et  fratrem  suum,  »  quia 
etsi,  secundum  Augustinum ,  omnes 
homines  sint  ex  cliaritate  diligendi,  si 
tamen  non  possis  omnibus  prodesse, 
tamen  illis  specialiter  debes  prodesse, 
qui  tibi  conjunguntur,  vel  naturaliter, 
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2®  ((  Parce  que  (v.  11)  tous  me  connaîtront,  depuis  le  plus  petit 
jusqu'au  plus  grand.  »  Voilà  indiquée  la  cause  pour  laquelle  nul 
n'aura  besoin  d'enseigner  son  prochain  et  son  frère  :  c'est  u  que 
tous  connaîtront  le  Seigneur  »  (I'^^  S.  Jean,  m,  v.  2)  :  «  Nous  le 
verrons  tel  qu'il  est.  »  C'est  dans  cette  vision  que  consiste  la 
béatitude  [S.  Jean,  xvii,  v.  3)  :  «  La  vie  éternelle  consiste  à  vous 
connaître,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que 
vous  avez  envoyé  »  {Jér.,  ix,  v.  24)  :  «  Que  celui  qui  se  glorifie, 
dit  le  Seigneur,  mette  sa  gloire  à  me  connaître  et  à  savoir  que  je 
suis  le  Seigneur  qui  fais  miséricorde.  »  Or,  cette  science,  les  bien- 
heureux la  reçoivent,  non  pas  de  quelqu'autre,  mais  de  Dieu  seul 
et  de  lui  seuleruent  {haïe,  liv,  v.  13)  :  a  Tous  vos  enfants  seront 
instruits  par  le  Seigneur.  »  Ce  que  dit  ici  S.  Paul  (v.  11)  :  «Depuis 
le  plus  petit,  »  peut  être  entendu  de  deux  manières.  D'abord,  en 
donnant  le  nom  de  plus  grands,  aux  saints  qui  ont  vécu  les  pre- 
miers. Le  plus  grand  et  le  plus  petit  se  prendraient  ainsi  suivant 
l'ordre  du  temps.  Tous  connaîtront  donc,  parce  que  chacun  recevra 
son  denier  {S.  Mat  th.,  xx,  v.  10).  Ou  bien  l'Apôtre  dit  ceci  pour  faire 
comprendre  la  différence  des  récompenses,  parce  que  bien  que  tous 
connaissent,  toutefois  l'un  connaîtra  plus  que  l'autre  {S.  Maiih.,  v, 
V.  19)  :  ((  Celui  qui  fera  et  qui  enseignera  sera  grand  dans  le 
royaume  des  cieux.  »  La  récompense  en  effet,  correspond  au  mé- 
rite ;  et  ceci  est  contre  ceux  qui  prétendent  que  les  châtiments  et 
les  mérites  quels  qu'ils  soient  sont  égaux,  et  par  conséquent  qu'il 
n'y  a  pas  de  différence  dans  les  récompenses.  C'est  contre  eux 
qu'il  est  dit  (P°  Corinth.,  xv,  v.  41)  :  «  Entre  les  étoiles,  l'une  est 
plus  éclatante  que  l'autre.  » 


sicut  sunt  coiisanguinei,  quos  hic  vocat 
fratres,  vel  alla  conjunctione,  et  sic 
proximus  est. 

2°  «  Omnes  enim  scient  me,  a  mini- 
mo  usque  ad  majorem  eorum.  »  Haec 
est  causa  quare  unus  non  docebit  a- 
lium,  quia  omnes  nosceut  Dominum 
(I  Joaii.,  III,  V.  2)  :  «  Videbimus  eum 
sicuti  est.  «  In  hac  vero  visioue  con- 
sistit  beatitudo  {Joan.,  xvii,  v.  3)  : 
a  Haec  est  vita  eeterna  ut  cognoscant 
te  solum  verum  Deum,  etc.  ;  »  {Jer., 
IX,  V.  24)  :  «  In  hoc  glorietur  qui  glo- 
riatur,  scire  et  nosse  me.  »  Et  hanc 
doctrinam  habent  beati,  non  ab  aliquo 
alio,  sed  a  solo  Deo   tantum  (Is.,  liv, 


V.  13)  :  «  Ponam  universos  tilios  tuos 
doctos  a  Domino.  »  Ilhid  autem  quod 
dicit  «  A  minimo,  »  potest  dupliciter 
intelligi.  Uno  modo ,  quod  dicantur 
majores  sancti  antiquiores  ;  et  sic  ma- 
jor et  minor  dicuutur  secuudum  ordi- 
nem  temporis.  Omnes  ergo  cognos- 
cent,  quia  «  singuli  accipient  siugulos 
denarios»  (A/rtf/ï/i.,  XX,  V.  10).  Yel  hoc 
dicit  ad  ostendendum  differentiam  prae- 
miorum,  quia  hcet  omnes  cognoscant, 
tameu  unus  magis  aUo  cognoscet 
{Matih.,  V,  V.  19)  :  «  Qui  fecerit  et 
docuerit,  hic  magnus  vooabitur  in  re- 
gno  cœlorum.  »  Praemium  enim  cor- 
respondet  merito  ;  et  hoc  contra  iilos, 
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III.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  12)  :  a  Car  je  leur  pardonnerai 
leurs  iniquités,  »  il  exprime  le  troisième  effet  du  Nouveau  Testa- 
ment, la  rémission  du  péché,  que  ne  pouvait  procurer  l'Ancien 
Testament  (ci-après,  x,  v.  4)  :  u  II  est  impossible  que  le  sang  des 
taureaux  et  des  boucs  ôte  les  péchés.  »  L'Apôtre  dit  donc  (v.  12)  : 
((  Je  leur  pardonnerai.  »  L'iniquité  et  le  péché  diffèrent  en  ceci, 
que  l'iniquité  est  opposée  à  la  justice,  qui  dans  le  sens  propre  est 
toujours  relative  à  autrui.  Son  nom  lui  vient  donc  de  ce  qu'elle 
est  nuisible  à  un  autre  [Job.,  xxxv,  v.  8)  :  «  Votre  iniquité  peut 
nuire  à  un  homme  semblable  à  vous.  »  On  appelle  du  nom  de 
péché  tout  défaut  qui  se  rencontre  dans  nos  actes,  parce  qu'il 
suppose  un  manquement  à  l'ordre.  Ainsi  donc  l'iniquité  est  dirigée 
spécialement  contre  le  prochain,  et  le  péché  contre  soi-même  ;  et 
cela  en  restreignant  les  termes  à  leur  juste  valeur.  Car  dans  le 
sens  large,  l'iniquité  et  le  péché  sont  une  seule  et- même  chose. 
C'est  dans  ce  sens  que  S.  Paul  dit  (v.  12)  :  a  Je  leur  pardonnerai 
leurs  iniquités,  »  c'est-à-dire  dans  le  présent,  en  relâchant  de  la 
peine,  et  je  ne  me  souviendrai  plus  de  leurs  péchés,  c'est-à-dire 
en  en  tirant  châtiment  dans  l'avenir  (£'zec^.,  xviir,  v.  22)  :  «Je 
ne  me  souviendrai  plus  des  iniquités  qu'il  avait  commises  » 
{Ps,  Lxxviii,  V.  9)  :  ((  Pardonnez-nous  nos  péchés,  à  cause  du  nom 
qui  vous  est  propre  ;  »  et  (v.  8)  :  «  Ne  vous  souvenez  point  de  nos 
anciennes  iniquités  »  {Rom.,  xi,  v.  29)  :  a  Parce  que  les  dons  et  la 
vocation  de  Dieu  sont  sans  repentance,  »  c'est-à-dire.  Dieu  ne  se 
repent  pas  d'avoir  pardonné  les  péchés,  en  les  punissant  pour 
ainsi  dire  de  nouveau. 


I 


qui  di(^unt  pœnas  et  omnia  morita  esse 
îBqualia,  et  per  conseqnens  praemia 
îEqualia.  Contra  quos  dicitnr  (I  Cor., 
XV,  V.  41}  :  «  Stella  ditfert  a  Stella  in 
claritate.  » 

in.  Deinde  cum  dicit  :  «  Qaia  pro- 
pitius,  etc.,  »  ponit  tertium  effec- 
tam,  qui  est  eulpae  reuiissio,  quod  non 
poterat  vêtus  Testanientum  {inj'va  , 
X,  V.  4j  :  ((  Impossibile  est  sanguine 
taurorum  et  liircoruiTi  auferri  pecca- 
ta.  »  Dicit  ergo  :  «  Propitius  ero.  » 
Differunt  autem  iniquitas  et  peccatum, 
(plia  iniquitas  opponitur  justitiae,  quse 
quidem  propriœ  semper  est  ad  alium. 
Ideo  iniquitas  dicitur,  qua  quis  nocet 
alteri  {Job.,  xxxv,  v.  8)  :  «  Honiini  qui 


similis  tui  est,  nocebit  iniquitas  tua.  » 
Peccatum  autem  dicitur  omnis  defec- 
tus  actionis,  quia  importât  deordina- 
tionem,  et  sic  iniquitas  proprie  est  in 
proximum  ;  sed  peccatum  est  in  seip- 
sum,  et  lioc  proprie  loquendo,  large 
tamcn  idem  est  iniquitas  et  peccatum. 
Et  (piantum  ad  lioc  dicit  :  «  Quia  pro- 
I)itius  ero  iniquitatibus  eonim,  »  se. 
in  praesenti  pœnam  relaxando.  Née 
memorabor  peccatorum  eorum,  se.  in 
futuro  peccata  puniendo  {Ezech.,  xviii, 
V.  22)  :  «  Omnium  iniquitatum  ejus 
quas  operatus  est  non  i-ecordabor;  » 
(Lxxviii,  V.  9)  :  «  Propitius  esto  pecca- 
tis  nostris,  etc.  »  Item  :  «  Ne  memine- 
ris    iniquitatum    nostronnn,    etc.  ,    » 


I 
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IP  Quand  il  dit  enfin  (v.  13)  :  a  En  appelant  cette  alliance  une 
alliance  nouvelle,  »  après  avoir  cité  son  autorité,  il  argumente 
avec  elle,  et  voici  le  raisonnement  qu'il  fait  :  on  ne  donne  le  nom 
de  nouveau  que  par  comparaison  à  ce  qui  est  ancien  ;  et  tout  ce 
qui  est  appelé  ancien  fait  entrevoir  une  fin  qui  n'est  pas  éloignée  ; 
en  appelant  donc  (v.  13)  a  cette  alliance  du  nom  de  nouvelle  ;  il 
a  montré  q^e  la  première  vieillissait,  »  c'est-à-dire  il  a  donné  à 
entendre  que  cette  alliance  était  ancienno  ;  «  or  ce  qui  se  passe  et 
vieillit  est  proche  de  sa  fin  ;  )>  si  donc  l'ancienne  alliance  est  telle, 
elle  doit  être  rejetée  (Ze'y.,  XXVI,  v.  10)  :  «  Quand  viendront  les 
fruits  nouveaux,  vous  lejetterez  les  vieux.  »  Ainsi  en  appelant 
Nouveau  le  second  Testament,  il  marque  la  cessation  du  premier. 
Or,  à  proprement  parler,  rien  ne  vieillit,  si  ce  n'est  ce  qui  dépend 
du  temps  :  mais  ce  qui  est  soumis  au  temps,  cesse  avec  le  temps  ; 
il  est  donc  nécessaire  que  ce  quelque  chose  d'ancien  ou  de  vieux 
trouve  sa  fin.  L'Apôtre  dit  «  ce  qui  se  passe,  »  en  parlant  des  choses 
inanimées,  il  dit  :  a  Ce  qui  vieillit,  »  pour  ce  qui  est  animé.  Il 
faut  aussi  observer,  que  là  où  nous  lisons  (v.  12)  :  a  De  leurs  pé- 
chés, ))  ufie  autre  version  porte  a  du  péché,  »  et  alors  il  faut  l'en- 
tendre du  péché  originel  qui  est  commun  à  tous  ^ 

*  Corollaires  sur  le  chapitre  VII f. 

Jésus-Christ,  notre  divin  pontife,  est  assis  sur  le  trùne  du  sa  m;i,jesté,  à  la 
droite  de  Dieu  son  Père,  jouissant  à  titre  é^^al  avec  lui  de  toute  sa  puissance  et 
de  toute  sa  gloire.  De  cette  élévation,  il  exerce  son  pontificat  suprême  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre. 

Pontife  de  toute  l'Eglise,  Jésus-Christ  loue,  adore,  bénit  Dieu  avec  tous  les 
]>ienheureux.  Il  prie,  il  intercède,  il  offre  pour  notre  salut.  L'Eglise  triom- 
phante et  l'Eglise  militante  ne  sont,  en  effet,  qu'une  même  Eglise,  le 
même  temjjle  de  Dieu  :  même  culte,  même  Dieu,  môme  iVIédiateur , 
même  foi,  qui  est  adorer  Dieu  de  toutes  ses  puissances.  Dans  ce  de- 
voir sacré,  nous  suivons,  à  de  longs  intervalles,  les  saints,  nos  frères. 
S'unir  donc  et  d'esprit  et  de  cœur  par  la  foi  et  la  charité,  à  Jésus-Christ,  afin 


{Rom.,  XI,  v.  29)  :  «  Sine  pœnitentia 
euini  sunt  doua  et  vocatio  Dei,  etc.,  » 
id  est  Deus  non  pœnitet,  quod  hic 
peccata  remiserit  ,  quasi  iterum  pu- 
niendo. 

IIo  Deinde  cum  dicit  :  «  Dicendum 
autem  novum,  etc.,  »  quasi  posita  auc- 
toritate  arguit  ex  ipsa,  et  facit  taleni 
rationem  :  Novum  non  dicitur  nisi  in 
comparatione  ad  vêtus  ;  sed  omne 
quod  dicitur  vêtus  significat  quasi  sit 
prope  cessationcm  ;  ergo  «  Dicendo 
novum,  veteravit  prius,  »  id  est  dédit 
intelligere  quod  prius  sit  vêtus.  «  Quod 
autem  antiquatur  et  senescit  pro^te  in- 


teritum  est.  »  Si  ergo  illud  est  vêtus, 
abjiciendum  est  {Leu.,  xxvi,  v.  10)  : 
«  Novis  supervenientibus,  vetera  pro- 
jicietis.  »  Dicendo  ergo  novum,  dési- 
gnât cessationcm  veteris.  Proprie  au- 
tem niliil  antiquatur,  nisi  quod  subja- 
cet  tempori  ;  qufE  autem  subjacent 
tempori  cessant  in  tempore.  Oportet 
ergo  illud  vêtus  cessare.  Dicit  autem  : 
a  Antiquatur,  »  propter  res  inanima- 
tas  ;  sed  «  senescit,  »  propter  animatas 
Sciendum  est  (piod  ubi  habcnms  : 
«  pccatorum,  »  alia  littera  habet  pec- 
cati  ;  et  tune  refertur  ad  pecpatum  ori- 
ginale quod  omnibus  est  commune. 
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d'offrir  à  Dieu,  en  lui,  avec  lui  et  par  lui,  tous  les  actes  parfaits  que  l'Église 
triomphante  produit  et  qu'elle  produira  éternellement. 

Jésus-Christ  continue  sur  l'autel  de  son  immolation  mystique  l'office  de  son 
pontificat.  11  s'offre  à  toutes  les  heures,  dans  tous  les  lieux  du  monde  habi- 
table. Dans  le  ciel,  il  se  présente  à  Dieu  comme  un  agneau  immolé,  et  par  ses 
plaies  sacrées,  il  supplie  comme  par  autant  de  voix  de  son  amour,  afin  qu'il 
nous  soit  fait  miséricorde.  Sur  la  terre,  il  offre  le  sacrifice  mystique  de  son 
corps  et  de  son  sang  :  s'unir  à  lui  dans  l'Eucharistie,  offrant  à  Dieu  toute 
la  gloire  qu'il  lui  a  rendue,  qu'il  lui  rend,  qu'il  lui  rendra  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles.  Aimer  Dieu  par  son  amour,  l'adorer  par  son  adoration, 
continuer  son  sacrifice  et  son  anéantissement,  afin  de  tout  offrir  à  Dieu. 

fPicquigny,  passim.) 


CHAPITRE  IX. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  ix%  w.  1  à  5). 


r 

Sommaire.  —  L'Apôtre  décrit  les  conditions  de  l'Ancien  Testament 
et  établit  son  imperfection  par  rapport  au  Nouveau. 


1 .  ÇjettQ  première  alliance  a  eu  aussi  des  lois  et  des  règlements  touchant 
le  culte  de  Dieu  et  son  sanctuaire  terrestre. 

2.  Car  dans  le  tabernacle  qui  fut  dressé,  il  y  avait  une  première  partie 
où  étaient  le  chandelier,  la  table  et  les  pains  de  propositioyi;  et  cette  partie 
s'appelait  le  Saint. 

3.  Après  le  second  voile,  était  le  tabernacle,  appelé  le  Saint  des  Saints, 

4.  Où,  il  y  avait  un  encensoir  d'or  et  l'Arche  d'alliance  toute  couverte  d'or, 
dans  laquelle  il  y  avait  une  urne  d'or  pleine  de  manne,  la  verge  d'Aaron  qui 
avait  fleuri,  et  les  deux  tables  de  l'alliance. 

5.  Au-dessus  de  l'Arche,  il  y  avait  des  chérubins  pleins  de  gloire,  qui 
couvraient  le  propitiatoire  de  leurs  ailes  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
parler  de  tout  ceci  en  détail. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  établi  d'une  manière  générale, 
la  dignité  du  Nouveau  Testament,  par  rapport  à  l'Ancien.  Il  con- 


CAPUT  IX. 


LECTIO   PRIMA. 

Veteris  Testamentk  conditio  des(;ribi- 
tur,  cujus  imperfectio  respectu  novi 
monstratur. 

1.  Habuit  qnidein  et  pr^ins,  justijica- 
tiones  culturœ  ,  et  Sanctuni  sœcii- 
lare. 

2.  Tabei'unculum  enim  factiim  est  pri- 
ma m,  in  qiio  craut  candelabra,  et 
mensa.  et  propositio  panitm^  quœ  di- 
citiir  Sancia. 


3.  Post  velamentum  autem  secundum, 
tabeniaculiim,  qiwd  dicitur  Setncta 
sanctornm  : 

4.  Aitreum  liabens  thuribulum,  et  ar- 
cam  îestamenti ,  circutntectain  ex 
oinni  parle  aiiro,  in  qud  urnd  nitrea 
hnbens  manna  ,  et  uiri^a  Aaron  , 
qnœ  J'ronduerat,  et  tabules  testa- 
ment i, 

5.  Superqiie  eam  erant  Chérubin  ^lo- 
riœ  obiunbrantia  propitiatorium  :  de 
qnibiis  non  est  modo  dicenflum  per 
s  in  g  al  a. 

Supra  osteiidit  Apostolus  dignitatem 
novi  Testamenti  respectu  veteris  iu 
generali  :  hic  ostendit  idem  in  specia- 
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tinue  la  même  démonstration  d'une  manière  spéciale,  en  descen- 
dant dans  les  détails  qui  appartiennent  à  l'un  et  à  l'autre  Testa- 
ment. Premièrement  donc,  il  compare  ce  qui  est  du  premier  avec 
ce  qui  est  du  second,  afin  de  faire  ressortir  la  dignité  de  celui-ci. 
En  second  lieu,  il  éclaircit  certains  points  qu'il  avait  supposés,  au 
x^  chapitre  (v.  1)  :  «  Car  la  loi  n'a^'ant  que  l'ombre  des  biens  à 
venir,  etc.  »  ^ur  le  premier  point  il  fait  trois  choses  :  D'abord  il 
expose  ce  qui  s'est  passé  dans  l'Ancien  Testament;  en  second 
lieu,  quelle  en  était  la  signification  (v.  8)  :  «  Le  Saint-Esprit  nous 
montrant  par  là,  etc.  ;  »  troisièmement,  il  argumente  ce  qu'il  a 
établi,  pour  démontrer  sa  proposition  (v.  15)  :  a  C'est  pourquoi 
aussi  il  est  le  médiateur  du  Testament  Nouveau,  etc.  »  La  pre- 
mière subdivision  se  partage  encore.  Premièrement,  l'Apôtre  dé- 
crit la  condition  de  l'Ancien  Testament;  secondement,  il  continue 
sa  description  (v.  2)  :  a  Car  dans  le  tabernacle  qui  fut  dressé  par 
Moïse,  etc.  » 

1°  Sur  la  première  partie,  il  faut  se  rappeler  que  soit  le  pre- 
mier, soit  le  second  Testament  ont  été  institués,  afin  que  par  leur 
moyen  l'âme  s'approchât  de  Dieu.  Or  deux  choses  sont  nécessaires 
pour  cette  fin  ;  à  savoir,  l'éloignement  du  péché  et  l'union  avec 
Dieu.  On  s'éloigne  du  péché  par  la  justification  ;  on  s'unit  à  Dieu 
par  la  sanctification.  Or,  dans  l'un  et  l'autre  Testament,  il  y  a 
justification  et  sanctification;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul, 
comme  nous  l'avons  vu,  que  la  première  alliance  passait  et  vieil- 
lissait. Mais  quelle  était  cette  alliance  qui  avait  vieilli?  Elle  était 
telle  «  qu'elle  a  eu  des  lois  et  des  règlements  touchant  le  culte  de 
Dieu  »  (v.  1),  à  savoir,  le  culte  de  latrie,  comme  porte  le  texte 


11,  descendendo  ad  singula,  quae  eraiifc 
in  iitroque  Testamento.  Et  circa  hoc 
facit  duo  :  primo  eiiim,  comparât  ea 
quse  sunt  veteris  Testament!  ad  ea  quœ 
sunt  novi,  ut  super  hoc  ostendat  di- 
gnitatem  novi;  secundo,  manifestât 
•piaedam  quae  supposuerat,  ibi  (cap.  x, 
V.  l)  :  «  Umbram  enim  habens.  » 
Circa  primum  tria  facit,  quia  primo, 
exponit^lhid  quod  fuit  in  veteri  Testa- 
mento ;  secundo,  ostendit  significatum 
suum,  ibi  :  «  Hocsigniticante  s[»iritu  ;  » 
tertio,  ex  his  arguit  ad  propositum, 
ibi  :  «  Et  ideo  novi  Testamenti.  »  Ite- 
rum  prima  in  duas  :  primo  enim,  des- 


cribit  conditionem  veteris  Testamenti  ; 
secundo,  prosequitur,  ibi  :  «  Taberna- 
culum  enim  factum.  » 

Circa  primum,  sciendum  est  quod 
tam  vêtus  quam  novum  Testamentum 
ad  hoc  instituta  sunt,  ut  per  ipsa  ani- 
ma accédât  ad  Deum.  Ad  hoc  autem 
duo  sunt  necessaria,  se.  recessus  a 
peccato,  et  unio  ad  Deum.  Primum  fit 
per  justilicationem  ;  secundum  per 
sanctificationem  ;  et  in  utroque  Testa- 
mento fit  justificatio  et  sanctificatio. 
Unde  dicit,  sic  dictum  est  quod  prius 
veteravit.  Sed  quale  fuit  ilkid  vêtus  ? 
Taie  quod  m  llalDuit   quideni   et  prius 
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grec.  Il  y  eut,  en  eft'et,  dans  l'Ancien  Testament,  certaines  ablu- 
tions, au  moyen  desquels  on  se  purifiait,  non  pas  de  la  souillure 
du  pcch6,  mais  de  certaines  irrégularités,  qui  faisaient  pour  eux 
obstacle  à  ce  que  demandait  le  culte  de  Dieu  :  par  exemple,  pour 
avoir  touché  le  corps  d'un  homme  mort  ou  quelque  chose  d'im- 
monde, on  ne  pouvait  plus  entrer  dans  le  tabernacle  qu'après 
s'être  purifié  par  quelques  ablutions.  Ces  prescriptions  étaient 
donc  appelées  des  règlements  pour  le  culte  de  Dieu,  parce  que 
par  elles  on  devenait  apte  au  culte  divin.  Il  est  parlé  de  ces  choses 
au  Lévitique  (xxii,  w.  3  à  16).  Les  justifications,  c'est-à-dire  les 
ablutions,  dit  S.  Jérôme,  après  lesquelles  on  pouvait  approcher, 
telle  était  cette  sanctification.  Il  avait,  dit  S.  Paul  (v.  1)  :  «  un 
sanctuaire  terrestre.  »  Le  mot  siècle  se  prend  quelquefois  pour 
toute  sorte  de  durée  {Ps.  ex,  v.  10)  :  «  Sa  louange  subsiste  dans 
tous  les  siècles  ;  »  quelquefois  il  signifie  ce  monde  (11°  Tim.,  iv, 
V.  9)  :  «  Démas  m'a  abandonné,  s'étant  laissé  emporter  à  l'amour 
du  siècle.  »  La  sanctification  donnée  par  l'Ancien  Testament,  peut 
donc  être  appelée  séculaire,  parce  qu'elle  était  temporelle  et  non 
perpétuelle.  Cependant  le  texte  grec  ne  l'entend  point  ainsi,  car 
on  y  lit  un  sanctuaire  vide.  Il  y  a  donc  entre  le  Nouveau  Testa- 
ment et  l'Ancien  cette  différence,  que  quoique  tous  deux  soient 
matériels,  cependant  le  Nouveau  contient  la  grâce  et  la  sainteté, 
car  sous  le  voile  des  éléments  visibles,  la  vertu  de  Dieu  y  opère 
secrètement  le  salut  ;  ce  qui  n'avait  pas  lieu  dans  l'Ancien  Testa- 
ment, parce  qu'il  ne  renfermait  point  en  soi  la  grâce  {Galat.^  iv, 
V.  9)  :   ((  Comment  retournez-vous  à  ces  observances  légales  si 


justificationes  culturœ  ,  »  se.  latriaî, 
secundum  Graecum.  In  veteri  enim 
i'aeruiit  quaîdam  ablutiones  per  qnas 
iiiuudabaiitur,  non  quidem  a  macula 
peccati,  sed  a  quibusdam  irregularita- 
tibus  quibus  impcdicbantur  a  cultu 
Dei,  sicut  ex  tactu  niortui  vel  alicujns 
immundi,  non  poterant  intrare  taber- 
nacuUim,  nisi  expiati  per  aliquas  abhi- 
tiones.  Et  ideo  diccbantur  justificatio- 
nes cuUunc,  quia  se.  i)er  ea  liebat  ido- 
neus  ad  cultuni  divinum.  Et  de  boc 
babetiir  (Ltv.,  xxii,  w.  3-lG)  Ilierony- 
nuis  :  .histiiicationes,  id  est  abhitiones. 
quibus  puiifieatislicebat  aceedere.  Sed 
sanctifieatio  eoruni  erat,  «  Et  sanctuin 
saiculare.  »>    San-uluni    quandoque   su- 

TOM.    YI. 


mitur  pro  quacumqiic  duratioue  {Ps. 
ex,  V.  10)  :  ce  In  ScECulum  sœculi  ;  » 
quandoque  signilicat  mundum  istuni 
(I  Tim.,  IV,  V.  9  :  «  Demas  nie  dere- 
liquit  diligens  hoc  seeculum.  »  llla  er- 
go  sanctilicatio  potest  dici  saicularis, 
quia  tenq)oralis  erat,  et  non  perpétua. 
Sed  littera  grœca  non  si(;  accipit,  quia 
dicit  :  (i  sanctum  mundanum.  »  Unde 
est  dilîerentia  inter  novum  Testamcn- 
tuni  et  vêtus,  (juia  liect  utnnnque  sit 
corporale,  tanien  novum  ctinttnet  gra- 
tiam.  et  sacrum  est,  in  quo  sul)  tegu- 
mento  rerum  visi1)iliuni  divina  virtus 
salutem  secretius  operatur,  quod  non 
erat  in  veteri  Testamento.  quoniam  in 
'se  nullam    continebat   gratiam    [Gai., 

24 
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défectueuses  et  si  impuissantes,  auxquelles  vous  voulez  de  nou- 
veau vous  assujettir?  » 

11°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  2)  :  a  Car  dans  le  tabernacle 
qui  fut  dressé  par  Moïse,  »  il  explique  ce  qu'il  vient  de  dire.  Et 
d'abord  quant  à  la  disposition  du  tabernacle  ;  ensuite,  qu^nt  au 
ministère  des  prêtres  (v.  6)  :  a  Or  ces  choses  étant  ainsi  dis- 
posées, etc.  ))  Sur  le  premier  de  ces  points,  pour  l'intelligence  du 
texte,  il  faut  se  souvenir  que  le  Seigneur  avait  ordonné  dans  le 
désert  de  faire  un  tabernacle  qui  devait  avoir  en  longueur  trente 
coudées  ou  pas  et  dix  en  largeur.  L'entrée  en  était  placée  à  l'Orient 
et  devant  elle  pendait,  sur  quatre  colonnes,  un  voile  et  une  sorte 
de  tente,  dans  laquelle  était  l'autel  des  holocaustes;  Rien  de  ceci 
ne  revient  à  la  pensée  de  l'Apôtre,  car  il  n'en  fait  aucunement 
mention.  Mais  dans  le  tabernacle,  vers  l'Occident,  dans  un  espace 
de  dix  coudées  de  long,  sur  dix  autres  de  large,  un  voile  pendait, 
suspendu  sur  quatre  colonnes,  et  il  partageait  un  espace  de  dix 
coudées,  d'un  autre  espace  de  vingt  coudées.  Or,  ce  dernier  espace 
était  appelé  le  Saint,  et  le  premier  tabernacle.  Mais  l'autre  espace 
de  dix  coudées  portait  le  nom  de  Saint  des  Saints  ou  second  taber- 
nacle. On  peut  entendre  de  deux  manières  celte  distinction. 
D'abord  en  ce  sens  que  tout  ce  qui  eut  lieu  dans  l'Ancien  Testa- 
ment fut  la  figure  du  Nouveau.  Le  Nouveau  de  son  côté  est  aussi 
la  figure  de  la  céleste  patrie.  Ainsi  donc  par  ce  premier  tabernacle 
on  entendait  l'Ancien  Testament  et  par  le  second  tabernacle,  le 
Nouveau.  Ensuite  on  peut  encore  entendre  par  le  premier  taber- 


IV,  V.  9)  :  a  Quomodo  iterum  cou- 
vertimini  ad  infirma  et  egeua  ele- 
menta  ?  » 

11«  Deixde  cum  dicit  :  «  Tabernacu- 
lum,  etc.,  »  exponit  illud  quod  dixit. 
Et  primo,  quantum  ad  dispositionem 
taberuaculi  ;  secundo,  quantum  ad  mi- 
nisterium  sacerdotum,  ibi  :  a  His  vero 
ita,  etc.  ))  Circa  primum  propter  intel- 
lectum  litterœ,  sciendum  est  quod  Do- 
minus  in  deserto  praecepit  fieri  taber- 
naculum,  quod  liaberet  triginta  cu- 
bitus, vel  passus  in  longitudins ,  et 
decem  in  latitudine,  ita  quod  ostium 
erat  ad  orientem,  aitte  quod  depende- 
bat  vélum  super  quatuor  columnas,  et 
quoddam  tentorium,  in  quo  erat  alta- 
re  holocaustorum  ;    sed   de  hoc  nihil 


ad  propositum,  quia  apostolus  de  hoc 
non  facit  aliquam  mentionem,  sed  in 
taberuaculo  versus  occidentem  spatio 
decem  cubitorum  longitudinis,  et  de- 
cem latitudinis  appendebatur  vélum 
super  quatuor  columnas  :  et  istud  di- 
videbat  partem  unam  decem  cubito- 
rum ab  alia  viginti  cubitorum.  Pars 
autem  viginti  cubitorum  dicitur  Sanc- 
ta,  et  tabernaculum  primum  ;  sed  illa 
decem  dicitur  Sancta  sanctorum,  et 
tabernaculum  secundum.  Ista  distinc- 
tio  dnplici.ter  potest  exponi.  Uno  modo, 
quia  ea  quee  fuerunt  iu  veteri  Testa- 
mento,  fuerunt  figura  noviTestamenti. 
Novum  etiam  est  figura  cœlestis  pa- 
triae.  Sic  ergo  per  primum  tabernacu- 
lum, vêtus  Testamentum  ;   et  per  se- 
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nacle  l'Église,  dans  la  vie  présentn  ;  par  le  second  tabernacle,  la 
gloire  du  ciel.  Si  donc  ce  tabernacle  représente  l'Ancien  Testa- 
ment, il  est  la  figure  de  la  figure.  S'il  représente  l'Église  présente, 
qui  annonce  elle-même  la  gloire  future,  il  est  la  figure  de  la  vé- 
rité, quant  à  l'une  et  à  l'autre;  l'Apôtre  fait  donc  ici  deux  choses  : 
d'abord  il  décrit  ce  qui  était  dans  le  premier  tabernacle  ;  en  second 
lieu,  ce  qui  était  dans  le  second  (v.  3)  :  «  Après  le  second  voile,  etc.  >) 

I.  Or,  dans  le  premier  tabernacle,  il  y  avait  trois  cjioses,  à  sa- 
voir, au  midi,  le  chandelier  d'or  qui  était  fait  ainsi  :  d'une  tige 
longue  et  unique  sortaient  six  branches  qui  étaient  en  quelque 
sorte  comme  six  bras,  trois  à  droite  et  trois  à  gauche.  Il  y  avait 
ainsi  au  sommet  sept  rameaux,  et  à  chacun  d'eux  était  une  lampe 
qui  brûlait.  De  plus,  à  chaque  branche  il  y  avait  la  tige  qui  était 
comme  formée  de  trois  parties,  à  savoir,  les  coupes,  les  petites 
sphères  et  les  lys.  Là  se  joignaient  deux  parties,  et  à  l'extrémité 
de  chaque  partie  il  y  avait  comme  une  petite  coupe,  et  ces  deux 
coupes  se  réunissaient  en  forme  de  noix,  puis  les  deux  petites 
sphères  entortillées,  et  comme  deux  feuilles  de  lys,  une  de  cha- 
que côté.  Dans  la  partie  du  nord,  était  la  table  d'or,  en  forme  d'au- 
tel, sur  laquelle  on  déposait  le  jour  du  sabbat  douze  pains  encore 
chauds  ,  et  sur  chacun  d'eux  de  l'encens  pur,  dans  une  patène 
d'or  évasée.  Ces  pains,  qu'on  appelait  de  proposition,  demeuraient 
sur  l'autel  jusqu'au  jour  du  sabbat  oii  on  devait  les  enlever  pour 
en  mettre  d'autres  à  leur  place.  De  plus,  dans  le  milieu,  était  un 
autel  d'or,  sur  lequel  on  brûlait  un  encens  d'agréable  odeur,  à  la 


cundum,  novum.  Alio  modo,  per  pri- 
mum  tabernaculum  preésens  Ecclesia  ; 
per  secundum ,  cœlestis  gloria.  In 
quantum  ergo  significat  vêtus  Testa- 
mentum,  est  figura  figurée  ;  sed  in 
quantum  significat  prœsentem  Eccle- 
siam,  quae  adhuc  significat  futuram 
gloriam,  est  figura  veritatis,  quantum 
ad  utrumque.  Circalioc  ergo  duo  facit, 
quia  primo,  describit  illad  quod  erat 
in  primo  ;  secundo,  illud  quod  erat 
in  secundo ,  ibi  :  «  Post  velamen- 
tum.  » 

I.  In  primo  autem  tria  erant,  se. 
candelabrum  aureuni  ad  meridiem. 
Quod  ita  erat  factum  :  ex  uno  enim 
longo  hastili  ^ocedebant  sex  calami, 


très  a  sinistris.  Et  sic  in  summitate 
erant  septem  rami  et  in  quolibet  erat 
una  lucerna  quae  ardebat.  Item  in  quo- 
libet calamo  erant  quatuor,  se.  cala- 
mus,  qui  erat  ex  tribus  partibus  quasi 
tribus  petiis,  se.  cyphi,  spherulee  et 
lilia  :  quia  ibi  duse  partes  jungeban- 
tur.  In  fine  cujuslibet  partis  erat  quasi 
quidam  cyphus,  in  quo  duo  cyphi 
junguntur  in  nucis  înodum,  et  duae 
spherulee  volubiles,  et  duo  quasi  folia 
lilii  hiuc  et  inde.  Item  in  parte  aquilo- 
nari  erat  mensa  aurea  in  modum  alta- 
ris ,  super  quam  ponebantur  in  sab- 
bato  duodecim  panes  calidi,  et  super 
quemlibet  thus  lucidum  in  patena  au- 
rea. Et  stabant  illi  panes,  qui  dicebau- 


quasi  sex  brachia,  se.  très  a  dextris,  etltur  propositionis  usque  ad  diem  sab- 
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lettre,  afin  que  la  maison  de  Dieu  ne  fût  point  infectée  par  le  sang 
des  nombreuses  victimes  immolées.  Par  le  chandelier  qui  éclaire 
et  par  la  table,  on  faisait  entendre,  à  la  lettre,  que. celui  qui  sert  à 
l'autel  doit  vivre  de  l'autel.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  2)  :  a  Le  pre- 
mier tabernacle,  »  c'est-à-dire,  la  partie  intérieure  du  tabernacle 
avait  été  préparée,  «  et  on  y  trouvait  le  chandelier  »  unique  quant 
à  sa  substance,  multiple  quant  à  ses  rameaux,  au  midi;  «  et  la 
table,  »  au  nord  ;  ((  et  la  proposition  des  pains,  »  c'est-à-dire  lés 
pains  de  proposition,  par  la  figure,  qu'on  appelle  hypallage, 
comme  l'on  dit  la  flûte  a  parlé  par  ses  trous.  Cette  partie  s'appe- 
lait le  Saint.  Tout  ceci  est  expliqué  avec  étendue  aux  ch.  xxv,  xxvi 
et  xxvii  de  l'Exode. 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  3)  :  «  Après  le  second  voile,  était 
le  tabernacle  appelé  le  Saint  des  Saints,  »  il  explique  ce  qui  se 
trouvait  dans  le  second  tabernacle,  à  savoir,  (v.  4)  :  a  L'arche 
d'alliance,  »  faite  de  bois  de  Sétim  incorruptible  et  a  toute  cou- 
verte d'or,  »  c'est-à-dire  tant  à  Tintérieur  qu'à  l'extérieur.  Or, 
l'arche  renfermait  «  une  urne  d'or,  pleine  de  manne,  »  en  mémoire 
de  ce  bienfait  accordé  aux  Hébreux  »  {Exodc^  xvi,  v.  34)  :  «  la 
verge  d'Aaron  avait  fleuri  »  {Nombres^  xvii,  v.  10),  en  souvenir 
du  sacerdoce  d'Aaron,  et  pour  qu'aucun  étranger  n'eût  la  témérité 
de  s'y  ingérer,  «  et  les  tables  de  l'alliance))  [Exode^  xxv,  v.  16),  en 
mémoire  de  la  loi.  Il  y  avait  aussi  sur  l'arche  deux  chérubins  qui 
se  touchaient  chacun  d'une  aile,  et  qui  des  deux  autres,  couvraient 
les  côtés  du  tabernacle.  Entre  les  deux  ailes  par  lesquelles  ils  se 


bâti,  ubi  oportebat  illos  amoveri  et  re- 
ponebantur  alii  loco  illorum.  Item  in 
medio  erat  altare  aureiim  ad  adolen- 
duni  thyniiana  boni  odoris,  et  hoc  ad 
htteram,  ne  domus  fœteret  propter 
multitudineni  immolaticii  sanguinis. 
Pcr  candelabrum  auteni  qiiod  illiinii- 
nat,  et  per  mensam  desiguatur  ad  lit- 
teram,  quod  qui  altari  servit  de  altari 
vivat.  Dicit  er*o  :  ^<  Tabernaculum 
prius,  »  id  est  auterior  pars  tabenia- 
culi,  «  factuni  est,  in  quo  erant  cande- 
labra,  »  quœ  unum  erat  (piantum  ad 
substantiam,  sed  plura  quantum  ad 
ramos,  et  hoc  ad  meridiem,  «  et  men- 
sa  »  ad  aquilonem,  «  et  propositio  pa- 
num,  »  id  est  panes  iiropositionis  per 
hypallagen,  sicut  perllavit  fistuUa  bue- 


cas,  et  ista  pars  u  dicitur  Sancta.  »  De 
hoc  habetur  diffuse  {Exod.,  xxv,  xxvi 
et  xxvii). 

II.  Diiiide  cum  dicit  :  «•  Post  vela- 
mentum,  etc.,  »  describit  ea  quaî erant 
in  secundo  tabernaculo,  se.  «  Arcates- 
tamenti,  »  de  lignis  sethin  imputribi- 
libus,  «  circumtecta  ex  omni  parte,  » 
id  est  tam  intus  quam  extra,  «  auro.  w 
In  arca  autem  erant  tria,  se.  «  urna 
aurea  habcns  manna,  »  et  hoc  in  me- 
nioriam  illius  benelicii  eis  prtcstiti 
{Exod.,  xvi,  V.  34);  et  virga  Aaron 
quœ  fronduerat  {Niim.,  xvif,  v.  10)  , 
in  memoriam  sacerdotii  AarOn,  ne  alius 
extraneus  prœsumeret  accedere  ;  «  et 
tabuUiî  testamenti  »  {3x0(1.,  xxv,  v. 
10),  in  memoriam  Lcgis.  Item  «  super  » 
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touchaient,  était  une  table  d'or  de  la  raême  longueur  et  de  la  mêm e 
largeur  que  l'arche,  de  deux  coudées  de  longueur  et  d'une  coudée 
et  demie  de  largeur,  qui  était  plus  élevée  et  qui  était  appelée  le 
propitiatoire.  Elle-était  donc  comme  le  trône,  d'où  Dieu  entendait 
les  supplications,  pour  être  propice  à  son  peuple  {Ps.  lxxix, 
V.  2)  :  ((  Vous  qui  êtes  assis  sur  les  chérubins,  manifestez-vous  !  » 
L'arche  était  comme  l'escabeau  de  ses  pieds.  Les  deux  chérubins, 
la  face  tournée  l'un  vers  l'autre,  regardaient  le  propitiatoire. 
L'Apôti'e  ajoute  ici  en  quatrième  lieu,  un  encensoir  d'or,  qui  sui- 
vant quelques-uns  est  l'autel  placé  dans  le  Saint,  comme  il  a  été 
dit.  Dans  ce  Saint,  placé  à  l'extérieur,  les  prêtres  entraient  tous 
les  jours  pour  la  célébration  des  cérémonies  saintes,  mais  dans  ce 
Saint  des  saints,  le  grand-prêtre  n'entrait  qu'une  fois  l'année, 
avec  le  sang  des  victimes,  et  alors  il  emplissait  cet  encensoir  de 
parfums,  en  sorte  que  la  fumée  en  s'élevant  fumait  comme  une 
nuée  qui  couvrait  le  Saint  des  Saints,  et  le  dérobait  aux  regards  de 
ceux  qui  étaient  au  dehors.  Voilà  donc  ce  qui  était  derrière  le  se- 
cond voile,  appelé  le  Saint  des  Saints  à  cause  de  sa  dignité,  comme 
on  dit  par  antonomase  vierge  des  vierges  ;  il  y  avait  (v.  4)  :  «  Un 
encensoir  d'or,  l'arche  de  l'aUiance  toute  couverte  d'or  dans  la- 
quelle étaient  une  urne,  etc.,  »  et  (v.  S)  :  «Au-dessus  de  l'arche,  » 
sans  qu'ils  eussent  des  pieds,  mais  des  ailes  seulement,  u  il  y  avait 
des  chérubins  de  gloire,  »  c'est-à-dire  faits  de  manière  à  paraître 
pleins  de  gloire,    «  qui  couvraient  le  propitiatoire  »  de  leurs  ailes. 


arcam  duo  «Gherubim,  »qui  tangebant 
se  duabus  alis,  et  tangebant  alis  dua- 
biis  latera  tabernaculi.  Inter  duas  alas 
quibiis  tangebant  se,  erat  tabula  au- 
rea  ejusdem  longitudinis  et  latitudinis 
et  arca,  se.  duorum  cubitoram  in  lon- 
gitudine,  cubiti  et  semis  in  latitudine, 
et  erat  supereminens,  quae  dicebatur 
propitiatorium.  Unde  erat  quasi  sedes 
de  qua  Deus  exaudiret  ad  repropitian- 
dum  populo  (p5.  Lxxix,  v.  2)  :  «  Qui 
sedes  super  Gherubim,  etc.  ;  »  Arca 
vero  erat  quasi  scabellum  pedum.  Illi 
duo  Gherubim  versis  vultibus  ad  seip- 
sos  respiciebant  in  propriatorium.  Hic 
autem  addit  Apostoliis  quartum,  se, 
«  Thuribulum  aureum,»  de  quo  dicunt 
aliqui,  quod  _erat  altare  inter  sancta, 
ut  dictum    est.   Tn  Sancta  quod   erat 


exterius  introibant  sacerdotes  omni 
die  ad  expletionem  mysteriorum,  sed 
in  Sancta  sanctorum  sacerdos  summus 
semel  in  anno  cum  sanguine,  et  tune 
implebat  thuribulum  illud  thymiamate 
ita  quod  ex  fumo  ascenderet  nebula, 
quœ  operiret  Sancta  sanctorum  ne 
posset  videri  ab  liis  qui  extra  erant. 
Ista  ergo  sunt  illa  quce  erant  post  ve- 
lamentum,  quod  erat  secundum,  quod 
dicitur  Sancta  sanctorum  pro  dignitate 
sicut  dicitur  virgo  virginum  antono- 
mastice  ;  aureum  habens  thuribulum  , 
et  arca  in  qua  erat  urna,  etc.  super 
quam  se.  arcam,  non  quod  haberet 
super  eam  pedes,  sed  alas  tantum 
«  Gherubim  gloriae,  »  id  est  gloriose 
facta  «  obumbrantia  propitiatorium,  » 
se.  alis  suis,  u  De  quibus  non  est    mo- 
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Mais  ((  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  parler,  »  c'est-à-dire  d'en  dis- 
courir plus  longtemps,  en  descendant  «  dans  les  détails.  » 


On  objecte  qu'il  est  dit  au  troisième  livre  des  Rois  (viii,  v. 
que  dans  l'arche  se  trouvent  seulement  deux  tables. 


9). 


Il  faut  dire  qu'il  en  est  ainsi  quant  à  l'intention  principale,  car  l'au- 
tre fut  spécialement  disposée  pour  cette  fin,  ainsi  qu'on  le  voit  au 
ch.  XXV,  V.  21  de  l'Exode.  Quel  était  donc  le  sens  de  ce  qui  vient 
d'être  représenté?  Il  faut  se  rappeler  que  toutes  les  cérémonies  de 
la  loi  avaient  un  but  pratique,  en  rapport  avec  l'état  du  moment  ; 
mais  elles  en  avaient  un  second,  en  tant  qu'elles  étaient  figuratives, 
c'est-à-dire,  destinées  à  représenter  Jésus-Christ.  Quant  à  la  pre- 
mière de  ces  fins,  elles  avaient  toutes  été  instituées  pour  repré- 
senter la  magnificence  de  Dieu,  Or,  cette  magnificence  ne  pouvait 
être  ainsi  représentée  que  dans  ses  effets.  Ces  effets,  de  leur  côté, 
embrassent  comme  deux  mondes  distincts  :  l'un  supérieur,  c'est- 
à-dire,  celui  qui  appartient  aux  substances  incorporelles,  et  ce 
monde  était  représenté  par  le  Saint  des  Saints  ;  l'autre  qui  est 
celui  du  monde  inférieur  et  sensible  ;  ce  monde  était  représenté 
parle  Saint.  Or  dans  le  monde  supérieur,  nous  trouvons  Dieu,  les 
raisons  des  choses  et  des  anges.  Dieu  est  entièrement  incompréhen- 
sible, et  pour  cette  raison  le  trône  restait  sans  que  personne  y  fût 
assis,  parce  que  Dieu  ne  saurait  être  compris  par  la  créature  au- 
trement que  par  ses  actes.  Ce  trône  était  le  propitiatoire,  comme 
nous  l'avons  dit.  Les  anges  sont  représentés  par  les  chérubins,  à 
cause  de  leur  sagesse;  c'est  de  là  que  les  philosophes  appellent  les 


do  dicendum,  »  id  est,  prosequendum 
«  per  singula.  » 

Sed  contra,  quia  (  IIIi^^,^.,viii,  v.  9) , 
dicitur  quod  «  in  arca  non  est  aliud 
nisi  duae  tabulée.  » 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  ve- 
rum  est  ex  principali  intentione,  quia 
ad  hoc  fuit  arca  principaliter  facta  si- 
cut  patet  {Exod.,  xxv,  v.  21). 

Quid  autem  ista  sigaificent?  Scien- 
dum  est  quod  omnes  ceremoniae  Legis 
ordinabantur  ad  usum,  secundum  sta- 
tum  illum;  ad  aliud  vero  secundimi 
quod  erant  iîgurativa,  prout  se.  repree- 
sentabant  Christum.  1«  Quo  ad  primum 
omnia  instituta  fuerunt  ad  repraeseu- 
tandum  magnificeutiam  Dei.  Illa  au- 


tem non  repraesentabantur ,  nisi  in 
effectibus.  Isti  autem  effectus  ha- 
bent  quasi  duplex  sseculum  :  unum 
superius,  se.  substantiarum  incorpo- 
rearum,  et  istud  repraesentatur  per 
Sancta  sanctorum  ;  aliud  est  istius 
mundi  inferioris  sensibilis,  et  istud  re- 
prcesentatur  per  Sancta.  In  muudo  au- 
tam  superiori  sunt  tria,  se.  Deus,  ratio- 
ues  rerum  et  angeli.  Deus  autem  om- 
nino  est  incomprehensibilis,  et  ideo 
erat  sedes  sine  sedente,  quia  non  po- 
test  comprehendi  a  creatura  nisi  ex 
eifectibus.  Illa  autem  sedes  erat  pro- 
pitiatorium,  ut  dictum  est.  Angeli  au- 
tem significantur  per  Cherubim  prop- 
ter  sapientiam,   unde    et    philosophi 
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anges  des  substances  intellectuelles.  Ils  étaient  deux,  pour  faire 
comprendre  qu'ils  n'étaient  point  placés  là  pour  recevoir  l'hon- 
neur, puisqu'il  avait  été  dit  aux  Hébreux  [Deutér.^  yi,  v.  4)  : 
((  Ecoutez,  Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul  et  unique  Sei- 
gneur. ))  I[s  regardent  le  propitiatoire  pour  marquer  qu'ils  ne  ces- 
sent jamais  de  contempler  Dieu  (S.  Matth.,  xviii,  v.  10)  :  u  Leurs 
anges,  dans  le  ciel,  voient  sans  cesse  la  face  de  mon  Père  qui  est 
dans  les  cieux.  »  Les  raisons  des  choses  sont  représentées  par 
l'arche.  Quant  aux  choses  qui  sont  en  ce  monde,  ou  telles  appar- 
tiennent à  la  sagesse  qui  est  représentée  par  les  tables  ;  ou  à  la 
puissance,  qui  est  représentée  par  la  verge  ;  ou  à  la  bonté,  qui  l'est 
par  la  manne,  qui  était  pleine  de  douceur,  parce  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  douceur  dans  la  créature  vient  de  la  bonté  de  Dieu.  Mais 
comme  les  raisons  des  choses,  qui  sont  intellectuellement  en  Dieu, 
sont  par  des  formes  ser^sibles  dans  les  créatures  corporelles,  ainsi 
que  les  tables  reflétaient  la  lumière  intellectuelle,  dans  le  Saint 
brillait  aussi  la  lumière  matérielle.  Là  se  trouvaient  la  manne,  là 
les  pains,  là  la  verge,  là  l'autel,  toutes  choses  qui  se  rapportent 
au  ministère  du  prêtre. 

2"  Mais  en  ce  qu'elles  étaient  la  figure  du  Christ,  nous  les  re- 
trouvons toutes  en  lui.  Et  d'abord  celles  qui  se  trouvèrent  dans  le 
Saint.  Jésus-Christ,  en  effet,  est  lui-même  le  c}»andelier  resplen- 
dissant de  lumière  {S.  Jean,  viii,  v.  12)  :  «  Je  suis  la  lumière  du 
monde.  »  Il  y  a  en  lui  six  ordres,  trois  à  gauche,  à  savoir,  les  par- 
faits de  l'Ancien  Testament  ;  trois  à  droite,  ce  sont  ceux  du  Nou- 
veau. Ils  sont  désignés  au  ch.  xiii  d'Ezéchiel  :  par  Noë  les  supé- 


angelos  dicunt  substantias  intellectua- 
les.  Erant  duo  ad  designandiim  quod 
uoû  erant  ibi  positi  ad  coleiidum,quia 
dictum  erat  eis  {Dent.,  vi,  v.  4)  :  «Audi 
Israël,  Dominus  Deus  tuus  unus  est.  » 
Quod  respiciunt  in  propitiatorium  dési- 
gnât, quod  non  recedunt  a  contempla- 
tions Del  {Mat/h.,  xviii,  v.  10)  :  «  An- 
geli  eorum  in  cœlis  semper  vident  fa- 
ciem  patris,  etc.  »  Rationes  rerum 
signantur  per  arcam.  111a  vero  qudd 
sunt  in  hoc  mundo,  vel  pertinent  ad 
sapientiam  quae  per  tabulas  significa- 
tur,  vel  ad  potentiam  quse  per  virgam 
vel  ad  bonitatem  quia  per  manna 
quod  erat  dulce,  quia  quidquid  est  dul- 


cedinis  in  creatura,  totum  est  ex  boni- 
tate  Dei.  Quia  vero  rationes  rerum 
quse  sunt  intelligibiliter  in  Deo,  sunt 
sensibiliter  in  creaturis  corporalibus, 
ideo  sicut  in  tabulis  erat  lumen  intel- 
lectuale,  ita  in  Sanctis  erat  lumen  cor- 
porale.  Ibi  manna,  hic  panes  ;  ibi  vir- 
ga,  hic  altare,  quod  pcrtinet  ad  offi- 
cium  sacerdotis. 

2°  Sed  in  quantum  per  ista  figuraba- 
tur  Christus,  omnia  ista  inveniuntur  in 
ipso.  Et  primo,  quantum  ad  Sancta. 
Ipse  enim  est  candelabrum  luminis 
(Joon.,  VIII,  V.  12)  :  «  Ego  sum  lux 
mundi.  »  In  isto  sunt  sex  ordines,  très 
a  sinistris,  se.   perfecti  Veteris  Testa- 
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rieurs  spirituels  ;  par  David  les  contemplatifs;  par  Job,  ceax  qui 
suivaient  la  vie  active.  Ces  tiges  reçoivent  la  lumière,  ils  en  sont 
les  canaux,  parce  que,  comme  il  est  dit  (P^  S.  Pierre,  iv,  v.  10)  : 
((  chacun  rend  service  aux  autres  suivant  le  don  qu'il  a  reçu.  » 
Les  coupes  nous  présentent  à  boire  la  sagesse  ;  les  sphères,  dési- 
gnent la  promptitude  de  l'obéissance  ;  les  lys,  la  foi  qui  nous  est 
proposée  :  la  vie  éternelle  ;  les  sept  lampes,  sont  les  sept  dons  du 
Saint-Esprit.  Le  Christ  lui-même  est  la  table  du  céleste  banquet; 
les  douze  pains  sont  la  doctrine  des  douze  apôtres  et  de  leurs  suc- 
cesseurs, qui  s'avancent  d'un  sabbat  à  l'autre  sabbat,  dans  la  di- 
vine espérance,  parce  que  quand  Tun  meurt,  de  temps  à  autre,  un 
autre  lui  succède,  mais  au  suprême  sabbat  tous  disparaissent. 
Dans  la  partie  intérieure,  était  le  propitiatoire  ;  or  le  Christ  est  la 
victime  du  propitiatoire  pour  nos  péchés  (F^  S.  Jean,  ii,v.  2).  Les 
deux  anges  sont  les  deux  Testaments,  qiâi  s'accordent  à  envisa- 
ger Jésus-Christ,  ou  tous  les  anges  qui  servent  le  Christ,  dans  une 
concorde  parfaite  et  d'une  volonté  unnnime  {S.  Maith.,  iv,  v.  11)  : 
((  Aussitôt  les  anges  s'appochèrcnt  de  lui  et  le  servirent.  »  {Dan., 
VII,  V.  10)  :  a  Un  million  d'anges  le  servaient,  et  mille  millions  assis- 
taient devant  lui;  »  (ci-dessus,  i,  v.  14)  :  u  Ne  sont-ils  pas  tous  des 
esprits  qui  tiennent  lieu  de  ministres  ?  »  Us  désirent  voir  le  Christ 
(P^  S.  Pierre,  i,  v.  12)  ;  ils  couvrent  le  propitiatoire,  c'est-à-dire, 
ils  gardent  l'Eglise  du  Christ.  Ou  bien  encore,  c'est  qii%  par  leur 
ministère  avaient  lieu  les  visions  et  les  apparitions  qui,  sous  des 
ombres,  figuraient  le  Christ.  L'arche  de  bois  de  Sétim,  toute  cou- 


menti,  et  très  a  dextri?,  ?c.  Novi  Tes- 
tameiiti.  Isti  designantur  {Ezech., 
XIII  I  :  H  Per  Noe  proelati;  per  Daaiel, 
eoutemplativi;  per  Jacob,  activi.  Isti 
calami  lumen  aceipinnt  etinfundiiiitur 
quia  sieut  dicitur  (I  Pet.,  iv,  v.  10)  : 
«  Unusquisque  sicut  accepit  gratiam  in 
alterutrum  illam  administrantes.  »  Cy- 
phi  suntpropinantes  potum  sapientise  ; 
spherulœ  propter  promptitudinem  obe- 
dientiœ  ;  lilia  propter  fniem  vitfE  eeter- 
n*.  Septemlucernœ  sunt  septemdona 
Spiritus  Sancti.  Item  Cliristus  est 
mensa  refectionis  :  duodecim  panes 
sunt  doctrina  duodecim  Apostolorum 
et  successorum  suorum,  qui  ponuntur 
in  sabbato  spei  usque  ad  sabbatum 
spei,  etsi  intérim  unus  removetur  per 


mortem,  alter  substituitur.  Sed  in  ma- 
gno  sabbato  removebuntur  omnes.  In 
inferiori  erat  propitiatorium,  et  «  Cbris- 
tus  est  propiti-atio  pro  peccatis  nostris» 
{l  Joan.,  i[,  V,  2).  Duo  angeîi  sunt 
duo  Testamenta  concorditer  Cbristum 
respicientia,  vel  omnes  angeli  Christo 
servientes  concorditer  et  unanimiter 
(Matth.,  IV,  V.  11)  :  «  Accesserunt  an- 
geli et  ministrabaut  ei  ;  »  {Dan.,  vu, 
V.  10)  :  «  Millia  millium  ministrabaut 
ei  ;  »  (supra,  i,  v.  14)  :  «  Omnes  sunt 
administratorii  spiritus.  »  Ipsi  «  desi- 
derant  in  Christumprospicere»  (I  Pft., 
I,  V.  12)  ;  item  obumbrant  propitiato- 
rium, id  est  Cbristi  Ecclesiam  custo- 
diunt.  Vel  quia  ipsorum  ministerio  fie- 
bant  visiones  et  apparitiones  in  quibus 
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verte  d'or,  c'est  la  chair  pure  et  très-précieuse  du  Christ,  qui  est 
aussi  appelée  une  urne  d'or,  à  cause  de  hi  sagesse  pleine  de  la  dou- 
ceur de  la  divinité.  Les  tables  sont  sa  sagesse;  la  verge  est  le  sa- 
cerdoce, dont  la  durée  est  éternelle,  ou  la  puissance  du  Christ.  La 
manne  représente  la  douceur  de  la  grâce  qui  est  dominée  par  le 
sacerdoce  du  Christ,  ou  par  Tobéissance  aux  commandements, 
ainsi  que  l'homme  obéit  à  la  puissance.  Mais  comme  qui  que  ce  soit 
ne  reçoit  la  grâce  de  telle  sorte  qu'il  soit  sans  péché,  à  l'exception 
de  Jésus-Christ  et  de  sa  mère  ;  il  est  nécessaire  pour  cette  raison 
qu'il  y  ait  un  propitiatoire.  Il  faut  observer  que  la  Glose  donne  sur 
ce  pa&sage  assez  longuement  ces  mêmes  interprétations. 


obumbratorie  figurabatur  Ghristus. 
Arca  aurata  de  ligiiis  sethin  est  caro 
Christi  pura  et  pretiosissima,  qiiae  et 
dicitur  urna  aurea  propter  sapientiam, 
plena  dulcedine  divinitatis  ;  tabulée 
simt  ejiis  sapientia;  virga  est  sacerdo- 
tium  ejiis  seternum.  Vel  virga  est  po- 
testas   Christi.  Manna  dulcedo  gratiee 


quse  datur  per  sacerdotiuiii  Christi,  vel 
per  obedientiam  mandatorum,  sicut 
homo  obedit  potestati.  Sed  quia  nuUus 
habet  sic  gratiam  quin  peccet,  excepto 
Christo  et  matre  ejus,  ideo  necesse  est 
liabere  propitiatorium.  Sciendum  est 
autem  quod  Glossa  super  locum  istum 
multum  diffuse  ista  exponit. 


LEÇON  IP  (ch.  ix%  w.  6  à  10). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  explique  quelles  étaient  les  fonctions  des 
prêtres,  remplies  dans  la  partie  du  tabernacle  qu'on  appelait 
le  Saint,  et  celles  du  grand  prêtre,  dans  le  Saint  des  saints. 


6.  Or  ces  choses  étant  ainsi  disposées,  les  prêtres  entraient  en  tous  temps 
dans  le  premier  tabernacle^  "pendant  qu'ils  étaient  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions sacerdotales  ; 

7.  Mais  il  n'y  avait  que  le  seul  pontife  qui  entrât  dans  le  second,  et  seule- 
ment une  fois  l'année,  non  sans  y  porter  du  sang  qu'il  offrait  pour  ses  propres 
ignorances  et  pour  celles  du  peuple, 

8.  Le  Saint-Esprit  nous  montrant  par  là,  que  la  voie  du  vrai  sanctuaire 
n'était  point  encore  découverte,  pendant  que  le  premier  tabernacle  subsistait. 

9.  Et  cela  était  l'image  de  ce  qui  se  passait  en  ce  temps-là,  pendant  lequel 
on  offrait  des  dons  et  des  victimes,  qui  ne  pouvaient  purifier  la  conscience  de 
ceux  qui  rendaient  à  Dieu  ce  culte,  puisqu'ils  ne  consistaient  qu'en  des  viandes 
et  en  des  breuvages, 

iO.  En  diverses  oblations  et  en  des  cérémonies  charnelles,  et  qui  n'avaient 
été  imposées  que  jusqu'au  temps  que  cette  loi  serait  corrigée. 

S.  Paul  a  décrit  plus  haut  ce  qui  appartenait  à  l'Ancien  Testa- 
ment, par  rapport  à  la  disposition  du  tabernacle  ;  il  explique  ici 
l'office  des  ministres.  Et  d'abord  en  ce  qui  regardait  le  sanctuaire; 
en  second  lieu,  en  ce  qui  regardait  le  Saint  des  saints  (v.  7)  : 
«  Mais  dans  le  second  sanctuaire,  etc.  » 


LEGTIO  II. 

Sacerdotum  officium  ponitiir,  qiio  in 
parte  tabernaculi  Sancta  nuncupata 
mugebantur,  et  pontiûcis  in  Sancta 
sanctorum. 

6.  His  \>ero  itn  compositis,  in  priori 
qnidem  tabernaculo  %!iemper  iniroi- 
bant  sacerdoles  sacvijiciornm  ojjicia 
consiiniinaiites. 

7.  In  secundo  autem  seniel  in  anno 
soins  iJOiiLijex,  non  sine  sans^nine 
quein  ojjeviet  pro  sua  et  populi  igno- 
ra nti  a. 

8.  Hoc  significante  Spiritii  Sancto,  non- 
dum  propalatam  esse  sanctorum 
wiam,  adhuc  priore  tabernaculo  ha- 
benle  statum. 


9.  Quœ  par^abola  est  temporis  instantis 
juxta  quant  munera  et  hostiœ  ojfe- 
runtur,  quœ  non  po^^sunt  juxLa  con- 
scientiani  perjectum  /acere  servien- 
teni,  soluniinodo  in  cibis,  et  in  poti- 
bus. 

10.  Et  in  i'ariis  baptismatibus,  et  j'usti- 
tiis  carnis  risque  ad  tempus  correc- 
tionis  impositis. 

Supra  descripsit  Apostolus  ea  quae 
pertinent  ad  Vêtus  Testamentum  quan- 
tum ad  dispositioiiem  tabernaculi:  hic 
prosequitur  de  officio  miuistrorum.  Et 
primo,  de  his  quae  spectant  ad  Sancta; 
secundo  autem,  de  his  quae  spectant 
ad  Sancta  sanctorum,  ibi  :  <t  In  se- 
cundo autem.  » 
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l"  Pour  comprendre  ici  la  lettre,  il  faut  se  rappeler  qu'ainsi  qu'il 
a  été  expliqué,  dans  la  partie  intérieure  du  tabernacle  même, 
vers  le  milieu,  se  trouvait  l'autel  des  parfums  et  de  l'encens,  ce 
qui  est  la  même  chose,  et  le  chandelier.  Du  côté  méridional,  et  à 
l'opposé,  était  la  table  des  pains  de  proposition.  Le  prêtre  donc, 
chaque  jour,  le  matin  et  le  soir,  entrait  dans  le  sanctuaire  pour 
deux  fonctions,  à  savoir,  préparer  les  lampes  et  faire  brûler  l'en- 
cens, afin  qu'il  y  eût  toujours  dans  le  sanctuaire  et  la  lumière  et  la 
bonne  odeur.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  8)  :  «  Ces  choses  étant  ainsi 
réglées,  »  c'est-à-dire,  ce  qui  appartient  à  la  forme  du  tabernacle, 
les  prêtres  entraient  en  tout  temps  dans  ce  premier  tabernacle, 
c'est-à-dire  tous  les  jours  matin  et  soir,  dans  le  premier  taber- 
nacle, lorsqu'ils  exerçaient  les  fonctions  de  leur  ministère,  non 
pas  qu'ils  immolassent  des  victimes  dans  le  sanctuaire,  puisqu'ils 
sacrifiaient  sur  l'autel  des  holocaustes  qui  était  devant  les  portes 
du  tabernacle,^ en  plein  air;  mais  l'Apôtre  appelle  ici  du  nom  de 
sacrifice  l'offrande  de  l'encens  et  la  dévotion  de  ceux  qui  l'offrent. 

IP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  7)  :  a  Mais  dans  le  second  ta- 
bernacle, ))  il  décrit  l'office  des  ministres  dans  le  Saint  des  saints. 
Il  faut  ici  remarquer  qu'ainsi  qu'il  est  dit  au  ch.  xvi,  v.  2  du  Lévi- 
tique,  le  grand  prêtre,  au  jour  des  expiations,  qui  avaient  lieu  le 
dixième  jour  du  septième  mois,  c'est-à-dire,  du  mois  de  septembre 
qui  est  le  septième  à  partir  de  notre  mois  de  mars,  qui,  chez  les 
Hébreux,  concourt  en  partie  avec  le  mois  d'avril  par  lequel  com- 
mence  l'année  [Exode,  xii,  v.  2)  :  «  Ce  mois-ci  sera  pour  vous  le 


lo  Ad  intellectum  aiitem  litterœ  hu- 
jus,  sciendum  est  qiiod  sicut  supra  dic- 
tum  est,  in  parte  anteriori  ipsius  taber- 
naculi  circa  médium  erat  altare  thy- 
miamatis  vel  incensi,  quod  idem  est  et 
candelabrum.  Ex  parte  vero  meridio- 
nali,  et  ex  opposito  mensa  propositio- 
iiis.  Sacerdos  ergo  quolibet  die,  mane 
et  vespere,  intrabat  Sancta  propter 
duo,  se.  ad  paraodum  lucernas  et  ado- 
leudum  thymiama,  ut  lumen  et  bonus 
odor  jugiter  esset  in  sanctis.  Dicit  er- 
go :  «  His  vero,  »  se.  quae  pertinent  ad 
speciem  tabernacuH,  «  Ita  compositis  » 
id  est  ordinatis,  «  semper,  »  id  est 
quotidie,  mane,  se.  etsero,  «  Intrabant 
sacerdotes  consummantes  officia  sacri- 


ficiorum,  »  non  quod  in  Sancta  sacrifi- 
carent,  quia  sacrificabant  super  altare 
holocaustorum,  quod  erat  ante  fores 
tabernaculi  sub  dio,  sed  adoletionem 
thymiamatis  et  devotionem  offerentium 
vocat  sacrificium. 

11°  Deinde  cum  dicit  :  «  In  secundo 
autem,  »  ponit  officium  ministrorum 
quantum  ad  Sancta  sanctorum.  Circa 
quod  sciendum  est  quod  sicut  dicitur 
{Lci^.,  XVI,  V.  2),  Summus  Sacerdos  in 
die  expiationis,  quae  fiebat  décima  die 
septimi  mensis,  se.  Septembris,  qui 
septimus  est  a  Martio  nostro,  qui  apud 
Hebraeos  concurrit  pro  parte  cum 
Aprili,  in  quo  incipiunt  anni  {Exod., 
XII,  V.  2)  :  «Mensis  iste  principium  vo- 


380    ÉPiT.  AUX  nÉBREux.  —  en.  IX.  —  LEç.  Il^  —  ^v.  G  a  10. 

commencement  des  mois  ;  ce  sera  le  premier  des  mois  de  l'an- 
née. )>  (r^es  Hébreux,  en  effet,  commencent  le  mois  avec  le  xours 
de  la  lune,  qui  commence  toujours  en  mars,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
empêchement  par  embolismu),  le  grand  prêtre,  dis-je  *,  offrait 
pour  lui  et  pour  toute  sa  famille  un  veau,  et  pour  les  péchés  du 
peuple  un  bouc.  Après  avoir  immolé  ces  victimes,  il  prenait  de 
leur  sang,  et  remplissant  l'encensoir  de  charbons  pris  à  l'autel  des 
holocaustes  qui  était  dans  le  parvis  devant  les  portes  du  taber- 
nacle, il  entrait  ainsi  dans  le  Saint  des  saints,  et  il  purifiait  le  ta- 
bernacle avec  ce  sang  dont  il  faisait  l'aspersion  sur  le  voile  ;  en- 
suite il  sortait.  Alors  avec  ce  même  sang,  il  touchait  les  extrémités 
de  l'autel  des  parfums.  Ces  expiations  avaient  lieu  une  fois  l'an- 
née seulement  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  7)  :  «  Mais  dans 
le  second  tabernacle,  »  c'est-à-dire  celui  qu'on  appelait  le  Saint 
des  Saints,  «  une  fois  l'année  le  pontife  entrait  seul.  »  La  Glose  dit 
qu'il  pouvait  y  entrer  plusieurs  fois  l'année  sans  ce  sang,  mais 
avec  le  sang  une  fois  seulement  ;  toutefois  il  n'est  question  de  ces 
entrées  que  quand  on  devait  décamper,  car  alors  Aaron  et  ses  en- 

1  EmboUsmiis.  L'excédant  de  l'aiiuée  solaire  sur  l'année  lunaire,  suivant 
S.  Isidore,  L'augmentation,  parce  qu'il  y  a  excédant  sur  le  nombre  des  années 
communes  dans  lesquelles  manquent  onze  jours  lunaires.  (Ducange,  Embo- 
lismu.s.) 

Douze  mois  lunaires  ne  font  que  trois  cent  cinquante-quatre  jours  huit 
heures  quarante-huit  minutes  et  quelques  secondes  ;  cette  année  est  par  con- 
séquent plus  courte  que  l'année  solaire  de  onze  jours  quelques  heures  et 
quelques  minutes.  Or,  les  Juifs  réglaient  leurs  mois  par  les  phases  de  la  lune 
plutôt  que  par  une  supputation  astronomique.  Lors  donc  que  leur  douzième 
mois  étant  lini,  ils  s'apercevaient  que  le  printemps  n'était  pas  encore  arrivé, 
la  lunaison  suivante  n'appartenait  pas  au  premier  mois,  mais  à  un  treizième 
qu'ils  inséraient,  et  qui,  à  cause  de  cela  s'appelait  «  embolismique.  »  Ils  fai- 
saient si  bien  que  la  pleine  lupe  du  mois  «  Nisan  »  ne  précédait  pas  l'équi- 
noxe,  c'est-à-dire  le  jour  où  le  soleil  entrant  dans  le  premier  degré  du  Bélier, 
les  nuits  sont  égales  aux  jours.  (Cf.  Lamy,  Inlrod.  à  l'Ecrit.  Sanite,  95,  99.) 

Une  rec'tilication  semblable  pour  atteindre  les  jours  solaires,  mais  mesurés 
sur  des  calculs  supérieurs,  présida  à  la  réforme  du  caleiulrier  par  le  pape 
(irégoire  Xlll.  L'excédant  était  alors  de  onze  jours  environ. 


bis  mensium,  primus  erit  in  mensibus 
anni  »  (ipsi  enim  incipiunt  mensem  in 
lunatione,  quae  semper  incipit  in  Mar- 
tio,  nisi  impediat  embolismus)  offere- 
bat  pro  se  et  tota  domo  sua  vitulum  et 
hircum  pro  peccato  populi,  et  istis  im- 
molatis  accipiebat  de  sanguine  ipso- 
rum  et  implebat  tharibulum  prunis 
altaris  holocaustorum,  quod  erat  in 
atrio  ante  fores  tabernaculi,  et  cum 
omnibus  his  intrabat  in  Sancta  sanc- 
torum,  et  cum  sanguine  expiebat  ta- 


bernaculum  aspergendo  sanguinem 
contra  vélum,  et  post  egrediebatur.  Et 
cum  eodem  sanguine  liniebat  cornua 
altaris  thymiamatis  :  hoc  autem  semel 
in  anno  faciebat.  Unde  dicit  :  «  In  se- 
cundo autem,  »  se.  tabern.^culo,  quod 
dicitur  Sancta  sanctorum,  «  semel  in 
anno  intrabat  solus  pontifex.  »  Glossa 
dicit  quod  pluries  poterat  sine  sangui- 
ne, sed  non  cum  sanguine,  nisi  semel. 
De  hoc  autem  non  habetur  nisi  tan- 
tum  quando  movenda  sunt  castra  quia 


m 


ÉPIT.  AUX  UÉBREUX.  —  Cil.  IX.  —  LEÇ.  Il^  —  AV.  6  A  10.      o8l 

tants  entraient  dans  le  tabernacle,  pour  envelopper  et  partager  ce 
que  devaient  poiter  les  lévites,  comme  il  est  dit  au  ch.  iv  des 
JSombres  :  u  Une  fois  seulement  dans  l'année  le  grand  prêtre  en- 
trait donc  dans  le  second  tabernacle  (v.  7)  avec  le  sang  qu'il  of- 
frait pour  ses  ignorances  et  celles  du  peuple,  »  c'est-à-dire,  pour 
nos  péchés  {Prov.,  xiv,  v.  22)  :  a  Ceux  qui  s'appliquent  à  faire  le 
mal,  se  trompent.  »  Car,  ainsi  qu'il  est  dit  au  liv.  lll^  àeV Ethique, 
tout  méchant  est  ignorant.  Toutes  ces  cérémonies  sont  détaillées 
au  ch.  XVI  du  Lévùique,  où  le  rite  en  est  prescrit.  Au  jour  mys- 
tique, par  le  premier  tabernacle  on  désigne  l'Église  présente,  dans 
laquelle  les  fidèles  devaient  s'itnmoler  eux-mêmes  {Rom.,  xii,  v.  1)  : 
«  Offrez-lui  vos  corps,  comme  une  hostie  vivante ,  sainte  et 
agréable  à  ses  yeux,  en  lui  rendant  un  culte  raisonnable,  etc.  ;  » 
{Ps.  lY,  V.  19)  :  ((  Un  esprit  brisé  de  douleur,  »  tel  est  le  sacrifice  à 
offrir  à  Dieu.  Ils  doivent  aussi  faire  par  l'aumône  le  sacrifice  de 
leurs  biens  [ci-après,  xiii,  v.  16)  :  a  Souvenez-vous  d'exercer  la 
charité,  et  de  faire  part  de  vos  biens  aux  autres,  car  c'est  par  de 
semblables  hoslies  qu'on  se  rend  Dieu  favorable.  »  Mais  dans  le 
Saint  des  saints,  c'est-à-dire,  dans  la  patrie  céleste,  le  grand  pon- 
tife entre  seul,  c'est-à-dire,  le  Christ  avec  son  corps  et  son  âme. 
Toutefois,  selon  la  lettre,  la  pensée  de  l'Apôtre  est  de  faire  en- 
tendre par  le  sanctuaire  la  loi  ancienne,  et  par  le  Saint  des  saints 
l'état  du  Nouveau  Testament  et  le  ciel,  car  on  y  est  conduit  par  la 
nouvelle  loi.  Yoilà  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  8)  :  «  Le  Saint- 
Esprit  nous  montrant  par  là,  etc.  »  L'Apôtre  explique  ici  ce  qu'il 
faut  entendre  par  ce  qu'il  vient  de  dire.  D'abord,  quanta  l'Ancien 


timc  intrabant  Aaron  et  filii  ejus  et  iii- 
volvebant,  et  dispensabant  oucra  Levi- 
tarum,  sicut  patet  {Num.,  iv)  :  «  Se- 
niel  taiiieii  in  aiiiio  iiitrabat  Suin- 
mus  Sacerdos  soins  cuiii  sanguine, 
quando  oiierebat  pro  sua  et  popnli 
ignorantia,  »  id  est  pro  peccatis  nostris 
(/-'roi'.,  XIV,  V.  22)  :  «  Errant  qni  ope- 
runtur  nialnm.  x  Oninis  enini  nialu? 
ignorât  ut  habetur  flll  Eiluc).  De 
hoc  habetur  {Le\'.,  xvi),  nbi  traditui' 
ritus  iste.  M3'stic'e  vero  pcr  pri- 
muai  tabernaealnni  designatur  préc- 
sens  Eccb^sia,  in  qua  iideles  debent 
seipsos  sacriiieare  {Rom.,  xil,  v.  1)  : 
«  Exhibcatis  corpora  vestra  hostiani 
viventeni,  sanctani,  Doo  placeuteni  ;  » 


[Ps.  L,  V.  19)  :  «  Sacrifieium  Deo  spiri- 
tus  contribulatus.  »  Item  debent  sacri- 
iieare sua  in  eleemosynis  {inj'va^  xiii)  : 
«  Talibus  enim  hostiis  promcrerctur 
Deus.  »  Sed  in  Sancta  sanctoruni,  id 
est  in  patriam  cœlestem  intrat  solus 
pontifex,  se.  Christus  in  anima  et  cor- 
pore.  Tamen  secundum  litteram,  in- 
tentio  Apostoli  est  quod  jter  sancta 
intcUigatur  vêtus  lex;  per  Sancta  sauc- 
torum  status  Novi  Testamenti  et  cœ- 
lum,  quia  per  novani  legem  intrutur  in 
cœhnn.  Et  ideo  subdit  :  «  Hoc  signi- 
licante  Spiritu  Sancto.  »  Ubi  exp.onit 
quid  signilicatur  per  hoc.  Et  primo, 
quantum  ad  Vêtus  Testamentum  ;  se- 
cundo ,    quantum    ad    novum  ,    ibi  : 
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Testament,  en  second  lieu  quant  au  nouveau  (v.  11)  :  «  Mais  le 
Christ,  le  pontife  des  biens  futurs,  etc.  »  Dans  la  première  partie, 
il  explique  l'office  des  ministres  par  rapport  au  premier  Testa- 
ment; en  second  lieu,  il  donne  la  raison  de  ce  qu'il  a  supposé 
(v.  9)  :  ((  Pendant  ce  temps  on  offrait  des  dons  et  des  sacri- 
fices, etc.  )) 

I.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  prêtre  entrait  dans  la  première 
partie  du  tabernacle,  tous  les  jours,  mais  que  dans  la  seconde  qui 
était  au  delà  du  voile,  le  grand  prêtre  entrait  seul,  une  fois  seule- 
ment l'année.  ïl  y  a  donc  à  l'égard  des  ministres  de  ce  Testament, 
deux  choses  à  remarquer.  D'abord  qu'ils  entraient  tous  les  jours 
dans  le  premier  tabernacle  ;  ensuite,  que  devant  le  second  taber- 
nacle, il  y  avait  pour  eux  un  voile.  Ce  voile  interposé  signifie  donc 
que  pour  eux  les  choses  célestes  étaient  voilées;  de  plus,  en  ce 
qu'ils  n'entraient  point,  on  donnait  à  entendre  que  l'Ancien  Tes- 
tament n'est  point  la  voie  pour  entrer  au  ciel,  avant  l'avènement 
du  Christ.  L'Apôtre  dit  donc  :  Je  dis  que  «  tout  ceci  a  été  réglé 
par  l'inspiration  du  Saint-Esprit  ))  (IP  S.  Pierre^  i,  y.  21)  :  «  Ce 
n'a  point  été  par  la  volonté  des  hommes  que  les  prophéties  nous 
ont  été  anciennement  apportées,  mais  ce  fut  par  le  mouvement  du 
Saint-Esprit  que  les  saints  hommes  de  Dieu  ont  parlé.  »  Ceci  est 
contre  les  hérétiques  qui  prétendent  que  l'Ancien  Testament  ne 
vient  point  du  Saint-Esprit  mais  du  dieu  qui  est  le  principe  du  mal. 
Qu'a  donc  voulu  marquer  le  Saint-Esprit?  que  (v.  8)  a  la  voie  du 
premier  sanctuaire  n'était  point  découverte,  c'est-à-dire,  tant  que 
l'Ancien  Testament,  représenté  par  le  premier  tabernacle,  conser- 
vait son  état,  car,  tant   que  durait  ce  Testament,  la  voie   des 


«  Christus  assistens.  »  Item  in  prima' 
parte  primo,  ponit  officium  ministro- 
rum  quautum  ad  primum;  secundo, 
subdit  positionis  rationem  :  «  Juxta 
quam  munera.  » 

I.  Sciendum  autem  quod  in  primo 
ntrabat  sacerdos  quotidie,  sed  in  se- 
cundo, quod  erat  ultra  vélum,  non  nisi 
pontifex  solus  semel  in  anno.  Unde 
quantum  ad  ministres  illos  erant  ibi 
duo  :  unum  quod  in  primo  quotidie 
intrabant,  aliud  quod  ante  secundum 
erat  eis  vélum.  Unde  interpositio  veli 
significat  quod  cœlestia  erant  eis  ve- 
lata;  item  quod  non   intrabant,   signi- 


ficat quod  Vêtus  Testamentum  non  est 
via  intrandi  cœlum,  ante  adventum 
Christi.  Dicit  ergo  :  Dico  quod  lioc  sic 
perfectum  est,  «  hoc  significante  Spi- 
ritu  Sancto  »  (II  Pet.,  i,  v.  21)  :  «  Non 
humana  voluntate  allata  est  aliquando 
prophetia,  sed  Spiritu  Sancto  inspirati, 
locuti  sunt  sancti  Dei  homines.  »  Et 
hoc  est  contra  hsereticos,  qui  dicunt 
Vêtus  Testamentum  non  esse  a  Spiritu 
Sancto,  sed  a  Deo  malo.  Quid  signifi- 
cante ?  Nondum  propalatam  esse  sanc- 
torum  viam  adhuc  prioretabernaculo» 
id  est  Veteri  Testamento  significato 
per  primum  tabernaculum,  «  habente 


il 
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Saints,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  qui  dit  lui-même  {S.  Jean,  xiv, 
V.  6)  :  ((  Je  suis  la  voie,.»  n'était  point  venue  encore,  car  il  est 
lui-même  la  porte  par  laquelle  s'ouvre  l'entrée  dans  le  Saint  des 
saints  (S.  Jean,  x,  v.  7)  :  «  Je  suis  la  porte  des  brebis.  »  Mais  il 
n'était  point  découvert,  parce  qu'il  était  caché  encore  sous  les 
ombres  figuratives  de  la  lettre  [ci-après,  x,  v.  1)  :  a  Car  la  loi 
n'ayant  que  l'ombre  des  biens  à  venir  ;  »  et  (v.  9)  :  «  Gela  même 
était  l'image  de  ce  qui  se  passait  en  ce  temps,  »  c'est-à-dire  au 
temps  présent  ;  ou  bien  encore  «  de  ce  temps,  »  c'est-à-dire,  nous 
conduisant  à  ce  qui  arrive  au  temps  présent. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  9)  :  a  Pendant  lequel  on  of- 
frait des  dons  et  des  sacrifices,  »  qui  ne  pouvaient  purifier  la  cons- 
cience, il  apporte  la  raison  pour  laquelle,  tant  que  le  premier 
tabernacle  conservait  son  état,  l'entrée  n'était  point  ouverte  pour 
pénétrer  dans  le  Saint  des  saints.  C'est  que  nul  n'entre  dans  ce 
Saint  des  saints  qu'il  ne  soit  parfait  {/saie,  xxxv,  v.  8)  :  c  Cette 
voie  sera  appelée  la  voie  sainte  :  celui  qui  est  impur  n'y  passera 
point.  ))  Yoilà  pourquoi  il  n'y  avait  dans  l'Ancien  Testament  ni 
purification  ni  perfection,  ni  par  conséquent  d'entrée  dans  la  voie 
parfaite.  Or  ce  qui  faisait  que  ce  Testament  ne  pouvait  conduire  à 
la  perfection  celui  qui  le  suivait  et  s'y  assujettissait,  c'est  que  le 
sacrifice  qui  devait  satisfaire  pour  les  péchés  de  tout  le  genre  hu- 
main n'avait  pas  encore  été  offert.  Yoilà  pourquoi  l'Apôtre  dit 
(v.  9)  :  «  Pendant  ce  temps,  »  c'est-à-dire,  de  parabole  ou  de 
figure,  ((  on  offrait  des  dons  et  des  sacrifices.  »  Ce  qu'il  faut  rap- 
porter à  ce  qu'il  disait  tout  à  l'heure,  ces  prêtres  (v.  6)  «entraient 


statum.  «  Durante  enim  Veteri  Testa- 
meuto ,  via  sanctorum  se.  Ghristus , 
qui  dicit  (Joan.,  xiv,  v.  6)  :  «  Ego  sum 
via,  »  nouduui  venerat,  ipse  enim  est 
ostium  per  quod  patet  introitus  in 
Sancta  Sauctoruni.  {Joan.,  x,  v.  7)  : 
«  Ego  sum  ostium.  »  Sed  non  erat  pro- 
palatus,  quia  adhuc  latebat  sub  ligu- 
ris  litterœ  obumbratus  {injra,  x,  v.  1)  : 
«  Umbram  habens  Lex  futurorum,  etc.  » 
—  «(  Qaœ  parobola  est  instantis,  »  id 
est  praesentis  «  temporis;  »  vel  «  ins- 
tantis, »  id  est  ducens  nos  ad  ea  quœ 
contingunt  in  proisenti  tempore. 

II.  Deinde  cum  dicit  ,  «  Juxta  quam  » 
ponit  rationem    quare    durante    statu 


veteris  Legis  non  patebat  introitus 
in  Sancta  sanctorum.  In  illa  enim 
sancta  nullus  intrat  nisi  perfectus  (h., 
XXXV,  V.  8)  :  a  Via  sancta  vocabitur, 
non  transibit  per  eam  pollutus  ;  »  et 
ideo  ibi  non  erat  mundatio  et  perfectio 
nec  erat  introitus  in  illam.  Sed  Vêtus 
Testamentum  non  poterat  perfectura 
facere  servientem,  quia  nondum  erat 
oblatum  sacrifieium  satisfaciens  pro 
peccato  totiushumani  generis;  et  ideo 
dicit  :  «  Juxta  quam,»  se,  vel  parabo- 
lam  vel  tiguram,  «  ofteruntur  munera 
et  hostiae  ;  »  quod  refertur  ad  illud  quod 
dicit,  «  sacrificiorum  oftîcia  consum- 
mantes,  »    quia  oblationes  et  munera, 
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en  tout  temps  dans  le  premier  tabernacle,  lorsqu'ils  exerçaient  les 
fonctions  de  leur  ministore,  parce  que  les  dons  et  les  oblations 
dans  lesquels  on  peut  offrir  toutes  choses,  et  les  sacrifices  où  l'on 
n'offre  que  des  animaux,  n'étaient  point  offerts  dans  le  Saint  des 
saints,  mais  dans  le  sanctuaire  ou  devant  les  portes  du  tabernacle. 
Or,  ces  dons  et  ces  sacrifices  ne  pouvaient  purifier,  car  (v.  9)  «ils 
ne  sauraient  purifier  la  conscience  de  ceux  qui  rendaient  à  Dieu 
ce  culte,  ))  c'est-à-dire,  qui  servaient  Dieu  de  cette  servitude  de 
latrie  qui  appartient.au  culte  divin.  Purifier,  disons-nous,  a  selon 
la  conscience  ;  »  car  il  y  a  deux  manières  de  purifier  :  l'une  de  la 
coulpe  et  de  la  souillure  du  péché,  a  Selon  la  conscience  »  voilà 
ce  que  ne  saurait  faire  la  loi  [ci-nprès,  x,  v.  i)  :  «  Il  est  impossible 
que  le  sang  des  taureaux  et  des  boucs  ôte  les  péchés  :  »  (Isaïej  i, 
v.  13)  :  «  Ne  m'offrez  plus  des  sacrifices  inutilement;  »  {Michée,  i, 
V.  6)  :  «  Apaiserai-je  le  Seigneur  en  lui  sacrifiant  mille  béliers,  ou 
des  milliers  de  boucs  engraissés?  »  La  seconde  manière  de  se  pu- 
rifier n'avait  rapport  qu'au  culte  et  pour  fin  de  procurer  la  liberté 
d'exercer  les  fonctions  du  ministère  lévitique  dans  ces  sacrifices  : 
dans  ce  sens  la  loi  purifiait. 

Y  eut-il  donc,  dans  la  loi  ancienne,  un  grand  nombre  de  par- 
faits? Il  semble  qu'il  en  fut  ainsi.  Car  il  fut  dit  à  Abraham  {Gen., 
XYii,  v.  1)  :  {(Marchez  devant  moi  et  soyez  parfaits;»  déplus 
MoUe  et  un  grand  nombre  d'autres  personnages  furent  sains  et 
parfaits. 

Il  faut  répondre,  que  bien  qu'il  y  ait  eu  dans  ces  temps  un  grand 
nombre  de  saints  et  de  parfaits,  ils  ne  furent  cependant  pas  tels 


qucE  sunt  de  omnibus;  liostiœ  autem 
qiiœ  taiitum  sunt  de  animalibus,  non 
offerebantur  in  Saucta  sanctorum,  sed 
in  Sancta  vel  ad  fores  tabernaculi.  Ista 
autem  non  poterant  niundare,  quia 
«  Non  possunt  facere  perfectum  ser- 
vicntem  »  servitute  latrite,  quae  pcrti- 
net  ad  cultum  divinuni.  Perfectum 
dico,  «  juxta  conscientiam.  »  Est  enim 
duplex  mundatio  :  una  a  macula,  et 
reatu  peccali.  Et  quantum  ad  cons- 
cientiam, hoc  non  potest  Lex  {injra, 
X,  V.  1)  :  «  Impossibile  est  sanguine 
taurorum  ethircorum  auferripeccata,» 
(h.,  I,  V.  13 i  :    «  Ne  offeratis  ultra  sa- 


crificium  frustra;  »  (Mich.,  vi,  v.  0;  : 
«  Numquid  placari  potest  Deus  in  mil- 
libus  arietum  aut  in  millibus  hircorum 
piuguium?»  Alia  mundatio  erat  quan- 
tum ad  culturam  ut  scilicet  liceret  eis 
miuistrare  in  illis  sacriliciis  et  sic 
muudabat. 

Sed  numquid  in  veteri  lege  fuerunt 
multi    perfecti?  Et   videtur   quod    sic. 
Dictum  est  enim   Abraliœ  [Gen.,  xvii, 
V.  1)    :    «  Ambula  coram    me  et    estoi 
perfectus.   »    Moyses   etiam    et   multi] 
alii  valde  sancti  et  perfecti. fuerunt. 

Respondeo  :  dicendum   est  quod  li- 
cet  tune  multi  perfecti  et  sancti  fuerintj 


ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CE.  IX.  —  LEÇ.  II^  —  \V.  6  A  10.      385 

par  les  œuvres  de  la  Loi  {ci-dessus,  vu,  v.  19)  :  a  Parce  que  la  Loi 
n'a  rien  conduit  à  la  perfection,  »  mais  par  la  foi  du  Christ  {Gen., 
XV,  V.  6)  :  ((  Abraham  crut  à  Dieu,  et  sa  foi  lui  fut  imputée  à  jus- 
tice ;  ))  ce  n'était  donc  point  par  la  vertu  des  cérémonies  ou  des 
observances  légales.  C'est  aussi  pourquoi  il  y  est  dit  souvent  :  «Le 
prêtre  ifriera  pour  lui,  et  sa  faute  lui  sera  pardonnée  »  {Lévit,,  v, 
V.  18).  On  retrouve  cette  même  manière  de  parler  dans  beaucoup 
d'autres  endroits.  Quand  donc  il  y  avait  purification  elle  se  faisait 
par  la  foi.  Au  contraire  il  est  dit  dans  le  Nouveau  Testament 
{S.  Marc,  xvi,  v.  16)  :  a  Celui  qui  croira  et  qui  sera  baptisé,  sera 
sauvé.  ))  C'est  que  sans  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle,  il  n'y  a 
point  de  salut  {S,  Jean,  m,  v.  5j  :  «  Si  un  homme  ne  renaît  de 
l'eau  et  du  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu.  » 

Pourquoi  donc  les  cérémonies  de  la  Loi  ne  pouvaient-elles  pas 
purifier  la  conscience  ?  Parce  qu'elles  consistaient  dans  des 
viandes,  dans  des  breuvages,  tandis  que  le  péché  a  son  siège  dans 
la  conscience.  Or,  ce  qui  est  purement  corporel  ne  purifie  pas 
l'âme,  car  il  n'agit  nullement  sur  elle.  Mais  dans  les  sacrifices  du 
premier  Testament,  il  y  avait  des  viandes,  des  breuvages,  etc., 
toutes  choses  qui  appartiennent  au  corps  et  qui,  par  conséquent, 
ne  pouvaient  purifier  la  conscience.  S.  Paul  dit  donc  (v.  9)  : 
((  Puisque  ces  dons  et  ces  sacrifices  ne  consistaient  qu'en  des 
viandes  et  en  des  breuvages,  »  c'est-à-dire  dans  le  discernement 
des  viandes  et  des  breuvages,  interdits  dans  l'ancienne  loi,  puisque 
s'en  abstenir  ne  purifie  pas  la  conscience.  On  peut  encore  rappor- 
ter ce  que  dit  S.  Paul  ici,  à  ce  qui  se  pratiquait  dans  les  sacrifices, 


hoc  tamen  non  fuit  ex  operibus  Legis 
{supra,  VII,  V.  19)  :  «  Nihil  ad  perfec- 
tuin  adduxit  Lex  ;  »  sed  hoc  fuit  per 
fidem  Christi  (Gew.,  xv,  v.  6)  :  «  Cre- 
didit  Abraham  Deo,  et  reputatum  est 
illi  ad  justitiam.  »  Hoc  ergo  non  erat 
virtute  cerimoniarum  aut  legaliuni. 
Uade  fréquenter  ibi  dicitur  :  «  Orabit 
pro  eo  sacerdotes  et  dimittetur  illi  » 
(Lev.,  V,  V.  18),  et  in  multis  aliis  locis. 
Quod  ergo  mundaret,  hoc  erat  ex  iide. 
Sed  in  Novo  ïestameuto  dicitur (Tl/a/c, 
XVI,  V.  16)  :  «  Qui  crediderlt  et  bapti- 
zatus  fuerit  salvus  erit.  »  Sine  sacra- 
uienlis  euiui  novai  legis  non  est  salus 

TOM.   VI. 


{Joan.,  III,  V.  5)  :  «  Nisi  qui  renatus 
fuerit  ex  aqua  et  Spiritu  Sancto,  etc,  » 
Sed  quare  non  mundabant  conscien- 
tiam?  Quia  consistebant  in  cibis  et  po- 
tibus,  peccatum  vero  est  in  conscien- 
tia.  lllud  auteni  quod  est  pure  corpo- 
rale  non  mundat  animam,  quia  non 
agit  in  animam  ;  in  sacrificiis  autem 
illis  erant  cibi  et  potus,  etc.,  quœ  per- 
tinent ad  corpus,  et  ideo  non  poterant 
inundare  conscienti^i.Dicit  ergo  :  «lu 
cibis  et  potibus,  »  id  est  in  discretione 
ciborum  et  potuum  interdictorum  iu 
veteri  lege,  quia  abstinere  ab  bis  non 
mundat  conscienliam.  Vel  ut  hoc  refe- 

25 
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car  les  prêtres  usaient  des  viandes  offertes  pour  les  péchés,  et  de 
celles  des  animaux  offerts  pour  d'autres  fins.  Or  ces  viandes  ne 
purifiaient  pas  la  conscience  {Jérém.^  xi,  v.  15)  :  «  La  chair  sainte 
des  victimes  vous  purifiera-t-elle  de  votre  malice,  dans  laquelle 
vous  avez  mis  votre  gloire  ?  »  (v.  10)  «  Et  en  divers  baptêmes,  » 
c'est-à-dire  ablutions,  ainsi  qu'il  est  dit  au  ch.  vu  de  S.  Marc, 
V.  4,  que  les  Juifs  gardaient  des  pratiques  superstitieuses,  a  comme 
de  laver  les  coupes  et  les  pots,  et  de  ne  manger  point,  lorsqu'ils 
reviennent  de  la  place  publique,  sans  s'être  lavés.  »  C'est  contre 
ceux-là  que  le  Sauveur  dit,  au  ch.  xxiii  de  S,  Maith,,  v.  23  : 
«  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites,  qui  nettoyez  le 
dehors  de  la  coupe  et  du  plat,  pendant  que  le  dedans  est  plein  de 
rapine  et  d'impureté  !  »  Toutefois  S.  Paul  ne  parle  point  ici  des 
superstitions  des  pharisiens.  Il  faut  donc  recourir  à  d'autres  ablu- 
tions prescrites  par  la  loi,  comme  sont  celles  de  l'eau  dans  la- 
quelle se  lavaient  les  prêtres,  ou  de  l'eau  de  la  purification,  après 
la  guérison  de  la  lèpre,  ou  de  quelqu'autre  souillure.  C'est  de  là  qu'il 
est  dit  souvent  :  «  Ils  lavaient  leurs  vêtements,  etc.  »  Ce  sont  ces 
lotions  qui  sont  appelées  ici  des  baptêmes,  et  (v.  10)  «  des  céré- 
monies charnelles.  »  L'Apôtre  ajoute  ceci  pour  toutes  les  autres 
prescriptions  de  la  loi.  Il  appelle  les  cérémonies  «  les  justices  de 
la  chair,  »  c'est-à-dire,  charnelles,  parce  qu'elles  n'avaient  rap- 
port qu'à  la  pureté  du  corps,  et  qu'il  n'y  avait  en  elles  aucune 
vertu  spirituelle.  Et  pour  que  l'on  ne  dise  point  :  Pourquoi  les 
avoir  instituées,  si  elles  ne  devaient  être  d'aucune  utilité?  car  il 
semblerait  alors  que  Dieu  les  aurait  établies  inutilement,  S.  Paul 


ratur  ad  usum  sacrificiorum,  quia  co- 
medebantur  a  sacerdotibus  illa  quae 
offerebantur  pro  peccatis,  et  ab  aliis 
quae  pro  aliis.  Ista  enim  non  munda- 
bant  conscientiam  {Jer.,  xi,  v.  15)  : 
«  Namquid  carnes  sanctae  auferent  a  te 
malitias  tuas?» Et  variis baptismatibus 
id  est  lotionibus,  quia  sicut  dicitur 
[Matth.,  VIII,  V.  4):  a  Judsei  servabant 
baptismata  calicum  et  urceorum,  et  a 
foro  redeuntes  non  comedunt  nisi 
baptizentur.  »  Contra  quos  dicit  Domi- 
nus  {Matth.,  xxiii,  v.  25)  :  «  Vce  vobis 
Scribse  et  Pharisaei  hypocritae,  qui 
mundatis  quod  de  foris  est  calicis  et 
paropsidis,  intus  autem  estis  pleni 
rapina  et  immunditia.  »  Verumtamen 


Apostolus  non  loquitur  hic  de  supers- 
titionibus  Pharisaeorum,  et  ideo  opor- 
tet  currere  ad  alias  lotiones  praeceptas 
in  Lege  :  sicut  est  de  aqua  in  qua  lava- 
bantur  sacerdotes,  et  de  aquapurifica- 
tionis  in  mundatione  leprosi  vel  polluti. 
Unde  fréquenter  dicitur  :  «  Lavabant 
vestimenta  sua,  etc.  »  Et  haec  dicuntur 
hic  baptismata.  «  Et  justitiis  carnis.  » 
Ad  hoc  addit  universaliter  de  omnibus. 
Vocat  istaceremonialiajustitias  carnis, 
id  est  carnales,  quia  pertinebant  tan- 
tum  ad  corporalem  munditiam,  nec 
erat  in  eis  aliqua  virtus  spiritualis.  Et 
ne  aliquis  dicat  :  quare  ergo  instituta 
sunt,  si  non  poterant  perficere,  quia 
jam  videretur,  quod  Deus  ea  inutiliter 
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écarte  cette  objection  quand  il  dit  (v.  10)  :  «  Ces  cérémonies  qui 
n'avaient  été  imposées  que  jusqu'au  temps  où  cette  loi  serait  cor- 
rigée ;  »  comme  s'il  disait  :  Il  serait  vrai  qu'elles  auraient  été  ins- 
tituées inutilement,  si  elles  avaient  dû  durer  toujours  ;  mais  ainsi 
qu'il  faut  donner  d'abord  à  un  enfant  un  précepteur,  et  quand  cet 
enfant  e^t  arrivé  à  l'âge  parfait,  on  lui  donne  pour  règle  de  se  con- 
duire, selon  les  jugements  du  chef  de  l'État;  ainsi,  dans  l'ancienne 
loi,  on  établit  d'abord  ce  qui  tenait  à  l'imperfection  ;  mais  quand 
arriva  l'âge  parfait,  on  dut  établir  ce  qui  conduit  à  lu  perfection. 
Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  10)  :  «  Jusqu'au  temps  que  cette 
loi  serait  corrigée,  »  c'est-à-dire,  où  cette  loi  serait  réformée,  non 
pas  à  la  vérité  comme  mauvaise,  mais  comme  imparfaite,  «  car  la 
Loi  est  bonne  »  {Rom.,  vu,  v.  12)  et  {Ps,  lxxxix,  v.  10)  :  «Et c'est 
même  par  un  effet  de  votre  douceur  que  vous  nous  traitez  de  la 
sorte.  )) 


instituent,  hoc  removet  cum  dicit  : 
«  Usque  ad  ternpus  correctionis  impo- 
sitis  ;  »  quasi  dicat  :  Hoc  verum  est 
quod  fuissent  inutiliter  instituta ,  si 
semper  deberent  durare.  Sed  sicut 
puero,  primo,  oportet  dare  paedago- 
gum  ;  quando  autem  jam  pervenit  ad 
setatem  perfectam,  tune  datur  ei  mo- 
dus  se  habendi  secundum  judicium 
rectoris  reipublicse  :  Ita  in  veteri  lege 
ea   quae  spectant  ad  imperfectionem 


instituta  fuerant;  sed  quando  venit 
tempus  perfectum,  tune  debuerunt 
institui  illa  quse  ducunt  ad  perfectio- 
nem.  Et  ideo  dicit:  «Usque  ad  tempus 
correctionis,  »  id  est  in  quo  corrigere- 
tur,  non  quidem  sicut  mala,  sed  sicut 
imperfecta  {Rom.,  vu,  v.  12)  :  «  Lex 
enim  bona  est;  »  {Ps.  lxxix,  v.  40)  : 
«  Supervenit  mansuetudo,  et  corripie- 
mur.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  ix%  w.  11  à  14). 


Sommaire.  —  L'entrée  du  grand  prêtre  dans  le  Saint  des  Saints 
étant  la  figure  de  Jésus-Christ,  l'Apôtre  décrit  cette  entrée  et 
en  fait  l'application  à  Jésus-Christ. 


1 1 .  Mais  Jésus-Christ,  le  pontife  des  biens  futurs,  étant  venu  dans  le 
monde,  est  entré  une  seule  fois  dans  le  sanctuaire,  par  un  tabernacle  plus 
grand  et  plus  excellent,  qui  n'a  point  été  fait  de  main  d'homme,  c'est-à-dire 
qui  n'a  point  été  formé  par  la  voie  commune  et  ordinaire  ; 

i2.  Et  il  y  est  entré,  non  point  avec  le  sang  des  boucs  et  des  veaux,  mais 
avec  son  propre  sang,  nous  ayant  acquis  une  rédemption  éternelle. 

13.  Car  si  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux  et  l'aspersion  de  l'eau  mêlée 
avec  la  cendre  d'une  génisse,  sanctifient  ceux  ^ui  ont  été  souillés,  en  leur 
donnant  une  pureté  charnelle  ', 

14.  Combien  plus  le  sang  du  Christ,  qui  par  le  Saint-Esprit,  s'est  offert 
lui-même  à  Dieu  comme  une  victime  sans  tache,  puriflera-t-il  notre  cons- 
cience des  œuvres  mortes,  pour  nous  faire  rendre  un  culte  plus  parfait  au 
Dieu  vivant  ? 


S.  Paul  a  exphqué  plus  haut  le  sens  mystique  de  ce  qui  appar- 
tenait à  l'Ancien  Testament  et  au  premier  tabernacle,  il  établit  ici 
les  conditions  qui  conviennent  au  second  tabernacle,  qui  repré- 
sentait le  Nouveau  Testament.  Premièrement  donc,  il  en  marque 
la  signification  ;  en  second  lieu,  il  prouve  un  point  qu'il  avait  sup- 
posé (v.  13)  :  ((  Car  si  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux,  etc.  » 


LEGTIO  III. 

Quia  ingressus  Summi  Sacerdotis  in 
Sancta  sanctorum  figurabat  Chris- 
tum,  ideo  ingressus  ille  describitur, 
et  ad  Christum  applicatur. 

11.  Christus  autem  assistens  pontifèx 
fiiturorutn  bonovum,  ver  anipliiis 
et  perfèctius  tabernaculum  non  ina- 
mifàctum,  id  est  non  hiijus  crea- 
tionis, 

12.  ISeque  per  sanguinem  hircorum^ 
aut  \>itulorum,  ied  per  proprium  san- 
guinem  ûitroivit  semel  in  Sancta, 
œterna  redemptione  inventa. 

13.  Si  enim  sanguis  hircoruin,  aut 
taiirorum,  et  cinis  vitiilœ  aspersus, 
inquilatos  sonctiûcat  ad  einunda- 
tioneui  carnis. 


14.  Quanta  magis  sanguis  Chris Li  y 
qui  per  Spiritum  Sanctum  semetip» 
sum  obtulit  immaculatum  Deo,  emun- 
dahit  conscientiam  nostram  oh  ope- 
ribus  mortuis,  ad  serviendum  Deo  vi- 
venti  ? 

Supra  posuit  Apostolus  significatio- 
nem  eorum  quse  pertinent  ad  Vêtus 
Testamentum  et  primum  tabernacu- 
lum :  hic  ponit  conditiones  eorum 
quae  pertinent  ad  secundum  taberna- 
culum, quod  reprsesentabat  novum 
Testamentum.  Et  circa  hoc  duo  facit  : 
primo  enim,  ponit  illam  significatio- 
nem  ;  secundo,  probat  quoddam  quod 
supposuerat,  ibi  :  «  Si  enim  sanguis 
hir eorum.  » 
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Il  faut  ici  se  souvenir  qu'en  reprenant  ce  qui  a  été  expliqué  plus 
haut,  on  a  dit  du  second  tabernacle  cinq  choses  :  quel  était  celui 
qui  y  entrait  :  le  grand  prêtre  seul  ;  quelle  était  la  condition  et  la 
dignité  du  lieu  où  il  entrait  :  on  l'appelait  le  Saint  des  Saints  ; 
comment  entrait  le  grand  prêtre  :  en  portant  le  sang  des  victimes; 
à  quelle  époque  il  entrait  :  une  fois  l'année  seulement  ;  et  pourquoi 
enfin  il  entrait  :  pour  l'expiation  du  péché.  L'Apôtre  explique  ici 
ces  cinq  choses. 

I.  Et  d'abord  quel  est  celui  qui  entre  :  «  c'est  le  Christ,  n  le 
pontife  et  le  prince  des  prêtres.  Or  tel  est  le  Christ  (P^ /S.  Pierre,  v, 
V.  4)  :  «  Lorsque  le  prince  des  pasteurs  paraîtra,  etc.  ;  «  et  {ci- 
dessus,  IV,  V.  14)  :  «  Ayant  donc  pour  grand  pontife  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu,  qui  est  monté  au  plus  haut  des  cieux.  »  Or,  tout 
pontife  est  le  médiateur  d'un  Testament,  et  dans  tout  Testament 
il  y  a  à  considérer  d'abord  la  fin  qui  est  promise  dans  ce  Testa- 
ment et  ce  qu'on  y  transmet.  Les  biens  promis  dans  l'Ancien 
Testament  étaient  des  biens  du  temps  {haïe,  i,  v.  19)  :  «  Si  vous 
m'écoutez,  vous  serez  rassasiés  des  biens  de  la  terre.  »  Le  grand 
prêtre  de  la  loi  ancienne  était  donc  le  pontife  des  biens  du  temps  : 
mais  le  Christ  est  le  pontife  des  biens  du  ciel  (S.  Matth.,  v,  v.  12)  : 
«  Réjouissez-vous  et  tressaillez  de  joie,  parce  qu'une  grande  ré- 
compense vous  est  réservée  dans  le  ciel,  etc.  »  Le  Christ  (v.  11) 
«  est  donc  le  pontife  des  biens  futurs,  »  parce  que  par  le  bienfait 
de  son  sacerdoce  nous  serons  introduits  dans  les  biens  futurs 
{Ps,  LXiv,  V.  5)  :  «  Nous  sommes  remplis  des  biens  de  votre  mai- 


lo  SciENDUM  est  autem  quod  si  con- 
siderentur  supradicta,  quinque  dicta 
sunt  de  secundo  tabernaculo  se.  quis 
intrabat,  quia  solus  pontifex  ;  secundo, 
dignitas  et  conditio  loci  quo  intrabat, 
quia  dicebatur  Sancta  sanctorum  ;  ter- 
tio, quomodo  intrabat,  quia  cum  san- 
guine ;  quarto,  quando  intrabat,  quia 
semel  in  anno  ;  quinto  quare  intra- 
bat, quia  pro  expiatioue  peccatorum. 
Hic  autem  Apostolus  illa  quinque  ex- 
plicat. 

I.  Et  pr'imo,  quis  sit  ille  qui  intrat, 
quia  «  Ghristus.  »  Pontifex  enim  est 
princeps  sacerdotum.  Talis  autem  est 
Ghristus  (I  /'ef.,  v,  v.  4)  :  «  Cum  ap- 
paruerit    princeps   pastorum,   etc.  ;  » 


{supra,  IV,  V.  14)  :  «  Habentes  ergo 
pontificem  magnum  qui  penetravit 
cœlos  Jesum,  etc.  »  Sed  quilibet  ponti- 
fex dispensator  est  alicujus  testamenti. 
In  quolibet  autem  testamento  duo  con- 
sideranda  sunt,  se.  finis  repromissus 
in  illo  testamento  et  ea  quse  traduntur 
in  illo.  Bona  autem  repromissa  in  Ve- 
teri  Testamento  erant  bona  temporalia 
{/5.,  I,  V.  19)  :  «  Si  volueritis  et  audie- 
ritis  me,  bona  terra  comedetis.  »  Ille  er- 
go pontifex  erat  bonorum  tempora- 
lium,  sed  Ghristus  est  pontifex  bono- 
rum cœlestium  {Matth.,  v,  v.  12)  :«  Gau- 
dete  et  exultate,  quoniam  merces  vestra 
copiosa  est  in  cœlis.  »  Est  ergo  «  pon- 
tifex futurorum  bonorum,  »   quia  per 
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son.  ))  Ensuite  dans  l'Ancien  Testament,  on  ne  dispensait  que  les 
biens  figuratifs,  mais  le  Christ  dispense  les  biens  spirituels,  dont 
ces  premiers  biens  étaient  la  figure  (6\  Luc,  xi,  v.  13)  :  «  Combien 
à  plus  forte  raison,  votre  Père  qui  est  dans  le  ciel,  donnera-t-il  le 
bon  esprit  à  ceux  qui  le  lui  demandent  !  »  On  peut  donc  entendre 
par  les  biens  futurs  ou  les  biens  célestes  par  rapport  au  Nouveau 
Testament,  ou  les  biens  spirituels  par  rapport  à  l'Ancien  Testa- 
ment, qui  en  était  la  figure.  Or,  notre  pontife  n'est  pas  négligent, 
((  il  est  occupé  de  son  ministère.  »  Le  pontife,  en  effet,  est  média- 
teur entre   Dieu   et  le   peuple.   Le  Christ  est   donc   médiateur 
(P®  Tim,^  II,  V.  5)  :  a  II  n'y  a  qu'un  Dieu  et  un  médiateur  entre- 
Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  homme  »  {Deutér,^  v,  v.  5)  : 
«  Je  fus  alors  l'entremetteur  et  le  médiateur  entre  le  Seigneur  et 
vous.  »  C'est  donc  à  ce  titre  qu'il  est  devant  son  Père,  afin  d'in- 
tercéder pour  nous  {ci-dessus,  vu,  v.  25)  et  {Rom,,  viii,  v.  34)  : 
«  Jésus-Christ  qui  est  à  la  droite  de  Dieu,  et  même  intercède  pour 
nous.  »  Il  est  aussi  d'abord  tout  prêt  à  nous  secourir  {Ps,  xv,  v.  8)  ; 
((  Il  est  à  ma  droite,  afin  que  je  ne  sois  point  ébranlé  »  {Act.,  vu, 
V.  55)  :  «  Je  vois  les  cieux  ouverts  et  le  Fils  de  l'homme  qui  est 
debout  à  la  droite  de  Dieu.  »  Ainsi  voyons-nous  quel  est  celui  qui 
entrait  dans  le  vrai  tabernacle. 

II.  En  second  lieu,  S.  Paul  explique  la  dignité  du  tabernacle 
intérieur,  quand  il  dit  (v.  11)  :  «  Dans  un  tabernacle  plus  grand,  » 
et  sa  condition,  en  ce  qu'il  est  «  plus  parfait,  »  et  comme  immuable 
{haïe,  XXXIII,  v.  20)  :  a  Vos  yeux  verront  Jérusalem,  demeure 
pleine  de  richesses,  une  tente  qui  ne  sera  point  transportée  ailleurs.  » 


pontificatum  ejus  introducimur  in  bo- 
na  futura  {Ps.  lxiv,  v.  5)  :  «  Replebi- 
mur  in  bonis  domus  tuée.  »  Item  in 
Veteri  dispensabantur  figuralia ,  sed 
Christus  dispensât  spiritualia,  qiiae  per 
illa  iigurabantur  {Luc,  xi,  v.  13)  : 
«  Pater  vester  de  cœlis  dabit  Spiritum 
bonum  petentibus  se.  »  Sic  ergo  per 
bona  futura  possunt  intelligi  vel  bona 
cœlestia,  et  hoc  respectu  Novi  Testa- 
menti  ;  vel  bona  spiritualia  respectu 
Veteris,  quod  eorum  figura  erat.  Iste 
pontifex  non  est  negligens,  sed  «  assis- 
tons :  »  pontifex  enim  mediator  est  in- 
ter  Deum  et  populum  ;  Christus  vero 
mediator  est  (I  Jim.,  ii,  v.  5)  :  «  Me- 
diator Dei  et  hominum  homo  Christus 


Jésus  ;  »  {Veut.,  v,  v.  5)  :  «  Ergo  mé- 
dius et  sequester  fui  inter  Dominum 
et  vos.  »  Et  ideo  ipse  assistit  patri  (su- 
pra, VII,  V.  25)  «  ad  interpellandum 
pro  nobis  »  (Rom.,  viii,  v.  34j  :  «  Chris- 
tus Jésus  qui  etiam  interpellât  pro  no- 
bis. »  Item  assistons  nobis  ad  auxi- 
liandum  (Ps.  xv,  v.  8)  :  «  A  dextris  est 
mihi  ne  commovear  ;  »  (Jet.,  vu,  v. 
35)  :  «  Ecce  video  cœlos  apertos,  et  Je- 
sum  stantem  a  dextris  Dei.  »  Sic  ergo 
pattit  quis  intrabat. 

II.  Secundo,  ostendit  dignitatem  in- 
terioris  tabernaculi,  quia  dicit  :  «  Per 
amplius,  »  et  conditionem,  quia  «  et 
perfectius,  »  utpote  quia  est  immobile 
[is.,  xxxin,  V.  20)  :  «  Oculi  tui   vide- 


1 
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C'est  le  tabernacle  de  la  gloire  céleste  {Ps.  xiv,  v.  1)  :  «  Seigneur, 
qui  demeurera  dans  votre  tabernacle,  etc.  »  La  gloire  reçoit  le 
nom  de  tabernacle,  parce  qu'elle  donne  asile  aux  étrangers.  La 
gloire  céleste,  en  effet,  ne  nous  est  pas  due  par  la  condition  de 
notre  nature,  mais  seulement  par  grâce  {Isaïe,  xxxii,  v.  18)  :  «Mon 
peuple  se  reposera  dans  la  beauté  de  la  paix,  dans'des  tabernacles 
de  confiance,  dans  un  repos  plein  d'abondance.  »  Ce  tabernacle 
est  donc  plus  grand,  à  cause  de  l'immense  abondance  des  biens, 
annoncée  dans  le  texte  qui  vient  d'être  cité  :  «  Mon  peuple  se 
reposera,  etc.  »  {Baruck,,  m,  v.  24)  ;  «  0  Israël  !  que  la  maison  de 
Dieu  est  grande,  et  combien  étendu  est  le  bien  qu'il  possède  !  » 
Ce  qui  est  dit  ici,  que  ce  tabernacle  est  plus  grand,  peut  s'entendre 
de  deux  manières.  D'abord  en  n'en  faisant  qu'une  figure  de  dic- 
tion, comme  :  «  beaucoup  plus  grand.  »  Alors  le  texte  se  construit 
ainsi  :  Le  Christ  établi  pontife  des  biens  futurs  est  entré  dans  le 
Saint  des  Saints,  que  nous  avons  dit  être  un  tabernacle  beaucoup 
plus  grand  ;  ensuite  en  prenant  le  mot  «  par,  »  pour  une  préposi- 
tion, ce  qui  est  mieux  exprimé  dans  le  grec,  et  alors  la  construc- 
tion se  fait  ainsi  :  le  Christ  est  entré  dans  le  sanctuaire  à  travers 
un  tabernacle  plus  vaste,  c'est-à-dire,  plus  grand  et  plus  parfait. 
Plus  parfait,  d'abord  parce  que  là  cessera  toute  imperfection 
(P^  Corinth.,  xiii,  v.  10)  :  «  Lorsque  nous  serons  dans  l'état  par- 
fait, ce  qui  est  imparfait  sera  aboli.  »  Il  est  aussi  d'une  autre  con- 
dition, parce  que  ce  premier  tabernacle  fut  fait  de  main  d'homme, 
celui-ci  ne  fut  point  tel,  mais  fait  de  la  main  de  Dieu  {Ecci.  xv, 
V.  17)  :  ((  Dans  votre  sanctuaire.  Seigneur,  que  vos  mains  ont 


bunt  Jérusalem  civitatem  opulentam, 
tabernaciilum  quod  nequaquam  ultra 
transferri  poterit.  »  Hoc  autem  est  ta- 
bernaculum  cœlestis  glorife  {Ps.  xiv, 
V.  1)  :  «  Domine,  quis  habitabit  in  ta- 
bernaculo  tuo  ?  »  Dicitur  autem  taber- 
naculum,  quia  est  locus  peregrinorum  : 
non  euim  debetur  uobis  ex  conditione 
naturae.  sed  tantum  per  gratiam  {Is., 
XXXII,  V.  18)  :  «  Sedebit  populus  meus 
in  pulchritudine  pacis,  in  tabernaculis 
fiduciee,  in  requie  opulenta.  »  Est  ergo 
«  per  amplius  »  propter  multitudinem 
bonorum  immensam,  quod  desiguatur 
in  auctoritate  preedicta  :  «  Sedebit,  etc.» 
{Bar.,  III,  V.  24)  :  «  0  Israël,  quam 
magna  est  domus  Dei  !  »  lUud  autem 


quod  dicitur  «  per  amplius  »  dupliciter 
legitur.  Uno  modo,  quod  sit  una  dic- 
tio,  quasi  valde  peramplius,  et  sic 
construitur  littera  :  «  Ghristus  assis- 
tens  pontifex  futurorum  bonorum  in- 
travit  in  Sancta  sanctorum ,  »  dico 
quae  sunt,  «  tabernaculum  peram- 
plius. »  Alio  modo,  quod  ly  «  per  »  sit 
prœpositio,  quod  magis  exprimitur  in 
Graeco,  et  tune  construitur  sic  : 
•«  Ghristus  introivit  in  sancta  per  ta- 
bernaculum amplius,'  »  id  est  ma- 
gis amplum  et  perfectum  ;  item 
perfectius  ,  quia  ibi  cessabit  omuis 
imperfectio  (I  Cor.,  xiii ,  v.  10): 
a  Gum  yeuerit  quod  perfectum  est, 
evacuabitur     quod    ex    parte    est;   » 
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affermi,  etc.  »  (IP  Corinth.^  v,  v.  1)  :  «  Car  nous  savons  que  si 
cette  maison  de  terre  que  nous  habitons  vient  à  se  dissoudre,  Dieu 
nous  donnera  dans  le  ciel  une  autre  maison,  une  maison  qui  ne 
sera  point  faite  de  main  d'homme  et  qui  durera  éternellement  » 
{ci-après^  xi,  v.  10)  :  «  Il  (Abraham)  attendait  cette  cité  bâtie  sur 
un  solide  fondement,  dont  Dieu  même  est  le  fondateur  et  l'archi- 
tecte. ))  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  11)  :  «  Un  tabernacle 
qui  n'a  point  été  fait  par  la  main  des  hommes,  »  c'est-à-dire,  qui 
n'a  point  été  formé  «  par  la  voie  commune  et  ordinaire,  »  parce 
qu'il  n'a  point  été  fait  de  la  main  de  l'homme,  comme  le  tabernacle 
ancien  ;  «  il  n'est  point  de  cette  création,  »  c'est-à-dire,  pour  les 
biens  sensibles  et  créés,  mais  pour  les  biens  spirituels.  On  peut 
encore  entendre  par  ce  tabernacle  le  corps  du  Christ,  dans  lequel 
il  a  combattu  contre  le  démon  [Ps,  xviii,  v.  6)  :  «  Il  a  établi  sa 
tente  dans  le  soleil,  »  Ce  tabernacle  est  beaucoup  plus  grand,  car 
{Coloss,,  II,  V.  9)  :  «  C'est  en  lui  que  la  plénitude  de  la  divinité 
habite.  »  Il  est  aussi  plus  parfait,  parce  que  «  nous  avons  vu  sa 
gloire,  comme  Fils  unique  du  Père,  étant  plein  de  grâce  et  de 
vérité  )>  (S.  Jean^  i,  v.  14)  :  a  II  n'est  pas  non  plus  fait  de  main 
d'homme,  car  il  a  été  conçu  du  Saint-Esprit  »  {Daniel,  ii,  v.  34)  : 
((  Une  pierre  fut  détachée  de  la  montagne  sans  la  main  d'aucun 
homme.  » 

m.  Troisièmement,  l'Apôtre  explique  comment  entrait  le  pon- 
tife ;  car  ce  n'était  que  portant  dans  les  mains  le  sang  des  veaux 
et  des  boucs,  ainsi  qu'il  est  rapporté  au  ch.  xvi,  v,  15  duLévitique. 


item  est  alterius  conditionis,  quia  is- 
tud  factura  fuit  pianu  hominis,  hoc 
autem  non,  sed  manu  Dei  (Exod., 
XV,  V.  17)  :  «  Sanctuarium  tuum,  Do- 
mine, quod  fundaverunt  manus  tuée, 
etc.  »  (II  Cor.,  V,  V.  1)  :  «  Scimus 
enim,  quia  si  terrestris  domus  nostra 
hujus  habitationis  dissolvatur,  quod 
œdificationem  habemus  ex  Deo,  do- 
mum  non  manufactam,  sed  aeternam 
in  cœlis  ;  »  {infra,  xi,  v.  10)  :  «  Expec- 
tabat  enim  fundamenta  habentem  ci- 
vitatem  ,  cujus  artifex  est  et  condi- 
tor  Deus.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Non 
manufactum,  id  est  non  hujus  cre- 
ationis  »  quia  non  est  manufac- 
tum, sicut  vêtus  ;  nec  est  «  hujus  crea- 
tionis,  »  id  est  in  bonis   sensibilibus 


creatis,  sed  est  in  bonis  spirituaiibus. 
Vel  per  tabernaculum  potest  Christi 
corpus  intelligi,  in  quo  contra  diabo- 
lum  pugnavit  (Ps.  xviii,  v.  6)  :  «  In 
sole  posuit  tabernaculum  suum.  » 
Quod  est  peramplius,  quia  «  in  ipso 
habitat  omnis  plenitudo  divinitatis 
corporaliter  »  {Col.,  ii,  v.  9).  Item  per- 
fectius  est,  quia  «  vidimus  gloriam 
ejus,  gloriam  quasi  unigeniti  a  Pâtre 
plénum  gratiee  et  veritatis  »  (Joan., 
I,  v.  14).  Item  non  manufactum,  quia 
non  ex  virili  semine  {Dan.,  ii,  34)  : 
((  Abscisus  est  lapis  de  monte  sine 
manibus.  » 

III.  Tertio,  ostendit  quomodo  intra- 
bat,  quia  non  sine  sanguine.  Sed  ille 
cum  sanguine  vitulorum  et  hircorum, 


ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CH.  IX.  — LEÇ.  IIlS  — W.  H  A  14.      393 

Le  Christ,  au  contraire,  n'est  point  entré  avec  le  sang  étranger  ; 
c'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  12)  :  «  Et  ce  n'est  point  avec  le  sang 
des  boucs  et  des  veaux,  mais  avec  son  propre  sang,  »  qu'il  a  versé 
sur  la  croix  pour  notre  salut  {S.  Mattk,,  xxvi,  v.  28)  :  «  Ceci  est 
mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance,  qui  sera  répandu  pour 
plusieurs,  pour  la  rémission  des  péchés.  »  L'Apôtre  dit  au  pluriel, 
((  des  boucs  et  des  veaux,  »  non  pas  qu'on  en  immolât  plusieurs 
en  même  temps,  mais  parce  que  dans  le  cours  des  diverses  années, 
le  grand  prêtre  entrait  ainsi  plusieurs  fois.  Le  bouc  est  la  figure 
du  Christ,  à  cause  «  de  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché  » 
(Rom.,  VIII,  V.  3);  le  veau,  à  cause  de  sa  force,  et  aussi  parce 
qu'il  se  sert  des  deux  Testaments,  comme  de  deux  armes  puis- 
santes {Habacuc,  m,  v.  4)  :  «  Des  rayons  de  gloire  sortaient  de 
ses  mains.  » 

IV.  Quatrièmement,  S.  Paul  dit  à  quel  moment  le  pontife  entrait 
dans  le  tabernacle  :  c'était  une  fois  seulement  l'année  ;  mais  le 
Christ  entre  dans  son  tabernacle  sans  distinction  de  temps  ;  car  le 
temps  est  comme  une  année  (v.  12):  «  Il  est  entré  une  fois  seulement 
dans  son  sanctuaire,  »  et  une  fois  aussi  seulement  il  a  versé  pour 
nous  son  sang  (P^  S.  Pierre,  m,  v.  18)  :  a  Le  Christ  a  souffert  une 
fois  la  mort  pour  nos  péchés  »  [Rom,,  vi,  v.  10)  :  «  Quant  à  ce 
qu'il  est  mort  pour  le  péché,  il  est  mort  seulement  une  fois.  »  De 
plus  il  est  entré  une  fois,  parce  que  du  moment  qu'il  est  entré  dans 
les  tabernacles  du  ciel,  il  y  demeure  à  toujours.  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  que  le  Christ  «  est  entré  une  fois  dans  le  sanc- 
tuaire. » 


sicut  dicitur  [Lev.^  xvi,  v.  15)  ;  Christus 
vero  non  sic  se.  sanguine  alieno,  ideo 
dicit  :  «  Neque  per  sanguinem  hirco- 
rum  aut  vitulorum,  sed  per  proprium 
sanguinem,  »  quem  pro  sainte  nostra 
immolavit  in  cruce  {Matth.,  xxvi,  v. 
28)  :  «  Hic  est  sanguis  meus  Novi  Tes- 
tamenti,  qui  pro  vobis  et  pro  multis 
effundetur  in  remissionem  peccato- 
rum.  »  Dicit  autem  pluraliter  :  «  Vitu- 
lorum et  hircorum,  »  non  quod  simul 
essent  plures,  sed  quia  per  diversos 
annos  pluries  intrabat.  Christus  au- 
tem significatur  per  liircum  «  propter 
similitudiucm  carnis  peccati.  »  (Rom., 
VIII,  V.  3)  ;  item  per  vitulum  propter 


fortitudinem,  et  quia  utitur  duobus 
testamentis  tanquam  duobus  cornibus 
[Ahac,  III,  V.  4)  :  «  Cornua  in  mani- 
bus  ejus.  3> 

IV.  Quarto,  quando  intrabat,  quia 
semel  in  anno  ;  Christus  autem  per  to- 
tum  tempus,  quod  est  quasi  annus. 
«  Introivit  semel  in  Sancta,  »  et  semel 
etiam  fudit  sanguinem  suum  (I  Pet.^ 
III,  V.  18)  :  «  Christus  semel  pro  pac- 
catis  nostris  mortuus  est  ;  »  {Rom., 
VI,  V.  10)  :  «  Quod  enim  mortuus  est 
peccato,  mortuus  est  semel.  »  Item  se- 
mel intravit,  nam  ex  quo  intravit  cœ- 
lestia,  semper  est  ibi  ;  et  ideo  dicit 
quod  intravit  semel  in  Sancta. 
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V.  Cinquièmement,  S.  Paul  explique  pour  quelle  fin  le  pontife 
est  entré.  C'est  pour  offrir  des  expiations  pour  les  ignorances  du 
peuple,  et  non  pour  ses  propres  ignorances,  car  il  n'en  avait  pas. 
Or  le  sang  du  Christ  est  autrement  excellent  que  celui  des  pre- 
mières victimes  pour  obtenir  cet  effet.  Car  (v.  12)  :  «  C'est  par 
lui  qu'il  nous  a  trouvé  une  rédemption  éternelle,  »  en  d'autres 
termes  :  c'est  par  ce  sang  que  nous  avons  été  rachetés,  et  rachetés 
à  toujours,  parce  que  la  vertu  de  ce  sang  est  infinie  {ci-après^  x, 
v.  14)  :  ((  Car  par  une  seule  oblation,  il  a  rendu  parfaits  pour  tou- 
jours ceux  qu'il  a  sanctifiés  »  (Ps.  ex,  v.  9)  :  «  Il  a  envoyé  un 
rédempteur  à  son  peuple.  »  Ce  que  dit  l'Apôtre  :  a  ayant  ac- 
quis, etc.,  ))  peut  recevoir  deux  applications,  à  savoir,  au  désir  de 
Dieu  lui-même  pour  notre  salut  {Job^  xxxiii,  v.  24)  :  «  J'ai  trouvé 
lieu  de  lui  faire  grâce  »  {Ezéch.^xyiu^  v.  32)  :  «  Je  ne  veux  point  la 
mort  de  celui  qui  pèche,  dit  le  Seigneur  Dieu.  »  Ensuite  aux  dé- 
sirs qu'avaient  les  pères  d'être  rachetés.  Or  nul  n'a  trouvé  un 
moyen  convenable,  comme  celui  qu'a  trouvé  le  Christ.  Voilà 
pourquoi  S.  Paul  dit  en  termes  formels  :  a  ayant  trouvé,  etc.  » 

IP  Quand  il  ajoute  (v.  13)  :  a  Car  si  le  sang  des  boucs  et  des 
taureaux,  etc.,  »  l'Apôtre  prouve  une  chose  qu'il  avait  supposée, 
c'est-à-dire,  a  ayant  trouvé  un9  rédemption  éternelle  ;  »  comme 
s'il  disait  :  J'ai  dit  que  par  son  propre  sang  il  nous  a  acquis  une 
rédemption  éternelle,  et  c'est  en  cet  effet  que  nous  en  reconnais- 
sons la  très-grande  efficacité.  Qu'il  en  soit  ainsi,  je  le  prouve  par 
un  argument  a  minori.  Si  en  effet,  le  sang  des  animaux  sans 
raison  pouvait  produire  ce  qui  est  moindre,  le  sang  du  Christ 


V.  Quinto,  ostendit  quare  intravit, 
quia  ad  offerendum  pro  populi  ignoran- 
tia,  non  pro  sua,  qui  non  liabebat.  San- 
guis  enim  Christi  magis  quam  ille  va- 
let ad  hoc,  quia  per  ipsum  «  inventa  est 
seterna  redemptio  ;  »  quasi  dicat  :  per 
istum  sanguinem  redempti  sumus,  et 
hoc  in  perpetuum,  quia  virtus  ejus  est 
infinita  [infra^  x,  v.  14)  :  cUnaoblatione 
consummavit  in  sempiternum  sanctifi- 
catos  ;  »  [Vs.  ex,  v.  9)  :  «  Redemptio- 
nem  misit  Dominus  populo  suo.  »  Hoc 
autetn  quod  dicit  :  «  Inventa,  »  ad  duo 
potest  refcrri,  se.  et  ad  desiderium 
Dei,  quodhabeat  de  sainte  nostra  {Joh.^ 
xxxiii,  V.  24)  :  a  Inveni  in  quo  ei  pro- 


pitier;  »  {Ezech.,  xvin,  v.  32)  :  «  Nolo 
mortem  peccatoris  ;  »  item  ad  deside- 
rium patrum,  quo  desiderabant  redi- 
mi.  Nullus  autem  invenit  modum  ita 
congruum  sicut  Christus  ;  et  ideo  si- 
gnanter  dicit  :  «  Inventa.  » 

II»  Deinde  cum  dicit  :  «  Si  enim 
sanguis,  etc.,  »  probat  unum  quod 
supposuit,  se.  istud  ultimum  :  «  ^ter- 
naredemptione  inventa  ;  »  quasi  dicat: 
ita  dixi  quod  per  proprium  sanguinem 
fecit  aeternam  redempti onem,  in  quo 
apparet  ejus  maxima  effîcacia.  Quod 
autem  ita  sit  probo  per  locum  a  mi- 
nori, quia  si  sanguis  brutorum  auima- 
lium  faciebat  quod  minus  est,  sanguis 


ai 
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pourra  produire  ce  qui  est  plus  grand.  L'Apôtre  fait  donc  ici  deux 
choses  :  premièrement,  il  pose  un  antécédent  ;  secondement,  un 
conséquent  (v.  14)  :  «  Combien  plus  le  sang  du  Christ,  etc.,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  rappeler  qu'il  y  avait 
dans  la  loi  ancienne  deux  sortes  de  purification.  L'une  qui  avait 
lieu  au  jour  des  expiations  ;  il  en  est  parlé  au  chapitre  xvi%  w.  3  à 
29  du  Lévitique.  Nous  l'avons  déjà  expliqué.  Cette  première  puri- 
fication paraissait  avoir  pour  but  direct  la  purification  du  péché. 
La  seconde  avait  pour  fin  d'effacer  l'irrégularité  légale  ;  il  en 
est  parlé  au  xix°  chapitre,  w.  2  à  20  des  Nombres,  quand  il  est  dit 
que  le  Seigneur  ordonna  d'amener  à  Eléazar  une  vache  rouge, 
dans  la  force  de  l'âge  et  sans  tache,  qui  n'eût  point  porté  le  joug, 
afin  que  l'ayant  menée  hors  du  camp,  il  l'immolât  devant  le 
peuple  ;  et  trempant  son  doigt  dans  le  sang  de  cette  vache,  il  en 
fit  sept  fois  l'aspersion  vers  la  porte  du  tabernacle,  puis  il  la  brûla 
tout  entière,  c'est-à-dire,  sa  peau,  sa  chair,  ses  excréments  mêmes, 
en  les  jetant  dans  le  feu  qui  les  consumerait  a  de  l'hysope,  du 
bois  de  cèdre  et  de  l'écarlate  teinte  deux  fois.  »  Un  homme  pur 
devait  ensuite  recueillir  les  cendres  et  les  jeter  hors  du  camp  dans 
un  lieu  très-pur.  On  mettait  ensuite  de  ces  cendres  dans  l'eau,  et 
celui  qui  était  impur,  par  exemple  pour  avoir  touché  le  corps  d'un 
homme  mort,  «  recevait  l'aspersion  de  cette  eau  le  troisième  et  le 
septième  jour,  et  il  était  ainsi  purifié  sans  pouvoir  l'être  autre- 
ment.» Telle  est  la  pensée  de  l'Apôtre.  Il  dit  donc,  quant  à  la  pre- 
mière partie  :  Car  (v.  13)  «  si  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux,  » 


Ghristi  poterit  facere  quod  majus  est. 
Unde  circa  hoc  facit  duo  :  primo  enim, 
ponit  antecedens  ;  secundo ,  conse- 
quens,  ibi  :  «  Quanto  magis  sanguis 
Ghristi  ?  » 

I.  CiTca.  primum  sciendum  est,  quod 
iu  veteri  lege  erat  duplex  mundatio. 
Una  quae  fiebat  in  die  expiationis,  de 
qua  habetur  {Le^.,  xvi,  w.  3-29),  et  de 
ista  jam  dictum  est.  Et  ista  videbatur 
directe  ordinari  ad  emundationem  a 
peccato.  Alia  erat  contra  irregularitem 
Legis,  de  qua  dicitur  {Num.^  xix,  w. 
,2-20),  quod  praecepit  Dominus  quod 
Eleazar  acciperet  vaccam  rufam  a 
Moïse,  sine  macula,  œtatis  intégra) 
quge  non  traxisset  jugum,  et  eductam 


extra  castra  immolaret  in  conspectu 
populi,  et  tingeret  digitum  iu  sangui- 
ne ejus  et  aspergeret  septies  contra  ta- 
bernaculum,  et  quod  combureret  to- 
tam,  scilicet  carnem,  pellem  et  etiam 
fîmum  ejus  cum  hyssopo,  ligno  cedri- 
uo  et  cocco  bis  tincto  ;  quo  facto,  vir 
mundus  coUigebat  cineres,  et  in  loco 
mundo  effundebat  extra  castra.  Et  de 
ipsis  ponebantur  in  aqua,  qua  immun- 
dus,  qui  se.  tetigisset  cadaver  mortui, 
aspergebatur  die  tertio  et  septimo 
cum  hyssopo,  et  ita  mundabatur,  uec 
aliter  poterat  mundari.  Ista  est  senten- 
tia  Apostoli.  Itaque  quantum  ad  pri- 
mum  dicit  :  «  Si  enim  sanguis  hirco- 
rum  aut  taurorum  ;  »   quantum  vero 
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quant  à  la  seconde  :  «  et  l'aspersion  de  la  cendre  d'une  génisse, 
sanctifie  ceux  qui  ont  été  souillés,  »  non  pas  en  leur  donnant  la 
grâce,  mais  «  une  pureté  toute  charnelle ,  »  c'est-à-dire,  en  les 
purifiant  de  l'irrégularité  légale  qui,  selon  la  chair,  les  éloignait 
comme  immondes  du  culte  de  Dieu.  Ces  pratiques  cependant  n'en- 
levaient point  le  péché  ;  seulement,  comme  l'a  dit  S.  Augustin, 
quelquefois,  par  la  vertu  de  cette  aspersion,  ils  étaient  purifiés 
de  la  lèpre  corporelle.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  «Pour 
leur  donner  une  pureté  charnelle.  » 

II.  En  disant  (v.  14)  :  a  Combien  plus  le  sang  du  Christ,  etc.,  » 
il  établit  le  conséquent.  Gomme  s'il  disait  :  Si  le  sang  et  la  cendre 
peuvent  produire  ces  effets,  que  ne  pourra  point  le  sang  du  Christ? 
Ici  S.  Paul  signale  trois  choses  qui  témoignent  de  l'efficacité  de 
ce  sang.  1°  Premièrement,  quel  est  celui  qui  le  donne  :  c'est  le 
Christ.  Et  il  est  manifeste  par  là  que  ce  sang  purifie  (S.  Matth.,  i, 
V.  21)  :  «  Ce  sera  lui  qui  sauvera  son  peuple  de  ses  péchés  ;  » 
2°  En  second  lieu,  la  cause  pour  laquelle  le  Christ  a  versé  son  sang. 
Ce  fut  par  un  mouvement  et  une  inspiration  du  Saint-Esprit,  c'est- 
à-dire,  par  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  qu'il  voulut  l'offrir 
{Isaïe,  Lix,  V.  19)  :  «  Lorsqu'il  viendra  comme  un  fleuve  impétueux 
dont  le  souffle  de  Dieu  agite  les  eaux.  Or,  l'Esprit  de  Dieu  purifie 
(Isaïe^  IV,  V.  4)  :  «  Après  que  le  Seigneur  aura  purifié  les  souillures 
des  filles  de  Sion,  et  qu'il  aura  lavé  Jérusalem  du  sang  qui  est  au 
milieu  d'elle,  par  un  esprit  de  justice  et  un  esprit  d'ardeur.  » 
L'Apôtre  dit  donc  (v.  14)  :  a  Qui  par  le  Saint-Esprit  s'est  offert 
lui-même  à  Dieu,  comme  une  victime  sans  tache,  purifiera-t-ii 


I 


ad  seciindum  dicit  :  «  Et  cinis  vitulse 
aspersus  sanctiflcat  inquinatos,  »  non 
gratiam  conferendo,  sed  «  ad  emunda- 
tionem  carnis,  »  id  est  ab  irregularita- 
te  ,  quia  carnaliter  impediebantur  , 
quasi  immundi  a  cul  tu  divino,  non  ta- 
men  auferebant  peccata.  Sed  tantum, 
ut  dicit  Augustinus,  aliquando  virtute 
illius  aspersionis  mundabantur  a  lepra 
corporali.  Et  ideo  dicit  :  «  Ad  emun- 
dationem  carnis.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Quanto  ma- 
gis,  etc.,  »  ponit  consequens  ;  quasi 
dicat  :  Si  sanguis  et  cinis  hoc  possunt, 
quid  poterit  sanguis  Christi  ?  Certe 
multo  plus.   Et  ponit   Apostolus  tria 


quse  ostendunt  efficaciam  sanguinis 
Christi.  1°  Primo,  quis  est  ille  cujus 
est  sanguis  ille,  qui  se.  est  Christus. 
Ex  quo  patet  quod  ejus  sanguis  mun- 
dat  {Matth.,  i,  v.  21)"-:  «  Ipse  enim  sal- 
vum  faciet  populum  suum  a  peccatis 
eorum.  »  2»  Secundo,  causam  quare 
Christus  sanguinem  suum  fudit,  quia 
hoc  fuit  Spiritus  Sanctus,  cujus  motu 
et  instinctu  se.  charitate  Dei  et  proxi- 
mi,  hoc  fecit  (/-s.,  lix,  v.  19)  :  «  Cum 
venerit  quasi  fluvius  violentus  quem 
Spiritus  Domini  cogit  ;  »  Spiritus  autem 
mundat.  [Is..  iv,  v.  13)  :  «  Si  abluerit 
Dominus  sordes  filiarum  Sion,  et  san- 
guinem Hierusalera  laverit  de   medio 
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notre  conscience  des  œuvres  mortes  »  {Eph.,  v,  v.  2)  :  «  Gomme 
Jésus-Christ  nous  a  aimés,  et  s'est  livré  lui-même  pour  nous 
comme  une  oblation  et  une  victime  d'agréable  odeur.  »  3°  Troi  • 
sièmement,  la  condition  du  Christ  lui-même  :  c'est  d'être  imma- 
culé {Ex.,  XII,  V.  5)  :  ((  Cet  agneau  sera  sans  tache;  ce  sera  un 
mâle,  et  il  sera  né  dans  l'année.  »  (Eccli,,  xxxiv,  V.  4)  :  «  Comment 
ce  qui  est  impur  peut-il  rendre  pur?  » 

Le  prêtre  qui  n'est  pas  pur  peut-il  donc  purifier? 

Il  faut  dire  qu'il  ne  le  peut  pas  s'il  agissait  par  sa  propre  vertu  ; 
mais  il  agit  par  la  vertu  du  sang  de  Jésus-Christ  qui  est  ici  comme 
la  cause  première.  Et  lui-même,  il  n'eût  point  agi,  s'il  n'eût  été 
sans  tache.  Il  faut  toutefois  observer  que  le  sang  de  ces  animaux 
ne  purifiait  que  d'une  tache  extérieure,  c'est-à-dire,  du  contact 
d'un  corps  mort,  tandis  que  le  sang  du  Christ  purifie  intérieure- 
ment la  conscience;  ce  qui  se  fait  par  la  foi  {Actes,  xv,  v.  9)  : 
«  Ayant  purifié  leurs  cœurs  par  la  foi,  »  c'est-à-dire,  en  tant  que 
l'on  croit  que  quiconque  adhère  au  Christ  par  la  foi  est  purifié  par 
son  sang.  Il  purifie  donc  la  conscience.  De  plus,  le  sang  de  l'an- 
cienne alliance  purifiait  du  contact  d'un  mort  ;  le  sang  du  Christ 
purifie  des  œuvres  mortes,  c'est-à-dire,  du  péché,  qui  chasse 
Dieu  de  l'âme  dont  la  vie  se  maintient  par  l'union  que  produit  la 
charité.  Le  premier  sang  ^purifiait  afin  qu'on  pût  approcher  d'un 
ministère  figuratif,  mais  le  sang  du  Christ  purifie  afin  qu'on  puisse 
rendre  à  Dieu  un  culte  spirituel  {Ps,  c,  v.  6)  :  »  Je  n'avais  pour 
ministre  que  celui  qui  marchait  dans  ma  voie  innocente.   »   C'est 


ejus  in  spiritu  judicii  et  spiritu  ardo- 
ris.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Per  Spiritum 
Sanctum  obtulit  semetipsum»  {Ephes., 
V,  V.  2)  :  «  Ghristus  dilexit  nos,  et 
tradidit  semetipsum  pro  nobis  obla- 
tionem  et  hostiam  Deo  in  odorem  sua- 
vitatis.  »  3o  Tertio,  conditionem  ejus, 
quia  est  immaculatus  [Exod.,  xii,  v. 
5)  :  «  Erit  agnus  absque  macula  mascu- 
lus  anniculus  ;  »  {Eccli.,  xxxiv,  v.  4)  : 
«  Ab  immundo  quis  muudabitur  ?  » 

Sed  nunquid  sacerdos  immundus 
potest  mundare  ? 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  non, 
si  ageret  in  propria  virtute  ;  sed  agit 
virtute  sauguinis  Christi,  qui  est  sicut 
causa  prima.  Et  ideo  non  egisset,  nisi 


fuisset  immaculatus.  Sciendum  tamen 
quod  sanguis  illorum  animalium  mun- 
dabat  tantum  ab  exteriori  macula,  se. 
a  contactu  mortui,  sed  sanguis  Christi, 
mundat  interius  conscientiam,  quod 
sit  per  fldem  {Àct.,  xv,  v.  9)  :  «  Fide 
purificans  corda  eorum,  »  in  quantum 
se.  facit  credere  quod  omnes  qui  Chris- 
to  adhaerent  per  sanguinem  ejus  mun- 
dautur.  Ergo  iste  emundat  conscien- 
tiam. Item  ille  emundabat  a  tactu  mor- 
tui, sed  iste  ab  operibus  mortuis,  se. 
peccatis,  quse  tollunt  Deum  ab  anima, 
cujus  vita  est  per  unionem  charitatis. 
Item  ille  mundabat  ut  possent  accede- 
re  ad  figurale  ministerium,  sed  sanguis 
Christi  ad  spirituale   obsequium    {Ps. 
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ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  14)  :  «  Pour  nous  faire  rendre  un 
culte  au  Dieu  vivant,  »  c'est  que  Dieu  est  la  vie  {S.  Jean^  xiv  , 
V.  6)  :  «  Je  suis  la  vie  :  »  et  {Deutér.,  xxxii,  v.  40)  :  «  Je  vis  éter- 
nellement. ))  Il  est  donc  de  toute  convenance  que  celui  qui  le  sert 
soit  aussi  vivant.  L'Apôtre  dit  donc  :  au  Dieu  vivant.  Tel,  en  effet, 
qu'est  le  juge  du  peuple,  tels  sont  ses  ministres,  comme  il  est  dit 
dans  l'Eccli.  (x,  v.  2).  Celui  qui  veut  donc  servir  Dieu  dignement, 
doit  être  vivant  comme  il  l'est  lui-même.  La  Glose  explique  avec 
soin  toute  cette  figure,  et  cette  explication  est  de  S.  Augustin  dans 
ses  Questions  sur  les  Nombres, 


c,  V.  6)  :  «  Ambulans  in  via  immacu- 
lata  hic  mihi  ministrabat.  »  Et  ideo 
(licit  :  «  Ad  serviendiim  Deo.  »  Item 
Deus  est  vita  (Joan.,  xiv,  v,  6)  :  «  Ego 
sum  vita;  »  et  [Deut.,  xxxii,  v.  40)  : 
«  Vivo  ego  in  œterniim.  »  Gonvenieus 
ergo  est  ut  serviens  ei  sit  vivens  ;  ideo 
dicit  :  «  Viveuti.  »  Et  «  secuudum  rec- 


torem  vel  judicem  populi,  sic  et  minis- 
tri  ejus,  »  ut  dicitur  {Eccli.,  x,  v.  2). 
«  Qui  ergo  vult  Deo  digne  servire  dé- 
bet esse  vivens  sicut  et  ipse.  Totam  is- 
tam  figuram  diligenter  exponit  Glossa 
qucB  est  Augnsimi  de  quœstiofiibus  Nu- 
merum. 


f! 


LEÇON  IV«  (ch.  IX,  w.  15  à  22). 


Sommaire.  —  Que  le  Christ  étant  médiateur  du  Nouveau  Tes- 
tament, qu'il  a  scellé  de  son  sang,  ce  Testament  est  plus  excel- 
lent que  le  premier. 


15.  C'est  pourquoi  il  est  le  médiateur  du  Testament  nouveau,  afin  que  par 
la  mort  qu'il  a  soufferte  pour  expier  les  iniquités  qui  se  commettaient  sous  le 
premier  Testament,  ceux  qui  sont  appelés  de  Dieu  reçoivent  l'héritage  éternel 
qu'il  leur  a  promis. 

16.  Caroii  il  y  a  un  testament,  il  est  nécessaire  que  la  mort  du  testateur 
intervienne, 

17.  Parce  que  le  testament  n'a  lieu  que  par  la  mort,  n'ayant  point  de  force 
tant  que  le  testateur  est  encore  en  vie. 

18.  C'est  pourquoi  le  premier  n'a  été  confirmé  qu'avec  le  sang. 

19.  Car  Moïse  ayant  récité  devant  tout  le  peuple  toutes  les  ordonnances  de 
la  loi,  prit  du  sang  des  veaux  et  des  boucs  avec  de  l'eau,  de  la  laine  teinte 
en  écarlate  et  de  l'hysope,  et  en  jeta  sur  le  livre  même  et  sur  tout  le 
peuple, 

20.  En  disant  :  C'est  le  sang  du  testament  que  Dieu  a  fait  en  votre 
faveur. 

21.1/  jeta  encore  du  sang  sur  le  tabernacle  et  sur  tous  les  vases  qui  ser- 
vaient au  culte  de  Dieu. 

22.  Et  selon  la  loi,  presque  tout  se  purifie  avec  le  sang,  et  les  péchés  ne 
sont  point  remis  sans  effusion  de  sang. 


S.  Paul  a  expliqué  plus  haut  ce  qui  se  passait  sous  l'Ancien 


LEGTIO  IV. 

Concluditur  quod  Christus  est  media- 
tor  Novi  Testamenti,  quod  suo  san- 
guine conflrmavit  ;  ideo  excellentius 
veteri  esse  infertur. 

\6.  Et  ideo  Novi  Testamenti  mediatov 
est,  lit  morte  intercedente  ,111  redemp- 
tionem  earum  prœvaricationum  quœ 
erant  sub  priori  Testaniento,  repro- 
missionem  accipiant  qui  vocati  siint 
œternce  hœreditatis. 

16.  Ubi  enim  testamentum  est,  mors  ne- 
cesse  est  intercédât  testatoris  : 

il.  Testamentum  enim  in  mortuis  con- 
Jirmatum  est  alioquin  nondum  valet, 
diim  vivit  qui  testatus  est. 


18.  Unde  nec  primum  quidem  sine  san- 
guine dedicatiim  est. 

19.  Lecio  enim  omni  mandato  Legis  a 
Moïse  universo  populo  accipiens  san- 
guinem  s'itulorum  et  hircoriim  cum 
aqun  et  lana  coccinea  et  hjssopo,  ip- 
sum  quoque  libitum  et  omnem  popu- 
lum  aspersit. 

20.  Dicens  :  Hic  est  sanguis  Testa- 
menti, quod  mandavit  ad    vos  Deus. 

21.  Etiam  tabernaculum  et  omnia 
vasa  ministerii  sanguine  similiter 
aspersit. 

22.  Et  omnia  pêne  in  sanguine  seciin- 
dum  Legem  mundantur  et  sine  san- 
guinis  ejfusione  nonjit  remissio. 

Supra  exposuit  Apostolus  illa  quse 
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Testament,  et  en  a  découvert  le  sens  mystique  ;  il  en  tire  ici  un 
argument  pour  ce  qu'il  se  propose  d'établir,  à  savoir,  que  le  Nou- 
veau Testament  l'emporte  sur  l'Ancien,  puisqu'il  peut  ce  que 
celui-ci  ne  pouvait  point.  Premièrement  donc,  il  pose  la  conclu- 
sion de  ce  qu'il  veut  déduire  ;  en  second  lieu,  il  prouve  un  point 
qu'il  avait  supposé  (v.  16)  :  a  Car  où  il  y  a  un  testament,  il  est  né- 
cessaire que  le  testataire  intervienne.  » 

P  La  première  partie  se  subdivise,  car  l'Apôtre  d'abord  conclut 
de  ce  qui  a  été  dit  que  le  Christ  est  médiateur  ;  secondement,  il 
établit  que  le  premier  Testament  ne  pouvait  avoir  cet  effet 
(v.  19)  :  «  Les  iniquités  qui  se  commettaient  sous  le  premier  Tes- 
tament, etc.  )) 

I.  Il  dit  donc  (v.  15)  :  a  C'est  pourquoi,  »  c'est-à-dire,  parce  que 
le  Christ  est  entré  dans  le  Saint  des  saints,  après  avoir  trouvé 
pour  nous  une  rédemption  éternelle,  c'est-à-dire,  qui  conduit  aux 
biens  éternels,  ce  que  l'Ancien  Testament  ne  pouvait  faire.  Il  faut 
donc  que  ce  second  Testament  soit  différent  du  premier,  comme 
ce  qui  est  nouveau  le  soit  de  ce  qui  est  ancien  [Jérémie,  xxxi, 
V.  31)  :  ((  Je  ferai  une  nouvelle  alliance  avec  la  maison  d'Israël  et 
la  maison  de  Juda  ;  »  (Apoc,,,  xxi,  v.  5)  :  «  Je  vais  faire  toutes 
choses  nouvelles.  »  Le  Christ,  par  cette  raison  (v.  15)  :  «  Est  donc 
le  médiateur  de  Testament  Nouveau,  »  c'est-à-dire,  entre  Dieu  et 
l'homme  (P^  Tim,,  ii,  v.  5)  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  et  un  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ  homme.  »  Or,  dans  tout 
Testament  il  y  a  quelque  chose  de  promis  et  quelque  chose  qui 
confirme  la  promesse.  Dans  le  Nouveau  Testament,  ce  quiestpro- 


agebantur  in  Veteri  Testamento,  et 
aperuit  illorum  mysticam  expositio- 
nem,  hic  et  his  arguitad  propositum, 
se.  quod  Novum  Testamentum  praefer- 
tur  veteri  quia  potest  quod  non  pote- 
rat  vêtus.  Et  circa  hoc  facit  duo  :  pri- 
mo enim  proponit  conclusionem  inten- 
tam;  secundo,  probat  quoddam  quod 
supposuerat,  ibi  :  «Ubi  enim  testamen- 
tum. » 

I»  Iterum  prima  in  duas  :  Primo 
enim,  concludit  ex  dictis  quod  Ghris- 
tus  est  mediator  ;  secundo,  hoc  ostendit 
non  potuisse  vêtus  Testamentum  ibi  : 
«  Qua  erant  sub  priori.  » 


I.  Dicit  ergo  :  «  Et  ideo,  »  quia  se. 
Christus  intravit  in  sancta,  seterna  re- 
demptione  inventa,  id  est  perducens  ad 
seterna,  quod  vêtus  non  poterat  facere, 
unde  oportet  quod  istud  Testamentum 
sit  aliud  ab  illo,  sicut  novum  a  veteri 
{Jer.,  XXXI,  V.  31)  :  «  Feriam  domui 
Israël  et  domui  Juda,  etc.  »  {Apoc,  xxi, 
V.  5)  :  «  Ecce  nova  facio  omuia.  »  — 
«  Ideo  hujus  Novi  Testamenti,  mediator 
est  Christus  »  inter  Deum  et  hominem 
(I  Ti'm.,  II,  V.  5)  :  «  Mediator  Dei  et 
hominum,  homo  Christus  Jésus.  »  In 
omni  autem  Testamento  est  aliquid 
quod  promittitur,  et  aliquid  per  quod 
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mis,  ce  sont  les  biens  du  ciel,  et  cette  promesse  est  confirmée  par 
la  mort  de  Jésus-Christ.  Le  Christ  est  donc  médiateur  du  Testament 
Nouveau,  «  afin  (v.  15)  que  ceux  qui  sont  appelés  de  Dieu,  reçoivent 
l'héritage  éternel  de  la  béatitude  qu'il  leur  a  promise.  »  L'Apôtre 
dit  :  «  Ceux  qui  sont  appelés,  »  parce  que  ce  don  n'est  point  mérité 
par  les^uvres,  mais  par  la  vocation  de  Dieu  {Rom.,  viii,  v.  30)  : 
«Et  ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  aussi  appelés  ;  »  (P^  T/iessaL, 
H,  V.  12)  :  «  Vous  conjurant  de  vous  conduire  d'une  manière 
digne  de  Dieu,  qui  vous  a  appelés  à  son  royaume  et  à' sa  gloire.  )> 
C'est  pour  cette  raison  que  S.  Paul  dit  :  «  de  l'héritage  éternel,  )> 
c'est-à-dire,  de  la  gloire  éternelle,  qui  est  notre  héritage  (P^  S. 
Pwrre,  i,  v.  3)  :  «  Il  nous  a  régénérés,  par  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  pour  nous  donner  la  vive  espérance 
de  cet  héritage,  où  rien  ne  peut  ni  se  détruire,  ni  se  corrompre, 
ni  se  flétrir,  qui  nous  est  réservé  dans  les  cieux  ;  »  (P^.  ,cxxvi, 
v.  3)  :  ((  Voici  l'héritage  du  Seigneur;  »  {Ps.,  xv,  v.  5)  :  a  Le  Sei- 
gneur est  la  part  qui  m'est  échue  en  héritage  et  la  portion  qui 
m'est  destinée.  »  Or  nous  obtenons  cet  héritage  par  la  mort 
du  Christ,  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  15)  :  u  Afin  que  la 
mort  intervienne,  etc.  »  (P®  S.  Pierre,  m,  v.  9)  :  u  Vous  avez  été 
appelés  à  recevoir  comme  héritiers  la  bénédiction.  »  L'efl'et  de 
cette  mort,  c'est  la  rédemption  de  la  prévarication  du  péché (P"  S. 
Pierre,  i,  v.  18)  :  «  Sachant  que  ce  n'est  point  par  des  choses  cor- 
ruptibles, comme  de  l'or  ou  de  l'argent,  que  vous  avez  été  rache- 
tés, mais  par  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ,  l'agneau  sans  tache, 
et  sans  défaut.  )) 


Testameiitum  confirmatur.  In  novo  aii-jqiife  est  liœreditas  iiostra  (T  Pei.,  i, 
tem  Testamento  promittiiutur  caîlestia  v.  3)  :  «  Regeneravit  nos  in  speni  vi- 
et  spiritualia  ;  item  ista  promissio  per  vani  per  resurrectioneni  Jesu  Christi 


niortem  Christi  confirmata  est.  Et  ideo 
Christiis  M   mediator    est  Novi    Testa- 


ex  niortuis,  in  luiTeditatem  incorrupti- 
bileni,  et  inrontauiinatani,  et  inunaices- 


nienti,  ut  repromissioneni  »  teternœ  cibileni  conscrvatani  in  cœlis  »  J's. 
l)eatitudinis  ac  «  liœreditatis  œternie  cxxvi,  v.3)  :  «  EecelutreditasDoniini;  » 
recipiant  qui  vocati  sunt.  »  Et  dicit  iteni(P*.  xv,  v.  5)  :  «  Dominus  pars  hee- 
«  Vocati,  »  quia  hoc  munus  non  est  ex'reditatis  nieiP.  »  Istani  autem  Ineredita- 
operibus,  sed  ex  vocatione  Dei  (/?o/«.,  teni  habeinus  per  niorteui  Christi,  nnde 
VIII,  V.  30)  :  «  Quos  auteni  prœdestina-  dicit  :  «  Ut  morte  intercedente  »  ([  Pet., 
vit,  hos  et  vocavit  «  (I  Thess.,  ii,  v,  12)  :  iri,  v.  9)  :  «  In  hoc  vocati  cstis,utbene- 


«  Contestât!  sunius  ut  ambularetis  digne 
Deo,  qui  vocavit  vos  in  shum  regnuni 
et  gloriani.  »  Unde  dicit  :  «  .Etcrn;e 
hajreditatis ,    »   id  est  iuternui  gloricCv 


dictionem  han^editate  possideatis.  » 
llnjus  mortis  ctïcctus  est  rcdcmptio  a 
pra'varicatioiie  jieccati  (I  Pei.,  i»..v.  ISi  : 
«  Non  corruptibilibus  auro  et  argento 


TOM.    VI.  26 
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II.  Cette  rédemption  n'aurait-elle  pas  pu  avoir  lieu  sous  l'An- 
cien Testament?  L'Apôtre  répond  que  non,  parce  que  «  ces  préva- 
rications avaient  lieu  sous  l'Ancien  Testament  ;  »  comme  s'il  di- 
sait :  Parce  qu'elles  ne  pouvaient  être  effacées  par  l'efficacité  du 
premier  Testament  {Rom.,  m,  v.  9)  :  a  Nous  avons  déjà  convaincu 
et  les  Juifs  et  les  Gentils  d'être  pécheurs.  »  • 

On  objecte  que  David  et  un  grand  nombre  de  saints  ont  obtenu 
la  rémission  de  leurs  péchés. 

Il  faut  répondre  que  cette  rémission  ne  leur  a  point  été  accordée 
quant  à  cet  effet  qui  est  d'entrer  au  ciel,  parce  que  ce  n'est  que 
par  la  mort  du  Christ  qu'a  été  ouverte  la  porte  de  la  vie.  Personne 
en  effet,  n'est  entré  dans  les  cieux  avant  la  mort  du  Christ  {Zach., 
IX,  v.  11)  :  ((  C'est  vous  aussi  qui,  par  le  sang  de  votre  alliance, 
avez  fait  sortir  vos  captifs  du  fond  du  lac  qui  était  sans  eau.  » 
Quant  à  la  souillure  du  péché,  ils  ont  obtenu  cette  rémission,  non 
point  par  la  vertu  des  sacrements  du  premier  Testament,  mais 
dans  la  foi  du  Christ.  Ainsi  donc  le  Nouveau  Testament  l'emporte 
en  excellence  sur  l'Ancien,  tn  ce  qu'il  a  été  confirmé  par  la 
mort  de  Jésus-Christ  qui  remet  les  péchés  et  accomplit  les  pro- 
messes. • 

11°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  16)  :  u  Car  où  il  y  a  un  testa- 
ment, il  est  nécessaire,  etc.,  »  il  prouve  ce  qu'il  avait  supposé, 
que  le  Nouveau  Testament  a  été  confirmé  par  la  mort  du  Christ. 
Et  d'abord  il  le  prouve  par  l'autorité  de  la  loi  humaine  ;  en  second 


redempti  estis  de  vestra  vaua  conver- 
satione ,  sed  pretioso  sanguine  agni 
immaculati.  » 

II.  Sed  nimquid  in  veteri  Testamento 
poterat  fieri  ista  redemptio  apeecatis? 
Et  respondet,  quod  non,  quia  «  lUee 
prœvaricationes  erant  sub  priori  Tes- 
tamento ;  »  quasi  dicat  :  Quia  virtute 
sacramentorum  prioris  Testamenti  re- 
moveri  non  poterant  {Rom.,  m,  v.  9)  : 
«  Causati  sumus  Judseos  et  Grnecos 
omnes  sab  peocato  esse.  » 

Sed  contra,  quia  David  et  multi  alii 
sancti  habuerunt  remissionem  pecca- 
torum . 

Respondeo  :  dicendum  est  quod 
quantum  ad  istum  eflectum,  qui  est  in- 
l^roitus   cœli,   non,    quia  per   mortem 


Christi  aperta  est  janiia  vitse  :  nullus 
enim  ante  mortem  Christi  intravit 
{Zach.,  IX,  V.  U)  :  «  Tu  vero  in  san- 
guine Testamenti  tui  eduxisti  vinctos 
tuos  de  lacu,  in  juo  non  est  aqua.  » 
Sed  quantum  ad  maculam ,  sic  ipsi 
consecuti  sunt,  sed  non  virtute  sacra- 
mentorum veteris  legis ,  sed  in  flde 
Christi.  Sic  ergo  Novum  Testamentum 
est  excellentius  quam  vêtus,  quia  coii- 
firmatum  est  morte  Christi  per  quam 
remittuntur  peccata ,  et  quia  exhibât 
promissionem. 

11°  Deinde  cum  dicit  :  «  Ubi  enim 
Testamentum,  »  probat  iUud  quod  sup- 
posuit,  se.  quod  Nov^um  Testamentum 
fuit  contirmatum  per  mortem  Christi. 
Et  primo,  probat  hoc  per  auctorilatem 
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lieu,  par  celle  de  la  loi  divine  (v.  d6)  :  a  C'est  pourquoi  le  premier 
Testament  ne  fut  confirmé  que  par  le  sang.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Il  a  été  établi  que  le  Nouveau  Testament  est  con- 
firmé par  la  mort  du  Christ  qui  est  intervenue,  parce  que  (v.  16)  : 
((  Là  où  il  y  a  un  Testament,  il  est  nécesaire  que  la  mort  du  tes- 
tateur intervienne;  »  par  conséquent  le  Nouveau  Testament  serait 
sans  valeur,  si  la  mort  du  Christ  ne  fût  intervenue.  C'est  de  là 
qu'il  est  dit  en  S.  Jean  (xi,  v.  50)  :  «  Il  est  de  votre  intérêt  qu'un 
seul  homme  meure  pour  tout  le  peuple.  »  La  mort  du  testateur 
est,  en  effet,  nécessaire  pour  deux  raisons  :  d'abord  pour  que  le 
testament  ait  sa  stabilité  ;  car  le  testament  étant  l'expression  de 
la  dernière  volonté,  il  peut  toujours  être  changé  avant  la  mort. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  17)  :  «  Parce  que  le  testament 
n'a  lieu  que  par  le  mort,  »  c'est-à-dire  par  la  mort  {S.  Matth.^ 
XXVI,  V.  28)  :  «  Ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance, 
qui  sera  répandu  pour  plusieurs  pour  la  rémission  des  pécliés,  )> 
c'est-à-dire,  ce  sang  qui  confirme  et  qui  consacre  cette  alliance  ; 
en  second  lieu,  la  mort  du  testateur  est  nécessaire,  pour  que  le 
testament  soit  validé  et  qu'il  ait  son  efîet.  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
dit  (v.  17)  :  ((  AutremQutiln'a  point  de  force,  tant  que  le  testateur 
est  encore  vivant,  ))  parce  que  nul  n'a  droit,  pas  même  les  héri- 
tiers, de  réclamer  quoi  que  ce  soit  de  l'héritage,  en  vertu  du  testa- 
ment, sinon  après  la  mort  du  testateur.  Yoilà  pourquoi  le  Christ 
voulut  que  sa  mort  intervînt  pour  nous. 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  18)  :  «  C'est  pourquoi   le  premier 


legis  humanae  ;  secundo,  per  auctorita- 
tem  legis  divinœ,  ibi  :  «  Undc  iiec  pri- 
iimm.  » 

i.  Dicit  ergo,  dictuin  est  quod  No- 
vuiii  ïestauientiim  contiriuatnr  per 
iiiortem  ChrisLi  iutei'cedentem ,  quia 
ad  hoc  quod  «  Testameiitum  valeat, 
oportet  quod  mors  testatoris  iiiterve- 
niat  ;  »  et  ideo  Novuui  Testameiitum 
nou  habcret  robur,  iiisi  interveuisset 
mors  Christi.  Uude  dicitur  {Joan.,  xi, 
V.  50)  :  «  Expedit  vobis,  ut  uiius  mo- 
riatur  boiiio  pro  popido.  »  Mors  autem 
testatoris  ad  duo  uecessaria  est  :  Primo, 
ut  Testamentum  babeat  Jirmitatem, 
quia  cum  sit  expressivum  ultimae  vô- 
luntatis,    potest   semper    mutari   aute 


mortem.  Unde  dicit  quod  «  Testamen- 
tum confirinatum  est  iu  mortuis,  »  id 
est  per  mortem.  Et  isto  modo  confir- 
inatum est  Novum  Testamentum  per 
mortem  Cliristi  {iMntih.,  xxvi,  v.  28j  : 
«■  Hic  est  sanguis  meus  JNovi  Testa- 
menti,  »  se.  confirmator  et  dedicator. 
Secundo,  necessaria  est  ijiors  testatoris 
ad  boc  ut  testamentum  valeat  et  babeat 
efticaciam.  Unde  dicit  :  «<  Alioquin  uou- 
dum  valet,  »  quia  nuUus  potest  petere 
aliquid,  nec  etiam  bœrcdes  liœredita- 
lem  ex  vi  Testameiiti,  nisi  post  mor- 
tem testatoris.  Ideo  Cbristus  vobiit 
mortem  suam  pro  iiobis  interponere. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Unde   nec 
primuiu.  »  Hoc  idem  probat  per   auc- 
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Testament  même  ne  fut  confirmé  qu'avec  le  sang,  »  il  continue  sa 
preuve  par  l'autorité  de  la  loi  divine,  c'est-à-dire,  par  ce  qui  eut 
lieu  dans  l'Ancien  Testament  même.  Premièrement  donc,  S.  Paul 
établit  les  rapports  des  deux  Testaments;  secondement,  il  en  mon- 
tre la  différence  (v.  23)  :  «  Il  était  donc  nécessaire  que  ce  qui 
était  la  figure  des  choses  célestes,  etc.  »  Sur  la  première  partie, 
premièrement,  il  énonce  ce  qu'il  veut  établir;  secondement,  il 
l'explique  (v.  19)  :  u  Car  Moïse  ayant  récité  devant  tout  le  peuple 
toutes  les  ordonnances  de  la  loi,  etc.  » 

Il  dit  donc  :  il  a  été  dit  que  pour  qu'un  testament  ait  de  la  va- 
leur, il  était  nécessaire  que  la  mort  du  testataire  intervînt;  et  ce 
que  nous  disons  ne  doit  pas  paraître  étonnant,  car  (v.  18)  :  «  Le 
premier  Testament  lui-même  ne  fut  consacré,  »  c'est-à-dire  con- 
firmé, ((  que  par  le  sang.  ))  Or,  ce  sang  était  la  figure  de  celui  du 
Christ,  car  {y""  Corintk.^  x,  v.  11)  :  «  Toutes  les  choses  qui  arrivè- 
rent à  ce  peuple  étaient  des  figures.  » 

2°  En  disant  (v.  19)  :  «Car  Moïse  ayant  récité  devant  tout  le 
peuple  toutes  les  ordonnances  de  la  loi,  etc.,  »  l'Apôtre  prouve  sa 
proposition,  à  savoir,  que  le  premier  Testament  ne  fut  confirmé 
que  par  le  sang.  Il  établit  sa  preuve  sur  trois  circonstances  dans  les- 
quelles le  sang  a  été  employé  :  premièrement,  quand  la  loi  fut 
donnée;  secondement,  à  la  consécration  du  tabernacle  (v.  21)  : 
«  Il  jeta  encore  du  sang  sur  le  tabernacle  ;  »  troisièmement,  pour 
la  purification  des  vases  (v.  22)  :  «  et  selon  la  loi  presque  tout  se 
purifie  avec  le  sang,  etc.  » 

1.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  rappeler  que  l'Apôtre 


toritatem  legis  diviiise,  se.  pcr  illud 
quod  habetiir  in  vcteri  Testameuto.  Et 
circa  hoc  duo  facit  :  Primo  enim,  os- 
tendit  convenientiam  inter  utrumqiie 
Testamentuin  ;  secundo,  ostendit  diffe- 
rentiam,  ibi  :  «  Necesse  est  ergo.  » 
Circa  primum  duo  facit,  quia  primo, 
proponit  ;  secundo ,  manifestât  ibi  : 
«  Lecto  enim.  » 

1°  Dicit  ergo  :  ita  dictum  est  quod  ad 
hoc  quod  Testamentum  valeat,  ne- 
cesse  est  quod  mors  testatoris  interve- 
niat.  Nec  hoc  débet  videri  mirum,  quia 
«  Nec  primum  Testamentum  dedica- 
t,um,  »  id  est  coufirmatum  est,  «  sine 


sanguine.  »  Ille  autem  sanguis  figura- 
batsanguinomChristi  :«  Omniaenim  in 
figura  contiugebant  illis  »  (I  Cor.,  x, 
V.  11). 

2o  Deinde  cum  dicit  :  «  Lecto  enim,  » 
probat  propositum,  se.  quod  illud  Tes- 
tamentum non  est  coufirmatum  sine 
sanguine.  Et  probat  hoc  quantum  ad 
tria,  in  quibus  fuit  usus  sanguinis  : 
primo,  quantum  ad  Legis  editionem  ; 
secundo,  quantum  ad  tabernacuH  con- 
secrationem  ibi  :  «  Etiam  tabernacu- 
lum  ;  »  tertio,  quantum  ad  vasorum 
expiatiouem  ibi  :  «  Et  omnia  pêne  in 
sanguiuem.  » 
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touche  ici  une  histoire  qui  est  rapportée  aH  ch.  xxiv,  w.  4  à  8  de 
l'Exode,  où  il  est  dit  qu'après  que  Moïse  eut  lu  devant  le  peuple 
les  ordonnances  du  Seigneur,  et  que  le  peuple  eut  répondu  : 
((  Tout  ce  que  le  Seigneur  a  prescrit,  nous  le  ferons,  et  nous  nous 
montrerons  obéissants,  »  Moïse  prit  du  sang,  qu'il  avait  ordonné 
de  garder,  des  douze  veaux  qui  avaient  été  immolés,  et  en  fit  l'as- 
persion sur  le  livre  de  la  loi  et  sur  le  peuple,  comme  une  sorte  de 
confirmation  de  l'alliance.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  19)  : 
((  Car  Moïse  ayant  récité  devant  tout  le  peuple  toutes,  les  ordon- 
nances du  Seigneur,  etc.,  »  parce  qu'il  était  nécessaire  que  cette 
lecture  fût  faite  d'abord  ;  or  c'était  la  promulgation  de  la  loi. 
Il  fallait,  en  effet,  que  la  loi  fût  promulguée;  a  prenant  donc,  etc.  » 

On  fait  ici,  sur  la  lettre,  deux  objections  :  d'abord  parce  qu'au 
chapitre  précité  de  l'Exode,  il  n'est  pas  fait  mention  du  bouc, 
mais  de  douze  veaux  ;  ensuite  parce  qu'il  n'est  pas  fait  mention 
en  cet  endroit  de  l'eau,  de  l'hysope  et  de  l'écarlate. 

Il  y  a  à  cette  double  objection  une  double  réponse.  L'une,  que 
l'Apôtre  avait  été  élevé  dans  la  science  de  la  loi.  Il  savait  donc 
que  c'était  une  pratique  usitée  dans  les  purifications  légales  de 
faire  une  aspersion  avec  le  sang  des  boucs  et  des  veaux,  et  de 
l'eau  où  l'on  avait  mis  de  la  laine  teinte  en  écarlate,  dont  on  se 
servait  comme  d'un  aspersoir.  Bien  que  ces  détails  ne  se  trouvent 
point  dans  l'Exode,  l'Apôtre  toutefois  les  avait  reçus  de  la  cou- 
tume suivie  pour  l'accomplissement  du  rite  de  la  loi.  On  peut  dire 
encore   que  ce  fut  là   une   première  consécration,  et  qu'en  elle 


1 .  Circa  primuni  scieiidiim  est  quod 
Apostoliis  taiigit  hic  historiam ,  quo; 
habetiir  {Exod.,  xxiv,  \v.  4t-8),  ubi  cli- 
eitur,  quod  postquam  Moyses  logerai 
l'orain  populo  mandata  Doinini,  ipsis- 
que  respondentibus  :  u  Omuia  quai  lo- 
eutus  est  Domiuus,  facieuius  et  ei'imus 
obedientes  ;  »  accepit  Moyses  sangui- 
nem  que  m  prteceperat  servare  de  duo- 
deeiui  vitulis,  et  aspersit  libruni  Legis 
et  pû})uhuii,  (piasi  iu  coulirniatiouein 
Tesljuiieuti.  Et  ideo  dieit  :  «  Lecto 
enim  omni  maiidato,  etc.  ;  »  quia  ne- 
cessarium  fuit  ut  legeretur  :  illa  enim 
lectio  fuit  Legis  promulgatio.  Oporte- 
bat  enim  legem  promulgari,  u  Aeci- 
pieus,  etc.  » 


Hie  est  duplex  objectio  litteralis  : 
«  una  quia  (Exod.,  xxiv,  v.  4)  uulla  fit 
mentio  de  hirco,  sed  de  duodecim  vi- 
tulis ;  secîuuda,  quia  ibi  etiam  non  fît 
mentio  de  aqua  et  eoeeo  et  byssopo. 

Kesponsio  ad  ista  duo  est  duplex. 
Una,  se.  quia  Apostolus  nutritus  eral 
in  Lege.  Unde  seiebat  quod  ille  usus 
erat  in  emundationibns  seeundum  Le- 
gem, quod  aspersio  fiebat  de  sanguine 
hireorum  et  vitubu'uin,  et  aqua  admixta 
eum  byssopo,  et  lana  coccinea,  tan- 
quam  aspersorio  ;  et  ideo,  licet  non 
agatur  de  bis  in  Exodo,  tamen  Apos- 
lolushoc  aecepitex  consuetudiue  ritus 
legalis.  Vel  potest  dici  quod  ista  fuit 
prima   conseeratio  ;  et  ideo  »iuasi  vir- 
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étaient  virtuellement  contenues  les  autres  purifications  futures, 
parmi  lesquelles  il  faut  signaler  principalement  celle  qui  se  faisait 
au  jour  de  l'expiation,  et  qui  est  rapportée  au  ch.  xvi,  w.  20  à  29  du 
Lévitique,  et  celle  de  la  vache  rousse,  au  ch.  xix,  w.  2  à  40  des 
Nombres.  Or,  dans  cette  première  purification  on  employa  le  sang 
du  veau  et  du  bouc,  et  dans  la  seconde^  l'eau,  l'hysope,  et  la  laine 
teinte  en  écarlate.  La  première  de  ces  cérémonies  contenant  donc 
les  deux  autres  qui  devaient  la  suivre,  l'Apôtre  a  rapporté  le  tout 
à  cette  première.  Il  dit  donc  (v.  19)  :  «  Prenant  du  sang  des  veaux, 
et  des  boucs,  avec  de  l'eau,  de  la  laine  teinte  en  écarlate,  et  de 
l'hysope,  il  en  jeta  sur  le  livre  même,  et  sur  tout  le  peuple  (v.  20) 
en  disant  :  C'est  le  sang  du  Testament  que  Dieu  a  fait  en  votre  fa- 
veur, »  c'est-à-dire,  le  sang  qui  confirme  ce  Testament  (iÊ'cc//., 
XXIV,  V.  33)  :  ((  Moïse  nous  a  donné  la  loi  avec  les  préceptes  de  la 
justice.  ))  Or,  ce  sang  était  la  figure  du  sang  du  Christ,  par  lequel 
fut  confirmé  le  Nouveau  Testament.  C'est  aussi  parce  que  le 
Christ  lui-même  s'est  servi  de  ces  paroles  {S.  Matth.,  xxvi,  v.  28)  : 
«  Car  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  »  c'est-à- 
dire,  le  sang  qui  la  consacre.  Il  était  figuré,  avons-nous  dit, 
par  le  sang  du  bouc,  à  cause  de  la  ressemblance  de  la  chair 
du  péché,  et  par  le  sang  du  veau,  à  cause  de  sa  puissance.  Il  est 
mêlé  avec  de  l'eau,  parce  que  le  baptême  tire  son  efficacité  du 
sang  du  Christ  :  et  on  en  fait  l'aspersion  avec  l'hysope  qui  purifie 
le  cœur  et  qui  marque  la  foi  {Actes,  xvi,  v.  9)  :  «  Ayant  purifié 
leurs  cœurs  par  la  foi,  »  et  avec  de  la  laine  teinte  en  écarlate, 
c'est-à-dire,  d'une  couleur  rouge,  afin  de  signifier  la  charité  (Can- 
tiq.j  V,  V.  10)  :  a  Mon  bien-aimé  éclate  au-dessus  de  tous  par  sa 


tute  continebantur  in  ipsa  aliae  sanc- 
tificationes  futurae,  inter  quas  potis 
sime  fuit  illa,  quae  flebat  in  die  expia 
tionis,  de  qua  {Lei>.,  xvi,  w.  20-29),  et 
alia  de  vitula  rufa  {Ni/m.,  xix,  w.  2-10) 
In  prima  autem  erat  sanguis  vituli  et 
hirci  ;  in  secunda  vero  aqua,  et  lana 
coccinea,  et  hyssopus.  Quia  ergo  illa 
in  prima  contmebat  istas  duaS;  ideo 
Apostolus  totum  retulit  ad  istam.  Dicit 
ergo  :  «  Accipiens  sanguinem,  etc.  ;  » 
librum  et  omnem  populum  aspersit, 
dicens  :  «  Hic  est  sanguis  Testamenti, 
quod  mandavit  ad  vos  Deus,  »  se.  con- 
iirmator  Testamenti  (iS't'c/.jXXiv,  v.  33)  : 
«  Legeni    mandavit  nobis  Moyses  in 


prseceptis  justitiarum.  »  Iste  enim  san- 
guis fuit  figura  sanguinis  Christi,  per 
quem  Novum  Testamentum  confirma- 
tum  est;  et  ideo  Christus  verbis  istis 
usus  est  {Matth.,  xxvi,  v.  28)  :  «  Hic 
est  sanguis  Novi  Testamenti ,  »  se. 
confirmativus.  Figurabatur  autem  per 
sanguinem  hirci  propter  similitudinem 
carnis  peccati,  et  vituli  propter  forti- 
tudinem.  Miscetur  autem  cum  aqua, 
quia  baptis.mus  a  sanguine  Christi  effi- 
caciam  habet  ;  aspergitur  autem  cum 
hyssopo,  qui  mundat  pectus,  per  quod 
significatur  fides  {Act.,x\,  v.  9)  :  «  Fide 
purificans  corda  eorum,  »  et  lana  coc- 
cinea, quce  est  rubei  coloris,  per  quam 
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blancheur  et  sa  rougeur,  »  parce  que  c'est  par  la  foi  et  l'amour  de 
la  passion  de  Jésus-Christ  que  le  peuple  est  sanctifié.  On  fit  aussi 
l'aspersion  sur  le  livre  de  la  loi,  parce  que  la  passion  du  Christ  a 
accompli  la  loi  {S.  Jean,  xix,  v.  30)  :  a  Tout  est  consommé  ;  » 
{S.  Matth.,  V,  V.  17)  :  «  Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  pour  dé- 
truire la  loi,  ou  les  prophètes  ;  je  ne  suis  pas  venu  les  détruire, 
mais  les  accomphr.  » 

2.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  21)  :  «  Il  jeta  encore  du  sang  sur  le 
tabernacle,  etc.,  »  il  rappelle  la  consécration  du  tabernacle,  a  II 
jeta  encore  (v.  21)  du  sang  sur  le  tabernacle  et  sur  tous  les  vases 
qui  servaient  au  culte.  » 

On  objecte  que  ce  tabernacle  n'était  point  fait  alors,  et  que  ce 
n'est  qu'au  chap.  xxv  que  Dieu  donne  l'ordre  de  le  faire. 

Il  faut  répondre  que,  bien  que  ce  ne  soit  pas  le  même  sang  dont 
on  fit  l'aspersion  sur  le  peuple  et  sur  le  tabernacle,  cependant  le 
tabernacle  fut  aussi  purifié  par  le  sang.  On  peut  donc  faire  la  cons- 
truction de  cette  manière  :  il  se  servit  de  sang  même  quand  il 
consacra  le  tabernacle. 

On  objecte  encore  qu'il  est  dit  au  livre  des  Nombres,  chap.  iv, 
y.  9  et  au  Lévitique,  vni,  v.  11,  que  Moïse  sanctifia  le  tabernacle 
avec  l'huile  de  l'onction. 

Il  faut  répondre  qu'il  n'est  pas  ici  question  de  cette  sanctifica- 
tion, qui  eut  lieu  lors  de  la  première  consécration  du  tabernacle 
et  des  vases,  mais  de  celle  qui  avait  lieu  le  jour  des  expiations.  On 


significatur  charitas  {Cant.,  v,  v.  10)  : 
«■  Dilectus  meus  candidus  et  nibicun- 
dus,  »  quia  per  fidem  et  dilectionem 
passionis  Chrisii  muudatur  populus. 
Aspergitur  et  liber  Legis,  quia  passio 
Ghristi  adimplevit  Legem  [Joan.,  xix, 
V.  30)  :  «  Consummatum  est  »  {Mat.,  v, 
V.  17)  :  u  Non  veni  solvere  Legeiu,  sed 
adimplere.  » 

2.  Deinde  cum  dicit  :  «  Etiam  taber- 
uacuhim,  »  pouit  consecrationem  ta- 
bernaculi,  quia  «  Tab'ernaculum  et 
omnia  vasa  miuisterii  similiter  aspersit 
sanguine.  » 

Sed  contra,  quia  nouduni  factum 
erattaberuaculuni/sed  vigesinio  quiuto 


capite  mandatur  de   consecratione  la- 
bernaculi. 

Respoudeo  :  dicendum  est  quod  licet 
non  sit  idem  sanguis  quo  aspersus  est  • 
populus  et  tabernaculum,  tamen  etiam 
tabernaculum  «  mundatum  est  san- 
guine. »  Unde  potest  sic  construi  : 
usus  est  sanguine,  etiam  quando  sanc- 
tificavit  tabernaculum. 

Sed  contra,  quia  {Num.,  viii,  v.  11 
et  Lew.,  IV,  V.  9)  dicitur,  quod  unxit  ta- 
bernaculum oleo. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  non 
loquitur  de  illa  sanctificatione,  qua 
primo  consecratuni  est  tabernaculum 
et  vasa  ejus,   sed  do  illa  quu'  fiebat  iu 
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peut  dire  encore  mieux,  qu'il  se  servit  aussi  de  ce  sang  à  la  pre- 
mière consécration,  puisqu'il  est  rapporté  qu'il  mit  au  tabernacle 
l'huile  de  roaction,  et  ensuite  qu'il  fit  l'aspersion.  Or,  l'aspersion 
ne  peut  se  faire  avec  de  l'huile,  et  par  conséquent  il  faut  entendre 
que  Moïse  oignit  d'abord  le  tabernacle,  et  ensuite  qu'il  y  fit  l'as- 
persion. En  effet,  il  faut  nécessairement  pour  la  satisfaction  deux 
choses  :  l'efficacité  du  sang  du  Christ  et  l'huile  de  la  miséricorde, 
et  c'est  ainsi  qu'on  sanctifie  le  tabernacle,  c'est-à-dire,  l'Église  et 
les  vases,  c'est-à-dire  les  ministres. 

3.  En  ajoutant  (v.  22)  :  «  Et  selon  la  Loi,  presque  tout  se  purifie 
avec  le  sang,  »  l'Apôtre  traite  des  autres  purifications  légales.  Or, 
il  y  avait  deux  sortes  de  purifications  :  l'une  de  la  tache  corpo- 
relle, comme  la  lèpre,  l'autre  de  la  tache  spirituelle,  le  péché.  La 
première  pouvait  se  rencontrer  même  dans  les  créatures  inani- 
mées, comme  on  le  voit  par  la  lèpre  des  maisons.  La  purification 
de  cette  souillure  se  faisait  avec  le  sang  d'un  animal  immolé,  ou 
avec  l'eau  d'expiation,  qui  était  préparée  avec  le  sang  de  la  vache 
rousse  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  22)  :  «  Presque  tout,  etc.  )> 
et  non  pas  simplement  tout  ;  ou  encore  «  toutes  choses  presque,  » 
en  entendant  l'expression  presque  comme  déterminatif  du  verbe 
purifier,  en  d'autres  termes  sont  presque  purifiées,  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  que  par  le  sacrement  de  la  loi  nouvelle.  Ou  bien  cet 
adverbe  peut  déterminer  le  mot  a  tout,  »  car  tout  n'est  pas  purifié 
par  le  sang,  parce  que,  ainsi  qu'il  est  dit  au  livre  des  Nombres 
(xxxi,  V.  23)  :  a  Que  tout  ce  qui  peut  passer  par  les  flammes  soit 
purifié  par  le   feu,  et  que  tout  ce  qui  ne  peut  souffrir  le  feu, 


die  expiatioiiis.  Vel  melius  dicenduui 
est  quod  etiam  in  prima  usas  est  san- 
guine, quia  ibi  dicitur  quod  unxit  illud 
oleo,  et  postea  quod  aspergit.  Oleum 
autem  non  est  aspersum,  unde  intelli- 
gitur  quod  primo  unxit  illud,  et  postea 
aspersit  sanguine.  Et  ista  duo  sunt  ne- 
eessaria  ad  sanctificationem,  se.  virtus 
sanguinis  Ghristi,  et  oleum  misericor- 
diifi,  quibus  sanctificatur  tabernacu- 
Inm,  id  est  Ecclesia,  et  vasa.  id  estmi- 
nistri. 

3.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  omnia 
pêne  in  sanguinem  secundum  Legem 
mundantur,  »  exequitur  de  ceeteris 
mundationibus  legalibus.  Erat  autem 
duplex   mundatio   :   una   a  corporali 


macula  sicut  lepra  ;  alia  a  spirituali, 
se.  peccato.  Prima  poterat  pertinere  ad 
res  inanimatas,  sicut  patet  de  lepra 
domorum.  Et  mundatio  ab  ista  im- 
munditia  fiebat  cum  sanguine  animalis 
immolati,  vel  aqua  expiationis ,  qure 
erat  confecta  cum  sanguine  vitulae  rufa*. 
Et  ideo  dicit  :  «  Pêne  omnia,  »  et  non 
omnia  simpliciter  ;  vel  »  pêne  omnia,  » 
ita  quod  ly  »  pêne  «  sit  determinati- 
vum  de  ly  «  mundantur,  »  id  est  peiie 
mundantur,  quia  non  perfecte  munda- 
bantur  :  hoc  tantum  lit  per  sacramen- 
tum  novae  legis.  Velpotest  determinare 
ly  a  omnia  ;  »  non  enim  omnia  mun- 
dabantur  sanguine,  quia  ut  dicitur 
(ISum.,  XXXI,  V.  23)  :  «  Quidquid  potest 
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soit  sanctifié  par  l'eau  d'expiation.  »  Mais  pour  la  sanctification  de 
la  souillure  du  péché,  il  faut  nécessairement  l'effusion  du  sang, 
car  cette  effusion  était  nécessaire  pour  le  sacrifice.  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  22)  :  ce  Que  les  péchés  ne  sont  point  remis  sans 
effusion  de  sang.  »  Ce  qui  annonçait  d'une  manière  figurative  que 
la  rémission  des  péchés  aurait  lieu  par  le  sang  du  Chiist.  Ainsi 
donc,  dans  la  loi  ancienne,  ce  n'était  point  par  la  vertu  d'un  sa- 
crement, mais  par  la  vertu  de  la  foi  du  Christ,  qu'avait  lieu  la 
rémission  des  péchés.  C'est  pourquoi  il  est  dit  souvent  danslÉcri- 
ture  :  «  Le  prêtre  priera  pour  lui  et  sa  faute  lui  sera  remise.  » 


ignem  sustinere  purgatur  per  ignem  ; 
qiiae  vero  non  poterant,  purgantur 
aqua  expiationis.  »  Sed  ad  mundatio- 
nem  a  macula  peccati,  necessaria  est 
sanguinis  effusio,  quia  requircbatur  ad 
sacrificium  ;  et  ideo  dicit,  quod  «  Sine 
sanguinis  effusione,  non  fit  peccato- 
rum  remissio.  »  Per  quod  figurabatur 


quod  remissio  peccati  erat  fienda  per 
sanguinem  Christi,  Unde  in  veteri 
lege  non  virtute  sacramenti,  sed  vir- 
tute  fidei  Christi  liebat  remissio  pecca- 
torum.  Unde  fréquenter  ibi  dicitur  : 
«  Rogabit  pro  eo  sacerdos,  et  remit- 
tetur.  » 


LEÇON  V  (cb.  ix%  w.  23  à  28  et  dernier). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  établit  que  la  purification  qui  a  lieu  dans 
le  Nouveau  Testament  est  supérieure  à  celle  qui  avait  lieu  dans 
l'Ancien  Testament. 


23.  Il  était  donc  nécessaire  que  ce  qui  n'était  que  figure  des  choses  cé- 
lestes, fût  purifié  par  le  sang  des  animaux  ;  mais  que  les  choses  célestes 
mêmes  le  fussent  par  des  victimes  plus  excellentes  que  n'ont  été  les  pre- 
mières. 

24.  Car  Jésus-Christ  n'est  point  entré  dans  ce  sanctuaire  fait  par  la  main 
des  hommes  qui  n'était  que  la  figure  du  véritable  ;  mais  il  est  entré  dans  le 
ciel  même,  afin  de  se  présenter  maintenant  pour  nous  devant  la  face  de 
Dieu. 

23.  Et  il  n'y  est  pas  aussi  entré  pour  s'offrir  soi-même  plusieurs  fois, 
comme  le  grand-prétre  entre  tous  les  ans  dans  le  sanctuaire,  en  portant  un 
sang  étranger; 

26.  Car  autrement  il  aurait  fallu  qu'il  eût  souffert  plusieurs  fois  depuis 
la  création  du  monde  ;  au  lieu  qu'il  n'a  paru  qu'une  seule  fois  vers  la  fin  des 
siècles,  pour  abolir  le  péché  en  s' offrant  lui-même  comme  victime. 

27.  Et  comme  il  est  arrêté  que  les  i^mmes  meurent  une  fois,  et  qu'ensuite 
ils  soient  jugés, 

28.  Ainsi  le  Christ  a  été  offert  une  fois  pour  effacer  les  péchés  de  plu- 
sieurs ;  et  une  seconde  fois  il  apparaîtra  sans  avoir  plus  rien  du  péché,  pour 
le  salut  de  ceux  qui  l'attendent. 


S.  Paul  a  établi  plus  haut  ce  qu'il  y  a  de  commun  entre  l'An- 
cien  et  le   Nouveau    Testament,  et  les  points  sur  lesquels    ils 


LECTIO  V. 

Mundatio  quse  in  Novo  Testamento  fît, 
^ea  quae  in  veteri  fiebat  melior  esse 
*  ostenditur. 

23.  Necesse  est  erqo  exemplar-i'a  qni- 
detn  cœlesLîi/.m,  his  mundari  :  ipsa 
autem  cœlestia,  melioribus  hostiïs, 
cjiiam  istis. 

24.  IS'on  eniin  in  manuj'acia  Sancta 
Jésus  introivit,  exemplaria  veroriim  ; 
sed  in  ipsuin  cnelinn ,  ut.  apparent 
niiuc  \'ultiii  Dci  pi-o  nobis. 

25.  ISeqne  ut  sœpe  ofj'eral  semelipsum, 
quemadmodum    pontijex    intrat    in 


Sancta   per  sinqi/los   annos    in  san- 
guine alieno. 

26.  Alioquin  oportebat  euni  fréquenter 
pati  nb  origine  mundi  :  nunc  autem 
seinel  in  consummatione  sreculorum 
ad  destitutionem peccati,  per  hosliani 
suam  apparuit. 

27.  Et  quemadniodum  statutum  est  ho- 
ininious  semel  mari,  post  hoc  autem 
judiciuni. 

28.  Sic  et  Christus  semel  oblatus  est 
ad  multorum  exhauriendn  peccata  ; 
sicundo,  sine  peccato  apparebit  om- 
nibus expectantibus  se,  in  salutem. 

Supra   ostendit    Apostolus    quid  sit 
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s'accordent;  il  montre  ici  la  différence  qui  existe  entre  eux.  Pre- 
mièrement donc,  il  établit  que  dans  le  Nouveau,  la  sanctification 
est  plus  excellente  ;  en  second  lieu,  qu'elle  est  plus  parfaite  (v.  25)  : 
((  Et  il  n'y  est  pas  aussi  entré  pour  s'offrir  soi-même  plusieurs 
fois.  )) 

P  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  établit  que  soit  par 
rapport  à  ce  qui  est  purifié,  soit  par  rapport  à  ce  par  quoi  la  pu- 
rification s'opère,  la  sanctification  est  meilleure  dans  le  Nouveau 
Testament  ;  en  second  lieu,  il  explique  ce  qu'il  a  dit  (v^  24)  :  aCar 
Jésus  n'est  point  entré  dans  ce  sanctuaire  fait  par  la  main  des 
hommes,  etc.  » 

I.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  23)  :  «  Il  était  ainsi  nécessaire  que  ce 
qui  était  la  figure  des  choses  célestes,  »  c'est-à-dire,  le  tabernacle 
lui-même,  qui  par  rapport  à  nous,  est  le  modèle,  bien  qu'il  soit 
simplement  la  copie  et  la  figure  du  tabernacle  supérieur,  et  par 
conséquent  d'une  moindre  dignité,  puisque  la  chose  figurée  e-st 
plus  noble  que  la  figure,  comme  le  corps  est  plus  que  l'ombre.  Il 
était,  disons-nous,  nécessaire  a  que  ce  qui  était  la  figure  des 
choses  célestes  fût  purifié  par  le  sang  des  animaux;  mais  que  les 
célestes  mêmes,  »  c'est-à-dire  le  Testament  nouveau,  «  le  fussent 
par  des  victimes  plus  excellentes  que  n'ont  été  les  premières,  »  et 
plus  excellentes  incontestablement,  car  les  premières  étaient  pu- 
rifiées par  le  sang  des  animaux,  mais  dans  le  Nouveau  Testament, 
la  purification  se  fait  par  le  sang  du  Christ.  Or  les  choses  excel- 
lentes ne  peuvent  être  purifiées  que  par  de  plus  excellentes  encore  ; 
que  si  ces  dernières  choses  étaient  célestes,  c'est-à-dire  la  figure 


(îomiimiie  novo  et  veteri  Testameuto, 
in  quaiitiuii  vetiis  et  iiovmii  coiiveuiuiit, 
hic  osteiidit  ditlerentiuui  utriusqiie.  Et 
cii'ca  hoc  duo  facit  :  primo  enim,  os- 
teudit  quod  in  uovo  est  inelior  munda- 
tio  ;  secundo,  quod  perfectior,  ibi  : 
"  Neque  ut  s;i;pe.  » 

1°  Iteruni  prima  in  duas  :  primo 
enim,  ostendit  quod  quantum  ad  ilhid 
tjuod  mundatur,  et  quantum  ad  id  quo 
mundatio  eflicitur,  sit  melior  munda- 
tio  in  novo  ;  secundo  ,  manifestât 
•juod  dixit,  ihi  :  «  Non  enim  in  mann- 
faeta,  » 

1.  Dicit    ergo  :  «  Necesse    est   ergo 


exem[daria  cœlestium,  »  se.  i})sum  ta- 
bcniacuhnn,  quod,  quoad  nos.  est 
exemplar,  licet  simpliciter  sit  exem- 
plarium  et  liguraillius.  et  ideo  miuoris 
dignitatis,  quia  liguratum  nobilius  est 
quani  ligura,  sicut  corpus  quam  um- 
bra,  a  his  »  se.  sacriliciis  «  mundari  ; 
i{)sa  autem  cœlestia,  «  se.  Novum  Tes- 
tamentum,  «  melioribus  hostiis  quam 
istis  :  »  melioribus  quidem.  quia  alia 
muiRial)antur  sanguine  animalium  . 
sed  in  Novo  Tesiameuto  tit  mundatio 
sanguine  Christi.  Semper  autem  me- 
liora  mehoribus  mundantur.  Ista  au- 
tem erant  cœlestia,  id  est  ligura  cœ- 
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des  choses  célestes,  et  qu'elles  aient  pu  être  purifiées  par  le  sang, 
il  faut  que  les  dernières,  qui  sont  autrement  célestes,  soient  pu- 
rifiées par  un  sang  bien  plus  excellent  encore. 

On  dit  :  Dans  le  ciel  il  n'y  a  aucune  impureté. 

Il  faut  répondre  que,  selon  la  Glose,  on  entend  par  célestes  les 
choses  qui  appartiennent  à  l'état  présent  de  l'Eglise,  et  qui  sont 
appelées  du  nom  de  choses  du  ciel.  De  plus,  les  hommes  de  foi 
portent  en  eux  l'image  des  choses  célestes,  quand  par  l'esprit  qui 
régit  leur  vue  ils  sont  déjà  dans  les  cieux.  Ou  mieux  encore  et 
autrement,  par  les  choses  célestes  on  entend  la  céleste  patrie. 
L'Apôtre  parle  ici  dans  le  même  sens  où  l'on  dit  que,  dans  l'An- 
cien Testament,  le  tabernacle  était  purifié,  non  pas  qu'il  eût  en 
lui-même  quelque  impureté,  mais  parce  qu'il  fallait  le  purifier  de 
certaines  irrégularités  qui  devenaient  un  obstacle  pour  approcher 
du  sanctuaire.  Les  choses  célestes  sont  donc  soumises  à  une  sorte 
de  purification,  quand,  par  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle,  les 
péchés  sont  purifiés,  et  cessent  d'être,  comme  ils  le  sont,  un  obs- 
tacle à  l'entrée  dans  le  ciel. 

De  plus,  l'Apôtre  dit  :  a  Par  des  victimes,»  au  pluriel.  On  ob- 
jecte sur  ceci  qu*il  n'y  a  qu'une  seule  hostie,  le  Christ  {ci-après, 
X,  V.  14)  :  a  Par  une  seule  oblation,  il  a  rendu  parfaits  pour  tou- 
jours ceux  qu'il  a  sanctifiés.  » 

Il  faut  répondre  que,  bien  que  cette  victime  fut  unique  en  soi, 
elle  était  toutefois  figurée  par  plusieurs  victimes  de  l'ancienne  loi. 
Il  résulte  de  ces  paroles  de  S.  Paul  que  les  victimes  du  premier 


lestium.  Si  ergo  illa  mundabautur  san- 
guine, oportet  ista  cœlestia  mundari 
nieliori  sanguine. 

Sed  contra,  in  cœlo  uulla  est  ini- 
munditid. 

Respoudeo  :  dicenduni  est  quod  «  cœ- 
lestia  »  intelliguntur,  secunduni  Glos- 
sani,  ea  quœ  pertinent  ad  statuiu  prœ- 
sentisEcclesiae,  quœ  dicuntur  cœlestia. 
Item  homines  iideles  gerunt  imaginem 
cœlestium,  in  quantum  mente  conver- 
santur  in  cœlis,  Yel  aliter  et  mclius, 
([uod  per  cœlestia  intelligatur  cœlestis 
patria.  Et  loquitur  hic  Apostolus  eo 
modo  quo  in  Veteri  Testamento  dice- 
batur   emundari    tabernaculum,    non 


quod  haberet  in  se  aliquam  immundi- 
tiam,  sed  quia  mundabantur  qufedam 
irregularitatès,  quibus  impediebautur 
accedere  ad  sanctuarium.  Et  dicuntur 
mundari  cœlestia,  in  quantum  sacra- 
mentum  nova^  legis  purgautur  pecca- 
ta,  quae  impediunt  ab  ingressu  cœles- 
tium. 

Item  dicit  :  «  Hostiis,  »  in  plurali. 
Contra,  quia  tantum  est  una  liostia 
Christi  [inj'ra^  X,  v.  14)  :  «  Una  enim 
oblatione  coiisummavit  in  îPteruuin 
sanctiticatos.  » 

Respoudeo  :  licet  una  sit  in  se,  ta- 
men  pluribus  hostiis  veteris  legis  fi- 
gurabatur.  Ex  lioc  loco   babetur  quud 
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Testament  étaient  bonnes,  car  le  mieux  ne  se  dit  que  par  rapport 
au  bien. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  24)  :  a  Car  Jésus  n'est  point 
entré  dans  ce  sanctuaire  fait  de  la  main  des  hommes,  etc.,  »  il 
explique  comment'  les  choses  célestes  sont  purifiées  par  des  vic- 
times plus  excellentes.  Le  grand-pretre,  en  effet,  purifiait  un  sanc- 
tuaire fait  de  la  main  des  hommes,  mais  (v.  24)  «  le  Christ  est 
entré,  »  non  dans  un  semblable  sanctuaire  qui  n'était  pour  nous 
que  la  figure  du  véritable,  mais  il  est  entré  «  dans  le  ciel  même,  )) 
qu'il  a  purifié,  non  que  ce  sanctuaire  supérieur  en  eût  besoin  en 
soi,  mais  pour  nous-mêmes,  ainsi  qu'il  a  été  dit.  Il  ne  l'a  pas  non 
plus  purifié  par  des  victimes  charnelles,  car  le  Christ  n'était  point- 
venu  pour  offrir  des  victimes  de  ce  genre  [Ps.  xxxix,  v.  7)  :  a  Vous 
n'avez  point  demandé  d'holocaustes  pour  le  péché;»  et  encore 
{Ps.  L ,  V.  19)  :  ((  Vous  n'auriez  pas  les  holocaustes  pour 
agréables.  »  De  plus  {ci-dessus,  vu,  v.  14)  :  «  Il  est  certain  que 
Notre-Seigneur  est  sorti  de  la  tribu  de  Juda,  dont  nul  n'a  jamais 
servi  à  l'autel,  mais  il  est  entré  dans  le  ciel  même  [S.  Marc,  xvi, 
V.  19)  :  «  Et  le  Seigneur  Jésus,  après  leur  avoir  parlé,  fut  élevé 
dans  le  ciel;  »  {Actes,  i,  v.  11)  :  «  Ce  Jésus  qui  en  se  séparant  de 
vous,  s'est  élevé  dans  le  ciel.  »  Pourquoi  s'est-il  élevé  dans  le  ciel? 
(v.  24)  :  «  Afin  de  se  présenter  maintenant  pour  nous  devant  la 
face  de  Dieu.  »  L'Apôtre,  dans  ces  paroles,  fait  allusion  au  rite  de 
la  loi  ancienne,  selon  lequel  le  grand-prêtre  qui  entrait  dans  le 
Saint  des  saints,  se  tenait  devant  le  propitiatoire,  et  y  priait  pour 
le  peuple  :  de  même  donc,  le  Christ,  comme  homme,  est  entré 


lioslite  vctcris  lej^is  eraiit  boucc  :  mo- 
liiis  eiiim  non  dicitur,  nisi  respectu 
boni. 

n.  Deinde  cnin  dicit  :  «  Non  enini 
in  niannfactis,  etc.  »  ostendit  quod 
t'dîlestia  nmndantnr  melioribus  hos- 
tiis.  Pontifex  enini  oxi)iabat  sanclua- 
riinn ,  quod  orat  niauiifactum  ,  slmI 
«  Cbristus  intiavit  non  in  nianufacta 
Sancta,  »  t[uai  erant ,  quod  ad  nos 
«  exeniplaria  veronun,  sed  in  ipsnnj 
(MuUini,  »  quod  non  in  se,  sed  quo  ad 
nos  oxitiavit,  ut  dictuui  est,  scd  non 
<'N|tiavit  ciirnabljus  bostiis,  ({uia  Chris- 
tus  non  venit  ad  otlorendmn  talia  {Ps. 
XXXIX,  V.  7)  :   «  llolocaustuni    et  pro 


peccato  non  postulasti  ;  »  item  {Ps. 
L,  V.  19)  :  «  Holocaustis  non  delecta- 
beris  ;  »  item  {supra,  vu,  v,  14}  : 
«  Manifestum,  quod  de  tribu  Juda  or- 
tus  est  Dominus,  »  de  qua  nuUus  prœs- 
to  fuit  altario,  sed  introivit  in  ipsnm 
eodum  {iUarc,  xvi,  v.  19)  :  «  Dominus 
tpiidem  .lesns  assunq)tus  est  in  eœ- 
hnn  ;  »  {Act.,  i,  v.  M)  :  «  Hic  Jésus 
qui  assumptus  est  a  vobis  in  cœlum.  » 
Sed  (|uare  ?  «  Ut  appareat  pro  nobis 
vultui  Dei.  »  Et  loquitur  Apostohis  al- 
hidondo  ritui  veteris  leyis,  seeundum 
(piani  pontifex  qui  intrabat  Sancta 
sanctoruni,  stabat  coram  prot»itiatorio 
ut  oraret  pro  populo  :    ita  et  Cbristus 
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dans  le  ciel,  afin  de  se  présenter  devant  Dieu  pour  notre  salut. 
Mais  il  y  a  une  différence,  car  le  prêtre  était  empêché  par  la 
fumée  qui  s'élevait  de  l'encensoir,  et  ne  pouvait  pas  voir  le  Saint 
des  saints,  ni  la  face  de  qui  que  ce  fût.  Le  Christ,  au  contraire,  est 
présent  devant  la  face  de  son  Père,  sans  que  pourtant  il  y  ait  en 
Dieu  une  face  corporelle,  ou  une  nuée,  mais  seulement  une  con- 
naissance manifeste. 

Le  Christ,  vivant  sur  la  terre,  ne  pouvait-il  pas  se  présenter 
devant  la  face  de  Dieu,  lui  qui  étant  Dieu  voit  tout? 

Il  faut  répondre  dans  le  même  sens  où  saint  Augustin,  parlant 
à  Dieu,  dit  :  «  Vous  étiez  avec  moi,  et  je  n'étais  pas  avec  vous,  » 
parce  que  Dieu  est  en  tous  par  son  essence,  sa  présence  et  sa  puis- 
sance, tandis  que  les  méchants  ne  sont  point  avec  Dieu  par  sa 
grâce.  Nous  disons  que  le  Christ  est  entré  dans  les  cieux,  afin  de 
se  présenter  pour  nous  devant  la  face  de  son  Père  :  parce  que 
bien  qu'il  le  contemplât  toujours  par  la  claire  vision,  étant  parfai- 
tement heureux,  toutefois  l'état  de  voyageur,  en  tant  que  tel,  ne 
comporte  pas  cette  lumière  qui  est  réservée  à  l'état  de  la  patrie 
céleste.  Ainsi  donc,  quand  il  est  monté  aux  cieux,  rempli  de  la 
perfection  de  la  béatitude,  il  est  entré  en  corps  et  en  âme,  a  afin 
de  se  présenter  pour  nous  devant  la  face  de  son  Père,  »  c'est-à- 
dire,  il  est  entré  dans  le  lieu  où  Dieu  se  manifeste  à  ceux  qui  le 
voient,  et  cela  <(  pour  nous.  »  Car  il  est  monté  pour  nous  préparer 
la  voie  (S.  Jean^  xiv,  v.  2)  :  «  Je  vais  vous  préparer  le  lieu;  et 
après  que  je  m'en  serai  allé,  et  que  je  vous  aurai  préparé  le  lieu, 
je  reviendrai  et  je  vous  retirerai  à  moi,  afin  que  vous  soyez  où  je 


intravit  cœlum,  secundum  quodhomo, 
ut  astaret  Deo  pro  sakite  nostra.  Sed 
ista  diiferenter,  quia  sacerdos  impe- 
diciite  fumo,  qui  asceiidebat  de  thuri- 
bulo,  non  videbat  Sancta  sanctorum, 
nec  videbat  aliqnem  vultum,  sed  Ghiis- 
tus  apparet  vultui  Dei,  non  quod  sit 
ibi  faciès  corporalis,  nec  aliqua  nebu- 
la,  sed  cognitio  manifesta. 

Sed  numquid  Christus  existons  in 
terra,  non  poterat  apparere  vultui  Dei, 
cum  Deus  oninia  videat  ? 

Resiiondeo  :  dicendum  quod,  sicut 
Aiigustinus  loquens  Deo  dicit  :  Mecum 
eras  et  tecuni  non  eraiu,  quia  se.  Deus 
est   in  omnibus  per  essentiaui,   prae- 


sentiam  et  potentiam  ;  mali  autem  non 
sunt  cum  Deo  per  gratiam  :  ita  dici- 
tur  Christus  introisse  ut  appareat  vul- 
tui Dei,  quia,  licet  semper  videret  eum 
Clara  visione,  ut  perfecte  beatus,  ta- 
men  status  viatoris  in  quantum  hujus- 
modi  non  liabet  hoc,  sed  tantum  sta- 
tus c(Elestis.  Et  ideo  quando  ascendit 
perfecte  beatus,  in  corpore  et  anima 
intravit,  «  ut  appareat  vultui  Dei,  »  id 
est  intravit  locum  ubi  Deus  manifeste 
videtur,  et  hoc  «  pro  nobis.  »  Ad  hoc 
enim  ascendit  ut  pararet  nobis  viam 
{Joan.,  XIV,  V.  2)  :  «  Vado  parare  vo- 
bis  locum.  Iterum  autem  veniaui  et 
assumam  vos   ad  meipsum  ;  »  {Mich., 
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suis.  ))  (Michée,  ii,  v.  13)  :  «  Celui  qui  doit  leur  ouvrir  le  chemin 
marchera  devant  eux.  »  Le  corps  doit,  en  effet,  suivre  son  chef 
{S,  Matth.^  XXIV,  V.  28)  :  «  Partout  où  se  trouvera  le  corps,  les 
aigles  s'y  assembleront.  » 

IP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  25)  :  a  Et  il  n'y  est  pas  aussi 
entré  pour  s'offrir  soi-même  plusieurs  fois,  etc.,  »  il  prouve  que  la 
sanctification  opérée  par  le  Nouveau  Testament  est  plus  parfaite 
que  celle  qu'on  recevait  dans  l'Ancien.  Il  établit  sa  pi:euve,  pre- 
mièrement, sur  ce  que  cette  dernière  était  réitérée  chaque  année, 
tandis  que  la  première  ne  fut  opérée  qu'une  fois  seulement.  De 
plus,  quant  à  son  effet,  en  ce  que  celle-ci  peut  opérer  la  rémission 
du  péché,  ce  que  l'autre  ne  peut  pas  faire.  L'Apôtre  étabht  donc 
d'abord  le  premier  de  ces  points;  ensuite  le  second  (x,  v.  1)  : 
((  Car  la  loi  n'ayant  que  l'ombre  des  biens  à  venir,  etc.  )>  Il  faut  ici 
se  rappeler  que  S.  Paul  avait  dit  du  Christ,  premièrement,  qu'il 
est  pontife;  secondement,  quelle  est  la  dignité  du  lieu  dans  lequel 
il  est  entré;  troisièmement,  comment  s'est  faite  cette  entrée,  c'est- 
à-dire,  avec  son  sang.  Il  a  déjà  établi  ces  trois  points,  il  explique 
maintenant  quand  il  est  entré.  Le  grand-prêtre  de  la  loi  entrait  dans 
le  tabernacle  une  fois  l'année;  le  Christ  est  entré  comme  lui,  mais 
une  fois  seulement  :  c'était  là  le  quatrième  point.  Sur  ceci,  S.  Paul 
rappelle,  premièrement,  ce  qui  se  passait  dans  l'Ancien  Testa- 
ment; secondement,  il  prouve  combien  il  serait  contradictoire  qu'il 
en  fût  de  même  pour  le  Nouveau  Testament  (v,  26)  :  «  Car  autre- 
ment il  eût  fallu  qu'il  eût  souffert  plusieurs  fois  depuis  la  création 
du  monde;  »  troisièmement,  il  explique  ce  qui  a  lieu  sous  le  Nou- 


II,  V.  13)  :  «  Ascendit pandens  itérante 
vos.  »  Corpus  euiin  débet  secpii  capiit 
suum  {Motth.,  XXIV,  V.  28)  :  «  Uhi- 
cumque  fuerit  corpus,  ibi  congrega- 
buiitur  et  aquilue.  » 

II"  Dei.nde  cnm  dicit  :  «  Neque  ut 
srepe,  M  ostendit  (juod  muudatio  Novi 
Testamenti  est  perfeclior  quam  vete- 
ris.  Hoc  autein  ostendit  per  duo  :  pri- 
mo, per  hoc  (juod  ita  reiterabatur  <|uo- 
lilx't  auno,  h;«c  auteni  tantum  seniol. 
Ucin  ([uautuiu  ad  etîectum,  quia  illa 
MOU  poterat  auferre  peccata,  quod  ista 
potest.  Circa  hoc  ergo  duo  facit  :  ]>ri- 
mo  euiui,  ostendit  prinuim  ;  secundo, 
secuudum,  ibi  :    <i  Umbram  habens.  » 


Sciendum  est  autem  quod  Apostolus 
supra  dixerat  tria  de  Ghristo  :  primo, 
se.  quod  est  pontifex  ;  secundo,  quse 
sit  dignitatis  loci  quem  iutravit  ;  ter- 
tio, quomodo  introivit,  se.  cum  san- 
guine. Ista  auteni  tria  jaiu  declaravit  : 
liic  déclarât  quando  iutravit,  quia  si- 
cut  pontifex  legalis  semel  in  anno, 
Christus  semol  tantum.  Et  hoc  erat 
([uartum.  Unde  circa  hoc  tria  facit  : 
[trimo  enim,  ostendit  tpiid  licbat  in  Ve- 
teri  Testamento  ;  secundo,  quod  esset 
iuconveniens  istud  fieri  in  Novo  Tes- 
tamento, ibi  :  «  Alioquin  ;  »  tertio,  os- 
tendit ([uid  iiat  in  Novo  Testamento, 
ibi  :  «  Nuuc  autem  semel.  • 
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veau  Testament  (v.  26)  :  a  Au  lieu  qu'il  n'a  paru  qu'une  fois  vers 
la  fin  des  siècles,  etc.  » 

I.  En  effet,  dans  l'Ancien  Testament,  le  Grand-Prêtre,  il  est  vrai, 
n'entrait  qu'une  fois  seulement  chaque  année  dans  le  sanctuaire, 
cependant,  chaque  année,  par  suite  du  précepte  de  la  loi  elle- 
même,  il  fallait  qu'il  entrât  de  nouveau  avec  un  sang  étranger, 
comme  il  est  dit  au  chapitre  xvi,  v.  15,  du  Lévitique.  Mais  le 
Christ  est  entré  dans  un  tabernacle  que  la  main  de  l'homme  n'a- 
vait point  élevé,  et  (v.  25)  «  il  n'y  est  point  entré  pour  s'offrir  lui- 
même  plusieurs  fois,  comme  le  Grand-Prêtre  entrait  tous  les  ans 
dans  le  sanctuaire,  portant  un  sang  étranger.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  26)  :  a  Car  autrement,  etc.,  »  il 
prouve  qu'il  y  aurait  contradiction  à  ce  qu'il  en  fût  ainsi  sous  le 
Nouveau  Testament,  car  il  s'ensuivrait  cette  extrême  contradic- 
tion, que  le  Christ,  par  là-même  qu'il  entrait  avec  son  propre 
sang,  aurait  dû  s'offrir  plusieurs  fois  depuis  la  création  du  monde. 
Il  n'en  est  pas  ainsi  des  anciennes  victimes,  car  elles  étaient  offertes 
pour  les  péchés  des  enfants  d'Israël;  or,  ce  peuple  eut  sa  naissance 
spirituelle  quand  la  loi  lui  fut  donnée.  La  victime  qui  se  rapportait 
à  lui  ne  dut  donc  point  être  offerte  dès  l'origine  du  monde.  Le 
Christ,  au  contraire,  s'est  offert  lui-même  pour  les  péchés  de  tout 
le  monde,  car  c'est  lui  qui  est  la  victime  de  propitiation  pour  nos 
péchés,  et  non-seulement  pour  nos  péchés,  mais  aussi  pour  ceux 
de  tout  le  monde  (P"^  S,  Jean^  ii,  v.  2)  ;  «  et  ainsi,  s'il  était  offert 
plus  d'une  fois,  )>  il  lui  eût  fallu  et  naître  et  souffrir  depuis  le 
commencement,  ce  qui  implique  la  plus  absurde  contradiction. 


I.  In  veteri  enim  Testamento  ponti- 
fex  licet  non  intraret  uisi  tantum  se- 
mel  iu  anno,  tamen  quolibet  anno  ex 
preecepto  Legis  oportebat  ipsum  in- 
trare  eum  sanguine  alieno,  sicut  dici- 
tur  {Lexf.,  XVI,  v.  15),  Ghristus  autem 
«  intravit  non  in  manufacta,  etc.  »  — 
((  Nec  ut  StEpe  ofl'erat  seipsum  que- 
madmodum  pontifex  intrabat  in  Sanc- 
ta  per  singulos  annos  cuni  sanguine 
alieno.  » 

II.  Deixde  cum  dicit  :  «  Alioquin 
oportebat,  etc.,  »  probat  quod  esset 
inconveniens  istud  lieri  in  Novo  Tes- 
tamento ,  (plia  sequeretur  maximum 
inconveniens,    quia  cum  Ghristus  in- 


traret per  proprium  sanguinem,  se- 
queretur quod  «  oportuisset  eum  fré- 
quenter pati  ab  origine  mundi.  »  Non 
sic  autem  est  de  veteri  hostia,  quia  illa 
offerebatur  pro  peccatis  lîliorum  Israei. 
Ille  autem  populus  incœpit  spirituali- 
ter  quando  data  fuit  Lex  ;  et  ideo  non 
oportet  eam  offerri  ab  origine  mundi. 
Ghristus  autem  seipsum  obtulit  pro 
peccatis  totius  mundi,  quia  «  ipse  pro- 
pitiatio  uostra  »  factus  est  pro  pecca- 
tis nostris  et  totius  mundi  (I  Joan.. 
II,  V.2),  et  sic,  si  saepe  ofterrctur,  opor- 
tuisset ipsum  nasci,  pati  ab  origine 
mundi,  quod  fuisset  maximum  incon- 
veniens. 
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On  objecte  ce  qu'on  lit  dans  V Apocalypse  (xiii,  v.  8)  :  a  L'agneau 
qui  a  été  immolé,  dès  le  commencement  du  monde.  » 

Il  faut  répondre  que  cette  expression  '(  a  été  immolé,  »  veut 
dire  a  été  figuré  dès  le  commencement  du  monde  comme  devant 
être  immolé,  par  exemple,  dans  le  meurtre  d'Abel. 

III.  Quand  S.  Paul  dit  [v.  26)  :  a  Au  lieu  qu'il  n'a  paru  qu'une 
fois  depuis  le  commencement  des  siècles,  etc.,  »  il  explique  ce  qui 
se  fait  sous  le  Nouveau  Testament.  Et  d'abord,  il  donne  deux  rai- 
sons pour  lesquelles,  sous  ce  Testament,  l'immolation  de  la  vic- 
time ne  se  réitère  pas  ;  secondement,  il  développe  ces  raisons 
(v.  27)  :  ((  Et  comme  il  est  arrêté,  etc.  »  1°  Il  dit  donc  (v.  26)  : 
«  Maintenant  donc  le  Christ  n'a  paru  qu'une  fois  vers  la  fin  des 
siècles  »  (P^  Corinth.^  x,  v.  11)  :  «  Nous  autres  qui  nous  trouvons 
à  la  fin  des  temps,  etc.  »  L'Apôtre  s'exprime  ainsi  à  cause  du 
nombre  des  années,  car  elles  se  sont  déjà  écoulées  au  nombre  de 
plus  de  mille,  depuis  qu'il  a  écrit  ceci.  Les  âges  du  monde  se  pren- 
nent, en  effet,  dans  un  certain  rapport  avec  les  âges  de  l'homme, 
qui  se  distinguent  particulièrement  par  le  degré  d'accroissement, 
plutôt  que  par  le  nombre  des  années.  Ainsi  le  premier  âge  com- 
prend le  temps  qui  s'écoula  avant  le  déluge,  époque  où  il  n'y  eut 
ni»loi  écrite,  ni  punition,  comme  dans  l'enfance.  Le  second  âge 
s'étend  depuis  Noé  jusqu'à  Abraham,  et  ainsi  des  autres,  en  sorte 
que  le  dernier  âge  est  l'état  présent,  après  lequel  il  n'y  a  plus 
d'autre  état,  par  rapport  au  salut,  comme  il  n'y  a  plus  de  temps 
après  la  vieillesse.  Ainsi  donc  que  les  autres  âges  de  l'homme  ren- 
ferment un  nombre  déterminé  d'années  et  qu'il  n'en  est  point  ainsi 


Sed  contra  {Apoc.  ,  xin  ,  v.  8)  : 
«  Agnus,  qui  occisus  est  ab  origine 
niiindi.  » 

Uespondeo  :  venim  est  occisus,  id 
est  prjEliguratus  ab  origine  mundi  occi- 
di,  sicut  in  occisione  Abel. 

III.  Deinde  cum  dicit  :  «  Nunc  au- 
tem,  »  ostcndit  quid  tîat  in  novo,  et 
circa  hoc  facit  duo  :  primo,  quare  non 
iteratur  hostia  in  Novo  Testaniento, 
dat  duas  causas  ;  secundo,  cxplicatcas, 
ibi  :  «  Et  queniadmodum,  etc.  ?>  1»  Di- 
cit ergo  :  «  Nunc  ergo  Christus  seincl 
apparuit  in  consummatione  sjecuIo- 
rum  »  (I  Cor.,  X,  V.  H)  :  «  Nos  su- 
mus  in  (pios  fines  steculorum  deveno- 

TOM.   VI. 


runt.  »  Et  hoc  dicit  propter  nuinorum 
annoruin,  quia  jam  sunt  pUis  ciuain 
mille  anni,  ex  tpio  hoc  dixit.  /Etates 
enim  nuindi  accipiuntur  se(nindum 
(Etates  hominis,  quae  principaliter  dis- 
tinguuntur  secundum  statum  profi- 
ciendi,  non  secundum  numerum  an- 
noruin. Ita  ]U'ima  retas  fuit  ante  dilu- 
vium,  in  qua  ncc  lex  scripta,  nec  pu- 
nitio,  sicut  infantia.  Alia  a  Noe  usque 
ad  Abraham,  et  sic  de  aliis,  ita  quod 
ultinui  aîtas  est  status  pnesens,  post 
(picm  non  est  alius  status  salutis,  si- 
cut nec  post  senium.  Sicut  autem  iu 
aliis  eetatibus  hominis  est  uumerus  au- 
noruni    dcterminatus ,  non  autem   in 
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dans  la  vieillesse,  qui  tantôt  commence  avec  la  soixantième  année, 
tandis  qu'il  est  des  vieillards  qui  vivent  cent  ans  et  au  delà,  de 
même  n'est-il  point  déterminé  combien  doit  durer  ce  dernier  âge 
du  monde  ;  et  cependant  c'est  la  consommation  des  siècles,  car 
après  lui  il  n'en  reste  plus  d'autre  dans  l'ordre  du  salut.  Or,  c'est 
dans  cet  âge  que  le  Christ  a  paru,  une  seule  fois,  et  l'Apôtre  donne 
deux  raisons  pour  lesquelles  il  ne  devait  être  offert  qu'une  seule 
fois.  La  première,  c'est  que  dans  l'Ancien  Testament  les  péchés 
n'étaient  point  remis  et  qu'ils  le  sont  par  le  Christ  comme  victime. 
La  seconde,  c'est  que  le  grand  prêtre  de  la  Loi  n'offrait  point  son 
propre  sang,  comme  le  Christ  l'a  offert;  c'est  ce  qui  lui  fait  dire 
que  le  Christ  (v.  26)  «  a  paru  une  seule  fois,  en  s'offrant  lui-même 
pour  victime.  »  Voilà  pourquoi  l'immolation  de  celle-ci  n'est  point 
réitérée,  comme  l'était  celle  des  premières  victimes  (P®  S,  Pierre, 
III,  V.  18).:  «  Jésus-Christ  a  souffert  la  mort  une  fois  pour  nos 
péchés.  )) 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  27)  :  a  Et  comme  il  est  ar- 
rêté, etc.,  »  il  développe  les  raisons  qu'il  a  données.  D'abord  la 
seconde,  ensuite  la  première  (x,  v.  1)  :  a  Car  la  Loi  n'ayant  que 
l'ombre  des  biens  à  venir,  etc.  »  Il  explique  donc  la  seconde  par 
une  similitude  prise  des  autres  hommes.  Premièrement  donc  il 
rappelle  ce  qui  arrive  aux  autres  hommes;  en  second  lieu  ce  qui 
est  arrivé  à  l'égard  du  Christ  (v.  28)  :  a  Ainsi  le  Christ  a  été  ofTert 
une  fois,  etc.  »  1.  Or,  dans  chaque  homme  nous  trouvons  deux 
choses,  d'abord  la  nécessité  de  mourir,  ensuite  sa  résurrection, 
non  pas  pour  être  purifié,  mais  pour  être  jugé  sur  ses  actes. 


seuio,  quia  senium  incipit  a  sexagesi- 
mo  anno,  et  aliqui  vivunt  per  centum 
et  vigiûti  annos,  ita  non  est  determi- 
uatum,  quantum  iste  status  mundi  de- 
beat  durare,  tamen  est  consummatio 
seecuiorum,  quia  non  restât  alius  ad 
salutem.  In  isto  autera  Christus  semel 
apparuit,  cujus  ponit  duas  rationes, 
quia  se.  semel  tantum  offerebatur. 
Prima  est  quia  iu  Veteri  Testameuto 
non  auferebautur  peccata,  quod  fit  per 
hostiam  Christi.  Alia  est,  quia  sacer- 
dos  legalis  non  ofï'erebat  proprium  san- 
guinem,  sicut  Christus.  Undo  dicit, 
quod  «  Apparuit  ad  destitutionem  pec- 
cati  per  hostiam,  »   se.   sui  ipsius  ;  et 


ideo  illa  reiteratur,  non  autem  ista 
(I  Pet.,  m,  V.  18)  :  «  Christus  semel 
pro  peccatis  nostris  mortuus  est.  » 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  quemad- 
modum,  »  explicat  istas  rationes.  Et 
primo,  secuudam  ;  secundo,  primam, 
ibi  :  «  Umbram  habens,  Lex.  »  Secun- 
dam  explicat  per  similitudinem  alio- 
rum  hominum,  unde  circa  hoc  facit 
duo  :  primo  enim,  ostendit,  quid,  ac- 
cidit  aliis  hominibus  ;  secundo,  osten- 
teudit  quid  accidit  in  Christo,  ibi  : 
«  Sic  et  Christus  semel.  »  1.  In  quoli- 
bet enim  homine  duo  invenimus,  se. 
necessitatem  moriendi  ;  item  quod  re- 
surgat,  non  ut  emundetur,  sed  ut  judi- 
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L'Apôtre  indique  la  première,  quand  il  dit  (v.  27)  :  «  Et  comme  il 
est  arrêté  que  les  hommes  meurent  une  fois,  etc.  » 

On  objecte  qu'il  semble,  au  contraire,  qu'il  n'était  point  arrêté 
que  l'homme  dût  ainsi  mourir  ;  que  c'est  plutôt  la  conséquence  de 
son  péché,  puisqu'il  est  dit  au  ch.  i^^  de  la  Sagesse,  v.  13,  que 
((  Dieu  n'a  point  fait  la  mort,  et  qu'il  ne  se  réjouit  point  de  la  perte 
des  vivants  ;  »  et  à  la  suite  (v.  16)  :  a  Les  méchants  ont  appelé  la 
mort  à  eux  par  leurs  paroles  et  par  leurs  œuvres,  j)     ' 

Nous  répondons  qu'à  l'égard  de  la  mort  il  y  a  trois  choses  à  con- 
sidérer.  D'abord  sa  cause  naturelle  ;  et  sous  ce  rapport,  par  la 
condition  de  sa  nature,  il  est  arrêté  que  tout  homme  mourra  une 
fois,  parce  qu'il  est  formé  d'éléments  contraires.  En  second  lieu, 
le  don  qui  lui  avait  été  fait  ;  sous  ce  rapport,  il  avait  reçu,  comme 
conditionnellement,  le  bienfait  de  la  justice  originelle,  au  moyen 
duquel  l'âme  retenait  le  corps  sous  sa  puissance,  de  manière  à  ce 
qu'il  pût  ne  pas  mourir.  Troisièmement,  ce  qui  a  mérité  la  mort. 
L'homme  en  péchant  comme  il  l'a  fait  a  mérité  de  perdre  le  don 
de  la  justice  originelle,  et  par  suite  il  a  encouru  la  mort.  C'est  de 
là  que  le  Sage  dit  :  Les  méchants,  de  leurs  propres  mains,  c'est-à- 
dire  en  touchant  au  fruit  défendu,  ont  appelé  la  mort  à  eux. 
L'homme,  par  sa  désobéissance  coupable  est  donc  la  cause  de  la 
mort;  mais  Dieu  l'inflige  comme  juge,  «  car  la  solde  du  péché, 
c'est  la  mort  »  [Rom.,  vi,  v.  23). 

«  Une  fois,  »  ce  qui  est  vrai,  dans  la  condition  ordinaire,  bien 
que  quelques-uns  aient  été  ressuscites,  par  exemple  Lazare  et  le 


cetur  de  factis  ejus.  Prinium  taiigit, 
ciim  dicit  :  «  Et  quemadmodum  statu- 
tum  est  hominibus  semel  iiiori.  » 

Sed  contra,  videtnr  ([iiod  hoc  non  sit 
statutum,  sed  niagis  lionio  peccando 
hoc  fecerit,  quia  {Sap.,  i,  v.  13)  dici- 
tur,  quod  «  Deus  mortcui  non  fccit, 
nec  lœtatur  in  perditionc  vivoruni,  » 
et  panlo  posL  :  w  Inipii  autoni  manibus 
et  verbis  accesseriint  sibi  iilam.  » 

Respoudeo  :  dicendum  est  quod  in 
morte  tria  sit  consideranda)  se.  causa 
nataralis  ;  et  quantum  ad  hoc,  ex  con- 
ditione  natur*,  statutum  est  honiinem 
semel  mori,  in  quantum  componitur 
ex  contrariis.   Secundo,    douum   iudi- 


tum  ;  et  quantum  ad  hoc  in  conditio- 
nem  datuni  est  homini  beneficium  ori- 
ginalisjustitiœ,  per  (piam  anima  conti- 
nebat  corpus,  ut  posset  non  mori.  Ter- 
tio, ineritum  mortis;  et  sic  homo  pec- 
cando meruit  ilhul  beneiicium  amitte- 
rc,  et  sic  mortem  incurrit.  Unde  dicit 
quod  «  inipii  manibus,  »  se.  pomum 
vetitum  contrectando,  «  accersierunt 
mortem.  »  Homo  ergo  demerendo  cau- 
sa est  mortis,  sed  Deus,  ut  judex  : 
a  Stipendia  enim  peccati  mors.  » 
(Jîom.,  VI.  V.  23). 

H  Semel.  »  Quod  quidem  verum  est 
de  communi  consuetudine,  licet  aliqui 
fuerint  resuscitati,  sicut  Lazarus  et  ii- 
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fils  de  la  veuve  de  Naïm  qui  moururent  ensuite.  Quant  à  la  se- 
conde, c'est-à-dire  la  résurrection,  l'Apôtre  dit  (v.  27)  :  n  Et 
qu'ensuite  ils  soient  juges,  »  parce  qu'après  ils  seront  ressuscites, 
ils  ne  mourront  pas  une  seconde  fois,  mais  le  jugement  suivra  im- 
médiatement. ((  Car  nous  devons  tous  comparaître  devant  le  tri- 
bunal de  Jésus-Christ,  afin  que  chacune  reçoive  ce  qui  est  dû  aux 
bonnes  ou  aux  mauvaises  actions  qu'il  aura  faites  pendant  qu'il 
était  revêtu  de  son  corps,  »  comme  il  est  dit  dans  la  seconde  aux 
Corinthiens  (v,  v.  10). 

2.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  28)  :  «  Ainsi  le  Christ  a  été  offert 
une  fois  pour  effacer  les  péchés  de  plusieurs,  etc.,  »  il  prouve  que 
ce  qu'il  vient  de  dire  convient  au  Christ.  D'abord  en  ce  qui  re- 
garde la  mort,  il  dit  (v.  28)  que  u  c'est  ainsi  que  le  Christ  a  été 
off'ert  ;  »  et  en  ceci  il  y  a  entre  lui  et  les  autres  hommes  similitude. 
Mais  il  diffère  d'eux  en  deux  points.  D'abord  en  ce  que  ne  des- 
cendant point  d'Adam  par  la  génération  ordinaire,  il  n'a  point 
contracté  le  péché  originel,  et  par  suite  il  n'a  pas  contracté  la  dette 
de  cet  état  [Genèse,  ii,  v.  17)  :  a  Au  même  jour  où  vous  mangerez 
de  ce  fruit,  vous  mourrez  de  mort.  ))  Mais  il  a  choisi  la  mort  par 
sa  propre  volonté  {S.  Jean,  x,  v.  18)  :  «  Personne  ne  me  ravit  ma 
vie  ;  c'est  de  moi-même  que  je  la  quitte.  »  Voilà  pourquoi  S.  Paul 
dit  (v.  28)  :  ail  a  été  offert  »  {Isoïe,  lui,  v.  7)  :  a  II  a  été  offert, 
parce  que  lui-même  l'a  voulu  ;  »  et  (P^  S.  Pierre\  m,  v.  18)  :  a  Le 
Christ  lui-même  a  souffert  une  fois  la  mort  pour  nos  péchés.  »  Il 
diffère  en  second  lieu  des  autres  hommes,  en  ce  que  notre  mort 
est  l'effet  du  péché  {Rom,,  vi,  v.  23)  :  a  La  mort,  c'est  la  solde  et 


lius  Vidiife,  qui  postea  mortui  sunt 
Quantum  autem  ad  secundum  dicit 
«  Post  hoc  autem  judicium,  »  quia 
poptquam  résurgent,  non  iterum  mo- 
rientur,  sed  statim  judicium  geque- 
tur  :  «  Omnes  enini  manifestari  opor- 
tet  ante  tribunal  Cliristi,  ut  référât 
unusquisque  propria  corporis,  prout 
gessit,  »  ut  dicitur  (II  Cor.,  v, 
V.  10). 

2.  Deinde  cum  «licit  :  «  Sic  et  Chris- 
tus,  etc.  ,  »  osteiidit  quomodo  ha3c 
conveniunt  Cliristo.  Et  quantum  ad 
primum  dicit,  quod  «  Sic  et  Christus 
semel  oblatus  est.  »  Et  in  hoc  conve- 
uit  cum   aliis.   Sed  dilfert  in   duobus. 


Primo,  quia  cum  Christus  non  descen- 
derit  ab  Adam  per  rationém  semina- 
lem,  sed  quantum  ad  corpulentam 
substantiam,  non  contraxit  peccatum 
originale  ;  et  ideo  non  fuit  debitor  il- 
lius  status  {Gen.,  ii,  v.  17)  :  «■  In  qua- 
cumque  die  comederis  ex  eo,  morte 
morieris.  »  Sed  propria  voluntate 
mortem  assumpsit  [Joan.,  x,  v.  18)  : 
«  Nemo  toUit  a  me  animam  meam, 
etc.  »  Ideo  dicit  quod  «  oblatus  est  » 
{Is.,  LUI,  V.  7)  :  «  oblatus  est  quia  ip- 
se  voluit  ;  »  et  (I  Pet.,  m,  v.  18)  : 
«  Christus  semel  pro  peccatis  nostris 
mortuus  est.  «  Secundo,  difï'ert  quia 
mors  uostra  est  eliectus  yeccati  {Rom., 
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le  paiement  du  péché.  »  La  mort  du  Christ,  au  contraire,  c'est  la 
destruction  du  péché.  Voilà  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  28)  : 
((  Pour  efï'ucer  les  péchés  de  plusieurs,  »  c'est-à-dire,  pour  les  en 
décharger.  L'Apôtre  ne  dit  point  :  Les  péchés  de  tous,  parce  que 
la  mort  du  Christ,  bien  qu'elle  soit  suffisante  pour  tous,  n'obtient 
cependant  son  efficacité  que  par  rapport  aux  seuls  élus.  Tous,  en 
effet,  ne  sont  point  scrumis  au  Christ  par  la  foi  et  les  bonnes 
œuvres.  Ensuite  en  ce  qui  regarde  la  résurrection,  l'Apôtre  dit 
(v.  28)  :  ('  Et  la  seconde  fois,  il  apparaîtra,  sans  avoir  rien  du 
péché.  ))  Il  dit  donc  deux  choses  du  second  avènement  :  d'abord  il 
en  marque  la  différence  d'avec  le  premier,  en  ce  que  dans  le  se- 
cond, il  n'aura  rien  du  péché.  C'est  que,  dans  le  premier,  bien  que 
le  péché  n'ait  point  été  en  lui,  il  est  venu  «  dans  la  ressemblance 
de  la  chair  du  péché  »  {Rom.,  viii,  v.  3)  ;  de  plus,  dans  ce  premier 
avènement,  il  est  devenu  la  victime  du  péché  (I"*^  Corinth.,  v,  v.  21)  : 
({  Pour  l'amour  de  nous,  il  a  traité  celui  qui  ne  connaissait  point 
le  péché,  comme  s'il  eût  été  le  péché  même,  afin  qu'en  lui  nous 
devinssions  justice  de  Dieu.  »  Dans  le  second,  rien  de  semblable 
n'aura  lieu.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  28)  :  «  Il  apparaîtra 
sans  avoir  rien  du  péché.  »  En  second  lieu,  S.  Paul  établit  ce  qui 
est  particulier  au  second  avènement  :  c'est  que  le  Christ  ne  paraî- 
tra point  pour  être  jugé,  mais  pour  juger  lui-même  et  récompenser 
suivant  les  mérites.  C'est  pourquoi  il  dit  (v.  28)  :  ail  apparaîtra;  » 
et  bien  qu'il  apparaisse  pour  tous,  même  à  ceux  qui  ont  trans- 
percé sa  chair,  cependant  il  le  fera  dans  toutes  les  splendeurs  de 
sa  divinité  aux  seuls  élus,  comme  dit  l'Apôtre  (v.  28)  «  pour  le 
salut  de  ceux  qui  l'attendent  »  {haïe,  xxx,  v.  18)  :  a  Heureux  tous 
ceux  qui  l'attendent;  »  {PhUipp.,  m,  v.  20)  :  «  Nous  attendons  le 


VI,  V.  23)  :  «  Stipendia  poceati  mois.  » 
Sed  mors  Cliristi  est  destnictiva  pec- 
cati  ;  idco  dicit:  h  Ad  multoriim  exluui- 
lionda  peccata,  »  id  estremoveiida.  Née, 
dieit  oiiminm,  ([iiia  mors  Chiisti,  etsi 
sit  sulTu'iL'Us  pro  omiiiluis,  non  tamcii 
habet  efliiuiciam,  nisi  quantum  ad  sal- 
vandos.  Non  enim  omnes  sul)jiciuntur 
ei  iKT  tidem  et  bona  opéra.  Oiiii'duui 
ad  si'eundum,  dieit  :  «  Secundo  autem, 
sine  pt'ceato  apiiarebit.  »  De  secundo 
adventu  dieit  duo.  Primo,  ponit  diiîe- 
reutiaiu  ejus  ad  \)rimum,  (piia  seeun- 
diis  (îi'it  sine  pcceato,  In  primo  euim, 
elsi    peeeatum    non    habucril,    lamcn 


venit  «  in  similitiidinem  carnis  pecea. 
ti  »  {Rom.,  VIII,  V,  3)  ;  item  in  primo 
faetns  est  liostia  jiro  i)eeeato  {U  Cor.)  : 
^«  Eum  (jui  iieccatum  non  novcrat.  pro 
nobis  i»ec('atuni  feeit.  »  In  secundo 
vi-ro  ista  non  erunt  ;  ideo  dieit  quod 
»:  apparebit  sine  peccato.  »  Secundo, 
ponit  illud  quod  est  proprium  secundo 
adventui,  quia  non  apparebit  ut  judi- 
ci'tnr,  sed  ut  judicct,  renninerans  pro 
meritis.  Unde  dieit  quod  u  apparebit.» 
Et  quidem  licet  omnibus,  etiam  his 
qui  eum  pupugerunt  se»nindum  ear- 
nem,  tamen  secundum  divinitatcm  so- 
linn  electis,    «  Expectantibus  se  »   per 
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Sauveur,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  transformera  notre 
corps,  tout  vil  et  abject  qu'il  est,  afin  de  le  rendre  conforme  à  son 
corps  glorieux  ^  » 

'  Corollaire  sur  le  chapitre  IX. 

Les  autres  naissent,  croissent,  sont  appelés  et  consacrés  pontifes  :  Jésus- 
Christ  naît  pontife,  il  est  consacré  pontife  par  l'onction  de  sa  divinité.  Il  est 
le  pontife  des  biens  éternels,  qu'il  vient  nous  mériter  par  ses  humiliations,  ses 
souffrances,  son  sacrilice  d'une  valeur  infinie  :  approchons  de  notre  divin  pon- 
tife pour  recevoir  de  lui  la  vérité,  la  vie  et  la  grâce.  Avançons  à  sa  suite  dans 
la  voie  de  la  croix.  Voie  nouvelle,  vivante,  qui  mène  droit  à  la  vie.  A  qui 
cherche  une  autre  voie,  malheur!  Il  est  le  pontife  du  sacrifice  ineffable  de  la 
loi  nouvelle.  Par  quel  prêtre  ce  sacrifice  est-il  offert?  Par  Jésus-Christ.  Quelle 
est  la  valeur  de  ce  sacrifice  ?  Lui-même,  Homme-Dieu,  Agneau  qui  rachète  les 
péchés  du  monde.  Par  qui  s'est-il  ofl'ert?  Par  l'Esprit-Saint,  Dieu  éternel.  A 
qui  ?  Au  Père  éternel.  Dieu  vivant  et  éternel.  A  quelles  fins  ?  Honorer  Dieu,  le 
bénir,  nous  délivrer  de  nos  péchés,  nous  aider  à  le  bien  servir. 

S'unir  au  pontife  éternel,  médiateur,  tout-puissant. 

fPicquigny,  passim.) 


fidem,  «  In  salutem  »  eorum  {Ps.  xxx, 
v.  48)  :  «  Beati  omnes,  qui  expectant 
eum  ;  »  {Phil.,  m,  v.  20)  :  «  Salvatorem 
expectamus  Dominum  Jesum    Chris- 


tum,  qui  reformabit  corpus  humilitatis 
nostrae,  configuratum  corpori  clarita- 
tis  suse.  » 


CHAPITRE  X. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  x%  w.  1  à  18). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  prouve  que  l'Ancien  Testament  n'a  pas  pu 
purifier  les  hommes  des  souillures  du  péché  ;  il  appuie  son  rai- 
sonnement par  la  raison  et  par  le  témoignage  de  l'Écriture. 


\ .  Car  la  loi  n'ayant  que  Vombre  des  biens  à  venir  et  non  l'image  même 
des  choses f  ne  peut  jamais,  par  l'ablation  des  mêmes  hosties  qui  s'offrent  tou- 
jours chaque  année,  rendre  justes  et  parfaits  ceux  qui  s'approchent  de 
l'autel  : 

2.  Autrement,  on  aurait  cessé  de  les  offrir,  parce  que  ceux  qui  lui  rendent 
ce  culte  n'auraient  plus  senti  leur  conscience  chargée  de  péchés,  en  ayant  été 
une  fois  purifiés. 

3.  Et  cependant  on  y  parle  de  nouveau  tous  les  ans  de  péchés. 

4.  En  effet,  il  est  impossible  que  le  sang  des  taureaux  et  des  boucs  été  les 
péchés. 

5.  C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  entrant  dam  le  monde  dit  :  Vous  n'avez 
point  voulu  d'hostie  ni  d'oblation,  mais  vous  m'avez  formé  un  corps; 

6.  Vous  n'avez  point  agréé  les  holocaustes  pour  le  péché  : 

7.  Alors  j'ai  dit  :  Me  voici;  je  viens  selon  qu'il  est  écrit  de  moi  dans  le 
livre,  pour  faire,  ô  Dieu,  votre  volonté. 


CAPUT  X. 


LECTIO    PRIMA. 

Probatur  Vêtus  Tostamentum  non  po- 
tuisse  a  maculis  peccatorum  liomi- 
uem  abluere,  cujus  ratio,  et  ratione 
et  Scripturœ  testimonio  fuloitur. 

1.  Unibra  eniin  habens  Lex  J'nturo- 
ritni  honon/m,  non  ipsam  imas;ineni 
rerum,  per  sins^iilos  annos  eisdem  ip- 
sis  hostiis,  qiins  oljfrunl  inclesinen- 
tey,  numquam  poiesl  acceiientes  per- 
J'eclos  fàcere  ■ 


2.  Alioquin  ressassent  ojf'erri;  ideo 
qiiod  nnUam  haberent  iiltro  cens- 
cientiam  peccali  cultores  semel  mun- 
dati  : 

3.  Sed  in  ipsis  commi  nioratio  peccato- 
rum per  si ni^  Il  Los  annos  Ji  t. 

4.  Inipossibile  enim  est  sani(uine 
taifrorum  et  hircoruri  aujerri  pec- 
cata. 

5.  Ideo  inqrediens  mnndiini  dicit  :  Hos- 
tiani  et  oblattonem  nolnisti  :  corpus 
auteni  optasti  mihi  : 

G.  Holocniistomata  et  pro  peccato,    non 

tïbi  placjierttnt. 
7.  Tune  dixït  :  Ecce  \>en{o  :    in  capite 

libri  scriptitni  est  de  nie  :  Ut  faciani, 

Deiis,  K'oliintatcm  tiiam. 
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8.  Après  avoir  dit  :  Vous  n'avez  point  voulu  et  vous  n'avez  point  agréé  les 
JiOsticSj  les  oblations,  les  holocaustes  pour  le  péché,  qui  sont  toutes  choses  qui 
s'offrent  selon  la  loi  ; 

9.  Il  ajoute  ensuite  :  Me  voici;  je  viens  pour  faire,  ô  Dieu,  votre  volonté; 
et  ainsi  il  abolit  les  premiers  sacriflcss  pour  établir  le  second. 

\0.  Et  c'est  celte  volonté  c^ui  nous  a  sanctifiés  par  l'oblation  du  corps  de 
Jésus-Christ  qui  a  été  faite  une  seule  fois. 

1 1 .  Car,  au  lieu  que  tous  les  prêtres  se  présentent  tous  les  jours  à  Dieu^ 
sacrifiant  et  offrant  plusieurs  fois  les  mêmes  liosties  qui  ne  peuvent  jamais 
ôter  les  péchés  ; 

12.  Celui-ci  ayant  offert  une  seule  fois  pour  les  péchés,  s'est  assis  pour 
toujours  à  la  droite  de  Dieu. 

13.  Où  il  attend  ce  qui  reste  à  accomplir,  c^ue  ses  ennemis  soient  réduits 
à  lui  servir  de  marchepied. 

i'k.  Car,  par  une  seule  oblation,  il  a  rendu  parfaits  pour  toujours  ceux 
qu*il  a  sanctifiés. 

\o.  Et  c'est  ce  cpxe  le  Saint-Esprit  7ious  a  déclaré  lui-même.  Car,  après 
avoir  dit  : 

i6.  Voici  l'alliance  que  je  ferai  avec  eux,  après  que  ce  temps-là  sera 
arrivé,  dit  le  Seigneur  :  J'imprimerai  mes  lois  dans  leur  cœur,  et  je  les  écrirai 
dans  leur  esprit  ; 

17.  Il  ajoute  ;  Et  je  ne  me  souviendrai  plus  de  leurs  péchés,  ni  de  leurs 
inicjuitês. 

18.  Or,  quand  les  péchés  sont  remis,  on  n'a  plus  besoin  d' oblation  pour 
les  péchés. 


S.  Paul,  après  avoir  rapporté,  dans  ce  qui  précède,  ce  qui  se 
passait  sous  l'un  et  l'autre  Testament,  a  établi  la  prééminence  du 
Nouveau  sur  l'Ancien.  Il  prouve  ici  un  point  qu'il  a  supposé,  à  sa- 
voir :  que  l'Ancien  Testament  ne  pouvait  point  purifier  des  souil- 


8.  Supei'ins  dicens  :  Quia  hostias,  et 
oblationes,  et  holocaustomata  et  pro 
peccato  noluisli ,  nec  placitn  siint 
tibi,  quœ  secundum  Let^f-m  njf'erun- 
tiir. 

9.  Tune  dixi  \  Ecce  ^.'emo,  utjaciain, 
Deus,  voluntatem  tuain  :  aujei  t  pri- 
muni,  ut  scqucns  statuât. 

10.  Inqua  i^oluntate  saiicti/icati sumus 
per  oblationcm  cot'poris  Chrisli  Jesu 
seniel. 

11.  Et  omnis  quidein  sacerc/os  prœsto 
est  quotidie  ministrans,  et  easdein 
sœpe  o/fereiis  hostias,  quœ  non  pos- 
sunt  aujerre  peccala  : 

12.  liic  autern  unani  pro  peccatis  ojfc- 
rens  Jiostiain,  in  senipiternuni  sedet 
in  dexiera  Dei, 

13.  De  cœlero  expectans,  donec  ponan- 
tur  ininnci  ejus  scabelluni  peduin 
ejus. 


14.  Una  eniin  oblatione,  consummai^U 
in  sempiternum  sanctijicatos . 

15.  Conlestatur  auteiii  nos  et  Spiritits 
Sanctus.  Postquam  enini  dixit  : 

16.  Hoc  autem  testanientum,  quod  testa- 
bor  ad  illos  post  dies  illos,  dicit  Do- 
niinus  :  Dabo  lestes  mtas  in  cordibus 
eortini,  et  in  nientibus  eoruni  supers- 
cribani  eas  : 

17.  Et  pec^atorum  ,  et  iniquitatum 
eoru/u  jain  non  recordabor  am- 
pli us. 

18.  Ubi  autem  horum  remiss io  ;  j'am 
?ion  est  oblatio  pro  peccato. 

Supra  Apostolus ,  consideratis  bis 
qufe  agiintur  in  utroque  Testamento, 
ostciidit  praieinineiitiam  Novi  Testa- 
menti  ad  vêtus,  hic  probat  unum  quod 
suppouit,  se.  quod  vêtus  non  poterat 
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lures  du  p6ch6  ;  c'est  le  dernier  des  cinq  caractères  qu'il  avait 
assignés  au  sacerdoce  du  Christ.  Premièrement  donc,  il  établit 
l'imperfection  de  l'Ancien  Testament  pour  effacer  le  péché  ;  en  se- 
cond lieu,  il  compare  le  sacerdoce  du  Nouveau  Testament  et  celui 
de  l'Ancien  (v.  11)  :  «  Car  au  lieu  que  tous  les  prêtres  se  présentent 
tous  les  jours,  etc.  » 

P  La  première  partie  se  subdivise.  L'Apôtre  énonce  d'abord  ce 
qu'il  veut  prouver;  ensuite  il  le  prouve  par  Tautorité  de  l'Écriture 
(v.  5)  :  ((  C'est  pourquoi  entrant  dans  le  monde,  etc.  » 

I.  La  première  subdivision  se  partage  encore  :  l'Apôtre  exprime 
en  premier  lieu  sa  proposition  ;  secondement,  il  la  prouve  (v.  25)  : 
((  Autrement  on  aurait  cessé  d'offrir  ces  sacrifices,  etc.  »  1°  Sur  le 
premier  point,  il  faut  se  souvenir  que  l'Apôtre,  de  la  condition 
même  et  des  rites  de  l'ancienne  loi,  conclut  son  impuissance 
même.  Le  péché,  en  effet,  amène  la  privation  des  biens  futurs, 
comme  si  le  péché  atteignait,  dans  un  certain  sens,  à  ces  biens, 
c'est-à-dire  aux  biens  célestes.  La  loi  ancienne  se  rapporte  à  ces 
biens  comme  l'ombre  se  rapporte  aux  corps;  la  loi  nouvelle  comme 
leur  image.  Or,  l'ombre  et  l'image  s'accordent  en  ceci  que  l'une 
et  l'autre,  elles  représentent  leur  objet  ;  mais  l'ombre  ne  le  fait 
que  d'une  manière  générale  et  n'atteint  que  la  nature  de  l'être  ; 
l'image  au  contraire  le  reproduit  d'une  manière  particulière,  et 
quant  à  la  nature  de  l'objet  individuel  et  d'une  façon  spéciale. 
C'est  donc  ainsi  encore  que  la  loi  nouvelle  représente  les  biens  fu- 
turs d'une  manière  plus  expresse  que  la  loi  ancienne.  Première- 
ment, parce  que  dans  les  paroles  du  Nouveau  Testament,  il  est 


muudare  peccata.  Et  hoc  est  ultiniiini 
illoruin  quinqiie,  quœ  prœmiserat  de 
Christo.  Et  circa  hoc  (Uio  facit  :  pri- 
mo enim,  ostendit  defectuin  Veteris 
Testainenti  circa  abolitioiicm  culpœ  ; 
secundo,  ex  hoc  comi)arat  sacerdo- 
tem  Novi  Testaïuenti  ad  sacerdotcin 
Yeteris  Testanienti,  ibi  :  «  Omnis  qui- 
dem  saccrdos.  » 

h  Itenim  prima  in  duas  :  primo 
i'uim  proponitcpiod  intondit  ;  secundo, 
\>robat  per  auctoritatem  Scriptune , 
ibi  :  «  Idoo  ingredicns  mundum.  » 

I.  Item  prima  in  duas  :  primo  enim. 
proponit  intentum  suum  ;  secundo, 
probat,  ibi  :    «  Alioquiu  cessassent,  » 


lo  Circa  primum  sciendum  est  quod 
Apostolus  ex  conditione  et  ritu  v»te- 
ris  legis  couckidit  ipsum  defectum. 
Per  iteccatum  autem  lit  privatio  futu- 
rorum  l)onorum  ;  et  ideo  (piasi  iUud 
peccatuin  pertineat  ad  bona  futura, 
se.  cœlestia.  Ad  ilhi  bona  se  habet  lex 
vêtus  sicut  umbra  ad  corpus  ;  sed  nova 
lex  sicut  imago.  Umbra  autem  et  ima- 
«îo  quantum  ad  hoc  conveniunt  quod 
utrunique  repriesentat,  sed  umbra  in 
comnumi,  et  (pianlum  ad  naturam 
speciei  ;  imago  vero  in  particulari,  et 
quantum  ad  naturam  individui.  et  in 
speciali.  Sic  etiam  nova  lex  quantum 
ad  boua  lulura  reprœscntat  expressiua 
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fait  expressément  mention  des  biens  futurs  :  ils  y  sont  promis,  ce 
qui  n'a  point  lieu  dans  l'Ancien  Testament,  où  il  n'est  question 
que  de  biens  charnels.  En  second  lieu,  parce  que  la  vertu  du. 
Nouveau  Testament  consiste  dans  la  charité  qui  est  la  plénitude 
de  la  Loi.  Et  bien  que  cette  charité  soit  imparfaite  encore,  toute- 
fois, à  raison  de  la  foi,  à  laquelle  elle  est  unie,  elle  est  semblable 
à  la  charité  de  la  patrie.  C'est  pourquoi  la  nouvelle  loi  est  appelée 
loi  d'amour.  Et  c'est  aussi  la  raison  pour  laquelle  elle  reçoit  le 
nom  d'image,  parce  qu'elle  est  comme  la  ressemblance  et  l'ex- 
pression des  biens  futurs.  La  loi  ancienne,  au  contraire,  ne  repro- 
duit cette  ressemblance  que  par  quelque  chose  de  charnel  et  qui 
en  est  très-éloigné.  C'est  aussi  pourquoi  on  dit  qu'elle  en  est 
l'ombre  {Coloss.,  ii,  v.  17)  :  «  Toutes  ces  choses  n'étaient  que 
l'ombre  de  celles  qui  devaient  arriver.  »  Telle  est  donc  la  condi- 
tion de  l'Ancien  Testament  (v.  1)  «  d'avoir  l'ombre  des  biens  à 
venir,  n  et  non  l'image  même  des  choses.  Or,  un  des  rites  pres- 
crits, c'était  que  chaque  année  on  devait  offrir  les  mêmes  victimes, 
à  savoir,  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux,  et  pour  le  même 
objet,  c'est-à-dire,  pour  le  péché,  ainsi  qu'on  le  voit  au  ch.  xxiii, 
w.  18  et  19  du  Lévitique.  De  ces  deux  circonstances  réunies, 
l'Apôtre  déduit  comme  conclusion  sa  proposition,  c'est-à-dire, 
que  (v.  1)  «  la  loi  n'ayant  que  l'ombre  des  biens  à  venir,  et  non 
l'image  même  des  choses,  ne  pouvait  jamais,  par  l'oblation  des 
victimes  qui  s'offrent  toujours,  »  c'est-à-dire  «  chaque  année, 
rendre  parfaits  ceux  qui  s'approchent,  »  c'est-à-dire,  ses  prêtres 
[ci-dessus,  viii,  v.  19)  :  a  La  Loi  n'a  rien  conduit  à  la  perfection.  » 
Cette  perfection  est  réservée  à  la  loi  nouvelle  qui  consiste  dans  la 


quam  vêtus.  Primo,  quia  in  verbis  No 
vi  TgBstamenti  fit  expressa  mentio  de  bo- 
nis futuris  et  promissio  ;  non  autem 
in  veteri,  sed  tantum  de  carnalibus. 
Secundo  ,  quia  virtus  Novi  consis- 
tit  in  charitate ,  quae  est  plenitudo 
Legis.  Et  ista  charitas,  licet  sit  imper- 
'fecta  ratione  fidei  cui  inhaeret,  tamen 
est  similis  charitati  patricB  :  unde  nova 
lex  dicitur  lex  amoris.  Et  ideo  dici- 
tur  imago,  quia  habet  similitudinem 
expressam  bonorum  futurorum.  Sed 
lex  vêtus  illam  repraesentat  per  quae- 
dam  carnalia,  et  valde  a  remotis  ;  et 
ideo  dicitur  umbra  (Col.^  ii,  v.  17)  : 
«  Quae  suut  umbra  futurorum.  »   Haec 


est  ergo  conditio  Veteris  Testamenti, 
quod  habet  «  umbram  futurorum,  non 
rerum  imaginem.  »  Ritus  autem  erat 
quod  per  singulos  annos  offerebant  in 
festo  Expiationis  easdem  hostias,  se. 
sauguinem  hircorum  et  taurorum  pro 
eodem,  se.  pro  peccato ,  sicut  patet 
{Lei>.,  xxiu,  w.  18-19).  Ex  his  duobus 
concludit  intentum,  se.  quod  «  Lex 
habens  umbram  futurorum  bonorum, 
non  rerum  imaginem,  non  potest  fa- 
cere  perfectos  accedentes,  »  se.  ponti- 
fices,  (t  eisdem  hostiis,  quas  offerunt 
indesinenter,  »  id  est,  per  singulos  an- 
nos {supra,  VII,  V.  19)  :  «  Neminem 
ad  perfectum  adduxit  Lex.  »  Sed  ista 
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charité,  qui  est  le  lien  de  la  perfection  {Coloss.,  m,  v.  14)  ;  c'est 
pourquoi  il  est  dit  en  S,  Matth.,  v,  v.  48  :  «  Soyez  donc  parfaits, 
comme  votre  Père  céleste  est  parfait.  » 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  2)  :  «  Autrement  on  aurait  cessé  de 
les  offrir,  »  il  prouve  de  deux  manières  sa  proposition  :  d'abord 
par  le  rite  qu'on  observait  ;  en  second  lieu  par  la  condition  même 
des  dons  offerts  (v.  4)  :  «  Car  il  est  impossible  que  le  sang  des  tau- 
reaux et  des  boucs.  »  i.  Or,  afin  de  prouver  que  la  Loi  ne  puri- 
fiait pas  parfaitement,  il  se  sert  de  deux  raisons.  La -première, 
c'est  que  pendant  sa  durée,  on  réitérait  souvent  l'immolation  des 
mêmes  victimes.  Voici  comme  raisonne  l'Apôtre  :  Si  ceux  qui  ob- 
servaient la  Loi  eussent  été  une  fois  purifiés  par  ces  victimes, 
n'ayant  plus  désormais  la  conscience  chargée  de  péché,  ils  eussent 
cessé  de  les  offrir,  et  s'ils  eussent  cessé  ils  n'eussent  plus  eu  be- 
soin de  les  offrir.  Or,  ils  ne  cessaient  point,  puisque,  ainsi  qu'il  a 
été  dit,  chaque  année  ils  offraient  de  nouveau  ces  victimes.  Si  donc 
ils  ne  cessaient  point  d'offrir  la  môme  expiation,  c'est  une  marque 
qu'ils  n'étaient  point  purifiés  {S.  Matth.^  ix,  v.  12)  ;  «  Ce  ne  sont 
pas  ceux  qui  se  portent  bien,  mais  ce  sont  les  malades  qui  ont 
besoin  de  médecin.  » 

On  dit  qu'on  peut  regarder  ce  raisonnement  comme  ne  con- 
cluant pas  :  car  on  peut  prétendre  que  cette  oblation,  il  est  vrai, 
ne  purifiait  pas  des  péchés  à  venir,  mais  des  péchés  passés,  et 
qu'ainsi  retombant  souvent  dans  le  péché,  il  fallait  souvent  renou- 
veler l'oblation. 

Il  faut  répondre,  que  la  manière  dont  l'Apôtre   s'exprime  ren- 


perfectio  reservatur  novœ  legi,  quîB 
consistit  in  charitate,  «  quee  est  vincu- 
lum  perfectionis  »  {Col.,  m,  v.  14), 
ideo  dicitnr  (Matth.,  v,  v.  48)  :  «  Es- 
tote  ergo  perfecti.  » 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  Alioquin 
cessassent,  »  probat  ex  duobiis  inten- 
tum  :  et  primo  ex  ritu  ;  secundo,  ex 
conditione  oblatorum,  ibi  :  «  Impossi- 
bile  enini.  »  1.  Ad  probandum  autem 
qnod  Lex  non  mundabut  perfccte,  as- 
siiniit  duo.  Primuni  est,  quod  in  ipsa 
fiebat  froqnens  reiteratio  earumdem 
liostiaruni,  et  est  ratio  talis  :  «  Gultores 
si  fuissent   per  easdem  hostite  semel 


mundati,  quia  non  haberent  ultra  cons- 
cientiam  peccati,  cessassent  ofFerre,  >> 
et  si  cessassent,  non  offerre  indigerent. 
Tune  autem  non  cessabant,  quia,  ut 
dictum  est,  per  singulos  annos  eas- 
dem hostias  offerebant.  Qma  ergo  non 
cessabant  idemsemper  ollerre,  signum 
est  quod  non  mundabantur  [Matih., 
IX,  V.  12)  :  «  Non  est  opus  valentibus 
medicus,  sed  maie  babentibus.  » 

Sed  contra  quia  posset  dici,  quod  ratio 
non  est  efficax.  Posset  enim  dici,  quod 
mundabat  illa  oblatio  a  praHeritis,  non 
a  futuris  ;  et  ideo  oportebat  fréquen- 
ter iterari  oblationem. 
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verse  ce  qu'on  allègue.  Le  péché  étant,  en  effet,  quelque  chose  de 
spirituel,  opposé  aux  choses  célestes,  c'est  une  conséquence  que 
ce  qui  purifie  du  péché,  soit  en  même  temps  spirituel  et  céleste, 
et  par  suite  renferme  une  efficacité  perpétuelle.  Voilà  pourquoi , 
parlant  plus  haut  de  l'efficacité  du  sacrifice  de  Jésus-Christ, 
S.  Paul  lui  attribue  une  vertu  perpétuelle,  en  disant  (v.  12)  : 
«  Ayant  trouvé  une  rédemption  éternelle.  »  En  ce  que  ce  divin 
sacrifice  renferme  cette  efficacité  perpétuelle,  il  suffit  donc  et 
pour  les  péchés  futurs  et  pour  les  péchés  commis  ;  il  n'est  donc 
point  besoin  de  le  réitérer  désormais.  C'est  ainsi  que  le  Christ, 
((  par  une  seule  oblation,  a  rendu  parfaits,  pour  toujours,  ceux 
qu'il  a  sanctifiés  »  (v.  14). 

On  objecte  aussi  contre  ce  qui  est  dit  ici  que  l'oblation  du 
Christ  n'est  point  réitérée,  que  nous  l'offrons  nous-mêmes  tous  les 
jours. 

Il  faut  répondre  que  nous  n'offrons  point  une  autre  victime  que 
celle  que  le  Christ  lui-même  offrit  pour  nous,  c'est-à-dire,  son 
propre  sang.  Ce  n'est  donc  point  une  oblation  différente,  mais 
c'est  la  commémoration  du  sacrifice  oftert  par  le  Christ  (S.  Zwc, 
XXII,  V.  19)  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  » 

La  seconde  raison  qu'apporte  l'Apôtre  de  ce  que  la  loi  ne  purifiait 
point  parfaitement,  c'est  que  dans  l'Ancien  Testament  le  grand 
prêtre  faisait  chaque  année  comme  une  sorte  de  commémoration 
de  ses  propres  péchés  et  de  ceux  du  peuple;  ces  péchés  n'étaient 
donc  point  remis.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  a  Mais  on  y 


Respondeo  :  dicendiim  est  quod  mo- 
dus  loqiieudi  Apostoli  hoc  excludit, 
quia  cuin  peccatum  sit  quoddam  spi- 
rituale,  quod  opponitur  cœlesti,  opor- 
tet  illud  per  quod  mundatur  peccatum, 
esse  spirituale  et  eœleste,  et  per  cou- 
sequens  liabere  virtutem  perpetuam. 
Unde  supra  loquens  de  virtute  sacrifi- 
cii  Christi,  attribuit  ei  virtutem  per- 
petuam, dicens  :  «  /Eterua  redemp^- 
tione  iuventa.  »  Quod  autem  habet 
virtutem  perpetuam  sufficit  ad  com- 
mitteuda  et  commissa,  et  ideo  non 
oi)ortet  ipsiim  amplius  iterari.  Unde 
«  Ghristus  una  oblatione  muudavit  in 
œternum  sauctilicatos,  »  sicut  dicitur 
infra. 


Item  hoc  quod  hic  dicitur,  quod  non 
iteretur,  contra  :  quia  non  quotidie 
ofi'erimus. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod 
non  oti'erimus  aliam  quam  illam, 
quam  Ghristus  obtulit  pro  nobis,  se. 
sanguinem  suum.  Unde  non  est  alla 
oblatio,  sed  est  commemoratio  illius 
hostiae  quam  Ghristus  obtulit  {Luc, 
xxii,  V.  19)  :  «  Hoc  facile  in  meani 
commemorationem.  » 

Secundum  quod  prœmittit  est,  quia 
in  Veteri  Testamento  lîebat  comme- 
moratio per  singulos  annos  de  pecca- 
tis  suis  et  populi  ;  ergo  non  erant  abo- 
lita.  Unde  dicit,  quod  «  In  ipsis  lit 
commemoratio,  etc. ,  »    quod    verum 
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parle  de  nouveau  de  pochés  tous  les  ans  ;  »  ce  qui  est  de  toute 
vérité.  Le  grand  prêtre,  en  effet,  y  faisait,  d'une  manière  géné- 
rale, mention  des  péchés,  c'est-à-dire,  qu'il  en  avait  toujours  le 
sentiment  dans  la  conscience.  Dans  le  Nouveau,  on  en  fait  aussi 
mention,  mais  du  péché  pris  d'une  manière  spéciale  {S,  Jacq.^  v, 
V.  16)  :  «  Confessez  vos  fautes  l'un  à  l'autre.  » 

2.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  4)  :  a  II  est  impossible  que  le  sang, 
etc.,  ))  il  continue  sa  preuve  par  la  condition  même  des  choses 
offertes.  La  plus  solennelle  de  ces  oblations,  c'était  celle  des  boucs 
et  des  veaux,  qui  avait  lieu  au  jour  des  expiations.  Mais  comme 
ce  n'était  qu'une  représentation  obscure  et  imparfaite  des  choses 
célestes  et,  pour  ainsi  dire,  une  ombre,  a  il  est  impossible  (v.  4) 
que  le  sang  de  ces  animaux  ôte  le  péché.  »  Ceci  est  vrai,  quant  à 
ce  qui  est  de  leur  efficacité  propre.  Que  si  le  péché  était  quelque- 
fois remis,  c'était  par  la  vertu  du  sang  du  Christ  qui  était  figuré 
dans  l'immolation  de  ces  victimes  {Jérémie,  xi,  v.  lo)  :  a  La  chair 
sainte  des  victimes  vous  purifiera-t-elle  de  votre  malice,  où  vous 
avez  mis  votre  gloire  ?  »  comme  si  le  prophète  répondait  :  nulle- 
ment. 

II.  En  ajoutant  ensuite  (v.  5)  :  u  C'est  pourquoi  en  entrant  dans 
le  monde,  il  dit,  etc.,  »  S.  Paul  cite  une  autorité  de  l'Ecriture. 
Et  d'abord  il  rappelle  le  texte  ;  ensuite  il  l'explique  (v.  8)  :  «Après 
avoir  dit  plus  haut,  etc.  n 

Cette  autorité,  suivant  la  Glose,  peut  être  divisée  en  deux  parties. 
Dans  la  première  il  s'agit  de  l'incarnation  du  Christ,  figurée  dans 
les  observations  de  la  loi  ;  en  second  lieu  de  la  mort  du  Christ 


est.  In  generali  oiiiin  liebat  inentio  de 
peccatis,  se.  quod  erat  coiiprhis  peceati, 
s^ed  in  spociali  lit  ni(?ntio  in  novo 
[Jacob,  V,  V.  iGj  :  «  Conlîtemini  alteru- 
truni  peccata  vnstra.  » 

2.  Dcinde  cnni  dioit  :  «  Inipossibile 
est  enini,  etc.,  »  prohat  idem  ex  eon- 
ditione  oldatoiuni.  Solenmins  enim 
quod  erat  inter  ipsa,  erat  ol)latio  hir- 
corum  et  \itnloruni.  quiie  tieljat  in  die 
Expiationis.  Et  euni  ista  e^sot  tpia'dani 
r<>pra'S(MUatio  ohscnra  et  inipcrrect.i 
ecelcstium,  sicut  unibra.  «  Iinpossibile 
est  sanguine  istomni  auferri  pecca- 
tuui,  »  qnod  verum  est  proi)ria  virtute. 


Sed  si  alicui  dimittebantur,  hoc  erat 
virtute  sanguinis  Christi,  qui  in  illo 
l)ra>ligurabatur  \Jer.,  xi,  v.  la)  :  «  Num- 
quid  carnes  sanctfe  anlFerent  a  te  niali- 
tias  tuas,  in  quibus  gloriata  es?  n  Quasi 
dicat  :  Non. 

II.  Dcinde  cum  dicit  :  <i  Ideo  ingre- 
diens  munduni,  etc.  ;  winducit  auctori- 
tatem  Scriptura?,  et  circa  hoc  facit 
duo  :  primo  enim,  ponit  eam  ;  secundo, 
exi»onit  eam,  ibi  :  «  Sui>erius  dicens.  » 
1°  Ista  auctoritas  potest  dividi  in  duas, 
secundum  (.ilossam,  quia  primo,  agit 
/le  incarnatione  Christi  i»radigurata  iu 
legalibus;  secundo,  de  passione  Christi. 
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(v.  7)  :  «  Alors  j'ai  dit  :  me  voici,  etc.  »  Toutefois,  dans  l'intention 
de  l'Apôtre,  on  peut  entendre  autrement  et  dire  que  d'abord  ce 
texte  indique  ce  qui  appartient  à  la  réprobation  de  l'Ancien  Testa- 
ment; ensuite  au  don  du  Testament  Nouveau  :  «  Alors  j'ai  dit  : 
Ne  vous,  etc.  »  1.  Cette  autorité  donc  s'applique  au  Christ  entrant 
dans  ce  monde  ;  donc  les  victimes  de  la  loi  étant  impuissantes  à 
purifier  du  péché,  (v.  5)  :  «  Le  Christ  entrant  dans  ce  monde,  etc.  » 

On  objecte  ce  qu'on  lit  en  S.  Jean  (i,  v.  10)  :  u  II  était  dans  le 
monde.  » 

Il  faut  répondre,  qu'il  est  de  toute  vérité  que  le  Christ  était 
dans  le  monde,  le  gouvernant  tout  entier,  parce  qu'il  est,  comme 
nous  le  disons,  en  toutes  choses  par  son  essence,  par  sa  présence 
et  par  sa  puissance,  et  en  même  temps  il  est  hors  du  monde,  , 
parce  que  le  monde  ne  saurait  le  renfermer.  De  plus,  il  a  la  bonté, 
distincte  de  tout  le  monde,  ce  qui  est  la  cause  et  le  principe  de 
toute  la  bonté  qui  est  dans  l'universahté  des  êtres.  Mais  parce 
qu'il  a  voulu  devenir  pour  nous  la  personnalité  de  la  nature  hu- 
maine, on  dit  qu'il  est  entré  dans  le  monde,  quand  il  s'est  uni  cette 
nature,  ainsi  qu'on  l'a  expHqué  plus  haut,  au  ch.  P""  (v.  6)  :  a  Et 
lorsqu'il  introduit  de  nouveau  dans  le  monde  son  premier-né,  etc.  » 

((Entrant  donc  dans  le  monde  il  dit.  »  Que  dit-il?  ((  Vous  n'avez 
point  voulu  d'hostie  ni  d'oblation.  »  Ici  l'Apôtre  rappelle  quatre 
pratiques,  qui  avaient  lieu  dans  l'Ancien  Testament.  Le  sacrifice,  en 
effet,  était  ou  d'êtres  inanimés,  le  pain,  par  exemple,  ou  l'en- 
cens :  on  lui  donne  le  nom  d'oblation;  ou  d'êtres  animés,  et  alors 


Ibi  :  «  Tune  dixit.  »  Tamen  secundum 
inteiitionem  Apostoli  potest  aliter  dici, 
quod  primo,  taugit  illiid  quod  pertiuet 
ad  acceptionem  Novi  Testamenti,  ibi  : 
«  Tune  dixi.  »  1.  Ista  autem  auetoritas 
eonveuit  Christo  seeuudum  quod  iu- 
grcditur  in  mundum  ;  ergo  quia  illa 
non  poteraut  auferre  peeeata,  ideo 
M  Filius  Dei  ingrediens  in  munduin, 
dicit.  ') 

Contra,  quia  dieitur  [Joan.,  i,  v.  lOy  : 
«  In  mundo  erat.  » 

llespondeo  :  dieeudum  est  quod  ve- 
rum  est,  quod  erat  in  mundo,  quasi 
regens  totuni  in  quantum  -dieitur  esse 
in  omnibus  per  essentiam,  prœsentiam 


et  potentiem  ;  sed  est  extra  mundum, 
quia  a  mundo  non  comprehenditur, 
sed  habet  bonitatem  separatam  a  toto 
mundo,  a  quo  causatur  bonitas  uni- 
versi.  Sed  quia  propter  nos  factus  est 
humanaî  naturee  suppositum,  dieitur 
ingredi  in  mundum  propter  ejus  as- 
sumptionem,  sicut  {supra,  i,  v.  6)  : 
w  Gum  iterum  introducit  primogenitum 
in  orbem  terrœ,  ete.  » 

Ingrediens  ergo  in  mundum  dicit. 
Sed  quid  dieit  ?  «  Hostiam  et  oblatio- 
nem  noluisti.  »  Pouit  autem  quatuor, 
quse  erant  in  Veteri  Testamento,  quia 
saerifieium,  aut  erat  de  inanimatis, 
puta  pane  vel  thure,  et  tune  dicebatur 
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il  était  offert  pour  apaiser  Dieu  :  il  prenait  le  nom  d'holocauste  et 
de  tous  c'était  le  plus  digne,  parce  que  la  victime  tout  entière  était 
brûlée  et  consacrée  pour  rendre  gloire  à  Dieu,  ou  pour  se  purifier 
du  péché  :  on  l'appelait  sacrifice  pour  le  péché.  Le  sacrifice  se 
divise  en  deux  parties  :  l'une  était  brûlée  sur  l'autel,  l'autre  cédée 
pour  les  besoins  des  ministres  de  l'autel.  Ou  enfin  on  l'ofï'rait  pour 
les  bienfaits  de  Dieu  :  c'était  de  tous  le  moins  digne,  parce  qu'on 
n'en  brûlait  que  la  troisième  partie  ;  une  seconde  était  abandonnée 
aux  ministres,  et  la  troisième  à  ceux  qu'ils  l'offraient.  Ce  dernier 
sacrifice  prenait  le  nom  de  sacrifice  des  pacifiques.  Dans  le  Nou- 
veau Testament,  à  tous  ces  sacrifices  répond  l'oblation  du  corps 
du  Christ,  parce  que  par  ce  corps  sacré  Dieu  a  été  apaisé,  c'est-à- 
dire  par  l'oblation  qu'il  en  a  faite  sur  la  croix  {Bom.,  v,  v.  10)  : 
((  Lorsque  nous  étions  ennemis  de  Dieu,  nous  avons  été  réconciliés 
avec  lui  par  la  mort  de  son  Fils.  »  Ensuite  c'est  par  lui  que  le  pé- 
ché a  été  détruit  {V""  S,  Pierre^  m,  v.  18)  :  a  Le  Christ  a  souffert  une 
fois  la  mort  pour  nos  péchés.  »  C'est  encore  par  lui  que  nous  som- 
mes mis  en  possession  des  biens  éternels  et  élevés  jusqu'aux  bien- 
faits de  Dieu.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  5)  :  u  Vous  n'avez  point  voulu 
d'hostie,  c'est-à-dire,  de  sacrifice  ni  d'oblation  ;  »  et  il  ajoute  im- 
médiatement a  mais  vous  m'avez  formé  un  corps,  »  c'est-à-dire, 
tel  qu'il  peut  être  immolé  pour  vous.  Et  ceci  pour  deux  raisons  : 
premièrement,  parce  qu'il  fut  créé  pur,  afin  de  détruire  entière- 
ment le  péché  {Exode,  xii,  v.  5)  :  a  Cet  agneau  sera  sans  tache  ;  » 
ensuite  parce  qu'il  passible,  afin  de  pouvoir  être  immolé  {Rom., 
VIII,  V.  3)  :  «Dieu  ayant  revêtu  son  Fils  d'une  chair  semblable  à 


oblatio  ;  vel  de  animatis,  et  tune  vel 
ad  placandum  Deum,  et  dicitur  liolo- 
caiistuui,  ({uod  erat  digiiissimuni,  quia 
toluiu  coniburebatur  et  cedebat  in 
houurem  Dei  ;  aut  erat  pro  emuiida- 
tioue  peccati ,  et  dicitur  sacrilicium 
pro  peccato,  et  istud  babebat  dupliccm 
i»ai'teui,  ([uia  uiia  pars  couiburebalur 
in  altari,  altéra  cedebat  in  usuui  nii- 
uistroruni;  aut  erat  pro  beneficiis  Dei, 
et  istud  minus  dignum,  quia  tantuni 
tertia  pars  coniburebatur,  et  dabatur 
uiiuistris  una,  aba  otïerentibus ,  et 
istud  dicitur  sacriUcium  pacilicoruni. 
Istis  omnibus  in  Novo  Testamento 
respondet  oblatio  corporis  Ghristi,  quia 
per  corpus  Cbrisli  placatus  est  Deus, 


se.  in  oblationem  ipsius  in  cruce 
[Rom.,  V,  V.  10)  :  «  Cum  inimici  esse- 
mus,  recouciliati  sumus  Deo  per  mor- 
teni  tibi  ejus.  »  Hem  per  ipsuni  abla- 
tum  est  peccatum  (1  Pet.,  m,  v.  18)  : 
«  Ghristus  semel  pro  pecpatis  uostris 
mortuus  est.  »  Item  ]ier  ipsmu  inlro- 
(biciuHU'  in  bona  alterna,  et  promove- 
mur  ad  benelieia  Dei.  Dicit  ergo  : 
«  Uostiam,  »  se.  «  sacrilicium,  et  obla- 
tionem noluisti  ;  »  et  interpouit  post  : 
K  Corpus  autem  aptasti  mibi,  »  id  est 
aptum  fecisti  iunnolationi.  Et  boc 
(piautum  ad  duo  :  primo,  ([uia  fuitpu- 
rissimum,  ut  deleret  ounie  peccatum 
[l£xod.,  XII,  V.  5)  :  u  Erit  agnus  absque 
macula*,  »  item  i^uia  fuit  passibile,  ut 
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celle  qui  est  sujette  au  péché.  »  Or,  ce  corps  divin  est  une  hostie 
véritable  et  une  véritable  oblation  [Eph.^  v,  v.  2)  :  «Le  Christ 
s'est  livré  pour  nous,  à  Dieu,  comme  une  oblation  et  une  victime 
d'agréable  odeur,  »  (v.  6)  :  «  Vous  n'avez  point  agréé  les  holo- 
caustes pour  le  péché.  »  Avoir  pour  agréable,  c'est  plus  que  vou- 
loir ;  car  ce  que  nous  agréons  renferme  en  lui-même  quelque 
attrait  qui  fait  que  nous  voulons  le  posséder.  Or,  quelquefois  nous 
voulons  une  chose  non  pas  pour  elle-même,  mais  pour  un  autre 
motif.  Mais  comme  les  holocaustes  dont  il  est  dit  :  «  Vous  ne  les 
avez  point  agrées,  »  étaient  cependant  les  plus  dignes  de  ces  sa- 
crifices, combien  agréait-il  moins  les  autres? 

On  objecte  qu'il  est  dit  au  Lévitique  (r,  v.  9)  :  «  Le  prêtre  les 
brûlait  sur  l'autel,  pour  être  au  Seigneur  un  holocauste  d'agréable 
odeur.  »  En  outre,  si  le  Seigneur  ne  les  agréait  pas,  pourquoi  a-t- 
il  prescrit  de  les  lui  offrir? 

Il  faut  répondre  que  ce  que  Dieu  dit  ici  :  qu'il  n'a  point  agréé 
les  holocaustes,  peut  être  entendu  de  deux  manières.  D'abord 
qu'il  ne  les  accepte  plus  dans  le  temps  présent,  où  la  vérité  étant 
venue,  l'ombre  cesse,  en  sorte  que  désormais  on  pécherait  en  les 
lui  offrant.  Ensuite,  qu'il  ne  les  accepte  plus,  à  cause  des  iniquités 
de  ceux  qui  les  offrent  [Isaïe^  i,  v.  15)  :  «  Vos  mains  sont  pleines 
de  sang.  »  Une  troisième  réponse  dont  le  sens  est  dans  la  pensée 
de  l'Apôtre,  c'est  que  les  sacrifices,  de  leur  nature,  n'ont  jamais 
plu  à  Dieu  et  qu'il  ne  les  a  point  agréés  ;  néanmoins,  pour  deux 
raisons,  on  dit  qu'il  les  a  acceptés  :  la  première  c'est  qu'ils  étaient 


posset  iinmolari  [Rom.,  vm,  v.  3)  : 
«  Misit  Deus  filium  suum  in  similitu- 
dinem  carnis  peccati.  »  Istud  aiitem 
corpus  est  vera  hostia  et  vera  oblatio 
{Ephes.,  V,  V.  2)  :  «  Tradidit  semetip- 
sum  pro  nobis  oljlationem  et  hostiam 
Deo  in  odorem  suavitatis.  »  — «  Holo- 
caustomata  et  pro  peccato  non  tibi 
placueruut.  »  Majus  est  placere  quam 
velle,  quia  illa  placent  quee  in  se  ha- 
bent  aliquid  ut  ea  velimus.  Volumus 
autem  aliquando  aliqua  non  propter 
se,  sed  propter  aliud.  Quia  ergo  holo- 
causta  diguiora  erant,  de  quibus  ta- 
men  dicit  quod  non  placueruut,  ergo 
multo  minus  alia. 

Sed  contra,  quia  (Lei^.,  i,  v.  9)  dici- 


tur  quod  adolebat  ea  sacerdos  super 
altare  in  holocaustum  et  suavem  odo- 
rem Domino.  Prœterea  si  noluit  ea, 
quare  praecepit  haec  sibi  offerri. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  hoc, 
quod  Deus  dicit  illa  nolle,  potest  du- 
pliciter  intelligi.  Uno  modo,  quod  non 
vult  ea  pro  tempore  isto,  in  quo  ad- 
veniente  veritate  cessât  umbra,  unde 
modo  peccaret  quia  ea  offerret.  Alio 
modo,  quod  non  vult  ea  propter  pec- 
cata  oflerentium  {Is.,  i,  v,  15)  :  «  Ma- 
nus  enimvestree  sanguine plenaesunt.» 
Tertia  responsio  ad  quam  Apostolus 
tendit,  est,  quia  ista  numquam  secun- 
dum  se  placueruut  Deo,  nec  accepta 
fueruut,  sed  propter  duo  dicuntur  ac_ 
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la  figure  du  Christ,  dont  les  souffrances  étaient  agréées  de  Dieu. 
Dieu,  en  effet,  n'avait  point  pour  agréable  l'immolation  des  ani- 
maux, mais  la  foi  en  sa  passion,  car  «  toutes  les  choses  qui  arri- 
vaient à  ce  peuple  étaient  des  figures  »  (P*^  Corinlh.,  x,  v.  M). 
La  seconde  raison,  c'était  afin  de  nous  détourner  de  l'idolâtrie  par 
ces  sacrifices.  C'est  pourquoi,  au  temps  où  la  loi  fut  donnée  d'a- 
bord, il  n'est  fait  aucunement  mention  de  sacrifices,  mais  seule- 
ment après  que  les  Hébreux  eurent  fabrique  le  veau  d'or.  De  là 
aussi  il  est  dit  au  prophète  Jérémie  (vu,  v.  22)  :  u  Je  n'ai  pas  or- 
donné à  vos  pères,  au  jour  où  je  les  ai  tirés  de  l'Egypte,  de  m'of- 
frir  des  holocaustes  et  des  victimes.  » 

2.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  7)  :  a  Alors  j'ai  dit  :  Me  voici, 
etc.,  ))  il  continue  à  montrer  comment  fut  approuvé  le  Nouveau 
Testament,  et  selon  la  Glose,  il  faut  lire  ainsi  :  «  Alors,  »  c'est-à- 
dire,  quand  a  vous  m'avez  formé  un  corps,  »  à  savoir  dans  ma 
corruption,  a  j'ai  dit  :  me  voici,  »  c'est-à-dire,  je  me  suis  proposé 
de  venir,  à  savoir,  pour  souffrir  (F*^  S.  Jean^  v,  v.  G)  :  «  C'est  ce 
même  Jésus-Christ,  qui  est  venu  avec  l'eau  et  le  sang.  »  Ou  mieux 
encore,  il  faut  rapporter  ce&  paroles  à  son  avènement  dans  le 
monde,  de  cette  manière,  a  Alors,  »  c'est-à-dire,  quand  vous  n'a- 
vez plus  agréé  les  holocaustes,  «j'ai  dit  :  me  voici,  »  par  mon 
incarnation  [S.  Jean^  xvi,  v.  28)  :  «  Je  suis  sorti  de  mon  Père  et  je 
suis  venu  dans  le  monde.  »  Et  je  suis  venu  ainsi  afin  de  m'offrir 
pour  souflrir.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  a  me  voici.  »  Ce  sacrifice 
scra-t-il  donc  agréé?  Il  le  sera  certainement  car  (v.  7)  :  «  Il  est 
écrit  de  moi  au  titre  des  Livres  *.  »  Ce  livre,  c'est  le  Christ,  consi- 

1  Suivant  l'Hébreu,  «  dans  le  volume  du  livre  de  la  loi.  »  Cette  oxpresï^ion  : 
«  un  titre  du  livre,  »  a  donc  le  même  sens  que  le  a  sommaire,  le  titre,  »  et 
maniue  que  le  Christ  est  le  «  sommaire  »  de  toute  la  loi. 


cepta.  Primo,  quia  erant  figura  Cliristi, 
ciijus  passio  Deo  accepta  fuit.  Non 
enini  delectabatur  in  occisione  auinia- 
lium,  sod  in  iide  passionis  ejus  :  «.  ()m- 
nia  onim  in  ligura  contingebant  illis  » 
(l  Cor.,  X,  V.  H).  Secundo,  ut  nos  ab 
idololatria  revocarot  per  ista  sacriticia  : 
unde  in  prima  l.e^is  daliono  ludla  lit 
nuMitio  de  sacriiiciis,  sed  tantuni  post- 
quamieceruntvitulum.  Unde  \Jer.,  vu, 
V.  22)  :  «  Non  sum  locutus  cum  pa- 
tribus  veslris,  et  non   i>raicepi  eis  in 

TOM.    VI. 


die  qua  eduxi  eos  de  terra  ^iiypti,  de 
verbo  liolocaustorum  et  victimarum.  » 
2.  Deinde  cum  dicit  :  «  Tune 
dixi,  etc.,  »  prose([uitur  de  approlja- 
tione  Novi  Testamenti ,  et  secun- 
dum  Gloesam,  sic  legitur  :  «  Tune,  » 
se.  quando  ajitasti  corpus  niilii,  se.  in 
i'ont'e[>tione  dixi  :  «  Ecce  veni(\  »  itl 
est  venire  proposui,  se.  ad  passionem 
[\  Joftn.,  v,  v.  G)  :  «  Hic  est  qui  venit 
per  aquam  et  saufiuinem  Jésus  Chris- 
tus.  »  Vel  nielius   est,   ([uod  referatur 

28 
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déré  comme  homme  :  en  lui  est  écrit  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
l'homme  pour  son  salut  {Isaïe,  yiii,  v.  1)  :  ((  Prenez  un  grand 
livre,  ))  ((  et  le  chef  du  Christ,  c'est  Dieu  »  (P°  Corinth.^  xi,  v.  3)  : 
<(  La  tête  du  livre,  »  c'est-à-dire,  dans  les  décrets, de  Dieu,  qui  est 
le  chef  du  Christ  comme  le  Christ  lui-même  est  le  hvre  ;  «  il  est 
écrit  ))  que  le  Fils  de  Dieu  viendra  s'incarner  et  mourir.  Ou  le 
Livre,  c'est-à-dire,  l'ensemble  des  psaumes  dont  le  premier  an- 
nonce le  Christ,  mieux  encore,  le  livre  de  vie,  qui  n'est  autre  que 
la  connaissance  que  Dieu  a  de  la  prédestination  des  saints,  qui 
sont  sauvés  par  le  Christ.  Il  est  donc  écrit  relativement  à  moi, 
quels  sont  les  saints  prédestinés  par  moi  (Eph.,  i,  v.  4)  :  u  11  nous 
a  élus  en  lui  avant  la  création  du  monde,  par  l'amour  qu'il  nous  a 
porté;  ))  {Rom.,  viii,  v.  29)  :  a  Ceux  qu'il  a  connus  dans  sa  pres- 
cience, il  les  a  aussi  prédestinés  pour  être  conformes  à  l'image  de 
son  Fils.  ))  Si  donc  on  peut  appeler  prédestination  un  livre,  il  est 
donc  manifeste  que  le  Christ  est  la  tête  de  ce  livre  {Apoc,  xxi, 
v.  27)  :  ((  Ceux-là  seulement  qui  sont  écrits  dans  le  livre  de  vie  de 
l'agneau,  »  qui  leur  est  destiné  dans  le  sens  absolu  [Rom.,  i, 
V.  4)  :  ((  Il  a  été  prédestiné  Fils  de  Dieu  par  sa  puissance,  par  l'es- 
prit de  sainteté,  et  par  sa  résurrection  d'entre  les  morts.  »  Donc, 
((  à  la  tête  de  ce  livre,  »  c'est-à-dire,  en  moi,  selon  la  nature  di- 
vine, ((  il  a  été  écrit  de  moi,  »  selon  la  nature  humaine,  »  que  je 
viens,  pour  faire,  ô  Dieu,  votre  volonté,  »  c'est-à-dire,  il  a  été  di- 


ad  adventum  in  mundum  sic  :  «  Tune,  » 
se.  quando  holocausta  non  placuerunt 
tibi  :  «  Dixi  venio  »  per  incarnationem 
{Joan.,  XVI,  V.  28)  :  «  Exivi  a  pâtre,  et 
veni  in  mundum.  »  Et  hoc  ut  ofi'errem 
me  ad  passionem.  Et  ideo  dicit  :  «  Ecce.  » 
Sed  numquid  istud  sacrificium  erit 
acceptum  ?  Certe  sic,  quia  «  In  capite 
libri  scriptum  est  de  me.  »  Iste  liber 
est  Christus  secundum  humanam  nà- 
turam,  in  quo  scripta  sunt  omnia  ne- 
cessaria  homini  ad  salutem  [Is.,  viii, 
V.  1)  :  «  Sume  tibi  librum  grandem.  » 
—  «  Gaput  autem  Ghristi  est  Deus  » 
(I  Cor.,  XI,  V.  3)  :  o  In  capite  libri,  » 
id  est  in  ordinatione  Dei  qui  est  caput 
Cliristi,  qui  est  liber,  «  scriptum  est  « 
quod  Filius  Dei  iucaruati  deberet  et 
mori.  Vel liber,  id  est  psalterium,  cujus 
primus  psalmus  est  de  Christo.  Vel 
melius  liber  vitœ,  qui  uiliil  aliud  est, 


quam  notitia  quam  Deus  habet  de 
praedestinatione  sanctorum,  qui  sal- 
vantur  per  Christum.  Ergo  in  isto  libro 
«  scriptum  est  de  me,  »  quia  sancti  per 
me  praedestinati  sunt  {Ephes.,  i,  v.  4)  : 
«  Elegit  nos  in  ipso  ante  mundi  cons- 
titutionem»  {Rom.,  viii,  v.  29)  :  «  Quos 
prœscivit  et  prœdestinavit  conformes 
fieri  imaginis  Filii  sui.  »  Si  ergo  prae- 
destinatio  dicitur  liber,  manifestum  est 
quod  Christus  caput  est  libri  {y4poc.,xxi, 
V.  27)  :  «  Qui  non  sunt  scripti  in  libro 
vitee  Agni,  »  qui  multipliciter  est  prae- 
destinatus  {Roni.,  i,  v.  4)  :  «  Qui  prae- 
destinatus  est  Filius  Dei  in  virtute.  » 
Ergo  «  in  capite  libri,  »  id  est  in  nie, 
secundum  divinam  naturam,  «  scrip- 
tum est  de  me  »  secundum  naturam 
humanam,  «  ut  faciam  voluntatem  » 
se.  «  tuam,  »  id  est  hoc  prœordiuatum 
est,   ut  per  gratiam  tuam  faciam  vo- 
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vinement  disposé,  que  par  votre  grâce  je  ferai  votre  volonté,    en 
m'offrant  moi-même  pour  la  rédemption  du  genre  humain. 

2°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  8)  :  u  Après  avoir  dit  déjà,  etc.,  » 
il  explique  l'autorité  qu'il  a  citée.  Et  d'abord  en  déterminant 
l'ordre  de  ce  qui  est  à  dire,  il  établit  la  différence  entre  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament;  ensuite  il  explique  spécialement  un 
point  renfermé  dans  le  passage  cité  (v.  10)  :  «  Et  c'est  cette  vo- 
lonté, etc.  ))  1.  Or,  il  a  été  dit  qu'il  y  a  deux  choses  indiquées  dans 
ce  passage.  L'une  qui  touche  au  rejet  de  l'Ancien  Testament, 
l'autre  au  don  du  Testament  Nouveau.  L'Ancien  Testament  est 
rejeté  pour  deux  raisons,  soit  parce  que  Dieu  ne  veut  plus  de  ses 
sacrifices,  soit  parce  qu'il  ne  les  a  plus  pour  agréables.  Voilà 
pourquoi  le  prophète  David  (v.  8)  :  «  Après  avoir  dit  plus  haut,  » 
c'est-à-dire,  au  commencement.  Et  qu'a  dit  ce  prophète?  (v.  8)  : 
((  Vous  n'avez  point  voulu  ni  agréé  les  hosties,  les  oblations,  les 
holocaustes  pour  le  péché  »  {haïe,  i,  v.  H)  :  «  Les  holocaustes 
de  vos  béliers,  ni  la  graine  de  vos  troupeaux,  ni  le  sang  des 
agneaux,  des  veaux  et  des  boucs,  je  ne  les  aime  point.  »  «  Vous 
n'en  avez  point  voulu,  »  ce  qui  est  vrai  en  soi,  a  et  vous  n'avez 
point  agréé  toutes  choses  qui  s'offraient  selon  la  Loi,  »  c'est-à- 
dire,  vous  n'y  trouvez  rien  qui  vous  satisfasse  {Ps.  l,  v.  18)  : 
((  Vous  n'auriez  point  les  holocaustes  pour  agréables,  »  si  ce  n'est 
en  tant  qu'ils  étaient  figuratifs,  ou  qu'ils  pouvaient  contribuer  à 
préserver  de  l'idolâtrie.  Voilà  donc  ce  que  l'Apôtre  donne  d'abord 
à  entendre  quand  il  ajoute  (v.  9)  :  «  Alors  j'ai  dit,  ))  c'est-à-dire, 
quand  vous  avez  formé  mon  corps  pour  souffrir,  ou  quand  ces  sa- 


Iniitatem  tuam,  offereudo  meipsum  ad 
redemptionem  humani  generis. 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  Superius  di- 
ceiis,  »  exponit  auctoritatem  prtemis- 
sam.  Et  circa  hoc  facit  duo  :  primo 
eiiim,  assignaiido  ordiiiem  diceudo- 
rum  poiiit  dilîereiitiam  inter  Novuiii 
et  Vêtus  ïestamentum  ;  secundo,  ex- 
ponit specialiter  quoddam  suppositum 
in  auctoritate,  ibi  :  a  In  qua  volun- 
tate.  »  1.  Dictum  est  autcm,  quod  duo 
tangebantiir  in  auctoritate  allegata. 
Ununi  quod  pertinet  ad  reprobationem 
Veteris  Testanienti  ;  aliud  autcni  ad 
approbationeni  Novi  ïestamenti.  Re- 
prol)atui'  auteni  Vêtus  Testamentum 
dupliciter,   tum   quia   Deus    sacrificia 


ejus  non  vult,  tum  quia  sibi  non  pla- 
cent, et  sic  David  propheta,  «  Dicens 
superius,  5)  id  est  in  priucipio  ;  et  quid 
dicit  ?  «  Quia  hostias  et  oblationes ,  et 
holocaustoma,  et  pro  peccato  noluisti  « 
/y.,  I,  V.  11)  :  «  Holocaustum  arietum, 
et  adipem  pinguium,  et  sanguinem  vi- 
tulorum,  et  agnorum  et  hircorum,  no- 
lui,  etc.  »  —  u  Noluisti,  »  Verum  est 
secundum  se.  «  Nec  placita  sunt  tibi, 
quœ  secundum  Legem  olï'eruntur,  »  id 
est  in  lus  non  delectaris  {l^s.  l,,  v.  18)  : 
a  Ilolocaustis  non  delectaberis,  «  nisi 
quia  sunt  ligura,  vel  in  quantum  per 
ipsa  retrahebantui"  ab  idololatria.  Hoc 
ergo  lu'imo  dicens  subjungit  :  «  Tune 
dixi,  »  se.  quaudo  caruem  aptasti  mihi 
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crifices  ont  cessé  de  vous  plaire,  «  me  voici,  »  soit  pour  mon  incar- 
nation, soit  pour  ma  passion.  Et  que  suis-je  venu  faire?  (v.  9)  : 
((  Pour  faire,  ô  Dieu,  votre  volonté  »  {S.  Jean,  vi,  v.  38)  :  a  Je  suis 
descendu  du  ciel,  non  pour  faire  ma  volonté,  mais  pour  faire  la 
volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  ;  »  (.S".  Jean,  iv,  v.  34)  :  «  Ma 
nourriture  est  de  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  et  d'ac- 
complir son  œuvre.  »  Le  prophète  parlant  donc  ainsi  (v.  9)  : 
((  Abolit  ces  premiers  sacrifices  pour  établir  le  second.  »  Il  fait 
ainsi  ressortir  la  différence  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
car  en  parlant  du  premier,  il  dit  que  Dieu  n'en  veut  plus,  que  ces 
sacrifices  ne  lui  plaisaient  pas,  c'est-à-dire  par  leur  nature  ;  ils 
sont  donc  abolis.  Tandis  qu'en  parlant  du  second,  il  dit  qu'il  le 
veut  bien,  puisqu'il  est  dit  de  son  Fils  :  «  Je  viens  pour  faire  votre 
volonté.  »  Le  Nouveau  Testament  est  donc  ainsi  établi,  c'est-à  dire 
est  affermi  pour  être  selon  la  volonté  de  Dieu  {Lév.,  xxvi,  v.  10)  : 
«Dans  l'abondance  des  nouveaux  fruits,  vous  rejetterez  les 
vieux.  )) 

2.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  "lO)  :  a  Et  c'est  cette  volonté  qui  nous 
a  sanctifiés,  etc.,  »  il  explique  ce  qu'il  vient  de  dire  de  la  volonté 
de  Dieu  ,  que  le  Christ  est  venu  accomphr,  c'est-à-dire,  il  ex- 
phque  quelle  est  cette  volonté.  Or,  la  volonté  de  Dieu,  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  la  P^  aux  Thessaloniciens  (iv,  v.  3)  :  a  C'est  que  vous 
soyez  saints.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  10)  :  a  Et  c'est 
cette  volonté  qui  nous  a  sanctifiés  ;  »  et  cela,  «  par  l'oblation  du 
corps  de  Jésus-Christ  qui  a  été  faite  une  seule  fois  ))  {Eph.,  v, 
V.  2)  :  ((  Il  s'est  livré  lui-même  comme  une  oblation  et  une  victime 
d'agréable   odeur   devant  Dieu  ;  »   et  cette  oblation  n'a  eu  lieu 


ad  passiouem,  vel  qiiando  ista  uou 
placueruut,  «  Ecce  venio,  »  vel  ad  in- 
caniatioiieiu  vel  ad  passionem  ;  sed  ad 
qiiid  ?  «  Ut  faciaui  voluutatem  tuam  » 
(Joan.,  VI.  V.  38)  :  «  Descendi  de  cœlo, 
ut  faciam  voliintatem  ejus  qui  misit 
me.  »  {Joan.,  iv,  v.  34)  :  Proplieta 
ergo  lioc  diceu?,  «  aufert  primum  ut 
sequeus  statuât.  »  lu  quo  osteudit 
ditfcrentiam  Veteris  et  Novi  Testa- 
uieuti,  quia  loqueus  de  Veteri  dicit, 
quod  uou  viilt ,  uec  placeut  Deo  . 
se,  secundum  se.  Ergo  auferuutur, 
sed  quaudo  de  uovo  loquitur ,  dicit 
quod  vult,   quia  ad  hoc  veuio  ut  fa- 


ciam voluutatem  tuaui.  Ergo  novum 
statuitur,  id  est  firmatur  esse  secun- 
dum voluutatem  Dei.  (Lei^.,  xxvi  , 
v.  10)  :  <(  Vetera,  uovis  superveuieuti- 
bus,  projicietis.  » 

2.  Deiude  cum  dicit  :  «  Tu  qua  vo- 
luutate ,  »  exponit  illud  quod  dixcrat 
de  voluntate  Dei,  ad  quam  implendam 
venit  Cliristus,  se.  quœ  sit  illa  vo- 
luutas.  Hœc  autem  est,  sicut  dicitur 
il  Thc'ss.,  IV,  V.  3)  :  «  Hœc  est  vo- 
luutas  Dei  sanctiticatio  vestra  ;  »  ideo 
dicit  :  «  lu  qua  voluntate  sanctificati 
sumus,  »  et  hoc,  «  per  oblatiouem  cor- 
poris  Christi  Jesu,  »  se.  factam  {Ephes., 
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((  qu'une  fois  »   (F°  S.  Pierre^  m,  v.  18)  :  a  Le  Christ  a  souffert 
une  fois  la  mort  pour  nos  péchés.  » 

11°  En  disant  (v.  11)  :  «  Car  au  lieu  que  tous  les  prêtres  se  pré- 
sentent tous  les  jours,  sacrifiant  et  offrant  plusieurs  fois  les  mêmes 
hosties  qui  ne  peuvent  jamais  effacer  les  péchés,  »  S.  Paul  fait  la 
comparaison  du  sacerdoce  du  Nouveau  Testament  avec  le  sacer- 
doce de  l'Ancien  Testament.  Il  faut  ici  se  rappeler  qu'il  y  avait 
dans  la  Loi  deux  sacrifices  solennels  :  l'un,  au  jour  de  l'expiation 
et  par  le  grand-prêtre  seul,  ainsi  qu'il  a  été  déjà  expliqué  assez  au 
long;  l'autre  était  l'holocauste  perpétuel,  dans  lequel  on  offrait 
tous  les  jours  un  agneau  le  matin,  et  un  autre  le  soir,  ainsi  qu'il 
est  prescrit  au  livre  des  Nombres  (xxviii,  v.  3).  L'Apôtre  a  aussi 
en  vue  ce  dernier,  et  il  en  prend  occasion,  premièrement  de  dé- 
terminer ce  qui  appartient  au  sacerdoce  de  l'Ancien  Testament  ; 
secondement,  ce  qui  appartient  au  sacerdoce  du  Testament  nou- 
veau; troisièmement,  il  confirme  ce  qu  il  a  dit  par  une  autorité. 
Le  second  point  (v.  12)  :  «  Celui-ci  ayant  offert  une  seule  hostie  ;  » 
le  troisième  point  (v.  15)  :  «  Et  c'est  ce  que  le  Saint-Esprit  vous 
dicte.  )) 

L  L'Apôtre  dit  donc  (v.  11)  :  «  Car  au  lieu  que  tous  les 
prêtres,  etc.  »  Il  dit  :  a  Tous  les  prêtres,  etc.,  »  pour  marquer  la 
différence  d'avec  le  sacrifice  d'expiation  qui  n'était  offert  que  par 
le  grand-prêtre  seul.  Quant  à  celui-ci,  l'holocauste  perpétuel 
(v.  11)  :  u  Tous  les  prêtres  se  présentent,  »  c'est-à-dire  sacrifient 
chaque  jour,  «  et  renouvelant  plusieurs  fois  les  mêmes  hosties,  » 
car  chaque  fois  ils  offraient  un  agneau,  a  et  ces  victimes,  »  c'est- 


V,  V.  2)  :  «  Obtiilit  scmetiilsum  obla- 
tionem  et  liosLiam  Deo.  »  Et  hoc  «  Se- 
mel  »  (l  Pet.,  m,  v.  18)  :  «  Cliristus 
semel  \)ro  peceatisiiostris^mortuiisest.  » 
llo  Dkindk  cum  dicit  :  «  Et  oniiiisi, 
(|uidein  sacerdos,  »  ostendit  eoini)ara- 
tioneui  saoerdotis  Novi  et  Veteri^;  Tes- 
tameiiti.  Scienduni  autem  quod  in 
Lege  erant  duo  solcmnia  pacriticia  : 
uuuin  iii  die  expiationi^,  quod  li(d)at 
per  soluMi  suuiniuiu  pontiticeui,  de 
quo  nuilta  jani  dietu  siint  ;  aliud  erat 
juge  sacriticiuni,  iu  cpio  uuus  aguus 
offerebalur  iu  niaue,  et  alius  in  ve^;- 
pere,  de  quo  (A//m.,  xxvin,  v.  3)  :  w  Ue 


irito  etiam  intendit  Iiie  Apo?tolu?  ,  et 
eirca  hoc  tria  faeit  :  primo  enini,  pouit 
ilhid  quod  pertinet  ad  sacerdotem 
Novi  ;  tertio,  confirmât  per  auctorita- 
tem.  Secundum,  ibi  :  «  Hic  autem 
unam  ;  »  tertium,  ibi  :  «  Gontestatur 
autem.  » 

I.  Dici'ieTQO  :  «Omnissacerdos,  etc.  » 
Dicit:  «  Omnis,  »  ad  differentiam 
sacrilicii  expiationis  ,  quod  tantum 
per  sumnnim  saceulotem  iiebat,  sed 
in  isto  H  C)mnis  sacerdos  prœsto 
est,  »  tota  die  ministrans,  et  u  sjepe 
offerens  easdem  hostias,  »  quia  sem- 
por    oflerebat    agnum,    ».    ([um,  »    se. 
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dire,  celles  qu'on  offrait  ainsi  tous  les  jours,  «ne  pouvaient  jamais 
effacer  le  péché,  »  puisque  elles  étaient  ainsi  renouvelées  [Jérémie^ 
XI,  V.  15)  :  «  La  chair  sainte  des  victimes,  vous  purifiera-t-elle  de 
votre  malice  où  vous  avez  mis  votre  gloire  ?  »  Cet  holocauste  per- 
pétuel figurait  le  Christ  et  l'éternité  de  celui  qui.  est  l'agneau 
immaculé. 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  12)  :  u  Celui-ci  ayant  offert  une 
seule  hostie  pour  le  péché,  etc.,  n  il  établit  ce  qui  appartient  au 
sacerdoce  du  Christ.  Premièrement  donc,  il  énonce  ce  qu'il  veut 
prouver  ;  secondement,  il  en  assigne  la  raison  (v.  14)  :  «  Car  par 
une  seule  oblation,  etc.  »  l*"  Il  dit  donc  (v.  12)  :  a  Pour  celui-ci,  » 
c'est-à-dire  le  Christ,  «  ayant  offert  une  seule  hostie  pour  les  pé- 
chés; ))  c'est-à-dire,  capable  de  les  effacer,  tandis  que  cette  loi 
ancienne  offrait  un  grand  nombre  de  victimes  qui  n'expiaient  point 
le  péché.  Mais,  «  celui-ci,  »  c'est-à-dire  le  Christ,  «  n'offrant 
qu'une  seule  hostie,  parce  qu'il  s'est  offert  une  seule  fois  lui-même 
pour  nos  péchés,  s'est  assis,  »  non  pas  comme  un  ministre,  tel  que 
le  pontife  de  la  Loi  qui  doit  toujours  être  disposé  à  offrir,  mais 
comme  le  Seigneur  {Ps.  cix,  v.  1)  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon 
seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite  ;  n  {S.  Marc^  xvi,  v.  19)  : 
((  Le  Seigneur  Jésus,  après  leur  avoir  ainsi  parlé,  fut  élevé  dans 
le  ciel,  et  il  y  est  assis  à  la  droite  de  Dieu.  »  Il  s'est  donc  assis  a  à 
la  droite  de  Dieu  le  Père,  »  dans  une  parfaite  égalité  de  puissance, 
comme  Dieu,  et  dans  ses  meilleurs  biens,  comme  homme  {ci-dessus, 
I,  V,  3)  :  ((  Il  est  assis  au  plus  haut  des  cieux,  à  la  droite  de  la 
majesté.  »  Et  assis  u  pour  toujours.  »  Car  il  ne  mourra  plus  dé- 


lioetiae  feriales,  a  non  poterant  aiiferre 
peccata,  »  quia  iterabantur  (/<?/•.,  xi, 
V.  15)  :  «  Numquid  carnes  sanctoe  au- 
ferent  a  te  malitias  tuas  in  quibus 
gloriata  es  ?  »  Per  istud  juge  sacrifi- 
cium  figuratur  Christus,  et  aeternitas 
ejus,  qui  est  agnus  immaculatus. 

II.  Deinde  cuin  dicit  :  «  Hic  unam 
pro  peccatis,  »  ostendit  illud  quod  per- 
tinet  ad  sacerdotium  Ghrit-ti.  Et  circa 
hoc  facit  duo  :  primo  enim,  ponit  in- 
tentuin  ;  secundo,  assignat  rationem, 
ibi  :  «  Una  enim.  «  1°  Dicit  ergo  :  «  Hic 
autem,  »  scilicet  Christus  »  offerens 
unam  hostiam  pro  peccatis,  >»  auferen- 
tem,  se.  peccata.   lUa  vero  vêtus   lex 


multas  offerebat  hostias  non  expiantes 
peccata,  «  hic  »  ergo,  se.  Christus, 
«  offerens  unam  hostiam,  »  quia  semel 
pro  peccatis  nostris  semetipsum  ob- 
tulit,  «  sedet,  »  non  tanquam  minister, 
sicut  sacerdos  legalis  qui  semper 
prsesto  est,  sed  tanquam  Dominus 
{Ps.  civ,  V.  1)  :  <(  Dixit  Dominus  Do- 
mino meo  :  sede  a  dextris  meis  » 
(Matth.,  XVI,  V.  19)  :  «  Sede  a  dextris 
Dei.  »  —  <f  In  dextera  Dei  »  Patris, 
quantum  ad  aequalitatem  potestatis 
secundum  divinitatem,  sed  in  potiori- 
bus  bonis  secundum  humanitatem 
{nupra,  I,  v.  3)  :  «  Sedet  ad  dexteram 
majestatis,  etc.  »  Et  hoc  «  In  sempi- 
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sorraais,  puisque  le  Christ  {Rom.,  vi,  v.  9)  «  étant  ressuscité 
d'entre  les  morts  ne  mourra  plus  ;  »  {Dan.y  vu,  v.  14)  :  a  Sa  puis- 
sance est  une  puissance  éternelle.  »  Et  là  (v.  13)  «  il  attend  ce  qui 
reste,  c'est-à-dire  que  ses  ennemis  soient  réduits  à  lui  servir  de 
marchepied.  »  Cette  attente  n'indique  point  dans  le  Christ  une 
sorte  d'anxiété,  comme  dans  les  hommes,  a  l'espérance  différée 
afflige  l'âme,  »  ainsi  qu'il  est  dit  au  livre  des  Proverbes  {xiii,  v.  12)  ; 
mais  elle  marque  la  volonté  de  faire  miséricorde,  que  Dieu  con- 
serve à  notre  égard  [haïe,  xxx,  v.  18)  :  «  Le  Seigneur  vous  attend 
afin  de  vous  faire  miséricorde.  Il  signalera  sa  gloire  en  vous  par- 
donnant. ))  Ils  sont  donc,  à  la  fin,  réduits  à  lui  servir  de  marche- 
pied, c'est-à-dire,  à  l'humanité  du  Christ;  les  uns  de  leur  propre 
volonté,  et  c'est  dans  cette  soumission,  c'est-à-dire,  à  faire  sa  vo- 
lonté, que  consiste  leur  salut  {Exode,  x,  v.  3)  :  «  Jusqu'à  quand 
refuserez-vous  de  vous  assujettir  à  moi  ?  »  Les  méchants,  au  con- 
traire, lui  sont  soumis  eux-mêmes,  mais  contre  leur  volonté,  parce 
que  n'accomphssant  point  sa  volonté  de  leur  propre  mouvement, 
cette  volonté  toutefois  est  accomplie  en  eux  par  l'œuvre  de  sajus- 
tice.  C'est  ainsi  que  de  l'une  ou  de  l'autre  manière,  tous  lui  sont 
soumis  {Ps,  VIII,  V.  8)  :  a  Vous  avez  mis  toutes  choses  sous  ses 
pieds.  )) 

2''  En  disant  (v.  14)  :  «  Car  par  une  seule  oblation,  etc.,  » 
l'Apôtre  assigne  la  raison  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  à  savoir,  pour- 
quoi il  s'est  assis  comme  le  Seigneur,  et  non  comme  un  ministre, 
ainsi  que  se  tenait  le  pontife  de  l'ancienne  loi  ;  car  celui-ci  n'effa- 
çait point  les  péchés  par  une  seule  hostie  ;  il  fallait  donc  qu'il  en 


ternum.  »  Non  eniiu  iteruiii  moritur, 
quia  {Rom.,  vi,  v.  9)  :  «  Cliristus  re- 
surgens  ex  mortuis,  etc.  {Van.,  vu, 
V.  14)  :  M  Potestas  ejus,  potestas  seter- 
ua.  »  —  «  De  caetero  expectans  donec 
ponantur  inimici  ejus.  »  Ista  expecta- 
tio  non  innuit  aliquam  anxietatem  in 
Cliristo,  sicut  in  liominibas  :  «  Spo.s 
quae  dilîertur  affligit  aniniani,  »  ut  di- 
citur  {Prov.,  xiii,  v.  12)  :  «  Sed  dési- 
gnât voluntatem  miserendi,  quam 
Deus  habet  eiga  nos  {Is.,  xxx,  v.  18)  : 
«  Expectat  Dominus,  ut  niisereatur 
nostri.  »  Subjiciuntnr  crgo  pedibus 
ejus,  id  est  humanitati  Christi  aliqui 
volentes  ;  et  in  hoc  salus  ipsorum  con- 


sistit,  se.  in  faciendo  voluntatem  ejus 
{Exod.,  X,  V.  3)  :  «  Usquequo  non  vis 
mihi  subjici  ?  n  Sed  mali,  nolentes  ipsi 
subditi  sunt,  quia  etsi  voluntatem 
ejus  per  se  non  implent,  tanien  de 
ipsis  impletur  quantum  ad  opus  jus- 
titiie.  Et  sic  omnia  sunt  ei  subjecta 
aliquo  istorum  modoruni  {Ps.  viii , 
V.  8)  :  «  Omnia  subjecisti  sub  pedibus 
ejus,  » 

2«  Deinde  cum  dicit  :  «  Uua  enim 
oblatione,  »  assignat  rationem ,  se. 
quare  sedet  tanquam  Dominus,  et  non 
tanquam  minister,  sicut  sacerdos  le- 
galis,  quia  ille  per  Jiostiam  unam  non 
auferebat  peceata,  et  ideo   oportebat 
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offrît  à  plusieurs  reprises  de  nouvelles  [ci-dessus,  v,  v.  4)  :  «  Car 
tout  pontife  est  pris  d'entre  les  hommes,  pour  offrir  des  dons  et 
des  victimes.  »  Mais  l'hostie  qu'offrit  le  Christ  efface  tous  les  pé- 
chés [ci-dessus,  ix,  v.  8)  :  a  Ainsi  le  Christ  a  été  offert  une  fois 
pour  effacer  les  péchés  de  plusieurs.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  que  (v.  14)  «  par  une  seule  oblation,  il  a  achevé,  »  c'est- 
à-dire,  rendus  parfaits.  Et  cela  en  nous  réconciliant  et  en  nous 
unissant  à  Dieu,  comme  à  notre  premier  principe,  a  ceux  qu'il  a 
sanctifiés  pour  tous,  »  parce  que  le  Christ,  comme  victime,  étant 
Dieu  et  homme,  renferme  en  lui  une  efficacité  sans  limites,  pour 
sanctifier  {ci-après,  xiii,  v.  12)  :  a  Jésus,  devant  sanctifier  le  peuple 
par  son  propre  sang,  a  souffert  hors  la  porte  de  Jérusalem.  » 
C'est,  en  effet,  par  le  Christ  que  nous  devenons  parfaits  et  que 
nous  sommes  unis  à  Dieu  [Rom,,  v,  v.  2)  :  «  C'est  pour  lui  que 
nous  avons  entrée  par  la  foi  en  cette  grâce,  etc.  » 

III.  Quand  enfin  l'Apôtre  dit  (v.  15)  :  «  Et  c'est  ce  que  le  Saint- 
Esprit  nous  déclare  lui-même,  etc.,  »  il  confirme  ce  qu'il  vient  de 
dire  par  une  autorité,  prise  du  chap.  xxxi,  de  Jérémie,  sur  la- 
quelle nous  ne  nous  arrêtons  pas,  parce  qu'elle  a  été  expliquée  au 
ch.  VIII.  Toutefois  disons  qu'elle  peut  se  diviser  en  deux  parties. 
D'abord  S.  Paul  cite  cette  autorité  ;  ensuite  il  en  tire  un  argument. 
Voici  donc  son  raisonnement.  Dans  le  Nouveau  Testament,  les 
péchés  sont  remis  par  l'oblation  du  Christ,  car  c'est  en  rémission 
de  ces  péchés  que  le  sang  du  Christ  a  été  répandu  ;  donc  dans  ce 
Testament,  ou  les  péchés  et  les  iniquités  sont  remis,  comme  il  est 
dit  dans  le  passage  cité,   «  on  n'a  plus  besoin  (v.  18)  d'oblation 


plures  alias  offense  et  fréquenter  (sn- 
pra,  V,  V.  1)  :  «  Omnis  eiiim  pontifex 
ad  olferenda  mimera  et  hostias  consti- 
tuitur  ;  »  sed  hostia  quam  Christus 
obtnlit,  aufort  omuiapeccata  [supra,  ix, 
V.  8)  :  (i  Christus  semel  oblatils  est  ad 
multorum  exhaurieuda  peccata.  »  Et 
ideo  dicit,  quod  «  Una  oblatione  con- 
summavit,  »  id  est  perfecit,  quod  fceit 
reconciliando  et  conjungeudo  nos  Dco 
taïKjuaui  princii)io  ,  «  saiictificatcs  iu 
senipiteriiuni,  »  quia  hostia  Christi,  qui 
Deus  est  et  home,  habet  virtuteui 
aeternam  sanctificaudi  (  inj'ra ,  xiii, 
V,  12)  :  «  Jésus  ut  sanctiiicaret  per 
suum  sanguiuem  populum,  etc.  m  Per 
Ghristum  enim  perheimur  et  conjun- 


gimur  Deo  [Rom.,  y,  v.  2)  :  «  Per  quem 
accessum  habemus  ad  Deum.  » 

III.  Deiiide  cum  dicit  :  «  Contestatur 
autem,  »  conlirniat  quod  dixerat  per 
auctoritatem,  qure  sumpta  est  ex  [Jer.^ 
xxxi),  qujE  quia  [supra,  viii)  exposita 
est,  ad  prœsens  intermittatur.  Et  ta- 
men  potest  dividi  in  duas  partes  :  pri- 
mo, ponit  auctoritatem  ;  secundo,  ex 
ea  arguit,  ibi  :  «  Ubi  autem  horum  re- 
missio.  »  Et  facit  .talem  rationem  :  in. 
Novo  Testamento  remittuntur  peccata 
per  oblationem  Christi,  quia  in  remis- 
sionem  pcccatorum  efTusus  est  sanguis 
Christi  ;  ergo  in  Novo  Testamento,  in 
quo  peccata  et  iniquitates  remittuntur, 
ut  dictum  est  in  auctoritate,  «  non  est 


ÉPIT.  AUX  nÉBREUX.  —  Cil.  X.  —  LEÇ.  T".  —  AV.  i   A  18.       -4il 

pour  les  pccli6s.  )>  Dites  de  nouvelle  oblation  {S.  Mattk.^  ix,  v.  -12)  : 
((  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent  bien,  mais  ce  sont  les  ma- 
lades qui  ont  besoin  de  médecin.  )>  Quand  donc  (v.  18)  a  les  pé- 
chés sont  rerais,  on  n'a  plus  besoin,  etc.  »  Ce  serait  faire  injure  à 
la  victime,  Jésus-Christ, 


oblatio  pro  pnccato,  »  siipple,  amplius 
iteraiitUi  {Maith.,  ix,  v.  12)  :  «Non  est 
opus  valentibus  medicus,  sed  maie  ha- 


bentibiis.  »  —  «  Ubi  ergo  est  boni  m 
r^missio,  etc.  »  Fieret  enim  injuria 
liostiae  Christi. 


LEÇON  11«  (ch.  x%  w.  19  à  25). 


Sommaire.  —  Qu'il  faut  nous  attacher  par  la  foi,  l'espérance  et  la 
charité  au  sacerdoc^  de  Jésus-Christ,  dont  l'Apôtre  exalte  -de 
nouveau  l'excellence  et  la  dignité. 


19.  C'est  pourquoi,  mes  frères,  puisque  nous  avons  la  liberté  d'entrer  avec 
confiance  dans  le  sanctuaire  par  le  sang  du  Christ, 

20.  En  suivant  cette  voie  nouvelle  et  vivante  qu'il  nous  a  le  premier 
tracée  par  Touverture  du  voile,  c'est-à-dire  de  sa  chair, 

2\.  Et  que  nous  avons  un  Grand-Prêtre  qui  est  établi  sur  la  maison  de 
Dieu  : 

22.  Appi'ochons-nous  de  lui  avec  un  cœur  vraiment  sincère  et  avec  une 
pleine  foi,  ayant  le  cœur  purifié  des  souillures  de  la  mauvaise  conscience  par 
une  aspersion  intérieure,  et  le  corps  lavé  dans  Veau  pure. 

23.  Demeurons  fermes  et  inébranlables  dans  la  profession  que  nous  avons 
faite  d'espérer  ce  qui  nous  a  été  promis  ;  puisque  celui  qui  nous  Va  promis 
est  très-fidèle  dans  ses  promesses. 

24.  Et  considérons-nous  les  uns  les  autres  afin  de  nous  entf  exciter  à  la 
charité  et  aux  bonnes  œuvres. 

25.  Et  loin  de  nous  retirer  des  assemblées  des  fidèles,  comme  quelques-uns 
ont  accoutumé  de  faire,  exhortons-nous  au  contraire  les  uns  les  autres,  d'au- 
tant plus  que  vous  voyez  que  le  jour  approche. 


Après  avoir  établi  la  prééminence,  à  lant  de  titres,  du  sacer- 
doce du  Christ  sur  le  sacerdoce  de  la  Loi,  S.  Paul,  suivant  sa  cou- 
tume, conclut  en  recommandant  de  s'attacher  avec  fidélité  à  ce 


LECTIO  II. 

Monet,  ut  fide,  spe,  et  charitate  iuliae- 
reamus  sacerdotio  Cliristi,  cujus  ex- 
celleiitia,  et  dignitas  iterum  decla- 
ratur. 

19.  HabeJiles  itaqiie,  fratres ^  Jidnciatn 
in  introitu  Sanctorum  in  sanguine 
Christ  i, 

20.  Quam  inilias^it  nohis  \>iam  novam, 
et  viventem  per  i'elamen,  id  est,  car- 
nem  sua  m. 

21.  £^t  sacerdoteni  magnum  super  do- 
mu  m  Dei  : 

22.  Accéda  mus  eu  m  vero  corde  in  pie- 
nitudine  jidei ,  aspersi  corda  a  cons- 


cientia  mala.  et  abluti   corpus  aqua 
munda  ; 

23.  Teneamus  spei  nostrœ  conjessionem 
indeclinabilem  (fidelis  enim  est,  qui 
repromïsit)  , 

24.  Et  consideremi/s  invicem  in  proK'O- 
cationem  charitatis,  et  bonoi'um  ope- 
ru  m  : 

25.  Non  deserenles  coUectionem  nos- 
tram,  sicut  consuetudinis  est  quibus- 
dnm,  sed  consolantes,  et  tanto  magis 
quanto  videritis  appropinquanteni 
diem . 

Postqiiam  ostehdit  Apostohis  niiilti- 
plicem  eminentiam  sacerdotii  Christi 
respectu   sacerdotii  legalis,   hic  juxta 
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sacerdoce  du  Nouveau  Testament.  C'est  ce  qu'il  a  fait  souvent 
dans  ce  qui  précède,  plaçant  toujours  après  les  preuves  de  sa  di- 
vinité, la  recommandation  d'être  fidèles  ;  car  son  but,  en  relevant 
la  grâce  du  Christ,  n'était  autre  que  de  gagner  ceux  auxquels  il 
s'adressait  à  l'obéissance  du  Christ,  et  de  les  déterminer  à  aban- 
donner les  observances  de  la  Loi.  Dans  ce  dessein  donc,  premiè- 
rement il  fait  sa  recommandation  ;  secondement,  il  en  assigne  la 
raison  (v.  26)  :  a  Car  si  nous  péchons  volontairement,  etc.  »  Il 
faut  se  rappeler,  sur  le  premier  de  ces  points,  que  l'Apôtre  avait 
prouvé  à  l'égard  du  sacerdoce  du  Christ,  d'abord  l'efficacité  de 
son  sacrifice,  puisqu'il  avait  offert  son  propre  sang,  et  ensuite  sa 
dignité,  puisqu'il  est  pontife  pour  l'éternité.  Il  résume  donc,  dans 
sa  recommandation,  ces  deux  points,  et  en  avertissant  d'obéir  à 
Dieu  le  Christ,  d'abord  il  les  rappelle;  ensuite  il  fait  sa  recomman- 
dation (v.  22)  :  ((  Approchons-nous  avec  un  cœur  vraiment  sin- 
cère, etc.  » 

P  La  première  partie  se  subdivise  encore.  L'Apôtre,  première- 
ment, reprend  le  sacrifice  du  sacerdoce  du  Christ  ;  secondement, 
sa  dignité  (v.  21)  :  a  Et  que  nous  avons  un  grand  prêtre,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  19)  :  «  C'est  pourquoi,  mes  frères,  »  comme 
nous  le  sommes  par  la  charité  réciproque,  «  ayant  confiance  d'en- 
trer dans  le  Saint  des  saints  par  le  sang  de  Jésus-Christ  (jB'/jA.,  m,, 
V.  12)  :  ((  C'est  en  Jésus-Christ  que  nous  avons,  par  la  foi  en  son 
nom,  la  liberté  de  parler  à  Dieu,  etc.  ;  »  [Exode^  xv,  v.  17)  : 
«  Vous  les  introduirez  et  vous  les  établirez  sur  la  montagne  de 
votre  héritage,  sur  cette  demeure  très-ferme  que  vous  vous  êtes 


consuetudinem  suam  concliidit,  mo- 
nendo  qiiod  isti  sacerdotio  fideliter  in- 
huercndum  est.  Hoc  eiiiin  semper  su- 
pra fecit,  quod  post  commendatioiiem 
ponit  admoiiitioiiem,  quia  ad  hoc  sus- 
cepevat  comuicndave  gratiam  Christi, 
ut  alliciat  eos  ad  obediendum  Christo, 
et  recedendum  a  ceromonialibus  Le- 
gis.  Girca  hoc  ergo  duo  facit,  quia  pri- 
mo, ponit  monitionem  ;  secundo,  as- 
signat rationem ,  ibi  :  «  Yokmtarie 
enini.  n  Sciendum  est  autem  circa  pri- 
muni  quod  duo  dixcrat  de  sacerdotio 
Christi,  se.  virtutem  ritus  ejus,  quia 
per  propriuni  sanguinem  ;  item  digni- 
Lutem   ipsius,    quia  poutifex  in  œter- 


num.  Et  ideo  in  monitione  sua,  resu- 
mit  ista  duo.  Unde  monendo  quod  fi- 
deliter obediendum  est  Deo  Christo. 
primo,  ponit  illa  duo  ;  secundo,  ponit 
suam  monitionem,  ibi  :  «  Accedamus 
cum  bono  corde.  » 

1»  Item  PRIMA  in  duas,  quia  primo, 
resumit  ritum  sacerdotii  ejus  ;  secun- 
do, dignitatem,  ibi  :  «  Et  sacerdotem 
magnum.  » 

I.  Dicit  ergo  :  «  Itaque,  fratres,»  se. 
per  mutuam  charitatem,  habeutes  fi- 
ducifim  in  introitu,  etc.  »  {Ephes., 
m)  :  «■  In  quo  liabennis  fiduciam  eLac- 
cessum  in  confidontia,  etc.  ;  »  [Exocl., 
XV,  V.  17)  :  u  Introduces  eos,   et  plan- 
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préparée  vous-même,  dans  votre  sanctuaire,  etc.;  »  {Ps.  cxxi, 
V.  1)  :  ((  Je  me  suis  réjoui  de  ce  qui  m'a  été  dit,  que  nous  irons 
dans  la  maison  du  Seigneur.  »  Nous  obtenons  cette  béatitude  «  par 
le  sang  du  Glirist,  d  car  c'est  le  sang  du  Nouveau  Testament,  c'est- 
à-dire,  de  la  promesse  nouvelle,  à  savoir,  des  biens  célestes.  Or, 
comment  avons -nous  cette  confiance  d'entrer  en  possession  de  ces 
biens?  C'est  que  le  Christ,  par  son  sang,  a  nous  a  le  premier  tracé 
cette  voie  nouvelle  n  (v.  20),  c'est-à-dire,  l'a  ouverte  {Michée,  ii, 
v.  13)  :  ((  Celui  qui  doit  leur  ouvrir  le  chemin  marchera  devant 
eux  ;  »  [S.  Jean,  xiv,  v.  3)  :  a  Et  après  que  je  m'en  serai  allé,  et 
que  je  vous  aurai  préparé  un  lieu,  etc.  ;  »  {haïe,  xxxv,  v.  8)  :  «  Il 
y  aura  là  un  sentier  et  une  voie  qui  sera  appelée  la  voie  sainte  ; 
celui  qui  est  impur  n'y  passera  point.  »  Telle  est  donc  la  voie,  par 
laquelle  on  entre  dans  les  cieux.  Cette  voie  est  a  nouvelle,  »  parce 
qu'avant  le  Christ  nul  ne  l'avait  trouvée,  car  «  personne  n'est 
monté  au  ciel,  que  celui  qui  est  descendu  du  ciel  »  (S,  Jean,  m, 
V.  13).  Quiconque  veut  monter  doit  donc  s'attacher  à  lui  comme 
un  membre  s'attache  à  son  chef  {Apoc,  ii,  v.  7)  :  a  Je  donnerai 
au  victorieux  à  manger  du  fruit  de  l'arbre  de  vie,  qui  est  au  mi- 
lieu du  paradis  de  mon  Dieu  ;  »  et  {Apoc,  m,  v.  12)  :  »  J'écrirai 
sur  lui  le  nom  de  mon  Dieu,  un  nom  nouveau,  et  le  nom  de  la 
ville  de  mon  Dieu,  de  la  nouvelle  Jérusalem,  »  parce  qu'ils  y  sont 
comme  introduits  de  nouveau.  De  plus  cette  voie  (v.  20)  «  est  vi- 
vante, ))  c'est-à-dire,  toujours  persévérante  ;  et  c'est  particulière- 
ment en  cela  que  se  manifeste  la  vertu  de  sa  divinité,  parce  qu'il 
vit  toujours.  L'Apôtre  indique  ensuite  quelle  est  cette  voie,  quand 
il  dit  (v.  20)  :  u  Par  le  voile,  »  c'est-à-dire,  par  sa  chair.  De  même 


tabis  in  monte  hsereditatis  tuae  firmis- 
simo  liabitaculo,  etc.  ;  »  {Ps.  cxxi,  v. 
-1)  :  «  Lcetatus  sum  in  liis  qiiae  dicta 
sunt  milii,  in  domum  Domini  ibimus.» 
Et  hoc  «  in  sanguine  Christi,  »  quia 
hic  est  sanguis  Novi  Testamenti,  id 
est  novœ  promissionis,  se.  cœlestium. 
Sed  quomodo  habeamus  fiduciam  in- 
troeundi  ostendit,  quia  Ghristus  per 
su  uni  sanguinem  «  Initiavit,  »  id  est 
iuchoavit  «  novani  viam  nobis  »  {Mich., 
II,  V.  13)  :  «  Ascendit  pandens  iter 
ante  eos  ;  »  {Joaii.,  xiv,  v.  3)  :  «  Si 
abiero  et  prœpaiavero  vobis  locum, 
etc.  ;  »  [Is.,  XXXV,  v.  8)  :  «  Sancta  via 
vocabitur,    et   poHuti»?   non    transibit 


per  illam.  »  Hsec  est  ergo  via  eundi  in 
cœkim.  Et  est  «  Nova,  »  quia  ante 
Christum  nuUus  invenit  eam,  quia 
<i  Nemo  ascendit  in  cœkmi  uisi  qui 
descendit  de  cœlo  »  {Joan.,  m,  v.  13)  ; 
et  ideo  qui  vult  ascendere  débet  ipsi 
tanquam  membrum  capiti  suo  adhœ- 
rere  {Apoc,  ii,  V..7)  :  «  Vincenti  dabo 
edere  de  ligno  vitœ,  quod  est  in  para- 
diso  Dei  mei,  »  et  {Apoc,  m,  v.  12)  : 
<(  Et  scribam  super  eum  nonien  no- 
vum,  et  nomen  civitatis  novae  Jérusa- 
lem, »  qui  se.  de  novo  iutroducuntur. 
«  Viventem,  »  id  est  semper  perseve- 
ranteni,  in  quo  apparuit  virtus  deita- 
tis,  quia  semper  vivit.  Sed  quœ  sit  ista 


I 
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en  effet,  fjuc  le  grand-prôtre  pénétrait  dans  le  Saint  des  saints  en 
soulevant  le  voile,  si  nous  voulons  entrer  dans  le  sanctuaire  de  la 
gloire,  il  faut  le  faire  parla  chair  du  Christ,  qui  fut  comme  le  voile  de 
sa  divimté  [Isaie,  xlv,  v.  15):  «  Vous  êtes  vraimentle  Dieu  caché,  le 
Dieu  d'Israël,  le  Sauveur.  »  C'est  que  la  foi  de  sa  divinité  ne  suffit 
qu'autant  qu'on  y  joint  la  foi  de  son  incarnation  {S*  Jean\  xiv, 
V.  1)  :  a  Vous  croyez  en  Dieu,  croyez  aussi  en  moi,  »  ou  a  par  le 
voile,  ))  c'est-à-dire  par  sa  chair  qu'il  donnée  dans  son  sacrement, 
sous  le  voile  de  l'espèce  du  pain.  Car  il  ne  nous  la  donne  point 
dans  sa  forme  naturelle,  pour  prévenir  la  répugnance  et  préparer 
le  mérite  de  la  foi. 

II.  L'Apôtre  exalte  ensuite  la  grandeur  du  pontife  même  quand 
il  dit  (v.  21)  :  «  Et  que  nous  avons  un  grand  pontife,  etc.,  »  c'est- 
à-dire  celui  qui  nous  a  ouvert  cette  voie  nouvelle  ;  en  d'autres 
termes  :  maintenant  donc  que  nous  avons  la  confiance  d'entrer 
dans  le  sanctuaire  par  ce  grand  prêtre,  c'est-à-dire,  par  Jésus 
{Ps.  cix,  V.  4)  :  ((  Vous  êtes  le  prêtre  éternel.  »  Il  est  appelé 
«  grand,  ))  parce  que  son  sacerdoce  n'est  point  restreint  à  un  seul 
peuple,  comme  l'était  celui  d'Aaron,  mais  (v.  21)  :  u  11  est  établi 
sur  la  maison  de  Dieu,  »  c'est-à-dire,  l'Eglise  tout  entière,  mili- 
tante et  triomphante  (1''°  Tim.^  m,  v.  15)  :  a  Afin  que  vous  sachiez 
comment  vous  conduire  dans  la  maison  de  Dieu,  qui  est  l'Eglise 
du  Dieu  vivant.  »  Et  l'Apôtre  dit  :  a  sur  la  maison  de  Dieu,  » 
parce  que  Moïse  fut  très-fidèle  dans  toute  sa  maison,  comme  ser- 
viteur (/Vomô.,  XII,  V.  8).  Mais  le  Christ  a  été  établi  sur  toute  la 


via  osteiidit  subdeiis  :  «  Per  velameu,  » 
id  est  cariiein  suaiii.  Sicut  enim  sacer- 
dos  pcr  vclum  intraljat  in  Sâncta  saiic- 
toniiii,  ita  si  volumus  iiitrare  Sancta 
gloriee,  oportet  iiitrare  per  carnem 
Cliristi,  (pii  fuit  velameu  deitatis  {Is., 
XLV,  V.  1."))  :  «  Vcro  lu  es  Deus  aijseou- 
ditus.  »  Non  enim  sul'lieit  lides  de  dei- 
tate,  si  non  adsit  tidcs  de  inearnatio- 
ne  {Joan.,  xiv,  v.  1)  :  «  Creditis  in 
Douni,  et  in  me  crédite.  »  Yel  «  per 
velanien,  »  id  est  per  carnem  suam 
dalam  nohis  sub  velamento  speciei 
panis  in  sacramento.  Non  enim  pro- 
ponitur  nobis  sub  specie  propria 
propter  horrorcni,  et  propter  merituni 
lidei. 


II.  Consequenter  commendat  digiii- 
tatem  sacerdotis,  cuni  dicit  :  «  Et  sa- 
cerdotem  magnum,  »>  qui  se.  nobis 
initiavit  viam  ;  quasi  dicat  :  Habentes 
tiduciam  intrandi  per  sacerdotem,  se. 
Jesuni  {Ps.  CLX,  v.  4)  :  «  Tu  es  sacer- 
dos  in  jcternum.  »  Qui  dicitur  majinus, 
quia  sacerdotium  ejus  non  est  taiitum 
super  unum  populum,  sicut  Aaron, 
sed  ((  super  donuim  Dei  »  totam,  se. 
Ecclesiam  militantem  et  triiuuphnn- 
tem  (I  Tint.,  m,  v.  15)  :  «  IJt  scias 
tpioniodo  oporteat  te  conversari  in  do- 
mo  Dei,  <|Uîe  est  Ecclesia.  »  Et  dicit  : 
«  super,  »  quia  «  Moyses  fuit  lidelis  in 
onnii  domo,  »  tanquam  fanndus  i A/////., 
XII,  V.  8),    scd    Ciiristus    super   totum 
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maison,  comme  Fils,  qui  est  le  Seigneur  de  toutes  choses  (S.  Mat- 
thieu, XXVIII,  V.  18)  :  «  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre.  »  Ceci  a  été  expliqué  dans  le  chapitre  iii^  qui 
précède. 

11°  S.  Pijal  ajoute  (v.  22)  :  u  Approchons-nous  de  lui  avec  un 
cœur  vraiment  sincère,  etc.,  ))  et  exprime  sa  recommandation, 
c'est-à-dire,  que  dès  lors  que  le  Christ  est  tel  et  qu'il  est  si  grand, 
nous  devons  nous  attachera  lui  avec  fidélité  ;  ce  qui  se  fait  de  trois 
manières,  à  savoir,  par  la  foi,  l'espérance  et  la  charité  (P°  Corinth., 
XIII,  V.  13)  :  u  Ces  trois  vertus,  la  foi,  l'espérance  et  la  charité, 
demeurent  à  présent.  »  Premièrement  donc,  il  avertit  de  garder 
ce  qui  tient  à  la  foi  ;  en  second  lieu  ce  qui  tient  à  l'espérance 
(v.  23)  :  «  Demeurons  fermes  et  inébranlables,"  etc.  ;  n  troisième- 
ment, ce  qui  tient  à  la  charité  (v.  24)  :  «  Et  considérons-nous  les 
uns  les  autres,  etc.  » 

I.  Relativement  à  la  foi,  deux  choses  sont  nécessaires,  à  savoir, 
la  foi  elle-même,  parce  que  sans  elle  il  est  impossible  de  plaire  à 
Dieu  ;  ensuite  le  sacrement  de  la  foi.  De  la  foi,  l'Apôtre  dit 
(v.  22)  :  «  Approchons-nous  de  lui,  avec  un  cœur,  »  non  pas 
double,  mais  a  sincère  »  (IV  Rois,  xx,  v.  3);  et  [Isaïe,  xxxviii, 
V.  3)  :  ((  Seigneur,  souvenez-vous,  je  vous  prie,  de  quelle  manière 
j'ai  marché  devant  vous,  dans  la  vérité  et  avec  un  cœur  parfait.  » 
Ce  qui  a  lieu  quand  les  œuvres  extérieures  sont  d'accord  avec  le 
cœur.  Approchons  aussi  (v.  22)  u  avec  une  pleine  fui  »  (ci-après, 
XI,  V.  6)  :  «  Pour  s'approcher  de  Dieu,  il  faut  croire  premièrement 
qu'il  y  a  un  Dieu,  etc.  »  Une  foi  telle  qu'elle  ne  suffit  pas  ;    il  est 


domum,  sicut  Filius  qui  est  dominus 
omuium  [Maith.,  xxviii,  v.  18)  :  «  Da- 
ta est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo 
et  in  terra.  »  De  hoc  etiam  {si/pra, 
III). 

11«  Dei>de  cum  dicit  :  «  Acceda- 
mus,  »  ponit  monitiouem  suam,  ut  se.  ex 
quo  talis  et  tantus  est,  est  ei  adhœren- 
dum,  quod  fit  tribus  modis,  se.  per  fi- 
dem,  spem  et  charitatem  (  I  Cor. , 
xm,  V.  13)  :  «  Nune  autem  maiieut  fi- 
des,  spes  ,  cliaritas.  »  Primo  ,  ergo, 
mouet  ad  ea  quee  suut  lïdei  ;  secundo, 
ad  ea  quœ  sunt  spei,  ibi  :  «  Teneamus 
spei  ;  »  tertio,  ad  ea  quae  saut  cliari- 
tatis,  ibi  :  «  Et  consideremus.  >> 


I.  Sed  quantum  ad  primum  duo  sunt 

uecessaria,  se.  ipsa  lides,  quia  «  sine 
lide  impossibile  est  placere  Deo,  »  et 
fidei  sacrameutum.  1°  Quantum  ad 
primum  dicit  :  «  Accedamus  »  ad  ip- 
sum,  cum  vero,  »  non  ficto,  «  corde  »> 
(IV  Ret;.,  XX,  V.  3)  et  (/5.,  xxxvin,  y. 
3i  :  «  Mémento  quomodo  ambulaverim 
coram  te  in  veritate,  et  in  corde  per- 
fecto.  »  Hoc  autem  fit  quando  opus 
concordat  cordi.  «  Accedamus  etiam 
in  ploniludine  fidei  »  {infva,  xi,  v.  6)  : 
«  Accedentem  ad  Deum  oportet  crede- 
re,  etc.  »  Nec  sutficit  qualiscumque 
fides,  sed  requiritur  fides  plena.  quod 
fit  duobus   modis,  se.  et  quantum  ad 
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nécessaire  d'avoir  une  foi  pleine,  qui  devient  telle  de  deux  ma- 
nières. D'abord  quant  à  la  matière  de  la  foi,  en  croyant  tout  ce  qui 
est  propre  à  croire;  ensuite  en  donnant  à  la  foi  sa  forme  parfaite  ; 
ce  qui  se  fait  par  la  charité  (Rom.,  xiii,  v.  10)  :  «  L'amour  est  l'ac- 
complissement de  la  loi.  » 

2^*  Relativement  au  sacrement  de  la  foi,  l'Apôtre  dit  (v.  22)  : 
((  Les  cœurs  purifiés,  »  faisant  allusion  à  ce  qui  est  rapporté  au  ch. 
XIX,  v.  2  à  11  des  Nombres,  dans  lequel  est  expliqué  le  rit  cérémo- 
niel  de  la  vache  rousse.  On  faisait  aspersion  avec  l'eauetlacendrede 
cette  victime,  le  troisième  jour,  sur  celui  qui  devait  se  purifier  ; 
puis  le  septième  on  lavait  avec  une  autre  eau  son  corps  et  ses 
vêtements.  Or  par  l'aspersion  de  cette  eau  ainsi  préparée,  on  figu- 
rait la  Passion  du  Christ,  parce  que  le  troisième  jour,  c'est- 
à-dire,  dans  la  foi  de  la  très-sainte  Trinité,  nous  sommes  purifiés 
de  nos  péchés  par  le  baptême.  L'Apôtre  donc  indiquant  cet  effet, 
dit  ((  les  cœurs,  »  et  non  les  corps  «  purifiés  )>  (ci-après,  xii, 
v.  22)  :  «  Vous  vous  êtes  approchés  de  Jésus  qui  est  le  médiateur 
de  la  nouvelle  aUiance,  et  de  ce  sang  dont  on  a  fait  l'aspersion.  » 
Les  cœurs  donc  purifiés,  non  de  la  souillure  contractée  pour  avoir 
touché  un  mort,  comme  on  l'était  par  l'eau  de  la  vache  rousse  ; 
mais  «des  servitudes  d'une  conscience  mauvaise.  »  Arrivant  ensuite 
à  l'oblation  qui  se  faisait  le  septième  jour,  S.  Paul  ajoute  (v.  22)  : 
((t  lavés  »  en  môme  temps  «  quant  au  corps  par  cette  eau  pure.  » 
Car  dans  le  baptême,  ce  n'est  pas  seulement  la  vertu  de  la  Passion 
du  Christ  qui  agit,  on  y  reçoit  encore  l'infusion  des  dons  du  Saint- 
Esprit.  Ainsi  donc,  le  septième  jour,  c'est-à-dire,  parla  plénitude 
des  dons  de  l'Esprit-Saint,  l'homme  tout  entier  est  purifié  extô- 


niatei'iam  tidei,  ut  credantiir  omnia 
<iuir  propomiutnr  ad  credendum,  et 
quod  sit  iides  formata,  quod  est  per 
charitateiii  [Rom.,  xiii,  v.  10)  :  «  Ple- 
nitudo  eiiiin  Legis  est  dilectio.  » 

2»  O'ii^idum  ad  saerameutiim  fidei 
dicitur  :  «  Aspersi  corda  »  vestra,  quod 
alludit  ei  ([uod  dicitur  [NunL.,  xix,  w. 
2-11),  ubi'  ponitur  ritus  vitulœ  rufic, 
de  cujus  aqua  aspergebatur  luundan- 
dus  die  tertio,  sed  die  septiuio  alia 
aqua  lavabalur  cor[uis  ejus  et  vesti- 
menta.  Per  aspcrsionem  aqua^  vituUe 
rufec  ligurabatur  passio  Christi ,  quia 


tismo  mundamur  a  peccatis.  Et  quan- 
tum ad  hoc  dicit  :  «  Aspersit  corda,  » 
non  corpora  {l'nj'ra,  xii,  v.  22)  :  «  Ac- 
cessistis  ad  sanguinis  aspersionem.  » 
Aspergi  ergo  corda  non  a  tactu  mor- 
tui.  sicut  per  aquani  vitulre  rufie.  sed 
«.  a  conscientia  niala.  »  De  ablutione 
autem  qua?  iiehat  septinia  die.  dicit  : 
u  Et  abluti  corpus  aqua  munda.  »  Non 
enim  in  baptismo  operatur  tantuui 
virtus  passionis,  sed  etiani  infiindun- 
tur  in  ipso  doua  S[iiritas  Saurti.  L'ude 
in  septinia  die,  id  est  in  i)lenitudine 
donorum  Spiritus   Saneti,  totus  homo 


die  tertia,  se.  in  ilde  Trinitatis  in  bap-labluitur  intus  et  extra,  ab  omni   pcc- 
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ricurement  et  intérieurement  de  tout  péché,  soit  actuel,  soit  ori- 
ginel qui  communique  une  sorte  de  souillure  corporelle,  puisque 
l'âme  le  contracte  par  son  union  avec  une  chair  qui  en  est  souillée. 
L'Esprit-Saint  est  appelé  une  sau,  parce  qu'il  purifie  {Actes^  xv, 
V.  9)  :  ((  Ayant  purifié  leurs  coeurs  par  la  foi  ;  »  {Ezéch.^  xxxvi, 
V.  25)  :  a  Je  répandrai  sur  vous  de  l'eau  pure  et  vous  serez  puri- 
fiés de  toutes  vos  souillures,  et  je  vous  purifierai  du  culte  de  vos 
idoles  ;  »  {Zach.,  xiii,  v.  1)  :  u  En  ce  jour-là,  il  y  aura  une  fon- 
taine ouverte  à  la  maison  de  David,  et  aux  habitants  de  Jérusalem, 
pour  y  laver  les  souillures  du  pécheur  et  de  la  femme  impure  :  )) 
(TiVe,  III,  V.  5)  :  u  II  nous  a  sauvés  par  l'eau  de  la  renaissance  et 
par  le  renouvellement  du  Saint-Esprit.  »  C'est  en  signe  de  ces 
effets  que  le  Saint-Esprit  est  descendu  sous  une  forme  coporelle, 
sur  Jésus-Christ  que  Jean  baptisait. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  23)  :  u  Demeurons  fermes  dans  la  pro- 
fession, etc.,  ))  il  explique  ce  qui  convient  à  l'espérance.  Premiè- 
rement donc,  il  exhorte  à  la  conserver  inébranlable  ;  en  second 
lieu,  il  en  assigne  la  raison  (v.  23)  :  «  Puisque  celui  qui  nous  l'a 
promis  est  très-fidèle.  »  1°  [1  faut  ici  se  rappeler  que  par  la  foi  nous 
recevons  l'espérance  du  salut  éternel,  et  comme  l'entrée  dans  le 
royaume  des  cieux  (F^  S.  Pierre^  i,  v.  3)  :  «  Il  nous  a  régénérés 
par  la  résurrection  de  Jésus-Christ  d'entre  les  morts  pour  nous 
donner  la  vive  espérance  de  l'héritage  incorruptible.  );  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  23)  :  a  Tenons  donc  bien.  »  Il  ne  dit 
point  l'espérance,  mais  «  la  profession  de  notre  espérance,  »  parce 
qu'il  ne  suffit  pas  d'avoir  l'espérance  dans  le  cœur  ;  il  faut  de  plus 


cato  tam  actnali  quam  originali,  quod 
est  quasi  corporale,  quia  anima  ipsum 
contraint  per  uuionem  ad  carnem  fœ- 
dam.  Dicitur  autem  Spiritus  Sanctus 
aqua  quia  mundat  [Act.,  xv,  v.  9)  : 
«  Fide  purificans  corda  ipsorum  ;  » 
{Ezech.,  XXXVI,  V.  23)  :  «  Elîundam  su- 
per vos  aquani  niundam,  et  niundabi- 
niini  ah  omnibus  in(|ainamentis  ves- 
tris,  et  ab  universis  idolis  vestris  mun- 
dabovos»  {Zach.,xiu,  v.  1)  :  «Eritfons 
donuii  David,  et  habitantibiis  Jérusa- 
lem, in  ablutionem  peccatoris  et  mens- 
tru.itœ  ;  »  (Tït.,  m,  v.  5)  :  «  Per  lava- 
crum  regenerationis  et  renovationis 
Spiritus  Saucti.  »  Et  in  Imjus  signuni, 


super  Christum  baptizatum  descen- 
dit Spiritus  Sanctus  in  corporali 
specie. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Teneamus 
spei  nostrœ,  »  ponit  illud  quod  perti- 
net  ad  spem.  Et  circa  lioc  facit  duo  : 
primo  enim,  hortatur  ad  spei  certitu- 
dinem  ;  secundo,  subdit  rationem,  ibi  : 
«  Fidelis  enim  est  qui.  »  1°  Sciendum 
est  autem  quod  per  JBdem  Cliristi  da- 
tur  nobis  spes  salutis  aeterute,  et  in- 
troitus  in  cœlum  (I  Pet.,  i,  v.  3)  :  «  Re- 
generavit  nos  in  spem  vivam.  »>  Unde 
dicit  :  «  Teneamus,  »  et  non  dicit  spem, 
sed  «  spei  nostrce  confessionem,  »  quia 
non  sufficit  habere  spem  in  corde,  sed 
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la  confesser  de  bouche  {Rom.^  x,  v.  10)  :  «  Il  faut  croire  de  cœur 
pourlu  justice,  etconfesser  par  ses  paroles  pour  le  salut,  »  De  plus,  il 
est  nécessaire  de  faire  profession  de  cette  espérance,  non  pas  seu- 
lement de  bouche,  mais  encore  par  les  œuvres;  ce  qui  est  contre 
quelques-uns,  dont  il  est  dit  dans  Tépître  à  Tite  (i,  v.  16)  :  n  Ils 
font  profession  de  connaître  Dieu,  mais  ils  le  renoncent  par  leurs 
œuvres.  »  Or  cette  profession  se  fait  au  moyen  des  œuvres  par  les- 
quelles on  tend  au  bien  qu'on  espère  (y4po^.,  iir,  v.  11)  :  «  Conser- 
vez ce  que  vous  avez,  de  peur  qu'un  autre  ne  prenne  votre  cou- 
ronne. ))  Conservons  donc  cette  profession  inébranlable,  c'est-à- 
dire,  gardons-nous  de  nous  en  écarter,  ni  dans  la  prospérité,  ni 
dans  l'adversité  [Ps.  cxxiv,  v.  5)  :  «  Pour  ceux  qui  se  détournent 
dans  les  voies  obliques,  le  Seigneur  les  joindra  à  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité;  »  {haïe^  xxx,  v.  21)  :  «  C'est  ici  la  voie  :  mar- 
chez dans  ce  chemin  sans  vous  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche.  » 
2°  La  raison  de  cette  fermeté,  c'est  que  (v.  23)  :  a  Celui  qui  nous 
a  promis  est  très-fidèle.  »  Par  conséquent,  il  ne  peut  mentir  {Ps, 
cxLiv,  V.  13)  :  «  Le  Seigneur  est  fidèle  dans  toutes  ses  paroles  ;  n 
[Deutér, ,  xxxii,  v.  4)  :  «  Dieu  est  fidèle  dans  ses  promesses  ;  il 
est  éloigné  de  toute  iniquité  ;  il  est  rempli  de  justice  et  de 
droiture.  » 

m.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  24)  :  «  Et  considérons-nous  les  uns 
les  autres,  etc.,  »  il  explique  ce  qui  concerne  la  charité.  Premiè- 
rement donc,  il  donne  cette  explication  ;  secondement,  il  repousse 
quelque  chose  de  contraire  à  la  charité  (v.  25)  :  «  Et  loin  de  nous 
retirer  des  assemblées  des  fidèles,  etc.  ;  )>  troisièmement,  il  en  assi- 


etiam  oportet  confiteri  ore  [Rom.,  x, 
V.  10)  :  «  Corde  creditiir  ad  jiistitiam, 
ore  auteiii  coiifessio  lit  ad  salutem.  » 
Item  oportet  confiteri  eam  non  soluni 
vcrbo,  sed  etiani  faetis,  eontra  quus- 
daiu,  de  quibiis  {lit.,  i,  v.  IG)  :  «  Con- 
liteutiir  se  nosse  Deuni,  factis  aiiteni 
ne^ant.  »  Fit  autem  ista  confessio  per 
opéra,  per  (piie  tenditar  ad  res  spera- 
ta^  {/ipoc,  m,  V.  11)  :  «  ïene  ([uod 
hiil)e^ ,  nii  aiius  acci[)iat  eoroiiam 
tiiam.  »  —  «  Indeelinabileni,  id  e^;t  lit 
ab  ista  eonfessionc  non  decliiienuit^, 
neipie  per  prospéra,  neque  per  advcr- 
sa  [Ps.  cx.viv,  V.  5)  :  «  Deelinantes  aii- 
tcni  in  oblij^'ationes,  adducet  Dominas 

TOM,   VI, 


cum  operantibus  iuiquitatem  ;  »  (75., 
XXX,  V.  21)  :  «  Ilœc  est  via,  ambulate 
in  ea,  et  non  declinetis,  neque  ad  dex- 
teram,  neque  ad  sinistrain.  »  2«  Et  ra- 
tio luijus  est,  quia  «  lUe  qui  reiiromi- 
sit,  est  lidelis  ;  »  et  ideo  mentiri  non 
potest  {Ps.  cxLiv,  V.  13)  :  «  Fidelis 
Dominus  in  onuiiljus  verbis  suis  ;  » 
{Dent.,  xxxir,  V.  4)  :  «  Deus  lidelis  et 
abs([ue  ulhi  inicpiitate.  « 

III.  Conseqi/eiUcr  cum  dioit  :  <i  Et 
consideremus,  etc.,  »  ponit  illud  quod 
pertinet  ad  cliaritatem  ,  et  circa  hoc 
l'acit  tria  :  primo  enim,  faeit  quod  dic- 
te.m  est;  secundo,  removet  contrarium 
cliaritati ,    ibi  :    «  Non    deserentes  ;  » 

29 
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gne  la  raison,  tirée  de  l'opportunité   du  temps  (v.  25)  :  «  D'autant 
plus  que  vous  voyez  que  le  jour  s'approche,  etc.  » 

l""  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  rappeler  que  bien  que 
la  charité  s'attache  principalement  à  Dieu,  toutefois  elle  se  mani- 
feste par  l'amour  du  prochain  (P^  S.  Jean,  iv,  v.  20)  :  «  Gomment 
celui  qui  n'aime  pas  son  frère  qu'il  voit,  peut-il  aimer  Dieu  qu'il 
ne  voit  pas?  »  11  est  donc  de  l'essence  de  la  charité  d'aimer  le  pro- 
chain. C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  24)  :  u  Et  considérons- 
nous  les  uns  les  autres,  »  afin  de  faire  avec  sollicitude  ce  qui  peut 
être  utile  au  prochain  {EccL,  xvii,  v.  12)  :  «  Il  a  ordonné  à  chacun 
d'avoir  soin  de  son  prochain.  »  Mais  parce  qu'il  en  est  qui  consi- 
dèrent ce  qui  concerne  le  prochain  avec  un  œil  d'envie,  les  autres 
avec  l'œil  de  la  haine,  et  qu'il  est  dit  contre  eux  au  livre  des  Pro- 
verbes (xxiv,  V.  15)  :  ((  Ne  cherchez  point  l'impiété  dans  la  maison 
du  juste,  »  l'Apôtre  dit  (v.  24)  :  «  Afin  de  nous  entr'exciter  à  la 
charité,  »  c'est-à-dire,  afin  de  provoquer  un  frère  à  la  charité 
{Rom.,  XI,  V.  13)  :  «  Tant  que  je  serai  l'Apôtre  des  Gentils,  je  tra- 
vaillerai à  honorer  mon  ministère,  pour  tâcher  d'exciter  une 
sainte  jalousie  dans  l'esprit  des  Juifs  qui  me  sont  unis  selon  la 
chair,  et  d'en  sauver  quelques-uns.  »  Cette  sorte  de  provocation 
procède  de  l'amour  qui  s'étend  aux  œuvres  extérieures  (P®  S,  Jean, 
m,  V.  18)  :  ((  Mes  petits  enfants  n'aimons  pas  de  parole  et  de  lan- 
gue, mais  par  œuvres  et  en  vérité.  )>  Car,  ainsi  que  l'a  dit  S.  Gré- 
goire, l'amour  de  Dieu  ne  peut  rester  oisif  ;  il  opère  de  grandes 
choses,  dès  qu'il  existe,  et  quand  il  refuse  de  les  entreprendre,  ce 


tertio,  assignat  rationem  ex  congrui- 
tate  temporis  ,  ibi  :  «  Et  tanto  ma- 
gis,  etc.  » 

l»  Circa  primum  sciendiim  est  quod 
licet  charitas  principaliter  iuhaereat 
Deo,  tamen  manifestatur  per  charita- 
tein  proximi  (I  Joaji.,  iv,  v.  20)  :  «  Qui 
enim  non  diligit  fratrem  suum  quem 
videt,  Deum  queni  non  videt,  quomo- 
do  potest  diligere  ?  «  Ergo  ad  charita- 
tem  pertinet,  quod  diligatur  proximus. 
Ideo  dicit  :  «  Consideremus  invicem,» 
ut  se.  ea  quae  proximi  sollicite  facia- 
mus  {Eccli.,  XVII,  V.  12)  :  «  Et  unicui- 
que  mandavit  Deus  de  proximo  suo.  » 
Sed  quia  aliqui  ea  quœ  sunt  proximi 
considérant  zelo  invidiae,  aliqui  vero 


zelo  odii,  contra  quos  dicitur  {Proi>., 
XXIV,  V.  15)  :  «  Ne  quaeras  impietatem 
in  domo  justi,  »  ideo  dicit  :  «  In  pro- 
vocationem  charitatis,  »  id  est  ut  pro- 
vocemus  eos  ad  charitatem  (Rom.,  xi, 
V.  13j  :  «  Quandiu  Apostolus  Gentium 
sum,  ministerium  meuin  honoriiîcabo, 
si  quo  modo  ad  eemulandum  provocem 
carnem  meam,  et  salvos  faciam  aliquos 
ex  illis.  »  Ista  autem  provocatio  pro- 
cedit  ex  dilectione,  quae  extenditur  ad 
opus  exterius  (IJoan.,  m,  v.  18)  : 
«  Non  diligamus  verbo  neque  lingua, 
sed  opère  et  veritate.  »  Sicut  enim 
dicit  Gregorius.  Non  est  amor  Dei  otio- 
sus  :  operatur  enim  magna  si  est  ;  si 
autem  operari  renuit,  amor  non  est. 
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n'est  plus  l'amour  K  La  preuve  donc  de  l'amour,  ce  sont  les  œuvres 
qu'on  opère.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  24)  :  u  Et  aux 
bonnes  œuvres.»  {Coloss,,  i,  v.  10)  :  «  Portant  des  fruits  de  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres.  » 

2°  L'Apôtre  écarte  ensuite  une  disposition  opposée  à  la  charité, 
lorsqu'il  dit  (v.  25)  :  «  Et  loin  de  nous  retirer  de  l'assemblée  des 
fidèles,  etc.  »  La  charité  étant,  en  effet,  tout  amour,  et  le   propre 
de  l'amour  étant  de  tendre  à  unir,  puisque,  comme  dit, S.  Denys, 
l'amour  est  une  force  qui  unit  {S.  Jean,  xvii,  v.  23)  :  «  Afin  qu'ils 
soient  consommés  dans  l'unité  et  qu'ils  soient  un,  comme  nous  ne 
sommes  qu'un,  et  que  le  monde   connaisse  que  vous  m'avez  en- 
voyé, et  que  vous  les  avez  aimés,  comme  vous  m'avez  aimé ,  » 
se  séparer  les  uns  des  autres  est  directement  opposé  à  la  charité. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  25)  :  «  Et  loin  de  nous  retirer 
de  l'assemblée  des  fidèles,  »   c'est-à-dire,  de  l'Eglise  qu'on  peut 
abandonner  de  trois  manières.  D'abord  en  apostasiant  la  foi  à 
cause  des  persécutions.  Ceux-ci  sont  marqués  par  ceux  dont  il  est 
dit  en  S.  Jean  (vi,  v.  67)  :  «  Plusieurs  se  retirèrent  de  sa  suite  et 
ils  n'allèrent  plus  avec  lui  ;  »  {S.  Matth.,  xiii,  v.  21)  :  «  Lorsqu'il 
survient  des  traverses  et  des  persécutions  à  cause  de  la  parole,  ils 
en  prennent  aussitôt  un  sujet  de  scandale  ;  »  [S,  Luc,  viii,  v.  13)  : 
((  Ils  croient  pour  un  temps,  et  ils  se  retirent  aussitôt  que  la  tenta- 
tion est  venue.  »  Ensuite  les  pasteurs  infidèles,   qui   délaissent  les 
brebis  au  moment  du  danger  {S,  Jean,  x,   v.  13)  :  «  Or  le  merce- 

*  Tanto  quisque  a  supremo  amore  disjuugitur,  quanto  inferius  delectatur. 
Numquain  est  amor  Dei  otiosus.  Operatur  enim  magna  si  est  ;  si  autem  ope- 
rari  reimerit,  amor  uoii  est.  (S.  Gregorius,  in  Matth.) 


Probatio  ergo  dilectionis,  exhibitio  est 
operis  ;  ideo  subdit  :  «  Et  bonoram 
operum  »  {Col.,  i,  v.  10)  :  u  In  omni 
opère  bono  fructificantes.  » 

2°  Deindc  reaiovet  contrariiim  dia- 
ritati,  cmn  dicit  :  «  Non  deserentes, 
etc.,  »  quia  enim  charitas  est  amor, 
propriuni  autem  amoris  estunirc,  quia 
ut  dicit  Dionysius  :  Amor  est  vis  uniti- 
va  {Joan.,  xvii,  v.  23)  :  h  Ut  siut  unum, 
sicut  et  nos  unum  sumue ,  et  cognos- 
cat  mundus,  quia  dilexisti  eos,  sicut  et 
me  dilexisti.  »  Ideo  recedere  ab  invi- 
cem,  est  directe  Oppositum  charitati  ; 
et  ideo  dicit  :  «  Non  deserentes  collée- 


tionem  nostram,  »  se.  Ecclesiae,  quam 
aliqui  deserunt  tripliciter,  se.  propter 
persecutiones  apostantes  a  fide.  Et  isti 
signiticantur  per  illos,  de  quibus  dici- 
tur  {Joan.,  vi,  v.  G7),  quod  «  abierunt 
rétro,  et  jam  cum  illo  non  ambula- 
bant;  »  {Matth.,  xni,  v.  21)  :  «  Facta 
tribulatione  et  persecutionibus  propter 
verbum  ,  continue  seandalizantur  ;  » 
[Luc,  viii,  V.  13)  :  «  Ad  tempus  cre- 
dunt,  et  in  tempore  tentationis  rece- 
dunt.  »  Secundo,  mali  prœlati  qui  di- 
mittunt  oves  in  periculo  {Joan.,  x,  v. 
13)  :  «  Mercenarius  fugit,  quia  merce- 
uarius  est.  »  Aliqui  vero  ex  superbia, 
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nairc  s'enfuit,  parce  qu'il  est  mercenaire  et  qu'il  ne  se  met  point 
en  peine  des  brebis.  »  Enfin  il  en  est  qui  le  font  par  orgueil,  quand 
pouvant  être  utiles  pour  gouverner,  ils  se  séparent,  l'orgueil  au 
front,  du  reste  de  leurs  frères  {S,  Jude,  i,  v.  19)  :  a  Ce  sont  des 
gens  qui  se  séparent  d'eux-mêmes,  des  hommes  sensuels  qui  n'ont 
point  l'esprit  de  Dieu.  »  Ils  en  agissentainsi  sous  l'apparence  d'une 
plus  grande  perfection,  et  peut-être  au  temps  de  l'Apôtre  s'en 
trouvait-il  de  tels.  C'est  pourquoi  il  ajoute  (v.  25)  :  a  Comme  quel- 
ques-uns ont  accoutumé  de  le  faire.  »  C'est  contre  eux  qu'il  est  dit 
(I'°  Corintkj  xi,  16):  u  Si  quelqu'un  veut  contester,  ce  n'est  point  là 
notre  coutume,  ni  celle  de  l'Eglise  de  Dieu.  »  Et  il  ajoute  aussitôt 
ce  qu'ils  ont  à  faire,  en  disant  (v.  25)  :  «  Exhortons-nous,  »  au 
contraire,  «  les  uns  les  autres  ;  »  comme  s'il  disait  :  si  vous  voyez 
que  l'un  de  vos  frères  se  conduit  mal,  ne  l'abandonnez  pas,  mais 
consolez-le  plutôt,  en  n'agissant  pas  «  comme  ceux  qui  se  séparent 
de  leurs  frères,  »  et  dont  il  dit  :  a  Comme  quelques-uns  ont  accou- 
tumé de  faire,  etc.  » 

3°  Enfin  quand  il  dit  (v.  26)  :  «  D'autant  plus  que  vous  voyez 
que  le  jour  s'approche,  etc.,  »  il  assigne  la  raison  de  ce  qu'il  vient 
de  recommander.  Car  on  pouvait  dire  :  si  nous  devons  avancer 
dans  la  foi, c'est  qu'un  mouvement  naturel  s'accroît  d'autant  plus  qu'il 
approche  du  terme.  Il  en  est  tout  autrement  d'un  mouvement  vio- 
lent ;  or  la  grâce  incline  par  une  sorte  d'analogie  avec  ce  que  fait 
la  nature  ;  donc  ceux  qui  sont  dans  l'état  de  grâce  doivent  croître 
aussi  d'autant  plus  qu'ils  approchent  davantage  de  la  fin.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  25)  :  «  Ne  se  séparant  point  de  leurs 
frères,  »  comme  quelques-uns,  mais  au  contraire,  «  les  consolant,  » 


quia  cum  possent  esse  utiles  ad  regen- 
dum,  cum  nota  superbiœ  ab  aliis  se 
séparant  {Judœ,  i,  v.  19)  :  «  Hi  sunt 
qui  segregant  se  ab  aliis,  animales, 
spiritum  non  habentes,  »>  quasi  sub 
specie  majoris  perfectionis.  Et  forte 
talos  erant  in  tempore  illo  ;  ideo  se- 
quitur  :  «  Sic  ut  consuetudinis  est  qui- 
busdam.  «  Contra  quos  dicitur  (ICor., 
XI,  V.  16)  :  «  Si  quis  videtur  contcn- 
siosus  esse,  nos  talem  consuetudinem 
non  habemus  in  Ecclesia  Dei.  »  Sed 
quid  debent  facere,  subdit  :  «  Sed  con- 
solantes ;  »  quasi  dicat  :  Si  videas  quod 
socius  tuus  maie  se  habet,  non  dese- 


ras  euni,  sed  consolare,  non  sicut  illi 
qui  deserunt  collectionem,  de  quibus 
dicit  :  «  Sicut  est  consuetudinis  qui- 
busdam,  etc.  n 

30  Consequeuter  cum  dicit  :  «  Et 
tanto  magis,  >>  assignat  causam  liujus. 
Posset  enim  aliquis  dicere,  quare  de- 
bemus  nos  in  fide  proficere,  quia  mo- 
tus naturalis  quanto  plus  accedit  ad 
terminum,  magis  inteuditur.  Contra- 
rium  est  de  violento  ;  gratia  aulem  in- 
clinât in  modum  naturaî  ;  ergo  qui 
sunt  in  gratia  quanto  plus  accedunt  ad 
finem,  plus  debent  crescere.  Et  ideo 
dixit  :  «  Non  deserentes  sicut  quidam, 
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et  ((  avec  d'autant  plus  de  charité  que  vous  voyez  que  le  jour,  )> 
c'est-à-dire,  «  que  le  terme  s'approche  »  {Rom.^  xiii,  v.  12)  :  «  La 
nuit  est  déjà  fort  avancée  et  le  jour  s'approche;  »  {Prov.,  iv, 
V.  18)  :  «Le  sentier  des  justes  est  comme  une  lumière  brillante, 
qui  s'avance  et  qui  croît  jusqu'au  jour  parfait.  » 


sed  consolantes.  »  Et  hoc  «  Tanto  ma- 
gis  quanto  videritis  appropinquantem 
diem,  »  id  est  terminum  {Rom.,  xiii, 
V.  12)  :  «  Nox  preecessit,  dies  autem  ap- 


propinquavit  ;  »  {Prov.  ,  iv,  v;  18)  : 
«  Justorum  semita,  quasi  lux  splen- 
dens  proficit,  et  crescit  usque  ad  per- 
fectum  diem.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  x%  w.  26  à  31). 


Sommaire.  —  Pour  qu'on  ne  perde  point  le  fruit  de  sa  recom- 
mandation, l'Apôtre  déclare  avec  sévérité  que  c'est  inutilement 
qu'on  sacrifie  pour  ceux  qui  pèchent,  et  il  effraie  par  l'annonce 
terrible  du  jugement  à  venir. 


26.  Car  si  nous  péchons  volontairement  après  avoir  reçu  la  connaissance  de 
la  vérité,  il  n'y  a  plus  désormais  d'hostie  pour  les  péchés  ; 

27.  Mais  il  ne  reste  qu'une  attente  effroyable  du  jugement  et  l'ardeur  du 
feu  qui  doit  dévorer  les  ennemis  de  Dieu. 

28.  Celui  qui  a  violé  la  loi  de  Moïse  est  condamné  à  mort  sans  miséri- 
corde, sur  la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins; 

29.  Combien  donc  croyez-vous  que  celui-là  sera  jugé  digne  d'un  plus  grand 
supplice,  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu,  qui  aura  tenu  pour  une 
chose  vile  et  profane  le  sang  de  l'alliance  par  lequel  il  avait  été  sanctifié,  et 
qui  aura  fait  outrage  à  l'esprit  de  la  grâce  ? 

30.  Car  nous  savons  qui  est  celui  qui  a  dit  :  La  vengeance  m'est  réservée 
et  je  saurai  bien  la  faire,  dit  le  Seigneur.  Et  ailleurs  :  Le  Seigneur  jugera 
so?i  peuple. 

31.  C'est  une  chose  terrible  que  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu 
vivant. 


Après  avoir  relevé,  dans  ce  qui  précède,  l'excellence  du  sacer- 
doce du  Christ  et  recommandé  de  s'attacher  à  ce  sacerdoce  par  la 
foi  et  la  charité,  S.  Paul  prouve  ici  par  le  raisonnement  la  néces- 
sité de  sa  recommandation  ;  et  pour  cela  il  emploie,  premièrement, 


LECTIO  III. 

Ne  irritam  faciant  ejus  monitionem, 
minatur  frustra  sacriflcari  peccan- 
tibiis,  ac  eos  futiiri  judicii  norrore 
déterrât. 

26.  Voluntarie  enim  peccantibus  nobis 
postncceptam  notitiam  veritatis,  jam 
non  relinqiiitiir  pro  peccatis  hostia; 

27.  Terribilis  aulern  qiiœdam  expec- 
tatio  judicii  et  ignis  ceimdatio^  quœ 
consiimptnra  est  adi^ersarios. 

28.  Irritam  qiiis  faciens  legern  Moj^si, 
sine  Tflla  miseratione ,  duobiis  vel 
tribus  testibus  moritur  ; 

29.  Quanlo    magis   pulatis,    détériora 


mereri  supplicia,  qui  Filium  Dei 
conculcaverit ,  et  sangtiinem  Testa- 
menti  pollutum  duxerit,  in  que 
sauctificatus  est,  et  Spiritui  gratiœ 
contumeliam  Jèceril  ? 

30.  Scinius  enim  qui  dixit  :  Mihi  vin- 
dictam,  et  ego  retribuam.  Etiterum  : 
Quia  judicavit  Dominus  populum 
suum. 

31.  Horrendum  est  incidere  in  manus 
Dei  viventis . 

Supra  Apostolus  posita  commenda- 
tione  excellentiae  sacerdotii  Christi,  et 
subjunctaadmonitione  ut  illius  sacerdo- 
lio  adhsereant  per  iîdem  et  charitateui, 
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la  crainte  ;  secondement,  la  douceur  (v.  32)  :  u  Or  rappelez  en 
votre  mémoire  ce  premier  temps,  etc.  »  Sur  la  première  partie,  il 
fait  deux  choses.  D'abord  il  leur  inspire  la  crainte  pour  les  porter 
à  observer  sa  recommandation,  de  peur  de  se  voir  enlever  le  re- 
mède ;  ensuite  parce  qu'ils  doivent  être  dans  l'attente  du  jugement 
(v.  27)  :  «  Mais  une  attente  effroyable  du  jugement.  » 

P  II  dit  donc  (v.  26)  :  «  Car  si  nous  péchons  volontairement 
après  avoir  reçu  la  connaissance  de  la  vérité.  »  Ceci  peut  s'enten- 
dre de  deux  manières.  D'abord  comme  le  fait  la  Glose,  qui  paraît 
mettre  de  la  différence  entre  ceux  qui  pèchent  en  le  voulant  et 
ceux  qui  pèchent  volontairement  ;  en  sorte  que  pécher  en  le  vou- 
lant, c'est  comme  se  laisser  entraîner  par  la  passion  à  consentir 
au  péché  auquel  on  ne  pensait  point  auparavant  ;  pécher  volon- 
tairement, c'est  le  faire  avec  une  malice  délibérée  et  une  volonté 
tellement  portée  au  mal  qu'elle  cède  sur-le-champ  {Jér.,  viii , 
V.  6)  :  ((  Ils  courenttousoùleurpassionlesemporte,  comme  un  che- 
val qui  courtàtoute  bride  au  combat,  »  et  demeurent  ensuite  sans 
se  repentir  {Prov.,  ii,  v.  14)  :  a  Ils  se  réjouissent  lorsqu'ils  ont  fait 
le  mal,  et  ils  triomphent  dans  les  choses  les  plus  criminelles.  » 
((  A  ceux  donc  qui  pèchent  volontairement,  »  c'est-à-dire,  qui  per- 
sistent dans  la  volonté  de  pécher.  L'Apôtre  ajoute,  pour  montrer 
la  grandeur  de  leur  faute,  «  après  avoir  reçu  la  connaissance  de 
la  vérité,  »  (IP  S.  Pierre,  ii,  v.  21)  :  «  Car  il  leur  eût  été  meilleur 
de  n'avoir  point  connu  la  voie  de  la  justice,  que  de  retourner  en 
arrière  après  l'avoir  connue.  »  Pour  les  péchés  de  ceux-là,  disons- 
nous,  «  il  n'y  a  plus  désormais  d'hostie,  »  c'est-à-dire,  l'hostie  que 


hic  probat  monitionem  suam  per 
rationem.  Et  hoc  facit  dupliciter  ; 
primo,  terrendo;  secundo,  demulceu- 
do,  ibi  :  «  Rememoramiiii  autem  pris- 
tinos  dies.  »  Circa  primum  duo  facit, 
quia  primo,  terret  eos  ad  observandum 
monitionem  suam  propter  subtrac- 
tionem  remedii;  secundo,  propter  ex- 
pectationem  judicii,  ibi  :  «  Terribilis 
autem.  » 

1°  Dicit  ergo  :  «  Voluntarie,  etc.  » 
Quod  dupliciter  exponitur  :  uno  modo, 
secundum  Glossam  quse  videtur  facere 
differentiam  inter  peccantes  volentes 
et  vokiutarie,  ita  quod  volens  peccat 
qui,  quasi   passioue  ductus,   consentit 


in  peccatum,  de  quo  ante  non  cogita- 
vit  ;  voluntarie  autem  qui  ex  certa 
malitia,  cujus  voluntas  prona  est  ad 
peccaudum,  utstatim  cedat  (Je/*.,  viii, 
V.  6)  :  «  Omnes  conversi  sunt  ad  cur- 
sum  suum,  quasi  equus  vadens  impetu 
adpr0elium,necposteapœnitet))  {ProK/., 
II,  V.  14)  :  «  Lœtantur  cum  malefece- 
rint,  et  exultant  in  rébus  pessimis.  » 
Ergo  «Voluntarie  peccantibus,  »  id  est 
in  voluntate  peccandi  permanentibus. 
Et  exaggerando  subdit  :  «  Post  accep- 
tam  notitiam  veritatis  »  (II  Pet.,  ii, 
V.  21)  :  ce  Melius  erat  illis  viam  justi- 
tiœ  non  agnoscerc,  quam  post  agni- 
tiouem  retrorsum  converti.  »  —  «  Jam 


V 
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le  Christ  a  offerte  pour  la  rémission  des  péchés,  ne  leur  est  plus 
utile,  car  les  péchés  ne  sont  remis  qu'à  ceux  qui  ont  le  regret  de 
les  avoir  commis  (S.  Matth.^  xxvi,  v.  28)  :  «  Ceci  est  mon  sang, 
le  sceau  de  la  divine  alliance,  qui  sera  répanplu  pour  plusieurs,  » 
c'est-à-dire  efficacement.  Tandis  qu'il  est  dit  des  méchants  [Isaïe^ 
XLix,  V.  4)  :  ((  J'ai  travaillé  en  vain  ;  j'ai  consacré  inutilement  et 
sans  fruit  toute  ma  force,  etc.  ;  »  (</eV.,  v,  v.  29)  :  a  En  vain  le 
fondeur  les  a  mis  dans  la  fournaise,  leurs  malices  n'ont  point  été 
consumées.  »  Toutefois  on  peut  dire  mieux  et  selon  Tintention  de 
l'Apôtre,  car,  d'après  S.  Augustin,  le  libre  arbitre  passe  par  plu- 
sieurs états.  Hors  la  grâce  et  avant  d'être  réparé  par  elle,  il  n'est 
pas  en  notre  pouvoir  de  pécher  mortellement  ou  de  ne  pas  pécher, 
et  cela  à  cause  de  la  fin  préconçue  et  surtout  de  l'habitude  qui 
incline  l'âme.  Ceci  est  vrai,  s'il  s'agit  d'un  long  espace  de  temps, 
mais  en  le  restreignant  à  une  courte  durée.  Celui  qui  n'agit  qu'a- 
près déhbération  peut  éviter  tel  ou  tel  péché  ;  mais  quand  l'homme 
a  été  réparé  par  la  grâce,  d'une  manière  complète,  il  est  en  son 
pouvoir  d'éviter  un  péché  mortel  et  même  tel  péché  véniel  en  par- 
ticulier ;  néanmoins  il  ne  saurait  les  éviter  tous  sans  exception  ^, 
et  cela  à  cause  du  secours  de  la  grâce  qui  opère  le  salut.  C'est  ce 
^i  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  26)  :  ((  Si  nous  péchons  volontairement 
après  avoir  reçu  la  connaissance  de  la  vérité,  »  c'est-à-dire,  après 


*  Si  quis  liominem  semel  justificatum  dixerit  ampliiis  peccare  non  posse, 
neque  gratiam  amittere,  atqne  ideo  eum  qui  labitur  autpeccat  nunquam 
fuisse  justificatum  ;  aut  contra  posse  in  tota  vita  peccata  omnia  etiam  venialia 
vitare,  nisi  ex  speciali  privilegio,  quemadmodum  de  Beata  Virgine  tenet  Ec- 
clesia,  anathema  sit.  (Gonc.  Trid.,  sess.  VI,  can:  xxiii.) 


non  relinquitur  hostia  pro  peccatis,  » 
id  est  hostia  quani  Cliristus  obtulit 
pro  remissioue  peccatorum,  non  est 
nobis  utilis,  quia  illis  dimittuntur  pec- 
cata, qui  de  ipsis  pœnitent  {Matili., 
XXVI,  V.  28)  :  «  Hic  est  sanguis  Novi 
Testamenti ,  qui  jjro  multis  elïïm- 
detur,  »  se.  efficaciter  ;  sed  de  malis 
dicitur  {h.,  XLix,  v.  4)  :  «  în  vacuum 
laboravi  sine  causa,  et  vane  fortitudi- 
nem  méain  consumpsi  ;  »  (Jer. ,  y, 
V.  29)  :  «  Frusti'a-  couflavit  conflator, 
malitiae  ejus  non  sunt  consumptae.  » 
Sed  melius  potest  dici  et  secundum 
intentionem  Apostoli  ,  quia,  secun- 
dum  Augustinum,  liberum  arbitrium 


habet  multiplicem  statum  ;  quia  in 
statu  extra  gratiam  antequam  repa- 
retur  per  gratiam,  non  est  in  po- 
testate  nostra  peccare  mortaliter  vel 
non  peccare,  et  hoc  propter  prtscon- 
ceptionem  finis  et  lialjitum  inclinan- 
tem.  Quod  quidem  verum  est  secun- 
dum magnum  tempus,  sed  per  aliquam 
moram,  si  opereturex  praemeditatione, 
potest  vitare  hoc  peccatum  vel  illiid.. 
Sed  postquam  per  gratiam  reparatus 
est  homo,  omnino  in  potestate  ejus 
est  vitare  peccatum  mortale  et  etiam 
veniale  in  particulari,  non  autem  om- 
nino in  universali  ;  et  hoc  est  propter 
auxilium     gratiîe    salvantis.   Et    ideo 
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avoir  reçu  la  grâce  qui  nous  donne  la  connaissance  du  péché  ;  car 
avant  cette  connaissance  Dieu  ne  nous  imputait  point  notre  péché. 
C'est  ce  qui  fait  dire  qu'il  l'ignore  en  certain  sens,  parce  qu'il  ne 
nous  l'impute  pas.  Mais  cette  connaissance  obtenue  (v.  26)  :  u  II 
n'y  a  plus  désormais  d'hostie  pour  les  péchés.  »  En  effet,  avant  la 
réparation  qui  a  été  opérée  par  le  Christ,  il  y  avait  cette  hostie  de 
longtemps  attendue;  mais  on  ne  peut  plus  attendre  désormais  que 
le  Christ  souffre  une  seconde  fois  la  mort.  C'est  ainsi  que  le  bap- 
tême une  fois  reçu,  on  n'attend  plus  un  autre  baptême. 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  27)  :  a  Mais  une  attente  effroyable 
du  jugement  de  Dieu,  »  il  inspire  la  crainte  par  l'attente  du  juge- 
ment de  Dieu.  Premièrement  donc,  il  inspire  cette  crainte  ;  secon- 
dement il  en  donne  la  raison  (v.  28)  :  a  Celui  qui  a  violé  la  loi  de 
Moïse  est  condamné  à  mort,  etc.  » 

I.  11  a  donc  été  dit  qu'il  n'y  a  plus  désormais  d'hostie.  Que 
reste-t-il  donc  à  attendre?  Ce  qui  a  été  annoncé  au  ch.  ix,  v.  27  : 
((  Après  la  mort,  le  jugement  »  {Joh,  xix,  v.  29)  :  «  Sachez  qu'il  y 
a  un  jugement,  n  L'attente  de  ce  jugement  est  pleine  de  terreur, 
soit  à  cause  de  la  conscience  des  péchés  commis  {S.  Jacq.^  m, 
V.  2)  :  ((  Car  nous  faisons  tous  beaucoup  de  fautes,  »  soit  à  cause 
de  l'imperfection  de  nos  justices  [Isaïe^  lxiv,  v.  6)  :  «  Toutes  nos 
justices  sont  comme  le  linge  le  plus  souillé  ;  »  [Ps.  cxvni,  v.  120)  : 
((Vos  jugements  me  remplissent  de  frayeur;  »  {Ilabacnc,  m, 
V.  16)  :  «  J'ai  entendu,  et  mes  entrailles  ont  été  émues;  mes  lèvres 
ont  tremblé  et  sont  demeurées  sans  voix.  »  Ellle  est  aussi  pleine 


dicit  :  «  Nobis  peccantibus  voliiutarie 
post  acceptam  iiotitiaiii  veritatis,  »  id 
est  post  acceptam  gratiam,  per  qiiam 
liabetur  notitia  peccati,  quia  ante  no- 
titiam  peccati  peccatum  nostrum  a 
Deo  uobis  non  iniputatnr  :  unde  qnasi 
dicitur  ipsnm  ignorare,  quia  non  im- 
putât nobis.  Sed  post  «  jam  non  est 
pro  peccatis  hostia  ;  »  ante  enim  ropa- 
rationem  quœ  facta  est  per  Christum, 
relinquebatur  hostia  ista  quœ  expec- 
tatur,  sed  nunc  jam  non  expectatur 
alia  mors  ejus,  ita  nec  post  baptisiiuim 
semel  acceptum  expectatur  alius  bap- 
tismus. 

11"^  Deinde  cum  dicit  :   «  Terribilis 
autem,  deterret  expectatione  divini  ju- 


dicii.  Et  circa  hoc  duo  faeit  :  primo 
enim,  terret;  secundo  subdit  rationem 
ibi  :  Irritam  quis  faciens.  » 

I.  Sic  ergo  dictum  est,  quod  non 
relinquitur  ultra  hostia.  Quid  ergo  ? 
llhul  quod  supra  dictum  est  {supra,  ix, 
V.  27)  quod  post  mortem  est  judicium 
{Job,  XIX,  V.  29)  :  «  Scitote  esse  judi- 
cium. »  Istius  judicii  expeetatio  est 
vakle  terribilis,  tum  propter  conscien- 
tiam  peccatorum  {Jac,  m,  v.  2)  :  «  In 
multis  oifendimus  omnes  ;  »  tum  etiam 
propter  imperfectionem  ju^itiarum 
(/5.,  LXIV,  V.  Gj  :  «  Justitiœ  nostraî 
quasi  pannus  menstruatae  ;  »  {Ps.  cxviii, 
V.  120)  :  «  A  judiciis  tuis  tinmi;» 
{Abac.y  m,  Y,  IG)  :  «  Audivi  et  contur- 
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de  douleur  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  (v.  27)  :  «  Et  l'ardeur 
d'un  feu  jaloux,  »  c'est-à-dire,  la  peine  du  feu  qui  est  infligée  par 
le  zèle  et  l'ardeur  de  la  divine  justice  (Exode,  xx,  v.  5)  :  a  Je  suis 
le  Seigneur  votre  Dieu,  le  Dieu  fort  et  jaloux,  etc.  »  Cette  jalou- 
sie, c'est  l'amour  de  l'époux.  De  même  que  l'époux  ne  pardonne 
pas  à  l'épouse  infidèle.  Dieu  ne  pardonnera  pas  à  l'âme  péche- 
resse {Prov.,  VI,  V.  34)  :  «  La  jalousie  et  la  fureur  du  mari  désho- 
noré ne  pardonnera  point  au  jour  de  la  vengeance.  »  L'Apôtre 
ajoute  (v.  27)  :  «  Qui  doit  dévorer  ses  ennemis  »  (Ps.  xcvi,  v.  3)  : 
((  Le  feu  marchera  devant  lui  et  embrasera  tout  autour  de  lui  ses 
ennemis,  »  parce  que  le  feu  qui  précédera  la  face  du  juge  réduira 
en  cendres  les  corps  des  vivants,  et  entraînera  dans  les  enfers  les 
réprouvés,  dont  il  divisera  les  corps,  non  pas  en  les  détruisant 
totalement,  mais  en  les  tourmentant  éternellement. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  28)  :  a  Celui  qui  a  violé  la  loi 
de  Moïse,  etc.,  »  il  prouve  ce  qu'il  avait  dit  de  la  crainte  avec  la- 
quelle on  doit  attendre  le  jugement  ;  et  d'abord  par  un  argument 
a  minori  ;  ensuite  par  une  autorité  (v.  30)  :  «  Car  nous  savons  qui 
est  celui  qui  a  dit,  etc.  »  L'Apôtre  prend  son  premier  raisonne- 
ment de  la  Loi  même.  Plus  une  chose  est  sacrée,  plus  le  châti- 
ment doit  être  grand,  pour  celui  qui  la  méprise.  L'Ancien  Testa- 
ment étant  donc  loin  d'égaler  en  sainteté  le  Nouveau,  et  le 
transgresseur  de  ce  premier  Testament  étant  déjà  puni  d'une 
peine  très-sévère,  cette  peine  doit  être  plus  sévère  encore  pour 
celui  qui  transgresse  le  second.  Développant  donc  cet  argument, 
S.  Paul  rappelle  d'abord  ce  qui  se  passe  dans  l'Ancien  Testament, 


batus  est  venter  meus.  »  Est  afflictiva, 
unde  dicit  :  «  Et  ignis  semulatio,  »  id 
est  pœna  ignis,  quae  infligitur  ex  zelo 
et  aemulatione  divinse  justitiae  [Exod., 
XX,  y.  5)  :  «  Ego  sum  Dominus  Deus 
tuus  fortis  zelotes,  etc.  »  Zelus  autem 
est  amor  sponsi  ;  sicut  ergo  sponsus 
non  parcit  sponsse  malee,  sic  nec  Deus 
animée  peccatrici  [ProK'. ,  vi,  v.  34)  : 
«  Zelus  et  furor  viri  non  parcet  in  die 
vindictiE  ;  »  sequitur  :  «  Quse  consump- 
tura  est  adversarios;  »  (Ps.  xcvi,  v.  3)  : 
a  Ignis  ante  ipsum  praecedet,  et  iu- 
flammabit  in  circuito  iuimicos  ejus,  » 
quia  ignis  qui  praecedet  faciem  ju- 
dicis,  corpora  viventium  incinerabit,  et 
reprobos  detrudet  in  infernum,  et  cor- 


pora eorum  consumet ,  non  (  alibi 
corporaliter)  totaliter  consumendo , 
sed  in  perpetuum  cruciando. 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Irri- 
tam  quis  faciens,  »  probat  quod  dixe- 
rat  de  terrore  judicii,  et  primo,  per 
locum  a  minori;  secundo,  per  aucto- 
ritatem,  ibi  :  «  Scimus  autem  illum.  » 
Primum  accipit  ex.Lege.  Tanto  enim 
aliquis  est  reus  majoris  pœnae,  quanto 
rem  magis  sacram  contemnit;  cum 
ergo  Vêtus  Testamentum  non  sit  ita 
sanctum  sicut  Novum,  et  transgressor 
illius  gravissime  puniebatur,  ergo 
transgressor  Novi,  longe  gravius  débet 
puuiri.  Circa  istud  argumentum  duo 
facit  :  primo  enim,   ponit  istud  quod 
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ensuite  ce  qui  se  passera  sous  le  Nouveau  (v.  29)  :  «  Combien  donc 
croyez-vous  que  celui-là  sera  jugé  digne  d'un  plus  grand  sup- 
plice, etc.  )) 

1°  Par  rapport  au  premier  il  expose  la  faute  et  le  châtiment. 
A)  La  faute,  quand  il  dit  (v.  28)  :  «  Celui  qui  a  rendu  inutile  la  loi 
de  Moïse.  »  On  appelle  inntile  ce  qui  n'atteint  point  sa. fin  légitime. 
Or,  non-seulement  la  loi  ancienne,  mais  toute  loi  est  donnée  pour 
porter  les  hommes  à  la  vertu,  et  les  déterminer  à  s'abstenir  du 
vice.  Celui  donc  qui  transgresse  la  loi  et  se  livre  au  vice,'  rend  au- 
tant qu'il  est  en  lui  la  loi  nulle  (S.  Matth.^  xv,  v.  6)  :  a  "Vous  avez 
rendu  inutile  le  commandement  de  Dieu  par  votre  tradition  » 
[Gen.,  XVII,  V.  14)  :  «  Tout  mâle  dont  la  chair  n'aura  point  été  cir- 
concise sera  exterminé  du  milieu  de  son  peuple,  parce  qu'il  aura 
annulé  mon  alliance.  »  6)  Il  montre  ensuite  la  peine,  quand  il  dit 
(v.  28)  :  «  Sans  miséricorde  aucune  ;  »  et  cette  peine  est  grande- 
ment rigoureuse,  car  elle  inflige  la  mort.  II  dit  donc  (v.  28)  :  «Est 
mis  à  mort  »  [Exode ^  xxii,  v.  18)  :  «  Vous  ne  laisserez  pas  vivre 
ceux  qui  usent  de  sortilèges.  »  Elle  est  de  plus  irrémissible.  C'est 
pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  Sans  miséricorde  »  [Deutér.^  xix,  v.  12)  : 
((  Il  sera  puni  de  mort,  et  vous  n'aurez  point  pitié  de  lui.  » 

La  loi  de  Dieu  exclue-t-elle  donc  la  miséricorde  ?  Il  est  certain 
qu'elle  ne  l'exclue  pas  [Osée,  vi,  v.  6)  :  «  C'est  la  miséricorde  que 
je  veux,  et  non  le  sacrifice.  » 

^       Il  faut  dire  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  la  miséricorde,  la  clé- 
mence  et  le  pardon.  Par  la  miséricorde,  l'homme   poussé  par 


fiebat  in  Veteri  ;  secundo,  illud  quod 
flendum  est  in  Novo,  ibi  :  «  Quantum 
magis.  » 

1°  Quantum  ad  Vêtus  ponit  culpam 
et  pœnam,  A)  Culpam,  cum  dicit  :  «  Ir- 
ritam  quis  faciens  legem  Moysi.  »  Ir- 
ritum  dicitur,  quod  non  sortitur  debi- 
tum  finem.  Lex  autem  non  solum 
Vêtus,  sed  etiam  quœlibet  datur  ut 
inducat  bomines  ad  virtutem,  et  faciat 
abstinentes  a  vitiis  ;  et  ideo  qui  traus- 
greditur  Legem,  et  vacat  vitiis,  quan- 
tum est  in  se,  Legem  irritam  facit 
{Mntth.,  XV,  V.  6)  :  «  Irritum  fecistis 
mandatum  Dei  propter  traditiones  ves- 
tras;  »  {Gen.,  xvii,  v;  U)  :  «  Mascuhis, 


cujus  praeputii  caro  circumcisa  non 
faerit,  peribit  de  populo  suo,  quia  pac- 
tum  meum  irritum  fecit.  »  B)  Et  pœ- 
nam ostendit,  cum  dicit  :  «  Sine  uUa 
miseratione.  »  Et  ista  pœna  est  valde 
gravis ,  quia  inlligit  mortem ,  unde 
dicit  :  «■  Moritur  »  {ExocL,  xxii,  v.  18)  : 
«  Maleflcos  non  patieris  vivere.  »  Item 
quia  irremissibilis,  unde  dicit  :  «  Sine 
ulla  miseratione  »  {Dent.,  xix,  v.  12)  : 
«  Morietur,  nec  misereberis  ejus.  ^ 

Sed  numquid  lex  Dei  excludit  mise- 
ricordiam  ?  Constat  quod  non  (Osece, 
VI,  V.  6)  :  (c  Misericordiam  volui,  et  non 
sacriiicium.  •» 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  dif- 
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quelque  sentiment  du  cœur  et  de  l'âme  se  sent  déterminé  à  relâ- 
cher quelque  chose  du  châtiment  mérité.  Quelquefois  elle  entraîne 
à  agir  contre  la  justice,  et  elle  lui  fait  obstacle.  Par  le  pardon  on 
remet,  pour  quelque  utilité  publique,  quelque  partie  de  la  peine 
légitime.  Par  la  clémence  entin  on  juge  avec  moins  de  sévérité  en 
quelque  point  non-seulement  du  châtiment,  mais  de  la  faute 
même.  Ces  deux  dernières  dispositions  ne  sont  point  interdites, 
mais  seulement  la  miséricorde,  comme  elle  a  été  d'abord  délinie, 
parce  qu'elle  est  opposée  à  la  justice,  et  qu'elle  amène  le  relâche- 
ment des  mœurs. 

Le  prévaricateur  est  donc  puni  de  mort,  et  cela  (v.  28)  :  «  Par 
la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins,  »  suppléez,  convaincu 
{Deutér.j  xix,  v.  15)  :  «  Tout  passera  pour  constant  sur  la  déposi- 
tion de  deux  ou  trois  témoins.  »  Le  motif  pour  lequel  la  loi  déter- 
mine le  nombre  des  témoins,  c'est,  suivant  S.  Augustin,  afin  de 
rappeler  par  là  l'état  immuable  de  la  vérité  qui  repose  dans  la 
Sainte  Trinité.  Il  importe  peu  que  l'on  nomme  deux  ou  trois  per- 
sonnes divines,  parce  que  toujours  dans  les  deux  premières  on  en- 
tend la  troisième,  qui  est  le  Saint-Esprit,  le  lien  du  Père  et  du 
Fils.  Cette  explication  est  mystique.  L'explication  littérale,  c'est 
que  dans  un  jugement  l'un  affirme,  l'autre  nie,  et  que  l'on  ne  peut 
ajouter  foi  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre  ;  mais  il  faut  croire  à  la  mul- 
titude. Or  toute  multitude  se  complète  par  le  nombre  ternaire.  Il 
suffit  donc  qu'il  y  ait  deux  témoins  avec  l'accusateur.  Mais  on 
ajoute  par  surabondance  le  troisième  témoin. 


ferunt  misericordia,  clemeutia  et  ve- 
uia,  quia  misericordia  est  quaudo  lio- 
mo  ex  qnadam  passione  cordis  et  aui- 
mi  movetur  ad  remitteudum  i)œuam  ; 
et  hoc  aliquando  est  contra  justitiam, 
et  istam  prohibet.  Yenia  autem  est, 
qnaiido  propter  aliquaai  iitilitatem 
publicam  remittit  aliquid  de  pœua  dé- 
bita. Clemeutia  est  quaudo  uou  solum 
de  pœua  aliquid,  sed  etiam  de  culpa 
remissius  judicat.  Ista  duo  uou  prolii- 
beutui-,  sed  misericordia  primo  modo 
dicta,  quia  est  coutra  justitiam,  et  iu- 
ducit  dissolutionem. 

«  Moritur  »  ergo,  et  hoc  «  duobus, 
vel  tribus  testibus,  »  supple  couvictus 
{Deut.,  XIX,  V.  15)  :  «  lu  ore  duorum, 
vel  trium  testium  stat  omue  verljum.» 


Causa  autem  quare  Lex  uumerum  tes- 
tium déterminât,  secundum  Augusti- 
uum  est,  ut  per  hoc  desiguetur  immo- 
bilitas  veritatis,  quœ  est  in  saucta  Tri- 
nitate.  Nec  refert  si  uominentur  duae 
persouœ,  vel  très,  quia  semper  in  dua- 
bus  iutelligitur  tertia ,  se.  Spiritus 
Sauctus,  qui  est  uexus  amborum.  Ista 
ratio  mystica  est,  sed  litteralis  est,  ut 
quia  in  judicio  unus  affirmât,  alter 
negat,  uou  plus  credendum  est  uni 
quam  alteri.  Multitudini  autem  est  cre- 
dendum. Omnis  autem  multitudo 
completur  numéro  ternario.  Et  ideo 
sufficit,  quod  sint  duo  cum  accusante, 
sed  tertius  testis  superadditur  ex  abun- 
dauti. 
2«  Deiude  cum  dicit  :  «  Quauto  ma- 
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2°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  29)  :  «  Combien  donc  croyez- 
vous,  etc.,  ))  il  explique  ce  qui  a  rapport  au  Nouveau  Testament. 
D'abord  il  rappelle  la  peine  ;  ensuite  la  faute  (v.  29)  :  «  Celui  qui 
aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu,  etc.  »  A)  Quant  à  la  peine  il 
dit  (v..29)  :  a  Combien  donc  croyez-vous  que  celui-là  sera  jugé 
digne  d'un  plus  grand  supplice.  )>  Dans  le  Nouveau  Testament,  en 
effet,  c'est  par  le  Christ  lui-même  que  la  vérité  a  été  annoncée  ; 
voilà  pourquoi  celui  qui  pèche  contre  lui  est  puni  plus  sévèrement 
{S.  Matth.^  XI,  V.  22)  :  «  C'est  pourquoi  je  vous  déclare  qu'au  jour 
du  jugement  Tyr  et  Sidon  seront  traitées  moins  rigoureusement 
que  vous.  » 

Est-ce  donc  que  le  chrétien  qui  pèche  est  puni  davantage  que 
l'infidèle?  S'il  en  était  ainsi,  il  vaudrait  mieux  que  tous  fussent 
infidèles. 

Il  faut  répondre  qu'il  en  est  autrement  de  ceux  qui  méprisent  la 
foi  parce  que  leur  mépris  a  un  caractère  particulier  et  de  ceux  qui 
par  ignorance  n'ont  point  la  foi,  parce  qu'elle  ne  leur  a  point  été 
annoncée.  Car  à  ceux  qui  sont  dans  cette  dernière  condition  le 
péché  d'infidélité  n'est  point  imputé.  Celui,  au  contraire,  à  qui  la 
foi  a  été  annoncée  et  qui  la  méprise  est  puni  plus  sévèrement,  parce 
que  le  péché  d'infidélité  est  très-grave.  Si  donc  nous  établissons 
une  comparaison  entre  le  chrétien  et  le  juif  qui  ne  méprise  pas  la 
foi,  et  que  l'un  et  l'autre  soient  coupables  d'adultère,  le  chrétien 
y  sera  puni  plus  sévèrement  que  k  juif,  parce  que  le  premier  est 
châtié  non-seulement  pour  le  péché  d'adultère,  mais  encore  parce 
qu'il  montre  une  plus  grande  ingratitude. 


gis,  »  ponitur  id  quod  spectat  ad  No- 
vum  Testaïueiitum.  Et  primo,  poiiit 
pœnam  ;  secundo,  culpam,  ibi  :  «  Qui 
liliam  Dei.  »  ^)  Quantum  ad  pœnam 
dicit  :  «  Quanto  ma;^is  putatis  détério- 
ra mereri  supplicia.  »  Quia  enim  in 
Novo  Testamcnto  per  Christum  prœdi- 
catum  est,  ideo  i»eccans  in  ipso,  gra- 
vius  punitur  {iMotth.,  xi,  v.  22)  :  «  Ve- 
rumtamcn  dico  vobis,  quod  Tyro  et 
Sydoni  remissius  erit  quam  vobis  in 
die  judicii.  » 

Sed  numquid  plus  punitur  peccator 
christianus ,  (piam  infidelis  ?  Quia  si 
sic,  nielius  essct  (piod  omnes  essent 
infidèles. 


Respondeo  :  dicendum  est  quod 
aliud  est  de  illis  qui  fidem  contemnunt, 
quia  isti  proprie  sunt  contemptores, 
aliud  de  illis,  qui  ex  ignorantia  lidem 
non  annuntiatam,  non  tenent,  et  tali- 
bus  peccatum  inlîdelitatis  non  impu- 
tatur.  Sed  qui  fidem  annuntiatam  eon- 
temiiit,  gravi  us  punitur,  quia  pecca- 
tum infidelitatis  maximum  est.  Si  ergo 
comparamus  christianum  et  judœum 
qui  non  contemnit,  et  uterque  sit  adul- 
ter,  tune  gravius  punietur  cbristianus 
quam  judaius  ,  quia  non  solum  pro 
adulterio  sed  etiam  quia  magis  ingra- 
tus  est. 

Sed    numquid    universaliter    verum 
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Toutefois  est-il  vrai  généralement  qu'un  péché,  le  même  quant 
à  l'espèce,  est  plus  sévèrement  puni  dans  celui  qui  est  plus  grand? 

Il  faut  répondre  qu'on  peut  pécher  de  deux  manières.  D'abord 
par  surprise.  Si,  par  exemple,  vaquant  aux  choses  de  Dieu,  on 
vient  à  se  laisser  aller  par  surprise  au  péché,  on  est  puni  avec 
moins  de  sévérité  (IP  Paralip.,  xxx,  v.  18)  :  a  Le  Seigneur  est 
bon  ;  il  fera  miséricorde  à  tous  ceux  qui  cherchent  de  tout  leur 
cœur  le  Seigneur,  le  Dieu  de  leurs  pères;  »  (Ps.,  xxxvi,  v.  24)  : 
((  Lorsqu'il  tombera,  il  ne  se  brisera  point.  ))  Que  si,  au  contraire, 
on  pèche  par  mépris,  la  faute  est  plus  grande,  parce  que  venant 
de  plus  haut,  le  mépris  est  plus  insultant.  C'est  de  ce  genre  de 
pécheurs,  dans  lesquels  se  trouve  une  plus  grande  ingratitude,  que 
l'Apôtre  parle  ici. 

B)  En  disant  (v.  29)  :  a  Celui  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de 
Dieu,  ))  l'Apôtre  expose  la  faute.  Il  faut  ici  se  rappeler  que  S.  Paul 
déduit  la  gravité  de  la  faute  que  commettent  ceux  qui  pèchent, 
sous  le  second  Testam,ent,  des  dons  que  Dieu  nous  a  faits.  Or,  Dieu 
nous  a  donné  ce  qu'il  possédait  de  plus  grand  et  déplus  précieux, 
c'est-à-dire,  son  Fils  unique  (IP  5.  Pierre^  i,  v.  4)  :  a  II  nous  a 
communiqué  les  grandes  et  précieuses  grâces  qu'il  avait  pro- 
mises, etc.  ))  Il  nous  a  aussi  donné  le  Saint-Esprit  (/oe/,  ii,  v.  28)  : 
«Je  répandrai  mon  esprit  sur  toute  chair;  »  {Rom.,  v,  v.  5)  : 
«  L'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  Saint- 
Esprit  qui  nous  a  été  donné.  »  L'ingratitude,  après  tant  de  bien- 
faits, augmente  donc  la  gravité  du  péché. 


est,  quod  semper  idem  peccatum  in 
specie  gravius  punitur  majori  ? 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  du- 
pliciter  peccatur  :  uno  modo  ex  sur- 
reptione  ;  et  sic  quanto  aliquis  dat  se 
operibus  diviuis,  si  ex  surreptioue  pec- 
cat,  minus  punitur  (II  Parai.,  xxx,  v. 
18)  :  «  Dominus  bonus  propitiabitur 
cunctis,  qui  in  toto  corde  requirunt 
Deum  patrum  suorum  »  {Ps.  xxxvi,  v. 
24)  :  «  Cum  ceciderit  non  collidetur.  » 
Sed  ex  conlemptu,  magis  peccat,  quia 
cum  sit  in  statu  altiori,  magis  contem- 
nit.  Et  de  talibus  loquitur  hic,  qui 
sunt  magis  ingrati. 

B)  Quantum  verp  ad  culpam  dicit  : 
«   Qui    Filium    Dei    couculcaverit.    » 


Sciendum  vero  est,  quod  Apostolus 
gravitatem  culpse  eorum  qui  peccant 
in  Novo  Testamento,  ostendit  ex  bene- 
lîciis  uobis  a  Deo  in  illo  collatis.  Deus 
autem  nobis  dédit  quidquid  maxinmm 
et  pretiosum  habebat  ,  se.  Filium 
suum  unigenitum  (Il  Pet.,  i,  v.  4)  : 
(c  Per  quem  maxima  nobis  et  pretiosa 
promissa  donavit.  »  Dédit  etiam  Spiri- 
tum  Sanctum  (Joël.,  u,  v.  28)  :  «  Ef- 
fundam  de  Spiritu  meo  super  omnem 
carnem;  »  (Rom.,  \,  v.  o)  :  «  Charitas 
Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris  per 
Spiritum  Sanctum,  qui  datus  est  no- 
bis. »  lugratitudo  autem  super  tantis 
beneliciis  aggravât  peccatum. 
Circa  iugratitudinem  vero  super  da- 
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tère  de  sa  passion,  où  il  s'est  offerf  n.  ,   '  7"    ^    '  '®  "'^^- 

f  '" '^ '^*'- onert  pour  nous  to-rf(?«M/«  iv  „  t  r.\ 

,"  i^  ^^"^  du  Christ,  qui  par  le  Saint-Esprit  si  tSeS  lliir!'^  ' 
a  D,eu,  oo.Bme  une  victime  sans  tache.  ,f  L'ApôL  Î   i 
rapport  au  premier  de  ces  dons  (v   90)  .  „  Z,  ""'  ^" 

aux  pieds,  »  c'est-à  d.Vp    n  .7^  '        '^'"'  "ï"'  ^"^«  fouîé 

<c  le  Fiird.  n     '^^r^''^'  ^"^  '-«gardé  comme  chose  de  vi!  prix 

^u  pS  'd  ;°rs;i;:Snr"^  "°r'  -•  -^  '=^°^^"'  ^-'^-'^"o; 
veu,e„t,arder7e::r::;resT^,\?;jTfr^-,-' 

devant  oui  le  Chrî^f  o  ^+^     •     •  ^        '      '  ^'  ^'^  •  '*'  ^«"s 

crucifiéTv  s  y     X   ,   E  tn  .  """"'  ''P"°'  5"'"  ««"  "«--^ 

à  ses  comraL'emen  s  ete-^"  "  ''  """"'  '°"*  "''"'""^ 
(P-  ^0.-.,  II,  V  3oT    .  Ceux  ô       '''"      P°'°'  '"'''*"'  «^  ''««''•i"" 

mépris    ,  k;  rainnlt  ?    ^     T  "'P"'''°''  '°'°'^«™"t  "ans  le 
put.,      far  rapport  au  second,  i    dit  (y   9Q)  ■  „vt  ^^ 

sang  de  l'alliance,  „  c'est-à-dire  le  .anJd/rh  V  ^  ^  '^"'  '' 
Testament  nouveau  (S.  MoUk  Xl^T^  ^ct'"l  "  """'  '' 
le  sang  de  la  nouvelle  alliance,  etc  «^p.  a  '  "  "°°^^"^' 
sang  aura  été  tenu  pour  une  chose  v  le  e    L  fan'  T'  ^" 

qui  l'aura  regardé  commp  fpl   1p  •  .     Profane,  (,  c  est-a-dire 

ainsi  que  ce  ou  est  31  e  '      '"^''°'  '""'^'''^  ''^  ««"'="'5«''. 
4      ce  qui  est  souillé  en  soi  ne  peut  purifier»  (£ccli    xvvrv 

«I  *  I  t;:  r..i:ï,7"'-  7';'  -'"  f«-  <^»"é 


t.inn,-=  ,•„  „  --  '"j^raïuiu  mcarna- 
loms  uquaxdatusestnobis»  (/.., 
'■'',  V.  b),  et  sacramentum  passionis  in 
quapro  nobis  se  obtulit  {s„/,ra  x  v 
U:,,San8„is  Christ,,  qui'pe;  Spiril 
nmll!,"     "n  ^''""^«P^»'»  obtulit  im- 


nam  ejus  (I  /fe,,»-.,  „,  y.  30)  :  „  Q°ian- 
tem  coutemnunt„.e,  eruu  iguobile,  . 
Quantum   ad    secundum    dicit  :    .  E 
sanguiuem  Testameuti,  >,  id  est  Christ 
sanguiuem  coaflrmatiyum  Novi  Testa 


-  ~^«..^......  «eiiie Lipsum  obtulit  im-  mpiitî  //i/  ,,/       ""— "^ii^i  i>ovi  lesta- 

niaculatiun  Deo    etc    »  Ft  i^^T  [Matih.^  xxvj,  v.  28)  •  «  Hip  pqi 


i^ei,  ..  se  pro  nobis  iiicarnatum,  «  con- 

culcaverit,  »   id    est    vilipeiiderit     se 

non  credendo  quod  fides^F^m  Dd  ^u 

^u  iiciens  ad  salutem,  sicut  illi  aui  1p    nw,^^^^'~rV-\  "  '^  '    "  ^"   immundo 

gaha  servabant  [Gal\  ni,  v   1    '^    An    ,^;^^'"^^^"dabitur  ?  »  quasi  dicat  :  Nul- 

te  quorum  oculos  Cliristus  prosmptu;  Hntnn'"  fi^^'f'"'^"'"    ^"^^    mundatio 

-.  »  Ue.  non  obedieudo^ejus  '^^^^Tl^Ul^^:^^  1^ 


-  «  PoUutum  duxerit,  .  id  est  ren.iti 
vent  pollutum,  ut  se.  I^ou  po    i   Zt 
dare    s.cut  pollutus  in  se  non  inui  dat 
(^«/'..xxx.v,  V.4).    «Ab   immundo 
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missement  {Apoc,  i,  v.  6)  :  «  Il  nous  a  armés  et  nous  a  lavés  de 
nos  péchés  dans  son  sang.  »  Yoilà  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  (v.  29)  : 
((  Ce  sang  dans  lequel,  »  c'est-à-dire,  par  lequel  «  il  a  été  sancti- 
fié ))  (P^  Corinth.^  VI,  v.  11)  :  a  Vous  avez  été  lavés,  vous  avez  été 
sanctifiés,  vous  avez  été  justifiés  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ;  »  {Malac,  I,  V.  11)  :  a  Depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au 
couchant,  mon  nom  est  grand  parmi  les  nations,  et  en  tout  lieu 
on  sacrifie  et  on  offre  à  mon  nom  une  oblation  toute  pure,  parce 
que  mon  nom  est  grand  parmi  les  nations,  dit  le  Seigneur.  »  Celui 
qui  pèche  après  avoir  reçu  d'autres  sacrements,  peut  encore  pas- 
ser pour  profaner  le  sang  du  Christ.  Son  péché  s'aggrave  aussi 
par  son  mépris  contre  le  Saint-Esprit  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à 
l'Apôtre  (v.  29)  :  ((  Et  qui  aura  fait  outrage  à  l'esprit  de  grâce,  » 
c'est-à-dire  cette  injure  qu'on  lui  fait  en  ne  croyant  pas  que  la 
grâce  du  Saint-Esprit  soit  donnée  par  le  Christ,  suivant  ce  qui  est 
dit  en  S.  Jean  (xiv,  v.  16)  :  a  Je  prierai  mon  père  et  il  vous  don- 
nera un  autre  consolateur,  »  et  qu'elle  suffit  pour  le  salut  sans  les 
observances  de  la  Loi,  alors  qu'au  contraire  on  attribue  à  ces  ob- 
servances la  rémission  du  péché.  Ou  encore  «  il  foule  aux  pieds 
le  Christ,  »  le  pécheur  qui  souille  sans  retenue  et  sans  crainte  le 
sang  du  Christ,  et  malgré  son  indignité  reçoit  l'Esprit  qui  lui  est 
gratuitement  donné  {Ephcs.,  ii,  v.  8)  :  «  Puisque  c'est  un  don  de 
Dieu,  cela  ne  vient  point  de  vos  œuvres  ;  »  et  il  lui  fait  a  outrage,  » 
c'est-à-dire,  une  injure,  s'il  chasse  de  son  cœur  Jésus-Christ  par 
son  péché  {Sag,^  i,  v.  5)  :  «  L'iniquité  survenant,  il  sera  banni,  » 
c'est-à-dire,  chassé  de  l'âme  [Epli,^  iv,  v.  30)  :  a  Prenez  garde 


ejus  m  baptismo  ablutiis,  peccat  re- 
deiindo  ad  vomitum,  (Jpoc,  i,  v.  6)  : 
«  Dilexit  nos,  et  lavit  nos  a  peccatis 
nostris  in  sanguine  suo,  »  Et  ideo  di- 
cit  :  «  In  quo  sanctiiîcatus  est,  >>  id  est 
per  quem  sanctiiîcatus  est  (II  Cor., 
VI,  V.  M)  :  «  Abluti  estis,  sanctificati 
estis  in  nomine  Domini  nostri  Jcsu 
Cliristi  ;  »  {3'JaL,  i,  v.  11)  :  «  In  omni 
loco  otrertur  olilatio  munda  noniini 
meo,  quia  magnum  est  nomen  meum 
in  Oentibus.  »  Item  qui  peccat  post 
alia  sacramenta,  etiam  potest  dici  san- 
guineni  Christi  poUutum  ducere.  Item 
aggravatur  peccatum  ex  contenq^tn 
S[»iritus  Sancti  ;  et  ideo  dicit  :  «  Et 
spiritui  gratiœ,   injuriam  fecerit,  n  id 


est  coiitumeliam  quam  facit,  qui  non 
crédit  quod  gratia  Spiritus  Sancti  sit 
data  per  Christum,  ut  babetur  {Joan., 
XIV,  V.  IG  :  «  Rogabo  Patrem,  et  aUuui 
Paracbtum  dabit  vobis,  »  qui  suflîciat 
ad  salutem  sine  legalibus  ut  se,  re- 
missionem  peccatorum  adscribat  ob- 
servantiœ  Legis.  Vel  conculcat  Cbris- 
tum,  qui  libère  absque  timoré  sangui- 
nem  Gbristi  polluit  ;  qui  eo  indigne 
comnninicat  «  Spintui  o  gratis  dato 
{EpJi.,  II,  V.  8)  :  «  Donum  eniui  Dci 
est,  et  non  ex  operibus,  «  «  contumc- 
liam,  »  injuriam  facit,  qui  Cbristuni 
l»er  peccatum  a  se  abjicit  (Sop.,  i,  v. 
5)  :  «  Corripietur,  »  id  est  expelletur, 
«  a  superveuiente  iniquitate  ;  »  {Eph., 
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d'attrister  le  Saint-Esprit  de  Dieu  ;  »  (P^  Thess.,  v,  v.  19)  :  «  N'étei- 
gnez pas  l'Esprit.  » 

2°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  30)  :  «  Car  nous  savons  qui  est 
celui  qui  a  dit,  etc.,  »  il  prouve  ce  qu'il  vient  d'avancer  par  deux 
autorités.  Premièrement  donc,  il  donne  sa  preuve  en  citant  ces 
autorités  ;  secondement,  il  en  déduit  sa  conclusion  (v.  31)  :  a  C'est 
une  chose  terrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant,  etc.  » 
1.  Il  dit  donc  (v.  30)  :  «  Nous  savons  qui  est  celui  qui  a  dit»  {Dcu- 
tér.^  XXXII,  V.  43),  suivant  une  autre  version  :  a  A  moi  la  ven- 
geance, »  suppléez,  réservez-moi.  Notre  texte  porte  (v.  35)  :  «  La 
vengeance  m'appartient.  »  Mais  l'exercerez-vous  ?  Oui,  et  je  ferai 
plus  encore,  je  leur  rendrai  ce  qui  leur  est  dû.  » 

On  dit  :  Si  la  vengeance  est  réservée  à  Dieu  seul,  pourquoi  les 
juges  prononcent-ils  des  châtiments? 

Nous  répondons  que  l'Apôtre  a  donné  lui-même  la  solution 
{Rom.,  XIII,  V.  4)  :  u  Le  juge  est  le  ministre  de  Dieu.  »  Il  ne  juge 
donc  pas  par  sa  propre  autorité,  mais  par  l'autorité  de  Dieu. 

La  seconde  autorité  est  tirée  du  même  chapitre  (v.  36)  :  a  Le 
Seigneur  jugera  son  peuple.  »  S'il  juge  son  peuple,  à  plus  forte 
raison  jugera-t-il  ses  ennemis  (P°  S,  Pierre,  iv,  v.  18)  :  a  Si  le 
juste  môme  se  sauve  avec  tant  de  peine,  que  deviendront  les  im- 
pies et  les  pécheurs?  »  Ou  encore  :  «son  peuple,»  c'est-à-dire, 
ceux  qui  ne  traitent  pas  sa  foi  avec  mépris;  car  les  infidèles  seront 
condamnés,  sans  que  leur  jugement  rende  nécessaire  la  discus- 
sion. Dans  le  jugement,  en  effet,  au  sentiment  de  S.  Grégoire,  il  y 


V,  V.  30)  :  «Nolite  contristare  Spirituml 
Saiictum  Dei  ;  »  (I  Thess.,  v,  v.  19)  : 
«  Spiritimi  nolite  extinguere.  » 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  Scinius  euiiii, 
etc.,  »  probat  quod  dixit  por  auctori- 
tates.  Et  circa  hoc  facit  duo  :  i)rimo 
enim,  probat  poiieiido  aiictoritates  ; 
secundo,  concludit  ox  eis,  ibi  :  «  Hor- 
reiiduni  est.  »  1.  Dicit  ergo  :  «  Sci- 
nius illum  (]ui  dixit  »  [Dent.,  xxxn, 
V.  43)  ,  secundum  aliani  litterani  : 
«  Mihi  vindictam  ,  »  ïfupple  ,  scr- 
vate.  Littcra  nostra  liabet  :  «  Alea 
est  ultio.  »  Et  nunquid  reddcs  ?  imnio 
*  Et  ego  retriljuam.  » 

TOM.    VI. 


Sed  contra  :  Si  soli  Deo  servatur 
vindicta,  quare  judices  vindicant  ? 

Respondeo  :  ad  hoc  respondet  Apos- 
tohis  {Rom.  ,  xni,  V.  4)  quod  «  Ju- 
dex  est  nilnister  Dei.  »  Unde  non 
judicat ,  proi)ria  auctori tate  ,  sed 
Dei. 

Secuuda  auctoritas  est  ibidem  :  «  Ju- 
dicabit  Doniinus  popukini  suum.  »  Si 
suum,  ergo  nmlto  magis  inimicos  (l 
Pet.,  IV,  V.  18)  :  «  Si  justus  vix  salva- 
tur,  impius  etpeccator  ubi  parebit  ?» 
Vel  «  popuhim  suum,  »  id  est  qui  li- 
deni  suam  non  conteuniunt,  quia  inti- 
deles  damuabuntur,  et  non  judicabun- 

30 
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aura  quatre  ordres  parmi  les  hommes.  Il  y  en  aura  qui  ne  seront 
pas  jugés,  mais  qui  jugeront  et  qui  seront  sauvés,  à  savoir,  les 
Apôtres  et  les  hommes  apostoliques.  D'autres  qui  seront  jugés  et 
seront  sauvés,  comme  les  justes,  dans  un  degré  moins  élevé. 
D'autres  encore  qui  seront  jugés  et  qui  seront  condamnés,  comme 
les  mauvais  fidèles.  D'autres  enfin  qui  ne  seront  pas  jugés  et  qui 
pourtant  seront  condamnés,  comme  tous  les  infidèles. 

2.  Quand  S.  Paul  dit  enfin  (v.  31)  :  «  Or,  c'est  une  chose  ter- 
rible, etc.,  ))  il  déduit  sa  conclusion.  Dès  lors  que  la  vengeance 
doit  être  réservée  à  Dieu  qui  jugera  son  peuple,  c'est  (v.  31)  «une 
chose  terrible  de  tomber  entre  les  mains  de  Dieu.  »  Plus,  en  effet, 
le  juge  est  rempli  d'équité  et  puissance,  plus  il  est  redoutable 
{Ps.  VII,  V.  12)  :  ((  Dieu  est  un  juge  juste  et  fort  ;  »  il  est  donc  ter- 
rible, Seigneur,  de  tomber  dans  vos  mains  {Eccli.^  ii,  v,  22)  :  a  Si 
nous  ne  faisons  pénitence,  c'est  dans  les  mains  du  Seigneur  que 
nous  tomberons,  et  non  dans  les  mains  des  hommes.  » 

On  objecte  qu'au  second  livre  des  Rois  (xxiv,  v.  14),  David 
choisit,  comme  un  parti  préférable,  de  tomber  entre  les  mains  de 
Dieu. 

Il  faut  répondre  que  l'homme,  par  son  péché,  peut  offenser 
l'homme,  ou  offenser  Dieu.  Or,  il  vaut  mieux  tomber  entre  les 
mains  de  l'homme,  après  l'avoir  offensé,  qu'entre  les  mains  de 
Dieu,  en  l'offensant  lui-même.  Ou  bien  encore  l'on  peut  dire  qu'il 
vaut  mieux  pour  celui  qui  pèche  et  qui  s'en  met  peu  en  peine, 
tomber  entre  les  mains  de  l'homme  ;  et  pour  celui  qui  pèche  et 


tur  judicio  discussionis.  In  judicio 
enim,  ut  dicit  Gregorius,  quatuor  eruut 
ordines  :  quidam  qui  non  judicabun- 
tur,  sed  judicabunt  et  salvabuntur,  se. 
Apostoli  et  apostolici  viri  ;  quidam  qui 
judicabuntur  etsalvabuntur,  ut  medio- 
criter  boni  ;  quidam  qui  judicabuntur 
et  damnabuntur,  ut  mali  fidèles  ;  qui- 
dam qui  non  judicabuntur,  et  damna- 
buntur, ut  omnes  infidèles. 

2.  Deinde  cum  dicit  :  «  Horrendum 
est,  »  ponitconclusionem.  Ex  quo  enim 
vindicta  reservanda  est  Deo,  qui  judi- 
cabit  populum  suum,  «  Horrendum  est 
ineidere  in  manus  Dei  viventis.  ■» 
Quanto  enim  judex  justior  et  fortior 
est,    tanto    magis  timendum    est  {Ps. 


VII,  V.  12)  :  «  Deus  judex  justus  et  for- 
tis  ;  »  ergo  horrendum  est  ineidere  in 
manus  ejus  {Dan.,  xiii,  v.  23)  :  «  Me- 
lius  est  milii  absque  opère  ineidere  in 
manus  vestras;  »  {Eccli.,  ii,  v.  22)  : 
«  Si  pœnitentiam  non  egerimus,  inci- 
demus  in  manus  Domini,  et  non  in 
manus  hominum.  » 

Sed  contra  (Il  i^e^.,  xxiv,  v.  14), 
David  tanquam  melius  praeelegit  inei- 
dere in  manus  Dei. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  ho- 
mo  peccat  offendendo  hominem,  et 
offeudendo  Deum,  Melius  autem  est 
ineidere  in  manus  hominis  offendendo 
ipsum,  quam  in  manus  Dei  ipsum  of- 
fendendo. Vel  dicendum  est  quod  me- 
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s'en  repent  tomber  entre  les  mains  de  Dieu.  C'est  le  parti  que 
choisit  David.  Ou  enfin  répondre  que  jusqu'au  jugement  il  n'est 
pas  terrible  de  tomber  entre  les  mains  de  Dieu,  qui  juge  miséri- 
cordieusement,  tant  qu'il  est  le  père  des  miséricordes  ;  mais 
après  le  jugement  il  est  terrible  d'y  tomber,  quand  devenu  le  Dieu 
des  vengeances  il  jugera  les  justices.  Car  maintenant,  étant  comme 
((  environné  de  cette  faiblesse,  »  dont  il  a  fait  l'expérience,  il  juge 
par  compassion  et  miséricordieusement. 


lius  est  peccantem  et  contemnentem 
iiicidere  in  manus  homiiiis,  peccantem 
vero  sed  pœnitentem  in  manus  Dei. 
Et  sic  elegit  David.  Vel  dicendum  est 
quod  usque  ad  judicium  non  est  hor- 
rendum  in  manus  Dei  incidere,  qui 
judicat  misericorditer  quandiu  est  pa- 


ter  misericordiarum,  sed  post  judi- 
cium horrendum  est  incidere  in  manus 
Dei,  quando  sicut  Deus  ultionum  jus- 
titias  judicabit.  Modo  enim  sicut  «s  cir- 
cumdatus  infirmitate,  »  quam  aliquan- 
do  expertus  est,  ex  compassione  mise- 
ricorditer judicat. 


LEÇON  IY«  (ch.  x%  w.  32  à  39  et  dernier). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  rappelle  les  bienfaits  qu'ils  ont  reçus  de 
Dieu  ;  il  les  exhorte  à  la  patience  et  leur  recommande  de  s'atta- 
cher à  Jésus-Christ,  qu'il  leur  annonce  devoir  venir  bientôt. 


32.  0/',  rappelez  eu  votre  mémoire  ce  premier  temps,  où  après  avoir  été 
illuminés  par  le  baptême,  vous  avez  soutenu  de  grands  combats  dans  les 
diverses  afflictions^ 

33.  Ayant  été  d'une  part  exposés  devant  tout  le  monde  aux  injures  et  aux 
mauvais  traitements,  et  de  l'autre,  ayant  été  compagnons  de  ceux  qui  ont 
souffert  de  pareils  outrages. 

34.  Car  vous  avez  compati  avec  ceux  qui  étaient  dans  les  chaînes,  et  vous 
avez  vu  avec  joie  tous  vos  biens  pillés,  sachant  que  vous  aviez  d'autres  biens 
plus  excellents  et  qui  ne  périront  jamais. 

33.  Ne  perdez  donc  pas  la  confiance  que  vous  avez,  et  qui  doit  être  récom- 
pensée d'un  grand  prix. 

36.  Car  la  patience  est  nécessaire,  afin  que  faisant  la  volonté  de  Dieu, 
vous  puissiez  obtenir  les  biens  qui  vous  sont  promis. 

37.  Encore  un  peu  de  temps,  et  celui  qui  doit  venir  viendra  et  ne  tardera 
point. 

38.  Or,  le  juste  qui  m'appartient,  vivra  par  la  foi.  Que  s'il  se  retire,  il 
ne  me  sera  pas  agréable. 

30.  Pour  nous,  nous  n'avons  garde  de  nous  retirer  en  perdant  courage,  ce 
qui  serait  noire  ruine;  mais  nous  demeurons  fermes  dans  la  foi  pour  le  salut 
de  nos  âmes. 

L'Apôtre  a  recommandé  plus  haut  de  s'attacher  au  Christ  par 
la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  et  il  s'est  servi  pour  y  engager  de 


LECTIO  IV. 

Bona  ab  eis  facta  iii  memoriaiu  revo- 
cat,  ac  ad  patientiam  exiiortatur, 
adhaerereque  Christo  monet,  quem 
cito  venturum  preedicit. 

32.  Remeinor'aminî  aiitem  pristinos 
dies ,  in  quibns  illnininnti ,  ma- 
^num  certamen  susU'miistis  passio- 
iiitm  : 

33.  Et  in  allero  qnidein  opprobriis  cl 
tribnliitionibus  spectaculiim  facli^  in 
altevo  autem  socîi  tailler  cofwersan- 
tiitm  ejjecti. 

34.  Nam  et  i^inctis  compassi  estis,  ei 
rapinam  bonornm  vestronim  cnm 
f^audio  siiscep'istis,  cognoscentes  k>os 
habere  meliorem  et  nianentem  siibs- 
tanliam. 


35.  jSolite  itaqiie  amittere  confidentiani 
vestram,  quœ  magnam  habet  retnu- 
nerationem. 

36.  Potientia  enini  vobis  necessan'a  est  : 
ni  voluntateni  Dei  Jacientes,  repot- 
tetis  promissionem. 

37.  Adhiic  enùn  niodiciim  aliqiiantu- 
luwqiie.  qui  ventur/fs  est  K'eniel,  et 
non  tardabit. 

38.  Jnstiis  anleni  mens  ex  Jide  \'ivît; 
qnod  si  snbtraxerit  se,  non  placebit 
nniniœ  nieœ. 

39.  j\ns  autem  non  snmns  sablraclionis 
fîlii  in  perditionem,  sed  Jidei  in  ac- 
quisitionem  animœ. 

Supra  Apostolus  moiiuit  ad  inhœ- 
reudum  Christo  per  jSdeiii,  speiii  et 
charitatem,  ad  quod  induxit  per  ratio- 
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motifs  pris  du  côté  de  la  crainte  :  il  donne  ici  C(iux  que  l'on  peut 
tirer  de  la  douceur,  ainsi  qu'un  médecin  habile,  après  avoir  em- 
ployé le  fer,  se  sert  d'adoucissants.  Or,  parmi  les  raisons  qui  peu- 
vent exciter  à  continuer  le  bien  qu'on  a  commencé,  il  faut  placer 
parmi  les  plus  puissantes  la  louange  de  ce  qu'on  a  déjà  fait.  Car 
la  vertu  qu'on  loue  s'accroît  sans  mesure  ;  également  la  gloire 
renferme  un  attrait  invincible  et  un  puissant  aiguillon.  Sur  ceci 
l'Apôtre  fait  donc  deux  choses.  Premièrement,  il  rappelle  à  ceux 
auxquels  il  s'adresse  le  bien  qu'ils  ont  déjà  fait  ;  secondement,  il 
les  engage  à  accomplir  celui  qui  reste  à  faire  (v.  35)  :  «Ne perdez 
donc  pas  la  confiance  que  vous  avez,  etc.  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  d'abord  il  rappelle  d'une  ma- 
nière générale  les  tribulations  qu'ils  ont  eu  à  supporter  pour  la 
foi  ;  en  second  lieu,  il  décrit  ces  différents  genres  de  tribulations 
(v.  33)  :  ((  Puisque  d'une  part,  vous  avez  servi  de  spectacle,  etc.  ;  )> 
troisièmement,  il  les  explique  en  particulier  (v.  34)  :  a  Car  vous 
avez  compati,  etc.  » 

I.  L'homme  se  sentant  donc  porté  à  mieux  faire  par  ce  qu'il  a 
fait  de  bien,  et  de  même  que  quelquefois  il  désespère,  au  contraire, 
de  lui-même  par  ce  qu'il  a  fait  de  mal,  S.  Paul  rappelle  aux  Hé- 
breux leurs  bonnes  œuvres,  en  disant  (v.  32)  :  «  Or,  rappelez  en 
votre  mémoire  »  {Jér,^  ii,  v.  2)  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Je  me  souviens  de  vous,  »  c'est-à-dire,  du  bien  que  vous  avez  fait. 
Rappelez  donc  en  votre  mémoire  a  ce  premier  temps,  »  c'est-à- 
dire,  les  commencements  de  votre  conversion,  «  pendant  lesquels 
après  avoir  été  illuminés  par  la  foi,  )>  qui  éclaire  et  purifie  l'âme 
{Actes^  XV,  v.  9)  :  a  Ayant  purifié  leurs  cœurs  par  la  foi  ;  »  {haïe, 
LX,  V.  1)  :  »  Levez-vous,   Jérusalem,   soyez  toute  brillante  de 


lies  terrentes  :  hic  ponit  rationes  de- 
mulceiites,  sicut  bonus  medicus  post- 
qiiam  secuii,  ponit  unctiones  lenientes. 
Inter  omnia  enim  commendatio  de  be- 
ne  gestis  est  uiium  quod  maxime  pro- 
vocat  ad  bonum  incœptum  continuan- 
dum.  Virtuô  enim  laudata  crescit  in 
inniiensum.  Pondus  et  immensum  glo- 
ria  calcar  liabet  ;  et  cirea  hoc  facit 
duo  :  primo  enim,  commémorât  eis 
bona  qufje  fecerant  ;  secundo,  horta- 
tur  ad  implendum  quod  restai,  ibi  : 
«  Nolite  itaque  amittere.  » 


I»  Circa  primum  facit  tria  :  primo 
enim,  in  generali  commémorât  tribu- 
lationes,  quas  pro  fide  passi  sunt  ;  se- 
cundo, describit  tribulationum  modos, 
ibi  :  «  Et  in  altero  ;  »  tertio,  exponit 
cas  in  speciali,  ibi  :  «  Nam  et  vinc- 
tis.  )» 

I,  Quia  ergo  ex  bene  gestis  homo 
exercitatur  ad  melius,  sicut  aliquando 
ex  malis  e  contrario  despcrat  de  seip- 
so,  ideo  récitât  bona  eorum,  dicens  : 
«  Rememoramini,  »  {Jer.,  il,  v.  2)  : 
«  Recordatus  sum  tui,  »  id  est  bono- 


470      ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CH.  X.  —  LEÇ.  lY^  — V.  32  A  39. 

clarté,  parce  que  cette  lumière  est  venue,  »   ce  qui  a  lieu  par  la 

foi  du  Christ  {Eph.,  m,  v.  17)  :  a  Qu'il  fasse  que  le  Christ  habite 
par  la  foi  dans  vos  cœurs,  etc.  ;  »  {S.  Luc,  i,  v.  79)  :  a  Pour  éclai- 
rer ceux  qui  demeurent  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la 
mort,  ))  car  la  première  lumière  de  l'âme  c'est  la  foi.  «  Vous  avez 
soutenu  de  grands  combats  et  des  persécutions,  »  c'est-à-dire, 
les  grandes  passions  qui  combattaient  contre  vous,  et  dont  vous 
supportiez  la  fureur  de  la  part  de  ceux  qui  persécutaient  le  Christ 
en  vous  {Actes,  ix,  v.  4)  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutez- 
veus?))  Me  persécutez-vous,  dis-je,  dans  mes  membres,  parce  que, 
comme  dit  S.  Augustin,  dans  son  exhortation  sur  ces  mêmes  pa- 
roles, les  membres  sont  encore  sur  la  terre,  mais  c'est  le  chef  qui 
crie  du  haut  des  cieux  {Sag.,  x,  v.  12)  :  a  Elle  (la  sagesse)  l'a  en- 
gagé dans  un  rude  combat,  afin  qu'il  demeurât  victorieux»  [Loth.) 
(IP  Tim.,  IV,  V.  7)  :  «J'ai  combattu  un  bon  combat,»  car,  ainsi 
qu'il  est  dit  aux  Actes  (viii,  v.  1)  :  «  Il  s'éleva  en, ces  jours,  après 
la  mort  d'Etienne,  une  grande  persécution  contre  l'Eglise  de  Jéru- 
salem ;  »  (P^  ThessaL,  ii,  v.  14)  :  «Vous  êtes  devenus  les  imita- 
teurs des  Eglises  de  Dieu  qui  ont  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ, 
dans  la  Judée,  ayant  souffert  les  mêmes  persécutions  de  la  part 
de  vos  concitoyens,  que  ces  Eglises  ont  souffertes  de  la  part  des 
Juifs.  »  Si  donc,  dès  les  commencements,  vous  avez  eu  tant  de 
courage,  vous  seriez  dignes  de  blâme,  si  vous  veniez  à  défaillir. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  33)  :    a  Puisque,  d'une  part, 
vous  avez  servi  de  spectacle,  etc.,  »  il  explique  quelles  ont  été  ces 


rum  quae  egisti.  «  Dies  pristinos,  »  id 
est  primordia  conversionis  vestrae,  «  In 
quibus  illiuiiiiiati,  »  per  fîdem  quee  illu- 
minât animam  et  purgat  {^çt.,  xv,  v. 
9)  :  «  Fide  puritîcaus  corda  eorum  ;  » 
{Is.,  LX,  V.  1)  :  «  Siirge,  illuminare  Jé- 
rusalem. »  Hoc  autem  est  per  fidem 
Ghristi  {Eph.,  m,  v.  17)  :  «  Habitare 
Christum  per  fidem,  etc.  ;  »  {Luc,  l, 
V.  79)  :  «  Illuminare  his  qui  in  tene- 
bris,  et  in  umbra  mortis  sedent,  »  pri- 
mum  enim  lumen  animée  est  fides. 
«  Sustinuistis  magnum  certamen  pas- 
sionum,  »  id  est  magnas  passiones 
contra  vos  certantes,  vobis  illatas  ab 
his  qui  Christum  persequebantur  in 
vobis  {Art.,  IX,  V,  4)  :  «  Saule,  Saule, 
quid   me  persequeris  ?  »  me,   inquam, 


in  membris  meis,  quia,  ut  dicit  Augus- 
tinus  (in  Sermoue  super  verbo  isto)  : 
membris  in  terra  positis  caput  de  cœ- 
lo  clamât  {Sap.,  x,  v.  12)  :  «  Certamen 
forte  dédit  illi,  ut  vinceret";  »  (1  Tim., 
IV,  V.  7}  :  «  Certavi  bonum  certamen.  » 
Sicut  enim  dicitur  (Jet.,  viii,  v.  1)  : 
X  Facta  est  persecutio  magjia  in  Eccle- 
sia,  post  mortem  Stephani;  »  (I  Thés., 
II,  V.  14)  :  «  Vos  enim  imitatores  facti 
estis  ecclesiarum  Dei,  quae  sunt  in  Ju- 
deea,  quoniam  eadem  passi  estis  vos  a 
contribulibus  vestris,  sicut  et  ipsi  a 
Judaeis.  »  Si  ergo  a  principio  incœpis- 
tis  sustinere,  vituperabile  esset  modo 
deficere. 

II.  Consequenter  cum   dicit  :  «  Et  in 
altero,  »  ostendit  quse  fueriut  illse  tri- 
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tribulations.  On  peut,  en  effet,  souffrir  de  deux  manières,  à  savoir, 
en  supportant  soi-même  la  tribulation,  et  en  compatissant,  dans 
les  autres,  à  la  tribulation  d'autrui.  Or,  ils  ont  souffert  de  l'une  et 
l'autre  de  ces  manières.  1°  De  la  première,  l'Apôtre  dit  (v.  33)  : 
«  Puisque  d'une  part,  »  c'est-à-dire,  quant  à  vous-mêmes,  «  vous 
avez  servi  de  spectacle  parles  opprobres,  »  ce  qui  est  le  plus  pé- 
nible pour  le  sage.  Qu'en  effet,  un  insensé  devienne  l'objet  de  mo- 
queries, c'est  à  peine  s'il  en  sent  le  poids,  fût-il  même  de  la  part 
des  autres  l'objet  de  dérisions  multipliées  ;  mais  le  sage  n'en  perd 
rien,  et  s'il  souffre  la  tribulation  et  qu'il  soit  moqué  encore  par 
celui  qui  l'opprime,  c'est  pour  lui  un  poids  intolérable.  L'Apôtre 
fait  donc  bien  sentir  la  grandeur  de  l'affliction  de  ces  fidèles,  en 
disant  qu'ils  avaient  servi  de  spectacle,  c'est-à-dire,  que  nul  n'a- 
vait de  compassion  pour  leurs  peines  et  qu'au  contraire  on  s'asso- 
ciait à  la  joie  de  ceux  qui  se  faisaient  un  jeu  de  leur  affliction, 
c'est-à-dire,  qui  jouissaient  de  leurs  opprobres  {Ps.  lxviii,  v.  10)  : 
((  Les  outrages  de  ceux  qui  vous  insultaient  sont  tombés  sur  moi.  » 
Et  (v.  33)  :  «  Par  les  mauvais  traitements  »  {Ps,  xxxiii,  v.  20)  : 
((  Les  justes  sont  exposés  à  beaucoup  d'afflictions  ;  »  (P°  Corint.,  ly, 
V.  9):  ((Nousfaisantservir  de  spectacle  aumonde,  »  c'est-à-dire,  en 
provoquant  ses  moqueries,  «  aux  anges,  »  pour  nous  féliciter,  a  et 
aux  hommes,  »  c'est-à-dire,  à  ceux  qui  se  montrent  encore  rai- 
sonnables, en  devenant  leurs  modèles.  2°  De  la  seconde  manière 
de  souffrir,  l'Apôtre  dit  (v.  33)  :  a  De  l'autre,  vous  êtes  devenus 
les  compagnons  de  ceux  qui  ont  souffert  de  pareils  outrages,  » 
c'est-à-dire,  de  ceux  qui  passaient  par  ces  épreuves,  et  cela  par 
votre  compassion  et  par  le  soulagement  que  vous  leur  avez  donné 


bulationos.  Dupliciter  enim  patitur  ali- 
qiiis,  se.  in  se  tribulationem  siistinen- 
do,  et  in  alio  aliénée  tribulationi  com- 
patieudo.  Utroque  autèm  modo  illi 
passi  sunt.  l»  Quantum  ad  primum 
dicit  :  «  In  altero,  »  se.  quantum  ad 
vos,  «  facti  estis  spectaculum  oppro- 
briis,  »  quod  gravissimum  est  sapien- 
ti.  Quod  enim  unus  fatuus  irridetur, 
non  est  grave,  etiam  si  multa  ei  irrisio 
ab  aliis  inferatur  ;  sapienti  vero  grave 
est  :  sed  si  tribuletur  et  irrideatur  a 
tribulante,  hoe  gravissimum  est.  In 
hoc  ergo  ostondit  magnitudinom  afflic- 
tionis  ipsorum,  qliia  <■<■  facti  erant  spec- 
taculum, »  id  est  quia  nuUus  eis  coni- 


patiebatur,  immo  magis  irrisori  con- 
gaudebant  in  aftlictionibus  ipsorum, 
se.  in  opprôbriis  {Ps.  lxviii,  v.  10}  : 
«  Opprobria  exprobrantium  tibi  ceci- 
derunt  super  me.  »  —  «  Et  tribulatio- 
nibus  »  {Ps.  xxxiii,  v.  20)  :  «  Multae 
tribulationes  justorum  ;  »  (I  Coi:,  iv, 
V.  9)  :  «  Spectaculum  facti  sumus 
mundo,  se.  ad  irrisionem,  «  et  ange- 
lis  »  ad  eongratulationem,  «  et  liomi- 
nibus,  ))  se.  ratione  utentibus  ad  imita- 
tionem.  2°  Quantum  ad  secundum  di- 
cit, quod  «  In  altero  effecti  sunt  soçii 
taliter  conversantium,  »  id  est  eorum 
qui  talia  patiebantur  ;  et  hoc  per  com- 
passiouem,  et  per  submiuistratiouem 
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(Rom.^  XII,  V.  13)  :  a  Charitables  pour  soulager  les  nécessités  des 
saints,  etc.  » 

III.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  34)  :  »  Car  vous  avez  compati 
à  ceux  qui  étaient  dans  les  chaînes,  etc.,  »  il  prouve  ce  qu'il  vient 
de  dire  ;  et  d'abord  quant  à  la  seconde  manière  de  souffrir,  c'est- 
à-dire,  comment  ils  ont  compati  à  leurs  frères.  Parmi  les  Juifs,  en 
effet,  un  grand  nombre  avaient  été  chargés  de  chaînes,  comme  il 
est  dit  de  Paul  (Actes,  viii,  v.  3)  qu'il  a  ravageait  l'Eglise,  et  en- 
trant dans  les  maisons,  en  tirait  par  force  les  hommes  et  les 
femmes  et  les  faisait  mettre  en  prison.  »  Ils  ont  donc  compati  à 
ces  frères  persécutés  en  leur  procurant  le  nécessaire  {S.  Matth., 
XXV,  V.  36)  :  ((  J'ai  été  en  prison,  et  vous  êtes  venus  me  visiter.  » 
Quant  à  la  première,  il  ajoute  (v.  34)  :  a  Et  quand  vos  biens  ont 
été  pillés,  ))  c'est-à-dire,  pour  cette  cause  que  nous  indiquons,  à 
savoir,  qu'ils  donnaient  le  nécessaire  à  ceux  qui  étaient  dans  les 
chaînes.  «  Vous  l'avez  vu  avec  joie  »  {S.  Jacq.,  i,  v.  2)  :  a  Mes 
frères,  considérez  comme  le  sujet  d'une  extrême  joie  les  diverses 
afflictions  qui  vous  arrivent,  etc.;  »  {Actes,  v,  v.  41)  :  «  Alors  les 
apôtres  sortirent  du  conseil  tout  remplis  de  joie,  de  ce  qu'ils 
avaient  été  jugés  dignes  de  souffrir  des  opprobres  pour  le  nom  de 
Jésus.  » 

Pourquoi  avec  joie?  Faut-il  donc  aimer  les  tribulations?  Cer- 
tainement il  semble  qu'on  n'y  est  pas  tenu  ,  car  S.  Augustin 
dit  :  Vous  ordonnez  qu'on  les  tolère  et  non  pas  qu'on  les  aime. 

Il  faut  répondre  qu'on  ne  les  aime  point  pour  elles-mêmes, 
mais  pour  un  autre  motif;  et  c'est  dans  ce  sens  que  les  fidèles  les 
aimaient.  C'est  pourquoi  S.  Paul  ajoute  (v.  34)  :    «  Sachant  que 


{Rom.,    xii,    V.    13):    «  Necessitatibus 
saiictoruiii,  etc.  » 

m.  Denu/e  citui  tlicit  :  «  Nam  et  viuc- 
ti?  compassi  e?tis,  »  ponit  qaod  dixe- 
rat  ;  et  primo,  quantum  ad  secuudum, 
se.  quomodo  sunt  compassi.  Inter 
Judceos  enim  multi  eraut  vincti,  sicut 
de  Paulo  dicitur  {Âct.,  viii,  v.  3)  quod 
devastabat  Ecclesiam  tradeus  in  cus- 
todiam  viios  et  mulieres  :  istis  com- 
passi sunt,  ministrando  uecessaria. 
{Matih.,  XXV,  V.  3G)  :  «  In  carcere  eram 
et  venistis  ad  me.  »  Quantum  ad  pri- 
mum   dicit  :  «  Et    rapiuam    bonorum 


vestrorum,  »  se.  pro  bac  causa  factam. 
quia,  se.  vinctis  ministrabant,  «  cum 
gaudiù  suscepistis  »  (Jac,  i,  v.  2)  : 
*  Omne  gaudium  existimate,  fratre?, 
etc.;  »  (//c^.,  V,  V.  41)  :  «  Ibant  apos- 
toli  gaudentes,  etc.  » 

Sed  quare  cum  gaudio  ?  Numquid 
amandœ  sunt  tribulationes  ?  Certe 
videtur  quod  non,  quia  dicit  Augus- 
tinus  :  Tolerari  jubés  eas,  non  amari. 

Respondeo  :  diceudum  est  quod  non 
amantur  propter  se,  sed  propter  aliud, 
et  sic  isti  amabant  eas.  Unde  subdit  : 
a  Coguoscentes  vos  babere  meliorem 
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VOUS  aviez  d'autres  biens  plus  excellents,  et  qui  ne  périssent  ja- 
mais, ))  c'est-à-dire  d'autres  richesses  supérieures  à  celles  qu'ils 
perdaient,  richesses  qui  s'augmentaient  à  mesure  qu'on  leur  enle- 
vait les  premières,  et  qu'on  appelle  pour  cette  raison  préférables 
à  celles-ci.  En  effet,  les  richesses  du  temps  sont  vaines,  parce 
qu'elles  sont  placées  dans  ce  qui  est  au-dessous  de  l'homme  ;  les 
richesses  spirituelles,  au  contraire,  sont  placées  en  Dieu  lui-même, 
c'est-à-dire,  dans  la  possession  de  Dieu  {haïe,  xxxiii,  v.  6)  :  «  La 
sagesse  et  la  science  seront  les  richesses  du  salut,  et  la  crainte  du 
Seigneur  en  sera  le  trésor.  »  Elles  sont  aussi  permanentes  ;  caries 
richesses  du  temps  ont  en  elles-mêmes  un  élément  de  ruine,  et 
peuvent  être  enlevées,  tandis  que  rien  de  pareil  n'attend  les  ri- 
chesses spirituelles  {S.  Matth.,  vi,  v.  19)  :  a  Ne  faites  point  de  tré- 
sors dans  la  terre,  où  la  rouille  et  les  vers  les  consument,  et  oii 
les  voleurs  les  déterrent  et  les  dérobent.  » 

IP  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  35)  :  «  Ne  perdez  donc  pas  la  con- 
fiance que  vous  avez,  etc.  ;  »  il  explique  ce  qui  reste  à  faire  :  c'est 
de  conserver  la  confiance  que  les  bonnes  œuvres  leur  ont  fait 
conoevoir.  Premièrement  donc,  il  fait  une  recommandation  :  se- 
condement, il  leur  indique  le  moyen  de  l'observer  (v.  36)  :  «  Car 
la  patience  vous  est  nécessaire  ;  ))  troisièmement,  il  prouve  par 
une  autorité  ce  qu'il  vient  de  dire  (v.  37)  :  «  Encore  un  peu  de 
temps,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  :  Puisque  vous  avez  déjà  opéré  tant  de  bonnes 
œiivres,  dans  le  commencement  de  votre  conversion,  et  que  ces 
œuvres  doivent  vous  inspirer  tant  de  confiance  devant  Dieu  (v.  35)  : 


et  maiientom  substantiam,  »  se.  alias 
divitias  priucipaliores,  quae  augentur 
ex  subtraetione  istaruiii  ,  qiiibus  di- 
cuutnr  meliores.  Temporales  eiiim 
variai  snnt,  quia  snnt  in  liis  quœ  sunt 
int'ra  liomiiiem  ;  spirituales  autem 
iii  ipso  Ueo,  se.  in  fniitione  Dei 
{Is.,  xxxiii,  v.G  )  :  «  Divitiie  sa- 
lutis  sapientia  et  scientia,  timor  Do- 
mini  ipse  est  tliesaunis  ejns.  »  Item 
snnt  manentes,  qnia  istie  delîeinnt  in 
se  et  anferri  possnnt  ;  illîE  vero  non 
{Matih.,  vr,  V.  19)  :  «  Nolite  Ibesanri- 
zare  vobis  tbesanros  in  terra,  nbi  a^rn- 
go,  et  tinea  demolitnr,  et  nbi  fares 
effodiuut,  etc.  » 


II»  Deixde  cnm  dicit  :  «  Nolite 
itaqne,  »  ostendit  qnid  eis  restât  fa- 
ciendnm,  se.  confidentiam  acceptam 
ex  bonis  operibns  eonservare.  Et  cirea 
hoc  facit  tria  :  primo  enim,  ponit  mo- 
nitionem;  secundo,  docet  modnm  mo- 
nitionem  servandi,  ibi  :  «  Patientia 
enim  ;  »  tertio,  probat  per  auctorita- 
tem,  i])i  :  «  Adhne  enim  modicnm.3> 

I,  Dicit  eriio  :  Ex  qno  tôt  bona  in 
primordiis  conversationis  vestrœ  ope- 
rati  estis,  ex  qnibns  mnltam  confiden- 
tiam debetis  liabere  apnd  Denni,  «  No- 
lite itaqne  amittere  confidentiam  ves- 
tram,  »  quod  profecto  seqneretnr  si  a 
bonis  desisteretis,  a  qua?  magnam  ha- 
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«  Prenez  garde  de  perdre  cette  confiance  ;  »  ce  qui  ne  manquerait 
pas  d'arriver,  si  vous  vous  relâchiez  du  bien  que  vous  faites.  Cette 
confiance,  disons-nous,  «  qui  doit  être  suivie  d'une  grande  récom- 
pense »  {S.  Matth.,  V,  V.  12)  :  (rRéjouissez-vous  en  ce  jour,  et 
tressaillez  de  joie,  parce  qu'une  grande  récompense  vous  est  ré- 
servée dans  le  ciel;  »  {Gen.,  xv,  v.  1)  :  «  Ne  craignez  point, 
Abram,  je  suis  votre  protecteur  et  votre  récompense  infiniment 
grande.  » 

II.  Or  le  moyen  de  conserver  cette  confiance,  c'est  la  patience  ; 
ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  36)  :  u  Car  la  patience  vous  est  né- 
cessaire, n  De  même,  en  effet,  que  la  mansuétude  modère  la  colère, 
la  patience  r^et  aussi  une  mesure  à  la  tristesse,  et  ne  lui  laisse  pas 
dépasser  les  limites  raisonnables.  Or,  la  tristesse  vient  tantôt  du 
mal  qu'on  a  souffert,  tantôt  du  bien  qu'on  n'obtient  point  encore 
(Prov.,  XIII,  V.  12)  :  «L'espérance  différée  afflige  Fâme.  »  Dans  la 
première  épreuve,  elle  garde  le  nom  de  patience;  dans  la  seconde 
elle  prend  celui  de  longanimité.  Ici  le  terme  de  patience  est  pris 
pour  l'une  et  l'autre  épreuve,  et  par  rapport  aux  maux  à  suppor- 
ter, et  par  rapport  aux  biens  qu'il  faut  attendre  avec  longanimité. 
L'Apôtre  dit  donc  que,  soit  pour  les  uns,  soit  pour  les  autres,  la 
patience  nous  est  nécessaire  {Prov.,  xvi,  v.  32)  :  «L'homme  pa- 
tient vaut  mieux  que  le  courageux  »  {S.  Luc,  xxi,  v.  9)  :  a  C'est 
par  la  patience  que  vous  posséderez  vos  âmes  ;  »  {S.  Jacq.  ,  i , 
V.  4)  :  ((  La  patience  doit  être  parfaite  dans  les  oeuvres.  »  Et  à 
quoi  la  patience  est-elle  nécessaire?  C'est  (v.  35)  :  «  Afin  qu'en 
faisant  la  volonté  de  Dieu,  vous  puissiez  obtenir  les  biens  qui  vous 
sont  promis,  »  c'est-à-dire,  qu'accomplissant  cette  volonté,  ce  qui 


bet  remunerationem  »  [Matth.,  v)  : 
«■  Gaudete  in  illa  die  et  exultate,  quo- 
uiam  merces  vestra  copiosa  est  in 
cœlis  ;  »  {Gen.,  xv)  :  «  Ego  protector 
tuus  sum  et  merces  tua  magna 
nimis.  » 

II.  Modiis  servandi  est  patientia, 
unde  dicit  :  «  Patientia  enim  vobis 
necessaria  est.  »  Sicut  autem  mansue- 
tudo  est  moderativa  irîE,  ita  patientia 
ponit  modum  in  tristitiis,  ut  se.  non 
excédant  modum  rationis.  Contingit 
autem  aliquando  tristitia  ex  mails  illa- 
tis,  aliquando  vero  ex  bonis  dilatis 
{Proi',,  XIII,   V.    12)  :   «  Spes  quae  dif- 


fertur  affligit  animam.  »  Quantum  au- 
tem ad  primum  dicitur  patientia,  sed 
quantum  ad  secundum  dicitur  longa- 
nimitas  :  hic  accipitur  patientia  pro 
utroque,  et  quantum  ad  sufferentiam 
malorum,et  quantum  ad  longauimita- 
tem  bonorum  dilatorum.  Dicit  ergo 
quod  quantum  ad  utrumque,  patientia 
nobis  necessaria  est  »  {Prov.,  xVi, 
V.  32)  :  «  Melior  est  patiens  forti  viro  ;  » 
{Luc,  xxi,  V.  19)  :  «  In  patientia  ves- 
tra possidebitis  animas  vestras  ;  » 
{Jnc.j  T,  V.  4)  :  «  Patientia  opus  per- 
fectum  habet.  »  Et  ad  quid  est  neces- 
saria ?  «  Ut  voluntatem    Dei  facieutes 


I 
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se  fait  par  l'obéissance  aux  commandements  de  Dieu,  car  ces  pré- 
ceptes mêmes  sont  les  marques  de  la  volonté  de  Dieu  ;  en  remplis- 
sant, dis-je,  ainsi  la  volonté  de  Dieu,  c'est-à-dire,  sa  volonté  de 
signe  (car  c'est  ainsi  qu'on  entend  quelquefois  cette  volonté  dans  la 
sainte  Ecriture  {Ps.  en,  v.  21)  :  u  Vous  qui  êtes  ses  ministres,  et 
qui  faites  ses  volontés  »),  «  vous  obteniez  la  promesse,  »  c'est-à- 
dire,  les  biens  qui  sont  prorais  et  qui  sont  donnés  à  ceux-là  seuls 
qui  travaillent  (5.  Matth.^  XX,  v.  8)  :  a  Appelez  les  ouvriers  et  don- 
nez leur  salaire  ;  »  [S,  Luc,  xxi,  v.  19)  :  «  C'est  par  votre  patience 
qus  vous  posséderez  vos  âmes  ;  »  {S,  Matth.^  xxiv,  v.  13)  :  «  Celui- 
là  sera  sauvé,  qui  persévérera  jusqu'à  la  fm  ;  »  (^eV.,  xviii,  v.  7)  : 
((  Quand  j'aurai  prononcé  l'arrêt  contre  un  royaume,  pour  le  per- 
dre et  le  détruire  jusque  dans  la  racine.  » 

III.  Quand  l'Apôlre  ajoute  (v.  37)  :  «Parce que,  encore  un  peu  de 
temps,  etc.;  »  il  prouve,  par  une  autorité,  ce  qu'il  vient  d'avancer. 
Premièrement  donc,  il  cite  cette  autorité  ;  secondement  il  en  fait 
l'application  à  sa  proposition  (v.  39)  :  a  Pour  nous,  nous  n'avons 
garde  de  nous  retirer,  etc.  » 

1^  Le  premier  de  ces  points  se  subdivise  en  trois  parties.  L'Apô- 
tre rappelle  la  proximité  de  la  rémunération  ;  secondement,  il  dé- 
termine les  conditions  de  la  récompense  (v.  38)  :  «  Or,  le  juste  qui 
m'appartient  vit  de  la  foi  ;  »  troisièmement,  il  manifeste  le  danger, 
afin  qu'on  ne  perde  point  la  récompense  (v.  38)  :  «  Mais  s'il  se 
/  retire,  etc.  » 

1.  Sur  la  première  de  ces  subdivisions,  il  faut  remarquer  que 


reportetis  repromissionein,  »  id  est 
implentes  voluntatem  Dei,  «juae  fit  per 
impletioiiem  mandatorum  Dei,  quia 
uiaudata  siint  signa  voluiitatis  Dei, 
unde  facientes  voluntatem  Dei,  se.  vo- 
luntatem signi.  Sic  enim  aliquando 
accipitur  voluntas  Dei  in  Scriptura 
iPs.  cil,  V.  21)  :  «  Ministri  ejus,  qui 
facitis  voluntatem  ejus,  »  Et  sic  repor- 
tabitis  promissionem,  id  est  rem  pro- 
missam,  quse  operantibus  datur  {Mat., 
XX,  V.  8)  :  «  Voca  operarios,  et  redde 
illis  mercedem;  »  {Luc,  xxi,  v.  19)  : 
«  In  patientia  vestra  possidebitis  ani- 
mas vestras;  »  {Mntth.,  xxiv,  v,  13)  : 
a  Qui  perseveraverit  usque  in  iinem. 
hic  salvus    erit;  »   {Jev.,   xviH,  v.  7)  : 


«  Repente  loquar  adversus  gentem, 
et  adversus  regnum,  ut  eradicem  et 
disperdam  illud,  etc.  » 

ii[.  Deniiie  cum  dicit  :  «  Adliuc  au- 
tem  modicum,  »  probat  quod  dixit  per 
auctoritatem.  Et  circa  hoc  facit  duo  : 
primo  enim,  ponit  eam  ;  secundo,  ap- 
plicat  ad  propositum,  ibi  :  «  Nos  au- 
tem,  >) 

1°  Prima  in  très  :  primo  enim,  pro- 
ponit  proximum  adventum  remuue- 
rationis  ;  secundo,  ostendit  conditio- 
nem  remunerationis ,  ibi  :  «■  Justus 
autem  meus  ;  »  tertio,  déclarât  peri- 
culum,  ne  perdatur  remunoratio,  ibi  : 
«  Quod  si  subtraxerit.  »  1.  Circa  pri- 
mum   sciendum  est   quod   auctoritas 
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l'autorité  citée  par  l'Apôtre,  paraît  prise  du  prophète  Habacuc  (ii, 
V.  3).  Le  commencement  cependant  vient  d'Aggée  (ii,  v.  7)  ;  ce  que 
S.  Paul  a  fait  peut-être  parce  qu'il  a  entendu  l'un  et  l'autre  pas- 
sage du  même  avènement.  Habacuc,  en  effet,  a  dit  (  ii,  v.  3  )  : 
«  Car  ce  qui  vous  a  été  révélé  paraîtra  enfin  ;  »  et  Aggée  (  ti, 
V.  7)  :  ((  Encore  un  peu  de  temps,  et  j'ébranlerai  le  ciel  et  la  terre, 
la  mer  et  tout  Tunivers.  »  L'Apôtre  se  sert  donc  indifféremment 
des  paroles  de  l'un  et  de  l'autre.  Ou  mieux  encore,  comme  l'Apô- 
tre parle  du  temps  où  il  vivait,  c'est-à-dire,  de  celui  qui  suivait 
l'incarnation  et  la  résurrection,  et  que  depuis  ce  temps  il  reste 
moins  à  parcourir  jusqu'au  jugement  que  depuis  celui  où  vivait  le 
prophète,  il  prend  de  préférence  la  parole  d'Aggée,  dans  son 
commencement,  mais  à  la  fin  les  deux  autorités  concordent.  On 
peut  dire  encore  que  l'Apôtre  parle  d'après  sa  propre  inspiration, 
et  qu'il  ne  faut  pas  moins  lui  accorder  d'autorité  qu'au  prophète. 
Or,  il  y  a  deux  espèces  d'avènement  du  Seigneur,  ainsi  qu'il  y  a 
deux  sortes  de  jugement.  L'un  général,  à  savoir,  à  la  fin  des 
temps,  dans  le  jugement  universel;  l'autre,  particulier,  à  la  mort 
de  chacun  de  nous.  L'Apôtre  donc,  par  rapport  à  l'un  et  à  l'autre, 
dit  (v.  37)  :  a  Encore  un  peu  de  temps,  »  quant  à  la  brièveté  de  ce 
temps.  Et  d'abord  quant  au  premier,  bien  qu'il  y  aitencore  un  grand 
laps  de  temps  par  rapport  àladuréeetpar  rapport  à  nous,ilestcourt 
toutefois  par  comparaison  à  l'éternité  [Ps.  lxxxix,  v.  4)  :  «  Devant 
vos  yeux,  mille  ans  sont  comme  le  jour  d'hier  qui  est  passé  ;  » 
{Apoc,  XXII,  V.  12)  :  «  Je  vais  venir  bientôt.»  En  second  lieu,  quant 
au  jugement  particulier,  qui  se  fait  à  la  mort,  et  dont  il  est  dit 
{S.  Jean,  xiv,  v.  3)  :  a  Je  reviendrai  et  vous  retirerai  à  moi,  »  il 


ista  sumpta  videtiir  de  Habac.  (ii,]quod  loquitur  quasi  ex  seipso,  cui  non 
V.  3),  tamen  principium  sumptum  est  minus  eredendam  est  quam  prophetœ. 
de  Aggaeo  [cap.  ii,  v.  7),  quod  ideoiEst  autem  duplex  adventus  Domini 
forte  fecit,  quia  utiumque  intellexit  seeundum  duplex  judicium  :  unus 
de  eodem  adventii.  Habacuc  enim  sic  generalis,  se,  in  fine  in  universali  ju- 
dixit  :  «  Adhiic  visus  procul  ;  »  Ag-jdicio  ;  alius  specialis  in  morte  unius- 
gœus  autem  :  «  Adhuc  modicum.  »  cujusque.  Quantum  ergo  ad  utrumque 
Et  ideo  utitur  verbis  unius  quar^i  ver-^dieit  :  «  Adhuc  modicum,  »  quantum 
bis  alterius.  Vel  melius,  quia  Apos-  ad  brevitatem  temporis.  Et  quidem 
tolus  loquitur  de  teinpore  suo,  se.  post  quantum  ad  primum,  et  si  multum 
incarnationem  et  resurrectionem,  a  sit  quantum  ad  tractum  temporis  et 
quo  minus  restât  us<pie  ad  judicium 'quo  ad  nos,  brève  tamen  est  quan- 
quam  a  tempore  prophetœ.  Et  ideo  tam  ad  oeternitatem  [Vs.  lxxxix, 
magis  utitur  verbo  Aggœi  quantum  >.  4)  :  «  Mille  anni  ante  oculos  tuos 
ad  principium,  tamen  in  fine  auctori-.tanquam  dies  hcsterna,  quae  prœte- 
tates  concordant.  Yel  etiam  potest  dici,|riit,  »  {Jpoc,  xxii,  v.  12)  :  «  Ecce  veuio 
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importe  peu  qu'il  y  ait  encore  beaucoup  ou  peu  de  temps,  car 
chacun  sera  tel  à  ce  jugement  qu'il  sera  sorti  de  la  vie.  Il  faut  donc 
veiller,  afin  qu'au  moment  de  la  mort  nous  soyons  trouvés  dignes  ; 
car  partout  où  je  vous  trouverai,  là  je  vous  jugerai.  Voilà  pour- 
quoi S.  Paul  dit  :  «  Encore  un  peu,  et  quelque  temps  encore ,  » 
parce  que  les  tribulations  ne  sont  point  d'une  durée  que  l'on  doive 
regarder  comme  bien  longue  ;  car  si  elles  sont  pesantes,  elles  ac- 
cablent ;  si  elles  sont  légères,  elles  ne  finiront  pas  aussi  vite  (IP 
Corinth.,  iv,  v.  17)  :  «  Le  moment  si  court  et  si  léger  des  .tribula- 
tions que  nous  souffrons  en  cette  vie,  produit  en  nous  le  poids 
éternel  d'une  souveraine  et  incomparable  gloire.  ))  Celui  donc  qui 
((  doit  venir,  viendra  bientôt,  »  et  (v.  37)  :  a  II  ne  tardera  point,  » 
soit  à  la  mort,  soit  pour  le  jugement  [S.  Jacq,,  v,  v.  9)  :  «  Voilà  le 
juge  qui  est  à  la  porte,  n 

2.  L'Apôtre  désigne  ensuite  ceux  qui  devront  recevoir  la  récom- 
pense, quand  il  ajoute  (v.  38)  :  a  Or  le  juste  qui  m'appartient 
vivra  de  la  foi.  »  Ces  mêmes  paroles  se  retrouvent  dans  l'Épître 
aux  Romains  (i,  v.  17),  et  dans  celle  aux  Galates  (m,  v.  11).  Or, 
les  justes  seuls  ont  droit  à  la  récompense  [Ps.  xxxvi,  v.  39)  :  «  Le 
salut  des  justes  vient  du  Seigneur.  »  Mais  il  y  a  deux  sortes  de 
justice  :  l'une  au  jugement  des  hommes  {Rom.,  x,  v.  3)  :  a  Ne  sa- 
chant point  le  moyen  d'obtenir  la  justice  de  Dieu,  et  s'efforçant 
d'établir  leur  justice  propre  ;  »  l'autre,  au  jugement  de  Dieu 
{S.LuCyi,  V.  6)  :  ((  Ils  étaient  tous  deux  justes  devant  Dieu;  n  c'est 
'cette  dernière  justice  que  Dieu  demande.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
dit  (v.  38)  :  a  Mon  juste,  »  c'est-à-dire,  celui  qui  possède  cette  jus- 


cito.  »  Sed  quantum  ad  specialein,  qui 
est  in  morte,  de  quo  [Joan.,  xiv,  v.  3)  : 
«  Iternm  veniam  et  accipiam  vos  ad 
meipsum,  »  non  multuni  refert  utriim 
sit  parum,  vel  multuni,  quia  talis  erit 
unusquisipie  in  judicio  qualis  exibit. 
Et  ideo  studenduni  est  ut  in  morte  ap- 
pareamus  boni,  quia  ubi  te  invenero, 
ibi  te  judieabo.  Et  ideo  dicit  :  «  Modi- 
cimialiquantulum,  »  quia  tribulationcs 
non  sunt  nuiltuni  magnaî  duratione, 
quia  si  nmltum  premunt,  intcrinmnt  ; 
si  vero  parum  premunt ,  non  cito 
tiniuntur  (II  Cor.,  iv,  v.  17)  :  «  Id 
euim  quod  in  pi\csenti  est  tribula- 
tionis,  momentaneum  et  levé,  supra 
modum   operatur   in   nobis   aiternum 


gloriai  pondus.  •>  Veniet  ergo  cito, 
«  Et  non  tardabit,  »  sive  in  morte, 
sive  in  judicio  [Jac,  v.  9)  :  «  Ecce 
judex  ante  januam  assistit.  « 

Qui  sunt  etiam  remunerandi,  os- 
tcndit,  cum  subdit  :  «  Justus  auteni 
meus  ex  fide  vivit.  »  Hœc  eadem  auc- 
toritas  babetur  {Rom.,  i,  v.  17),  et 
(GaL,  m,  V.  11)  ;  solis  a'utem  justis 
debetur  remuneratio  (Ps.  xxxvi,  v.39)  : 
«  Sains  autem  justorum  a  Domino.  » 
Est  auteni  duplex  justitia  :  uua  quo 
ad  bumanum  judicium  {Rom.,  x,  v.  3)  : 
«  Ignorantes  Dei  justitiam  et  suam 
qmerentes  skituere  ;  »  alia  ipio  ad  di- 
vinuni  [Luc,  i,  v.  6)  :  «  Erant  autcm 
justi  ante  Deum.  »   Istam  autem  justi- 
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tice  qui  se  rapporte  à  moi,  en  d'autres  termes,  celui  qui  est  juste 
à  mes  yeux  et  paur  moi.  Or,  ce  qui  justifie,  c'est  la  foi  {Rom.,  in, 
V.  22)  :  ((  La  justice  qui  vient  de  Dieu  nous  est  donnée  par  la  foi 
en  Jésus-Christ.  ))  Et  la  raison  de  ceci,  c'est  que  ce  qui  justifie 
l'homme,  c'est  ce  qui  le  met  en  rapport  avec  Dieu  et  le  dirige 
vers  lui.  Or,  c'est  par  la  foi  d'abord  que  l'homme  se  dirige  vers 
Dieu  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  38)  :  a  Mon  juste  est  tel 
par  la  foi  »  {ci-après,  xi,  v.  6)  :  u  Pour  s'approcher  de  Dieu,  il  faut 
croire  premièrement  qu'il  y  a  un  Dieu,  »  et  non-seulement  c'est 
par  la  foi  que  vient  la  justice,  mais  c'est  aussi  parla  foi  que  «  vit» 
l'homme  justifié.  Car  de  même  que  le  corps  vit  par  l'âme,  ainsi 
l'âme  vit  par  Dieu.  Ainsi  donc,  comme  l'homme  vit  par  ce  qui 
unit  d'abord  l'âme  au  corps  ;  de  même  l'âme  vit  par  ce  qui  unit 
d'abord  Dieu  à  l'âme  elle-même  ;  or,  le  lien  de  cette  union,  c'est 
la  foi,  parce  que  la  foi  est  le  principe  de  la  vie  spirituelle  {Isaïe, 
VII,  v:  9)  :  a  Si  vous  n'avez  une  foi  ferme,  vous  ne  persévérerez 
point,  ))  comme  un  édifice  ne  saurait  subsister  dès  qu'on  en  dé- 
truit le  fondement  {Gai.,  ii,  v.  20)  :  «  Si  je  vis  maintenant  dans  ce 
corps  mortel,  j'y  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé  et  qui 
s'est  livré  lui-même  à  la  mort  pour  moi.  »  Toutefois  si  la  foi  ne 
reçoit  point  sa  forme  de  la  charité,  elle  est  morte,  et  par  consé- 
quent elle  ne  vivifie  point  l'âme  sans  la  charité  {Gai.,  v,  v.  6)  : 
((  La  foi  qui  est  animée  de  la  charité  ;  »  (P^  S.  Jean,  m,  v.  14)  : 
«Nous  reconnaissons  à  l'amour  que  nous  avons  pour  nos  frères 
que  nous  sommes  passés  de  la  mort  à  la  vie.  »  Ou  encore  «  le 
juste  vit,  ))  c'est-à-dire,  à  mes  yeux  il  est  regardé  comme  juste. 


tiam  requirit  Deus  ;  et  ideo  dicit  : 
«  Justus  meus,  »  se,  justifia,  qiiîB  ad 
me  ordinatur,  id  est  qui  est  milii  jus- 
tus et  propter  me.  lUud  autem  per  quod 
homo  justificatur,  est  fides  {Rom.,  m, 
V.  22)  :  «  Justitia  Dei  est  per  fidem 
Jesu  Christi.  )>Cujus  ratio  est,  quia  per 
hoc  est  homo  justus  quod  ordinatur  iu 
Deum  ;  iUud  autem  per  quod  primo  ho- 
mo ordiuatur  in  Deum,  est  fides.  Et 
ideo  dicit  :  «  Justus  meus  exfide  «  {in- 
Jra,  XI,  V.  6)  :  «  Accedentem  ad  Deum 
oportet  credere.  »  Nec  solum  per  fidem 
justitia,  sed  etiam  per  fidem  justitica- 
tus  «  vivit.  »  Sicut  enim  per  animam 
vivit  corpus,  ita  anima  per  Deum  : 
unde  sicut  per  illud  per  quod  primo 


unitur  anima  corpori,  vivit  corpus, 
ita  per  id  per  quod  primo  unitur  Deus 
animai,  vivit  anima;  hoc  autem  est 
fides,  quia  fides  est  primum  in  vita 
spirituali  {Is.,  vu,  v.  9)  :  «  Si  non 
credideritis,  non  permanebitis,  sicut 
do  mus  non  permanet  destructo  funda- 
mento  ;»  {Gai.,  ii,  v.  20)  :  «  Quod  au- 
tem nunc  vivo  in  carne,  in  fide  vivo 
Filii  Dei.  »>  Fides  autem  si  non  est  for- 
mata charitate,  mortua  est,  et  ideo 
non  vivificat  animam  sine  cliaritate 
{Gai.,  V,  V.  6)  :  «  Fides  quœ  per  cha- 
ritatem  operatur  ;  »  (I  Joan.,  m,  v.  14)  : 
«  Nos  scimus  quia  translati  sumus  de 
morte  ad  vitam,  quoniam  diligimus.  " 
Vel  «  Justus  meus   ex  fide   vivit,  »  id 
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et  il  a  la  vie  de  la  gloire,  sans  passer  par  les  tribulations  de  la  vie 
présente,  s'il  n'a  point  eu  l'occasion  de  souffrir. 

3.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  38)  :  «Mais  s'il  se  retire,  etc.,  » 
il  manifeste  le  danger  qui  menace  celui  qui  ne  se  maintient  pas 
dans  la  justice  de  la  foi.  Car  celui  qui  a  la  foi  ayant  en  son  pou- 
voir de  conserver  ou  de  perdre  cette  foi,  l'Apôtre,  voulant  l'aver- 
tir, dit  (v.  38)  :  a  Mais  s'il  se  retire,  »  à  savoir  de  la  foi  et  de  la 
justice,  il  ne  me  sera  pas  agréable.  Notre  texte  porte  :  «  Son  âme 
ne  sera  pas  dans  la  droiture  ;  »  c'est  le  même  sens.  S.  Jéi-ôme  ob- 
serve que  partout  oii  le  texte  hébreu  diffère  de  la  traduction 
des  Septante,  S.  Paul  cite  l'Écriture,  comme  il  l'apprit  de  Gama- 
liel,  aux  pieds  duquel  il  étudia  la  Loi.  Il  ne  sera  donc  pas  agréable 
à  mon  âme,  c'est-à-dire,  à  ma  volonté,  car  la  volonté  de  Dieu  doit 
être  la  règle  de  nos  actions  ;  celui  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la 
volonté  de  Dieu  ne  saurait  donc  avoir  son  âme  dans  la  droiture. 

2"  Enfin  quand  il  ajoute  (v.  39)  :  a  Pour  nous,  nous  n'avons 
garde  de  nous  retirer,  etc.,  »  l'Apôtre  applique  les  passages  cités 
à  sa  proposition,  comme  s'il  disait  :  Tel  sera  le  sort  de  ceux  qui  se 
séparent  de  la  foi  ;  mais  nous  «  nous  ne  sommes  pas,  »  en  nous 
retirant,  u  des  fils  de  perdition.  »  On  est  appelé  le  fils  de  celui 
dont  on  supporte  en  soi  la  domination;  on  dit  donc  fils  delà  mort 
celui  qu'on  voit  esclave  d'un  vice  qui  le  fera  tomber  dans  la  répro- 
bation de  Dieu  {S.  Jude,  v.  19)  :  «  Ce  sont  des  gens  qui  se  sépa- 
rent eux-mêmes,  des  hommes  sensuels  qui  n'ont  point  l'esprit  de 
Dieu.  ))  ((  Fils  de  perdition,  »  c'est-à-dire,  de  leur  âme  {Ps.  lxxii, 
V.  27)  :  ((  Vous  avez  résolu  de  perdre  tous  ceux  qui  vous  aban- 


ést  apud  me  reputatiir  et  habet  vitam 
gloriaî,  sine  actuali  passioue,  si  non 
datur  opportuiiitas  patiendi. 

3.  Deinde  cum  dicit  :  «  Quod  si  sub- 
traxerit  se,  »  ostendit  periculuni  iin- 
iiiinens  non  pcrmaucnti  iii  justitia 
lidei.  Quia  enim  in  potestate  liabentis 
fidem  est  ipsam  perdere,  vel  servare, 
ideo  dicit  :  «  Si  siibtraxerit  se,  »  se.  a 
fidc  et  a  jiistitia,  «  non  placebit  aniniic 
meœ.  »  Littera  nostra  habet  ;  non  erit 
recta  anima  cjus.  Et  est  idem  sensas. 
Dicit  Hieronymus,  quod  ubicunniue 
aliter  scriptum  est  in  Ilebrœo,  ipiam 
in  Septuaginta,  Apostolus  utitur  sicut 
didicit  a  Gamaliele,  ad  cujus  pedcs  di- 


dicit  Legem.  «  Non  placebit  ergo  ani- 
mae  nieae,  »  id  est  voluntati  meee.  Vo- 
luntas  enim  Dei  débet  esse  régula  ac- 
tionum  nostrarum,  qui  ergo  non  con- 
cordat voluntati  Dei,  non  est  recta 
anima  ejus. 

2°  Deinde  cum  dicit  :  «  Nos  autem 
non  sumus,  »  adaptât  ad  propositum, 
quasi  dicat  :  Sic  erit  liis  (jui  se  tidei 
subtrahuut  ;  sed  «  Nos  non  sumus  lilii 
subtractionis  in  perditionem.  »  111e  di- 
citur  iilius  alicujus,  ([uod  in  ipso  do- 
minatur  ;  et  sic  dicitur  ali([uis  tilius 
morlis,  se,  in  quo  dominalur  ilUuf  per 
quod  a  Deo  rcprobatur  ^Canonica  Judae. 
V.  19):  «  Hi  sunt  qui  segregaut  semc- 
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donnent  pour  se  prostituer  au  mal  ;  »  {Ps.  i,  v.  G)  :  «  La  voie  des 
impies  périra.  »  «  Mais  (v.  39)  nous  sommes  les  enfants  de  la  foi,  » 
c'est-à-dire,  par  la  foi  nous  avons  reçu  une  nouvelle  naissance  en 
Jésus-Christ,  pour  racheter,  c'est-à-dire,  pour  sauver  notre  âme. 
Car  celui  qui  garde  les  commandements  de  Dieu,  sauve  son  âme 
[S.  Mattk.,  XIX,  V.  17)  :  a  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie,  gar- 
dez les  commandements;  »  (['"'^  Thess.^  v,  v.  5)  :  «Nous  ne  sommes 
point  enfants  de  la  nuit  ni  des  ténèbres.  »  Donc  ne  nous  séparons 
pas  de  la  foi  *. 

^  Corollaires  sur  le  chapitre  X. 

La  loi  était  l'ombre,  la  figure,  l'image  très-imparfaite  des  mystères  qui  de- 
vaient s'accomplir.  L'Evangile  en  est  le  corps,  la  substance,  la  réalité.  Tel 
était  le  sacrilice  d'expiation  ordonné  par  la  loi.  Dieu  le  supportait,  en  tant 
qu'il  représentait  le  futur  sacrifice  de  son  Fils.  Jésus-Christ  meurt  :  le  sacri- 
fice figuratif  cesse,  et  plus  heureux  que  les  Juifs  qui  n'avaient  que  les  ombres, 
nous  possédons  la  vérité. 

Jésus-Christ  est  donc  le  centre  de  l'adoration.  Dans  son  cœur  divin  doivent 
se  réunir  les  adorateurs  en  esprit  et  en  vérité.  Or,  sa  première  pensée  fut 
celle-ci  :  «  Me  voici,  ô  mon  Dieu,  pour  faire  votre  volonté.  »  Donc  nécessité 
pour  le  chrétien  d'imiter  Jésus,  en  se  dévouant  au  service  de  Dieu,  à  la  vie 
et  à  la  mort.  «  Père,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains.  » 

(Picquigny,  passini.) 


tipsos,  animales  spiritum  non  haben- 
tes.  )>  —  «  In  perditionem,  •»  se.  animœ 
(f^s.  Lxxii,  V.  27)  :  «  Perdidisti  omnes 
qui  fornicantur  abs  te;  »  {Ps.  i,  v.  6)  : 
«  Et  iter  impiorum  peribit.  »  —  «  Sed 
filii  Dei,  »  id  est  renati  in  Christo  per 
lidem,  «  in  acquisitionem,  »  id  est  in 


salutem  «  animée.  »  Qui  enim  mandata 
Dei  custodit,  salvat  animam  suam 
{Matth.,  XIX,  V.  17)  :  «  Si  vis  ad  vitam 
ingredi,  serva  mandata  »  (1  Thess.,  v, 
V.  5)  :  «  Noii  sumus  filii  noctis  ncqiie 
tenebrarum.  »  Ergo  non  deficiamus  a 
fide. 


CHAPITRE  XI. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  xi%  w.  1). 


Sommaire.  —  S.  Paul  donne  la  définition  obscure  encore  et 
cependant  complote  de  la  foi. 


1 .  Or,  la  foi  est  le  fondement  des  choses  que  Von  doit  espérer,  et  une  pleine 
conviction  de  celles  qu'on  ne  voit  point. 

L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  établi  de  plusieurs  manières 
la  prééminence  du  Christ,  en  l'élevant  au-dessus  des  anges,  de 
Moïse  et  d'Aaron,  et  il  a  recommandé  aux  fidèles  de  s'unir  au 
Christ  lui-même,  union  qui  se  commence  et  qui  se  fait  particuliè- 
rement par  la  foi  [Eplt.^  m,  v.  17)  :  a  Que  Dieu  fasse  que  le  Christ 
habite  par  la  foi  dans  vos  cœurs.  »  S.  Paul  en  vient  donc  ici  à 
l'éloge  de  la  foi  ;  et  premièrement  il  la  décrit  ;  secondement  il  en 
donne  divers  exemples  (v.  2)  :  «  Car  c'est  par  la  foi  que  les  an- 
ciens pères,  etc.  ;  o  troisièmement,  il  engage  à  pratiquer  tout  ce 
que  demande  la  foi  (xii,  v.  1)  :  «  Puis  donc  que  nous  sommes  en- 
vironnés d'une  si  grande  nuée  de  témoins,  etc.  » 


CAPUT  XI. 


LEGTIO   PRIMA. 

Fidei   descriptio    poiiitur,    quae    lioct 
obscura,  tanieii  compléta  est. 

1.  Est  nitle/n  /ides,  spcrandrin/tn  siib- 
stantia  reriun  ,  (iri^iiinc.ndiin  non 
appartutium. 

Supra    xYpostolus    nuiltiplicitor    os- 
teiidit  cxcelleiiliaiu  Christi  proiteren? 

ÏOM.   YI. 


ipsum  angclis,  Moysi  et  Aaroii,  et  mo- 
iiuit  lideles  debere  coujuiigi  ipsi 
Chi'isto,  qnœ  conjuiictio,  quia  prîeci- 
puc  et  iucboative  lit  per  tidem  [Eph., 
m,  V.  17)  :  «  Malùtare  (lliristuiu  pcr 
lidoin  iu  cordihus  vcstiis,  >•  ideo  A[)Os- 
tolus  procedit  ad  coiiiniciidationom 
tidci.  Et  circa  lioc  facit  tria  :  primo 
(Miim,  de?(.'ril)it  lidcm  ;  secuntlo,  poiiit 
oxeuipla  diversa  de  iiisa,  ibi  :  '<  hi  liac 
euim  :  »  tertio,  liortatur  ad  ea  quie 
suut  lidei  {infra,  xii,  v.  1)  iln  :  «  Ideo- 
que  vos  taiitam.  >< 
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Il  donne  donc  une  définition  de  la  foi,  d'une  manière  complète 
sans  doute,  mais  cependant  avec  quelque  obscurité.  Il  faut  ici  se 
rappeler  que  celui  qui  veut  définir  exactement  une  vertu,  doit  in- 
diquer ce  qui  en  est  la  matière  spéciale  et  la  fin  *.  Car  les  habi- 
tudes se  distinguent  par  les  actes,  et  les  actes  par  l'objet.  Il  est 
donc  nécessaire  de  placer  dans  cette  définition  l'acte  et  l'ordre 
relativement  à  l'objet  et  à  la  fin.  Ainsi  celui  qui  se  propose  de  dé- 
finir la  force  devrait  d'abord  indiquer  ce  qui  en  est  la  matière 
propre,  à  savoir  les  frayeurs  et  les  hardiesses,  et  la  fin  qui  doit 
être  le  bien  public,  afin  qu'il  soit  établi  que  la  force  est  une  vertu 
qui  modifie  et  détermine  ces  diverses  affections  pour  le  bien  de 
tous.  Or,  la  foi,  comme  vertu  théologique,  ayant  pour  objet  et 
pour  fin  une  seule  et  même  chose,  à  savoir.  Dieu,  S.  Paul  en  éta- 
blit :  1°  l'ordre  et  la  fin  ;  2°  l'objet  propre  et  spécial  (v.  1)  :  «  La 
pleine  conviction  des  choses  qu'on  ne  voit  point.  » 

P  Remarquez  que  l'acte  de  foi,  c'est  croire,  et  croire  est  un  acte 
de  l'inteUigence  s'appliquant  à  un  objet  par  le  commandement  de 
la  volonté;  croire,  c'est  donc  penser  quelque  chose  en  y  donnant 
son  assentiment,  comme  l'a  dit  S.  Augustin  (dans  le  livre  de  la 
Piédestination  des  Saints  ^).  Il  faut  donc  que  l'objet  de  la  foi  et  la 

1  II  y  a  des  définitions  qui  se  font  par  les  causes,  par  la  matière,  par  la 
forme,  par  la  fin,  etc.  Comme  si  Ton  définit  une  horloge  :  une  machine  de 
fer  composée  de  diverses  roues,  dont  le  mouvement  réglé  est  propre  à  mar- 
quer les  heures.  {Logique  de  Port-Roy  al  ^oh.  xvi,  de  la  Définition.) 

*  Attendant  hic  et  verba  ista  perpendant,  qui  putant  ex  nobis  esse  fidei 
cœptum,  et  ex  Deo  esse  fidei  supplementum.  Quis  enim  non  videat  prius  esse 
cogitare  quam  credere  ?  Nullus  quippe  crédit  aliquid,  nisi  prius  cogitaverit 
esse  credendum.  Quamvis  enim  raptim,  quamvis  celerrime  credendi  volunta- 
tem  qucsdam  cogitationes  antevolent,  moxque  illa  ita  sequatur,  ut  quasi 
conjunctissima  comitetur,  necesse  est  tameu  ut  omnia  quse  creduntur,  prae- 
veniente  cogitatione  credantur.  Quanquam  et  Ipsum  credere  nihil  aliud  est 
quam  cum  assensione  cogitare. 

(S.  Augustinus,  de  l^rœdestinatiojie  Sanctorum,  cap.  il,  5.) 


Definitionem  fidei  ponit  complète 
quidem,  sed  obscure.  Unde  sciendum 
est  quod  volens  perfecte  diffinire  vir- 
tutem  aliquam,  oportet  quod  tangat 
materiam  ejus  propriam  circa  quam 
est,  et  finem  ejus  :  quia  habitus  co- 
gnoscitur  per  actum,  et  actus  per  ob- 
jectum  ;  et  ideo  oportet  tangere  actum 
et  ordinem  ad  objectum  et  finem.  Si- 
cut  volens  diffinire  fortitudinem,  opor- 
tet tangere  propriam  ejus  materiam 
circa  quam  est,   se.  timorés  et  auda- 


cias,  et  finem,  se.  bonum  reipublicae, 
ut  dicatur  quod  fortitudo  est  virtus 
moderativa  illorum,  propter  bonum 
reipublicae  :  Cum  autem  fides  virtus 
theologica  habeat  idem  pro  objecto  et 
fine,  se.  Deum,  primo  ergo^  ponit  or- 
dinem et  finem  ;  secundo,  materiam 
propriam,  ibi  :  «  Argumentum  non 
apparentium.  » 

I»  Sciendum  vero  est  quod  actus 
fidei  est  credere,  qui  est  actus  intellec- 
tus  determiuati  ad  uuum,  ex  imperio 
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fin  de  la  volonté  se  correspondent.  Or,  la  vérité  première  est  l'ob- 
jet de  la  foi,  et  c'est  là  que  vient  s'arrêter  la  fin  de  la  volonté,  à 
savoir,  la  béatitude,  dont  l'état  n'est  pas  le  même  dans  la  voie 
que  dans  la  patrie.  Car  dans  la  voie,  on  ne  possède  pas,  et  par 
conséquent  on  ne  voit  pas  non  plus  la  vérité  première,  puisque 
dans  ce  qui  est  au-dessus  de  l'âme,  voir  et  posséder  sont  une  seule 
et  même  chose,  comme  dit  S.  Augustin,  au  livre  des  lxxxiii  Ques- 
tions. Nous  espérons  seulement  cette  possession  {Bom.,  viii,  v.  25)  : 
«  Ce  que  nous  ne  voyons  pas  encore,  nous  l'espérons.  -))  Qui  es- 
père, en  effet,  ce  qu'il  voit?  Donc  la  vérité  première  non  pas  vue 
encore,  mais  espérée,  est  la  fin  de  la  volonté  dans  la  voie,  et  par 
suite,  elle  est  aussi  l'objet  de  la  foi,  car  la  fin  et  l'objet  ne  diffèrent 
point  pour  elle.  La  fin  dernière  de  la  foi,  dans  la  patrie  elle- 
même,  fin  que  nous  nous  proposons  par  la  foi,  est,  dans  le  sens 
absolu,  la  béatitude  qui  consiste  dans  la  pleine  vision  de  Dieu 
{S.  Jean^  xvii,  v.  3)  :  c  La  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître, 
vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez 
envoyé  ;  »  et  {S.  Jean,  xx,  v.  29)  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont 
cru  sans  avoir  vu.  »  Telle  est  l'espérance  des  fidèles  (P^  S,  Pierre, 
I,  V.  3)  :  ('  11  nous  a  régénérés  pour  nous  donner  cette  vive  espé- 
rance, etc.  ))  La  fin  de  la  foi,  dans  la  voie,  c'est  donc  d'obtenir  ce 
qu'on  espère,  c'est-à-dire,  la  béatitude  éternelle.  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre  dit  (v.  1)  :  «  La  foi  est  la  substance  des  choses  que  l'on 
doit  espérer.  »  "^ 

On  demande  ici  pourquoi  la  foi  précédant  l'espérance  se  définit 


voluntatis.  Unde  credere,  est  cum  as- 
sensu  aliquid  cogitare,  ut  dicit  Augiis- 
tinus  (in  libro  de  Prœdestinaûone  sanc- 
toruni).  Et  ideo  objectum  iidei  et  liuis 
voluntatis  oportet  sibi  correspondere. 
Veritas  auteni  prima  est  objectum 
fidei,  in  quo  quidem  consistit  finis  vo- 
luntatis, se.  beatitudo,  qu;r;  dilîerenter 
est  in  via  et  in  patria  ;  quia  in  via  Ve- 
ritas prima  non  est  habita,  et  per  con- 
sequens  nec  visa,  quia  in  bis  qua;  sunt 
supra  animam,  idem  est  videre  et  ha- 
bere,  ut  dicit  Augustinus  (83  Qiiœs- 
tion.),  sed  tantum  est  sperata  {Rom., 
VHi,  V.  25)  :  «  Quod  enim  non  vide- 
mus,  speramus.  »  Quod  enim  videt 
quis  quid  sperat  ?  Ergo  veritas  prima 


non  visa,  sed  sperata,  est  finis  vo- 
luntatis in  via,  et  per  consequens  ob- 
jectum fidei,  quia  idem  est  sibi  pro 
fine  et  objecto.  Finis  autem  ultimus 
sinipliciter  ipsius  fidei  in  patria,  quem 
intendimus  ex  fide,  est  beatitudo,  quœ 
in  aperta  visione  Dei  consistit  (Joan., 
XVII,  V.  3)  :  «  HîEc  est  vita  œtcrna,  ut 
cognoscautte  solumverum  Deuin,  etc.  » 
et  (Joa?i.,  XX,  V.  29)  :  «  Beati  qui  non 
viderunt  et  crediderunt.  »  Hujusmodi 
autem  est  spes  fidelium  (I  Pet.,  i,  v.  3)  : 
«  Kegeneravit  nos  in  spem  vivam.  » 
Finis  ergo  fidei  in  via  est  assecutio  rei 
sjierata},  se.  beatitudinis  œternae  ;  et 
ideo  dicit  :  «  Sperandarum  rerum.  » 
Sed  quaeritur  hic  quare  cum  fides  sit 


484 


EPIT.  AUX  UEBREUX.  —  CH.  XI. 


LEC.  1^^  —  V.   1. 


par  elle  ;  car  ce  qui  a  la  priorité  doit  servir  à  définir  ce  qui  le  suit, 
et  on  ne  peut  user  ici  de  réciprocité. 

Il  faut  répondre  que  dans  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  a 
déjà  la  solution,  puisqu'il  a  été  établi  que  l'objet  et  la  fin  de  la  foi 
sont  une  seule  et  même  chose.  Obtenir  ce  qu'on  espère  étant  donc 
la  fin  de  la  foi,  il  faut  aussi  que  ce  soit  son  objet.  Nous  disions 
plus  haut  que  toute  habitude  de  l'âme  doit  se  définir  par  le  rap- 
port des  actes  à  l'objet  ;  or,  bien  que  le  vrai  et  le  bien,  considérés 
en  soi,  puissent  s'affirmer  réciproquement  quant  à  leur  essence, 
cependant  en  tant  qu'ils  diffèrent  logiquement,  ils  ont  entr'eux 
des  rapports  distincts,  car  le  vrai  est  quelque  chose  de  bien,  et  le 
bien  est  quelque  chose  de  vrai.  De  même  aussi  l'intelligence  et  la 
volonté,  qui  se  distinguent  à  raison  de  la  distinction  même  du  vrai 
et  du  bien,  ont  aussi  entr'eux  des  rapports  divers.  Car  en  tant 
que  l'intellect  saisit  la  vérité  et  tout  ce  qu'elle  renferme,  le  vrai 
est  dans  ce  sens  un  bien,  et  le  bien  est  contenu  dans  le  vrai.  Mais 
en  tant  que  la  volonté  détermine,  le  vrai  est  contenu  dans  le  bien. 
Dans  l'ordre  de  la  connaissance,  l'intellect  a  donc  la  priorité  ; 
mais  dans  l'ordre  des  déterminations,  la  priorité  appartient  à  la 
volonté.  L'intelligence  étant  déterminée  à  l'acte  de  la  foi  par  le 
commandement  de  la  volonté,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué,  dans  cet 
ordre  de  la  détermination  la  volonté  a  eu  k  priorité.  On  n'a  donc 
point  défini  ce  qui  a  la  priorité,  par  ce  qui  lui  est  subséquent, 
puisque  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  la  définition  de  la  foi,  il  faut  éta- 
blir l'ordre  de  l'acte  relativement  à  l'objet,  qui  est  ici  le  môme 


Xjrior  quam  spes,  difiînitur  per  ipsam  : 
quia  posterius  débet  diffiniri  per  prius, 
et  non  e  converso  ? 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  ex 
jam  dictis  patet  solutio,  quia  dictum 
e?t  quod  idem  est  objectum  et  finis 
fidei.  Gum  ergo  assecutio  rei  speratœ 
sit  finis  ejus,  oportet  quod  etiam  sit 
objectum  ipsius.  Dicebatur  autem  su- 
pra, quod  omnis  habitus  débet  diffi- 
niri per  ordinem  actus  ad  objectum. 
^'erunl  autem  et  bonum,  etsi  in  se 
considerata  convertantur  quantum  ad 
supposita,  tamen  in  quantum  differunt 
ratione,  diverso  ordine  se  habent  ad 
invicem,  quia  et  verum  est  quoddam 
bonum,  et  bouum  est  quoddam  verum. 


Et  similiter  intellectus  et  voluntas,  quae 
distinguuntur  pênes  distinctionem  veri 
et  boni ,  habent  inter  se  diversum 
ordinem.  In  quantum  enim  intellectus 
apprehendit  veritatem  et  quidquid  in 
ipsa  continetur,  sic  verum  est  quod- 
dam bonum ,  et  sic  est  bonum  sub 
vero  ;  sed  in  quantum  voluntas  movet, 
sic  verum  est  sub  bono.  In  ordine  ergo 
cognoscendi  intellectus  est  prior,  sed 
in  ordine  movendi  voluntas  est  pribr. 
Quia  ergo  intellectus  movetur  ad  ac- 
tum  fidei  ex  imperio  voluntatis,  ut' 
dictum  est,  in  ordine  movejidi  volun- 
tas est  prior.  Ideo  non  diffinitur  prius 
per  posterius,  quia  ut  dictum  est  in 
diffinitione  fidei,  oportet  pouere  ordi- 
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bien,  ,a  vo.onj'^;:;  S    e      S„!:; t"!  ''''"^  ^^'^"^^ 
priorité.  «"peranco  qui  1  a  pour  sujet,  a  la 

Pourquoi  alors  l'Apôtre  ne  dit-il  pas  •  De  ce  un'nn  H.-,     • 
mais  „  de  ce  que  l'on  doit  espérer'  „  L  rni^  ,  """"' 

rite  embrasse  et  les  choses  pr  sent  s  et  le  chn"  T'  '^  ''" 
fin,  non  possédée  encore,  étal  donc  'ot]  t  de  "i  J?'-!-  ''' 
d.t  .-  .-  Des  choses  que  l'on  doit  espérer.  .  Au  res  e  rie;  i'  V 
q-  es  choses  que  l'on  doit  espérer  soient  l'obd'eVnr'" 
car  il  est  nécessairp  min  lo  f^-  -^      ^  ^  espérance, 

jet  des  vertus  ^aesreiesse'n  7^"  ""'""'  '  ''  «'""  ^  ''»''- 
foi  elle-même  «"„    à  n  fn  "  '"  '°'°"''''  P"'^'^"*'  '^ 

commandée  paî'a  vÎîL  '°""'  ""  ''"'  ^"''"'^  '-  -' 

<.deschoses';r;;ire:a:;,:  '^"-^-  ^-  ^«  '^  ^•^-e.  -is 

II  faut  répondre  que  la  béatitude,  qui  est  essenCpl.»        . 
en  so,,  puisqu'elle  consiste  dans  la  viln  L  n  '  ""' 

une,  est  le  prinoinp  Pt  ^n,^        ,  ^"  °"'"  5""  en  soi  est 

cèd:  une  inflniTé  de  b  e""?'   /'  '"T  ''  '^  '^'^'""^«  ''-'  P- 

■  lités  des  coris     a    JS  T.  '''' .'f''"^''  P^^  «--Ple,  les  qua- 

genre.  Afin  5  '„    d^S    '^'  ^^*"f  «'  '^«""«o^P  d'autres  de  ce 

Ce  qui  est  appelé  ici  substance  peut  être  diversement  expliqué. 

prior.  '  '-'■'  '    i--t  non  i(iç,l,ir  rei  sperandœ,  sed  rei-iin, 

Ouare  aute.n  nou  dicit  dili.end.n,,,,  h'R;""'"!""  '  " 
sfd  .  sperandaram  ? ,,  Rat  f  e  '  h  ,itn  ''°"'''°  '  "'«""J"'"  est  quod  bea- 
cLaritas  est  prœsenti,,,,,  "^^.0  ti  ^tTr^?''  essentialile,-  est  unâ 
;iu.a  ergo  Unis  uon  habitns  e'^r  "  '  et  ,.»"»"  '"  "^"  ^'''^''^"'^  «"»  i»  ^é 
t..m  lidei,  ideo  ,Heit  .,  sperandan  a  rX  itudinî'  P""*''!''»"'  "'  ''inx  bea- 
n.n.  ..  Nec  obstat,  yuod  res  s,™a,X  t ,  -Z''  ,  ''"''  '""""  '^°"''  <''^"™n- 
est  obje,.t„m  spei,  quia  oportit  m  ôd,    '»»  '''*''  ''""'ineatur  :  sicut 

fc  «m  dlarum   virtuluu,  <iui]u.s  per-l X  L?'"-   ^'  T^o    ostendat   ouM.ia 
l'C.tur  voluntas,   euu.   lide     pèrtineil    lur^  "  ""    '''^''"''    '"''»'""'  '" 


486 


ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CH.  XI.  —  LEC.  I".  —  V.  1. 


D'abord  en  l'entendant  de  la  causalité,  et  alors  ce  terme  a  deux 
sens.  L'un  que  la  foi  est  substance,  c'est-à-dire,  qu'elle  fait  sub- 
sister en  nous  les  choses  que  nous  devons  espérer.  Ce  qu'elle  pro- 
duit de  deux  manières  :  premièrement,  comme  par  voie  de  mé- 
rite, car  en  cela  même  qu'elle  captive  et  qu'elle  soumet  l'intelli- 
gence en  ce  qui  est  de  la  foi,  elle  mérite  de  parvenir  un  jour  à 
posséder  ce  qu'elle  espère.  La  vision,  en  effet,  est  la  récompense 
de  la  foi.  Secondement,  en  faisant  pour  ainsi  dire  par  sa  vertu 
que  dans  le  moment  présent,  ce  qu'on  croit  devoir  posséder  un 
jour  réellement,  soit  déjà  sous  certain  rapport  en  notre  posses- 
sion, pourvu  qu'elle  croie  en  Dieu.  On  peut  ensuite  entendre  ce 
terme  de  «  substance  »  dans  le  sens  d'essence,  en  regardant  la  foi 
comme  la  substance,  c'est-à-dire  l'essence  des  choses  que  l'on  doit 
espérer.  C'est  de  là  que  le  Grec  dit  :  la  personnification  (l'hypos- 
tase)  des  choses  à  espérer.  L'essence  de  la  béatitude  n'est  autre 
chose,  en  effet,  que  la  vision  de  Dieu  [S.  Jean,  xvii,  v.  3)  :  «  La 
vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu 
véritable,  etc.  »  C'est  de  là  aussi  qu'au  liv.  P^  de  la  Trinité  {ch.  x), 
S.  Augustin  dit  :  Cette  contemplation  nous  est  promise  ;  elle  est 
la  fin  de  tous  nos  actes,  etc.  La  pleine  vision  de  Dieu  forme  donc 
l'essence  de  la  béatitude.  Nous  pouvons,  en  effet,  remarquer  dans 
les  sciences  libérales,  que  celui  qui  veut  acquérir  l'une  d'entre 
elles,  doit  d'abord  recevoir  les  principes  de  la  science  même,  qu'il 
lui  faut  croire  sur  l'autorité  du  maître  qui  les  lui  transmet.  Celui 
qui  apprend  doit,  en  effet,  croire,  ainsi  qu'il  est  dit  l""^  partie. 
Dans  ces  principes  est  renfermée,  en  quelque  sorte,  la  science  tout 


Illud  autem,  quod  dicitur  :  «  Subs 
tanti'a,  »  potest  multipliciter  expoiii 
Uno  modo  caiisaliter,  et  tune  habet 
duplicem  sensum.  Ununi  quod  est 
substantia,  id  est  faeiens  in  nobis  subs- 
tare  res  sperandas,  quod  facit  duobus 
modis  :  uno  modo,  quasi  merendo  : 
ex  hoc  enim  quod  captivât  et  submittit 
intellectum  suum  his  quœ  sunt  fidei, 
meretur  quod  aliquando  perveniat  ad 
videndum  hoc  quod  sperat,  visio  enim 
est  merces  fidei.  Alio  modo,  quasi  per 
suam  proprietatem  praesentialiter  fa- 
ciat,  quod  id  quod  creditur  futurum 
in  re,  aliquo  modo  jam  habeatur  dum- 
modo  credat  in  Deura.  Alio  modo  ex- 
poni    potest    substantia    essentialiter, 


quasi  fides  sit  substantia,  id  est  essen- 
tia  rerum  sperandarum.  Unde  in  Graeco 
habetur  «  uTro^xaatç  »  refum  speranda- 
rum. Essentia  enim  beatitudinis  nihil 
aliud  est  quam  visio  Dei  {Joan.,  xvii, 
v!  3)  :  «  Haec  est  vita  œterna  ut  co- 
gnoscant  te  solum  verum  Deum,  etc.  » 
Unde  (  I  de  Trinitate,  cap.  x)  dicit  Au- 
gustinus  :  Hœc  contemplatio  promitti- 
tur  nobis  actionum  omnium  finis,  etc. 
Ipsa  ergo  plena  visio  Dei  est  essentia 
beatitudinis.  Hoc  autem  videmus  in 
scientiis  liberalibus,  quod  si  quis  ali- 
quam  volit  addiscere ,  oportet  eum 
primo  accipere  principia  ipsius,  quae 
oportet  credere  cum  sibi  traduntur  a 
magistro.   Oportet   enim  credere  eum 
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entière,  comme  les  conclusions  sont  contenues  dans  les  principes, 
et  l'effet  dans  la  cause.  Celui  qui  possède  les  principes  d'une 
science  semblable,  par  exemple  de  la  géométrie,  en  a  donc  la 
substance.  Et  si  la  géométrie  était  l'-essence  de  la  béatitude,  celui 
qui  posséderait  les  principes  de  la  géométrie,  aurait  dans  un  cer- 
tain sens  la  substance  même  de  la  béatitude.  Or  la  foi,  pour  nous, 
consiste  à  croire  que  les  bienheureux  verront  Dieu  et  qu'ils  le  pos- 
séderont ;  si  donc  nous  voulons  arriver  à  cette  fin,  il  est  de  toute 
nécessité  que  nous  croyions  les  principes  de  cette  connaissance. 
Or,  ces  principes  sont  les  articles  de  foi  qui  renferment  tout 
l'abrégé  de  cette  science  ;  car  ce  qui  nous  rend  bienheureux,  c'est 
la  vision  d'un  Dieu  unique  dans  la  Trinité  des  personnes  ;  et  ce 
dogme  est  un  de  ces  articles.  Nous  le  croyons  donc  ;  et  voilà  pour- 
quoi S.  Paul  dit  :  a  La  substance  des  choses  que  l'on  doit  espé- 
rer ))  (P°  Corinth.^  XTii,  v.  12)  :  «  Nous  ne  voyons  maintenant  que 
comme  en  un  miroir  et  en  énigmes  ;  mais  alors  nous  verrons  face 
à  face.  ))  Comme  si  l'Apôtre  disait  :  Nous  serons  bienheureux, 
alors  que  nous  verrons  face  à  face  ce  que  nous  ne  voyons  mainte- 
nant qu'en  un  miroir  et  en  des  énigmes.  On  voit  donc  dans  ces 
paroles  l'ordre  de  l'acte  de  la  foi,  par  rapport  à  notre  fin,  en  ce 
que  la  foi  se  rapporte  à  ce  que  nous  devons  espérer  et  leur  est 
comme  une  sorte  de  commencement,  dans  lequel  le  tout  est  essen- 
tiellement renfermé,  ainsi  que  les  conclusions  sont  contenues  dans 
les  prémisses. 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.   1)  :  «  Et  une  pleine  conviction  de 
celles  qu'on  ne  voit  point,  »  il  indique  l'acte  de  lu  foi  dans  son 


qui  discit,  uthabetnr  primo  posterius.] 
Et  in  illis  priiicipiis  quodamniodo  con- 
tiiietur  tota  scientia,  sicut  conclusio- 
nes  in  prœmissis,  et  eflectus  in  causa. 
Qui  ergo  habet  principia  illius  scien- 
tiœ,  habet  substantiam  ejus,  puta  Geo- 
metrice.  Et  si  Geometria  esset  essentia 
beatitudinis ,  qui  haberet  principia 
GeometriiP ,  haberet  quodamniodo 
substantiam  beatitudinis.  Fides  autem 
nostra  est,  ut  credamus  quod  beati  vi- 
debunt  et  fruentur  Deo  ;  et  ideo  si  vo- 
lunnis  ad  hoc  pervenire,  oportet  ut 
credamus  principia  istius  coii:niti()nis. 
Ethiec  sunt  artiiuli  litlei,  qui  continent 
totam  summam  hujus  scientiœ,  quia 


beatos  nos  facit  visio  Dei  trini  et  unius. 
Et  hic  est  unus  articulus.  Unde  hoc 
crediraus,  et  ideo  dicit  :  «  Substantia 
rerum  sperandarum  »  (I  Cor.,  xiii. 
V.  12)  :  «  Videmus  nunc  per  spéculum 
et  in  œnigmate,  tune  autem  facie  ad 
faciem  ;  »  quasi  dicat  :  Tuuc  erimus 
beati,  quando  vidpl)imis  facie  ad  faciem 
illud  quod  nunc  videmus  in  speculo 
et  in  œnigmate.  In  bis  ergo  verbis  os- 
tenditur  ordo  actus  fidei  ad  tiuem, 
quia  fides  ordinatur  ad  res  sperandas. 
quasi  quoddam  inchoativum.  in  quo 
totiim  quasi  essentialiter  continetur, 
sicut  conclusiones  in  principiis. 
Il»  CoNSEQUENTER  cuui  dicit  :  «  Ar- 
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rapport  avec  son  objet  propre.  Or  l'acte  spécial  de  la  foi,  bien 
qu'en  rapport  avec  la  volonté,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  existe  cepen- 
dant dans  l'intelligence,  comme  dans  son  sujet,  parce  que  son 
objet  est  le  vrai,  qui  appartient  spécialement  à  l'intelligence.  Il  y 
a,  en  effet,  dans  les  actes  de  cette  faculté,  de  la  différence.  Car 
quelques-unes  de  ses  habitudes,  supposent  pour  que  sa  vision 
soit  complète,  une  certitude  entière  de  ce  qui  a  été  reçu  dans  Tin- 
telligence  ;  comme  on  le  voit  dans  celle  de  ses  habitudes  qui  est 
formée  par  les  premiers  principes.  Car  celui  qui  comprend  qu'un 
tout,  quel  qu'il  soit,  est  plus  grand  que  sa  partie,  le  voit  et  en  a 
la  certitude.  C'est  aussi  ce  que  fait  l'habitude  de  la  science  et  cette 
disposition  de  l'intelligence  et  la  science,  produisent  la  certitude 
et  la  pleine  vue.  Mais  il  y  a  d'autres  états  qui  ne  donnent  ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  résultats,  par  exemple,  le  doute  et  l'opinion.  Or 
la  foi  tient  le  milieu  entre  ces  deux  extrêmes,  parce  que,  ainsi 
qu'il  a  été  dit,  elle  produit  l'assentiment  dans  l'intelligence,  ce  qui 
peut  arriver  de  deux  manières.  D'abord  parce  que  l'intelligence 
est  déterminée  à  donner  cet  assentiment  par  l'évidence  de  l'objet, 
qui  de  soi  peut  être  connu,  comme  dans  l'habitude  formée  parles 
premiers  principes,  ou  qui  peut  l'être  encore  par  un  terme  moyen 
accessible  lui-même  à  la  connaissance,  comme  dans  la  science  de 
l'astronomie.  Ensuite  l'intelligence  peut  donner  son  assentiment, 
mais  sans  que  ce  soit  par  l'évidence  de  l'objet  insuffisante  à  la  dé- 
terminer. C'est  ce  qui  fait  qu'elle  n'a  point  la  certitude,  et  alors 
ou  elle  est  dans  le  doute,  à  savoir,  quand  il  n'y  a  pas  plus  de  rai- 
son d'un  côté  que  de  l'autre  ;  ou  elle  renferme  une  opinion,  s'il  se 


giimentum  non  apparentium,»  tangit 
actum  fidei  circa  propriam  ejus  mate- 
riam.  Actus  autem  proprius  fidei  etsi 
sit  Jn  ordine  ad  voluntateni,  ut  dictnm 
est,  tamen  est  in  intelleotu  siciit  in 
subjet;to,  quia  objectum  ejus  est  ve- 
rum,  quod  proprie  pertinet  ad  intellec- 
tum.  In  actibus  auteni  intellei;tus  diffe- 
rentia  est.  Quidam  enim'sunt  habitus 
intellectus,  qui  important  omnimodam 
certitudinem  ad  completam  visionem 
ejus,  quod  intelligitur,  sicut  patet  de 
iutellectu,  qui  est  habitus  primorum 
principiorum,  quia  qui  intelligit  quod 
omne  totum  est  majus  sua  parte,  videt 
hoc  et  est  certus.  Hoc  etiam  facit  ha- 
bitus scientiiB,  et  sic  talis  habitus  in- 


tellectus et  scientia,  faciunt  certitudi- 
nem et  visionem.  Qutedam  vero  alia 
sunt  quoe  neutrum  faciunt,  se.  dubita- 
tio  et  opinio.  Fides  vero  tenet  médium 
inter  ista,  quia  dictum  est  quod  lides 
facit  assensum  in  intellectu,  quod  po- 
test  esse  dupliciter.  Uno  modo,  quia 
intellectus  movetur  ad  assentiendum 
ex  evidentia  objecti,  quod  est  per  se 
cognoscibile ,  sicut  in  babitu  iirincipio- 
rum,  vel  cognitum  per  aliud  quod  estper 
se  cognoscibile  sicet  patet  in  scientia 
Astronomiœ.  Alio  modo  assentit  alicui 
non  propter  evidentiam  objecti  a  quo 
non  movetur  suftîcienter.  Unde  non 
est  certus,  sed  vel  dubitat,  se.  quando 
non  plus  habet  ratiônem  ad  unam  par- 
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trouve  d'un  côté  une  opinion  plus  forts,  mais  trop  peu  forte  pour 
lui  donner  une  quiétude  parfaite  et  la  débarrasser  de  toute  crainte 
à  l'égard  de  l'opinion  contraire.  Or,  la  foi  ne  produit  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  effets,  dans  un  sens  absolu  ;  car  elle  ne  voit  point 
avec  évidence,  comme  les  premiers,  elle  n'est  point  non  plus  dans 
le  doute  comme  les  seconds  ;  mais  elle  se  détermine  pour  un  des 
deux  partis,  avec  une  sorte  de  certitude  et  une  ferme  adhésion, 
produites  par  l'élection  de  la  volonté.  Cette  élection  est  le  fait  de 
l'autorité  divine,  et  c'est  elle  qui  détermine  l'intelligence  à  adhé- 
rer fermement  aux  choses  de  la  foi,  et  à  leur  donner  son  assenti- 
ment avec  une  pleine  certitude.  Voilà  pourquoi  croire,  c'est  con- 
naître en  donnant  son  assentiment.  L'objet  propre  de  l'acte  de  la 
foi,  ce  sont  donc  les  choses  qu'on  ne  voit  point.  Car,  dit  S.  Gré- 
goire, ce  qui  se  voit  tombe  sous  la  connaissance,  et  ne  demande 
pas  la  foi.  Or,  l'acte  de  foi  est  une  adhésion  pleine  de  certitude 
que  l'Apôtre  appelle  un  argument,  prenant  la  cause  pour  l'effet; 
car  l'argument  produit  la  foi  à  l'égard  d'une  chose  douteuse. 
L'argument  est,  en  effet,  comme  dit  Boëce,  la  raison  qui  fait  foi 
pour  une  chose  dont  on  doute.  Ou  bien  encore,  si  nous  suivons 
l'étymologie  du  mot  argument,  arguo  et  mens^  soumettant  la  rai- 
son, alors  l'Apôtre  prend  l'effet  pour  la  cause,  car  c'est  la  certi- 
tude de  la  chose,  qui  force  l'intelligence  à  donner  son  assentiment. 
Ce  qui  est  appelé  ici  argument  des  choses  qui  ne  paraissent  point, 
est  donc  l'appréhension  certaine  des  choses  que  l'on  ne  voit  pas. 
Si  l'on  veut  ramener  ces  termes  à  la  forme  régulière,  on  pourrait 
dire  que  la  foi  est  une  habitude  de  l'âme,  commençant  en  nous  la 


tem  qnam  ad  aliam.  Vel  opiiiatur,  si 
habet  quidein  rationein  ad  iinain  par- 
tem,  non  omnino  quietantem  ipsiini, 
sed  cuui  formidine  ad  oppositum. 
Fides  autem  neutruui  liorum  dicit 
simpliciter,  quia  nec  cnm  priuiis  est 
sibi  evidens,  nec  cuni  duobus  ultimis 
dubitat  ;  sed  determinatur  ad  alterani 
parlem,  cuni  quadam  certitiidine  et 
tirma  adbiesione  per  quandanj  elec- 
tionein  vokintariani.  liane  autem  elec- 
iionem  facit  divina  auctoritas,  per 
quam  electioneui  determinatur  intel- 
lectus,  ut  tirmiter  inliiereat  bis  quœ 
sunt  lidei,  et  eis  eertissime  assentiatur. 
Et  ideo  credere,  est  cum  assensu  co- 
gnoscere.  Propria  ergo  materiu  habitus 


fidei  sunt  non  apparentia.  Apparentia 
enim  agnitionem  babent,  non  autem 
fidem,  ut  dicit  Gregorius.  Actus  autem 
tide^  est  certa  adbcesio,  quam  vocat 
Apostolus  «  argumentum,  »  accipiens 
causam  i)ro  eirectu,  quia  argumentum 
facit  tidem  de  re  dubia.  Est  eniih  ar- 
gumentum ratio  rei  dubitE  faciens 
lidem,  ut  dicit  Boetius.  Vel  si  sequa- 
mur  etymologiam  nominis  qua  dicitur, 
«  argumentum  »  quasi  arguens  men- 
tem,  tune  accipit  etfectum  pro  causa, 
quia  ex  certitudine  rei  provenit  quod 
mens  cogatur  ad  assentiendum.  Unde 
argumentum  dicitur  non  apparentium, 
id  est  certa  apprebensio  eorum  quoe 
non  videt.   Quod  si   quis  velit  verba 
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vie  éternelle  et  déterminant  l'intelligence  à  donner  son  assenti- 
ment à  des  choses  qu'on  ne  voit  point  encore.  Là,  où  nous  lisons  : 
l'argument,  une  autre  version  lit  :  «  Conviction,  »  parce  que  l'au- 
torité divine  imprime  la  conviction  à  l'intelligence,  afin  qu'elle 
donne  son  assentiment  à  ce  qu'elle  ne  voit  point.  Il  est  donc  ma- 
nifeste que  l'Apôtre  a  donné  de  la  foi  une  définition  complète  bien 
qu'obscure  encore.  Car  par  cette  définition  il  l'a  distinguée  de  tous 
les  actes  qui  appartiennent  à  l'intelligence.  En  lui  donnant  le  nom 
«  d'argument,  »  il  l'a  distinguée  de  l'opinion,  du  doute  et  de  la 
conjecture  qui  ne  peuvent  produire  la  ferme  adhésion  de  l'intelli- 
gence à  quoi  que  ce  soit.  Quand  il  a  dit  :  «  Des  choses  qu'on  ne 
voit  point,  »  il  la  distingue  des  habitudes  de  l'intelligence,  formées 
par  les  premiers  principes  et  par  la  science.  Et  en  disant  :  «  Des 
choses  qu'on  doit  espérer,  »  il  la  distingue  de  la  foi  prise  dans  un 
sens  général  et  qui  n'est  point  en  rapport  avec  la  béatitude.  C'est, 
en  effet,  par  sa  propre  définition  que  chaque  chose  peut  être  con- 
nue et  distinguée  de  toute  autre,  comme  nous  le  voyons  ici,  aussi 
toutes  les  autres  définitions  se  rapportent-elles  à  celle  que  nous 
venons  d'expliquer. 

Ne  semble-t-il  pas  toutefois  que  l'Apôtre  s'exprime  avec  peu  de 
précision,  quand  il  dit  :  «  Des  choses  qu'on  ne  voit  point,  »  puis- 
qu'il est  dit  au  ch.  xx  de  S.  Jean  (v.  29)  :  a  Vous  avez  cru,  Tho- 
mas, parce  que  vous  m'avez  vu.  »  De  plus,  nous  croyons  à 
l'existence  d'un  Dieu  unique,  vérité  qui  se  démontre  en  philo- 
sophie. 

Il  faut  répondre  que  le  terme  de  foi  peut  se  prendre  de  deux 


ista  ad  debitam  formam  reducere, 
posset  dicere  quod  fides  est  habitus 
mentis,  qua  inchoatiir  vita  aeteriïa  in 
nobis ,  faciens  intellectum  assentire 
non  apparentibus.  Ubi  enim  nos  argii- 
mentum  habemus,  habet  alla  littera 
«  convictio ,  »  quia  per  auctoritatem 
divinam  convincitar  intellectus  ad  as- 
sentiendum  his  quae  non  videt.  Patet 
ergo  quod  Apostolus  complète  diflinit 
fidem,  licet  obscure.  Per  istam  enim 
diftinitionem  distinguitur  fides  ab  omni- 
bus quse  pertinent  ad  intellectum.  Per 
hoc  enim,  quod  dicitur  «  argumentum,  » 
distinguitur  fides  ab  opinione,  dubi- 
tione  et  suspicione,  quia  per  ista  non 


habetur  firma  adhsesio  intellectus  ad 
aliquid.  Per  hoc  autem  quod  dicitur 
«  non  apparentium,  »  distinguitur  ab 
habitu  principiorum  et  scientia.  Et 
per  hoc  quod  dicitur  «  rerum  speran- 
darum,  »  distinguitur  a  fide  commu- 
niter  sumpta,  quae  non  ordinatur  ad 
beatitudinem.  Nam  per  propriam  dif- 
finitionem  unumquodque  innotescit, 
et  distinguitur  a  quolibet  alio,  sicut 
est  hic.  Unde  et  ad  istam  omnes  aliae 
reducuntur. 

Sed  videtur  quod  maie  dicat  «  non 
apparentium,  »  quia,  ut  dicitur  {Jonn., 
XX,  V.  22),  Thomas  vidit  et  credidit. 
Item  credimus  esse  Deum  unum,  quod 
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manières.  D'abord  dans  son  propre  sens,  et  ainsi  entendu,  la  foi 
a  pour  objet  ce  qu'on  ne  voit  pas  et  ce  dont  on  n'a  pas  la  science. 
La  raison,  c'est  que  l'on  ne  peut  avoir  une  plus  grande  certitude  de 
la  conclusion,  que  n'en  donnent  eux-mêmes  les  principes  dont  elle 
est  déduite.  Car  les  principes  sont  toujours  plus  connus  que  leurs 
conséquences.  Voilà  pourquoi  les  principes  de  la  foi  ne  tombant 
point  sous  l'évidence,  les  conclusions  qui  eu  découlent  ne  peuvent 
y  tomber  davantage,  et  il  s'ensuit  que  l'intelligence  ne  donne 
point  son  assentiment  à  leurs  conclusions,  dont  on  aurait  eu  la 
vue  ou  la  science.  On  peut  aussi  prendre  le  terme  de  foi  dans  son 
sens  général,  et  ainsi  entendu,  la  foi  ne  comporte  pas  de  connais- 
sance certaine.  S.  Augustin  le  comprenait  ainsi,  quand  il  dit,  dans 
son  livre  des  Questions  EvangéliqueSy  qu'on  a  la  foi  de  certaines 
choses  qu'on  voit.  Mais  l'Apôtre  parle  de  la  première  espèce  de 
foi.  Sur  ce  qu'on  objecte  à  l'égard  de  S.  Thomas,  il  faut  dire  avec 
S.  Grégoire  qu'il  a  vu  une  chose  et  en  a  cru  une  autre.  Car  il  vit 
la  nature  humaine  et  il  crut  à  la  nature  divine.  Pour  ce  qui  est  de 
la  démonstration  philosophique,  il  faut  répondre  que  rien  ne  s'op- 
pose à  ce  qu'une  chose  soit  vue  par  l'un  et  crue  par  l'autre,  comme 
il  est  évident  à  raison  des  états  différents.  Ce  qui  n'est  point  vu 
dans  la  voie,  l'est  en  effet  dans  la  patrie.  Ainsi  ce  que  je  crois, 
l'ange  le  voit.  De  même  ce  qui  est  vu  par  les  prophètes,  par 
exemple,  qu'il  y  a  un  Dieu,  unique  et  incorporel,  doit  être  reçu 
par  la  foi  de  la  part  des  simples  comme  le  simple  croit  l'échpse  qui 
/est  vue  par  l'astronome.  Dans  toutes  circonstances  la  foi  existe, 


tamen  demonstratur  a  philosophis. 
Respondeo  :  dicendum  est  quod  fldes 
dupliciter  accipitur.  Uno  modo,  pro- 
prie et  sic  est  non  visorum  et  non 
scitorum,  nt  patet  ex  praedictis.  Et 
propterea  quod  non  potest  major  cer- 
titudo  haberi  de  conclusione,  qnam  de 
principio  a  quo  elicitur,  quia  semper 
principia  sunt  notiora  conelusionibus, 
ideo  cum  principia  fidei  non  habeant 
evidentiam,  neu  per  consequens  con- 
clusiones.  Et  ideo  intellectus  non  as- 
sentitur  conelusionibus  tanquam  scitis 
Dec  tanquam  visis.  Alio  modo,  com- 
muniter,  et  si  excludit  omnem  certam 
cognitionem,  et  sic  loquitur  Augusti- 
nus  {in  cjitcest.  E\>angelii),  quod  iides 


est  de  quibusdam  quse  videntur.  Apos- 
tolus  autem  loquitur  de  prima.  Et  qui- 
dem  de  Thoma  dicendum  est,  quod 
sicut  dicit  Gregorius  :  Aliud  vidit,  aliud 
credidit,  quia  vidit  humanitatem,  et 
credidit  divinitatem.  Ad  istud  de  de- 
monstratione  dicendum  est,  quod  nihil 
prohibet  aliquid  esse  visum  uni  quod 
est  creditum  alteri,  sicut  patet  in  di- 
versis  statibus.  Quod  enim  non  est 
visum  in  via,  videtur  in  patria.  Unde 
quod  ego  credo,  angélus  vidct  ;  simi- 
liter  quod  est  visum  a  Prophetis,  ut 
quod  Deus  est  unus  incorporeus,  hoc 
est  credendum  ad  idiotis,  sicut  idiota 
crédit  eclipsim  quam  astrologus  videt. 
lEt  de  talibus  est  lîdes  secundum  quid 


492 


ÉriT.  AUX  HÉBREUX.  —  CH.  XI.  —  LEC.  l".  —  V.  \. 


mais  sous  certains  rapports  seulement.  D'autres  dogmes  dépassent, 
dans  un  sens  absolu,  l'état  de  la  vie  présente,  et  ce  sont  ces  vé- 
rités que  la  foi  a  pour  objet,  aussi  dans  le  sens  absolu. 


tantum.    Qucedam   autem    sunt    quae 
simpliciter  excedunt  statum  prœseiitis 


viae ,    et   de  talibus   est  fides    simpli- 
citer. 


LEÇON  IP  (cl).  xi%  w.  2  il  7). 


Sommaire.  — L'Apôtre  affirme  en  citant  l'exemple  des  patriarches, 
que  la  foi  qu'il  demande  n'est  point  nouvelle,  mais  ancienne,  et 
que  sans  elle  nous  ne  pouvons  plaire  à  Dieu. 


2.  Car  c'est  par  la  foi  que  les  anciens  pères  ont  reçu  de  Dieu  un  tèmoi- 
rjnagc  si  avantageux. 

3.  Par  la  foi  nous  savons  que  le  monde  a  été  fait  par  la  parole  de  Dieu, 
et  que  tout  ce  qui  était  invisible  auparavant  est  devenu  visible. 

4.  Par  la  fui  xibel  offrit  à  Dieu  une  plus  excellente  hostie  que  Cain,  et  il 
est  déclaré  juste,  Dieu  lui-même  rendant  tcmoig7iage  à  ses  dons  :  et  à  cause 
de  sa  foi,  il  parle  encore  après  sa  mort. 

5.  Par  la  foi  Enoch  a  été  enlevé  du  monde,  afin  qu'il  ne  mourût  pas,  et  on 
ne  l'y  a  plus  vu,  parce  que  Dieu  l'a  transporté  ailleurs.  Car  l'Ecriture  lui 
rend  ce  témoignage  qu'avant  d'avoir  été  ainsi  enlevé,  il  plaisait  à  Dieu. 

0.  Or  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi  :  car  pour  s'approcher 
de  Dieu,  il  faut  croire  d'abord  qu'il  y  a  un  Dieu  et  c^u'il  récompense  ceux  qui 
.  le  cherchent. 

7.  Par  la  foi  Noé  ayant  été  divinement  averti  et  appréhendant  ce  qu'on  ne 
voyait  pas  encore,  bâtit  l'arche  pour  sauver  sa  famille,  et,  en  la  bâtissant, 
condamna  le  monde,  et  devint  héritier  de  la  justice  qui  naît  de  la  foi. 


L'Apôtre,  après  avoir  donné  la  définition  de  la  foi,  la  montre 
ici  par  des  exemples.  P  II  indique,  d'une  manière  générale,  ce 
qu'il  veut  établir  ;  11°  il  le  prouve  par  des  exemples  (v.  3)  :  a  C'est 


LECTIO  II. 

Ilaiic  lidfui  non  iiovani,  sed  <uiti((U(ini 
oxemplo  Patrnni  cst^o  afliiinat,  ^iuc 
(jua  nec  placcrc  Dco  possumus. 

2.  In  hnc  eni/n  testinioniiini  conscciili 
su  ut  se  ne  s. 

3.  Fi(/e,  ïnlelliqinnis  n/>tnfn  esse  sœ- 
citla  icrbo  Dei  :  ut  ex  l'nvisiOilibus 
\'isibilin  fièrent. 

4.  Fidc,  i>lnrini(ini  hostiani  Abe.l  qunm 
(ain,  obtulit  Deo  ,  ])er  quant  lesti- 
nioniuni  coiisccufus  est  cssc  j'f/stus. 
test  i  mon  lit  ni  pcrhibenle  niuneribiis 
ejus  Peo,  et  /nr  il  la  ni  dejunctus  ad- 
ulte lonuitttr. 

0.  Fidc  hnoch  tianslalus  est  ne   vide- 


rel  morteni,  et  non  invenicbatur  : 
quia  transtulit  illuni  Deus.  Ante 
translationeni  enini  testiinonium  ha- 
bit it  placuisse  Oeo. 

G.  Sinejidc  au  te  ni  tni}>ossibilc  est  pla- 
ce fe  Deo.  Ci'edei'e  eut  ni  opoi-tet  acce- 
denteni  ad  Deuni,  quia  est,  et  inqiti- 
iiutibiis  se  reniunefator  sit. 

7.  Fi  de,  Aoé'  responso  acccj>lo  de  his 
qittc  adhiic  non  \'idebantiti\  nntuens 
aj>ta\'it  arcani  in  salitieni  tlonius 
sua\  per  quant  diintnnK'it  niundttni, 
et  jttstitiœ  qittv  j'er Jidcni  est.  hares 
est  instituliis. 

Supra  posuit  descriptiononi  lidoi,  hic 
ostcndit  oam  per  oxonipliun.  Et  circa 
hoc  lacit  duo  :  primo  cuim,  in   jîoup. 
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par  la  foi  que  nous  savons  que  le  monde  a  été  fait  par  la  parole  de 
Dieu,  etc.  » 

P  Quant  à  la  première  partie,  le  texte  de  l'Apôtre  se  continue 
ainsi  :  C'est  dans  ces  termes  que  je  définis  ce  que  je  recommande, 
la  foi  ;  et  il  n'y  a  en  ceci  aucune  innovation,  «  car  (v.  2)  c'est  en 
elle,  »  c'est-à-dire,  par  cette  foi,  «  que  les  pères,  »  c'est-à-dire,  que 
les  saints  patriarches,  a  ont  reçu  le  témoignage,  »  c'est-à-dire,  ont 
cru  et  ont  été  établis  dans  la  justice  par  la  foi  {Gen.^  xv,  v.  6)  : 
((  Abram  crut  à  Dieu  et  ce  lui  fut  imputé  à  justice  ;  »  [Ps.  cxv, 
v.  1)  :  ((  J'ai  cru,  c'est  pourquoi  je  suis  parti.  »  Or,  parmi  tous  les 
Pères  de  l'Ancien  Testament,  deux  spécialement,  à  savoir,  David 
et  Abraham,  reçoivent  ce  témoignage  de  la  foi. 

11°  C'est  donc  (v.  3)  u  par  la  foi  que  nous  savons  que  le 
monde,  etc.  >)  L'Apôtre  manifeste  ainsi  ce  qu'il  veut  établir,  au 
moyen  des  exemples  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  :  i.  quant  à  ce 
qui  fut  l'objet  de  leur  foi  ;  ii.  quant  à  ce  qu'ils  ont  fait  (v.  4)  : 
«  C'est  par  la  foi  qu'Abel,  etc.  ;  »  m.  quant  à  ce  qu'ils  ont  souffert 
(v.  35)  :  ((  Les  uns  ont  été  cruellement  tourmentés,  etc.  » 

I.  Or  l'enseignement  de  l'Ancien  Testament  fut  de  deux  sortes  : 
l'un  donné  ouvertement  ;  l'autre  voilé  par  des  figures  et  des  mys- 
tères. Le  premier  fit  connaître  l'unité  de  Dieu  et  la  création  du 
monde  ;  le  second  le  mystère  de  l'incarnation  et  celui  de  la  répa- 
ration. Ainsi  donc,  de  même  qu'en  mémoire  de  la  création,  les 
Hébreux  célébraient  le  sabbat,  nous  observons  nous-mêmes  le 
dimanche  en  mémoire  d&  la  résurrection.  De  l'enseignement  sui 


rali  manifestât  propositum  suum  ;  se- 
cundo, in  speciali,  ibi  :  «  Fide  intelli- 
gimus.  » 

lo  Quantum  ad  primum  sic  contiuua- 
tur.  Sic  ergo  describo  et  coramendo 
fidem,  nec.lioc  est  de  novo.  «  lu  hac 
enim,  »  se.  fide,  «  senes,  »  id  est  saucti 
patres  testimonium  consecuti  sunt,  id 
est  crediderunt,  et  per  fidem  instituti 
sunt  {Gen.,  xv,  v.  6)  :  «  Credidit  Abra- 
ham Deo,  et  reputatum  est  illi  ad  jus- 
titiam  »  {Ps.,  cxv,  v.  1)  :  «  Credidi 
propter  quod  locutus  sum.  »  Inter  om- 
nes  autem  patres  Veteris  Testamenti, 
illi  duo  specialiter,  se.  David  et  Abra- 
ham, habent  Testimonium  fidei. 


IIo  «  Fide  intelligimus,  etc.  «  Ie 
speciali  déclarât  per  exempla  antiquo- 
rum. Et  jjrimo,  quantum  ad  id  quod 
crediderunt  et  docuerunt  ;  secundo  , 
quantum  ad  id  quod  fecerunt,  ibi  : 
ic  Fide  Abel  ;  »  tertio,  quantum  ad  id 
quod  passi  sunt,  ibi  :  «  Alii  autem  dis- 
tenti  sunt.  » 

Doctvina  autem  in  Veteri  Testamento 
duplex  fuit  :  una  aperte  posita  ;  alia 
vero  sub  velamine  figurarum  et  mys- 
teriorum  velata  fuit.  Prima  de  unitate 
Dei  et  creatione  mundi  ;  secunda  de 
mysterio  incarnationis  et  reparatiouis. 
Unde  sicut  ipsi  in  memoriam  creationis 
colebaut  sabbata,  ita  nos  in  memoriam 
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la  création  du  monde  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  C'est  par  la  foi  que 
nous  savons  que  le  monde  a  été  fait,  etc.,  »  et  ceci  peut  se  lire  de 
deux  manières.  D'abord  en  mettant  à  l'ablatif  le  mot  verbo,  par  le 
verbe  de  Dieu  ;  alors  voici  le  sens  :  «  Nous-mêmes,  »  comme  les 
patriarches,  «  c'est  par  la  foi,  »  c'est-à-dire,  par  l'enseignement 
de  la  foi,  à  savoir,  de  l'Ancien  Testament  (Gen.,  i  v.  3)  :  «  Dieu 
dit  :  Que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lumière  fut  faite,  etc.  ;  » 
[Ps.  XXXII,  V.  9)  :  ((  Il  a  parlé,  et  toutes  choses  ont  été  faites.  » 
((  Nous  savons  donc  ainsi  que  le  monde  a  été  fait,  »  c'est-à-dire, 
disposé,  par  le  Verbe  de  Dieu,  c'est-à-dire,  par  le  commandement 
de  Dieu.  Ce  dogme,  en  effet,  appartient  à  la  foi,  de  savoir  qu'il  a 
été  fait  ainsi.  Car  la  foi  a  pour  objet  les  choses  qu'on  ne  voit  point 
et  les  siècles,  c'est-à-dire,  la  création  a  été  faite  ainsi  d'éléments 
invisibles  dans  leur  matière  première,  qui  étant  nue  et  privée  de 
toute  forme  est  invisible,  sans  apparence  et  sans  disposition  ou 
arrangement  aucun.  Voilà  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  3)  :  a  Et 
que  tout  ce  qui  était  invisible  auparavant  est  devenu  visible.  » 
Cependant  cette  manière  d'entendre,  bien  que  vraie,  ne  présente- 
rait rien  que  d'assez  ordinaire.  En  second  heu,  on  peut  mettre  au 
datif  le  mot  verbo  :  pour  le  verbe  de  Dieu.  Alors  le  sens  serait 
celui-ci  :  «  Nous  savons  par  la  foi  »  comment  «  la  création  a  été 
d'abord  préparée,  »  c'est-à-dire,  disposée  dans  l'ordre  convenable 
((  pour  répondre  au  Verbe  de  Dieu,  afin  que  ce  qui  était  aupara- 
vant invisible,  etc.  »  Il  est  donc  nécessaire  de  se  rappeler  ici  que 
le  Verbe  de  Dieu  est  le  concept  *  de  Dieu  lui-même,  par  lequel  il 
^e  connaît  et  connaît  toutes  choses.  Or  Dieu  se  compare  à  la  créa- 

•  L'acte  intelligeut. 


resurrectiouis  servamus  Dominicain. 
Quantum  ergo  ad  doctriuam  de  nmndi 
creatione  ,  dicit  :  «  Fide  intelligi- 
mus,  etc.  »  Quod  potest  dupliciter 
lepi  :  uuo  modo,  quod  verbo  Dei  sit 
ablativi  casus  ;  et  est  seusus  :  «  Nos, 
sicut  antiqui,  iide,  »  id  est  per  doctri- 
nam  fidei,  se.  Veteris  Tcstamenti 
(Gt7j.,  1,  V.  3)  :  «  Dixit  Deus  :  Fiat,  etc.  » 
{Ps.  XXXII,  V.  9)  :  «  Ipse  dixit,  et  facta 
sunt.  »  —  u  Intelligimus  saecula  e:?se 
aptata,  »  id  est,  disposita,  «  verbo 
Dei,  »  id  est,  per  imperium  Dei.  Iloc 
autem  pertinet  ad  lidem,  quod  se.  hoc 
intelligiinus,   i^uia   cum    iides   sit   de 


invisibilibus,  etiam  sœcula  facta  sunt 
de  invisibilibus,  se.  de  materia  prima, 
quœ  nuda  et  privata  omni  forma,  invi- 
sibilis  est,  et  omni  specie  et  disposi- 
tioiie  carens.  Ideo  dicit  :  «  L't  ex  invi- 
bilibus  visibilia  lièrent.  »  Sed  hoc  est 
satis  ruditer  dictum,  licet  sit  verum. 
Secundo  modo,  quod  «  verbo  »  sit  da- 
tivi  casus  ;  et  tune  est  sensus  :  ii  lutel- 
liginuis  per  tidem,  »  ut  prius  «  saecula 
cssent  aptata,  id  est  couvenientia  et 
correspoudeutia  »  verbo,  ut  ex  invisi- 
bilibus, etc.  Propter  quod  sciendum 
est,  quod  veibum  Dei  est  ipse  concep- 
tus  Dei,  quu  seipsum  et  alia  iutelligit. 
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ture,  comme  l'ouvrier  à  son  œuvre.  Nous  voyons  donc  que  l'ou- 
vrier produit  à  la  ressemblance  de  ce  qu'il  a  conçu,  son  œuvre 
extérieure.  Il  fait  sa  maison  matérielle,  par  exemple,  à  la  ressem- 
blance de  la  maison  qu'il  a  déjà  formée  dans  son  esprit,  et  si  cette 
maison  extérieure  se  rapporte  au  plan  préconçu,  c'est  une  œuvre 
ordonnée  comme  il  convient,  autrement  elle  n'est  point  telle.  Or, 
toute  la  création  étant  disposée  de  la  manière  la  plus  parfaite, 
puisqu'elle  est  produite  par  un  ouvrier  tel  qu'il  ne  peut  y  avoir  en 
lui  ni  erreur  ni  imperfection,  elle  répond  donc  dans  toute  la  per- 
fection qu'elle  peut  atteindre,  au  divin  concept.  C'est  de  là  que 
Boëce  a  dit,  au  livre  de  la  Consolation  :  Plein  de  beauté  lui-même 
et  de  la  suprême  beauté.  Dieu  porte  dans  sa  pensée  un  monde 
plein  de  beauté,  et  il  en  réalise  l'image  fidèle.  L'Apôtre  dit  donc 
(v.  3)  :  ((  C'est  par  la  foi  que  nous  savons  que  les  siècles,  »  c'est-à- 
dire,  toute  l'universalité  des  créatures,  «  a  été  préparée,  »  c'est-à- 
dire,  disposée  pour  répondre  d'une  manière  convenable  «  au 
verbe,  »  c'est-à-dire,  au  concept  «  de  Dieu,  »  comme  l'œuvre  s 
l'art  qui  l'a  produite  [Eccli.^  i,  v.  10)  :  «Dieu  l'a  répandue,  »  c'est- 
à-dire,  sa  sagesse,  «  sur  tous  ses  ouvrages.  »  Nous  lisons  à  la  suite 
(v.  3)  :  ((  Et  que  tout  ce  qui  était  auparavant  invisible,  devint  vi- 
sible. ))  Or,  dans  l'antiquité,  c'était  une  opinion  généralement  ré- 
pandue dans  les  esprits,  que  rien  ne  se  fait  de  rien  [Physique, 
liv.  II).  Quand  donc  quelque  œ.uvre  nouvelle  frappait  les  yeux,  on 
disait  qu'elle  était  faite  de  quelque  chose  d'invisible.  Les  anciens 
supposaient  donc,  comme  Empédocle  et  Anaxagore  *,  que  toul 

*  Anaxagore ,  surnommé  «  TEsprit,  »  parce   qu'il    enseignait   que    l'Espril 
divin  était  la  cause    de    cet  univers,  naquit  à  Clazomène  en  lonie,  vers  lar 


Deus  autem  comparatur  ad  creaturam, 
sicut  opifex  ad  opus  suum.  Hoc  autem 
videmus  quod  artifex,  illud  quod  pro- 
ducit  extra,  producit  in  similitudinem 
conceptus  sui.  Unde  facit  donium  in 
materia  ad  similitudinem  domus,  quam 
in  mente  sua  formavit  ;  quod  si  domus 
extra  convcniat  domui  prteconceptae, 
est  opus  debito  modo  ordinatum,  si 
non,  non.  Quia  vero  tota  creatura  op- 
time  disposita  est,  utpote  producta  ab 
artifice,  in  quo  non  potest  cadere  error, 
vel  aliquis  defectus,  ideo  plenissime 
secundum  moduni  suum  convenit  di- 
vino  conceptul.  Unde  Bootius  {de 
Çonsolaiione)  :  Pulehrum  i)ulcherrimus 


ipse  mundum  mente  gerens,  similiquc 
imagine  formans.  Ideo  dicit  :  «  Intelli- 
gimus  fide  saecula,  »  id  est  totam  uni 
versitatem  creaturae,  «  aptata,  »  id  esl 
convenienter  respondentia,  «  verbo,  >: 
id  est  conceptui  Dei,  sicut  artificiatuni 
arti  suœ  {Eccli.,  i,  v.  10)  :  «  Elîudil 
illam,  »  se.  sapientiam  suam,  supei 
omnia  opéra  sua.  Sequitur  :  «  Ut  ex 
invisibilibus,  etc.  »  Sed  quia  apud  an- 
tiquo.s  communis  animi  conceptus 
erat,  cpiod  ex  niliilo  nihil  fit  (H  Phys.), 
ideo  quando  videbant  aliquod  novum 
opus  ,  dicebant  quod  esse  factum  ex 
aliquibus  invisibilibus.  Unde  vel  pone- 
baut  quodlibet  esse  in  quolibet,  sicut 
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était  dans  tout,  ce  qui  ne  touche  en  rien  notre  sujet.  D'autres  sou- 
tenaient l'invisibilité  des  formes,  comme  Anaxagore  lui-même. 
Quelques-uns  voulaient  que  les  corps  provinssent  des  idées,  comme 
Platon,  ou  de  l'intelligence,  comme  Avicènes.  Selon  tous  ces  phi- 
losophes, les  choses  visibles  ont  donc  été  formées  des  types  ou 
idées  invisibles.  Pour  nous,  nous  disons  suivant  l'explication  qui 
précède,  que  ces  choses  visibles  ont  été  produites  des  types  et  des 
idées  invisibles,  existant  dans  le  Verbe  de  Dieu  par  qui  tout  a  été 
fait.  Or  ces  types,  bien  que  réellement  une  même  chose,  à, raison 
des  rapports  divers  que  l'on  peut  signaler  relativement  à  la  créa- 
ture, diffèrent  logiquement.  Ainsi  l'homme  a  été  créé  suivant  une 
raison  d'être,  le  cheval  suivant  une  .autre,  comme  l'expHque 
S.  Augustin  au  livre  des  lxxxiii  Questions  K  C'est  donc  ainsi  que 

500  avant  Jésus-Christ.  Indifférent  pour  ses  intérêts  particuliers,  comme  pour 
les  intérêts  publics,  à  ses  parents  qui  lui  reprochaient  de  laisser  dépérir  son 

f)atrimoine,  il  répondit  en  philosophe  :  a  J'ai  employé  à  cultiver  mon  esprit 
e  temps  que  j'aurais  mis  à  cultiver  mes  terres.  »  A  d'autres  qui  lui  deman- 
daient pourquoi  il  était  venu  sur  la  terre  :  «  Pour  contempler  le  ciel,  »  répon- 
dit-il a  la  terre  et  les  astres.  »  Le  plaisir  qu'il  prenait  à  regarder  le  ciel  était, 
dans  la  réalité,  bien  raisonnable.  Un  astronome  célèbre  ne  considérait  jamais 
le  ciel  paré  de  toutes  ses  étoiles,  dans  le  calme  d'une  belle  nuit,  sans  le 
saluer  avec  respect,  en  l'appelant  dans  une  admiration  ravissante,  la  cité  du 
grand  Roi  «  Civitas  Régis  magui  »  {Ps.  XLVii.) 

Si  on  accusa  Anaxagore  d'impiété  ;  s'il  s'éleva  en  astronomie,  science  en- 
core dans  l'enfance  ;  s'il  négligea  les  causes  finales  qui  doivent  diriger  les 
études  des  vrais  philosophes,  il  est  du  moins  certain  qu'il  en  a  reconnu 
rexistence,  et  que  la  seule  notion  d'un  esprit  auteur  de  l'univers  l'a  préservé 
d'une  infinité  d'erreurs  et  d'absurdités.  Plutarque  reproche  à  Anaxagore 
d'avoir  dit  de  l'homme  que  sa  sagesse  et  sa  supériorité  vient  de  ce  qu'il  a 
a  des  mains  et  non  des  pattes.  »  Le  Philosophe  eût  été  dans  le  vrai,  s'il  eût 
dit  que  l'homme  avait  des  mains,  parce  qu'il  fallait  des  mains  à  l'être  iugé- 
ilieux  et  raisonnable. 

*  Quis  religiosus  et  vera  religione  imbutus,  quamvis  nondum  possit  hœc 
intueri,  negare  tamen  audeat,  imo  etiam  non  profiteatur,  omnia  quae  suut, 
id  est  quaîcumque  in  suo  génère  propria  natura  continentur  ut  siut,  Deo 
auctore  esse  procreata,  eoque  auctore  omnia  quœ  vivunt  vivere,  atque  univer- 
saleui  rerum  incolumitatem,  ordinemque  ipsum  quo  ea  qua3  mutantur  suos 
temporales  cursus  certo  moderamine  célébrant  summi  Dei  legibus  coutiueri 
et  gubernari  ?  Quo  constituto  et  concesso,  quis  audeat  dicere  Deum  irrationa- 
biliter  omnia  condidisse  ?  Quod  si  rccte  dici  vel  credi  non  potest,  restât  ut 
omnia  ratione  sint  coudita.   «  Nec  eadem  ratione  homo   qua  equus  :  »  Hoc 


Empedocles   et    Anaxagoras,   de   quo 

uihil  ad  prœsons;  alii  verolatitationem 

rorniaram,  sicut  ipse  Anaxagoras  ;  alii 

ib  ideis,   sicut  Plato  ;   alii   ab  intelli- 

^enLia,  sicut  Aviceuna.  Uude  secundum 

>nines  istos  visibilia  facta  sunt  ex  iuvi- 

ibilibus  ralionibus  idealibus.  Nos  au- 

l'ui  diciiuus  secundum  moduni  pra;- 

licluui,  ({iiod  ex  iuvisibilibus  ratioui- 


bus  idealibus  in  Verbo  Dei,  per  quod 
omnia  facta  sunt,  res  visibiles  sunt 
produclie.  Quaî  rationes,  etsi  realiter 
idem  sunt,  tamen  per  diversos  res- 
peotus  conuotatos  respectu  creaturai 
diflYu-unt  secundum  rationem.  Unde 
alia  ratione  conditus  est  homo,  et  alia 
etpms,  ut  dicit  Augustinus  (in  Lxxxin 
qitœst.)  Sic  ergo   saecula  aplata    suut 


TOM.    YI.  32 
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les  siècles  ou  la  création  ont  été  disposés  pour  le  Verbe  de  Dieu, 
afin  que  des  types  rationnels,  invisibles,  existant  dans  le  Verbe, 
les  choses  visibles,  c'est-à-dire,  toute  la  création,  vinssent  à  l'exis- 
tence. Or  toutes  ces  expressions  concluent  contre  les  Manichéens 
qui  prétendent  qu'il  n'y  a  point  à  s'occuper  de  ce  que  l'homme 
croit,  mais  seulement  de  ce  qu'il  fait.  L'Apôtre,  au  contraire,  éta- 
blit la  foi  comme  principe  de  toutes  les  œuvres.  C'est  ce  qui  lui 
fait  dire  qu'elle  est  la  substance,  c'est-à-dire,  le  fondement,  etc. 
Sans  la  foi,  les  œuvres  sont  donc  vaines.  Les  Manichéens  soutien- 
nent aussi  que  l'on  ne  doit  croire  que  ce  dont  on  a  la  raison,  tan- 
dis que  l'Apôtre  enseigne,  que  la  foi  est  l'argument  des  choses 
qu'on  ne  voit  point.  Enfin  ces  hérétiques  condamnent  l'Ancien 
Testament,  comme  venant  du  mauvais  principe,  c'est-à-dire,  du 
démon,  tandis  que  l'Apôtre  déclare  que  c'est  par  la  foi  que  les 
anciens  pères  ont  reçu  le  témoignage. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  4)  :  «  C'est  par  la  foi  qu'AbeJ 
offrit  à  Dieu  une  plus  excellente  hostie  que  Gaïn,  »  il  rappelle  ce 
que  les  pères  ont  fait.  Et  d'abord  ceux  d'entr'eux  qui  ont  vécu 
avant  le  déluge  ;  ensuite  ceux  qui  ont  vécu  avant  la  Loi  (v.  8)  : 
«  C'est  par  la  foi  que  celui  qui  a  reçu  le  nom  d'Abraham  ;  »  enfin 
ceux  qui  ont  vécu  sous  la  Loi  (v.  23)  :  «  C'est  par  la  foi  qu'après 

enim  absurdum  est  existimare.  Singula  igitur  propriis  sunt  condita  rationibus. 
Has  autem  rationes  ubi  arbitrandum  est  esse,  nisi  in  ipsa  mente  Creatoris  1 
Non  enim  extra  se  quidquam  intuebatuf,  ut  secundum  id  quid  constituebat 
constitueret  :  nam  hoc  opinari  sacrilegum  est.  Quod  si  hse  omnium  rerum 
creandarum  creatarum  ve  rationes  in  divina  mente  continentur,  neque  in 
divina  mente  quidquam  nisi  seternum  atque  iucommutabile  potest  esse  ; 
atque  bas  rerum  rationes  principales  appellat  ideas  Plato  :  non  solum  sunt 
idese,  sed  ipsse  verae  sunt  quia  aeternae  sunt  et  ejusmodi  atque  incolumeg 
manent,  quorum  participatione  fit,  ut  sit  quidquid  est,  quoquo  modo  est. 
(S.  Augastinus,  liber  LXXXIII,  Quœst.  xLVi.) 

Tel  est  le  système  de  Platon,  et  après  lui  de  S.  Augustin,  sur  les  idées. 

f^oj,  Malebranche. 


verbo  Dei,  «  ut  ex  invisibilibus  »  ra- 
tionibus idealibus  in  Verbo  Dei,  «  vi- 
sibilia,  »  id  est  omnis  creatura,  «  fiè- 
rent. »  Omnia  autem  ista  verba  expresse 
sunt  contra  Manichœos.  Ipsi  enim  di- 
cunt  quod  non  est  curandum  quid 
homo  credat,  sed  tantum  quid  faciat. 
Sed  Apostolus  principium  omnis  operis 
ponit  fidem.  Unde  dicit  quod  «  est 
substantia,  »  id  est  fundamentum.  Sine 
fide  ergo  frustra  sunt  opéra.  Item  di- 
cunt,  quod  non  est  credendum   nisi 


unde  habetur  ratio.  Contra  quod  dicit  : 
a  non  apparentium.  »  Item  damnant 
vêtus  Testamentum,  dicentes  quod  a 
malo  principio,  se.  a  diabolo  conditum 
sit.  Contra  quod  dicit  quod  «  in  hac 
fidetestimonium  consecuti  sunt  sénés.» 
II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Fide  Abel, 
etc.,  »  ostendit  quid  patres  antiqui  fe- 
cerunt.  Et  primo,  hoc  ostendit  de  pa- 
tribus  qui  fuerunt  ante  diluvium  ;  se- 
cundo, de  patribus  qui  fuerunt  aute 
Legem,  ibi  ;  «  Fide  qui  vocatur  Abra- 
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que  Moïse  fut  né,  etc.  ))  Avant  le  déluge  vécurent  trois  patriarches 
particulièrement  agréables  à  Dieu,  à  savoir  :  Abel  (Gen.,  lY, 
V.  14),  Hénoch  {Gen.,  v,  v.  24)  et  Noé  (vi,  v.  8).  L'Apôtre  montre 
donc  :  1«  la  foi  d'Abel  ;  2°  celle  d'Hénoch  (v.  5)  :  «  C'est  par  la  foi 
qu'Hénoch  a  été  enlevé,  etc.  ;  »  3^  celle  de  Noë  (v.  7)  :  «  C'est  par 
la  foi  que  Noë  ayant  été  divinement  averti,  etc.  » 

1°  L'Apôtre  rappelle  donc  ce  qu'Abel  a  fait  par  la  foi  et  ce  qu'il 
a  obtenu  par  elle.  C'est  par  la  foi  qu'Abel  offrit  son  sacrifice.  De 
même,  en  effet,  que  la  confession  extérieure  est  le  témoignage  de 
la  foi  intérieure,  dans  le  culte  extérieur  qu'Abel  a  rendu  par  son 
sacrifice  on  reconnaît  la  grandeur  de  sa  foi  ;  et  de  ce  que  son  sa- 
crifice a  été  choisi,  puisqu'il  offrit  (Cen.,  iv,  v.  4)  les  premiers-nés 
de  son  troupeau  et  ce  qu'il  avait  de  plus  gras,  on  voit  aussi  que 
sa  foi  était  choisie.  Car  un  saciûfice  aussi  excellent  était  le  signe 
d'une  foi  excellente  et  éprouvée  (^a/.,  i,  v.  14)  :  «Malheur  au 
trompeur,  qui  ayant  dans  son  troupeau  une  bête  saine  et  l'ayant 
vouée  au  Seigneur  lui  en  sacrifie  une  malade.  »  Quant  au  sacrifice 
de  Caïn,  il  n'est  aucunement  fait  mention  de  son  excellence,  mais 
seulement  qu'il  offrit  au  Seigneur  des  fruits  de  la  terre  {Gen.,  iv, 
V.  3).  L'Apôtre  dit  donc  que  a  c'est  par  la  foi  qu'Abel  (v.  4)  offrit 
alors  plus  d'hostie,  î)  non  en  quantité,  mais  en  quahté,  «  que  Caïn,  )> 
c'est-à-dire,  une  hostie  plus  excellente,  que  ne  fut  celle  de  Caïn, 
((  à  Dieu,  ))  puisque  c'était  en  son  honneur.  Autrement  il  n'eût 
point  été  agréable  à  Dieu.  La  Glose  dit  :  Beaucoup  par  la  foi  ; 
^  mais  ceci  ne  se  trouve  point  dans  le  grec,  car  le  mot   «  plurima  » 


ham  ;  »  tertio,  de  his  qui  fuerunt  sub 
Lege,  ibi  :  «  Fide  Moyses.  »  Ante  dilu- 
vium  fuerunt  très  specialiter  Deo 
accepti,  se.  Abel  [Gen.,  iv,  v.  4), 
Enoch  {Gen.,  v,  v.  24),  Noë  {Gen.,  vi, 
V.  8).  Primo  ergo,  ponit  fidem  Abel  ; 
secundo,  fidem  Enoch,  ibi  :  «  Fide 
Enoch  ;  »  tertio,  fidem  Noë,  ibi  :  «  Fide 
Noë.  » 

l»  De  Abel  autem  ostendit,  quid  per 
fidem  fecerit,  et  quid  inde  consecutus 
sit.  1.  Per  fidem  Abel  obtulit  sacrifi- 
cium  :  uude  sicut  confessio  est  testi- 
monium  fidei  interioris,  ita  ex  cultu 
exteriori  in  sacrificio  commendatur 
tides  ejus.  Et  ex  eo  quod  obtulit  sacri- 
ficium  electum,   quia  de  primogeuitis 


gregis  et  de  adipibus  eorum,  ostendi- 
tur  electa  fides  ejus.  Optimum  enim 
sacrificium  signum  fuit  electse  fidei  et 
probatiB  {Mal.,  i,  v.  14)  :  «  Maledictus 
fraudulentus,  qui  habet  in  grege  suo 
masculum,  et  votum  faciens  immolât 
débile  Domino.  »  De  sacrificio  autem 
Caïn  nulla  fit  mentio  quantum  ad  ex- 
cellentiam,  sed  solum,  quod  obtulit  de 
fructibus  terrœ.  Dicit  ergo  quod  «  Abel 
fide  obtulit  plurimam  hostiam ,  » 
non  quantitate  ,  sed  pretiositate  , 
a  quam  Caïn,  id  estf  meliorem  hos- 
tiam obtulit,  quam  Caïn,  se.  u  Deo,  » 
quia  ad  honorem  Dei  :  aliter  enim  non 
placuisset  Deo.  Clossa  dicit  :  «  Fide 
plurima,  »   sed    hoc    non    habetur  iu 
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est  l'accusatif.  La  chose  est  manifeste  par  la  phrase  même  de 
l'Apôtre  qui  emploie  le  comparatif  TtXeîova  Ouaiav;  à  moins  qu'on  ne 
dise  :  Avec  plus  de  foi,  c'est-à-dire  qu'Abel  offrit  avec  une  foi 
meilleure,  plus  excellente  que  celle  de  Gain,  parce  que  le  sacri- 
fice extérieur,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  fut  la  marque  de  la  foi  inté- 
rieure. 

2.  Or,  il  résulta  de  sa  foi  deux  conséquences  :  l'une  pendant 
sa  vie  même,  à  savoir,  le  témoignage  de  sa  justice  ;  c'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  (v.  4)  :  a  Et  par  là,  il  est  déclaré  juste,  »  c'est- 
à-dire,  par  sa  foi  {S.  Matth,,  xxiii,  v.  35)  :  a  Depuis  le  sang  d'Abel 
le  juste,  etc.  )>  Toutefois  ce  n'est  point  à  cause  de  ce  témoignage 
du  Christ  que  l'Apôtre  déclare  qu'Abel  fut  déclaré  juste,  car  s'il 
ne  veut  alléguer  ici  que  des  autorités  prises  dans  l'Ancien  Testa- 
ment, c'est  plutôt  à  cause  de  ce  qu'on  lit  dans  la  Genèse  (iv,  v.  4)  : 
((  Le  Seigneur  regarda  favorablement  Abel  et  ses  présents,  »  car 
le  regard  du  Seigneur  considère  principalement  les  justes 
{Ps,  xxxm,  V.  16)  :  «  Les  yeux  du  Seigneur  sont  sur  les  justes.  )) 
C'est  donc  ainsi  (v.  4)  que  «  Dieu  lui-même  rendait  ce  témoignage 
à  ses  dons.  )>  Ce  qui  se  fit  peut-être  parce  que  les  dons  qu'il  avait 
offerts  furent  consumés  par  le  feu  du  ciel.  Tel  fut  le  regard  de  Dieu. 
Toutefois  il  abaissa  son  regard  sur  celui  qui  offrait  le  sacrifice, 
avant  même  de  l'arrêter  sur  son  offrande  ;  car  c'est  à  cause  des 
qualités  de  celui  qui  offre  que  l'offrande  est  acceptée,  quand  elle 
n'est  pas  sacramentelle  ;  puisque  l'efficacité  de  celle-ci  n'est  point 
atteinte  par  l'indignité  du  ministre,  quoique  pourtant,  dans  celui 
qui  l'offre,  pour  que  cette  offrande  fui  soit  profitable,  la  sainteté 


Graeco,  quia  plurima  est  ibi  accusativi 
casus,  quod  patet  ex  modo  loquendi, 
qui  est  comparativus  ;  nisi  dicatur  fide 
plurima,  id  est  meliore  et  prœstantio- 
re  quam  Gain  obtulisse,  quia  ut  dictum 
est,  sacriUcium  exterius  signum  fuit  fi- 
dei  interioris. 

2.  Ex  fide  autem  duo  consequuntur  : 
unum  in  vita,  se.  testimonium  justi- 
Xim,  unde  dicit  :  «  Gonsecutus  est  tes- 
timonium esse  justus,  »  se.  per  fidem 
{Matth.,  xxiii,  V.  35)  :  «  A  sanguine 
Abel  justi,  etc.  »  Tamen  non  propter 
hoc  testimonium  Gliristi  dicit  ipsum 
consecutum  fuisse  testimonium  justi- 
tiœ,  quia  non  intendit  hic  introducere 


nisi  auctoritates  Veteris  Testamenti, 
se.  propter  id  quod  dicitur  {Gen.,  iv, 
V.  4)  :  «  Respexit  Dominus  ad  Abel  et 
ad  munera  ejus,  »-quia  respectus  Do- 
mini  est  specialiter  super  justos  {Ps. 
XXXIII,  V.  16)  :  «  Oculi  Domiui  super 
justos.  »  Et  hoc  V  Testimonium  perhi- 
bente  Deo  muneribus  ejus.  »  Quo( 
forte  fuit  quia  igné  cœlesti  incende- 
bantur  munera.  Et  hoc  fuit  respectus 
Dei.  Prius  tamen  respexit  ipsum  offer 
rentemquam  oblationem  ejus,  quia  ei 
bonitate  offerentis  acceptatur  oblatio^ 
quee  non  est  sacramentalis,  quia  sacra^ 
mentalem  bonitatem  non  immuta^ 
malitia  ministri  ;  quantum  autem  ac 
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soit  requise.  Abel  obtint  un  second  témoignage  après  la  mort. 
C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  «  Et  c'est  à  cause  de  sa  foi  qu'il 
parle  encore  après  sa  mort,  »  parce  que,  comme  remarque  la 
Glose,  après  sa  mort,  sa  foi  se  recommande  toujours,  puisque  nous 
y  trouvons  sujet  de  parler  de  lui  et  de  proposer  et  sa  foi  et  sa  pa- 
tience en  exemple,  afin  d'exhorter  les  autres  à  la  même  patience. 
Cependant  cette  interprétation  ne  revient  pas  à  la  pensée  de 
l'Apôtre,  puisque  tout  ce  qu'il  enseigne  ici,  il  le  prend  des  Écri- 
tures. On  l'explique  donc  mieux  par  ce  qui  est  dit  ((7en.,  iv,  v.  10)  : 
((  La  voix  du  sang  de  votre  frère  crie  de  la  terre  jusqu'à  moi,  » 
rapproché  de  ce  qui  est  dit  ci-après  (xii,  v.  24)  :  «  Un  sang  qui 
parle  mieux  que  celui  d'Abel.  »  Il  a  donc  obtenu  par  elle,  c'est-à- 
dire  par  sa  foi,  que  même  après  sa  mort,  c'est-à-dire,  que  le  sang 
qu'il  a  répandu  par  sa  mort  crie  vers  Dieu  et  le  supplie. 

2°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  5)  :  «  C'est  par  la  foi  qu'Hénoch 
a  été  enlevé,  etc.,  »  il  fait  l'éloge  d'Hénoch.  Et  d'abord  il  énonce 
ce  qu'il  veut  étabhr  ;  en  second  lieu  il  le  prouve  (v.  5)  :  «Etonne 
l'y  a  plus  vu.  »  1.  L'Apôtre  ne  parle  point  des  œuvres  d'Hénoch, 
parce  que  l'Écriture  n'en  parle  que  très-peu  ;  il  rappelle  seulement 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  lui  :  c'est  (v.  5)  «  par  la  foi,  »  c'est-à-dire 
par  le  mérite  de  la  foi,  «  que  enlevé  de  la  vie  de  ce  monde,  ))  il 
est  conservé  dans  un  autre  monde  à  l'abri  des  coups  de  la  mort. 
S.  Paul  dit  donc  (v.  5)  :  «  Afin  qu'il  ne  vît  point  la  mort  »  {Gen., 
v,  V.  24)  :  «  Henoch  marcha  avec  Dieu,  et  il  ne  parut  plus,  parce 
que  Dieu  l'enleva.  »  Il  est  véritable,  en  effet,  qu'Hénoch  n'est  pas 
mort  encore  ;  et  toutefois  il  mourra  un  jour,  car  la  sentence  que 


offerentem,  ut  sibi  prosit  oblatio,  re- 
quiritiir  bonitas  in  ipso.  Aliud  testi- 
monium  consecutus  est  post  mortem, 
unde  dicit  :  «  Et  per  illam  defunctiis 
adhiic  loquitur,  »  quia,  ut  dicit  Glossa, 
post  mortem  adhuc  commendatur  fi- 
des  ejus,  quia  datur  nobis  materia  lo- 
quendi  de  ipso,  ut  de  fide  ejus  et  pa- 
tientia,  demus  exempla  ad  exhortan- 
dum  alios  ad  patientiam.  Sed  heec  non 
est  iutentio  Apostoli,  quia  omnia  quœ 
accppit,  hic  sumit  ex  Scripturis.  Unde 
inteliigitur  de  eo   quod  dicitur  {Gen., 

IV,  V.  10)  :  «  Vox  sanguinis  fratris  tui 
clamât  ad  me  de  terra  »   {iftfra,    xii, 

V.  24)  :  «  Melius  loquentem  quam 
Abel.  »  Hoc  euim  accepit  per  illam,  id 


est,  per  meritum  fidei,  quod  defunctus 
id  est  sanguis  defuncti,  clamât  ad  Deum 
et  loquatur  Deo. 

2«  Deinde  cum  dicit  :  «  Fide  Enoch, 
etc.,  »  commendat  Enoch,  Et  primo, 
ponit  intentum  suum  ;  secundo,  pro- 
bat,  ibi  :  «  Et  non  inveniebatur.  » 
1.  Non  facit  autem  Apostolus  mentio- 
nem  de  operibus  ejus,  quia  Scriptura 
modicum  loquitur  de  hoc,  sed  tantum 
osteudit  quid  ei  fecerit  Deus ,  quia 
«  Fide,  «  id  est  per  meritum  fidei, 
«  translatus  »  a  conversatione  hujus 
vitae,  in  alia  conservatur  a  morte. 
Unde  dicit  :  «  Ne  videret  mortem  » 
{Gen.,  V,  V.  24)  :  «  Non  apparuit,  quia 
tulit  eum  Deus.  »   Et  verum  est  quod 
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Dieu  a  prononcé  contre  nos  premiers  parents  prévaricateurs 
[Gen,^  II,  V.  17)  :  «  En  même  temps  que  vous  mangerez  de  ce 
fruit,  très-certainement  vous  mourrez,  »  subsistera  dans  toute  sa 
force  contre  tous  ceux  qui  de  quelque  manière  que  ce  soit  naî- 
tront d'Adam,  comme  elle  a  reçu  son  accomplissement  même  en 
Jésus-Christ  {Ps,  lxxxviii,  v.  39)  :  «  Qui  est  l'homme  qui  pourra 
vivre  sans  voir  la  mort?  »  Cependant,  la  mort  de  deux  des  des- 
cendants d'Adam,  à  savoir  Hénoch  et  Élie,  a  été  différée.  La  rai- 
son en  est  que  l'enseignement  de  l'Ancien  Testament  est  en  rela- 
tion avec  les  promesses  du  Testament  Nouveau,  dans  lequel  on 
nous  fait  concevoir  l'espérance  de  la  vie  éternelle  [S,  Matth,,  iv, 
V.  17)  :  ((  Faites  pénitence,  car  le  royaume  des  cieux  est  proche.  » 
Voilà  pourquoi  Dieu,  après  avoir  prononcé  la  sentence  de  mort,  a 
voulu  amener  les  hommes  à  l'espérance  de  la  vie.  Il  en  a  agi  ainsi 
à  l'égard  des  pères  de  chacun  des  états,  à  savoir,  celui  de  nature, 
celui  de  la  Loi  et  celui  de  la  grâce.  Dans  le  premier  de  ces  états, 
il  a  donc  donné  l'espérance  d'échapper  à  la  nécessité  de  la  mort, 
et  il  l'a  fait  dans  la  personne  d'Hénoch  ;  au  temps  de  la  Loi  dans 
celle  d'ÉHe,  et  dans  celui  de  la  grâce,  dans  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  par  lequel  nous  recevons  l'effet  de  cette  promesse.  Voilà 
pourquoi  les  autres  mourront,  tandis  que  le  Christ  ressuscité 
d'entre  les  morts  ne  meurt  plus.  Mais  les  deux  premiers  mourront 
par  l'Antéchrist.  C'est  donc  ainsi  qu'Hénoch  a  été  enlevé  non  pas 
pour  qu'il  ne  vît  pas  la  mort,  mais  seulement  pour  ne  pas  la  sentir 
au  moins  pendant  cette  génération. 

2.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  5)  :  «  Et  on  ne  l'a  plus  vu  sur  la 


nondum  est  mortuus,  sed  tamen  quan- 
doque  morietur,  quia  sententia  quam 
Dominus  primis  parentibus  peccanti- 
bus  inflixit  :  «  Quocumque  die  come- 
deris,  etc.,  »  in  omnes  qui  quocum- 
que modo  nascuntur  ex  Adam  perma- 
nebit ,  sicut  etiam  in  Christo  {Ps. 
LXXXVIII,  V.  49)  :  «  Quis  est  homo,  qui 
vivet  et  non  videbit  mortem  ?  35  Mors 
autem  duorum  dilata  est,  se.  Enoch  et 
Elise.  Et  ratio  est,  quia  doctrina  Vete- 
ris  Testamenti  ordinatur  ad  promissa 
Novi  Testamenti,  in  quo  nobis  spes 
vitse  aeternae  promittitur  {Matth.,  iv, 
V.  17)  :  «  Pœnitentiam  agite,  appro- 
pinquavit  enim  regnum  cœlorum.  )> 
Et  ideo  data  sententia   mortis  voluit 


Dominus  ducere  homines  in  spem  vi- 
tae  :  quod  fecit  in  patribus  utriusque 
status,  se.  naturae,  legis  et  gratiae. 
Unde  in  primo  statu  dédit  spem  eva- 
dendi  necessitatem  mortis,  et  hoc  in 
Enoch  :  in  lege,  in  Elia  ;  in  tempore 
gratiae,  in  Christo,  per  quem  datur  no- 
bis effectus  hujus  promissionis.  Et 
ideo  alii  morientur,  sed  «  Christus  re- 
surgens  ex  mortuis  jam  nonmoritur.  » 
Sed  duo  primi  morientur  per  Anti- 
christum.  Sic  ergo  translatus  est 
ne  videret  mortem,  non  solum,  ut  non 
sentiret  mortem,  et  hoc  in  illa  genera- 
tione. 

2.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  non  inve- 
uiebatur,  etc.,  »  probat  quod  hoc  ha- 
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terre,  »  il  établit  qu'Hénoch  a  été  ainsi  traité,  à  cause  du  mérite 
de  sa  foi.  Premièrement  donc  il  prouve  qu'il  a  été  enlevé;  en  se- 
cond lieu,  qu'il  a  été  enlevé  à  cause  de  sa  foi  (v.  5)  :  «  L'Écriture 
lui  rend  ce  témoignage  qu'avant  d'avoir  été  ainsi  traité,  etc.  )) 
A)  La  preuve  de  la  première  partie  est  prise  de  l'Écriture,  au 
ch.  V,  V.  24,  de  la  Genèse,  que  l'Apôtre  cite  cependant  en  d'autres 
termes,  car  il  y  est  dit  ici  (v.  5)  :  «  On  ne  l'a  plus  vu,  parce  que 
Dieu  l'a  transféré  ailleurs.  »  C'est  le  même  sens  {Sag.,  iv,  v.  10)  : 
((Comme  le  juste  a  plu  à  Dieu,  il  en  a  été  aimé,  et  Dieu  l'a  transféré 
d'entre  les  pécheurs  parmi  lesquels  il  vivait.  »  De  même,  en  effet, 
qu'il  fut  selon  l'ordre  que  l'homme,  par  suite  du  péché,  fut  expulsé 
du  Paradis,  il  le  fut  également  que  le  juste  y  fut  introduit.  Car 
Hénoch,  le  septième  des  descendants  d'Adam  par  Seth,  fut  très- 
bon,  ainsi  que  Lamech,  le  septième  aussi  des  descendants  d'Adam 
mais  par  Gain,  fut  très-mauvais,  puisqu'il  fut  le  premier  qui  intro- 
duisit la  bigamie,  en  violant  les  lois  de  la  nature. 

B)  En  disant  (v.  5)  :  ((  Car  l'Écriture  lui  rend  ce  témoi- 
gnage, etc.,  ))  l'Apôtre  prouve  qu'Hénoch  fut  enlevé  de  ce  monde 
à  cause  du  mérite  de  sa  foi,  puisque,  avant  qu'il  fût  ainsi  enlevé, 
l'Écriture  dit  de  ce  patriarche  qu'il  marcha  avec  Dieu,  ce  qui  veut 
dire  être  d'accord  avec  Dieu  et  lui  plaire.  C'est  parce  qu'il  fut  tel 
que  Dieu  l'enleva.  Or,  sans  la  foi,  il  est  impossible  de  marcher 
avec  Dieu  et  de  lui  plaire,  donc,  etc.  L'Apôtre  établit  entièrement 
ce  raisonnement,  quant  aux  prémisses.  D'abord  la  majeure.  Car 
^^.  5)  <(  l'Écriture  lui  rend  ce  témoignage  qu'il  plaisait  à  Dieu,  » 
et  c'est  pour  cette  raison  que  ((  Dieu  l'enleva»  [Eccli. ^xliy,  v,  16)  : 


huit  per  meritiim  fidei  :  et  primo, 
probat  quod  translatus  est  ;  secundo, 
quod  hoc  propter  fidem  habuit,  ibi  : 
«  Ante  translationem  enim.  «  J)  Et 
probat  per  auctoritatem  {Gen.,  v,  v. 
24),  quam  sub  aliis  verbis  ponit,  quia 
ibi  dicitur  :  «  Non  apparuit,  quia  tulit 
eum  Deus  ;  »  hic  autem  dicit  :  «  Et 
non  inveniebatur,  quia  transtulit  eum 
Deus.  »  Et  idem  est  sensus  (Sap. , 
'IV,  V.  10)  :  «  Placens  Deo  factus  est 
dilectus,  et  vivens  inter  peccatores 
translatus  est.  »  Sicut  enim  conveniens 
fuit  quod  homo  propter  peccatum  ex- 
pelleretur  de  Paradiso,  ita  quod  justus 
introduceretur.  Iste  enim  per  Seth 
septimus  ab  Adam  optimus  fuit,  sic 


Lamech  per  Gain  septimus  ab  Adam 
pessimus  fuit ,  utpote  qui  contra 
naturam  primus  introduxit  biga- 
miam. 

B)  Deinde  eum  dicit  :  «  Ante  trans- 
lationem, »  probat  quod  propter  me- 
ritum  jBdei  fuerat  translatus,  quia  an- 
tequam  transferretur ,  dicit  de  ipso 
Scriptura,  quod  ambulavit  eum  Deo, 
quod  est  consentire  et  placere  Deo , 
propter  hoc  autem  tulit  eum  Deus  ; 
sed  sine  flde  impossibile  est  ambulare 
eum  Deo,  et  Deo  placere  ;  ergo,  etc. 
Totam  istam  rationem  quantum  ad 
praemissas  ponit.  Et  primo,  majorem, 
quia  «  Habuit  testimonium  ante  trans- 
lationem placuisse  Deo  ;   »  et   ideo  : 
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((  Hénoch  a  plu  à  Dieu,  et  il  a  été  transféré  dans  le  paradis  poui 
faire  entrer  les  nations  dans  la  pénitence.  »  Or,  l'Écriture  témoigne 
qu'il  plaisait  à  Dieu,  quand  elle  dit  qu'Hénoch  «  marcha  avec 
Dieu  »  (Ma/.,  ii,  v.  6)  :  «  Il  a  marché  avec  moi  dans  la  paix  e1 
l'équité;  »  {Ps.  c,  v.  6)  :  «  Et  je  n'avais  pour  ministre  que  celui  qui 
marchait  dans  une  voie  innocente.  »  L'Apôtre  pose  ensuite  la  mi- 
neure, en  disant  (v.  6)  :  «  Or,  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu 
sans  la  foi  »  [Eccli.^  i,  v.  34)  :  «  Ce  qui  lui  est  agréable,  c'est  Is 
foi;  ))  (Rom.,  m,  v.  28)  :  «  Car  nous  devons  reconnaître  qu6 
l'homme  est  justifié  par  la  foi,  sans  les  œuvres  de  la  Loi.  »  I 
prouve  cette  mineure,  quand  il  dit  (v.  6)  :  «  Car  pour  s'approche] 
de  Dieu  il  faut  croire.  »  Personne,  en  effet,  ne  peut  plaire  à  Dieu, 
sans  s'approcher  de  lui  (S.  Jacq.,  iv,  v.  8)  :  «  Approchez-vous  de 
Dieu,  et  il  s'approchera  de  vous  ;  »  (Ps,  xxxiii,  v.  6)  :  «  Appro- 
chez-vous de  lui,  afin  que  vous  en  soyez  éclairés.  )>  Or,  nul  m 
peut  s'approcher  de  Dieu  si  ce  n'est  par  la  foi,  car  la  foi  est  la  lu- 
mière de  l'intelligence  ;  mais  celui  qui  s'approche  par  la  foi  doil 
croire  au  Seigneur.  De  même,  en  effet,  que  nous  voyons  dans  toul 
mouvement  naturel  que  pour  que  ce  mouvement  ne  se  fasse  poini 
en  vain,  il  faut  que  l'objet  qui  peut  recevoir  l'impulsion,  y  trouve 
un  terme  déterminé  et  une  cause  certaine  par  laquelle  il  soit  mis 
en  mouvement,  et  comme  nous  voyons  encore  que  ce  terme  doil 
être  fixé  auparavant  qu'il  puisse  atteindre  l'effet  de  l'impulsion; 
ainsi  dans  le  mouvement  qui  nous  approche  de  Dieu,  le  terme  de 
ce  mouvement  est  Dieu  lui-même.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dil 
(v.  6)  :  «  Pour  s'approcher  de  Dieu  il  faut  croire  premièremeni 


«  Transtulit  eum  Deus  »  {Eccli.,  xliv, 
V.  16)  :  «  Enoch  enim  placuit  Deo  et 
translatus  est  in  paradisum,  ut  det 
gentibus  sapientiam.  »  Qaod  autem 
placuerit  ostendit  Scriptura,  quae  dicit 
quod  «  ambulavit  cum  Deo  »  {Mal., 
II,  V.  6)  :  «  In  pace  et  sequitate  ambu- 
lavit mecum  ;  »  (Ps.  c,  v.  6)  :  «  Ambu- 
lans  in  via  immaculata,  hic  mihi  mi- 
nistrabat.  »  Minorem  subdit,  dicens  : 
«  Sine  de  fiautem  impossibile  est  pla- 
cere  Deo  »  {Ezech.,  i,  v.  34)  :  «  Beue 
placitum  est  illi  fide  ;  »  {Rom.,  m,  v. 
28)  :  «  Arbitramur  justificari  hominem 
per  fidem.  »  Probat  autem  minorem 
cum  dicit  :  «  Accedentem  ad  Deum 
oportet  credere.  »  Nullus  enim  potest 


Deo  placere,  nisi  accédât  ad  ipsum 
(Jac,  IV,  V.  8)  :  «  Appropinquate  Deo 
et  appropinquabit  vobis  «  {Ps.  xxxiii, 
V.  6)  :  «  Accedite  ad  eum,  et  illumina- 
mini  ;  »  sed  nullus  accedit  ad  Deum 
nisi  per  fidem,  quia  fides  est  lumen  in- 
tellectus  ;  ergo  nullus  potest  Deo  pla- 
cere nisi  per  fidem.  Accedentem  au- 
tem per  fidem  oportet  credere  Domi- 
no. Sicut  enim  Videmus  in  quolibet 
motu  naturali,  quod  oportet  quod  mo- 
bile ex  motu  duo  intendat  ne  motus 
sit  frustra,  se.  aliquem  certum  ternii- 
num  et  certain  causam,  quare  movea- 
tur  ;  prius  autem  est  terminus,  quam 
effectus  motus  consequatur,  sic  etiam 
iu  motu  quo  aliquis  accedit  ad  Deum 
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qu'il  est.  »  Il  s'exprime  ainsi  à  cause  de  l'éternité  de  Dieu  {Exode, 
III,  V.  14)  :  «  Voici  ce  que  vous  direz  aux  enfants  d'Israël  :  Celui 
qui  m'a  envoyé  est  venu.  »  En  second  lieu,  il  faut  que  celui  qui 
s*approche  de  Dieu  sache  qu'il  existe  une  providence  de  Dieu  sur 
les  choses  humaines.  Autrement  personne  n'irait  à  lui,  si  l'on  n'a- 
vait l'espérance  de  quelque  récompense  de  sa  part.  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  (v.  6)  :  a  Et  qu'il  récompense  ceux  qui  le  cher- 
chent ))  {Isaïe,  XL,  V.  10)  :  «  Voici  le  Seigneur  Dieu  qui  vient  dans 
sa  puissance  ;  il  dominera  par  son  bras  ;  il  porte  avec  lui  ses  ré- 
compenses et  il  tient  en  ses  mains  le  prix  de  ses  travaux;  n  Or,  la 
récompense  est  ce  que  l'homme  cherche  dans  son  travail  {S,  Matth., 
XX,  V.  8)  :  ((  Appelez  les  ouvriers,  et  payez-les,  etc.  »  Cette  récom- 
pense n'est  autre  que  Dieu  lui-même,  car  en  dehors  de  lui  l'homme 
ne  doit  rien  chercher  {Gen.,  xv,  v.  1)  :  «Ne  craignez  point,  je  suis 
votre  protecteur  et  votre  récompense  sera  infiniment  grande.  » 
Car  Dieu  ne  donne  rien  autre  chose  que  lui-même  (Ps.  xv,  v.  5)  : 
((  Le  Seigneur  est  la  part  qui  m'est  échue  en  héritage  et  la  portion 
qui  m'est  destinée  ;  »  {Lament.,  m,  v.  24)  :  a  Le  Seigneur  est  mon 
partage,  dit  mon  âme,  etc.  »  L'Apôtre  dit  donc  (v.  6)  :  «  Croire 
aussi  qu'il  récompense  ceux  qui  cherchent  autre  chose  que  lui  » 
(Ps.  civ,  V.  4)  :  ((  Cherchez  le  Seigneur,  et  fortifiez-vous  dans  cette 
recherche.  )> 

Ces  deux  dispositions  suffisent-elles  donc  pour  le  salut? 

Il  faut  dire  que  depuis  le  péché  de  notre  premier  père,  nul  ne 
peut  être  sauvé  de  la  tache  du  péché  originel,  si  ce  n'est  par  la  foi 
du  médiateur  ;  mais  cette  foi  eut  des  états  divers,  quant  au  mode 


terminus  motus  est  ipse  Deus.  Unde 
dic'it  :  v(  Oportet  credorc  accedentem, 
quiu  est  :  »  quod  dicit  propter  ejus 
eeternitatem  [Exod.,  m,  v.  14)  :  «  Qui 
est,  Diisit  me.  »  Secundo,  quod  sciât 
quod  Deus  liaboat  providentiam  de  ré- 
bus :  aliter  enim  nullus  irct  ad  ijjsum, 
si  non  speraret  aliquam  remuneratio- 
nem  ab  ipso.  Unde  dicit  :  «  Et  inqui- 
rentibus  se  remunerator  sit  »  (/5.,  xl, 
V.  10)  :  «  Ecee  Domiiuis  venlet,  ecce 
nierces  ejus  cum  eo.  »  Merces  autem 
est  illud  quod  horao  quaerit  in  labore 
{Maith.,  XX,  V.  8)  :  «  Voca  operarios,  et 
reiido  illi^:  niercedeni.  »  Quu":  merces 
uiliil  est  aliud  quam  Deus,  quia  uihil 


extra  ipsum  débet  homo  quaerere  {Gen.^ 
XV,  V.  1)  :  «  Ego  protector  tuus  sum 
et  merces  tua  magna  nimis.  »  Deus 
enim  nihil  aliud  dat  nisi  seipsum  (Ps. 
XV,  V.  5)  .  «  Dominus  pars  haereditatis 
mece  et  calicis  mei  ;  »  {Thr.,  m,  v.  24)  : 
M  Pars  mea  Dominus,  dixlt  anima,  etc.  » 
Et  ideo  dicit  :  «  Remunerator  est  in- 
quiribus  eum,  »  non  aliud  (Ps.  civ,  v. 
4)  :  «  Quserite  Dominum  et  conJir- 
mamini  ;  quœrite  faciem  ejus  sem- 
pcr  » 

Sed  numquid  duo  hœc  suftîciunt  ad 
salutem  ? 

Respondeo  :  dicendum  e^l  quod  post 
peccatum  primi  pareutis,  uemo  potuit 
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de  croire,  suivant  la  diversité  des  temps  et  des  états.  Nous  à  qui 
ce  grand  bienfait  a  été  accordé,  nous  sommes  tenus  à  faire,  par 
rapport  à  la  foi,  plus  que  ceux  qui  vécurent  avant  l'avènement  du 
Christ.  Parmi  ceux-ci  eux-mêmes,  quelques-uns  eurent  une  foi 
plus  explicite,  par  exemple,  les  premiers,  et  ceux  à  qui  fut  faite 
quelque  révélation  particulière.  Ceux-là  aussi,  qui  vécurent  sous 
la  Loi,  crurent  d'une  manière  plus  explicite  que  ceux  qui  vécurent 
avant  elle,  parce  qu'ils  reçurent  quelques  sacrements,  au  moyen 
desquels  le  Christ  était  représenté  d'une  manière  figurative.  Pour 
les  gentils  qui  furent  sauvés,  il  suffisait  pour  eux  de  croire  à  un 
Dieu  rémunérateur,  rémunération,  du  reste,  qui  ne  se  fait  que 
par  le  Christ.  Ils  croyaient  donc  implicitement  au  médiateur  *. 

Sur  ce  que  l'Apôtre  dit  qu'il  faut  croire  que  Dieu  est,  on  fait 
une  instance  parce  qu'il  a  été  dit  plus  haut  que  l'objet  de  la  foi  ne 
peut  être  ce  que  l'on  voit  et  ce  que  l'on  sait  ;  or,  dit-on,  on  dé- 
montre que  Dieu  est. 

*  La  foi  est  absolument  nécessaire  au  salut.  Il  est  impossible,  dit  l'apôtre 
S.  Paul,  de  plaire  à  Dieu  sans  la  foi  :  «  Sine  flde  impossibile  estplacere  Deo.  » 
(Hébr.,  XI,  V.  6.)  La  foi  habituelle  que  l'on  reçoit  par  le  baptême  suffit  dans 
les  enfants  et  dans  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  l'usage  de  la  raison.  Quant  à 
ceux  qui  sont  capables  d'une  foi  acifuelle,  ils  sont  obligés  de  croire  tout  ce 
que  croit  l'Eglise,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  la  foi  soit  explicite  ou  par- 
ticulière en  tout. 

Il  est  nécessaire,  d'une  utilité  «  de  moyen,  »  de  croire  explicitement  qu'il 
y  a  un  Dieu,  souverain  seigneur  de  toutes  choses,  et  qu'il  récompense  ceux 
qui  le  recherchent  «  Credere  oportet  accedentem  ad  Deum,  »  dit  S.  Paul,  «  quia 
est,  et  inquirentibus  se  remunerator  sit  y>  {Hébr.,  xi,  v.  6).  Il  ne  peut  y  avoir 
de  salut  pour  un  adulte,  s'il  ne  croit  explicitement  en  Dieu,  à  sa  Providence, 
et  à  l'existence  d'une  autre  vie,  où  chacun  recevra  suivant  ses  œuvres. 

(Gard.  Gousset,  Théol.  morale,  I,  p.  29.) 

S.  Thomas  dit  encore  :  a  Si  quelques  hommes  ont  été  sauvés  sans  avoir 
connu  la  révélation  du  Médiateur,  ils  n'ont  pas  été  sauvés  néanmoins  sans  la 
foi  du  Médiateur  ;  parce  que,  bien  qu'ils  n'eussent  pas  la  foi  «  explicite,  »  ils 
avaient  cependant  une  foi  ce  implicite  »  dans  la  divine  Providence,  croyant  que 
Dieu  était  le  libérateur  des  hommes,  les  sauvant  par  les  moyens  qu'il  lui 
avait  plu  de  choisir,  et  selon  que  son  Esprit  l'avait  révélé  à  ceux  qui  con- 
naissent la  vérité.  »  (S.  Thomas,  Summa  II»,  quœst.  ii,  art.  7.) 


salvari  a  reatu  culpfe  originalis,  nisi 
per  fidem  Mediatoris  ;  sed  ista  fides 
diversificata  est  quantum  ad  modum 
credendi  secundum  diversitatem  tem- 
porum  et  statuum.  Nos  autem  quibus 
est  tantum^beneficium  exhibitum,  ma- 
gis  tenemur  credere,  quam  illi  qui 
fuerunt  ante  adventum  Christi  :  tune 
etiam  aliqui  magis  explicite,  sicut  ma- 
jores, et  illi  quibus  facta  fuit  aiiquan- 
do  revelatio    specialis.   Illi   etiam  qui 


sub  Lege,  magis  explicite,  quam  ante 
Legem,  quia  data  fuerunt  eis  aliqua 
sacramenta,  quibus  quasi  per  figuram 
reprsesentabatur  Cliristus  ;  sed  Genti- 
les  qui  fuerunt  salvati  sufflciebat  eis, 
quod  crederent  Deum  esse  remunera- 
torem,  quse  remuneratio  non  fit  nisi 
per  Christum.  Unde  implicite  credebant 
in  Mediatorem. 

Contra  autem  illud  quod  dicit,  quod 
oportet  credere  quod  Deus  est,  iusta- 
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Il  faut  répondre  qu'on  peut  avoir,  à  l'égard  de  Dieu,  plusieurs 
ortes  de  connaissance.  D'abord,  par  le  Christ,  en  tant  que  Dieu 
st  le  Père  de  son  Fils  unique  et  consubstantiel  ;  ensuite  de  ce 
ue  le  Christ  lui-même  a  spécialement  enseigné  de  Dieu  Père,  Fils 
t  Saint-Esprit;  quant  à  l'unité  d'essence  et  l'éternité  des  per- 
onnes  divines  ces  dogmes  furent  simplement  l'objet  de  la  foi, 
aais  la  foi  n'en  fut  explicite,  sous  l'Ancien  Testament,  que  pour 
3S  patriarches.  Ensuite,  qu'on  ne  doit  adorer  qu'un  seul  Dieu, 
omme  le  croyaient  les  Juifs  ;  enfin,  que  Dieu  est  unique,  ce  qui  a 
té  connu  des  philosophes  eux-mêmes,  mais  ce  n'est  point  l'objet 
[e  la  foi. 

d°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  7)  :  a  C'est  par  la  foi  que  Noë 
yant  été  divinement  averti,  etc.,  »  il  rappelle  ce  que  Noë  fit  par 
a  foi,  et  ce  que  ce  patriarche  a  obtenu  par  elle  (v.  7)  :  «  Et  il 
[evint  ainsi  héritier  de  la  justice.  »  1.  Il  rapporte  donc  de  lui  cinq 
hoses.  Premièrement,  que  Noë  a  cru  à  la  parole  de  Dieu,  par 
apport  à  son  futur  jugement,  qu'on  ne  voyait  cependant  pas  en- 
ore.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  7)  :  u  C'est  par  la  foi  que  Noë 
yant  été  divinement  averti  de  ce  qu'il  ne  voyait  pas  encore.  » 
iuppléez,  avait  cru.  Secondement,  que  c'est  par  la  foi  que  Noë  a 
onçu  de  la  crainte.  La  foi  est,  en  effet,  le  principe  de  la  crainte 
Eccli.f  XXV,  V.  16)  :  «  La  crainte  de  Dieu  est  le  principe  de  son 
imour,  et  on  doit  y  joindre,  »  à  savoir,  à  cette  crainte,  a  un  com- 
Qencement  de  foi.  »  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  7)  :  «  Et  ap- 
tréhendant  »  le  déluge  qui  était  annoncé  et  qu'il  ne  voyait  cepen- 


ar,  quia  dictum  est  supra,  quod  cre- 
iitum  Don  potest  esse  scitum  nec  vi- 
um  ;  Deum  autem  esse,  est  demons- 
ratum. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  de 
)eo  potest  multipliciter  haberi  noti- 
ia.  Uno  modo,  per  Cliristum,  in  quan- 
um,  se.  est  Pater  unigeniti  et  consubs- 
antialis,  et  alia  quee  specialiter  Chris- 
us  de  Deo  Pâtre,  et  Filio,  et  Spiritu 
5ancto  docuit  quantum  ad  unitatem 
'ssentiaî,  et  œternitatem  personarum. 
[St  hoc  tantum  est  creditum,  nec 
|n  Veteri  Testamento  fuit  explicite  cre- 
jUtum  nisi  amajoribus  tantum.  Secun- 
|lo  modo,  quod  sohis  Deus  colendus 
ist,  et  sic  etiam  erat  creditum  a  Ju- 


dseis.  Tertio  modo,  quod  est  unus 
Deus,  et  hoc  notum  est  etiam  ipsis 
philosophis,  et  non  cadit  sub  lide. 

30  Deinde  cum  dicit  :-  «  Fide  Noë,  » 
ostendit  qui  Noë  fecit  per  fidem,  et 
quid  inde  consecutus  est,  ibi  :  «  Et 
justitiae.  »  1.  De  ipso  autem  narrât 
quinque,  quae  fecit.  Primo,  quod  dic- 
tis  Dei  credidit  de  futuro  judicio,  quod 
tamen  nondum  videbatur.  Unde  dicit: 
«  Fide  Noë,  responso  accepto  de  bis 
quae  adhuc  non  videbantur,  »  supple, 
crediderat.  Secundo,  ex  fide  timuit  : 
Fides  enim  est  principium  timoris 
(Eccli.,  XXV,  V.  16)  :  «  Timor  Dei  ini- 
tium  dilectionis  ejus  ;  fidei  autem  ini- 
tium  agglutiuandum  est  ei,  »  se.  timo- 
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dant  pas  encoreo  La  foi  a  donc  pour  objet  les  choses  qu'on  ne  voit 
pas.  Troisièmement,  que  Noë  a  accompli  Tordre  de  Dieu  en  cons- 
truisant l'arche.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  7)  :  «  Il  prépara 
l'arche,  n  c'est-à-dire, 'il  la  construisit  dans  les  proportions  conve- 
nables au  dessein  de  Dieu.  Quatrièmement,  que  Noë  a  espéré  de 
Dieu  son  salut;  il  dit  donc  (v.  7)  :  «  Pour  sauver  sa  maison,  » 
c'est-à-dire  sa  famille,  puisque  ceux-là  seulement  qui  la  compo- 
saient furent  sauvés  (P®  S,  Pierre,  m,  v.  20)  :  a  Si  peu  de  per- 
sonnes, savoir  huit  seulement,  furent  sauvées  au  milieu  de  l'eau.  » 
Cinquièmement  enfin,  que  Noë,  par  ce  que  sa  foi  lui  a  fait  ainsi 
accomplir  (v.  7)  a  condamna  le  monde,  »  c'est-à-dire  manifesta 
que  ceux  qui  vivaient  dans  ce  monde  étaient  dignes  de  condam- 
nation. Or  la  révélation  qui  fut  faite  à  ce  patriarche  de  construire 
l'arche,  fut  la  réponse  à  ses  désirs  et  à  la  justice  qui  procède  de  la 

foi.  ^ 

2.  Enfin  quand  S.  Paul  ajoute  (v.  7)  :  «  Et  il  devint  ainsi  héri- 
tier de  la  justice  qui  naît  de  la  foi,  »  il  rappelle  ce  que  Noë  obtint 
par  sa  foi.  Car  de  même  que  par  la  mort  on  entre  en  possession 
de  l'héritage  de  celui  qui  le  possédait,  ainsi  depuis  le  commence- 
ment du  monde,  la  justice  n'avait  point  encore  totalement  disparu 
de  ce  monde,  puisqu'il  subsistait  encore;  mais  au  déluge  ce  monde 
périt  presque  en  entier,  et  alors  Noë  devient  par  sa  foi  comme 
l'héritier  de  la  justice  qui  naît  de  la  foi.  Ou  bien  encore,  comme 
ses  pères  avaient  été  justifiés  par  la  foi,  Noé  est  lui-même  devenu 
par  sa  foi  l'héritier  de  la  justice,  c'est-à-dire  l'imitateur  par  sa  foi, 
de  la  justice  de  ses  pères. 


ri.  Et  ideo  dicit  :  «  Metuens,  »  se.  di- 
luvium  promissum,  quod  tamen  non 
videbatiir.  Ergo  fides  est  de  invisibi- 
libus.  Tertio,  mandatum  Dei  implevit 
faciendo  arcam,  unde  dicit  :  «  Aptavit 
arcam,  »  id  est  secundum  dispositio- 
nem  Dei  convenientem  fecit.  Quarto, 
a  Deo  salutem  speravit,  unde  dicit  : 
«  In  salutem  domus  suce,  »  idest  fami- 
lise  suée,  quia  illi  soli  salvi  facti  sunt 
(I  Pet.,  III,  V.  20)  :  «  Pauci,  id  est, 
octo  animée  salvse  factae  sunt  per 
aquam.  »  Quinto,  ex  hoc  quod  prop- 
ter  lidem  preedictam  fecit,  «  Damnavit 
muudum,  »  id  est  mundanos  damna- 
biles  ostendit.  Revelatio  autem  sibi  de 


siderio   ejus   et  justitiae,  quae  est  per 
fidem. 

2.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  justitisB 
quse,  »  ostendit  quid  per  fidem  conse- 
cutus  est.  Sicut  enim  post  mortem 
alicujus  aliquis  succedit  in  baeredita- 
tem  ejus,  sic  etiam  quia  a  principio 
mundi  non  totaliter  defecerat  justitia 
in  mundo,  quia  adhuc  durabat  mun- 
dus  ;  sed  in  diluvio  quasi  totus  periit 
mundus;  ideo  ipse  îs^oe  quasi  haeres 
factus  est  propter  fidem  suam.  Vel 
«  justitiae,  »  quae  habetur  per  fidem. 
Vel  sicut  patres  sui  justificati  fueruut 
per  fidem,  ita  ipse  «  factus  haeres  est 
justitiae   per  fidem,  »  se.  imitator  per 


fabrieauda  arca,   responsum   fuit   de- 1 fidem  paternae  justitiae 


LEÇON  IIP  (ch.  xi%  w.  8  à  i2). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  rapporte  l'exemple  des  patriarches  qui 
ont  vécu  après  le  déluge,  et  par  leur  foi  il  exalte  la  foi  en  Jésus- 
Christ. 


8.  Par  la  foi,  celui  qui  reçut  depuis  le  nom  d'Abraham  obéit  en  s'en  allant 
dans  la  terre  qu'il  devait  recevoir  pour  héritage,  et  partit  sans  savoir  oii  il 
allait. 

9.  Par  la  foi  il  demeura  dans  la  terre  qui  lui  avait  été  promise,  comme 
dam  une  terre  étrangère,  habitant  dans  des  tentes  avec  Isaac  et  Jacob,  qui 
devaient  être  héritiers  avec  lui  de  cette  promesse. 

10.  Car  il  attendait  cette  cité  bâtie  sur  un  ferme  fondement,  de  laquelle 
Dieu  même  est  le  fondateur  et  l'architecte. 

1 1 .  Par  la  foi  également  Sara  étant  stérile,  reçut  la  vertu  de  concevoir  un 
enfant,  lorsqu'elle  n'était  plus  en  âge  d'en  avoir,  parce  qu'elle  crut  fidèle  et 
véritable  celui  qui  le  lui  avait  promis. 

12.  C'est  pourquoi  il  est  sorti  d^un  homme  seul  et  qui  était  déjà  comme 
mort,  une  postérité  aussi  nombreuse,  que  les  étoiles  du  ciel  et  que  le  sable 
qui  est  sur  le  bord  de  la  mer. 

S.  Paul  a  rapporté  plus  haut  l'exemple  des  premiers  pères  qui 

ont  vécu  avant  le  déluge,  et  qui  ont  été  comme  la  tige  commune 

tant  des  gentils  que  des  Juifs  ;  il  en  vient  ici  particulièrement  aux 

patriarches  qui  ont  vécu  après  le  déluge,  et  qui  ont  été  spéciale- 

^ment  les  ancêtres  des  Juifs.  Et  d'abord  il  propose  l'exemple  de  la 


LECTIO    III. 

Patriim  qui  faerunt  post  diluvium 
exempla  ponimtur,  quorum  flde, 
Ghristi  iides  maxime  commendatur. 

8.  Fide,  qni  vocatur  Abraham  obedivit 
in  locuin  exire  qnem  accepturus  evat 
in  hœreditatem  :  et  exiit,  nesciens 
quo  iret. 

9.  Fide,  demoratus  est  in  terra  repro- 
niissionis  tanqiiaui  in  aliéna,  in  ca- 
sulis  habitando  ciini  Isaac  et  Jacob 
cohœredibns  repromissionis  ejiis- 
dem. 

10.  Expectabat  enini  J'nndamenta  ha- 
benteni  civilateni ,  çnjns  artijex  et 
conditor,  Dciis. 

11.  Fide,  et  ipsa  Sara  slerilis  viriiiteni 


in  conceptione  seminis  accepit,  etiam 
prœter  tempns  œtafis,  qiioniam  fide- 
lem  credidit  esse  eum  qui  repromi- 
serat. 
12.  Propter  qnod  et  ab  uno  orti  sunt 
(et  hoc  cmortiio),  tanqitani  sidéra 
cœli  in  mulitudineni,  et  siciit  arena 
quœ  est  ad  oram  maris,  innumera- 
bilis. 

Supra  posuit  Apostolus  exemplum 
fidei  in  patribus,  qui  fuerunt  aute  di- 
luvium, qui  fuerunt  communiter  pa- 
tres tam  Gentilium,  quam  Judseornm  : 
hic  specialiter  descendit  ad  patres, 
qui  fuerunt  post  diluvium,  qui  spe- 
cialiter fuerunt  patres  Juda?,orum.  Et 
primo,  pouit  exemplum  fidei  Abralite, 
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foi  d'Abraham  qui  fut  le  père  des  croyants,  en  raison  de  quei,  il 
reçut  le  premier  le  sceau  de  la  foi  avant  la  Loi.  L'Apôtre  rappelle 
donc  premièrement  ce  que  fit  Abraham  ;  en  second  lieu,  ce  que  fît 
Isaac  ;  troisièmement,  Jacob  ;  quatrièmement,  Joseph.  Isaac,  à  ces 
mots  (v.  20)  :  «  C'est  par  la  foi  qu'Isaac  donna  à  Jacob  et  à  Esaû 
une  bénédiction,  etc.  ;  »  Jacob,  à  ces  autres  (v.  21)  :  «C'est  par  la 
foi  que  Jacob  en  mourant  bénit,  »  etc.  ;  enfin  Joseph,  à  celles-ci 
(v.  22)  :  «  C'est  par  la  foi  que  Joseph,  en  mourant,  parla  de  la  sor- 
tie des  enfants  d'Israël,  etc.  »  La  première  partie  se  subdivise. 
Premièrement  S.  Paul  rapporte  ce  que  fit  Abraham  quant  aux 
connaissances  humaines  et  extérieures  ;  secondement,  ce  qu'il  fit 
par  rapport  à  Dieu  (v.  17)  :  «  C'est  par  la  foi  qu'Abraham,  lorsque 
Dieu  voulut  le  tenter,  lui  offrit  Isaac,  etc.  »  Sur  le  premier  de  ces 
points,  l'Apôtre  explique  ce  que  fit  Abraham,  quant  aux  lieux 
où  il  a  demeuré  ;  en  second  lieu,  quant  à  sa  descendance  (v.  11)  : 
((  C'est  aussi  par  la  foi  que  Sara  étant  stérile,  etc.  ;  »  troisième- 
ment, quant  à  la  manière  de  se  conduire  (v.  13)  :  «  Tous  sont 
morts  dans  la  foi,  etc.  » 

P  Quant  aux  lieux  qu'Abraham  habita,  S.  Paul  fait  remarquer 
deux  choses  :  i.  Ce  qu'il  a  fait  par  rapport  à  son  premier  change- 
ment d'habitation  ;  ii.  Dans  cette  nouvelle  demeure  (v.  9)  :  «  C'est 
par  la  foi  qu'il  demeura  dans  la  terre  qui  lui  avait  été  pro- 
mise, etc.  ;) 

i.  Or,  afin  de  faire  comprendre  que  l'exemple  qu'il  apporte 
d'Abraham  est  d'une  grande  autorité,  d'abord  il  rappelle  la  célé- 
brité de  son  nom,  en  disant  (v.  8)  :  «  C'est  par  la  foi  que  celui  qui 


qui  fuit  pater  credentium  ;  unde  et 
primus  accepit  signaculum  fidei  ante 
legem.  Et  primo,  ostendit  quid  fece- 
rit  Abraham  ;  secundo,  quid  fecerit 
Isaac;  tertio,  quid  fecerit  Jacob; 
quarto,  quid  fecerit  Joseph.  Secun- 
dum,  ibi  :  «  Fide  de  futuris  ;  »  tertium, 
ibi  :  «  Fide  Jacob  ;  »  quartum,  ibi  : 
«  Fide  Joseph.  »  Iterum  prima  in 
duas  :  primo  enim,  ponit  quid  fecerit 
quantum  ad  exteriorem  et  humanam 
cognitionem;  secundo,  quid  fecerit, 
quantum  ad  Deum,  ibi  :  «  Fide  obtu- 
lit.  »  Girca  primum  tria  facit  :  primo, 
enim,  ostendit  quid    fecerit  quantum 


ad  habitationem  ;  secundo,  quid  fece-  ^ 
rit  quantum    ad   generationem,   ibi  : 
«  Fide  et  ipsa  Sara  ;  »  tertio,  quid  fe- 
cerit quantum  ad  suam  conversationem   _ 
ibi  :  «  Juxta  fidem.  »  lifl 

Jo  Item  quantum  ad  habitationem 
duo  ostendit  :  primo,  quid  fecerit 
quantum  ad  primam  loci  mutationem  ; 
secundo,  quantum  ad  alterius  iuhabi- 
tationem,  ibi  :  «  Fide  moratus.  » 

I.  Ut  autem  ostendat  exemplum 
suum  de  Abraham  magnte  auctori- 
tatis  esse,  primo,  ponit  celebritatem 
nominis  ejus,  dicens  :  «  Ille  qui  vo- 
catur,  n  se.  a  Deo  {Gen.,  xvii,  v-  5)    : 
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a  reçu,  »  à  savoir,  de  Dieu  lui-même,  «  son  nom  d'Abraham  » 
{Gm,^  XVII,  V.  5)  :  «  Vous  ne  vous  appellerez  plus  Abram,  mais 
vous  vous  appellerez  Abraham.  »  Il  reçoit  aussi  son  nom  des 
hommes  {Eccli.^  xliv,  v.  20)  :  «  Le  grand  Abraham  a  été  le  père 
de  la  multitude  des  nations,  et  nul  ne  lui  a  été  semblable  en 
gloire.  »  Un  tel  homme,  appelé  de  Dieu  et  célèbre  parmi  les  hommes, 
est  donc  digne  d'être  cité  en  exemple.  En  second  lieu,  l'Apôtre  ap- 
porte cet  exemple  même,  en  disant  (v.  8)  :  ((  Ayant  obéi  par  la 
foi,  ))  car  c'est  par  la  foi  que  nous  sommes  formés  à  obéir  à  Dieu 
à  l'égard  des  choses  invisibles  {Rom.,  i,  v.  5)  :  «  Pour  faire  obéir 
à  la  foi  toutes  les  nations.  »  Ayant  donc  ainsi  obéi  en  se  rendant 
(v.  8)  «  dans  la  terre  qu'il  devait  recevoir  pour  héritage,  »  et  dont 
il  est  dit  (Gen.,  xii,  v.  15)  :  «  Sortez  de  votre  pays,  de  votre  pa- 
renté et  de  la  maison  de  votre  père,  et  venez  en  la  terre  que  je 
vous  montrerai.  »  Le  Seigneur  devait,  en  effet,  lui  donner  cette 
terre  en  héritage  (Gen. ,  xiii,  v.  1)  :  «  Je  vous  donnerai  pour 
toujours,  à  vous  et  à  votre  postérité,  tout  le  pays  que  vous 
voyez.  )) 

Abraham  n'était-il  pas  sorti  lui-même,  avec  son  père  Tharé,  de 
la  terre  qu'il  habitait?  Il  ne  l'a  donc  point  quittée  par  l'ordre  de 
Dieu,  mais  par  la  volonté  de  son  père. 

Il  faut  répondre  qu'il  en  était  sorti  avec  son  père,  pour  y  reve- 
nir de  nouveau,  mais  que  d'après  l'ordre  de  Dieu  il  se  rendit  en 
Mésopotamie,  contrée  située  dans  la  Syrie,  oii  après  la  mort  de 
son  père,  il  se  proposait  de  se  fixer,  quand  sur  un  second  ordre 
de  Dieu  il  vint  dans  la  terre  de  Ghanaan. 


«Vocaberis  Abraham.  »  Item  vocatur  ab 
hominibus  {  Eccli. ,  xliv  ,  v.  20  )  : 
«  Abraham  magnus  pater  multitudi- 
nis  gentium.  «  Talis  ergo  a  Deo  voca- 
tus  et  ab  hominibus  preedicatus,  diguus 
est  exemple.  Secundo,  ponit  exemplum 
ejus,  dicens  :  «  Quiafide  obedivit.  j)  Per 
fidem  enim  informamur  ad  obedien- 
dum  Deo  de  invisibilibus  {Rom.,  i, 
V.  5)  :  «  Ad  obediendum  fidei,  etc.  » 
—  «  Exire  in  locum  quem  accepturus 
erat  in  haîreditatem,  »  de  que  {Gen., 
XII,  V.  1)  :  «  Egredere  de  terra  tua,  et 
de  cognatione  tua,  et  de  domo  patris 
tui,  et  veni  in  terram  quam  monstra- 


vero  tibi.  »  Dominus  autem  terram 
illam  debebat  sibi  dare  in  hœredita- 
tem  {Gen.,  xiii,  v.  15)  :  «  Omnes  ter- 
ram, quam  conspicis,  tibi  dabo.  » 

Sed  numquid  non  ipse  cum  pâtre 
suo  Thare  exierat  de  terra  sua?  Ergo 
non  exivit  ex  prœcepto  Domini,  sed 
per  patrem. 

Respondeo  :  dicendum  estquodcum 
pâtre  exiverat  reversurus  iterum,  sed 
ex  prsecepto  Domini  exiverat  in  Meso- 
potamiam  Syriae,  ubi  mortuo  pâtre 
intendebat  remanere,  sed  ex  mandato 
Domini  venit  in  terram  Chanaam. 

Efuunquid  erat  hoc  mirabile,  ut  sic 
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Etait-ce  donc  là  une  chose  étonnante,  pour  dire  qu'à  ce  sujet 
il  agit  par  la  foi  et  qu'il  crut  à  Dieu? 

Assurément,  car  (v.  8)  :  «  Il  partit,  sans  savoir  oii  il  allait,  » 
c'est-à-dire,  il  se  hasardait  dans  l'inconnu.  Or,  l'inconnu  est  invi- 
sible. De  cette  obéissance  d'Abraham,  nous  apprenons  qu'il  nous 
faut  nous  séparer  de  toute  affection  selon  la  chair,  si  nous  voulons 
obtenir  notre  héritage  {Ps,  xliVj  v.  11)  :  a  Oubliez  votre  peuple  et 
la  maison  de  votre  père  ;  »  {haïe,  XLiv,  v.  4)  :  «  L'œil  n'a  point  vu, 
hors  vous  seul,  ô  mon  Dieu,  ce  que  vous  avez  préparé  à  ceux  qui 
vous  attendent.  »  Ainsi  notre  héritage  est  pour  nous  une  chose 
que  nous  ne  connaissons  point. 

Quand  l'Apôtre  dit  (v.  19)  :  «  C'est  par  la  foi  qu'il  demeurera 
dans  la  terre  qui  lui  avait  été  promise,  »  il  rappelle  ce  qu'Abra- 
ham a  fait  par  sa  foi,  quant  au  lieu  oii  il  fixa  sa  demeure.  C'est 
d'abord  ce  qu'il  dit  ;  en  second  lieu,  il  en  donne  le  motif  (v.  10)  : 
«  Car  il  attendait  cette  cité,  etc.  »  1°  Nous  remarquons,  en  effet, 
que  l'on  sort  quelquefois  du  paj^s  où  l'on  a  pris  naissance  et  qu'on 
se  rend  dans  une  autre  contrée,  pour  y  fixer  à  toujours  sa  de- 
meure. Abraham  n'agit  point  ainsi.  Il  demeura  comme  étranger 
dans  la  terre  de  Chanaan,  et  c'est  ainsi  qu'il  y  mourut  ;  et  ce  qui 
rend  ceci  manifeste,  c'est  qu'il  ne  s'y  bâtit  ni  maison,  ni  habita- 
tion permanente,  mais  il  resta  sous  des  tentes,  ou  des  abris  gros- 
siers, qui  ne  sont  que  des  habitations  mobiles.  Ainsi  toutes  les  fois 
qu'il  est  question  d'Abraham,  l'Ecriture  ne  parle  que  de  tentes. 
C'est  donc  là  que  par  l'ordre  de  Dieu,  il  demeura  comme  étranger 
{Actes,  vu,  v.  5)  :  u  Là,  le  Seigneur  ne  lui  donna  aucun  héritage. 


de  hoc  oporteret  habere  fidem,  et  cre- 
dere  Deo? 

I.  Sic,  quia  «  Exivit  nesciens  quo 
iret,  »  id  est  ut  iret  ad  rem  ignotam. 
Quod  autem  est  ignotum,  est  invisi- 
bile.  Per  illam  obedientiam  Abraliae, 
nobis  designatur  quod  debemus  ab 
omni  affectione  carnali  exire,  si  volu- 
mus  hœreditatem  nostram  habere 
{Pé.  xliv,  v,  11)  :  «  Obliviscere  popu- 
lum  tuum  et  domum  patris  tui;  »  {Is., 
LXiv,  V.  4)  :  «  Oculus  non  vidit  Deus 
absque  te  quae  prieparasti  expectanti- 
bus  te.  »  Unde  hsereditas  ista  est  nobis 
ignota. 

II.  Deinde  cum  dicit  «  Fide  demoratus 


est.,  etc.,  »  ostendit  quid  per  fidem 
fecerit  quantum  ad  inhabitationem. 
Et  primo,  quid  fecerit  ostendit  ;  se- 
cundo, subdit  causam  quare,  ibi  : 
«Expectabat  enim.  »  lo  Videmus  enim 
quod  aliquando  aliquis  exiit  de  terra 
nativitatis  suae,  et  vadit  alibi,  ut  faciat 
mansionem  suam  perpetuam.  Sic  non 
fecit  Abraham  sed  sicut  advena  fuit  in 
terra  Chanaam,  et  sicut  advena  mor- 
tuus  est  in  ipsa  ;  quod  patet,  quia  non 
fecit  ibi  domum  nec  flrmam  mansio- 
nem, sed  habitavit  in  casulis  et  taber- 
naculis,  quae  sunt  habitacula  "mobilia. 
Unde  semper  fit  mentio  de  taberna- 
culis   quaudo   loquitur   de   Abraham. 
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non  pas  même  où  asseoir  le  pied;  ))  ((rt?n.,  XXI,  V.  34)  :  «Il  demeura, 
longtemps,  comme  étranger,  au  pays  des  Philistins,  n  C'est  vrai 
quant  à  ce  que  Dieu  devait  lui  donner  gratuitement,  mais  non 
quant  à  ce  qu'Abraham  acheta  lui-même.  S.  Paul  dit  donc  (v.  9) 
que  ((  c'est  par  la  foi  qu'Abraham  demeura  dans  la  terre  de  promis- 
sion, ))  parce  qu'à  plusieurs  reprises  elle  lui  avait  été  promise,  ainsi 
qu'on  le  voit  du  ch.  xii^  au  xxi""  de  la  Genèse,  et  il  fut  dans  cette 
terre  «  comme  dans  une  terre  étrangère.  »  Ce  qui  paraît  claire- 
ment en  ce  qu'il  habitait  sous  des  tentes,  dont  l'étymologie  latine 
indique  quelque  chose  prêt  à  tomber,  et  dans  des  abris  mobiles. 
Ensuite,  on  reconnaît  son  dessein  de  ne  pas  retourner  dans  sa 
patrie,  eût-il  même  vécu  plus  longtemps,  en  ce  qu'il  y  demeura 
avec  Isaac  et  Jacob,  non  pas  à  la  vérité  en  même  temps,  mais  suc- 
cessivement, c'est-à-dire,  avec  ceux  qui  étaient  comme  lui  les  en- 
fants de  la  promise,  parce  qu'elle  leur  fut  faite  également  {Gen., 
xvii,  V.  7  et  XXVIII,  V.  14).  L'Apôtre  les  appelle  «  les  héritiers  de 
la  promesse.  »  Cette  conduite  d'Abraham  doit  nous  faire  com- 
prendre que  nous  devons  vivre  en  ce  monde'commedes  étrangers  et 
des  voyageurs  (P®  Corinlk.,  vu,  v.  31)  :  «  Que  ceux  qui  usent  de 
ce  monde  soient  comme  n'en  usant  pas  ;  »  (ci-après,  xiii,  v.  14)  : 
«  Nous  n'avons  point  ici  de  ville  permanente,  mais  nous  cherchons 
celle  où  nous  devons  habiter  un  jour.  » 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  10)  :  «  Car  il  attendait  cette  cité, 
bâtie  sur  un  fondement,  dont  Dieu  même  était  le  fondateur  et 
l'architecte,  »  il  explique  pourquoi  ils  demeuraient  ainsi  comme 


Uiidc  ex  prtEcepto  Domini  habituvit 
ibi  ut  adveiia  {Àct.,  vu,  v.  5J  :  «  Non 
dcdit  illi  iii  ca  ba^reditatcm  nec  pas- 
siim  podis;  »  {Gcn.,  XX[,  v.  34)  :  «  Fiiil 
coldiius  terra;  Pbilistiiiorum  diebus 
miiltis.  n  Quod  (iuidem  veruiii  est 
quantum  ad  id  quod  Dominus  ei  gra- 
tis donaturus  esset,  non  quantum  a<l 
id  quod  émit.  Unde  dicit,  «piod  u  Fide 
dcmoratus  est  in  terra  repromissio- 
nis,  »  (plia  fuit  ei  fretpienter  promissa, 
siout  patet  [Gen.,  cap.  xir,  usque  ad 
XXI \  (c  tan(piam  in  aliéna,  »  quod  pa- 
tet, ([uia  «  habitando  in  casuHs,  <»  ([ua' 
dicuntur  a  cadendo,  et  in  tentorii^ 
niobililtus;  et  quia  animo  non  redeun- 
di    in    patriam    suaiu,    etiam    si    pUis 

ïOMr    VI. 


vixisset,  patet,  quia  «  cum  Isaac  et  Ja- 
cob habitavit  »  non  quidem  simul, 
sed  successive,  qui  erant  iilii  promis- 
sionis,  quia  ipsis  facta  est  promisio 
{Gen.,  xvn,  v.  7  et  xxvni,  v.  14).  Et 
dicit  :  a  Cohieredibus  repromissionis,  » 
in  quo  datur  nobis  intelligi,  quod  in 
nnindo  isto  debemus  conversari  sicut 
alieni  et  advena;  (I  Cor.  vu,  v.  3)  : 
«  Qui  utuntur  boc  mundo  tamquam 
non  utantur  ;»  [injra.  xiii,  v.  14)  :  «  Nou 
enini  babemus  lue  manentem  civita- 
tem,  sed  futuram  inquirinuis.  » 

:2«  Deinde  cum  dicit  :  «  Exitectidtat 
cnim,  »  ostendit  cpiare  morabantur  si- 
cut advenir.,  ([uia  se.  non  reputaltant  se 
ali(iuid  babcre  super  terram,  sed  quif- 

33 
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des  étrangers.  C'est  qu'ils  ne  se  regardaient  pas  comme  possédant 
quelque  chose  sur  la  terre,  mais  ils  cherchaient  la  cité  céleste  qui 
leur  était  promise  en  héritage  {Ps,  cxxr,  v.  2)  :  a  Mes  pieds  étaient 
fermes  dans  ton  enceinte,  ô  Jérusalem  !   Jérusalem,  qui  es  bâtie 
comme  une  ville,  et  dont  toutes  les  parties  sont  entre  elles  dans  une 
parfaite  union  ;  »  {Isaïe,  xxxiîi,  v,  20)  :  a  Vos  yeux  verront  Jéru- 
salem, pleine  de  richesses;  tente  qui  ne  sera  point  transportée 
ailleurs.  »  Ce  n'est  plus  une  tente  mobile.  On  lui  donne  le  nom  de 
cité,  d'abord  à  cause  de  l'unité  de  ceux  qui  l'habitent,  unité  qui 
se  forme  par  la  paix  {Ps.  cxlvii,  v.  1)  :  «Jérusalem,  loue  ton  Dieu, 
il  t'a  donné  pour  limite,  la  paix;  »   (Isaïe,  xxxii,  v.  18)  :  «Mon 
peuple  se  reposera  dans  la  beauté  de  la  paix,  dans  des  tabernacles 
de  confiance,  dans  un  repos  plein  d'abondance;  »  {S.  Jean,  xviî, 
V.  22)  :  ((  Afin  qu'ils  soient  un,  comme  nous-mêmes  nous  sommes 
un,  vous  et  moi.  »  En  second  lieu,  elle  est  dans  l'ordre  ;  ce  qui  se 
fait  surtout  pour  la  justice  et  non  pour  commettre  le  mal  :  car  là 
règne  une  justice  éternelle  {Ezéch.,  xlyiii,  v.  35)  :  «Et  depuis  ce 
jour-là,  cette  ville  s'appellera  :  le  Seigneur  est  avec  elle.  »  Troi- 
sièmement, elle  se  suffit  d'elle-même,  pour  tout  ce  qui  est  néces- 
saire ;  car  on  y  trouvera  dans  sa  plus  grande  perfection  tout  ce 
qui  est  nécessaire  :  c'est  un  état  parfait  par  la  réunion  de  tous  les 
biens  {Ps.  cxxi,  v.  3)  :  a  Toutes  ses  parties  sont  entr'elles  dans  une 
parfaite  union.  »  Cette  cité  a  ses  fondements  qui  en  marquent  la 
stabilité  {haïe,  xxxiii,  v.  20)  :   «  C'est  une  tente  qui  ne  sera  point 
transportée  ailleurs.  »  Or,  les  fondements  sont  la  première  partie 


rebant  hsefeditatem  cœlestem  civita- 
tatem  (Pï.  cxxi,  v.  2)  :  «  Stantes  erant 
l^edes  nostri,  in  atriis  tuis,  Jérusalem  : 
Jérusalem  quse  sediflcatur,  ut  civitas  ;  » 
{Is.,  xxxiii,  V.  20)  :  «  Oculi  tui  vide- 
bunt  Jérusalem  habitationem  opulen- 
tam,  tabernaculum,  quod  nequaquam 
ultra  transferri  poterit  ;  »  non  taber- 
naculum mobile.  Et  dicitur  civitas, 
primo,  propter  civium  unitatem,  quse 
unitas  est  per  pacem  (Ps.  cxLVii, 
V.  1)  :  «  Lauda  Jérusalem  Dominum, 
etc.;  »  et  sequitur  :  «  Qui  posuit  fines 
tuos  pacem  ;  »  (Is.,  xxxii,  v.  18)  : 
«  Sedebit  populus  meus  in  pulchritudi- 
ne  pacis,  et  in  tabernaculis  fiduciœ,  et 
in  requie  opulenta  ;  »  (Joan.,  xvii,  v. 
22)  :  ft  Ùt  sint  unum,  sicut  et  nos  unum 


sumus.  »  Secundo,  est  ordinata,  quod 
fit  maxime   propter  justitiam,    et   non 
ad  maluni    faciendum.    Ibi  autem  est 
perpétua    justitia     (Ezeck.  ,     XLViii, 
V.  35)  :  «  Nomen  civitatis   ex  illa  die, 
Dominus,  ibidem.  »  Tertio,  per  se  suf- 
ficiens  ad  omnia  quse  sunt  necessaria. 
Quodcumque  enim    necessarium    per- 
fectissime  ibi  erit,    quia   ibi  est  status; 
bonorum   omnium    aj^gregatione  per-. 
fectus    {Ps.   cxxi,  V.   3)  :  «  Jérusalem, 
quia  aedificatur  ut  civitas,  cujus  parti- 
cipatio  ejus  in   idipsum.  »  Ista  civitas 
habet  fundamenta,    in    quo  significat 
ejus  stabilitatem    (h.,   xxxiii,  v.  20)  : 
<<  Tabernaculum  quod  nequaquam  ul- 
tra transferri   poterit.  »    Sunt    auteni 
fundamenta  prima  pars  œdificii.  Unde 
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de  l'édifice.  Voilà  pourquoi  les  anges  sont  les  fondements  de  celui- 
ci  {Ps.  Lxxxvi,  V.  1)  :  ((  Les  fondements  de  la  ville  sont  posés  sur 
les  saintes  montai^nes  ;  ))  car  les  hommes  seront  élevés  aux  ordres 
évangéliques  ;  et  les  fondements  de  l'Eglise  sont  les  apôtres  {Apoc-., 
XXI,  V.  14)  :  ((  Et  la  muraille  avait  douze  fondements  sur  lesquels 
étaient  écrits  les  noms  des  douze  apôtres  de  l'Agneau.  »  Le  fon- 
dateur de  cette  cité,  c'est  Dieu  même,  et  non  la  sagesse  de  l'in- 
dustrie humaine  (IP  Corinih.^  v,  v.  1)  :  a  Nous  savons  que  si  cette 
maison  de  terre  oii  nous  habitons,  vient  à  se  dissoudre,- Dieu  nous 
donnera  dans  le  ciel  une  autre  maison,  qui  ne  sera  point  faite  par 
la  main  des  hommes  et  qui  durera  éternellement.  »  Or,  pour  con- 
struire toute  cité  deux  choses  sont  nécessaires  :  la  première  est 
l'autorité  du  prince  qui  l'affermit  par  sa  puissance.  On  donne,  en 
effet,  le  nom  de  fondateur  à  celui  dont  la  cité  reçoit  le  nom,  comme 
Rome  prend  son  nom  de  Romulus.  C'est  à  ce  titre  que  Dieu  est 
appelé  le  fondateur  de  notre  cité  {Ps,  xlvii,  v,  9)  :  «  C'est  ce  que 
nous  avons  entendu  dans  la  cité  de  notre  Dieu.  Dieu  l'a  fondée 
pour  toute  l'éternité.  »  La  seconde,  c'est  la  manière  de  la  dispo- 
ser, ce  qui  manifeste  la  sagesse  de  l'architecte.  C'est  pour  cette 
raison  que  Dieu  est  appelé  l'architecte  de  la  cité  sainte,  parce 
qu'elle  est  ordonnée  d'après  les  plans  de  la  sagesse  divine  [Ps, 
XLvn,  v.  2)  :  a  Le  Seigneur  est  grand  et  digne  de  toute  louange 
dans  la  cité  de  notre  Dieu  et  sur  sa  sainte  montagne.  »  La  disposi- 
tion régulière  de  l'œuvre  témoigne,  en  efïet,  de  l'habileté  de  l'ou- 
vrier ;  or  nulle  part  la  sagesse  de  Dieu  ne  brille  davantage  que 
dans  cette  cité  sainte.  Et  c'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Le  Seigneur 
est  grand  et  digne  de  toute  louange,  etc.  » 


aiigeli  sunt  ejus  civitatis  fundameiita 
{Ps.  Lxxxvi,  V.  1)  :  a  Fundaineuta  ejus 
in  montibus  sanctis.  »  Homines  eiiim 
assumentur  ad  ordine?  aiigelorum.  Ec- 
clesiœ  vero  fiiudamenta  suiit  Apostoli 
{ydpoc,  XXI,  V.  14) ,  auctor  aiitem  liu- 
jus  civitatis  estipse  Deus,  uon  liumanœ 
artis  sapieutia  (II  Cor.,  v,  v.  \)  :  u  Sci- 
mus  quouiam  si  terrestris  domus  iios- 
tra  liujus  hal)itatioiiis  dissolvatur, 
quod  cedificatiouem  a  Deo  habemus 
domum  non  manufactam ,  sed  eeter- 
riani  in  cœlis.  »  Ad  cujuslibet  autem 
civitatis  œdilicationeni  duo  requinui- 
tur.  Priuium    est  auctoritas  principis, 


qua  mediante  firmetur,  quia  dicitur 
couditor  ejus,  a  quo  et  ipsa  nomen 
accipit,  sicut  a  Romulo  Roma.  Et  sic 
illius  civitatis  dicitur  Deus  couditor 
ejus  (Ps.  XLVII,  V.  9)  :  «  In  civitate 
Dei  nostri  Deus  fuudavit  eani  in  œter- 
num.  »  Secundum  est  modus  dispo- 
nendi  ipsam,  qui  commeudat  sapieu- 
tiam  artilicis.  Et  sic  Deus  dicitur  artifex 
ejus,  quia  ordinata  est  secundum  dis- 
positionem  et  sapientiam  Dei  {Ps. 
XLVII,  V.  2)  :  «  Magnus  Dominus  et 
laudabilis  iiimis  in  civitate  Dei  nostri, 
etc.  »  Débita  euini  dispositio  operis 
commeudat  opificem.  Nusquam  autem 
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IP  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  11)  :  «  C'est  aussi  par  la  grâce  que 
Sara  étant  stérile  reçut  la  vertu  de  concevoir  un  fruit  dans  son 
sein,  »  il  explique  ce  que  l'épouse  d'Abraham  a  obtenu  par  sa  foi. 
Premièrement  donc  il  explique  ce  qu'elle  a  obtenu  elle-même  ; 
secondement,  ce  qui  a  été  obtenu  dans  ses  fils  (v.  12)  :  «  C'est 
pourquoi  il  est  sorti  d'un  homme  seul,  etc.  » 

I.  Or,  dans  Sara,  épouse  d'Abraham,  deux  circonstances  sem- 
blaient rendre  comme  impossible  qu'elle  pût  concevoir.  Croire 
donc  à  ce  qui  était  promis  fut  l'acte  d'une  grande  foi  de  sa  part. 
D'abord,  c'est  qu'elle  était  stérile  {Gen.yXi,  v.  30)  :  «  Or,  Sara  était 
stérile,  et  elle  n'avait  point  d'enfants.  »  Ensuite,  c'est  que  son  âge 
avancé  faisait  naturellement  qu'elle  n'était  plus  apte  à  donner 
naissance  à  des  enfants  [Gen.,  xviii,  v.  H)  :  «  Ce  qui  arrive  d'or- 
dinaire aux  femmes  avait  cessé  pour  Sara.  »  Elle  dit  aussi  elle- 
même  (v.  12)  :  ((  Je  suis  devenue  vieille  et  mon  seigneur  est  vieux 
aussi.  ))  L'Apôtre  indique  ces  deux  obstacles,  le  premier,  quand  il 
dit  (v.  H)  :  «  Sara  étant  stérile  ;  »  le  second,  quand  il  dit  (v.  11)  : 
((  Et  n'était  déjà  plus  en  âge  d'avoir  des  enfants.  »  Cependant , 
malgré  ces  obstacles,  (v.  11)  :  u  Elle  reçut  la  vertu  de  concevoir 
un  fruit  dans  son  sein,  et  cela  par  la  foi,  »  soit  par  la  sienne  pro- 
pre, soit  par  celle  d'Abraham,  parce  que  bien  qu'il  fût  impossible 
selon  la  nature,  qu'une  femme  de  quatre-vingt-dix  ans  donnât  un 
enfant  à  un  centenaire,  toutefois,  ils  crurent  tous  deux  à  la  parole 
de  Dieu,  à  qui  rien  n'est  difficile.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  11)  que  ((  c'est  parce  qu'elle  crut  fidèle  et  véritable  celui  qui  le 
lui  avait  promis.  » 


ita  relucet  diviua  sapientia  sicut  ibi  ; 
et  ideo  ibi  c  nimis  laudabilis  »  dicitur. 

Il»  Dei.nde  ciim  dicit  :  «Fide  et  ipsa 
Sara,  »  osteiidit  quid  ibi  per  iidem 
iixor  ejus  consecuta  est.  Et  circa  hoc 
duo  facit  :  quia  primo,  ostendit  quid 
consecuta  est  ipsa;  secundo,  quid 
cousecutum  est  in  filiis  ibi  :  «  Propter 
quod  et  ab  uno.  » 

I.  In  uxore  autem  ejus  Sara  duo  de- 
fectus  erant,  propter  quos  omuino 
videbatur  quasi  impossibile  ipsam 
posse  concipere  :  unde  credere  illa 
fuit  magnae  fidei.  Unuui  erat,  quia 
sterilis  {Gen.,  xi,  v.  30)  :  «  Erat  autem 
Sara  sterilis.  »  Aliud,  quia  jam  propter 


defectum  œtatis  non  erat  naluraliter 
apta  ad  generationem  {Gen.,  xviii, 
V.  11)  :  «  Desierant  Sarce  tieri  mulie- 
bria  ;  »  item  ipsa  dicit  ibidem  :  «  Ego 
jam  senui,  et  Dominus  meus  vetulus 
est.  »  Istos  duos  defectus  tangit  Apos- 
tolus  :  primum  cum  dicit  :  «  Sara  ste- 
rilis ;  »  secundum  cum  dicit  :  «  Et  pree- 
ter  tempus  eetatis.  »  Tamen  bis  non 
obstantibus,  «  Ipsa  accepit  virtutem 
in  conceptione  seminis  fidc,  »  se.  vel 
sua,  vel  AbrabfE,  ({uia  etsi  erat  impos- 
sibile secundum  naturam,  quod  noua- 
genaria  de  centenario  conciperet,  ta- 
men uterque  credidit  Deo,  cui  nihil 
est  difiicile.  Unde  dicit,  quod   «  Fide- 
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On  fait  une  objection  par  rapport  à  Abraham,  qu'il  semble  qu'il 
n'eut  point  une  foi  si  parfaite,  puisqu'il  est  dit  au  ch.  xvii  de  la 
Genèse  (v.  17)  :  a  Qu'il  rit  en  disant  au  fond  de  son  cœur  :  Un 
homme  de  cent  ans  aurait-il  donc  bien  un  fils,  et  Sara  enfanterait- 
elle  à  quatre-vingt-dix  ans?  »  On  dit  aussi  à  l'égard  de  Sara,  qu'il 
est  rapporté  également  au  ch.  xvili'^  de  la  Genèse  (v.  12)  «  qu'elle 
rit  secrètement,  en  disant  :  après  que  je  suis  devenue  vieille 
et  que  mon  seigneur  est  vieux  aussi,  pcnserais-je  à  user  du  ma- 
riage ?  )) 

Il  faut  répondre,  quant  à  Abraham,  que  ce  rire  de  sa  part  n'ex- 
primait point  un  doute,  mais  Tétonnement.  C'est  de  là  qu'il  est  dit 
{Rom.j  IV,  V.  20)  :  a  II  n'hésita  point,  et  il  n'eut  pas  la  moindre 
défiance  de  la  promesse  que  Dieu  lui  avait  faite  ;  mais  il  se  fortifia 
par  la  foi  rendant  gloire  à  Dieu,  et  pleinement  persuadé  qu'il  est 
tout-puissant  pour  faire  tout  ce  qu'il  a  promis.  »  Aussi  Dieu  qui 
connaît  les  cœurs  de  tous  ne  le  reprit  point  d'avoir  ri.  Quant  à 
Sara,  elle  douta  d'abord,  au  premier  instant,  de  la  promesse;  mais 
quand  l'ange  invoqua  la  puissance  divine  ,  et  dit  {uen.  ,  xviii , 
V.  14)  :  ((Y  a-t-il  rien  de  difficile  à  Dieu?  »  alors  elle  crut,  et 
pour  elle  ce  fut  comme  une  seconde  promesse.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  H)  :  a  Elle  crut  fidèle  et  véritable  celui  qui  avait 
promis  comme  une  seconde  fois,  »  parce  que  d'abord  elle  ne  crut 
point  quand  il  promit,  et  crut  ensuite  quand  il  réitéra  la  promesse. 
Il  faut  ici  observer  que  tous  les  enfantements  miraculeux  qui  eurent 
lieu  sQus  l'Ancien  Testament,  furent  comme  la  figure  du  plus 
grand  des  miracles,  opéré  dans  l'incarnation.  Il  était,  en  effet, 


lem  eredidit  esse  eum,  qui  repromi- 
serat.  » 

Sed  contra,  quantum  ad  Abraham, 
et  videtur  quod  non  eredidit,  quia 
{Gen.,  XVII,  V.  17)  dlcitur,  quod  «riait 
dicens  in  corde  suo  :  Putasne  cente- 
nario  nascetur  filius,  et  Sara  nonage- 
naria  jjarict?  »  Iterum  ([uantum  ad 
Saram  (G<?//.,  xviii,  v.  12)  dicitur,  quod 
risit  occulte,  dicens  :  «  Postquam  ego 
consenui  etDominusmeus  vetulus  est, 
voluptati  operam  dabo  ?  » 

Res})ondeo  :  dicenduni  est  quod 
quantum  ad  Abraham,  risus  ejus  non 
t'ait  dubitationis,  sed  admirationis. 
Unde  {Rom,  iv,  v.  20  :  «  Non  hœsita- 
vit  dit'lidentia,  sed  confortatus  est  iide 


dans  gloriam  Deo  plenissime,  sciens 
quod  quidquid  promisit  Deus,  potens 
est  et  facere.  »  Unde  nec  reprehen- 
ditur  risus  ejus. a  Deo,  qui  corda  om- 
nium novit.  Sara  autem  primo  dubi- 
tavit  in  prima  promissione,  sed  quando 
angehis  recurrit  ad  potentiam  Dei, 
cum  dixit  {Gen.,  xviil,  v.  14)  :  «  Num- 
quid  Deo  quidquam  est  diflicile  ?  » 
tune  eredidit,  et  haec  fuit  quasi  secunda 
promissio.  Et  ideo  dicit,  quod  repro- 
misit,  quia  in  promittendo  primo  non 
eredidit,  sed  in  repromitteudo.  Sed 
sciendum  est  quod  omnes  conceptus 
miraculosi,  qui  fuerunt  in  Veteri 
Testamento,  fuerunt  quasi  figura  illius 
maximi   miraculi,   quod  fuit  iu  Christi 
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indispensable  que  la  naissance  du  Christ  fût  figurée  par  quelque 
événement,  afin  de  préparer  les  esprits  à  la  recevoir  par  la  foi. 
Toutefois  elle  ne  put  être  figurée  d'une  manière  adéquate,  parce 
que  nécessairement  la  figure  est  au-dessousdecequ'ellereprésente. 
Voilà  pourquoi  l'Ecriture  fait  pressentir  la  maternité  de  l«a  bien- 
heureuse Vierge  par  l'enfantement  de  femmes  stériles,  par  exemple, 
Sara,  Anne,  Elisabeth.  Cependant  il  y  a  cette  différence  que  Sara 
reçut  miraculeusement  de  Dieu  la  vertu  de  concevoir,  toutefois  de 
la  manière  ordinaire.  Et  voilà  pourquoi  TApôtre  se  sert  ici  d'ex- 
pressions qui  le  disent.  Pour  la  bienheureuse  Vierge  il  n'y  eut  rien 
de  semblable.  Ainsi  donc,  en  Sara,  la  puissance  divine  disposa 
ce  qui  était  nécessaire  pour  qu'elle  conçût  comme  les  autres  fem- 
mes ;  dans  la  Vierge  Marie  cette  même  puissance  disposa,  au 
moyen  de  son  sang,  la  matière  la  plus  pure  pour  qu'elle  conçût, 
et  le  mystère  s'opéra  par  la  vertu  seule  du  Saint-Esprit.  Car  ce 
n'est  point  par  aucune  intervention  humaine,  mais  par  le  souffle 
mystérieux  de  cet  Esprit  divin  que  le  Verbe  s'est  fait  chair. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  12)  :  a  C'est  pourquoi  il  est 
sorti  d'un  homme  seul,  et  qui  était  déjà  comme  mort,  une  posté- 
rité aussi  nombreuse  que  les  étoiles  du  ciel,  »  il  explique  ce  qui 
s'en  est  suivi  dans  les  fils  de  Sara  parla  puissance  divine,  à  savoir, 
la  multiplication  de  sa  race.  1°  Il  faut  ici,  considérer  la  tige  d'oii 
sortit  cette  multitude,  ce  fut  du  seul  Abraham  ;  c'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  12)  :  a  C'est  pourquoi,  »  c'est-à-dire,  à  cause  du 
mérite  de  cette  foi,  a  d'un  homme  seul,  »  à  savoir,  Abraham, 
{haïe,  Li,  V.  2)  :  a  Je  l'ai  appelé  lorsqu'il  était  seul;  je  l'ai  béni,  et 


iucaruatione.  Opoituit  eiiim  nativita- 
tem  ejus  ex  Virgine  per  aliqua  prsefi- 
iîurari,  ad  praeparandos  auimos  ad 
credendum.  Non  tainen  potuit  prcefi- 
gurari  ex  eequo,  quia  necessario  tigura 
déficit  a  figurato.  Et  ideo  Scriptura 
partum  Virginis  osteudit  per  partiiin 
sterilium,  se.  Sarae,  Annae  et  Elisabeth. 
Sed  differeutia  est,  quia  Sara  a  Deo 
miraculose  aceepit  virtutem  conei- 
piendi,  sed  tameu  ex  humano  semiue. 
Et  ideo  dicitur  hic  «  in  conceptioue  se- 
minis;  »  Beata  vero  Yirgo  sine  semine. 
Uude  in  Sara  virtus  diviua  praeparavit 
materiam  ad  concipiendum  tantum 
ex  semine  ;  sed  in  Beata  Virgine  etiam 


praeparavit  illam  purissimàm  mate- 
riam ex  sanguine,  et  cum  hoc  fuit  ibi 
virtus  Spiritus  Sancti  loco  seminis. 
Non  enim  ex  virili  semiue,  sed  mys- 
tico  spiramine  factum  est  Verbum  Dei 
caro. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Propter 
quod  et  ab  uno,  »  osteudit  quid  conse- 
cutum  est  in  filiis  ex  virtute  Dei,  se. 
multiplicatio  seminis.  1»  Ubi  primo, 
consideranda  est  radix  hujns  multitti- 
dinis,  quae  fuit  una,  se.  Abraham  ; 
unde  dicit  :  «  Propter  quod,  «  se.  me- 
ritum  iidei,  «  ab  uno,  »  se.  Abraham 
(h.,  Li,  v.  2)  :  «  Unum  vocavi  eum, 
et  benedixi  ei,  et  multipHcavi  eum.  » 


y^ 
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je  l'ai  multiplié.  »  2''  Il  faut  remarquer  sa  condition  :  cette  multi- 
tude est  sortie  d'Abraham  et  de  Sara  presque  morts.  L'Apôtre  dit 
donc  (v.  12)  :  a  Et  d'un  homme  comme  déjà  mort,  »  parce  qu'il 
était  dans  une  extrême  vieillesse,  ainsi  qu'il  a  été  dit. 

On  objecte  qu'après  la  mort  de  Sara,  Abraham  eut  plusieurs 
enfants  d'une  autre  épouse,  comme  on  le  voit  au  ch.  xv,  w.  1  à  4 
de  la  Genèse.  L'Apôtre  ne  peut  donc  pas  dire  :  D'un  homme  déjà 
comme  mort. 

Il  faut  répondre  qu'un  vieillard  peut  bien  avoir  de&  enfants 
d'une  femme  jeune,  mais  non  d'une  femme  âgée.  La  puissance 
d'engendrer  était  donc  comme  morte  dans  Abraham  par  rapport 
à  Sara  ;  elle  ne  l'était  point  pour  d'autres  femmes.  Ou  bien  il  faut 
dire  :  D'un  seul,  à  savoir  du  sein  de  Sara,  déjà  presque  mort 
{Rom.^  IV,  V.  19)  :  «  Il  ne  considéra  point  (Abraham)  que  la  vertu 
de  concevoir  était  éteinte  dans  le  corps  de  Sara;  »  [Isaïe^  lt,  v.  2)  : 
((  Jetez  les  yeux  sur  Abraham  votre  père,  et  sur  Sara  qui  vous  a 
enfantés.  » 

3°  Il  faut  observer  la  différence  qui  existe  entre  ceux  qui  sont 
sortis  d'Abraham,  car  {Rom.,  ix,  v.  6)  :  a  De  même  que  tous  ceux 
qui  descendent  d'Israël  ne  sont  pas  Israélites,  tous  ceux  qui  sont 
de  la  race  d'Abraham  ne  sont  pas  ses  enfants  ;  mais  ce  sont  les 
enfants  de  la  promesse  qui  sont  réputés  être  les  enfants  d'Abraham.  » 
La  race  de  ce  patriarche  se  divise  donc  en  deux,  à  savoir,  les  bons 
et  les  méchants.  Les  bons  sont  marqués  par  les  étoiles  dont 
l'Apôtre   dit  (v.    12)   qu'ils  «  sont  sortis  nombreux   comme  les 


2»  Secundo,  consideranda  est  conditio 
ejus,  quia  jam  eniortuis,  unde  dicit  : 
H  Et  hoc  emortuo,  »  quia  jam  vetulus 
erat,  ut  supra  dictum  est. 

Sed  contra,  quia  mortua  Sara  mul- 
tos  filios  genuit  ex  alia  uxore,  sicut 
patet  {Gen.,  xxv,  w.  1-4)  ;  ergo  maie 
dicit  emortuo. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  ve- 
tulus bene  générât  ex  juvencula,  non 
autem  ex  vetula.  Et  sic  erat  in  ipso 
mortua  virtus  generandi  ({uantum  ad 
Saram,  non  tamen  ad  alias.  Vel  dicen- 
dum est  quod  intelligitur  ab  uno  se. 
utero  Sarai  jam  emortuo  {Rom.,  iv, 
V.  19)  :    «  Et  emortuam  vulvam   Sa- 


rse  ;  »  (/.y.,  li,  v.  2)  :  «  Attendite  ad 
Abraham  patrem  vestrum,  et  ad  Sa- 
ram quîB  peperit  vos.  » 

Tertio  consideranda  est  differentia 
inter  illos,  qui  ex  Abraham  processe- 
sunt.  Sicut  enim  :  «  Non  omnes,  »  ut 
dicitur  {Rom.,  ix,  v.  6j,  «  qui  sunt  ex 
Israël,  hi  sunt  Israelitœ,  sic  nec  hi, 
qui  sunt  ex  semine  Abrahae  omnes 
sunt  filii,  sed  quifilii  sunt  promissionis 
aîstimantur  in  semine.  »  Ideo  ejus  pro- 
genies  dividitur  in  duas,  se.  in  bonos 
et  malos.  Boni  signilicantur  per  stel- 
las,  de  quibus  dicit,  quod  orti  sunt 
«  tanquam  sidéra  cœli  in  multitudi- 
nem.»  {Bar. ,  m,  v.  34)  :  u  Stellœ  dede- 
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étoiles  du  ciel  par  leur  multitude  ;  »  {Baruch,  m,  v.  34)  :  «  Les 
étoiles  ont  répandu  leur  lumière,  chacune  en  sa  place,  et  elles  ont 
été  dans  la  joie  en  obéissant.  »  Les  méchants  sont  indiqués  par  le 
sable  qui  couvre  le  rivage  de  la  mer,  parce  que  les  mauvais  Juifs 
sortis  de  la  race  d'Abraham  se  conforment  aux  mœurs  de  la  gen- 
tilité.  Car  de  même  que  le  sable  de  la  mer  est  battu  de  tous  côtés 
par  les  flots,  les  méchants  sont  secoués  par  les  tempêtes  du  monde 
{Isaïe,  Lvii,  V.  20)  :  «  Les  méchants  sont  comme  une  mer  agitée, 
qui  ne  peut  se  calmer,  et  dont  les  flots  vont  se  rompre  sur  le  ri- 
vage avec  une  écume  sale  et  bourbeuse.  »  Les  Juifs  toutefois  ne 
furent  pas  entièrement  du  sable,  mais  comme  du  sable,  parce 
qu'ils  se  mêlaient  aux  gentils  pour  le  mal.  On  peut  donc  les  com- 
parer aux  confins  de  la  mer  [Jér.,  v,  v.  22)  :  «  C'est  moi  qui  ai 
mis  le  sable  pour  bornes  à  la  mer.  »  De  plusle sable  estinfructueux 
et  stérile.  De  même  aussi  les  pécheurs  ne  sont  que  stérihté  pour 
les  fruits  des  bonnes  œuvres.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  12) 
qu'ils  ((  sont  sortis  comme  le  sable  innombrable  qui  est  sur  le  bord 
de  la  mer.  »  C'est  là  une  façon  de  parler  hyperbolique.  Ou  bien 
encore  l'Apôtre  dit  innombrable,  non  pas  qu'on  ne  puisse  en  trou- 
ver le  nombre,  mais  parce  qu'on  ne  le  peut  que  difficilement 
{Gen.^  XXII,  v.  17)  :  «Je  vous  bénirai  et  je  multiplierai  votre  vœu 
comme  les  étoiles  du  ciel,  et  comme  le  sable  qui  est  sur  le  rivage 
de  la  mer.  » 


ruut  lumen  in  custodiis  suis,  et  laetatee 
sunt.  »  Mali  vero  signifieantur  per  are- 
nam  maris  contiguam  ,  quia  mali 
Judaei  de  semine  Abrahœ  conformau- 
tur  gentilitati.  Arena  autem  fluctibus 
maris  uudique  concutitur,  ita  et  mali 
turbinibus  liiundi  [Is.,  lvii,  v.  20)  : 
a  Cor  impii  quasi  mare  fervens.  »  Ju- 
diei  autem  non  omnino  fueruut  arena, 
quia  communicabaut  eum  Gentibus  in 
malis,  Unde  possunt  dici  terminus 
maris  {Jer.,  v,  v.  22)  :  «  Posui  arenam 


terminum  mari.»  Item  arena  sterilis 
est  et  infructuosa  :  ita  etiam  pecca- 
tores  sunt  stériles  ab  omni  opère  boni 
fructus.  Unde  dicit  quod  etiam  «  Orti 
sunt  sicut  arena,  quae  est  ad  oram 
maris  innumerabilis.  »  Et  est  sermo 
byperbolicus.  Vel  dieitur  «  innumera- 
bilis, »  non  quia  non  possit  numerari, 
sed  quia  non  de  facili  })otest  nume- 
rari {Gen.,  xxii,  V.  17)  :  «  .Miiltiplicabo 
semen  tuum  sicut  stellas  cœli,  et  veliit 
arenam,  qui  est  in  littore  maris.  » 


LEÇON  IV^  (ch.  xi^  w.  13  à  19). 

Sommaire.  —  L'Apôtre  loue  la  foi  d'Abraham  en  Dieu,  foi  qu'il 
a  gardée  sans  atteinte  jusqu'à  la  mort. 

13.  Tous  ces  saints  sont  morts  dans  la  foi,  sans  avoir  reçu  l'effet  des  pro- 
messes ;  mais  les  voyant  et  les  saluant  de  loin,  et  confessant  qu'ils  étaient 
étrangers  et  voyageurs  sur  la  terre. 

14.  (''ar  ceux  qui  parlent  de  la  sorte  font  bien  voir  qu'ils  cherchent  leur 
patrie. 

15.  Que  s'ils  avaient  eu  dans  V esprit  celle  dont  ils  étaient  sortis,  ils  avaient 
assez  de  temps  pour  y  retourner  : 

10.  Mais  ils  en  désiraient  une  meilleure,  qui  est  h  patrie  céleste.  Aussi 
Dieu  ne  rougit  point  d'être  appelé  leur  Dieu,  parce  qu'il  leur  a  préparé  une 
cité. 

17.  Par  la  foi,  Abraham  offrit  Isaac,  lorsque  Dieu  voulut  le  tenter;  car 
c'était  son  fils  unique  qu'il  offrait,  lui  qui  avait  les  ^womesses  de  Dieu, 

18.  Et  à  qui  il  avait  été  dit  :  La  race  qui  portera  votre  nom  est  celle  qui 
naîtra  d'isaac. 

19.  Mais  il  pensait  en  lui-même  que  Dieu  le  pourrait  bien  ressusciter  après 
sa  morty  et  ainsi  il  le  recouvra  en  figure. 

1°  S.  Paul  dans  ce  que  nous  avons  vu,  a  relevé  la  foi  d'Abraham 
quant  à  la  manière  dont  il  a  fixé  sa  demeure,  et  quant  à  la  pro- 
pagation de  sa  race  ;  il  le  loue  ici  par  rapport  à  sa  conduite  jus- 
qu'à la  mort.  i.  Il  rappelle  ce  qu'Abraham  a  fait  par  sa  foi  ;  n.  Il 
explique  une  circonstance  qui  se  rattache  à  cette  foi  (v.  14)  : 
y  «  Car  ceux  qui  parlent  de  la  sorte,  etc.  ;  »  m.  Il  montre  ce  qu'il  a 


LECTIO   IV. 

Commeiidatur  Abrahœ  fides,  qua  Deum 
l)roseciitLis  est,  ({uamque  usque  ad 
luortein  illaesam  servavit. 

Ivi.  JiixLn  tldem  dejlincii  sunt  omues 
isli ,  non  acceptis  repromissionibns, 
sed  a  longe  eus  aspicienles,  et  salu- 
taiites,  et  conjitentes,  quia  perei^rini 
et  hospites  sunt  si/per  terram. 

14.  Qui  en/m  hoc  dicunt,  siî^nifîcant  se 
patriam  ingnirere. 

15.  JEt  siquidem  ipsius  meminissent  de 
qua  exierunt,  habebant  iilique  teni- 
pus  revertendi. 

16.  ISunc  auteni  meliorem  appetunt,  id 
est,  cœleitem.  Jdeo  non  conjiniditiir 
Deiis  x'ucari  Deus  eorum  ;  parasnt 
enim  il  lis  cwitatem. 


17.  Fide,  obtidit  Abraham  Isaac,  cum 
tcntaretur,  et  unii^enitum  ojjeiebat, 

in    qiio     siiscepernt     repromissiones, 

18.  Ad  qr/eni  dictitm  est  :  qiiia  in  Isaac 
\'ocabili(.r  tibi  semen. 

19.  Arbïtrans  quia  et  a  morlitis  suso- 
tare  potens  est  Deus  iinde  eiim  et  in 
pa  rabota  m  accepit. 

Jo  Supra  commendavit  Apostoliis 
fidem  Abrahse  quantum  ad  habitatio- 
nem  et  generationem  :  hic  commendat 
ipsum  quantum  ad  suam  conversatio- 
uem  usque  ad  mortem.  Et  eirca  \mc. 
facit  tria  :  primo  euim,  ostendit  quid 
per  fidem  fecit  ;  secundo,  ponit  ununi 
quod  pertinet  ad  fidem ,  ibi  :  <  Qui 
enim   hoc  dicunt  ;   »    tertio ,   ostendit 
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reçu  pour  sa  foi  (v.  16)  :  a  Aussi  Dieu  ne  rougit  point  d'être  appelé 
leur  Dieu,  etc.  )) 

I.  S.  Paul  loue  donc  la  foi  d'Abraham  et  celle  de  ses  enfants,  à 
cause  de  leur  persévérance,  car  ils  ont  persévéré  dans  cette  foi 
jusqu'à  la  mort  {S.  Matth.^  x,  v.  22  et  xxiv,  v.  13)  :  «  Celui-là 
sera  sauvé  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
l'Apôtre  (v.  13)  :  «  Tous  sont  morts  dans  la  foi,  sans  avoir  reçu 
l'effet  des  promesses,»  à  l'exception  d'Hénoch.  Ou  «tous  ceux-ci,  » 
c'est-à-dire,  Abraham,  Isaac  et  Jacob  ;  et  ce  sens  est  meilleur 
peut-être,  parce  que  ce  n'est  qu'à  ces  patriarches  que  la  promesse 
a  été  faite.  L'Apôtre  les  loue  encore,  à  cause  des  longs  retards  de 
la  réalisation  des  promesses  ;  c'est  qui  lui  fait  dire  (v.  13)  :  «  Sans 
avoir  reçu  l'effet  des  promesses.  » 

On  objecte  qu'ils  paraissent,  au  contraire,  avoir  reçu  l'effet  des 
promesses  {Ezech.^  xxxiii,  v.  24)  :  «  Abraham  n'était  qu'un  seul 
homme,  et  il  a  reçu  et  possédé  cette  terre  comme  un  héritage.  » 

Il  faut  répondre  qu'il  a  possédé,  c'est-à-dire  qu'on  le  lui  attri- 
bue parce  que,  le  premier,  il  a  reçu  la  promesse  de  posséder,  sans 
que  pourtant  il  ait  possédé  cette  terre  en  réalité,  comme  on  le  voit 
au  ch.  vil,  V.  o  des  Actes. 

L'Apôtre  dit  ensuite  (v.  13)  :  Ces  promesses  «  ils  les  voyaient  de 
loin.  ))  Ce  qui  avait  lieu  par  la  foi,  comme  s'il  disait  :  Ils  les 
voyaient  de  la  vue  de  la  foi.  C'est  peut-être  de  ce  passage  qu'est 
pris  le  répons  du  premier  dimanche  de  l'Avent  :  «  Voyant  de 
loin,  etc.  ;  »  [Isaie^  xxx,  v.  27)  :  a  Voila  la  majesté  du  Seigneur 


quid  per  fidem  recepit,  ibi  :  «  Ideo  nou 
confuuditur  Deus.  » 

Fidein  Abrahae  et  filiorum  ejus  com- 
mendat  ex  perseverantia,  quia  usque 
ad  mortem  perseveraveruut  in  fide 
{Matth.,  X,  V.  22  et  XXIV,  v.  13)  :  «  Qui 
autem  perseveravit  usque  in  fiuem,  hic 
sahiis  erit  ;  »  ideo  dicit  :  <■<■  Juxta  fidem 
omnes  isti  defuncti  suut,  »  prœter 
Enoch.  Vel  «  omnes  isti,  »  se.  Abra- 
ham, Isaac  et  Jacob  ;  et  hoc  est  me- 
lius  dictum,  quia  istis  solum  facta  est 
promissio.  Item  commendat  eos  a 
lûuga  promissorum  dilatioue,  unde 
dicit  :  u  Non  acceptis  repromissio- 
nibus.  » 


Sed  contra,  videtur  quod  receperint 
promissionem  (Ezech.,  xxxiii,  v.  24)  : 
«  Unus  erat  Abraham  et  haereditate 
possedit  terram.  » 

Respondeo  :  diceudum  est  quod  pos- 
sedit,  id  est  possidendi  primus  pro- 
missionem accepit ,  non  tamen  actu 
possedit,  ut  patet  {Act.,  vu,  v.  o). 

Sequitur  :  «  Sed  a  longe  eas  aspi- 
cientes,  »  quod  erat  per  fidem,  quod 
dicit  :  Intuentes  visu  fidei.  Et  forte  de 
loco  isto  sumptum  est  illud  responso- 
rium  in  prima  Dominica  Adventus  : 
«  Aspicien?  a  longe,  etc.  »  [Is.,  xxx, 
V.  27)  :  «  Ecce  nomen  Dumini  venit  de 
longinquo.  »  —  «  Et  salutantes,  »   id 
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qui  vient  de  loin,  etc.  »  Et  (v.  13)  :  «  Les  saluant,  »  c'est-à-dire, 
les  considérant  avec  respect,  suivant  la  remarque  de  S.  Chrysos- 
tome,  l'Apôtre  prend  sa  comparaison  des  nautonniers  qui  du  plus 
loin  qu'ils  aperçoivent  le  port,  éclatent  en  transports  et  saluent  la 
côte  à  laquelle  ils  vont  aborder.  C'est  ainsi  que  les  Pères,  voyant 
par  la  foi  le  Christ  qui  devait  venir  et  la  gloire  qu'ils  allaient  ob- 
tenir par  lui,  le  saluaient,  c'est-à-dire  le  vénéraient  {Ps.  cxvii, 
V.  26)  :  ((  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ;  le  Sei- 
gneur est  le  vrai  Dieu,  etc.  ;  n  (5.  Jean,  viii,  v.  o6)  :  «  Abraham 
votre  père  a  désiré  avec  ardeur  de  voir  mon  jour  ;  il  l'a  vu,  et  il 
en  a  été  comblé  de  joie.  »  S.  Paul  exalte  ensuite  leur  foi,  à  cause 
de  la  manière  pleine  de  sincérité  avec  laquelle  ils  en  ont  fait  pro- 
fession. Car,  ainsi  qu'il  est  dit  {Rom.,  x,  v,  10)  :  a  II  faut  croire  de 
cœur  pour  la  justice  et  confesser  par  ses  paroles,  pour  obtenir  la 
foi,  »  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  «  Et  confessant  qu'ils  étaient  étrangers 
et  voyageurs  sur  la  terre.  »  En  effet,  ces  trois  patriarches  se  sont 
appelés  étrangers  et  voyageurs  [Gen.,  xxiii,  v.  4)  :  a  Je  suis  parmi 
vous  comme  un  étranger  et  un  voyageur.  »  Le  Seigneur  dit  aussi 
à  ïsaac  {Gen.,  xxvi,  v.  2)  :  «  Demeurez  dans  le  pays  que  je  vous 
montrerai,  et  passez-y  quelque  temps  comme  étranger.  »  Jacob 
dit  également  (Gen.,  xlvii,  v.  9)  :  «  Il  y  a  cent  ans  que  je  suis 
voyageur.  »  On  appelle  voyageur  celui  qui  est  en  chemin  pour  se 
rendre  dans  un  autre  lieu  {Isnïe,  xxiii,  v.  7)  :  u  Ses  enfants  sont 
allés  à  pied  bien  loin  dans  la  terre  étrangère  ;  »  étranger,  celui 
qui  habite  dans  une  terre  qui  n'est  pas  la  sienne,  et  qui  ne  se  pro- 
pose pas  d'aller  plus  loin.  Or  les  patriarches  reconnaissaient  qu'ils 


est  vénérantes.  Et  loquitur,  secundum 
Chrysostonium  ad  similitudinem  nau- 
tariini,  qui  qnando  primo  vident  por- 
tiiiii,  prorum}>unt  ad  laudem,  et  salu- 
lanL  civilateni  ad  quani  vadiint.  Ita 
sancti  patres  videntes  per  tidem  Gliris- 
tum  venturuni,  et  gloriam  quam  per 
ipsura  c'onsecuturi  erant,  salutabant,  id 
est  venerabantiir  ipsum  {Ps.  cxvii, 
V.  2G)  :  «  Benedictus  qui  venit  in  no- 
mine  Domini,  Deus  Dominus,  etc.  » 
{Joan.,  Yi[[,  V.  56)  :  «  Abraham  pater 
vesterexultavit,  utvideret  diem  meum, 
vidit  et  gavisus  est.  «  Item  commeudat 
liilem  ipporuni  ex  sincera  eonfessione, 
quia  ut  dicitur  [Rnm.,  x,  v.  1 0)  :  «  Gord^^ 
creditur  ad  justitiam  ;  ore  autem  con- 


fessio  fit  ad  salutem.  »  Et  ideo  dicit  : 
«  Et  coufitentes,  quia  peregrini  et  lios- 
pites  sunt  super  terram  ;  »  isti  enim 
très  vocaverunt  se  advenas  et  pere- 
grinos.  Nam  {Gen.,  xxiii,  v.  4)  dicit 
Abraham  :  «  advena  sum  et  peregrinus 
apud  vos  ;  »  dicitur  etiam  a  Domino 
ad  Isaac  {Gen.,  xxvi,  v.  2)  :  «  Quiesce 
in  terra  quam  dixero  tibi,  et  peregri- 
nare  in  ea  ;  »  Jacob  etiam  {Gen.,  XLVii, 
V.  6)  dicit  :  «  Dies  peregrinationis  vita? 
mese.  »  Dicitur  autem  peregrinus  qui 
est  in  via  tendendi  ad  alium  locum 
{Is.,  XXIII,  v.  7)  :  (c  Ducent  eam  longe 
pcdes  sui  ad  })eregrinandum.  »  Sed 
advena  est  ille  qui  liabitat  in  terra 
I aliéna,  nec   intendit  ulterius  ire.  Isti 
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étaient  non  pas  seulement  étrangers,  mais  voyageurs.  C'est  ainsi 
que  les  saints  n'établissent  pas  leur  demeure  dans  le  monde,  ils 
s'appliquent  continuellement  à  tendre  vers  le  ciel  {Ps.  xxxviii, 
V.  13)  :  ((  Je  suis  devant  vous  comme  un  étranger  et  un  voyageur, 
tels  qu'ont  été  tous  mes  pères.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  14)  :  «  Car  tous  ceux  qui  par- 
lent ainsi,  etc.  ;  »  il  établit  que  cette  confession  appartient  à  la  foi. 
Car  nul  n'est  étranger  et  voyageur  que  celui  qui  est  hors  sa  pa- 
trie et  s'efforce  de  s'y  rendre.  Donc  les  patriarches  reconnaissant 
qu'ils  étaient  étrangers  et  voyageurs  sur  la  terre,  marquent  parla 
qu'ils  marchent  vers  leur  patrie,  à  savoir,  la  céleste  Jérusalem 
(Galat.,  IV,  V.  26)  :  «La  Jérusalem  d'en  haut  est  libre,  et  c'est 
elle  qui  est  notre  mère.  »  C'est  aussi  ce  que  dit  S.  Paul  (v.  14)  : 
«  Ceux  qui  parlent  de  la  sorte  font  bien  voir  qu'ils  cherchent  leur 
patrie.  »  Mais  parce  que  l'on  pouvait  dire  que  véritablement  les 
patriarches  étaient  voyageurs  dans  cette  terre  des  Philistins  et  des 
Chaldéens,  parmi  lesquels  ils  habitaient,  mais  que  cependant  ils  se 
proposaient  de  revenir  dans  cette  terre  d'où  ils  étaient  sortis, 
l'Apôtre  écarte  cette  difficulté,  quand  il  dit  (v.  15)  :  ((  Puisque 
s'ils  avaient  eu  dans  l'esprit  cette  terre  dont  ils  étaient  sortis,  » 
c'est-à-dire  leur  patrie  (v.  15)  a  ils  auraient  eu  assez  de  temps 
pour  y  retourner,  »  car  ils  n'en  étaient  point  éloignés.  Mais  (v.  16) 
«  ils  en  désiraient  une  meilleure  qui  est  la  patrie  céleste.  »  Aussi 
{Gen.y  xxiY,  v.  6)  Abraham  dit  à  Éliézer  son  serviteur  :  a  Gardez- 
vous  de  ramener  jamais  mon  fils  en  ce  pays-là;  »  {Ps.  lxxxiii, 
V.  11)  :  a  J'ai  choisi  d'être  plutôt  des  derniers  dans  la  maison  de 


autem  non  f^olum  confîtebantur  se 
esse  advenas,  sed  etiam  peregrinos. 
Sic  etiam  sanctus  vir  non  facit  man- 
fjoneni  suam  in  mundo,  sed  semper 
satagit  tendere  ad  cœlum  (Ps.  xxxviii, 
V.  13)  :  «  Advena  ego  sum  apud  te  et 
peregrinus,  sicnt  onnies  patres  mei.  » 
II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Qui  enim 
hoc  dicunt,  »  ostendit  quod  ista  con- 
fessio  pertineat  ad  fidem.  NuUus  enim 
est  liospes  et  peregrinus,  nisi  qui  est 
extra  patriam  et  tendit  ad  illam.  Cum 
ergo  isti  confitentur  se  esse  hospites 
et  peregrinos  super  terrain,  significant 
se  tendere  ad  patriam  suam,  se.  cœles- 
iem  Jérusalem  (Gai.,  iv,  v.  26j  :  «  llla 
quee  sursum  est  Jérusalem  libéra  est.  » 


Et  hoc  est,  quod  dicit  :  «  Qui  enim 
hoc  dicunt  significant  se  patriam  in- 
quirere.  n  Sed  quia  forte  posset  aliquis 
dicere ,  quod  veruni  est ,  quod  ipsi 
erant  peregrini  in  terra  Philistœorum 
et  Chananeeorum,  inter  quos  habita- 
bant,  tamen  intendebant  redire  in  ter- 
rain unde  exierant,  hoc  removet,  di- 
cens  :  «  Et  siquidem  ipsius,  »  se.  pa 
triae  suse,  «  meminissent,  »  de  qua 
exierant,  habebant  utique  tempus  re- 
vertendi,  quia  prope  erant.  «  Nunc 
autem  meliorem  appetunt,  id  est, 
cœlestem  ;  «unde  {Gen.,  xxiv,  v.  6)  : 
Dixit  Abraham  servo  suo  :  «  Gave  ne 
quando  lilium  meum  reducas  illuc  » 
{Ps.  Lxxxiii,  V.  11)  :  «  Elegi  abjectus 
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mon  Dieu,  que  d'habiter  dans  les  tentes  des  pécheurs  ;  »  [Ps,  xxvi, 
V.  4)  :  ((  Je  n'ai  demandé  qu'une  seule  chose  au  Seigneur;  et  je  la 
rechercherai  uniquement,  c'est  d'habiter  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur tous  les  jours  de  ma  vie.  »  C'est  donc  cette  patrie  que  cher- 
chaient les  patriarches,  et  non  point  la  maison  paternelle  dont  ils 
étaient  sortis.  Nous  devons  reconnaître  en  ceci,  que  ceux  qui 
abandonnent  les  vanités  du  siècle,  ne  doivent  point  y  retourner 
de  cœur  (Ps.  xliv,  v.  11)  :  «  Oubliez  votre  peuple  et  la  maison  de 
votre  père  ;  »  (S.  Luc,  ix,  v.  62)  :  «  Quiconque  ayant  mis  la  main 
à  la  charrue,  regarde  derrière  soi,  n'est  point  propre  au  royaume 
de  Dieu;  »  [Philipp,^  m,  v.  13)  :  «  Oubliant  ce  qui  est  derrière 
moi  et  m'avançant  vers  ce  qui  est  devant  moi.  »  Il  est  donc  mani- 
feste que  cette  profession  qu'ils  ont  faite,  et  par  leurs  paroles 
et  par  leurs  actions,  appartient  à  la  foi,  puisqu'ils  ont  cru 
et  cru  jusqu'à  la  mort,  ce  qui  leur  avait  été  promis  seulement  et 
ne  leur  avait  jamais  été  montré.  Ainsi  donc  «  c'est  dans  la  foi,  » 
c'est-à-dire  ayant  près  d'eux  la  foi,  comme  une  compagne  insé- 
parable, ((  qu'ils  sont  morts  »  {Apoc.^  ii,  v.  10)  :  «  Soyez  fidèle 
jusqu'à  la  mort,  et  je  vous  donnerai  la  couronne  de  vie.  » 

III.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  16)  :  u  Aussi  Dieu  ne  rougit  pas 
d'être  appelé  leur  Dieu,  »  il  fait  voir  ce  qu'ils  ont  mérité  de  rece- 
voir à  cause  de  leur  foi  ;  et  ce  fut  un  très-grand  honneur.  C'est 
grand  honneur,  en  effet,  au  jugement  des  hommes,  de  recevoir 
un  titre  qui  indique  qu'on  remplit  quelque  charge  magnifique,  ou 
quelque  emploi  près  d'un  grand  et  excellent  prince,  comme  serait 
celui  d'un  des  premiers  officiers  du  Pape,  ou  de  chancelier  d'un 


esse  iii  domo  Dei  inei  mayis  quaiii  ha- 
bitare  in  tabernaculis  peccatorum  ;  » 
item  [Ps.  XXVI,  v.  4)  :  «  Uiiam  petii  a 
Domino,  liane  re(iuiram,  ut  inliabitem 


verbe  et  facto  confessio,  pertinet  ad 
fidem,  quia  ipsi  illud  quod  soluni  eis 
prouiissum  fuerat  nec  exhibitum,  fir- 
missime  crediderunt   etiam  usque  ad 


in  domo  Domini  omnibus  diebus  viteelmortem.  Unde  «  juxta  lidem,  n  id  est 
nieae.  »  Ipsi  ergo  patriam  istam  inqui-| juxta  se  babentes  lidem  suani  quasi 
rebant,   non   domum   paternani  undeisociam   et  inseparabilem  <(  det'uncti  »> 


exierunt.  In  quo  signiticatur  quod  illi 
qui  excunt  de  vanitate  sœculi,  non 
debent  illuc  redire  mente  {Ps.  xnv, 
V.  M)  :  «  Obliviscere  poi»ulum  tuum 
et  donmm  patris  tui  »  {Luc,  ix,  v.  G2)  : 
«  Ncmo  mittens  numum  ad  aratrum 
et  rcspiciens  rétro,  aptus  est  regno 
Dei  »  (/ViiY,,  m,  v.  13)  :  «  Quee  rétro 
sunt  obliviscens,  in  anteriora  me  ex- 
tendens.  »  Patetautem  quod  ista  eorum 


{Apoc,  II,  V.  10)  :  «  Esto  iidclis  usque 
ad  mortem.  » 

m.  Deiude  cum  dicit  :  «  Ideo  non 
confunditur,  »  ostendit  quid  ex  fide 
sua  meruerunt  accipere,  boc  autem 
fuit  honor  maximus,  Reputatnr  autem 
maximus  lionor  ,  quando  dominatur 
aliquis  ab  aliquo  solemni  oflicio .  vel 
servitio,  magni  et  excellentis  Domini, 
vel  priucipis,  sicut  notarius  Papœ,  vel 
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roi.  Mais  c'est  un  honneur  plus  grand  quand  un  tel  maître  veut 
recevoir  un  titre  de  ceux  qui  sont  attachés  à  son  service  ;  ainsi  en 
esl-il  de  ces  trois  patriarches,  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  dont  celui 
qui  est  le  Seigneur,  le  grand  roi,  Dieu  au-dessus  de  tous  les  dieux 
veut  s'appeler  particuhèrement  le  Dieu.  C'est  pourquoi  il  est  dit 
dans  l'Exode  (m,  v.  6)  :  «  Je  suis  le  Dieu  de  votre  père,  le  Dieu 
d'Abraham,  le  Dieu  d'ïsaac  et  le  Dieu  de  Jacob.  »  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Paul  (v.  16)  :  a  Aussi  Dieu  ne  rougit  point  d'être  appelé 
leur  Dieu.  »  On  peut  en  assigner  une  triple  raison.  1°  C'est  que 
Dieu  est  connu  par  la  foi.  Or,  nous  lisons  que  ces  patriarches  se 
sont  séparés  des  infidèles  par  un  culte  spécial  ;  voilà  pourquoi 
Abraham  reçut  le  premier  la  science  de  la  foi  {Rom,,  iv,  v.  18)  : 
((  Il  espéra  contre  l'eepérance  même,  et  il  crut  qu'il  deviendrait  le 
père  de  plusieurs  nations.  »  C'est  pourquoi  aussi  on  nous  les  pro- 
pose en  exemple,  comme  des  hommes  par  qui  Dieu  a  été  d'abord 
connu  et  nommé  comme  l'objet  de  leur  foi.  2°  La  seconde  raison, 
et  la  Glose  la  prend  de  S.  Augustin,  c'est  qu'il  y  a  en  eux  quelque 
mystère  caché.  Nous  reconnaissons  en  eux,  en  effet,  comme  une 
ressemblance  de  la  génération  par  laquelle  Dieu  donne  une  nou- 
velle naissance  à  ses  enfants  spirituels.  Car  ces  patriarches  pré- 
sentent quatre  manières  d'avoir  une  postérité.  D'abord  des  en- 
fants libres  par  des  femmes  libres,  comme  Abraham  eut  par  Sara 
Isaac,  qui  lui-même  eut  par  Rébecca  Jacob,  et  Jacob  huit  enfants 
par  Lia  et  Rachel.  En  second  lieu,  des  enfants  libres  par  des  ser- 
vantes, comme  Jacob  eut  par  Bala  et  Zelpha,  Dan,  NephtaH,  Cad 


cancellarius  Régis.  Major  autera  honor 
est  qnaiido  ille  magnus  Dominus  vult 
nominari  ab  his  qui  serviunt  ei.  Sic 
autem  est  de  istis  tribus,  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  quorum  Dominus  «  rex 
magnus  super  omnesDeos»  specialiter 
vocat  se  eorum  Deum  ;  unde  [Ex.,  m, 
V.  6)  :  «  Ego  sumDeus  Abraham,  Deus 
Isaac,  et  Deus  Jacob  :  »  unde  dicit  : 
«.  Ideo  non  confunditur  Deus  vocari 
Deus  eorum.  »  Et  hujus  potest  tripk^x 
ratio  assignari.  1»  Prima,  quia  Deus 
per  fidem  cognoscitur.  Isti  autem  le- 
guntur  primo  séparasse  se  per  cultum 
specialem  ab  infidelibus  :  unde  et 
Abraham  primas  accepit  signacukim 
tidei  {Rom.,  iv,  v.  18)  :  «  Ut  fieretpater 
multitudinis  gentium.  »  Et  ideo  pro- 


ponuntur  nobis   in    exemplum,   sici 
illi  per  quos  Deus  primo  cognitus  es! 
et  per  eos  Deus  nominatus  est,  ut  ol 
jectum  lidei.  Et  idcirco  ab   eis  voluj 
nominari.  2»  Secunda,  secundum  At 
gustinum  in  Glossa,  quia  in  istis  latc 
aliquod  mysterium.  In  istis  enim  ii 
venimus     similitudinem    génération! 
qua  Deus  regeneravit  filios  spirituales 
Videmus  autem  in  ipsis  quadruplicem 
modum  generandi  :  primus  modus  est 
liberorum,  per  libéras,  sicut  Abraham 
per    Saram  genuit  Isaac,    qui   genuit 
per  Rebeccam  Jacob,  Jacob  autem  octo 
patriarcbas  per  Liam  et  Rachelem.  Se- 
cundus  modus  fuit  liberorum   per  aii- 
cillas,  sicut  Jacob  per  Balam  et  Zel- 
pham  genuit  Dan  et  Neptalim,  Cad  e( 
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et  Aser.  Troisièmement  des  esclaves  par  des  femmes  libres, 
comme  Isaac  eut  de  Rébecca  Ésaû,  dont  il  a  été  écrit  {Rom.,  ix, 
V.  13)  :  «  L'aîné  sera  assujetti  au  plus  jeune.  »  Enfin,  des  esclaves 
par  une  servante,  comme  Abraham  eut  d'Agar  Ismaël.  Ainsi  donc 
furent  figurées  les  diverses  manières  par  lesquelles  Dieu  engendre 
ses  enfants  spirituels.  Quelquefois,  en  effet,  il  engendre  les  bons 
par  les  bons,  comme  Timothée  par  Paul  ;  quelquefois  les  bons 
par  les  méchants  :  c'est  la  génération  des  enfants  libres  parles 
servantes.  Les  méchants  sont  aussi  quelquefois  engendrjés  par  les 
bons,  comme  Simon-le-Magicien  par  Philippe  :  c'est  la  génération 
des  esclaves  par  les  femmes  libres.  La  génération  des  méchants 
par  les  méchants  se  fait  aussi  par  les  races  ;  c'est  de  là  qu'il  est 
écrit  ((rtt/.,  IV,  V.  30)  :  «  Chassez  la  servante  et  son  fils.  »  3*"  La 
troisième  raison,  qui  paraît  même  se  rapprocher  davantage  de  la 
pensée  de  l'Apôtre,  c'est  qu'un  prince  se  désigne  ou  parle  nom  de 
sa  ville  principale,  ou  par  celui  de  la  patrie  tout  entière  ;  ainsi  l'on 
dit  :  le  roi  de  Jérusalem,  le  roi  des  Romains,  le  roi  de  France. 
Voilà  pourquoi  Dieu  est  appelé  avec  vérité  le  roi  et  le  Dieu  de 
ceux  qui  portent  principalement  leurs  désirs  vers  la  Jérusalem 
céleste,  cette  cité  dont  Dieu  est  le  fondateur  et  l'architecte.  Et 
comme  ces  saints  personnages  manifestaient  et  par  leurs  paroles 
et  par  leurs  actes,  qu'ils  appartenaient  à  cette  cité,  le  Seigneur  est 
appelé  leur  Dieu  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  16)  :  a  Parce 
qu'il  leur  a  préparé  une  cité ,  »  c'est-à-dire  parce  qu'il  est  le 
fondateur  de  cette  cité  qui  n'appartenait  qu'à  lui  seul. 

11°  Quand  S.   Paul  ajoute  (v.  17)  :    «  C'est  par  la  foi  qu'Abra- 


Aser.  Tertius  modiis  fuit  servorum  per 
libéras  sieut  Isaac  genuit  per  Rebeccam 
Esau.  de  quo  dictiim  est  [Rom.,  ix, 
V.  13)  :  «  Major  serviet  minori.  »  Quar- 
tus  modus  fuit  servorum  per  ancil- 
lara,  sicut  per  Agar  genuit  Abraham 
Ismael.  In  hoc  ergo  designatur  diver- 
sus  modus,  quo  Dominus  spirituahîs 
tiHos  générât,  quia  aliquando  bonos 
per  bonos,  sicut  Timotheum  per  l\iu- 
hun  ;  aliquando  bonos  per  malos,  et 
ista  est  generatio  liberorum  per  an- 
cillas  ;  aliquando  malos  per  bonos, 
sicut  Simonem  magnum  per  Philip- 
pum  ;  et  ista  generatio  servorum  per 
libéras.  Malorum  autem  generatio  per 
malos    reputatur    in    semine ,    unde 


{Gai.,  IV,  V.  30)  :  «  Ejice  ancillam  et 
filium  ejus.  »  2°  Tertia  ratio,  et  videtur 
magis  secundum  intentionem  Apostoli, 
quia  consuetum  est  quod  rex  vocatur 
a  principali  civitate,  vel  a  patria  tota, 
sicut  rex  Jérusalem,  Romanorum,  rex 
Franciai.  Et  ideo  Deus  proprie  vocatur 
rex  et  Deus  illorum,  qui  specialiter 
spectant  ad  civitatem  illam  Jérusalem 
ccelestem,  cujus  artifex  et  conditor  est 
Deus.  Et  quia  isti  verbo  et  facto  os- 
tendebant  se  ad  illam  civitatem  perti- 
nere,  ideo  dicitur  Deus  illorum  ;  unde 
dicit  :  «  Paravit  enim  illis  civitatem,  » 
id  est  conditor  civitalis  illius,  (piam 
ipse  habebat  propriam. 

Il»  Deixde  cum  dicit  :  <i  Fide  obtu- 
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hcim,  etc.,  ))  il  apporte  un  autre  exemple  mémorable  de  la  foi  de 
ce  patriarche,  exemple  qui  se  rapporte  particulièrement  à  Dieu,  à 
savoir  son  célèbre  sacrifice,  quand,  à  l'ordre  qu'il  reçut  du  Sei- 
gneur, il  voulut  immoler  son  fils  unique  {Gen.,  xxri,  v.  10).  L'A- 
pôtre rappelle  ici  :  i.  Ce  que  fit  Abraham,  ir.  Que  ce  qu'il  a  fait 
appartient  à  la  foi  (v.  17)  :  «  Et  il  offrait  son  fils  unique,  etc.,  » 
III.  Ce  qu'il  veut  en  récompense  (v.  19)  :  «  Ainsi  il  le  recouvra,  et 
ce  fut  une  figure,  etc.  )> 

S.  Paul  dit  donc  (v.  17)  :  «  C'est  par  la  foi  qu'Abraham,  lors- 
que Dieu  voulut  le  tenter,  offrit,  »  c'est-à-dire,  voulut  offrir  son 
fils  «  Isaac  ))  ainsi  qu'on  le  voit  au  chapitre  douzième  tout  entier 
du  livre  de  la  Genèse. 

Ici  se  présente  une  double  difficulté.  La  première  c'est  que  faire 
mourir  un  innocent  est  contre  la  loi  naturelle  et  que  par  consé- 
quent c'est  un  péché.  Abraham  en  voulant  offrir  son  fils,  commit 
donc  un  péché.  ' 

Il  faut  répondre  que  celui  qui  fait  mourir  un  homme  par  l'ordre 
d'un  supérieur,  pourvu  que  celui-ci  commande  licitement,  obéit 
licitement,  et  peut  licitement  s'acquitter  de  sa  charge.  Or,  Dieu  a 
autorité  de  vie  et  de  mort  (l"  Rois,  ii,  v.  6)  :  «  Le  Seigneur  donne 
et  ôte  la  vie.  »  En  retirant  la  vie,  même  à  un  innocent.  Dieu  ne 
fait  donc  injustice  à  qui  que  ce  soit.  C'est  ainsi  que  tous  les  jours 
par  suite  des  plans  divins,  un  grand  nombre,  soit  d'innocents, 
soit  de  coupables,  perdent  la  vie.  Abraham  pouvait  donc  d'une 
manière  parfaitement  licite  exécuter  l'ordre  de  Dieu. 


lit,  »  poiiit  unuiii  uliud  exeiiipliim  iu-| 
signe  circa  fidem  Abrahee,  in  quantum 
respicit  Deum,  se.  ilhid  maximum  sa- 
crilicium  ejus,  quando  ad  mandatum 
Domini  voluit  unigcnitum  sunm  im- 
molare  lilium  {Gen.,  xxii,  v.  10).  Et 
de  hoc  ostendit  tria  :  primo,  quid  fe- 
cerit  ;  secundo,  quod  hoc  ad  iidem 
pertinet,  ibi  :  u  Et  unigenitum  ;  »  ter- 
tio, quid  ex  hoc  recepit,  ibi  :  «  Unde 
eum  et  in  parabolam,  » 

Dieu  ergo  :  «.  Abraham  cum  tenta- 
retur,  obtulit,  »  id  est  olferre  vokiit, 
«(  fide  Isaac,  »  sicut  patet  per  totum 
XII  caput  Genesis. 

Hic  est  duplex   quœstio.   Una   quia 


innocentem  occidere  est  contra  legem 
naturae,  et  ita  peccatum  ;  ergo  volendo 
ofi'erre  peccavit. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  ille 
qui  ex  mandato  superioris  interficit,  si 
ille  licite  prœcipit,  alius  licite  obedit, 
et  potest  licite  exeqni  ministerium 
suum.  Deus  auteni  ha])et  mortis  et 
vitse  auctoritatem  (I  /?ei,'.,  ii,  v.  6) 
«  Dominus  mortificat  et  vivilicat.  » 
Deus  autem  subtrahendo  vitam  fdicui 
etiam  innocenti,  nulli  facit  iujuriam. 
Unde  et  quotidie  dispositione  divina 
multi  nocentes  et  innocentes  moriun- 
tur  ;  et  ideo  Dei  mandatum  licite  po- 
terat  exequi. 
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On  fait  encore  une  difficulté  de  ce.  que  dit  l'Apôtre  (v.  17)  : 
((  Lorsque  Dieu  voulut  le  tenter.  »  Dieu  ne  peut  tenter  personne, 
car  tenter  c'est  le  fait  de  l'ignorance. 

Il  faut  répondre,  que  le  démon  tente  afin  de  séduire  (P°  Thes.^ 
III,  V.  5)  :  «  Ayant  appréhendé  que  le  tentateur  ne  vous  eût  tenté 
et  que  notre  travail  ne  devienne  inutile.  »  On  reconnaît  ceci  dans 
la  tentation  par  laquelle  satan  tenta  le  Christ  [S.  Matth.^  iv,  w.  1 
à  H).  L'homme  tente  afin  de  connaître  ;  au  livre  troisième  des  Rois 
(x,  V.  1)  il  est  dit  que  la  reine  de  Saba  vint  vers  "Salomon, 
((  afin  de  faire  l'expérience  par  des  énigmes  »  de  la  sagesse  qui 
était  en  lui.  Dieu  ne  tente  point  ainsi,  puisqu'il  connaît  tout;  mais 
il  tente,  afin  que  l'homme  reconnaisse  par  lui-même  ce  qu'il  y  a 
en  lui  de  force  et  de  fragilité  {Deut.^  viii,  v.  2)  :  «  Dieu  vous  a 
conduits  dans  le  désert,  pendant  quarante  ans,  pour  vous  punir  et 
pour  vous  éprouver,  afin  que  ce  qui  était  caché  dans  vos  cœurs 
fût  découvert;  »  au  IP  hvre  des  Paralipomènes  (xxxii,  v.  31),  il 
est  dit  que  Dieu  se  retira  d'Ezéchias  «pour  le  tenter,  et  pour  faire 
voir  tout  ce  qu'il  avait  dans  son  cœur.  »  Dieu  le  fait  encore,  afin 
que  les  autres  connussent  la  tentation,  et  que  celui  qui  est  tenté 
puisse  leur  être  proposé  en  exemple,  comme  nous  le  voyons  d'A- 
braham et  de  Job  [Eccli.^  xliv,  w.  16  à  27  et  P'  Mach.,  ii,  v.  32)  : 
«Abraham  n'a-t-il  pas  été  trouvé  fidèle  dans  la  tentation?  et  ce 
lui  fut  imputé  à  justice.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  17)  :  «  Et  il  offrait  son  fils  unique, 
etc.,  ))  il  établit  avec  une  grande  perspicacité  que  cette  obéissance 
appartient  à  la  foi.  En  effet,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  Abra- 
ham, bien  qu'arrivé  déjà  à  une  extrême  vieillesse,  crut  à  la  pro- 


Item  quaeritur  de  hoc,  quod  dicit  : 
«  Cum  tentaretur.  »  Deus  enim  nuUum 
tentât,  quia  teiitare  est  igiioraiitis. 

Respoiideo  :  diceiidum  est  quod  dia- 
bolus  tentât,  ut  decipiat  (I  Thess.,  m. 
V.  o)  :  «  Ne  forte  tentaverit  vos,  qui 
tentât.  »  Hoc  patet  in  tentatione  qua 
tentavit  Christuni  {Mntth.,  iv,  w.  1-il). 
Homo  vcro  tentât ,  ut  cognoseat 
(III  Jieg.,  X,  V.  l).  Dieitur  de  regiua 
Saba,  quœ  venit  ad  Salonioneni,  «  ut 
tentaret  euni  in  ainigniatibus.  »  Sic  non 
tentât  Deus,    quia  omnia   no  vit  ;   sed 


se  {Dent.,  vm,  v.  2)  :  «  Ut  tentaret  te, 
et  nota  fièrent  quse  in  animo  tuo  ver- 
sabantur  »  (II  Par.,  xxxii,  v.  31)  de 
Ezechia  tentato,  «  ut  cognosceretur  cor 
ejus.  »  Item  ut  alii  tentatum  cognos- 
cant,  qui  ex  hoc  eis  proponitur  in 
ext-niplum,  sicut  Abraham  et  Job 
{Eccli.,  XL[V,  w,  lG-27)  et  {Macli..  u. 
V.  52)  :  »  Abraham  in  tentatione  in- 
ventus  est  hdelis.  » 

II,  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  unigeni- 
tum,  etc.,  »  multum  subtilitor  ostcndit, 
fjuod     illa    obedientia    pertiuebat    ad 


tentât,    ut  homo   sibi    ipsi    innotescat  iidcm.    Sicut   cuim  supra  dictum  est. 
quantai  fortitudinis  et  fragilitatis  sit  inL\braham  licet  multum  senex  credidit 
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messe  de  Dieu,  que  dans  la  personne  d'isaac,  Dieu  bénira  toute  sa 
race.  Il  croyait  également  que  Dieu  pouvait  rendre  la  vie  aux  morts 
Quand  donc  Dieu  lui  ordonnait  d'immoler  son  fils,  il  ne  pouvait 
conserver  d'espérance  d'avoir  un  autre  fils  de  Sara,  également 
très-vieille,  puisqu'Isaac  était  déjà  dans  l'adolescence.  Quand  il 
croyait  devoir  obéir  à  l'ordre  de  Dieu,  ce  qu'il  pouvait  faire,  c'é- 
tait de  croire  qu'Isaac,  en  qui  sa  race  devait  se  continuer,  serait 
ressuscité.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  {v.  17)  :  a  II  offrait  son  fils 
unique,  »  c'est-à-dire  de  Sara,  a  en  qui,»  c'est-à-dire  dans  lequel 
fils  qui  lui  était  né.  Dieu  devait  accomplir  le  pacte  promis,  comme 
on  le  voit  au  ch.  xvii,  v.  19  de  la  Genèse.  Ou  bien  encore  «  son  fils 
unique  n  comme  libre  (Gen.,  xxii,  v,  2)  :  a  Prenez  Isaac,  votre 
fils  unique,  »  a  dans  lequel  il  avait  reçu  de  Dieu  les  promesses.  » 
Et  ((  bien  qu'il  lui  eût  été  dit,  »  c'est-à-dire,  à  l'occasion  duquel  il 
avait  été  dit  (v.  18)  :  u  C'est  d'isaac  que  naîtra  votre  prospérité.  » 
(v.  10)  :  ((  Pensant  en  lui-même,  »  c'est-à-dire  croyant  fermement 
«  que  Dieu  pouvait  resusciter  »  ce  fils  «  d'entre  les  morts.  »  C'est 
une  preuve  très-grande  de  la  foi  d'Abraham,  car  le  dogme  de  la 
résurrection  est  un  des  premiers  articles  de  la  foi. 

III.  En  disant  enfin  (v.  19)  :  «  Et  ainsi  il  le  retrouva  et  ce  fut 
comme  une  figure,  »  l'Apôtre  explique  ce  qu'Abraham  mérita  par 
sa  foi.  C'est  qu'au  moment  oîi  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  immoler 
Isaac,  un  ange  «  appela  Abraham,  »  et  au  lieii  de  son  fils,  «le  pa- 
triarche sacrifia  un  bélier,  embarrassé  par  les  cornes.  »  Or  ce  fut 
((  une  parabole,  »  c'est-à-dire  une  figure  du  Christ  futur.  Car  le 
bélier  embarrassé  par  les  cornes  dans  un  buisson   est  l'humanité 


Deo  promittenti,  quod  in  Isaac  bene 
dicturus  esset  ei  in  semiue,  credebat 
etiam  Deum  posse  mortuos  suscitare. 
Cum  ergo  praecipiebatur  ei,  quod  occi- 
deret,  non  erat  spes  ultra  jam  de  Sara 
jam  valde  antiqua ,  quia  Isaac  erat 
jam  adolescens,  posse  habere  filium. 
Et  ideo  cum  crederet  obediendum 
mandato  Dei,  non  restabat  nisi  quod 
crederet  resuscitari  Isaac  per  quem 
debebat  ei  vocari  semen.  Unde  dicit  : 
«Etunigeuitum,  »  se.  Sarae,  «  in  quo,  » 
se.  filio  nato,  debebat  Deus  pactum 
promissum  complere,  sicutpatet  (Gen., 
XVII,  V.  19).  Vel  «  unigenitum,  »  se. 
inter  libères  {Gen.,  xxii,  v,  2)  :  «  Toile 


filium  tuum  unigenitum  Isaac.  »  — 
In  quo  susceperat  repromissiones,  ad 
quem  etiam  dictum  est,  id  est  ratione 
cujus,  etc.  «  Arbitrans,  «  id  est  firmiter 
credens,  «  quia  a  mortuis  potens  est 
Deus  eum  suscitare.  »  Hoc  ergo  fuit 
argumentum  fidei  maximum,  quia  ar- 
ticulus  resurrectionis  est  unus  de  ma- 
joribus. 

m.  Deinde  cum  dicit  :  «  Unde  eum 
et  in  parabolam  accepi,  »  ostendit  quid 
per  fidem  meruit,  (juia  cum  jam  non 
restaret  aliud  nisi  immolari  ipsum, 
vocavit  eum  angélus,  et  arietem  hae- 
rentem  cornibus,  loco  tilii  immolavit. 
«  Hoc  autem  fuit  parabola,  »  id  est 
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attachée  à  la  croix,  et  qui  souft're  la  mort.  Isaac,  c'est-à-dire  la 
Divinité  resta  sans  atteinte,  alors  que  le  Christ  mourut  véritable- 
msnt  et  fut  mis  dans  le  sépulcre.  On  voit  ainsi  que  la  figure  repro- 
duit avec  une  grande  exactitude  les  mystères  qu'elle  annonce. 
Abraham  recouvra  donc  Isaac,  et  ce  fut  «  une  parabole,  »  c'est-à- 
dire  la  figure  du  Christ  qui  devait  être  crucifié  et  immolé. 


figura  Christi  futuri.  Aries  enim  hasrens 
coriiibus  inter  vêpres,  est  humanitas 
confixa  criici,  quse  passa  est.  Isaac, 
id  est  divinitas,  evasit,  cum  Christus 
vere  mortuus  est  et  sepultus.  Et  sic 


patet  quod  ista  figura  valde  complète 
adsequat  figuratum.  Accepit  ergo  eum, 
se.  Isaac  «  in  parabolam,  »  id  est  figu- 
ram  Christi  crucifîgeudi  et  immolandi. 


LEÇON  V^  (ch.  xp,  w.  20  à  26). 


Sommaire.  —  S.  Paul  loue  la  foi  d'Isaac,  de  Jacob  et  de  Joseph 
qui,  en  bénissant  leurs  fils,  témoignaient  qu'ils  mettent  toute 
leur  confiance  et  toute  leur  espérance  dans  le  Dieu  vivant  et  vé- 
ritable. 


20.  Par  la  foi,  Isaac  donne  à  Jacob  et  à  Esaû  une  bénédiction  qui  regar- 
dait l'avenir. 

2  J .  Par  la  foi,  Jacob,  en  mourant,  bénit  chacun  des  enfants  de  Joseph,  et 
s'inclina  'profondément  devant  le  bâton  de  commandement  que  portait  son 
fils. 

22.  Par  la  foi,  Joseph,  en  mourant^  parla  de  la  sortie  des  enfants  d'Israël 
hors  de  l'Egypte,  et  ordonna  qu'on  y  transportât  ses  os. 

23.  Par  la  foi,  après  que  Moïse  fut  né,  son  père  et  sa  mérc  le  tinrent 
caché  durant  trois  mois,  ayant  vu  que  c'était  un  bel  enfant  :  et  ils  n'appré- 
hendèrent point  redit  du  roi. 

24.  Par  la  foi,  lorsque  Moïse  fut  grand,  il  renonça  à  la  qualité  de  fils  de 
la  fille  de  Pharaon  ; 

25.  Et  aima  mieux  être  affligé  avec  le  peuple  de  Dieu,  que  de  jouir  du 
plaisir  si  court  qu'on  trouve  dans  le  péché  ; 

26.  Jugeant  que  l'ignominie  du  Christ  était  un  plus  grand  trésor  que 
toutes  les  richesses  de  l'Egypte,  parce  qu'il  envisageait  la  récompense. 

I.  L'Apôtre,  dans  ce  qui  précède,  a  rapporté  l'exemple  de  la  foi. 
d'Abraham;  il  rapporte  ici  l'exemple  de  celle  d'Isaac,  de  Jacob  et 
de  Joseph. 


LECTIO  V. 

Isaaci,  Jacobi  ac  Josephi  fides  extolli- 
tiir,  qui  fîliis  benedicerites,  in  vivo 
ac  vero  Dec  taiitum  lidere,  et  spera- 
re  eos  docucruiit. 

20.  Fide,  et  de/uturis,  benedixit  Isaac, 
Jacob  et  Esau. 

21.  Fide,  Jacob  morieiis,  sin^ulos  fîlio- 
rum    Joseph   benedixit  :  et    aJurasnt 

J'astip^iuui  virgoî  ejiis. 

22.  Fide,  Joseph  nioriens,  de  projèc- 
tione  {ilioruin  Israël  nieinoratus  est 
et  de  ossibus  suis  mandavil. 

23.  Fide,  Mojses  natus,  occidtatiis  est 
mensibifs  tribus  a  parentibus  suis, 
eo  quod   i>idissent  elegantem    infan- 


tem,    et    non    timuerunt   régis  edic- 
ium. 

24.  Fide,  Moyses  grandis  Jaclus,  ne- 
gavit  se  esse  jiiiuin  Jiliœ  Pharao- 
nis , 

25.  Magis  eligens  ojfligi  cuni  populo 
Dei,  quani  teinporalis  peccati  habere 
jucunditalem, 

20.  Majores  dwUias  œstimans  ihesau- 
ro  /hgyptiorurn,  improperiuni  Chris- 
ti  :  Aspiciebat  cniui  in  rémunéra- 
tionem. 

1«  Supra  posait  Apostolus  exem- 
plum  de  iide  Abrahœ  ,  hic  ponit 
exeuiplum  de  fide  Isaac,  Jacob  et  Jo- 
seph. 
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I.  D'abord  celle  d'Isaac.  Il  dit  donc  (v.  20)  :  u  C'est  par  la  foi 
qu'Isaac,  pensant  à  l'avenir,  »  c'est-à-dire,  par  une  foi  qui  s'éten- 
dait à  l'avenir  «  bénit  Jacob  et  Esaii.  »  Ou  encore,  «  bénit  sur  l'ave- 
nir, ))  c'e«?t-à-dire,  pour  l'avenir,  ou  d'une  bénédiction  qui  s'éten- 
dait à  l'avenir.  Car  les  paroles  d'Isaac,  n'avaient  d'efficacité  que  par 
la  puissance  de  Dieu  qui  fit  que  cette  bénédiction  substitua  le  plus 
jeune  à  l'aîné.  Ce  ne  fut  point  pourtant  dans  leur  personne  même 
mais  dans  les  deux  peuples  qui  descendirent  d'eux  {Ps,  cvii,  v. 
10)  :  ((  Je  m'avancerai  dans  la  Judée,  et  je  la  foulerai  aux  pieds.» 
Les  Iduméens  qui  sortirent  d'Esaii  furent,  et  effet,  soumis  aux  en- 
fants d'Israël.  On  voyait  par  là  que  le  moindre  peuple,  c'est-à- 
dire  celui  des  Gentils,  devait  par  la  foi  devancer  le  peuple  le  plus 
grand,  c'est-à-dire  celui  des  Juifs  (S.  Matth.,  viii,  v.  11)  :  «  Plu- 
sieurs viendront  d'Orient  et  d'Occident,  et  auront  place  dans  le 
royaume  des  cieux  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  mais  les  enfants 
du  royaume  seront  jetés  dans  les  ténèbres  extérieures.  »  Or,  cette 
bénédiction  qui  portait  sur  la  foi  future  des  Gentils,  procéda  de  la 
foi  qui  regarde  l'avenir. 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  21)  :  «  C'est  par  la  foi  que  Jacob  en 
mourant  bénit  chacun  des  enfants  de  Joseph,  )>  il  continue  de  par- 
ler de  la  foi  de  Jacob  et  explique  ce  que  fit  ce  patriarche,  en  bé- 
nissant les  deux  fils  de  Joseph,  ainsi  qu'il  est  rapporté  au  chapitre 
XLViii,  V.  14  de  la  Genèse,  où  il  en  est  dit  que  comme  on  eut  an- 
noncé à  Joseph  (v.  17)  que  son  père  était  mal,  il  lui  amena  ses 
deux  fils,  et  Jacob  les  bénit  en  croisant  les  mains,  montrant  par 


Et  primo,  de  fide  Isaac.  Dicit  ergo 
qiiod  «  Isaac  fide  de  futuris,  »  id  est 
quse  se  extendebat  ad  fatura,  «  bene- 
dixit  Jacob  et  Esau.  »  Vel  «  Benedixit 
de  futuris,  »  id  est  pro  futuris,  vel  be- 
nedictione,  qiiîE  se  extendebat  ad  fu- 
tura.  Verba  enim  sua  non  habebant 
efficaciam  nisi  ex  virtute  Dei,  per 
quam  quidem  benedictionem  minor 
prîfilatus  fuit  majori.  Quod  non  fuit 
quantum  ad  personas  eoruni ,  sed 
quantum  ad  duos  populos  qui  ex  ipsis 
exierunt  {Ps.  cvii,  v.  10)  :  «  In 
Idumceam  extendam  calceamentum 
meum.  »  Fuerunt  enim  Idumaei,  qui 
egressi  sunt  de  Esau  subjecti  filiis 
Israël.  In  quo  significabatur  quod  mi- 
nor populus,  se.    Gentium,  per  fidem 


debebat  prœvenire  populnm  majorem, 
se.  JudiEorum  (Mntth.,  viii,  v.  11)  : 
«  Multi  ab  Oriente  et  Occidente  ve- 
nient  et  recumbent  cum  Abraham, 
Isaac  et  Jacob  in  regno  cœlorum  ;  filii 
autem  regni  ejicientur  in  tenebras  ex- 
teriores.  »  Ista  vero  benedictio,  quœ 
erat  de  lide  Gentium  futura,  per  fidem 
facta  fuit,  qua  respicit  aliquid  futu- 
rum. 

II.  Deùule  cum  dicit  :  «  Fide,  Jacob 
moriens,  singulos  filiorum  benedixit,  » 
prosequitnr  de  fide  Jacob,  et  ponit  il- 
lud  quod  ipse  fecit  in  benedicendo 
duobus  filiis  Joseph,  sicut  habetur 
{Gen.,  XLViii,  V.  14),  ubi  dicitur  quod 
cum  pater  ejus  aegrotaret,  adduxit  duos 
filios  suos,  quibus  Jacob  benedixit  eau- 
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là  qu'il  substituait  en  dignité  Ephraïm  à  Manassé,  parce  qu'en  ef- 
fet la  dignité  royale  fut  attribuée  à  Ephraïm,  à  savoir,  dans  la 
personne  de  Jéroboam.  Or,  cette  bénédiction  procéda  de  la  foi, 
parce  que  Jacob  eut  la  révélation  qu'il  devait  en  être  ainsi,  et  elle 
se  rapportait  au  peuple  qui  devait  sortir  de  ces  deux  frères  et  non 
pas  à  leurs  personnes.  De  plus  (v.  21)  :  a  Jacob  s'inclina  profondé- 
ment devant  le  bâton  de  commandement  que  portait  son  fils.  » 
Ceci  est  pris  du  chapitre  lxvii,  v.  31  de  la  Genèse,  où  il  est  dit 
que  Jacob  fît  jurer  à  Joseph  qu'il  lui  donnerait  la  sépulture  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres,  et  qu'après  le  serment  de  Joseph, 
comme  en  pleine  sûreté  par  cette  promesse,  Israël  se  tourna  vers 
le  chevet  du  lit  et  adora  Dieu,  comme  on  lit  dans  notre  Vulgate, 
ou  l'extrémité  du  bâton  de  commandement  de  Joseph,  comme 
disent  les  Septante.  Ou  «  sur  cette  extrémité,  »  comme  on  lit  dans 
le  Grec.  Ces  différents  textes  peuvent  être  admis,  car  Jacob  lui- 
même  était  très-âgé,  et  par  cette  raison  portait  le  bâton  de  com- 
mandement. Ou  bien,  il  reçut  entre  ses  mains  le  bâton  de  comman- 
dement de  Joseph,  pendant  que  celui-ci  jurait;  mais  avant  de  le 
lui  rendre,  il  adora,  non  pas  le  bâton  lui-même,  ni  Joseph,  comme 
quelques-uns  l'ont  pensé  à  tort,  mais  l'image  de  Dieu  lui-même, 
placée  à  l'extrémité  de  ce  bâton  ou  à  son  sommet,  déterminé  à 
agir  de  cette  manière  par  la  pensée  de  la  toute-puissance  du  Christ 
qui  était  figurée  par  le  pouvoir  de  Joseph.  Car  ce  patriarche  comme 
préposé  au  gouvernement  de  l'Egypte,  portait  un  sceptre,  signe 
figuratif  de  la  puissance  du  Christ  {Ps.,  ii,  v.  9)  :  u  Vous  les  gou- 
vernerez avec  une  verge  de  fer.  n  Ou  bien  encore  s'il  adora  l'ex- 


cellatis  manibus ,  in  hoc  prœferens 
Ephraïm  Manasse  quantum  ad  digui- 
tatem,  quia  de  Ephraïm  fuit  dignitas 
regalis,  se.  Jéroboam.  Haec  autem  be- 
nedictio  fuit  per  fidem,  quia  révéla 
tum  ei  fuit  quod  ita  futurum  erat.  Quse 
quidem  beuedictio  referebatur  ad  po- 
pulum,  qui  egressus  est  ab  ipsis,  non 
ad  personas  ipsorum.  Item  «  Per  fi- 
dem adoravit  fastigium  virgae  ejus,  » 
hoc  habetur  {Gen.,  XLVii,  v.  31),  ubi 
dicitur  quod  fecit  Joseph  jurare,  quod 
sepeliret  eum  in  sepulchro  patrum 
suorum,  et  post  juramentum,  tanquam 
securus  de  promisso,  adoravit  ad  ca- 
put  lectuli,  ut  dicit  littera  nostra.  Vel 
«  fastigium   virgse   ejus  ,  »    ut  dicuut 


Septuaginta.  Vel  «  super  fastigium,  » 
ut  habetur  in  Graeco.  Et  totum  hoc 
potest  stare,  quia  ipse  erat  senex,  et 
ideo  portabat  virgam  ;  vel  recepit  scep- 
trum  Joseph  donec  jurasset,  et  ante- 
quam  redderet  ei  adoravit,  non  ipsam 
virgam,  nec  Joseph,  ut  quidam  maie 
putaverunt,  sed  ipsum  Deum  innixum 
ad  cacumen,  vel  super  fastigium  vir- 
gœ  ejus.  Ad  quod  motus  fuit  ex  consi- 
deratione  potestatis  Ghristi,  quam  po- 
testas  Joseph  prcefigurabat.  Ipse  enim 
tanquam  preefectus  ^gypto  portabat 
sceptrum,  in  signum  potestatis  Ghristi 
(Ps.  Il,  V.  9)  :  «  Reges  eos  in  virga 
ferrea.  »  Vel  si  «  adoravit  fastigium,  » 
idem  est  sensus,  quia  adoravit  Chris- 
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trémité  du  sceptre,  le  sens  est  encore  le  même,  parce  qu'il  adorait 
le  Christ  figuré  par  le  sceptre,  comme  nous-mêmes  nous  adorons  le 
crucifix  et  la  croix  à  cause  du  Christ  qui  a  souffert  sur  cette  croix. 
D'où  il  suit,  à  parler  rigoureusement,  que  nous  n'adorons  pas  la 
croix  elle-même,  mais  le  Christ  qui  fut  attaché  à  la  croix. 

III.  Quand  S.  Paul  dit  (v.  22)  :  «  C'est  par  la  foi  que  Joseph  en 
mourant  parla  de  la  sortie  des  enfants  d'Israël,  »  il  rapporte 
l'exemple  de  la  foi  de  Joseph,  et  s'arrête  à  deux  circonstances 
prises  du  chapitre  l,  v.  24  de  la  Genèse,  où  d'abord  Joseph  dit  à 
ses  frères  (v.  24)  :  «  Dieu  vous  visitera,  »  puis  ordonne  qu'on 
transporte  ses  os  hors  de  l'Egypte.  La  foi  de  Joseph  se  fait  voir 
ici  en  deux  points  :  premièrement,  en  ce  qu'il  crut  que  la  pro- 
messe qui  avait  été  faite  devait  s'accompHr  par  le  retour  des  en- 
fants d'Israël  dans  la  terre  de  promission.  En  second  lieu,  en  ce 
qu'il  croyait  que  ce  serait  dans  cette  terre  que  le  Christ  naîtrait  et 
ressusciterait,  et  beaucoup  d'autres  avec  lui;  ce  qui  le  portait  à  dé- 
sirer avoir  part  à  cette  résurrection.  C'est  là  ce  qu'entend  S.  Paul 
quand  il  dit  (v.  22)  que  «  dans  sa  foi,  »  c'est-à-dire,  par  sa  foi, 
«  Joseph,  en  mourant,  parla  de  la  sortie  des  enfants  d'Israël  de  la 
terre  d'Egypte,  »  ce  qui  répond  à  la  première  de  ces  circons- 
tances, et  ordonna  qu'on  en  transportât  ses  os,  ce  qui  répond  à  la 
seconde. 

Pourquoi  ne  se  fit-il  donc  pas  transporter  aussitôt,  comme  avait 
fait  son  père? 

Il  faut  répondre  que  cela  ne  lui  fut  point  possible,  parce  que  lui 
mort,  il  n'avait  plus  d'autorité,  comme  au  temps  de  la  mort  de 


tum  significatum  per  virgam  illam, 
sicut  et  nos  adoramus  crucifixum 
et  crucem  ratione  Cliristi  passi  in  ipsa. 
Unde  proprie  non  adoramus  crucem, 
sed  Ghristum  crucifixum  in  ipsa. 

iFi.  Deinde  cum  dicit  :  «  Fide  Jo- 
seph, »  prosequitur  exemplum  de  fide 
Joseph,  ubi  ponit  duo,  quae  habentur 
{Gen.,  L,  V.  24),  ubi  dixit  fratribus 
suis  :  «  Visitabit  vos  Dominus,  »  et 
mandavit  ossa  sua  inde  portari.  Unde 
fides  ejus  fuit  quantum  ad  duo  :  pri- 
mo, quia  credidit  promissionem  fac- 
tam  debere  impleri  per  reditum  filio- 
rum   Israël    in  terram   promissionis  ; 


secundo,  quia  in  ipsa  credebat  Ghris- 
tum esse  nasciturum,  et  resurrectu- 
rum,  et  multos  cum  ipso,  unde  desi- 
derabat  habere  partem  in  illa  resur- 
rectione.  Et  hoc  est  quod  dicit,  quod 
"  Joseph  moriens,  fide,  »  id  est  per 
fidem,  «  memoratus  est  de  profec- 
tione  fîliorum  Israël  ;  »  et  hoc  quan- 
tum ad  primum.  a  Et  de  ossibus 
suis  mandavit,  »  quantum  ad  secun- 
dum. 

Sed  quare  non  fecit  se  statim  porta- 
ri, sicut  pater  suus? 

Respondeo  :  diceudum  est  quod  hoc 
non  potuit,    quia   non    habebat  tune 
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son  père.  Il  pouvait  donc  faire  à  ce   moment  ce  qu'il  ne  pouvait 
plus  au  moment  où  il  mourut  lui-même. 

En  second  lieu,  c'est  que  Joseph  savait  que  les  enfants  d'Israël 
devaient  souffrir,  après  sa  mort,  de  grandes  tribulations.  Afin  de 
leur  donner  l'espoir  de  leur  délivrance  et  de  leur  retour  dans  la 
terre  de  promission,  il  voulut,  comme  consolation,  que  son  corps 
demeurât  au  milieu  d'eux.  Aussi  Moïse  le  fit  transporter  avec  lui, 
comme  chaque  tribu  emporta  le  corps  du  patriarche  dont  elle  dé- 
pendait, ainsi  que  l'a  remarqué  S.  Jérôme. 

tl°  En  disant  (v.  23)  :  «  C'est  par  la  foi,  qu'après  que  Moïse  fut 
né,  etc.,  »  l'Apôtre  en  vient  aux  patriarches  qui  ont  vécu  dans  la 
Loi.  Or  ce  temps  commence  à  Moïse  (Eccli,^  xxiv,  v.  33)  :  «Moïse 
nous  a  donné  la  Loi  avec  les  préceptes  de  la  justice;  »  {S.  Jean,  i, 
V.  17)  :  ((  La  Loi  nous  a  été  donnée  par  Moïse,  etc.  »  Ce  temps 
se  divise  en  trois  parties  :  Celui  qui  s'écoula  avant  la  sortie  d'E- 
gypte, pendant  cette  sortie  et  après  elle.  S.  Paul  rappelle  donc  ce 
qui  se  passa  premièrement  avant  la  sortie;  secondement  à  la  sor- 
tie même  (v.  27)  :  «  C'est  par  la  foi  qu'il  quitta  l'Egypte;  »  troisiè- 
mement, dans  la  terre  de  promission  (v.  32)  :  «  Que  dirai-je  da- 
vantage? ))  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  rappelle  i.  ce 
qui  se  passa  à  la  naissance  de  Moïse;  ii.  ce  que  Moïse  lui-même  a 
fait  (v.  24)  :  «  C'est  par  la  foi  que  Moïse,  devenu  grand,  etc.  )) 
S.  Paul  touche  ici  l'histoire  qui  est  rapportée  au  chapitre  i"  de 
l'Exode  (v.  16),  où  il  est  dit  que  Pharaon  ordonna  de  tuer  tous  les 
enfants  mâles  des  Hébreux,  afin  que  ce  peuple  ne  se  multipliât 


tantam  potestatem  sicut  habebat  in 
morte  patris.  Et  ideo  tune  poterat  hoc 
fa'ccre,  quod  tamen  circa  mortem  suani 
non  potuit. 

Secundo,  quia  sciebat,  quod  multas 
afflictiones  debebant  sustinere  lilii 
Israël  post  mortem  ejus  :  ut  ergo  ha- 
berent  certam  spem  de  liberatioue  sua, 
et  reditu  ad  terrani  promissionis,  vo- 
luit  ad  solatium  corpus  suum  renia- 
nere  cum  ipsis.  Unde  et  Moyses 
tulit  illud  secum,  sicut  et  quœlibet 
Tribus  corpus  patris  sui,  ut  dicit  llie- 
ronymus. 

Il»  Deinde  cum  dicit  :  «  Fide  Moy- 
ses, »  prosequitur  de  patribus ,  qui 
fuerunt  sub  Lege.   Hoc  enim  tempus 


incœpit  a  Moyse  {Eccli,,  xxiv,  v.  33)  : 
«  Legem  mandavit  Moyses  in  praecep- 
tis  justitiarum  ;  »  [Joan.,  i,  v.  17)  : 
((  Lex  per  Moysen  data  est.  »  Istud  au- 
tem  tempus  distinguitur  in  tria,  se. 
ante  exitum  de  ^Egypto,  in  exitu,  et 
post  exitum.  Unde  tria  facit  :  primo 
enim,  ostendit  quid  factum  sit  ante 
exitum  ;  secundo,  quid  in  exitu,  ibi  : 
a  Fide  reliquit  yËgyptum  ;  »  tertio, 
quid  in  terra  promissionis,  ibi  :  «<  Quid 
adhuc  clicam.  »  Circa  primum  duo 
facit  :  primo  enim  ,  ostendit  quid  sit 
factum  in  nativitate  Moysi  ;  secundo, 
quod  ipse  fecit ,  ibi  :  «  Fide  Moy- 
ses. » 
I.  £/Z>/ tangitur  historia  quae  ponitur 
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point.  En  second  lieu  {Exode,  m,  v.  2)  que  les  parents  de  Moïse 
((  voyant  que  cet  enfant  était  beau,  le  cachèrent  pendant  trois 
mois,  ))  ce  que  l'Apôtre  attribue  à  leur  foi.  Car  ils  croyaient  qu'un 
jour  naîtrait,  celui  qui  les  délivrerait  de  la  servitude,  et  à  la  beauté 
de  cet  enfant  ils  jugeaient  qu'il  y  avait  en  lui  quelque  vertu  de 
Dieu.  Ils  étaient,  en  effet,  grossiers  et  sans  éducation,  travaillant 
avec  de  grandes  fatigues  à  des  ouvrages  de  terre  et  de  briques 
{Eccli.,  XIX,  V.  26)  :  u  On  connaît  un  homme  à  la  vue.  »  On  voit 
dans  cette  circonstance  que,  bien  que  la  foi  ait  pour  objet  des 
choses  invisibles,  on  peut  cependant,  au  moyen  de  quelques  si- 
gnes visibles,  s'élever  à  elle  {S.  Marc,  xvi,  v.  20)  :  «  Le  Seigneur 
agissant  avec  eux  et  confirmant  sa  parole  par  les  miracles  qui  l'ac- 
compagnaient. ))  Or,  ce  que  les  parents  de  Moïse  firent  alors,  ne 
fut  point  inspiré  par  l'affection  selon  la  chair,  puisqu'ils  ne  crai- 
gnirent point  l'édit  du  roi,  n  mais  par  la  foi.  Ils  l'exposèrent  en  ef- 
fet au  péril  de  sa  vie;  ce  qu'ils  n'eussent  point  fait,  s'ils  n'eussent 
eu  la  foi  que  quelque  chose  de  grand  était  réservé  dans  l'avenir  à 
cet  enfant  (5.  Matth.,  x,  v.  28)  :  a  Et  ne  craignez  point  ceux  qui 
tuent  le  corps  et  ne  peuvent  tuer  l'âme,  etc.» 

On  objecte  qu'au  contraire  ils  exposèrent  eux-mêmes  cet  enfant 
dans  la  suite  ;  ce  ne  fut  donc  point  par  la  foi  qu'ils  conservèrent 
cet  enfant. 

Il  faut  répondre  que  s'ils  l'exposèrent,  ce  ne  fut  point  pour  le 

faire  périr,  mais  pour  qu'on  ne  vînt  point  le  leur  arracher.  Aussi 

y  le  placèrent-ils  dans  un  petit  panier,  le  confiant  à  la  divine  provi- 


{Exod.,  i,  V.  16),  quod  Pharao  man- 
davit  oceidi  mascnlos  ne  miiltiplica- 
rentur.  Secundo,  habetur  quod  pa- 
rentes Moysi  videntes  ipsum  elegau- 
tem,  absconderunt  eum  mensibus  tri- 
bus, quod  attribuit  Apostolus  fidei 
ipsorum.  Credebant  enim  aliquem  nas- 
eiturum,  qui  liberaret  eos  ab  illa  ser- 
vitute.  Unde  ex  elegantia  pueri  aesti- 
mabant  aliquam  virtutem  Dei  esse  in 
illo,  Ipsi  enim  erant  rudes  et  rUstici, 
sudantes  in  operibus  luti  et  lateris 
[Ecclï.,  XIX,  V.  26)  :  «  Ex  visu  cognos- 
citur  vir.  »  Ex  quo  habetur  quod  licet 
fides  sit  de  invisibilibus,  tamen  per 
aliqua  signa  visibilia  possunius  niti  ad 
ipsam    [Marc,   xvi,  v.  20)  :    u  Sermo- 


nem  confirmante  sequentibus  signis.» 
Quod  autem  ipsi  hoc  fecerunt  ex  fide, 
non  ex  atfectu  carnali,  patet,  quia  non 
timuerunt  régis  edictum.  Unde  expo- 
nebant  se  periculo  personarum,  quod 
non  fecissent  nisi  credidissent  aliquid 
magnum  futurum  de  puero  [Matth., 
X,  V.  28)  :  «  Nolite  tiniere,  qui  occi- 
dunt  corpus,  etc.  » 

Sed  contra,  quia  ipsi  postea  expo- 
suerunt  ipsum  ;  ergo  non  propter  fidem 
servabant  ipsum. 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  ex- 
posuerunt  ipsum  non  ad  necandum, 
sed  ne  surriperetur  eis,  unde  posue- 
runt  eum  in  fîscella  ,  committentes 
eum   divin ae    Providentise.   Credebant 
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dence.  Ils  croyaient  donc,  et  avec  assez  de  probabilité,  que  si  on 
l'eût  trouvé  près  d'eux,  il  eût  été  mis  à  mort. 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  24)  :  «  C'est  par  la  foi  que 
Moïse  devenu  grand,  etc.,  »  il  rappelle  ce  que  Moïse  a  fait  par  sa 
foi.  1^  Il  dit  ce  qu'il  a  fait  ;  2°  il  prouve  que  ce  qu'il  a  fait  appar- 
tient à  la  fc'  (v.  26)  :  a  Parce  qu'il  envisageait  la  récompense.  » 
1°  Ici  S.  Paul  touche  l'histoire  rapportée  au  ch.  ii,  w.  8  et  9,  de 
l'Exode,  011  il  est  dit  que  la  fille  de  Pharaon  fit  élever  cet  enfant 
par  sa  propre  mère  et  qu'elle  l'adopta  pour  son  fils.  Mais  Moïse 
(v.  24)  ((  renonça  à  la  qualité  de  fils  de  la  fille  de  Pharaon,  »  non 
de  parole,  mais  par  ses  actes,  puisque,  contre  la  volonté  de  Pha- 
raon, il  tua  un  Egyptien  qui  outrageait  un  des  Hébreux.  C'est  ce 
que  dit  S.  Paul  (v.  24)  :  a  C'est  parla  foi  que  Moïse  devenu  grand 
renonça  à  la  qualité  de  fils  de  la  fille  de  Pharaon.  »  L'Apôtre  in- 
dique aussitôt  quel  sentiment  porta  Moïse  à  agir  de  la  sorte 
(v.  26)  :  «  Aimant  mieux  être  affligé,  etc.  » 

On  voit  dans  ce  choix  l'admirable  vertu  de  Moïse,  car  il  est  sur- 
tout deux  choses  que  les  hommes  désirent  le  plus  vivement,  à  sa- 
voir, la  joie  et  le  plaisir  que  donnent  les  biens  extérieurs  ;  ils 
fuient  avec  le  même  empressement  deux  choses  contraires,  à  sa- 
voir, la  douleur  et  l'affliction,  qui  sont  opposées  à  la  joie,  la  pau- 
vreté et  l'abjection  opposées  au  plaisir.  Or,  ce  sont  ces  deux 
genres  d'épreuve  que  choisit  Moïse,  c'est-à-dire,  qu'il  préféra  la 
douleur  et  l'affliction  à  la  joie  qui  accompagne  le  péché.  Il  préféra 
également  pour  le  Christ  la  pauvreté  aux  richesses  (Prov.^  xvi, 
V.  19)  :  «  Il  vaut  mieux  être  humilié  avec  les  humbles  que  de  par- 


enim  probabiîiter ,  quod  fuisset  in- 
terfectus  si  fuisset  apud  eos  in- 
ventus. 

II.  Deinde  ciim  dicit  :  «  Fide,  gran- 
dis effectus,  »  osteiidit  qnid  ipse  Moy- 
ses  per  fidem  fecerit.  Et  primo,  quid 
fecit  -,  secundo,  ostendit  quod  illud 
faclum  pertinebat  ad  fidem,  ibi  :  «  As- 
piciebat  enim.  »10  Tangit  euim  his- 
toriam,  quœ  habetur  {Exod.,  ii,  w. 
8  et  9),  ubi  dicitur,  quod  filia  Pbarao- 
nis  fecit  ipsum  a  matre  pueri  nutriri, 
et  quod  adopLavit  eum  in  filium.  Ipse 
autem  «  Ne^avit  se  esse  filium  ejus,  » 
non  quidem  verbo,  sed  facto,  quia 
contra  voluntatem  Pharaonis  iuterfecit 


iEgyptium,  qui  laeserat  Hebrseum.  Et 
hoc  est  quod  dicit  :  «  Grandis  effec- 
tus, »  per  fidem  «  negavit  se  esse  fi- 
lium filiae  Pharaonis.  »  Quo  autem 
affectu  hoc  fecerit  ostendit,  cum  sub- 
dit  :  «  Magis  eligens.  »  In  quo  osten- 
ditur  mirabilis  virtus  ejus.  Duo  enim 
sunt  quœ  maxime  homines  appetunt, 
se.  jucunditatem  et  delectationem  cir- 
ca  bona  exteriora,  et  his  contraria  ma- 
xime fugiunt,  se.  dolorem  et  afflictio- 
nem  quœ  op})onitur  primo,  pauperta- 
tem  et  abjectionem  quœ  opponitur  se- 
cundo. Ista  autem  duo  elegit  Moyses, 
se,  quia  prœ})0suit  dolorem  et  afflic- 
tionem  «jucunditati  peccati  tempora- 
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ger  les  dépouilles  avec  les  superbes  n  {Ps.  lxxxiii,  v.  11)  :  «  J'ai 
loisi  d'être  plutôt  des  derniers  dans  la  maison  de  mon  Dieu,  que 
habiter  dans  les  tentes  des  pécheurs.  »  Quant  au  premier  de  ces 
loix  l'Apôtre  dit  (v.  25)  :  «  C'est  par  la  foi  qu'il  aima  mieux  être 
'fïigé  avec  le  peuple  de  Dieu,  n  c'est-à-dire  avec  le  peuple  que 
tiaraon  affligeait,  «  que  de  jouir  du  plaisir  temporel,  »  c'est-à- 
re,  si  fugitif  que  l'on  trouve  ((  dans  le  péché  ;  »  ce  qu'il  eût  ob- 
nu  si  avec  les  Egyptiens,  il  eût  affligé  les  enfants  d'Israël.  Quant 
i  second,  c'est-à-dire  que  Moïse  choisit  la  pauvreté,  l'Apôtre  dit 
.  26)  :  «  Jugeant  que  l'ignominie  du  Christ,  ))  c'est-à-dire,  pour 

foi  du  Christ,  «  était  un  plus  grand  trésor  que  toutes  les  ri- 
lesses  de  l'Egypte.  »  Car  la  foi  de  nos  pères  et  la  nôtre,  ne  sont 
l'une  même  foi.  Ou  encore  l'ignominie  du  Christ,  c'est-à-dire  ce 
le  Moïse  lui-même  eut  à  souffrir  de  ses  frères,  quand  il  lui  fut 
t  [Exode,  II,  V.  14)  :  u  Est-ce  que  vous  voulez  me  tuer,  comme 
)us  tuâtes  hier  un  Egyptien?»  ignominie  qui  fut  la  figure  de 
ille  que  le  Christ  devait  supporter  de  la  part  des  Juifs  (Ps.  lxviii, 

21)  :  «  Mon  cœur  s'est  préparé  à  toutes  sortes  d'opprobres  et 
;  misères.  »  Et  Moïse  regarda  ces  deux  genres  d'affliction  comme 
îs  trésors  plus  précieux  que  toutes  les  richesses  des  Egyptiens 
saïe,  xxxiii,  v.  6)  :  «  La  sagesse  et  la  science  seront  les  richesses 
1  salut,  et  la  crainte  du  Seigneur  en  sera  le  trésor.  » 

2°  Quand  S.  Paul  ajoute  enfin  (v.  27)  :  a  Parce  qu'il  envisageait 

récompense,  ))  il  prouve  que  ce  qu'il  vient  de  rapporter  de  Moïse 

îpartient  à  la  foi  du  Christ.  Il'faut  ici  se  rappeler  que  certaines 


,  »  qiiae  se.  sfimper  est  ciim  peccato . 
;m  paiipertatem  prseposuit  divitiis 
opter  Cliristum  {Prov.,  xvi,  v.  19)  : 
iVl clins  est  huiiiiliari  cum  mitibus, 
lam  dividere  spolia  cum  superbis  ;  » 
*s.  Lxxiii,  V.  11)  :  «  Elegi  abjcctiis 
se  in  domo  Dei,  iiiagis  quam  liabi- 
re  iu  tabernaculis  peccatorum.  » 
lautum  ergo  ad  primum  dicit  : 
Magis  eligcns  aftligi  cum  populo 
^.i,  »  se.  (jucin  Pharao  affligebat  , 
quam  bal^cre  jucniuditatem  peccati 
mporalis,  »  id  est,  trausitorii,  quod 
issct  si  cum  yEgyptiis  afflixisset  lilios 
racl.  Quantum  autem  ad  secnndum, 
'.  quod  pra'clcgit  paupcrtatem,  dicit: 
.Miijorcs  divitias  u'slimans  iuqu'opo- 
uui  Chrisli,  ^.  id  est  pro  lide  Clirisli, 


eadem  enim  est  tides  antiquorum  et 
nostra.  Vel  «  improperium  Christi,  » 
quod  se,  sustinuit  a  fratribus  suis,  si- 
cut  dictum  est  {Exod.,  u,  v.  14)  : 
«  Numquid  interticere  tu  me  vis,  sicut 
oecidisti  heri  vËgyptium.  »  Quod  im- 
properium fuit  tigura,  ([uod  Ghristus 
suscipere  deberet  improperium  a  Ju- 
dœis  {Ps.  Lxvin,  V.  21)  :  «  Imprope- 
rium expectavit  cor  meum  et  mise- 
riam.  »  —  «  ^Majores  autem  divitias 
credidit  »  esse  duo  praMlicta  «  the- 
sauris  /Egyptiorum  »  (Is.,  xxxni,  v. 
G)  :  «  Divitias  salutis  sapicntia  et  scien- 
tia.  » 

2"  Dcindc  cum  dicit  :  «  Aspicicbat 
cuim.  »  ostendit  quod  juwdicta  facta 
Moysi  pertiuebant  ad    lidem    Christi. 
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choses  sont  en  elles-mêmes,  bonnes  et  agréables  ;  d'autres  tristes 
et  mauvaises.  Personne  ne  choisit  les  dernières  pour  ce  qu'elles 
sont  en  soi,  mais  pour  une  tin  quelconque.  Le  malade,  par 
exemple,  choisit  ainsi  une  potion  amère.  Quand  donc  on  prend  ce 
qui  est  triste  de  préférence  à  ce  qui  est  agréable,  c'est  à  raison 
d'un  bien  plus  grand  qu'on  espère  tirer  de  son  choix.  C'est  ainsi 
que  les  saints,  par  l'espérance  de  la  fin  dernière  qui  est  l'éternelle 
félicité,  choisissent  les  afflictions  et  la  pauvreté  de  préférence  aux 
richesses  et  aux  voluptés,  parce  que  celles-ci  sont  pour  eux  un 
obstjacle  à  obtenir  la  fin  qu'ils  espèrent  (S.  Matth.^  v,  v.  11)  : 
«  "Vous  serez  bienheureux  quand  on  vous  chargera  d'injures, 
quand  on  vous  persécutera,  etc.  ;  »  et  on  lit  à  la  suite  (v.  12)  : 
((  Réjouissez-vous  et  tressaillez  de  joie,  parce  qu'une  grande  ré- 
compense vous  est  réservée  dans  le  ciel  ;  »  {Gen.,  xv,  v.  1)  :  «  Je 
suis  votre  protecteur  et  votre  récompense  infiniment  grande.  » 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  que  Moïse  agissait  ainsi  parce  que 
(v.  26)  ((  il  voyait  »  des  yeux  de  la  foi,  a  la  récompense,  »  qu'il 
attendait  pour  ce  qu'il  avait  fait.  «  La  foi  est  »  donc  «la substance 
des  choses  qu'on  doit  espérer,  l'argument,  etc.,  n  ainsi  qu'il  a  été 
expliqué  plus  haut. 


Scieudum  est  autem  quod  qiiaedam 
sunt  secundum  se  bona  et  delectabilia, 
qii£edam  autem  secundum  se  tristia 
et  mala.  Mala  autem  nullus  propter 
se  praeelegit,  sed  propter  finem,  sicut 
iiifirmus  prteelegit  potionem  amaram  ; 
et  tristia  delectabilibus  ratione  alicu- 
jus  majoris  boni,  quod  per  hoc  potest 
consequi,  prseponuntur.  Et  sic  sancti 
propter  speiii  finis  ultimi  aeternae  fe- 
lieitatis,  praeeligunt  afflictiones  et  pau- 
pertatem  divitiis  et  vohiptatibus,  quia 
per  ista  impediuntur  a  consecutione 
finis  sperati  {Matth.,  v,  v.  11)  :  «  Beati 


eritis,  cum  maie  dixerint  vobis  homi- 
nes,  et  persecuti  vos  fuerint,  etc.  ;  » 
et  sequitur  :  «  Gaudete,  et  exultate, 
quoniam  merces  vestra  copiosa  est  in 
cœlis  ;  »  {Gen.,  xv,  v.  1)  :  «  Ego  pro- 
tector  tuus  sum,  et  merces  tua  magna 
nimis.  »  Et  ideo  dicit  quod  hoc  facie- 
bat,  quia  «  Aspiciebat  »  oculis,  se.  fî- 
dei,  «  In  rémunération em,  »  quam  se. 
ex  hoc  sperabat.  Unde  «  fides  est  subs- 
tantia  sperandarum  rerum,  argumen- 
tiim  non  apparentiuni,  »  ut  supra  dic- 
tum  est,  etc. 


LEÇON  VP  (ch.  xi%  w.  27-  à  31). 


Sommaire.  —  Puissance  de  la  foi  dans  Moïse,  dans  Josué 

et  dans  Rabab. 


27.  Par  la  foi,  il  (Moïse)  quitta  l'Egypte,  sans  craindre  la  fareuf  du  roi; 
car  il  demeura  ferme  et  constant  comme  s'il  eût  vu  Vinvisihle. 

28.  Par  la  foi,  il  célébra  la  Pàque  et  fit  l'aspersion  du  sang  de  l'Agneau, 
afin  que  l'Ange  qui  tuait  tous  les  premiers-nés  ne  touchât  point  aux  Israé- 
lites. 

29.  Par  la  foi,  ils  passèrent  au  travers  de  la  mer  Rouye,  comme  sur  une 
terre  ferme  :  au  lieu  que  les  Egijptiens  ayant  voulu  tenter  le  même  passage 
furent  engloutis  par  les  eaux. 

30.  Par  la  foi,  les  murailles  de  Jéricho  tombèrent  par  terre,  après  qu'on 
en  eut  fait  le  tour  sept  jours  durant- 

31.  Parla  foi,  Rahab,  qui  était  une  femme  débauchée,  ayant  sauvé  les 
espions  de  Josué,  qu'elle  avait  reçus  chez  elle,  ne  fut  point  enveloppée  dans  la 
ruine  des  incrédules. 


S.  Paul  a  fait  ressortir  plus  haut  la  foi  de  Moïse,  par  ce  qu'il  a 
fait  en  Egypte  ;  il  rappelle  ici  ce  que  ce  patriarche  a  fait  à  la  sor- 
tie d'Egypte.  P  II  explique  ce  qu'il  a  fait  à  cette  sortie  ;  11°  com- 
ment il  est  sorti  de  l'Egypte  (v.  28)  :  «  C'est  par  la  foi  qu'il  célébra 
la  pâque  ;  IIP  ce  qui  s'est  passé  par  la  foi,  parmi  ce  peuple  infi- 
dèle (v.  31)  :  ((  C'est  par  la  foi  que  Rahab,  etc.  » 

P  L'Apôtre  dit  donc  que  «  Moïse,  dans  sa  foi,  »  c'est-à-dire  par 


LECTIO  VI. 

Virtus  tidei   aperitur  in  Moyse,  Josue, 
et  meretrice  Raab. 

27.  Fide  ,  rcliquit  /Egyptiim ,  non 
vcritus  aninwsitalein  refais  :  Invi' 
sibilcin  enini  Lanqiuun  \>idens  iusti- 
niii't. 

28.  Fide,  celebravit  Pnscha,  et  snnsi^ni' 
nis  ej/'usionem  :  ne  qui  vastabat  pri- 
m  it  /Vci ,  ta  ugerc  t  eos . 

29.  Fide ,  transierunt  mare  rubriini 
tanqiiam  per  avidaui  terrant  :  qiwd 
cxperti  /hgyptii,  de<i>orati  siint. 

30.  Fide^  niiiri  Jéricho  corrueriint,  cir- 
cuitu  dierum  septem. 


31.  Fide,  Raab  meretrix  non  periit 
cuni  increditlis,  excipens  explorato- 
res  cuin  pace. 

Supra  posait  Apostoliis  fidem  Moysi 
({uaiituiii  ad  id  quod  fecit  in  i45gypto  : 
liic  quantum  ad  id  quod  l'ecit  in  exitu 
de  JCgyplo.  Et  cirea  hoc  faeit  tria  : 
primo  enim,  ostendit  quid  fecerit  in 
exitu  de  Jîlgypto  ;  secundo,  ostendit  nio- 
dum  exeuudi ,  ihi  :  «  Fide  célébra- 
vit  ;  »  tertio,  quid  per  lidem  factum 
est  cum  populo  intideli,  ibi  :  «  Fide 
Raab.  » 

1°  Diciï  ergo  quod  «  Moyses  fide,  » 
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cette  foi  (v.  27)  «  quitta  l'Egypte.  »  Car,  ainsi  qu'il  est  rapporté 
au  ch.  II,  V.  15  de  l'Exode,  il  s'enfuit  une  première  fois  de 
l'Egypte,  après  avoir  tué  l'Egyptien  ;  il  en  sortit  une  seconde  fois 
en  même  temps  que  tous  les  enfants  d'Israël.  La  Glose  applique  à 
cette  seconde  sortie  ce  qui  suit  (v.  27)  :  a  Sans  craindre  la  fureur 
du  roi,  ))  c'est-à-dire  son  indignation.  On  lit,  en  effet,  dans 
l'Exode  (il,  V.  15)  à  raison  de  la  première  sortie,  que  Moïse  avait 
conçu  de  la  crainte  {Prov.,  xiv,  v.  35)  :  «  Celui  qui  est  inutile  à 
son  prince,  ressentira  sa  colère  ;  n  mais  à  la  seconde  sortie,  Moïse 
ne  craignit  plus  {Exode,  xxviii,  v.  1)  :  a  Le  juste  est  hardi  commt 
un  lion  et  ne  craint  rien.  »  On  peut  cependant  rapporter  ceci  à  la 
première  sortie. 

Est-il  donc  vrai  que  Moïse  ne  craignit  point  alors? 

Il  faut  répondre  qu'il  y  a,  dans  la  crainte,  deux  choses  à  considé- 
rer :  Une  première  disposition  qui  peut  être  quelquefois  digne  de 
blâme,  à  savoir,  quand  par  le  motif  de  la  crainte,  on  fait  quelque- 
fois ce  qui  n'est  pas  à  faire,  ou  bien  l'on  ne  fait  pas  ce  qui  devrail 
être  fait.  Moïse  n'éprouva  point  cette  sorte  de  crainte,  puisque 
cette  crainte  ne  l'empêcha  point  de  secourir  ses  frères.  La  seconde 
qui  peut  être  digne  de  louange,  quand,  la  foi  sauvegardée,  on  se 
retire  devant  le  péril,  parce  qu'on  est  pressé  par  la  crainte 
{S.  Matth.,  x,  V.  23)  :  «  Lorsqu'ils  vous  persécuteront  dans  une 
ville,  fuyez  dans  une  autre.  »  Si,  en  effet,  sans  porter  atteinte  à 
quoi  que  ce  soit  d'honnête,  on  avait  la  liberté  d'éviter  le  danger, 
et  on  ne  l'évitait  pas,  on  manquerait  de  sens,  et  on  tenterait  Dieu, 
ce  qui  est  diabohque.  Aussi  voit-on  que  le  Sauveur  se  déroba  à 


id  est  per  fidem,  «  reliquit  iEgyptum,  » 
sicut  auteni  habetur  (Éxod.,  ii,  v.  15). 
Primo  fugit  de  ^Egypto  interfecto 
/Egyptio  ;  secundo  autem,  exivit  quan- 
do  simul  omues  filios  Israël  eduxit. 
Glossa  auteiii  exponit  de  secundo  exitu, 
quia  sequitur  :  «  Non  veritus  animosi- 
tateni,  »  id  est  indignationem  «  régis.» 
In  primo  enim  exitu  legitur  {Exod., 
II,  V.  15),  cum  timuisse  {froi^.,  xiv, 
V.  35)  :  «  Iracundiam  régis  inutilis 
sustincblt.  »  In  secundo  vero  non  ti- 
muit  {Proi^.,  xxviii,  v.  1)  :  «  Justus 
quasi  leo  coniidens,  absque  terrore 
erit,  »  Potes t  tamen  referri  ad  pri- 
mum. 


Sed  nunquid  tune  non  timuit  ? 

Respondeo  :  dicendum  est  quod  in 
timoré  duo  consideranda  sunt.  Uuum 
quod  aliquando  potest  esse  vitupcra- 
bile,  se.  quando  propter  timorem  facit 
aliquid  non  faciendum,  vel  dimittit  fa- 
ciendum.  Et  sic  non  timuit  Moyses, 
quia  propter  tirnorem  non  dimisit  ju- 
vare  fratres  suos.  Aliud  est  (juod  po- 
test esse  laudabile,  quando,  se.  salva 
fide,  refugit  periculum  propter  timo- 
rem  instantem  {Matth. ,  x,  v.  23)  : 
«  Cum  persequentur  vos  in  civitate  ista, 
fugite  in  aliain.  »  Si  enim  aliquis  salva 
honestate  sua  posset  vitare  periculum 
et  non  vitaret,  stultus  esset,  et  tenta- 
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;eux  qui  voulaient  le  lapider,  et  qu'il  ne  voulut  point,  à  la  sug- 
gestion du  diable,  se  précipiter  du  haut  du  temple.  De  même  Moïse 
out  en  se  confiant  dans  le  secours  de  Dieu,  se  déroba  pour  un 
emps  à  la  vengeance  de  Pharaon. 

L'Apôtre  prouve  ensuite  que  Moïse  agit  ainsi  par  sa  foi  ;  parce 
ue  la  foi  a  pour  objet  les  choses  invisibles.  «  Il  est  donc  demeuré 
3rme,  »  c'est-à-dire  il  a  attendu  le  Dieu  «  invisible  »  (v.  27)  et  le 
ecours  qu'il  en  espérait,  «  comme  s'il  l'eût  vu  de  ses  yeux  » 
Ps.  XXVI,  V.  14)  :  ((  Mon  âme,  attends  le  Seigneur  et  agis  avec 
ourage.  Que  ton  cœur  prenne  une  nouvelle  force  et  soit  ferme 
ans  l'attente  du  Seigneur;  »  {V^  Tim.^  i,  v.  17)  :  «  Au  roi  des 
iècles,  immortel,  invisible,  etc.  »  Dans  l'une  et  l'autre  sortie, 
[oïse  attendait  avec  confiance  le  secours  divin.  Il  disait  donc,  la 
remière  fois  {Exode,  ii,  v.  22)  :  a  Le  Dieu  de  mon  père,  qui  est 
ion  protecteur,  m'a  délivré  de  la  main  de  Pharaon  ;  »  dans  la 
iîconde  {Exode,  xiv,  v.  14)  :  «Le  Seigneur  combattra  pour  vous,  et 
ous  demeurerez  dans  le  silence.  » 

IP  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  28)  :  «  C'est  par  la  foi  qu'il  célébra 
i  pâque,  ))  il  rappelle  ce  que  Moïse  a  fait,  quant  à  la  manière  de 
)rtir  de  l'Egypte  :  i.  Ce  qui  fut  fait  pour  se  préparer  à  partir  ; 
.  Par  rapport  à  la  sortie  même  de  l'Egypte  (v.  29)  :  a  C'est  par 
,  foi  qu'ils  traversèrent  la  mer  Rouge  ;  »  m.  Ce  qui  fut  fait, 
ncore  par  la  foi  pour  l'entrée  dans  la  terre  de  promission  (v.  30)  : 
C'est  par  la  foi  que  les  murailles  de  Jéricho  tombèrent.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  rappelle  une  histoire 


Deuni,  qiiod  est  diaholicum.  Et  sic 
isiis  cessit  voleiitibus  ipsiiiii  lapidare, 
jc  ad  suggestionem  diaboli  voliiit  se 
'secipitare  :  ita  et  Moyses  confideiis 
'.  divino  auxilio,  fugit  propter  timo- 
m  régis  ad  teuipus. 
Et  probat,  quod  hoc  fecit  ex  lide, 
lia  tides  est  de  invisibilibus  :  «  Et 
te  sustiiuiit,  »  id  est  (îxpec^tavit , 
îum  «  iuvisibilem,  »  et  ejus  adjuto- 
um,  «  taïKpiam  videns  »  {Ps.  xxvi, 
14)  :  «  Confortetur  cor  tuiim  et  sus- 
le  Dominum;  ■»  (I  Tim.,  i,  17)  :  «  Re- 
autein  sseculorum  imniortali,  invisi- 
li,  etc.  »  Moyses  eiiiin  iii  utroque 
àtu  expectabat  Dei  adjutorium,  uude 


in  primo  dicit  {Exod.,  ii,  v.  22): 
«  Deiis  patris  mei  adjutor  meus.  »  In 
secundo  vero  {Exod. ,  xiv,  v.  14)  : 
«  Vos  tacebitis  et  Domiuus  pugnabit 
pro  vobis.  » 

11«  Dkindk  cum  dicit  :  «  Fide  eele- 
bravit  Pascha,  »  ostendit  quid  fecerit 
quantum  ad  modum  transeuudi.  Et 
prinu^,  ponit  illud  quod  fuit  factum  ad 
prieparationem  transitus  ;  secundo  , 
quantum  ad  ipsum  transitum,  ibi  : 
u  Fide  transierunt  ;  »  tertio,  iiuantum 
ad  id  quod  per  tidem  factum  fuit  quan- 
tum ad  iidroitum  terrae  promissiouis, 
ibi  :  «  Fide  mûri  .Icricho.  » 

I.  Quantum  ad  primuni  j)ouit  histo- 


544      ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  — CH.  XI.  — LEÇ.  Yl^  — W.  27  A  31. 

rapportée  au  ch.  xii,  w.  3  à  21  de  l'Exode,  quand  le  Seigneur 
ordonna  aux  enfants  d'Israël  d'immoler  avant  leur  sortie,  c'est-à- 
dire  la  nuit  même  de  cette  sortie,  un  agneau,  et  de  marquer  de 
son  sang  les  deux  poteaux  et  le  seuil  des  portes,  de  manger  en- 
suite la  chair  de  l'agneau  rôtie  au  feu,  et  des  pains  sans  levain, 
avec  des  laitues  sauvages,  et  leur  fit  encore  beaucoup  d'autres 
prescriptions  qu'ils  devaient  observer  et  qu'on  peut  lire  en  cet  en- 
droit. Cette  cérémonie  était  appelée  la  pâque,  c'est-à-dire,  la  man- 
ducation  de  l'agneau  et  l'effusion  de  son  sang  qui  devaient  toutes 
deux  préparer  de  concert  à  ce  passage  qu'ils  allaient  prochaine- 
ment exécuter.  Le  mot  a  pâque  »  vient  du  grec  Ttàaxw  qui  veut  dire 
passion,  ou  phase,  qui,  en  hébreu,  signifie  passage.  C'était  une 
figure,  que  le  Christ  sortirait  de  ce  monde  par  sa  passion  {S.  Jean, 
XIII,  V.  1)  :  ((  Jésus  sachant  que  son  heure  était  venue  de  passer 
de  ce  monde  à  son  Père  ;  »  que  nous  aussi,  par  les  mérites  de  sa 
mort  nous  passerions  de  ce  qui  est  terrestre  aux  choses  célestes, 
et  de  l'enfer  au  ciel  [Eccli.,  xxiv,  v.  26)  :  a  Venez  à  moi,  vous  tous 
qui  me  désirez  avec  ardeur.  »  Ce  qui  s'est  fait  parla  vertu  du  sang 
du  Christ  {ci-dessus,  x.  v.  19)  :  a  Puis  donc,  mes  frères,  que  nous 
avons  la  confiance  d'entrer  dans  le  sanctuaire  du  ciel  par  le  sang 
du  Christ.  »  Or,  il  y  eut  à  cette  pâque  un  double  passage,  l'un  du 
Seigneur,  qui  passait  frappant  les  Egyptiens,  l'autre  du  peuple 
qui  sortait  d'Egypte.  C'est  ainsi  qu'avec  le  sang  du  Christ,  qui  est 
l'agneau  sans  tache,  on  doit  marquer  les  portes  des  fidèles,  c'est- 
à-dire  leur  intelligence  et  leur  volonté.  L'Apôtre  dit  donc  :  «  dans 
sa  foi,  ))  c'est-à-dire  par  sa  foi,  a  il  célébra  la  pâque,  »  c'est-à-dire 


riam,  qiiae  habetur  {Exod.,  xii,  w.  3- 
21),  ubi  Domiiius  mandavit  illis  aiite 
exitum  filiorum  Israël,  se.  eadem 
nocte  immolari  agnuiii  et  de  sanguine 
ejus  utrumque  postem  et  superlimi- 
nare  liniri,  carnes  ejus  assas  cuni  azy- 
mis  et  lactucis  agrestibus  comedi,  cuni 
multis  aliis  quaî  observanda  erant,  ut 
ibi  habet  videui.  Et  hoc  vocabatur 
Pascha,  se.  esus  agni  et  efl'usio  san- 
guinis  ,  quee  duo  eoneurrebant  ad 
transituni  illum  queni  i'acturi  erant  in 
proximo.  Dieitur  autem  Pascha  a 
nàa-Kûi  Graece,  quod  Latine  est  passio, 
vel  a  phase,  quod  Hebraice  idem  est 
quod  transitus.  In  hoc  autem  iigura- 
batur,   quod  Christus    per  passionem 


transiret  ex  hoc  mundo  {Joan.,  xiii, 
V.  1)  :  «  Ut  transeat  ex  hoc  mundo  ;  » 
item  quod  nos  per  meritum  mortis 
ejus  a  terrenis  ad  cœlestia,  ab  inferno 
transimus  ad  cœlum  [Eccl.,  xxiv, 
V.  26).  «  Transite  ad  me  omnes,  qui 
coneupiscitis  me,  »  quod  quidem  luit 
per  virtutem  sanguinis  Christi  {supra, 
X,  V.  19)  :  «  llabentes  itaque  lidu- 
ciam,  l'ratrcs,  in  ïntroitu  sanctorum  in 
sanguinem  Christi.  »  Fuit  autem  in 
illo  pasehate  duplex  transitus  :  uhus 
quo  transibat  Dominus  percutiens 
iilgyptios,  alius  quo  populus  transibat. 
Sic  etiam  sanguine  Christi,  qui  est 
agnus  immaculatus,  debent  liniri  pos- 
tes fidelium,  intellectus,  se.  et  aflectus. 
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la  manducatiori  de  l'agneau,  «  et  il  fit  l'aspersion  du  sang,  »  afin 
d'en  marquer  les  portes  des  maisons.  Et  pourquoi  le  faisait-il? 
(v.  28)  :  ((  Afin  que  l'ange,  qui  tuait  tous  les  premiers-nés  des 
Egyptiens,  ne  touchât  point  aux  Israélites  {Ps.  lxxyii,  v.  51)  : 
((  Il  frappa  tous  les  premiers-nés  dans  la  terre  de  l'Egypte.  » 

On  demande  par  quel  ministère  furent  frappés  les  premiers-nés, 
si  ce  fut  par  celui  des  bons  ou  par  celui  des  mauvais  anges?  Il 
semble  que  ce  fut  par  ces  derniers.  {Ps.  lxxyii,  v.  49)  :  «  Il  en- 
voya ses  vengeances  par  les  mauvais  anges.  » 

Il  faut  répondre  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  dire  que  ce  fut 
par  les  uns  ou  par  les  autres.  Il  faut  à  cette  occasion  se  rappeler 
que  Dieu  inflige  quelquefois  des  châtiments  par  les  bons  anges  ; 
car,  ainsi  que  dit  S.  Denys  au  ch.  iv  des  Noms  divins,  punir  le  mal 
n'est  point  un  mal,  mais  faire  le  mal  est  un  mal.  La  punition  est, 
en  effet,  l'œuvre  de  la  justice,  comme  on  le  voit  de  l'ange  qui 
frappa  le  camp  des  Assyriens  (Isaïe,  xxxvii,  v.  36)  et  que  l'on  croit 
avoir  été  un  des  bons  anges.  Cette  punition  se  fait  donc  indiffé- 
remment par  les  bons  et  par  les  mauvais  anges,  avec  cette  diffé- 
rence pourtant  entre  le  bon  ange  et  le  mauvais,  que  le  premier  ne 
punit  que  pour  accomplir  les  décrets  de  la  justice  divine  sur  les 
méchants.  Aussi  dans  la  Sainte-Ecriture,  tout  acte  qui  porte  ce 
caractère,  qu'il  soit  l'œuvre  du  démon  ou  d'un  bon  ange,  est  attri- 
bué à  Dieu.  Pour  le  mauvais  ange,  bien  qu'il  se  soumette  à  la  di- 
vine justice  il  n'agit  cependant  point  avec  l'intention  d'en  accom- 
y  plir  les  décrets,  mais  par  la  perversité  de  sa  volonté  il  afflige  les 


Dicit  ergo  :  «  Fide,  »  id  est  per  iidem 
«  celebravit  Pasclia,  »  id  est,  esum 
agiii,  «  et  sauguinis  eflusionem,  »  ad 
liniendum  postes  domorum.  Et  quare 
hoc  faciebat  ?  «  ne,  »  se.  «  qui  vastabat 
primogenita  ■>■>  /Egyptiorum,  «  tangeret 
eos  »  {f-'s.  Lxxvii,  V.  51)  :  «  percussit 
omne  primogcDituiii  in  terra  /Egypti. 
«  Sed  quceritur  quorum  ininisierio  hoc 
factum  sit,  utrum  se.  bonorum,  vel 
malorum  angelorum ,  quia  videtur 
quod  per  malos  {Ps.  lxxvu,  v.  49)  : 
«  Immissioneni  per  angelos  malos.  » 
Respondeo  :  diceudum  est  quod  non 
est  inconveniens  de  quibuscumque. 
Unde  S(;iendum  est  quod  pcrnarum  in- 
llictio  lit  interdum  per  bonos  angelos. 

TOM.   VI. 


Sicut  enim  dicit  Dyonisius  (4  c.  de 
dwinîs  Nominibus)  :  Punire  malum  non 
est  malum,  sed  malum  facere  est  ma- 
lum. Punitio  enim  est  opus  justitiœ, 
sicut  patet  de  angelo  qui  contrivit 
castra  Assyriorum  {Is.  xxxvii,  v.  36), 
qui  crediturfuisse  bonus  angélus.  Unde 
talis  punitio  indifl'erenter  ht  per  bonos 
et  malos,  sed  differenter  a  bono  et  a 
malo,  quia  bonus  non  punit  nisi  exer- 
cendo  justitiam  divinam  in  malos.  Et 
in  scripturis  operatio  tam  dial>oli, 
quam  boni  angeli,  cujusmodi  est  hœc, 
attribuitur  Deo,  Malus  autem,  etsi  ob- 
sequatur  divinœ  justitiœ,  tamen  non 
ex  intentionc  justitiaî  hoc  agit,  sed  ex 
perversitate  voluntatis  saee  aflligit  bo- 

35 
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bons  et  les  méchants,  et  plus  volontiers  les  bons,  quand  il  lui  est 
permis  de  le  faire,  comme  on  le  voit  à  l'égard  de  Job.  Cet  ange, 
qui  dit  à  Moïse  {Exode ^  xii,  v.  23)  :  ((  Le  Seigneur  passera  en  frap- 
pant de  mort  les  Egyptiens,  »  était  un  des  bons  anges,  puisqu'il 
parle  quelquefois  en  son  propre  nom.  Le  bon  ange  a  aussi  quel- 
quefois sous  ses  ordres  un  mauvais  ange,  dont  le  ministère  lui  a 
été  adressé,  bien  que  ce  dernier,  par  l'intention  de  sa  volonté 
mauvaise  et  perverse,  ne  se  propose  que  de  frapper.  Voilà  pour- 
quoi le  Psalmiste  dit  que  la  colère  et  la  tribulation  sont  envoyées 
par  les  mauvais  anges.  Mais  ici,  cet  ange  mauvais,  retenu  par  la 
terreur  et  la  crainte  du  Seigneur,  ne  touchait  pas  à  ceux  qui 
étaient  marqués  du  sang  de  l'agneau  de  la  pâque,  parce  qu'il  n'en 
avait  point  la  permission.  Le  bon  ange,  au  contraire,  éprouvait 
aussi  un  sentiment  de  frayeur,  mais  en  admirant  la  puissance  de 
Dieu. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  (v.  29)  :  «  C'est  par  la  foi  qu'ils  traver- 
sèrent la  mer  Rouge,  etc.,  »  il  rappelle  ce  que  fit  Moïse,  à  la  sortie 
même  de  l'Egypte.  C'est  ce  qu'il  fait  d'abord  ;  en  second  lieu,  il 
prouve  que  ce  fut  par  la  foi  (v.  29)  :  «  Au  lieu  que  les  Egyptiens , 
ayant  voulu  tenter  le  même  passage,  etc.  »  1°  Il  dit  donc  (v.  29) 
que  les  Hébreux,  «  dans  la  foi,  »  c'est-à-dire,  par  cette  foi,  passè- 
rent à  travers  de  la  mer  Rouge,  comme  sur  la  terre  ferme.  Il  se 
fit  deux  choses.  L'une  qui  appartient  à  l'homme,  c'est  qu'ils  eurent 
la  confiance  d'entrer  dans  la  mer  pour  la  traverser  :  ce  qu'ils  ne 
purent  faire  que  par  la  foi.  L'autre  qui  est  du  côté  de  Dieu,  c'est 
que  les  eaux  se  divisèrent  et  formèrent  pour  eux  comme  deux 
murailles,  et  ce  fut  aussi  par  la  foi  ;  car  c'est  à  la  foi  qu'il  faut  at- 


nos  et  malos,  et'libentius  bonos  si  per- 
mittatur,  sicutpatetde  Job.  Istc  angélus 
qui  dixit  Moysi  :  «  Transibit  Dominus 
persecutiens  vEgyptum,  «  bonus  angé- 
lus fuit,  cum  ipse  aliquando  loquatur 
in  persona  sua.  Bono  autem  angelo 
aliquando  subministrat  spiritus  ne- 
quam  :  unde  adhibitum  fuit  ibi  minis- 
terium  ejus,  licet  ex  intentione  suae 
malae  et  perversse  voluntatis  volun- 
tarie  operantis  ad  csedem.  Et  ideo  dicit 
iram  et  tribulationum  immissionem 
per  angelos  malos.  Non  ergo  tangebat 
eos  qui  erant  sanguine  signati,  malus 
angélus  terrore  et  timoré  Dei,  utpote 


non    permissus.    Bonus    autem    inde 
terrebatur  admirando  virtutem  Dei. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Fide,  tran- 
sierunt,  etc.,  »  ostendit  quid  egit  in 
ipso  transitu.  Et  primo,  ostendit  hoc  ; 
secundo,  ostendit  quod  illud  pertine- 
bat  ad  fidem  ibi  :  «  Quod  experti.  » 
1«  Dicit  ergo  quod  «  Fide,  »  id  est  per 
fidem ,  «  transierunt  mare  rubrum 
tanquam  per  aridam  terram.  »  Duo 
enim  ibi  per  fidem  facta  sunt  :  Unum 
quod  homo  fecit,  se.  quod  commise - 
runt  se  ad  transeundum,  quod  non 
fuit  nisi  per  fidem.  Aliud  fuit  ex  parte 
Dei,  se.  quod  aquae  fuerunt  eis   pro 


ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CH.  XI.  —  LEÇ.  Vl^  —  W.  27  A  31.      547 

tribuer  les  miracles  {S.  Matth.,  xvii,  v.  19)  :  «  Je  vous  le  dis  en 
vérité,  si  vous  aviez  de  la  foi  comme  un  grain  de  sénevé,  vous 
diriez  à  cette  montagne  :  transporte-toi  d'ici  là,  et  elle  s'y  trans- 
porterait. ))  Ce  qui  se  passa  alors  fut  donc  l'œuvre  de  la  foi,  c'est- 
à-dire,  c'est  la  foi  qui  l'a  mérité.  Nous  en  lisons  le  récit  aux  ch.  xiv, 
v.  22  et  XV,  V.  21  de  l'Exode.  2°  L'Apôtre  montre  ensuite  que  ce 
miracle  fut  bien  Toeuvre  de  la  foi,  car  (v.  29)  ;  <(  Les  Egyptiens 
ayant  voulu  tenter  le  même  passage,  ))  c'est-à-dire,  voulant  aussi 
en  faire  l'épreuve,  a  furent  engloutis  dans  les  eaux.  »  La  raison 
en  est  qu^ils  n'eurent  point  la  foi  (Exode,  xv,  v.  12)  :  «  Vous  ayez 
étendu  la  main,  et  la  terre  les  a  dévorés,  n 

m.  Quand  il  ajoute  (v.  30)  :  «  C'est  par  la  foi  que  les  murailles 
de  Jéricho  tombèrent  par  terre,  après  qu'on  en  eut  fait  sept  fois 
le  tour  devant,  ))  l'Apôtre  traite  de  ce  qui  se  fit,  par  la  foi,  à  l'en- 
trée de  la  terre  de  promission.  Ceci  est  rapporté  au  ch.  vi,  w.  2 
à  21  du  livre  de  Josué,  oia  il  est  dit  que  par  l'ordre  de  Dieu,  les 
prêtres ,  pendant  sept  jours ,  firent  avec  l'arche  de  l'alliance  le 
tour  de  la  première  ville  située  au  delà  du  Jourdain,  c'est-à-dire, 
de  Jéricho,  et  que  le  septième  jour,  au  septième  tour,  les  murailles 
de  cette  ville  tombèrent.  Il  y  eut  aussi  ici  une  part  du  côté  de 
l'homme,  car  par  l'ordre  de  Dieu  les  Israélites  firent  le  tour  de  la 
ville,  croyant  que  l'ordre  divin  devait  s'accomplir  ;  d'une  part  du 
côté  de  Dieu,  à  savoir,  que  ces  murailles,  pendant  que  les  Hébreux 
en  faisaient  le  tour,  tombèrent  à  terre.  Au  sens  général ,  Jéricho 
s'interprète  lune  ou  défaillance,  et  marque  le  monde  présent.  Ses 
murailles  sont  les  obstacles  par  lesquels  chacun  est  retenu  en  ce 


muro.  Hoc  etiam  fuit  per  tidem.  Ope- 
ratio  ciiim  iniraculoriiin  attribiiitur 
fidei  {Matth.,  xvii,  v.  19)  :  «  Si  liabiie- 
ritis  lidem  si(;ut  graiium  syuai)is,  di- 
cetis  monti  liuic,  trausi  liiiic  et  trau- 
sibit  ;  »  ergo  hoc  fide  factuin  est,  id 
est  hoc  meruit  fides.  Et  hoc  habetur 
{Exod.,  xiv,  V.  21  et  XIV,  v.  22) 
2«  Deinde  08t(!iidit  quod  hoc-  pertiiKit 
ad  fideiii,  «juia  «  yËgyptii  lioc  experti,  » 
id  est,  volentes  experiri,  «  devorati 
sunt,  »  quia  se.  uou  habueruut  iidem 
{Exod.,  XV,  V.  12)  :  «  Exteudisti  ma- 
uuui  tuam,  et  devoravit  eos  terra.  » 

m.  Deinde  cum  dicit  :  «  Fide,  mûri 
Jéricho  corruerunt,  circuitu  dierum 
septcm,  »  agit  de  eo  quod  per  lidem 


factum  est  in  introitu  terrae  promis- 
sionis.  De  hoc  habetur  {Jos.,  vi,  w.  2- 
21),  ubi  dicitur,  quod  ad  mandatum 
Domini,  sacerdotes  septem  diebus  cum 
arca  Testameuti  circuieruut  primam 
civitatem  ultra  Jordanem,  se.  Jéricho, 
et  septima  die,  septimo  circuitu,  mûri 
ejus  corrueruut.  Hoc  fuit  aliijuid  ex 
[tarte  honnnis,  se.  quod  ex  maudato 
Domini  circuieruut,  credentes  manda- 
tum Domini  debere  impleri  ;  aUquid 
autem  ex  parte  Dei,  se.  quod  sic  ad 
circuitum  eorum  mûri  corruerunt. 
Moraliter  Jéricho  interpretatur  luna, 
sive  defectus,  et  siguificat  nmndum 
istum  :  mûri  ejus  sunt  impedimenta 
quibus   aliquis  detiuetur  in   muudo  ; 
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monde.  Les  trompettes  que  faisaient  entendre  les  Lévites  et  les 
prêtres,  marquent  la  voix  de  la  prédication.  Par  le  tour  de  la  ville, 
sept  fois  recommencé,  il  faut  reconnaître  le  cours  du  temps  pré- 
sent, qui  se  complète  par  le  nombre  de  sept  jours.  Nous  devons 
entendre  de  toute  cette  figure  que  tous  les  obstacles  que  présente 
le  monde,  tombent  à  la  voix  persévérante  de  la  prédication  (IP 
Corinth.,  x,  v.  4)  :  a  Les  armes  de  notre  milice  ne  sont  point  char- 
nelles, mais  elles  sont  puissantes  en  Dieu  pour  renverser  les  rem- 
parts et  détruire  les  raisonnements  et  tout  ce  qui  s'élève  avec  hau- 
teur contre  la  science  de  Dieu.  » 

IIP  En  ajoutant  (v.  31)  :  a  C'est  par  la  foi  que  Rahab,  qui  était 
une  femme  débauchée,  etc.,  »  S.  Paul  rappelle  ce  qui  a  été  fait 
par  la  foi,  par  quelqu'un  du  peuple  infidèle,  c'est-à-dire,  par 
Rahab  dont  il  est  parlé  aux  ch.  v,  w.  1  à  21  et  vi,  v.  25  du  livre 
de  Jacob.  Josué  ayant,  en  effet,  envoyé  des  espions  pour  lui  ren- 
dre compte  de  l'état  de  la  ville  de  Jéricho,  les  espions  échappèrent 
par  le  secours  de  cette  femme  qui  est  appelée  courtisane,  c'est-à- 
dire,  idolâtre.  Ou  bien  encore,  à  la  lettre,  elle  était  courtisane,  et 
les  espions  entrèrent  chez  elle,  non  pas  pour  faire  le  mal,  mais 
pour  se  cacher,  car  les  maisons  de  ces  personnes  sont  ouvertes 
surtout  la  nuit  K  Ils  étaient  donc  venus  pendant  la  nuit.  De  plus, 

1  Le  texte  hébreu  nomme  Rahab  Zoiiah,  qui  si^'iiifie  femme  de  mauvaise 
vie  «  Meretrix,  »  ou  hôtelière,  «  Hospita.»  Cette  dilféreute  signification  du 
même  mot  a  donné  lieu  à  plusieurs  interprètes  de  justifier  Rahab,  et  de  la 
regarder  simplement  comme  une  femme  qui  logeait  chez  elle  des  étrangers.  Ils 
ajoutent  qu'il  n'est  guère  probable  que  Salmon,  prince  de  Juda,  eût  voulu  épou- 
ser Rahab,  si  elle  eût  été  notée  d'infamie,  ni  que  les  espions  se  fassent  retirés 
chez  une  femme  dont  les  liaisons  leur  eussent  inspiré  de  la  défiance.  Le  plus 
grand  nombre,  prenant  le  mot  hébreu  dans  le  sens  d'une  femme  débauchée, 
conviennent  que  si  Rahab  a  été  telle,  elle  s'en  est  relevée  en  menant  ensuite. 


per  buccinas  quibus  Levitse  et  sacer- 
dotes  intonabant,  vox  praedicatorum 
significatur  ;  per  circuitum  septem  die- 
rum  totus  designatur  decursus  prse- 
sentis  temporis,  qui  per  septem  dies 
completur.  Per  quîE  datur  intelligi 
quod  omnia  impedimenta  mundi  ca 
dunt  ad  continuam  vocem  praedicatio- 
nis  (II  Cor.,  X,  V.  4)  :  «  Arma  militiae 
nostrae  non  sunt  carnalia,  sed  potentia 
Deo  ad  destructionem  munitionum, 
consilia  destruentes,  et  omnem  altitu- 
dinem  extollentem  se  adversus  scien- 
tiam  Dei.  » 


111°  Deinde  cum  dicit  :  «  Fide,  Raabi 
meretrix,  »  ostendit  quid    factum   siti 
per  fidem  ab  aliquo  de  populo  infidelij 
se.  a  Raab,  de  qua  (Jos.,  v,  w.  1-21  et* 
VI,  V,   25),   cum  enini  Josue  misissct 
exploratores  ad  cxjdorandum  Jéricho, 
ipsi  evaserunt  auxilio  istius  mulieris, 
quee  dicitur  meretrix,  »  id  est,   idolo- 
latra.  Vel   ad   litteram,    «   meretrix  » 
erat,  ad  quam  ingressi  sunt  non  ad 
peccandum,  sed  ad  latendum.  Domus 
enim  talium  patent,  maxima  de  nocte  : 
isti  etiam  vénérant  de  nocte  :   domus 
etiam  ejus  conjuncta  erat  muro.  Me- 
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la  maison  de  Rabab  tenait  à  la  muraille  ;  et  les  femmes  de  cette 
espèce  recevant  sans  exception  tous  ceux  qui  se  présentent,  les 
espions  pouvaient  bien  plus  facilement  rester  cachés  chez  elle. 
Rahab  a  donc  été  sauvée  par  sa  foi  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  30)  :  «  C'est  dans  sa  foi,  »  c'est-à-dire,  par  sa  foi,  «  que  Rahab, 
ayant  sauvé  les  espions  qu'elle  avait  reçus  chez  elle,  ne  fut  point 
enveloppée  dans  la  ruine  des  incrédules,  »  qui  périrent  de  la  mort 
du  corps  parce  que  les  espions  jurèrent  à  cette  femme  de  la  sau- 
ver, elle  et  toute  la  maison  de  son  père,  ce  qu'ils  firent  en  effet. 

Si  l'on  demande  pourquoi  ces  espions  se  retirèrent  de  préfé- 
rence chez  Rahab  ;  on  peut  dire  que  c'est  parce  que  cette  femme 
était  moins  exposée  à  être  inquiétée,  puisqu'elle  recevait  sans  dis- 
tinction toutes  sortes  de  personnes.  Il  n'était  pas  d'ailleurs  conve- 
nable que  le  salut  des  envoyés  de  Josué  devînt  pour  ceux  qui  les 
sauvaient  une  occasion  de  mort.  Rahab,  préservée  pour  avoir 
reçu  ces  envoyés,  nous  montre  que  ceux  qui  donnent  asile  aux 
prédicateurs  de  l'Evangile  sont  préservés  de  la  mort  éternelle 
{S.  Matth.,  X,  V.  41)  :  «Celui  qui  reçoit  un  prophète  en  qualité  de 
prophète,  reçoit  la  récompense  du  prophète.  » 

une  vie  honnête,  et  que  ce  retour  à  la  vertu  date  pour  elle  de  Tacte  d'hospi- 
talité qu'elle  exerça  envers  lès  Israélites,  par  la  foi  qu'elle  eut  en  leur  Dieu. 
«  Fide  Rahab  meretrix,  »  comme  dit  S.  Paul,  «  non  periit  cum  incredulis, 
excipiens  exploratores  cum  pace.  » 


y  retrices  autem  absque  exceptione  ac- 
cipiunt  indifferenter,  et  ideo  melius 
poterant  apud  eam  occultari.  Ista  ergo 
per  fidem  liberàta  fuit,  unde  dicit  : 
<c  Raab  meretrix  fide,  »  id  est  per 
lîdem,  «  recipiens  exploratores  cum  pace 
non  periit  cum  incredulis,  »  qui  cor- 
poraliter  perierunt,  quia  exploratores 
juraverant  ei  ipsam  liberare  et  omnem 
domum  patris  sui,  quod  et  fecerunt. 
Quare  autem  magis  declinaverint  ad 


ipsam  potest  dici,  quia  ut  ipsa  minus 
posset  inculpari,  indifferenter  omnes 
recipiens.  Nec  erat  conveniens,  utsalus 
ipsorum  fieret  alicui  salvanti  ipsos 
oceasio  mortis.  In  hoc  autem  quod  ex 
ipsa  receptione  ipsorum  liberata  est, 
designatur  quod  recipientes  prœdica- 
tores  Evangelii  liberantur  a  morte 
aeterna  {Maîth.,  x,  v.  41)  :  «  Qui  re- 
cipit  prophetam  in  nomine  prophetoe, 
mercedem  prophetœ  accipiet.  » 


LEÇON  VIP  (ch.  xi%  w.  32  à  35). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  loue  la  foi  de  ceux  qui  étant  entrés  dans 
la  terre  promise  ont ,  par  la  vertu  de  la  foi ,  opéré  dans  cette 
terre  des  œuvres  admirables. 


32.  Que  dirai-je  davantage?  Le  temps  me  manquera,  si  je  veuœ  encore 
parler  de  Gédéon,  de  Barac,  de  Samson,  de  Jephté;  de  David,  de  Samuel  et 
des  prophètes, 

33  Qui,  par  la  foi,  ont  conquis  des  royaumes,  ont  accompli  les  devoirs 
de  la  justice,  ont  reçu  l'effet  des  promesses,  ont  fermé  la  gueule  des  lions, 

34.  Ont  arrêté  la  violence  du  feu,  ont  évité  le  tranchant  des  épèes,  ont  été 
guéris  de  leurs  maladies,  ont  été  remplis  de  force  et  de  courage  dans  les 
combats,  ont  mis  en  fuite  les  armées  des  étrangers, 

35.  Et  ont  rendu  aux  femmes  leurs  enfants,  les  ayant  ressuscites  après  leur 
mort... 


S.  Paul  a  exposé,  dans  ce  qui  précède,  ce  que  les  anciens  pères 
ont  fait  par  la  foi,  avant  d'entrer  dans  la  terre  promise  et  à  leur 
entrée  même  dans  cette  terre.  Il  en  vient  maintenant  aux  exemples 
donnés  par  ceux  qui  y  ont  vécu  ;  mais  parce  que  ces  exemples 
sont  nombreux,  après  avoir  cité  brièvement  les  noms,  il  énumère 
d'une  manière  générale  leurs  actions  principales,  expliquant  le 
motif  qui  le  porte  à  être  court.  Donc  P  il  donne  les  noms  des  pères 
et  indique  pourquoi  il  ne  fait  que  toucher  en  passant  les  exemples 


LECTIO  VIL 

Fides  eorum    extollitur,    qui    terrain 
promission is  ingressi,   ejiis  virtiite 
mira  sunt  operati  in  terra. 

32.  Et  auid  adhuc  dicam  ^  Deficiet 
enim  me  tempus  enan-antem  ,  de 
Gedeon  ,  Baritch  ,  Samson  ,  Jepte  , 
Dai'id,  Samuel  et  propheti's. 

33.  Qui  per  fidem  %>iceriint  régna, 
operati  siait  jiistitiam,  adepli  sunt 
repromis siones  ,  obturaverunt  ora 
leonum. 

34.  Extinxerunt  impetum  ignis,  effu- 
ga\>erunt  aciem  glndii,  cnn^'alnerunt 
(le  infirmitate,  Jortes  J'acti  sunt  in 
btllo,  castra  \>erterunt  txlerurum, 


35.  Acceperunt   mulieres    de   resurrec- 
tione  m.ortuos  suos.... 

Supra  posuit  Apostolus  ea  quoe  facta 
sunt  a  patribus  per  fidem  ante  introi- 
tum,  et  in  ipso  introitu  terrae  promis- 
sionis,  hicaccedit  ad  narrandum  exem- 
l)la  illorum  qui  fiierunt  in  ipsa  terra 
promissionis,  quse  quia  multa  sunt, 
ideo  breviter  praemissis  nominibus 
patrum  ponit  in  generali  praecipna 
facta  ipsorum,  ponens  causam  illius 
brevitatis.  Et  circa  hoc  facit  tria  : 
primo,  ponit  nomina  patrum  et  cau- 
sam quare  breviter  vult  eorum  facta 
pertrausire  ;   secundo  ,   ostendit   quid 
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qu'ils  ont  donnés  ;  11°  il  rappelle  ce  qu'ils  ont  fait  par  la  foi  (v.  33)  : 
Qui  par  la  foi  ont  conquis  le  royaume  ;  »  IIP  ce  qu'ils  ont  aussi 
reçu  par  la  foi  (v.  33)  :  «  Ils  ont  reçu  l'effet  des  promesses.  » 

P  L'Apôtre  dit  donc  (v.  33)  :  «  Que  dirai-je  davantage?  )>  en 
d'autres  termes  :  je  suis  arrivé  jusqu'au  moment  de  l'entrée  dans 
la  terre  de  promission,  et  ce  que  j'avais  à  dire  n'est  que  peu  de 
chose  par  rapport  à  ce  qui  reste  encore.  Il  y  a  tant  à  ajouter, 
qu'on  ne  saurait  l'expliquer;  «  car  (v.  32)  le  temps  me  man- 
quera, si  je  veux  parler  encore  de  Gédéon,  de  Barac,  de  Samson, 
de  Jephté,  de  David,  de  Samuel  et  des  prophètes,  »  c'est-à-dire, 
si  j'entreprenais  de  rapporter  de  ce  qu'ils  ont  fait,  je  n'aurais  pas 
assez  de  temps  dans  une  lettre,  qui  doit  être  succincte.  C'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Jérôme  dans  sa  lettre  à  Paulin,  ch.  vi  :  Les  bornes 
d'une  lettre  ne  lui  permettaient  pas  de  s'étendre  plus  au  long.  Ou 
bien  encore  le  temps,  c'est-à-dire,  le  temps  de  la  vie.  S.  Jean 
emploie  une  locution  semblable  (xxi,  v.  25)  :  «  Jésus  a  fait  tant 
d'autres  choses  que  si  on  les  rapportait  en  détail,  je  ne  crois  pas 
que  le  monde  entier  pût  contenir,  etc.  »  Sur  quoi  la  Glose  remar- 
que que  c'est  une  façon  de  parler  hypothétique,  sans  qu'il  y  ait 
rien  de  faux  cependant,  mais  seulement  une  locution  figurée  {Ps, 
XXXIX,  V.  6)  :  ((  Lorsque  j'ai  voulu  annoncer  vos  œuvres  et  en  par- 
ler, leur  multitude  m'a  paru  innombrable.  »  La  version  de  S.  Jé- 
rôme dit  :  ((  Si  je  veux  raconter  vos  œuvres,  le  nombre  en  est 
trop  grand  pour  qu'on  puisse  les  raconter.  »  Ilfaut  observer  pour- 
tant que  parmi  ceux  que  nomme  l'Apôtre,  il  en  est  qui  ont  fait 
certaines  actions  répréhensibles,  certaines  autres  dignes  de  louange. 
Mais  S.  Paul  ne  les  cite  que  par  rapport  au  bien  qu'ils  ont  fait  ou 


fecenint  pcr  fidem,  ibi  :  «*  Qui  per 
litlem  viceruut;»)  tertio,  quidperfidem 
receperuiit,  ibi  :  «  Adej)ti  sunt.  » 

1"  DiciT  ergo  :  «  Qiiid  adliuc  dicam?  » 
Quasi  dicat  :  Perveni  usquc  ad  tein- 
pus  iutroitiis  terrœ  promissiouis,  in 
que  pauca  respecta  dicondoruin  dicta 
eraut.  Uciuaueiit  euim  tôt  diceuda, 
quod  lion  ]>osseiit  exjilicari  :  «  Deliciot 
euim  leiupus  me  euarrautem,  »  id  est 
si  velim  eiuirrare,  nou  sufliciet  mihi 
tempiis  epislolaris  euarratiouis,  cpia» 
débet  esse  siicciucta.  llnde  llieroiiynius 
(ad  Paiflinitni,  0  cap.)  :  Neque  euim 
epistoluris    uugiistia    lougius    evagari 


patiebatur.  Vel  «  tempns,  »  intellige 
vitœ.  Isto  modo  loquitur  [Joan.,  xxf, 
V.  25)  :  «  Suut  quidem  et  alia  multa, 
([ua'  t'ecil  Jésus,  etc.  »  L'bi  dicit  lîlossa 
quod  lo({uitur  hyberbolice,  uec  tameu 
est  falsum ,  sed  est  tigurativa  locutio 
{Ps.  XXXIX,  V.  G),  ubi  nos  liabemus  : 
«  Auuuutiavi  et  locuLus  suui.  luulli- 
idicali  suut  sujter  iiumeruui,  »  tlicilur 
littera  llierouymi  :  «  Si  auuuuUaie 
voluero,  plura  suut,  quaui  uarrari 
queaut.  Sciendum  tameu  quod  aliqui 
isloram  aliqua  mala  feceruiil.  et  ali- 
qua  boua,  uiide  uou  uumeraulur  bic 
uisi  quantum  ad  bona  qua^  fecerunt, 
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qu'ils  ont  reçu.  Il  est  probable  toutefois  qu'en  définitif,  tous  furent 
saints,  puisque  l'Apôtre  les  nomme  parmi  les  saints. 

I.  Il  nomme  donc  d'abord  Gédcon,  dont  il  est  parlé  au  vi^  chap. 
V.  H  du  livre  des  Juges.  Peut-être  l'Apôtre  le  désigne-t-il  le  pre- 
mier, et  parce  qu'il  n'y  eut  en  lui  rien  de  digne  de  blâme,  et  parce 
qu'il  a  exécuté  une  entreprise  très-remarquable  ;  et  peut-être 
aussi  parce  qu'il  lui  fut  donné  un  signe  expressif  de  l'incarnation 
du  Christ,  dans  la  toison  couverte  ou  préservée  de  rosée,  dont  il 
est  dit  (v.  6)  :  «  Il  descendit  comme  la  pluie  sur  une  toison.  » 
II.  En  second  lieu,  il  nomme  Barac,  dont  il  est  parlé  au  iv^  chap, 
w.  6  à  24  du  livre  des  Juges.  Il  ne  fut  point  aussi  célèbre  que  Gé- 
déon,  et  ce  n'est  point  à  lui  que  l'Ecriture  attribue  la  victoire, 
mais  plutôt  à  une  femme.  Peut-être  est-ce  la  raison  pour  laquelle 
S.  Paul  ne  le  nomme  que  le  second,  m.  Troisièmement,  il  nomme 
Sarason,  dont  l'histoire  est  rapportée  au  ch.  xiii,  v.  24  du  livre  des 
Juges.  C'est  de  lui  particulièrement  qu'on  penserait  qu'il  ne  devrait 
point  être  compté  ici,  parce  qu'il  a  péché  en  se  donnant  lui-même 
la  mort.  Cependant  S.  Augustin,  au  livre  i"  de  la  Cité  de  Dieu ^  dit 
qu'il  est  excusable,  sur  ce  qu'on  croit  qu'il  agit  ainsi  sur  l'ordre  de 
Dieu.  On  donne  comme  preuve  de  cet  ordre  divin,  que  Samson 
eût  été  incapable  de  renverser  un  semblable  édifice  par  sa  propre 
force,  sans  l'assistance  de  la  puissance  de  Dieu,  qui  ne  vient  ja- 
mais en  aide  à  quelqu'un  pour  le  mal.  iv.  S.  Paul  nomme  en  qua- 
trième lieu  Jephté,  dont  il  est  parlé  au  xi^  ch.  v.  1  du  livre  des 
Juges.  Il  le  place  après  Samson,  parce  qu'il  a  fait  moins  d'actions 
éclatantes  que  ce  dernier. 


vel  receperunt.  Tameu  probabile  est 
quod  fueriut  finaliter  sancti,  ex  qno 
Apostolus  Dominât  eos  in  catalogo 
sanctorum. 

I.  Primo  ergo,  ponit  GeJeonem,  de 
qiio  (Judic,  VI,  V.  11),  quem  praemittit, 
et  quia  nihilmali  fecit,  et  quia  fecit 
factuni  multum  insigne;  et  forte  etiam, 
quia  aecepit  maximum  siguum  incar- 
nationis  Ghristi  in  vellere  et  rore,  de 
que  dicitur  in  Ps.  Lxxi,  v.  6  :  «  Des- 
cendet  sicut  pluvia  in  vellus.  »  ii.  Se- 
cunclo,  ponit  Baraeh,  de  quo  {Jud.,  iv, 
w.  6-24),  qui  non  fuit  ita  insignis 
sicut  Gedeon,  cui  etiam  illa  Victoria 
non  fuit  reputata,  sed  magis  mulieri, 


et  ideo  forte  postponit  ipsum.  m.  Ter- 
tio, ponit  Samson,  de  quo  (Judic,  xiir, 
V.  24),  de  qùo  specialiter  videtur,  quod 
non  deberet  hic  numerari ,  quia  in 
morte  peccavit  interficiendo  se.  Au- 
gustinus  autem  (I  de  Cwitaie  Dei] 
dicit  quod  excusatur,  quia  creditui 
hoc  fecisse  mandato  Dei  ':  cujus  si- 
gnum  est,  quia  non  potuisset  domura 
tantam  propria  virtute  subvertere,  sed 
virtute  Dei  quœ  non  adjuvat  ad  nia- 
lum.  IV.  Quarto,  ponit  Jepte,  de  quo 
{Judic,  XI,  V.  1).  Istum  postponit  Sam- 
soni,  quia  non  fecit  tôt  facta  insignia 
sicut  ille. 
Dubitatur  autem  de  Jepte,  si  immo- 
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On  demaricle  à  l'égard  de  Jephté,  s'il  a  péché  en  sacrifiant  sa 
fille,  à  raison  du  vœu  qu'il  avait  fait.  11  semble  qu'on  doive  ré- 
pondre négativement,  puisqu'il  est  dit  au  même  chapitre  (v.  29)  : 
«  Après  cela  donc  l'Esprit  du  Seigneur  saisit  Jcphté,  »  et  ensuite 
(v.  30)  l'Ecriture  rapporte  son  vœu  et  sa  victoire.  On  objecte  à 
cela  ce  que  dit  S.  Jérôme  :  Dans  son  vœu,  Jephté  fut  indiscret;  en 
l'accomplissant,  il  fut  impie. 

Il  faut  répondre  qu'il  y  eut  dans  cette  circonstance  un  mouve- 
ment de  l'Esprit-Saint,  à  savoir,  le  mouvement  qui  porta  Jephté  à 
faire  vœu  d'immoler  au  Seigneur  ce  qui  viendrait  à  sa  rencontre  et 
serait  susceptible  d'être  immolé  ;  et  quelque  chose  aussi  qui  ap- 
partenait h  son  esprit  particulier,  c'est-à-dire  d'immoler  ce  qui  ne 
devait  pas  l'être.  C'est  en  cela  que  Jephté  a  péché  ;  mais  il  s'est 
repenti  dans  la  suite.  Gédéon  aussi  fut  repréhensible  {Jug.,  viii, 
V.  27)  :  (i  Gédéon  fit  de  ces  choses  précieuses  un  Ephod  qu'il  mit 
dans  sa  ville  d'Ephra,  et  cet  Ephod  devint  aux  Israélites  un  sujet 
de  tomber  dans  la  prostitution  de  l'idolâtrie,  causa  la  ruine  de 
Gédéon  et  de  toute  sa  maison,  »  en  faisan!  un  Ephod,  et  en  tentant 
Dieu,  lorsqu'il  lui  demanda  un  signe  sur  la  toison,  mais  il  en  fit 
pénitence,  comme  fit  David,  que  l'Apôtre  nomme  ensuite  en  disant  : 
a  Et  David  et  Sanjucl  »  (v.  22),  dont  l'histoire  est  rapportée  au 
long  dans  les  livres  des  Rois,  a  et  les  autres  prophètes,  »  à  l'égard 
desquels  le  temps  me  manquerait,  si  je  voulais  rapporter  leurs 
actions. 

On  demande  ici  si  tous  ceux  qui  viennent  d'être  nommés  ont  été 
prophètes? 

Il  faut  répondre  que  le  Saint-Esprit  agit  sur  l'esprit  du  prophète 
comme  l'agent  principal  sur  son  instrument.  Or,   le  Saint-Esprit 


laiulo  liliam  suam  ex  voto  peocavorit. 
\'i(lelur  quûd  non,  ([uia  dicitnr  ihi 
{Juilic,  XI,  V.  29)  :  «  Irrnit  Spiritns 
Doniini  in  Jcpte,  »  etpost  hoc  seqnitur 
volum  snnin  et  Victoria.  Contra.  Dicit 
IlitM\)nynuis  ([nod  fuit  in  vovimkIo  in- 
discretus,  ot  in  reddendo  impius. 

Uespondeo  :  dieendnni  est  quod  fuit 
ibi  a  S]>iritu  Sancto,  se.  motus  ad  vo- 
vendnni  in  i;(MU'rali,  quod  se.  innno- 
laret  ([uidquid  oeeurreret  sibi  innno- 
labile  ;  aliquid  aulem  ex  proprio  suo 
?pirilu,  se.  quod  ininiolavit  quod  non 


debnit,  et  in  hoe  peecavit,  sed  post 
pcvnitnit.  Similiter  (îedeo  peecavit  fa- 
(iendo  Ephor,  et  in  tentando  Deum 
in  petitione  signi  in  vellere,  et  postea 
poMiituit,  sient  et  David,  de  quo  subdit 
dicens  :  u  Et  David  et  Sanuiel,  »  de 
(juibus,  se.  in  libris  Rei^uni  agitur, 
«  et  aliis  prophetis,  »  de  quibus  si 
velleni  dicere,  tempns  delieiet. 

Sed  lune  qu;pstii»  est  utrnni  omnes 
isti,  qui  dieti  snnl,  t'uernnt   propbetae. 

Respondeo  :  dieendum  est  quod  Spi- 
ritns  Sanetns  movet  menteni  prophetce. 
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peut  agir  pour  produire  l'un  de  ces  trois  effets  :  connaître,  parler, 
exécuter.  Et  chacun  de  ces  effets  peut  être  produit  de  deux  n^ia- 
nières  :  connaître  d'abord,  quelquefois  avec  l'intelligence  de  ce 
qui  est  l'objet  de  la  vision;  il  en  a  été  ainsi  d'Isaïe  et  des  autres 
prophètes,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  ont  été  appelés  des 
Voyants  (l^""  Rois,  ix,  v.  9)  :  u  Celui  qui  s'appelle  aujourd'hui  pro- 
phète, s'appelait  alors  le  Voyant.  »  Quelquefois  aussi  sans  cette  in- 
telligence de  ce  que  l'on  voit,  comme  il  arriva  dans  le  songe  de 
Pharaon  et  dans  la  vision  de  Balthazar.  L'Esprit-Saint  fait  aussi 
parler  de  deux  manières  :  quelquefois  de  telle  sorte  que  l'on  con- 
naisse ce  dont  on  parle,  comme  on  le  voit  de  David  ;  quelquefois 
sans  avoir  cette  connaissance,  comme  dans  Caïphe  et  peut-être 
Balaam.  Enfin,  le  Saint-Esprit  détermine  quelquefois  à  agir,  avec 
l'intelligence  de  ce  que  l'on  fait,  comme  on  le  voit  dans  Jérémie 
(xiii,  V.  4)  qui  cache  sa  ceinture  dans  le  fond  de  l'Euphrate;  quel- 
quefois sans  cette  intelligence,  comme  le  remarque  S.  Augustin 
dans  ses  Commentaires  sur  S,  Jean,  des  soldats  qui  se  partageaient 
les  vêtements  du  Christ  sans  rien  connaître  du  mystère  auquel  se 
se  rapportait  ce  partage.  C'est  donc  un  des  caractères  du  prophète 
d'avoir  l'intelligence  de  ce  qu'il  voit,  de  ce  qu'il  dit,  de  ce  qu'il 
fait.  Quand  il  n'a  point  cette  intelligence,  il  n'est  point  véritable- 
ment prophète,  il  ne  l'est  qu'en  partie.  C'est  dans  ce  sens  que 
S.  Jean  dit  que  Caïphe  prophétisa,  parce  qu'il  lui  fut  donné  quel- 
que chose  de  la  révélation  prophétique.  Or,  ce  mouvement  du 
Saint-Esprit  s'appelle,  suivant  S.  Augustin,  l'instinct  prophé- 
tique. 


sicut  agens  principale  movet  instru-i 
mentum  suum.  Potest  autem  Spiritus 
Sanctus  movere  ad  tria,  se.  ad  co- 
gnoscendum,  ad  loquendum  et  ad  fa- 
ciendum.  Et  quodlibet  istorum  dupli- 
citer.  Ad  cognosceiidum,  se.  quando- 
que  ciim  intellectu  ejus  quod  videtur, 
sicut  fuit  Esaias  et  alii  prophetsB,  unde 
dicti  suut  et  «  videutes  »  (I  Re^q.,  ix, 
V.  9)  :  «  Qui  liodie  dieitur  proplieta, 
olim  dicebatur  videns.  »  Aliquando 
autem  sine  cognitione  ejus  quod  vi- 
detur, sicut  patet  in  somnio  Pliarao- 
nis,  et  in  visione  Baltliasar.  Ad  lo- 
quendum etiam  movet  dupliciter, 
quandoque  ad  sciendum  id  de  quo 
loquitur,  sicut  patet  de  David  ;  quan- 


doque autem  nescit,  sicut  Caïphas,  et 
forte  Balaam.  Similiter  etiam  quando- 
que movet  ad  faciendum,  et  seit  quid 
facit,  sicut  Jeremias,  qui  abscondit 
lumbare  suum  super  Euphratem  ; 
quandoque  autem  neseit,  sicut  dicit 
Augustiuus  {super  Joannem)  de  mili- 
tibus  qui  diviserunt  sibi  vestimenta 
Cliristi ,  non  tamen  eognoscebant 
mysterium,  ad  quod  illa  divisio  ordi- 
nabatur.  Hoc  est  ergo  de  ratione  prp- 
pbetse ,  quod  cognoscat  illud  quod 
videt,  vel  dieit,  vel  facit.  Quando  au- 
tem non  cognoscit,  non  est  vere  pro- 
plieta, sed  partieii)ative  tantum.  Et 
sic  dicit  Joannes  Caipbam  prophe- 
tasse,  quia  habuit   aliquid  prophétise. 
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IP  Quand  S.  Paul  dit  encore  (v.  33)  :  «  Qui  par  la  foi  ont  con- 
quis les  royaumes,  »  il  rappelle  ce  qu'ont  fait  les  saints  dont  il  a 
parlé.  Donc  i.  il  le  fait  d'une  manière  générale;  ii.  il  descend  à 
quelques  traits  spéciaux  (v.  33)  :  u  Ils  ont  fermé  la  gueule  des 
lions.  )) 

I.  Premièrement  donc  il  axplique  le  mérite  de  ce  qu'ils  ont  fait; 
en  second  lieu,  leur  récompense  (v.  33)  :  «  Ils  ont  reçu  l'effet  des 
promesses.  » 

1°  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  rappeler  que  parmi 
tous  les  actes  extérieurs  des  vertus  morales  ceux  qui  procèdent  de 
la  force  et  de  la  justice  paraissent  être  les  principaux,  parce  qu'ils 
tiennent  de  plus  près  au  bien  commun.  En  effet,  par  la  force  on 
défend  contre  l'ennemi  la  chose  publique;  par  la  justice  on  la  con- 
serve. Voilà  pourquoi  l'Apôtre  loue  les  anciens  pères  pour  ces  deux 
sortes  d'actes.  —  1.  D'abord  ceux  qui  procèdent  de  la  force,  quand 
il  dit  que  ces  saints  (v.  33)  a  ont  par  la  foi  conquis  les  royau- 
mes, ))  c'est-à-dire  soumis  les  rois  et  mené  leurs  royaumes  comme 
firent  David  et  Josué.  Cependant  les  saints  ont  aussi  vaincu,  dans 
le  sens  spirituel,  les  royaumes,  à  savoir  le  règne  de  satan,  dont  il 
est  dit  [Job,  xlt,  v.  25)  :  «  C'est  lui  qui  est  le  roi  de  tous  les  en- 
fants de  l'orgueil))  {Rom.,  vi,  v.  12):  «  Que  le  péché  ne  règne  point 
dans  votre  corps  mortel,  en  sorte  que  vous  obéissiez  à  ses  désirs 
déréglés.  »  Ils  ont  aussi  vaincu  le  royaume  de  ce  monde  {S,  Jean, 
XVIII,  V.  36)  :  ((  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde.  »  Or,  c'est 
'^ar  la  foi  que  les  saints  remportent  ces  victoires  {V'^Jean,  v,  v,  4): 


di- 


Augusti- 


Iste  autem  motus  Spiritus  Saiicti 
citur   instinctus,   secuudum 
num. 

IIo  Deinde  cum  dicit  «  Qui  perfidem 
vicerunt  régna,  »  ostendit  quid  sancti, 
de  quibus  locutus  est,  fecerunt  :  et 
primo,  ostendit  hoc  in  generali;  se- 
cundo, descendit  ad  quaedam  specia- 
lia,  ibi  :  «  Obturaverunt  ora  leonum,  » 

T.  Primo  autem,  ponit  facti  ipsorum 
meritum  ;  secundo  prEemium  ibi  : 
«  Adepti  sunt.  »  1«  Circa  primum  scien- 
dum  est,  quod  inter  omnes  actus  ex- 
teriores  virtutum  moralium  actus  for- 
titudinis  et  justitiae  videntur  esse 
prœciimi,  quia  maxime  pertinent  ad 
bouuni   commune.    Per   lortitudinem 


enim  respublica  defenditur  ab  hoste, 
per  justitiam  vero  conservatur.  Unde 
Apostolus  ex  utroque  actu  commendat 
sanctos  patres.  1.  Ab  actu  quidemfor- 
titudinis,  cum  dicit,  quod  isti  «  Per 
iidem  vicerunt  régna,  »  id  est  reges, 
vel  etiam  régna  ipsorum,  sicut  David 
et  Josue.  Nihilominus  tamen  sancti 
spiritualiter  per  fidem  vicerunt  régna, 
se.  regnum  diaboli,  de  quo  {Job.,  xli, 

V.  25)  :  «  Ipse  est  rex  super  universos 
filios  superbiœ  ;  »  item  carnis  {Rom., 

VI,  V.  12j  :  «  Non  ergo  regnet  pecca- 
tum  in  vestro  mortali  corpore  ;  »  item 
regnum  mundi  {Joaii.,  xvjii,  v.  3(5)  : 
«  Regnum  meum  non  est  de  hoc 
mundo.  «  Isti  autem  vincunt  per  tidem 


556      ÉPIT.  AUX  HÉBRRUX.  —  CIT.  XI.  —  LEÇ.  VII^  —  \V.  32  A  35. 

((  Et  cette  victoire,  par  laquelle  le  monde  est  vaincu,  c'est  notr 
foi.  ))  Personne  ne  peut,  en  effet,  mépriser  les  biens  présents 
sinon  par  l'espérance  des  biens  futurs.  Or,  c'est  surtout  par  \em( 
pris  que  l'on  triomphe  du  monde.  Aussi  comme  la  foi  nous  met 
découvert  des  biens  invisibles,  pour  lesquels  on  méprise  le  monde 
c'est  aussi  notre  foi  qui  remporte  la  victoire  sur  le  monde.  2.  L'A 
pôtre  loue  ensuite  les  saints  pour  les  actes  qui  procèdent  de  1 
justice,  quand  il  dit  (v.  33)  :  u  Ils  ont  accompli  les  devoirs  de  1 
justice.  »  La  justice  est  dans  certains  cas  une  vertu  générale,  c'ej 
quand  elle  obéit  à  la  loi  divine  (Ps.  x,  v.  8):  «Le  Seigneur  ei 
juste,  il  aime  la  justice;  »  et  (IP  Mach.,  ix,  v.  12)  :  h  U  est  just 
que  l'homme  soit  soumis  à  Dieu,  et  que  celui  qui  est  mortel  n 
s'égale  pas  à  Dieu  son  souverain  »  (I"  S.  Jean.,  m,  v.  7)  :  u  Celi 
qui  fait  les  œuvres  de  la  justice  est  juste.  »  Elle  est  aussi  quelque 
fois  une  vertu  spéciale;  alors  elle  consiste  dans  les  actions  et  le 
communications  réciproques  des  hommes,  au  moyen  desquelle 
chacun  rend  aux  autres  ce  qui  leur  appartient.  Or,  les  saints  or 
pratiqué  l'une  et  l'autre  justice  {haïe,  liv,  v.  17)  :  «  C'est  là  l'hé 
ritage  des  serviteurs  du  Seigneur;  c'est  ainsi  qu'ils  trouveront  jus 
tice  auprès  de  moi,  dit  le  Seigneur;  »  [Eccli,,  i,  v.  33)  :  «  Si  vou 
désirez  la  sagesse  avec  ardeur,  conservez  la  justice,  »  à  savoir,  e 
observant  les  commandements.  Ensuite  en  s'exerçant  à  l'égard  d 
ses  frères  (Ps.,  cxviii,  v.  21)  :  «  J'ai  été  équitable  dans  mes  juge 
ments  et  j'ai  fait  justice.  » 

2°  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  33)  :  «  Ils  ont  reçu  l'effet  de 
promesses,  »  il  explique  ce  que  les  saints  ont  reçu.  C'est  (v.  3c 


(I  Joan.,  V,  V.  4)  :  «  Haec  est  Victoria, 
quae  vincit  mundum  :  fides  nostra.  » 
Nullus  euim  potest  prœsentia  contem- 
nere,  nisi  i)ropter  spem  futurorum  bo- 
iiorum,  Per  contemptiim  enim  princi- 
paliter  vincitiir  mundus  ;  et  ideo,  quia 
fides  ostendit  nobis  invisibilia,  propter 
quae  conteniuitur  mundus,  ideo  vincit 
mundum  fides  nostra.  Ab  actu  autem 
justitiae  commendat  eos,  cum  dicit  : 
o  Operati  sunt  justitiam.  »  Aliquando 
autem  justitia  est  virtus  generalis, 
quando  se.  obedit  legi  divinae  {Ps.  x, 
V.  8)  :  «  Justus  Dominus,  et  justitias 
dilexit,  »  et  (II  Mac,  ix,  v.  12)  :  «  Jus- 
tumestsubditum  esse  Deo)'(iyo«rt.,ni, 


V.  7)  :  «  Qui  justitiam  facit  justus  est. 
Aliquando  autem  est  virtus  speciali: 
et  ista  consistit  in  actionibus  et  con 
municationibus  humanis,  quando  s( 
reddit  quis  unicuique  quod  suum  es 
Utramque  autem  justitiam  habuerùi 
sancti  (Is.,  liv,  v.  17)  :  «  Haec  est  bae 
reditas  servorum  Dei,  et  justitia  apu 
me,  dicit  Dominus  «  [Eccli.,  i,  v.  33) 
«  Concupiscens  sapientiam  serva  jus 
titiam,  »  se.  obediendo  mandatis  ;  itei 
ipsam  exercendo  in  populo  {Ps.  cxvii 
v.  121)  :  «  Feci  judicium,  et  justi 
tiam,  etc.  » 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  Adepti  sunt, 
ostendit  quid  receperunt,  quia  «Adepl 
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((  l'effet  des  promesses.  »  Les  promesses  de  Dieu  sont  efficaces, 
parce  que  jamais  il  ne  manque  à  les  accomplir  {Rom.,  iv,  v.  li)  : 
((  Il  est  tout-puissant  pour  faire  tout  ce  qu'il  a  promis;  »  (Ps., 
cxLiv,  V.  13)  :  ((  Le  Seigneur  est  fidèle  dans  toutes  ses  paroles.  » 

On  objecte  ce  qui  en  est  dit  plus  haut,  dans  ce  chapitre  même 
(v.  13)  :  ((Tous  sont  morts  dans  la  foi,  sans  avoir  'reçu  l'efiet  des 
promesses.  » 

Il  faut  répondre  que  ce  qui  est  dit  ici  peut  être  entendu  ,de  trois 
manières.  D'abord  en  prenant  la  promesse  de  Dieu  pour  cette  pro- 
messe spéciale  par  laquelle  il  a  promis  aux  saints  la  vie  éternelle. 
Entendue  dans  ce  sens,  nul  n'en  a  reçu  l'effet  avant  l'avènement 
du  Christ.  (Rom.,  xv,  v.  8)  :  ((  Afin  que  Dieu  fût  reconnu  véritable 
par  l'accomplissement  des  promesses  qu'il  avait  faites  à  leurs 
pères.  ))  En  second  lieu,  pour  la  promesse  de  posséder  la  terre 
promise.  Les  trois  premiers  d'entre  les  pères,  à  savoir,  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  n'ont  point  reçu  l'effet  de  cette  promesse,  mais 
seulement  ceux  qui  sont  venus  après  eux,  comme  Josué  et  les  au- 
tres saints.  Enfin,  par  quelque  promesse  particulière,  faite  spécia- 
lement, de  quelque  bien  à  tel  ou  tel,  comme  celle  du  royaume  à 
David,  celle  de  la  santé  à  Ezéchias.  L'efï'et  de  ces  promesses  a  été 
obtenu  par  ceux  à  qui  elles  furent  faites. 

II.  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  33)  :  «  Ils  ont  fermé  la  gueule  des 
lions,  ))  il  rapporte  certains  bienfaits  particuliers  accordés  à  quel- 
ques-uns. Et  d'abord  en  ce  qui  a  rapport  àl'éloignement  du  mal; 
en  second  lieu,  ce  qui  appartient  à  la  pratique  du  bien  (v.  31)  : 


suiit  rcpromissiones.  »  Promissio  ciiim 
Dei  cfficiix  est,  ([uia  uumquaiii  deticit 
Deiis  in  proinissis  {liom.^  iv,  v.  11)  : 
«  QiicEcumqiie  proinisit  Deus  poteus 
est  et  facere  ;  »  {Ps.  cxliv,  v.  13)  : 
«  Fidelis  Deiis  in  oninil)as  verbissuis.» 

Sfd  contra  {sn/>ra  (^odeni)  :  «  Jnxta 
fidem  defiincti  sunt,  non  acceptis  re- 
promissionibus.  » 

llespondeo  :  dicenduni  est  qnod 
illnd  quod  hic  dicitur,  tripliciter  po- 
tost  intclligi.  Uno  modo,  cpiod  pro- 
nùssio  Dei  sit  illa  s])eeialis  ([ua  pro- 
niittit  sanctis  vitani  reternani.  Et  ifstani 
nulhis  accepit  antc  advcntuni  Chriî^ti 
{Rom.,  XV,  V.  8)  :  m  Ad   conlirmandas 


pronnssiones  patrum.  »  Secnndo.  pro 
proniissione  de  terra  promissionis  ha- 
benda  ;  et  etiain  non  accepernut 
priores  patres  très,  se.  Abraham,  Isaac 
et  Jacob,  sed  tantum  patres  poste- 
riorcs,  sicut  Josue  et  alii  sancti.  Ter- 
tio, pro  proniissione  particnlari,  se. 
ejns  quod  unicuique  promissum  fuit, 
sicut  David  regnum,  et  Ezechiœ  sani- 
tas.  Et  istas  proniissiones  consecuti 
sunt. 

II.  Deindc  cum  dicit  :  «  Obturave- 
runt  ora  leonum,  »  pouit  (luicdam 
particularia  benclicia  aliquibus  coHata. 
Et  primo,  quai  pertinent  ad  reniotio- 
uem  inali  ;  secundo,  illa  quœ  pertinent 
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((  Ils  ont  été  remplis  de  force  et  de  courage  dans  les  combats.  » 
Or,  ce  mal  nuisible  à  l'homme  est  de  deux  sortes  :  l'un  extérieur, 
l'autre  intérieur.  Il  traite  du  second  (v.  34)  :  a  Ils  ont  été  guéris 
de  leurs  maladies.  »  1*^  Le  mal  extérieur  est  aussi  de  deux  sortes  : 
il  vient  de  la  créature  sans  raison,  ou  de  la  créature  raisonnable. 
L'Apôtre  explique  le  second  (v.  34)  :  «  Ils  ont  évité  le  tranchant 
des  épées,  etc.  »  Le  mal  qui  vient  de  la  créature  sans  raison  est 
encore  de  deux  espèces,  car  cette  créature  est  inanimée,  ou  ani- 
mée. S.  Paul  rappelle  le  mal  provenant  de  la  créature  inanimée 
(v.  34)  :  ((  Ils  ont  arrêté  la  violence  du  feu.  »  Quant  à  celui  qui  est 
produit  par  la  créature  animée,  S,  Paul  dit  :  «  Ils  ont  fermé  la 
gueule  des  lions.  »  Il  se  sert  ici  du  nombre  pluriel,  bien  qu'il  ne 
s'agisse  que  d'un  seul,  à  savoir,  de  David,  ainsi  qu'il  est  dit  de  la 
même  manière  en  S.  Matthieu  (ii,  v.  20)  :  «  Ceux  qui  cherchaieni 
l'enfant  pour  lui  ôter  la  vie  sont  morts,  ))  quoique  nul  autre  qu'Hé- 
rode  ne  cherchât  alors  l'Enfant-Jésus  pour  le  faire  périr.  La  rai- 
son de  cette  manière  de  s'exprimer,  c'est  que  l'Apôtre  parle  de 
tous  les  saints  en  général,  et  comme  ne  faisant  qu'une  seule  so- 
ciété. Ce  que  l'un  fait  est  imputé  aux  autres,  et  même  à  tous, 
parce  que  l'œuvre  est  l'effet  de  la  puissance  du  Saint-Esprit  qu 
est  commun  à  tous.  Voilà  pourquoi  S.  Paul,  dans  tout  le  contexte, 
parle-toujours  comme  s'il  s'agissait  de  plusieurs.  On  peut  dire  que 
ce  que  dit  ici  S.  Paul  s'est  complété  dans  la  personne  de  David 
qui,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  (I"  Rois^  xvii,  v.  36)  :  «  Votre  ser- 
viteur a  tué  un  lion  et  un  ours;  »  et  même  dans  celle  de  Samsor 
(Juges,  xiY,  V.  6)  :  a  Au  sens  spirituel,  par  le  lion  on  entend  le  dé 


ad  executiouem  boni,  ibi  :  «  Fortes 
facti  sunt  in  bello.  »  1°  Malum  autem 
nocivum  hominis  est  duplex  :  unum 
exterias ,  aliud  interius.  Secundum 
ponit,  ibi  :  «  Convaluerunt.  »  Exte- 
rius  autem  malum  est  duplex,  quia 
aut  illatum  est  a  creatura  irrationali, 
aut  rationali.  Secundum  ponit  ibi  : 
«  Effugaverunt.  »  Ab  irrationali  du- 
plex ,  se.  vel  ab  inanimata,  vel  ab 
animata.  Nocumentum  illatum  ab  ina- 
nimata taugit,  ibi  :  «  Extinxerunt  im- 
petum.  »  Quantum  ergo  ad  animata 
dicit  :  «  Obturaverunt  ora  leonum.  » 
Loquitur  autem  in  plurali,  licet  non 
i'uerit  nisi  unus ,  se.  Daniel  :  sicut 
etiam  dicitur  (Matth.,  ii,  v.  20)  :  «  De- 


functi  sunt  enim,  qui  queerebant  ani 
mam  pueri.  )>  Nullus  autem  tune  quae 
rebat  Christum  occidere,  nisi  solu! 
Herodes.  Cujus  ratio  est,  quia  loquitui 
de  omnibus  sanctis  communiter,  quas 
de  uno  collegio  sanctorum.  Et  quoc 
unus  facit  imputatur  aliis,  et  etian 
omnibus,  quod  fit  per  virtutem  Spi 
ritus  Sancti,  quae  est  communis  omni 
bus.  Unde  etiam  in  isto  contextu  lo 
quitar  tanquam  de  pluribus.  Pôtes 
etiam  dici  quod  hoc  completum  est  ir 
David,  qui  sicut  ipse  dicit  (I  Beg.,  xvii 
V.  36)  :  «  Leonem  et  ursum  interfeci  ;  ) 
et  etiam  Samson  (Jitdic,  xiv,  v.  6) 
Per  leonem  autem  spiritualiter  Intel 
ligitur  diabolus  (I  Pet.,  v,  v.  8)  :  «  Ad 
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mon  ))  (F*'  S,  Pierre,  v,  v.  8)  :  a  Le  démon,  votre  ennemi,  tourne 
autour  de  vous  comme  un  lion  rugissant.  »  Celui  donc  qui  repousse 
ses  attaques,  ferme  la  bouche  du  lion  {Job,  xxix,  v.  17)  :  a  Je 
brisais  le  mâchoires  de  l'injuste  et  lui  arrachais  sa  proie  d'entre 
les  dents.  »  L'Apôtre  montre  ensuite  comment  a  été  écarté  le  dan- 
ger qui  provient  de  la  créature  inanimée,  quand  il  dit  (v.  34)  : 
((  Ils  ont  arrêté  la  violence  du  feu,  etc.,  »  comme  il  est  rapporté 
des  trois  jeunes  Hébreux,  au  ch.  m,  v.  24,  de  Daniel.  A  la  prière 
de  Moïse  et  d'Aaron,  on  vit  aussi  s'éteindre  le  feu  envoyé  de  Dieu, 
qui  devait  dévorer  le  peuple  pour  le  punir  de  ses  murmures, 
ainsi  qu'il  est  dit  aux  chapitres  xii,  v.  12  et  xvi,  v.  48  du  livre 
des  Nombres,  ce  feu  est  le  mouvement  intérieur  de  la  concupis- 
cence ou  de  la  colère.  Celui  donc  qui  réprime  ce  mouvement  ar- 
rête la  violence  du  feu  (Ps.,  lvii,  v.  9)  :  «  Un  feu  est  tombé  sur 
eux,  et  ils  n'ont  plus  vu  le  soleil.  »  S.  Paul  indique  ensuite  la  pré- 
servation du  mal  occasionné  par  la  créature  raisonnable,  quand  il 
dit  (v.  34)  :  a  Ils  ont  évité  le  tranchant  de  l'épée,  »  c'est-à-dire, 
l'attaque  de  l'ennemi  avec  le  fer  acéré.  C'est  ce  qu'ils  ont  fait  sou- 
vent, comme  nous  le  voyons  de  Josué,  de  Gédéon,  de  David,  etc. 
Par  le  glaive  acéré,  on  entend  aussi  les  mauvaises  insinuations 
(Ps.  Lvi,  V.  5)  :  ((  Leur  langue  est  comme  une  épée  très-aiguë.  » 
On  met  en  fuite  ces  glaives,  quand  on  fait  taire  une  langue  mau- 
vaise [Eccli.,  XXVIII,  V.  28)  :  «Bouchez-vous  les  oreilles  avec  des 
épines,  et  n'écoutez  point  la  méchante  langue  ;  mettez  à  votre 
bouche  une  porte  et  des  serrures;  »  {Prov.,  xxv,  v.  23)  :  a  Le 
vent  d'aquilon  dissipe  la  pluie,  et  le  visage  triste  la  langue  médi- 


versarius  vestcr  diabolus,  »  etc.  Qui 
ergo  insiiltns  ejus  reprimit,  os  leoniim 
obturât  {Job,  xxix,  v.  17)  ;  «  Contere- 
bam  molas  iniqui,  et  de  dentibus  ejus 
auferebam  praedam.  »  Nocumentum  a 
re  inanimata  removet  cum  dicit  :  «  Ex- 
tiuxeruiit  iuipetum  ignis,  »  sicut  ha- 
betur  de,  tribus  pueris  in  Daniel.,  m, 
V.  24  ;  item  ad  prcces  Moysi  et  Aarou 
extinctus  est  ignis  qui,  missus  a  Do- 
mino, devorabat  populuui  murmuran- 
tem,  sicut  patet  {Nnm.  ,  xi  ,  v.  2, 
XVI,  V,  48).  Ignis  iste  est  interior  mo- 
tus concupiseentia3  vel  irae  :  qui  ergo 
refrénât  illum  motum,  extinguit  impe- 
tum  iguis  {Ps.  lvh,  v.  9)  :  «  Superce- 


cidit  ignis,  et  non  viderunt  solem.  » 
Remotionem  nocumenti  per  rationa- 
lem  creaturam  illatam  tangit,  cum  di- 
cit :  «  Elfugaverunt  aciem  gladii,  »  id 
est,  aciem  hostis  cum  giadiis  acutis. 
Hoc  autem  frcquentissime  factum  fuit 
per  ipsos,  sicut  patet  de  .losue,  Ge- 
deonc  et  David.  Per  gladium  autem 
uiala  suasio  inteiligitur  {Ps.  lvi,  v.  5)  : 
«  Lingua  eorum  gladius  acutus.  «  Istos 
gladios  fugat,  qui  ïualam  linguam  ta- 
cerc  facit  {Eccli.,  xxviii,  v.  28)  :  uSepi 
aures  tuas  spinis,  et  noli  audire  lin- 
guam nequam  ;  »  {i'rov.,  xxv,  v.  23)  : 
u  Ventus  aquilo  dissipât  pluvias,  et 
faciès  tristis   liuguam   detraheutem.  » 
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saate.  y»  Le  mal  intérieur  est  l'infirmité.  L'Apôtre  dit  de  ceux 
qui  en  ont  été  préservés  (v.  34)  :  a  Ils  ont  été  guéris  de  leurs  ma- 
ladies ;  ))  comme  on  le  voit  particulièrement  d'Ezéchias  [Rois^  xx, 

V.  21  et  Isaïe^  xxxviii,  v.  9).  Or,  cette  infirmité  est  le  péché  [Ps, 

VI,  V.  2)  :  «Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  faible.  » 
Celui-là  donc  est  convalescent  qui  se  relève. 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  34)  :  «  Ils  ont  été  remplis  de 
force  et  de  courage  dans  les  combats,  »  il  rappelle  les  dons  qu'ils 
ont  reçus,  afin  d'atteindre  le  bien,  et  il  en  assigne  trois  effets.  — 
Le  premier  consiste  en  ce  qu'ils  ont  agi  avec  courage.  Il  dit  donc 
(v.  34)  :  «  Ils  ont  été  remplis  de  force  et  de  courage  dans  les  com- 
bats, »  comme  nous  le  voyons  dans  Josué  {Eccli.,  xlyi,  v.  1)  :  «Jé- 
sus Navé  a.  été  vaillant  dans  la  guerre,  il  a  succédé  à  Moïse,  dans 
l'esprit  de  prophétie,  etc.,  »  et  chez  beaucoup  d'autres  encore. 
2.  Le  second  se  rapporte  aux  succès  qui  ont  suivi  cette  vaillance. 
C'est  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  34)  :  «  Ils  ont  mis  en  fuite  les  ar- 
mées des  étrangers,  comme  firent  les  Machabées  et  David  ))  {Ps, 
XXVI,  V.  3)  :  «  Quand  les  armées  seraient  campées  devant  moi, 
mon  cœur  n'en  serait  point  effrayé.  »  3.  Mais  le  troisième  appar- 
tient tout  entier  à  la  force  divine.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  dit 
(v.  35)  :  «  Ils  ont  rendu  aux  femmes  leurs  enfants,  »  c'est-à-dire, 
en  les  ressuscitant.  Sur  ceci,  quelques  commentateurs  comprenant 
mal  ces  paroles  ont  expliqué  leurs  morts,  c'est-à-dire,  leurs  maris 
ressuscites,  prenant  de  là  occasion  d'avancer  et  de  soutenir  que  la 
mort  ne  dissout  point  le  mariage.  Cette  opinion  est  fausse,  alors 
môme  que  le  conjoint  même  ressusciterait;  elle  contredit  la  parole 


Nocuiuentuiu  iuterius  est  iiifirmitas, 
de  cujus  reinotione  dicit  :  «  Gonva- 
lueruiit  de  infirmitate,  »  sicut  specia- 
literapparet  de  Ezechiele  (IV  /?e,^'.,  xx, 
V.  1  et  Is.,  xxxviii,  V.  9).  Ista  aiitein 
infirmitas  est  peccatuni  (t's.  vi,  v.  2)  : 
'<  Miserere  mei,  Domine,  (iiioniam  in- 
lîrums  sum.  »  Convalescit  ergo  qui 
resurgit. 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  Fortes  facti 
sunt,  »  ponit  bénéficia  quantum  ad  asse- 
cutionem  boni,  et  ponit  tria.  1.  Primum 
pertinet  ad  hoc,  quod  fortiter  egerunt; 
unde  dicit  :  «  Fortes  facti  sunt  in 
bello,»  sicut  patet  de  Josue  (Eccli., 
XLvi,    V.   4)  :  «  Fortis    in   bello  Jésus 


Nave,  successor  Moysi  lu  proplietis, 
etc.  »  Sic  patet  etiam  de  multis  aliis. 
2.  Secundum  pertinet  ad  effectum 
illius  fortitudinis  ;  unde  dicit  :  «  Castra 
verterunt  exterorum,  »  sicut  patet  de 
Macliabceis  ,  et  de  David  (Ps.  xxvi, 
V.  3)  :  «  Si  consistant  adversum  me 
castra,  non  timebit  cor  meum.  »  Sed 
tertium  pertinet  ad  eli'ectum  fortitu- 
dinis divinœ,  unde  dicit  :  «  Acceperunt 
mulieres  de  resurrectione  mortuos 
suos,  5J  id  est  per  resurrcctionem, 
quod  aliqui  maie  intelligentes  expo- 
suerunt  «  mortuos  suos,  »  id  est  viros 
suos  resuscitatos,  per  hoc  asserentes, 
quod  per  mortem  non  solvitur  matri- 
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de  l'Apôtre  {Rom.,  vu,  v.  3)  :  «  Si  le  mari  d'une  femme  vient  à 
mourir,  elle  est  affranchie  de  la  loi.  »  Il  faut  donc  ici  remarquer 
qu'il  existe  dans  les  effets  mêmes  des  sacrements  certaine  diffé- 
rence. Certains  sacrements  impriment,  en  effet,  un  caractère,  par 
exemple  le  Baptême,  la  Confirmation  et  l'Ordre.  Le  caractère  de- 
meurant donc  à  toujours  dans  l'âme,  si  le  baptisé  ou  celui  qui  a 
reçu  soit  la  Confirmation,  soit  l'Ordre,  vient  à  ressusciter,  on  ne 
devrait  réitérer  pour  lui  rien  de  ce  qui  appartient  à  ces  sacre- 
ments. Les  autres  sacrements,  la  Pénitence,  par  exemple,  n'im- 
prime pas  de  caractère,  ni  l'Extrême-Onction  ni  aucun  des  autres, 
par  l;i  raison  qu'ils  ont  pour  objet  ce  qui  peut  être  réitéré.  Ils 
peuvent  donc  être  réitérés.  Or,  parmi  ces  derniers  sacrements  il 
faut  compter  le  Mariage,  et  c'est  ce  qui  fait  que  l'Apôtre  dit 
(v.  33)  non  pas  leurs  vivants,  mais  «  leurs  morts.  »  Car  des  mères 
ont  reçu  parla  résurrection  leurs  enfants  morts,  dont  la  résurrec- 
tion fut  comme  une  sorte  de  présage  de  la  future  résurrection 
commencée  par  Jésus-Christ.  Sur  ces  résurrections  ou  plutôt  sur 
cette  puissance  qui  ressuscita  ces  morts,  on  peut  voir  le  IIP  livre 
des  Rois,  ch.  xvii,  v.  22  et  le  IV^  Rois,  iv,  v.  35.  Cependant  ceux 
qui  ont  été  ainsi  rendus  à  la  vie,  sont  morts  de  nouveau,  «  tandis 
que  le  Christ  ressuscité  d'entre  les  morts,  ne  meurt  plus.  »  {Rom., 
VI,  V.  9).  C'est  en  cela  que  sa  mort  a  été  le  commencement  de  la 
résurrection  future  (I"  Cor.,  xv,  v.  20)  :  «Le  Christ  ressuscité  d'entre 
les  morts  est  devenu  les  prémices  de  ceux  qui  dorment.  »  Or,  de 
même  que  ces  bienfaits  temporels  leur  ont  été  accordés,  comme  à 
raison  de  leur  faiblesse,  pour  les  soutenir  eux-mêmes  par  le  mé- 


monium,  quod  falsum  est,  etiamsi  re- 
surgeret.  Et  est  contra  Apostolum 
{Rom.,  VII,  V.  3)  :  «  Si  dormierit  vir 
ejus,  liberata  est  a  lege  viri.  »  Uude 
scienduin  est  quod  etiani  in  elTectibiis 
sacranieutorum  est  quœdain  diiferen- 
tia.  Quœdani  enim  sacramenta  inq)ri- 
munt  charactorem,  sicut  Baptisnius, 
Confirniatio  et  Ordo.  Et  quia  charac- 
ter  in  anima  pcrpotuo  manet,  idco 
baptizatus,  vel  contirniatus,  vel  ordi- 
uatus,  si  rcsuscilarotur,  non  dobot  ite- 
rari  aliquod  illoruni  sacranieiitoruni. 
Alia  vero  sacramcnta  non  imprimunt 
charactereni,  sicut  Pœnitentia ,  Ex- 
trenia  Unctio,  et  sic  de  aliis,  quia  sunt 
contra  aliquid  iterabile,  et  ideo  iterari 

TOM.  VI. 


possunt.  Inter  illa  autem  est  Matrimo- 
nium,  et  ideo  non  dicit  vivos,  sed 
«  mortuos,  »  quia  matres  filios  suos 
mortuos  receperunt  per  resurrectio- 
nem,  quorum  resurrectio  fuit  quod- 
dam  prœsagium  futurœ  resurrectionis 
inchoatiB  per  Christum.  De  istorum 
resurrcctione,  vel  magis  resuscitatione, 
babetur  (III  Reg.^  iv,  v.  35)  et  (xvii, 
V.  22).  ïamen  isti  sic  resuscitati  sunt 
iterum  mortui,  «  Christus  autem  re- 
surgens  ex  inortuis  jam  non  morilur  » 
{Rom.,  VI,  V.  9).  Unde  resurrectio  ejus 
fuit  initium  futurce  resurrectionis 
(l  Cor.,  XV,  V.  20)  :  «  Christus  resur- 
roxit  a  mortuis  primitiai  dormien- 
Itiuni.  »   Sicut    autem    ista   temporalia 

36 
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rite  de  leur  foi,  ces  mêmes  bienfaits  furent  aussi  la  figure  des  bien 
à  venir  qui  nous  seront  donnés  par  le  mérite  de  la  nôtre  {S.  Marc 
XYi,  V.  17)  :  ((  Et  voici  les  miracles  qui  accompagneront  ceux  qu 
auront  cru;  ils  chasseront  les  démons  en  mon  nom,  etc.,»  parolei 
que  S.  Grégoire  explique  des  biens  spirituels. 


bénéficia  illis  data  sunt  tanquam  in- 
lîrmis,  ad  sustentationem  per  merituiii 
tidei  ipsorum,  ita  fiierunt  figura  futu- 
rorum  bonorum,  quse  nobis  ex  merito 


fidei  dabuntur  (Marc,  xvi,  v.  17) 
«  Signa  auteni  eos  qui  crediderint,  hse 
sequentur,  etc.,  »  quee 
ponit  de  bonis  spiritualibus 


Gregorius  ex 


LEÇON  VHP  (ch.  xi^  w.  35  à  40  et  dernier). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  continue  à  rappeler  les  exemples  de  ceux 
qui  pour  la  foi  ont  beaucoup  souffert,  soit  pendant  leur  vie,  soit 
même  au  moment  de  leur  mort. 


35.  ...Les  uns  ont  été  cruellement  toarmentéa,  ne  voulant  ^paa  racheter 
leur  vie  présente,  afin  d'en  trouver  une  meilleure  dans  la  résurrection  ; 

36.  Les  autres  ont  souffert  les  moqueries  et  le  fouet,  les  chaînes  et  les 
prisons. 

37.  Ils  ont  été  lapidés,  ils  ont  été  sciés,  ils  ont  été  éprouvés  en  toute  ma- 
nière, ils  sont  morts  par  le  tranchant  de  l'épée  ;  ils  étaient  vagabonds,  cou- 
verts de  peaux  de  brebis  et  de  peaux  de  chèvre,  abandonnés,  affligés,  per- 
sécutés ; 

38.  Eux  dont  le  monde  n'était  pas  digne,  ils  ont  passé  leur  vie  errants 
dans  les  déserts  et  dans  les  montagnes,  et  se  retirant  dans  les  antres  et  dans 
les  cavernes  de  la  terre. 

39.  Cependant  toutes  ces  personnes,  à  qui  l'Ecriture  rend  un  témoignage 
si  avantageux  à  cause  de  leur  foi,  n'ont  point  reçu  la  récompense  pro- 
mise : 

40.  Dieu  ayant  voulu,  par  une  faveur  toute  particulière  qu'il  nous  a 
faite,  qu'ils  ne  reçussent  qu'avec  nous  l'accomplissement  de  leur  bonheur. 


S.  Paul  a  rapporté  plus  haut  les  exemples  des  premiers  pères, 

qui  pour  la  foi  ont  fait  un  grand  nombre  de  belles  actions  ;  il  rap- 

''  pelle  ici  les  exemples  de  ceux  qui  ont  beaucoup  souff'ert  pour  elle. 

Donc  :  i°  Il  explique  comment  ils  ont  souff'ert  pour  la  foi  ;  IP  com- 


LECTIO  VIII. 

Exempta  eoruni  ponuntur,  qui  propter 
fidem,  tum  in  vita,  tum  etiam  iii 
morte  multa  passi  suiit. 

35.  /îlii  aiilein  distenti  su/il,  non  sus- 
c/pientes  redeniptionem,  ut  in\>enirenL 
nieliorem  resur/'ectioneni. 

36.  Alii  vcro  ludibria  et  verbera  ex- 
perLî,  insuper  et  vincula,  et  car- 
ceres  ; 

37.  Lapidati  sunt,  secti  sunt,  tentati 
sunt,  in  occisione  i^lndii  niortui 
sunt,  circuierunt  in  nielotis,  in  pel- 
lihus  caprinis,  egentes,  angustiati, 
ajflicti. 

38.  Quiùus  dignus  non  erat  nnindus  : 


in  solitudinibus  errantes,  in  monti- 
bus,  et  speluncis,  et  in  cavernis  ter- 
res. 

39.  Et  hi  omnes  testinionio  Jidei  pro- 
bati ,  non  acceperunt  repromissio- 
neni , 

40.  Deo  pro  iiobis  nielius  aliquid  pro- 
K'idente,  ut  non  sine  nobis  consuninia- 
rentur. 

Supra  posuit  Apostolus  exempla 
sauctorum  patrum  antiquorum,  qui 
multa  et  magna  feceruut  propter  iideni, 
hic  i)onit  exempla  illorum,  qui  multa 
propter  fidem  passi  sunt.  Et  circa  hoc 
fdcit  duo  :  primo  enim,  osteudit  quo- 
modo  passi   sunt  propter  fidem;  se- 
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ment  les  promesses  qui  leur  avaient  été  faites,  ont  été  différées  et 
pour  quel  motif  (v.  39)  :  «  Cependant  toutes  ces  personnes  à  qui 
l'Ecriture  rend  témoignage,  etc.  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  expose  d'abord  ce  que 
les  autres  leur  ont  fait  de  mal  ;  secondement,  ce  qu'ils  en  ont 
choisi  d'eux-mêmes  (v.  37)  :  a  Ils  étaient  vagabonds.  » 

I.  Or,  de  la  part  des  autres,  ils  ont  éprouvé  deux  sortes  de 
maux,  dont  les  uns  pendant  la  vie,  les  autres  à  la  mort.  S.  Paul 
rappelle  donc  les  uns  et  les  autres  ;  les  derniers,  à  ces  mots  :  «  Ils 
ont  été  lapidés,  etc.  » 

1°  Dans  la  vie,  ils  ont  été  tourmentés  de  trois  manières  :  tantôt 
par  l'affliction  corporelle  ;  tantôt  par  l'outrage  ;  enfin  par  la  pri- 
son. 1.  Des  premiers  de  ces  maux,  l'Apôtre  dit  (v.  35)  :  «  Les  uns 
ont  été  cruellement  tourmentés,  »  comme  s'il  disait  :  Nous  avons 
expliqué  comment  quelques-uns  de  ces  saints  avaient  reçu  beau- 
coup de  biens,  à  cause  de  leur  foi,  soit  afin  d'être  éloignés  du  mal, 
soit  pour  posséder  les  avantages  temporels,  qui  étaient  comme  au- 
tant de  figures  annonçant  que  l'Ancien  Testament  procurait  ces 
sortes  de  biens.  Mais  un  grand  nombre  d'autres  ont  beaucoup 
souffert  pour  la  foi,  et  parmi  eux  il  en  est  qui  (v.  35)  a  ont  été 
étendus  sur  des  chevalets,  »  comme  il  est  dit  auliv.  I"  des  Mâcha- 
bées  (i,  V.  64)  des  enfants  qu'Antiochus  faisait  pendre  au  cou  de 
leurs  mères  ;  et  au  liv.  II  (vu,  v.  30)  du  martyre  des  sept  frères. 
Or,  dans  ces  saints  le  Nouveau  Testament  était  figuré,  c'est  ce  qui 
fait  dire  à  S.  Paul  (v.  35)  :  «  Ne  voulant  point  racheter  leur  vie,  » 


cundo,  ostendit  quomodo  promissioues 
eis  factfe  dilatas  sunt,  et  quare,  ibi  : 
«  Et  lii  omnes  testimonio.  » 

10  Circa  primum  duo  facit,  quia 
primo,  ponit  mala  ab  aliis  eis  illata  ; 
secundo,  mala  propria  voluntate  as- 
sumpta,  ibi  :  «  Circuieruiit  in  melotis.  » 

I.  Ab  aliis  autem  illata  sunt  eis 
mala  dupliciter,  quia  quœdam  in  vita, 
quaedam  vcro  in  morte.  Et  ista  duo 
ponit,  ibi  :  «  Lapidati  sunt.  » 

1°  In  vita  viro  mala  tripli citer  illata 
sunt  eis,  quia  quaedam  quantum  ad 
corporalem  afflictionem ,  quaedam 
quantum  ad  inclusionem.  1.  Quantum 
ad  primum  dicit  :  «  Alii  autem,  etc.,  » 


quasi  dicat  :  Ita  dictum  est  quod  qui- 
dam multa  bona  receperunt  propter 
fidem,  vel  in  amotione  mali,  vel  in 
executione  boni  temporalis,  in  quibus 
figuratur  Vêtus  Testamentum,  quod 
conferebat  bona  temporalia.  Sed  alii 
multa  propter  fidem  passi  sunt,  quo- 
rum quidam  «  distenti  sunt  »  in  equu- 
Icis,  siciit  dicitur  (I  Mnch.,  i,  v.  64)  et 
(II  Mach.,  Yi,  V.  30)  de  pueris  suspen- 
sis  ad  cervices  matrum,  et  (II  Mach., 
VII,  w.  1-4)  de  septem  fratribus.  In 
istis  sanctis  primo  lîgurabatur  No- 
vum  Testamentum  unde  dicit  :  «  Non 
suscipientes  redemptionem,  »  id  est 
liberationem.  Qui  enim  subjicitur  poe- 
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c'est-à-dire  leur  délivrance.  Car  celui  qui  est  soumis  à  une  peine 
est,  en  quelque  sorte,  l'esclave  de  cette  peine.  Voilà  pourquoi  être 
délivré  d'une  peine  s'appelle  rédemption  {Ps.  lxxvii,  v.  42)  :  «  Au 
jour  où  il  les  racheta  des  mains  de  celui  qui  les  affligeait.  » 
L'Apôtre  fait  comprendre  ensuite  pour  quel  motif  ils  ne  furent 
point  délivrés.  Ce  n'est  point  parce  que  Dieu  ne  veillait  point  sur 
eux  par  sa  providence,  mais  afin  qu'ils  obtinssent  la  vie  éternelle, 
qui  est  préférable  à  la  délivrance  das  maux  de  la  vie  présente 
quels  qu'ils  soient,  et  même  à  la  résurrection  à  cette  même  vie  pas- 
sagère. Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  34)  :  «  Afin  de  trouver  une 
meilleure  vie  dans  la  résurrection  »  (Job,  xix,  v.  25)  :  «  Je  sais 
qu'au  dernier  jour  je  ressusciterai  de  cette  terre  ;  »  [Jsaïe,  xxvi, 
V.  19)  :  «  Ceux  que  vous  avez  fait  mourir  vivront;  ceux  qui  ont 
été  tués  pour  moi  ressusciteront.  »  Ou  bien  encore  l'Apôtre  dit  : 
«  Meilleure,  »  parce  que  par  cela  même  qu'ils  ont  souffert  pour  le 
Christ,  ils  recevront  une  récompense  plus  grande.  Car  ainsi  qu'il 
est  dit  (F^  Corinth.,  xv,  v.  41)  :  «  Entre  les  étoiles,  l'une  est  plus 
éclatante  que  l'autre,  »  il  en  arrivera  de  même  dans  la  résurrec- 
tion des  morts  :  Ceux  qui  seront  les  plus  grands  en  mérite  seront 
aussi  les  premiers  en  récompense.  Voilà  pourquoi  les  apôtres  vien- 
nent avant  les  martyrs,  et  les  martyrs  avant  tous  les  autres  saints. 
Les  premiers  en  mérite  reçoivent  donc  aussi  les  premières  cou- 
ronnes. Or,  les  mérites  des  martyrs  sont  au  premier  rang  (S.  Jean, 
xv,  V.  13)  :  «  Personne  ne  peut  avoir  un  plus  grand  amour  que  de 
donner  sa  vie  pour  ses  amis.  »  Ce  n'est  pas  à  dire  pourtant  que 
tout  martyr  est  plus  grand  que  n'importe  quel  confesseur,  car  si 
un  martyr  peut  être  plus  grand  qu'un  confesseur,  réciproquement 


nœ,  est  quodammodo  servus  pœnae  ; 
et  ideo  liberari  a  pœna,  dicitur  re- 
demptio  {Ps.  lxxvii,  v.  42)  :  «  Die  qua 
redemit  eos  de  manu  tribulantis.  »  Sed 
quare  non  fuerunt  liberati  ostendit, 
quia  hoc  non  fuit  propter  hoc  quin 
Deus  haberet  providentiam  de  ipsis, 
sed  a  ut  invenirent  »  vitani  œternani, 
([ua3  nielior  est,  quani  liberatio  in  qua- 
cuujque  pœna  priBsenti,  vcl  quœcum- 
que  resuiTcctio  vitai  priBsentis  ;  et 
ideo  dicit  :  «  Ut  meliorem  invenirent 
resurrectioneni  »  {Job,  xix,  v.  25)  :  u  In 
novissinio  die  de  terra  surrecturus 
suuî;  »    {Is.,   XXVI,   v.    19)  :    «  Vivent 


mortui  tui,  interfecti  mei  résurgent.  » 
Vel  dicit  «  meliorem  »  quia  ex  hoc 
ipso  quod  majora  pro  Christo  passi 
sunt,  inajus  prœmium  récipient.  Sicut 
eniin  dicitur  (I  Cor.,  xv,  v.  41)  :  «  Stella 
dilïert  a  stella  in  claritate,  »  sic  erit 
resurrectio  mortuorum.  Qui  enim  fue- 
runt majores  in  merito,  majores  erunt 
in  prœmio.  Et  ideo  Apostoli  prœfe- 
runtur  inartyribus  ;  martyres  vero  om- 
nibus aiiis  :  majores  enim  merito,  ma- 
jores suntpraemio.  Prœcipua  vero  sunt 
mérita  martyrum  (Joan.,  xv,  v.  13)  : 
Il  Majorem  hac  dilectionem  nemo  ha- 
bet,  etc.,  »   Nec  tamen  quilibet  martyr 
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un  confesseur  est  plus  grand  qu'un  martyr,  mais  ce  n'est  point  géné- 
ralement ce  qui  est.  On  peut,  en  effet,  comparer  l'un  à  l'autre,  ou 
quant  au  genre  de  l'œuvre,  ou  quant  au  degré  de  charité.  Or, 
nulle  œuvre  en  soi  ne  saurait  être  aussi  méritoire  que  celle  dans 
laquelle  on  donne  sa  vie  pour  le  Christ,  puisqu'on  y  donne  ce 
qu'on  a  de  plus  cher,  à  savoir,  sa  propre  vie  {S.  iMatth.,  v,  v.  10)  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice.  » 
Que  si,  au  contraire,  on  considère  la  source  même  de  leur  mérite, 
qui  est  la  charité  (P^  Corinth.,  xxii,  v.  2),  l'œuvre  qui  procède 
d'une  charité  plus  ardente,  est  aussi  d'un  mérite  plus  grand.  C'est 
dans  ce  sens  qu'un  simple  confesseur  peut  être  plus  riche  en  mé- 
rites devant  Dieu.  L'Apôtre  parle  ici  du  genre  des  œuvres,  quand 
il  dit  (v.  35)  :  «  Afin  d'en  trouver  une  meilleure,  »  c'est-à-dire 
afin  d'obtenir  une  résurrection  et  plus  grande  et  plus  glorieuse. 
Cette  expression  «  meilleure  »  suppose  donc  une  comparaison  de 
l'état  de  la  vie  présente  à  la  résurrection  future  ;  ou  bien  de  l'éclat 
de  la  résurrection  dans  un  homme  ressuscité,  à  la  clarté  obtenue 
par  un  autre. 

2.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  36)  :  «  Les  autres  ont  souffert 
les  moqueries  et  les  fouets,  )>  il  rappelle  les  maux  qu'ils  ont  souf- 
ferts dans  la  vie  ;  d'abord  quant  aux  dérisions  par  paroles,  en  di- 
sant (v.  36)  :  «  Les  autres  ont  souffert  les  moqueries,  »  comme  il 
est  arrivé  à  l'égard  de  Samson  {Juges,  xvi,  v.  21),  à  Tobie,  à  Job, 
à  îsaïe  {Isaïe,  l,  v,  6)  :  a  Je  n'ai  point  détourné  mon  visage  de 
ceux  qui  me  couvraient  d'injures  et  de  crachats.  »   Jérémie  dit 


major  est  quolibet  confessore,  sed  ali 
quis  martyr  pqtest  esse  major  aliquo 
confessore  et  e  converso,  aliquis  con 
f essor  aliquo  martyre,  licet  nou  univer- 
saliter.  Potest  enim  comparari  unus 
alteri,  vel  quantum  ad  geuus  operis, 
vel  quantum  ad  gradus  cliaritatis.  Nul- 
lus  autem  actus  quantum  est  de  se, 
est  ita  meritorius,  sicut  quo  quis  me- 
ritorius,  sicut  quo  quis  moritur  prop- 
ter  Ghristum,  quia  dat  illud  quod  habet 
carius,  se.  vitam  propriam  (Matth.,  v, 
V.  10)  :  «  Beati  qui  persecutionem  pa- 
tiuntur  propter  justitiam.  «  Si  vero 
consideretur  radix  omnis  meriti,  quee 
est  charitas  (I  Cor.,  xiii,  v,  2),  sic 
opus  procedens  ex  majori  charitate, 
est  magis  meritorium.   Et   sic   potest 


unus  simplex  confessor  esse  majoris 
meriti  apud  Deum.  Apostolus  autem 
loquitur  in  génère  operis  dicens  : 
oc  Ut  »  se.  «  meliorem,  »  id  est  majo- 
rem  et  clariorem  inveniret  «  resur- 
rectionem.  m  Unde  ly  «  meliorem,  » 
importât  comparationem  status  prae- 
sentis  vitse  ad  futuram  resurrectiouem, 
vel  comparationem  claritatis  resur- 
rectionis  unius  resurgentis  ad  clari- 
tatem  alterius. 

2.  Deinde  cum  dicit  :  «  Alii  ludi- 
bria,  »  ponit  raala  illis  illata  in  vita 
quantum  ad  irrisionem  factam  in  ver- 
bis,  dicens  quod  «  Alii  experti  sunt  lu- 
dibria,  n  sicut  patet  de  Samson  (Judic, 
XVI,  V.  21),  de  Tobia,  et  Job  et  Isaia 
(h.,   L,  V.   6)  :    «  Faciem    meam  non 


i 
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aussi  (xx,  V.  8)  :  «  La  parole  du  Seigneur  est  devenue  pour  moi 
un  sujet  d'opprobre  et  de  moquerie  pendant  tout  ce  jour.  »  En- 
suite quant  aux  actions,  quand  il  dit  (v.  36)  :  «  Et  les  fouets,  » 
comme  on  le  voit  pour  le  prophète  Michée  au  dernier  chapitre 
V.  27,  du  IIP  liv.  des  Rois  et  au  ÏP  liv.  des  Paralipomènes  (xviii, 
V.  22),  011  il  est  dit  que  Sédécias  s'approcha  de  Michée  a  et  le 
frappa  sur  la  joue.  »  Toutes  les  souffrances  des  saints  étaient  la 
figure  de  celles  du  Nouveau  Testament  (P^  Corinth.,  iv,  v.  9)  : 
«  Nous  faisant  servir  de  spectacle  au  monde,  aux  anges  et  aux 
hommes,  n 

3.  En  ajoutant  (v.  36)  :  a  Les  chaînes  et  les  prisons,  »  l'Apôtre 
rappelle  les  souffrances  des  saints,  quand  on  les  a  emprisonnés.  Il 
dit  donc  (v.  36)  :  «  Et  de  plus  les  chaînes,  )>  comme  pour  Jérémie 
{Jér.,  XX,  V.  2),  dont  il  est  dit  que  le  prêtre  Phassur  le  fît  lier  et 
mettre  en  prison.  »  Et  non-seulement  les  chaînes,  mais  (v.  3G) 
((  les  prisons  comme  on  vient  de  le  dire  de  Jérémie  [Jér.^  xxxvii, 
V.  20  et  XXXVIII,  V.  6)  et  de  Michée  (IIP  Rois^  xxii,  v.  27). 

2°  L'Apôtre  énumère  ensuite  celles  de  leurs  souffrances  qui  ont 
été  suivies  de  la  mort,  quand  il  dit  (v.  37)  :  «  Ils  ont  été  lapidés,  » 
genre  de  mort  qui  était  alors  commun  chez  tous  les  Juifs  [S.  Matth,, 
xxiiï,  V.  37)  :  ((  Jérusalem,  Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes,  et 
qui  lapides  ceux  qui  sont  envoyés  vers  toi.  »  Ainsi  furent  lapidés 
Naboth  (IIP  Rois,  xxi,  v.  14)  et  Jérémie,  dont  on  lit  qu'il  fut  lapidé 
en  Egypte  par  les  Juifs  avec  des  pierres  qu'il  avait  cachées  sous  le 
^    mur  de  briques  du  palais  même  du  Pharaon.  Et  bien  que  S.  Epi- 


averti  ab  increpantibus  et  conspuen- 
tibus  in  Die  »  (./er.,  xx,  v.  8)  :  «  Factus 
est  mihi  sermo  Domini  in  opprobrium 
et  derisum.  »  Quantum  vero  ad  facta 
dicit,  quod  «  Experti  sunt  verbera.  » 
Sicutpatetde  Miebœa,  de  quo  (III  lie^^., 
XX!i,  V.  27)  et  (lï  Paralip.,  xviTT,  v.  22) 
dicitur  quod  percussit  eum  Sedecias 
in  inaxillam.  In  quibus  omnibus  prœ- 
sigiiabautur  passiones  Novi  Tcsta- 
menti  (l  Cor. ,  iv,  v.  9)  :  «  Spectaculum 
faeti  sumus  mundo,  et  angelis,  et  bo- 
miuibus.  » 

3.  Deinde  cum  dicit  :  «  lusuper  et 
vincula,»  ponit  mala  sanctis  illata 
quantum  ad  inckisionem.  Unde  dicit  : 
«  Insuper  et  vincula,  »  sicut  Jeremias 


de  quo  {Jer.,  xx  ,  v.  2)  dicitur  quod 
positus  fuit  in  nervo.  Nec  sohim  vin- 
cula, sed  «  Etiam  carceres,  »  sicut  Je- 
remias {Jer.,  xxxvTi,  V.  20,  et  xxxvin, 
V.  6)  et  Michœas  (lll  fie^.,  xxii,  v.  27). 
Consequenter  ostendit  mala  illata 
quantum  ad  mortem  cum  dicit  :  «  La- 
[)idati  sunt,  »  Quod  quidem  geuns 
mortis  tune  erat  commune  apud  om- 
nes  Judœos  (Matih. ,  xxni,  v.  37)  : 
«  Jérusalem,  Jérusalem,  quai  occidis 
prophetas,  et  lapidas  eos  qui  ad  te 
missi  sunt.  »  Sic  lapidatus  est  Nabotli 
,111  Re^^.,  xxi,  V.  14),  et  Jeremias  de 
(pio  legitur,  quod  JudiPi  lapidaverunt 
eum  in  /Egypto  lapidibus  quos  abs- 
conderat  sub    muro   latericio   domus 
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phane  dise  que  ce  saint  prophète  fat  ôcartelé,  on  croit  toutefois 
communément  qu'il  fut  lapidé.  Ainsi  périt  encore  Zacharie,  fils  de 
Joïada,  ainsi  qu'il  est  rapporté  auIP  liv.  des  Paralipomènes  (xxiv, 
V.  21).  S.  Paul  rappelle  un  nouveau  genre  de  mort  inusité  et  cruel 
quand  il  dit  (v.  37)  :  a  Ils  sont  été  sciés.  »  Il  dit  ceci  pour  le  pro- 
phète Isaïe  que  Manassès  fît  scier  avec  une  scie  de  bois.  Et  selon 
la  coutume  de  l'Ecriture,  bien  qu'il  ne  s'agisse  que  d'un  seul, 
l'Apôtre  se  sert  du  nombre  pluriel  pour  la  raison  que  nous  avons 
donnée.  Un  troisième  genre  de  mort  est  celui  qu'il  décrit  (v.  37)  : 
«  Ils  ont  été  éprouvés.  »  Il  parle  ainsi  pour  Mathathias  et  ses  fils 
(P^  Macchab.,  ii,  v.  16)  et  pour  Eléazar  (IP  Macchab.,  vi,  v.  30), 
et  les  sept  frères  (IP  Macc/iab.,  vu,  w.  1  à  41),  et  ensuite  ils  furent 
mis  à  mort  [Lament.,  iv,  v.  9)  :  a  Ceux  qui  ont  été  tués  par 
l'épée  ont  été  plus  heureux  que  ceux  qui  sont  morts  par  la  fa- 
mine ))  (v.  37)  :  ((  Ils  sont  morts  par  le  tranchant  de  l'épée.  w 
Urie,  en  particulier,  fut  frappé  ainsi  par  l'ordre  de  David  (IP 
Bois,  XI,  V.  17)  et  Josias  par  le  Pharaon  Nechao  (lY^  Rois,  xxiii, 
V.  29). 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  37)  :  «  Ils  ont  mené  une  vie  er- 
rante, couverts  de  peaux  de  brebis,  »  il  rappelle  les  souffrances 
que  les  saints  ont  choisies  volontairement.  11  les  résume  à  trois 
genres  de  pénitence,  à  savoir,  dans  leur  extérieur;  dans  ce  qui 
regarde  leur  propre  personne  (v.  37)  :  a  Privés  du  nécessaire  ;  »  et 
le  lieu  de  leur  demeure  (v.  38)  :  a  Errants  dans  les  déserts,  etc.  » 
V  Par  rapport  à  l'extérieur,  l'Apôtre  dit  :  u  Ils  ont  mené  une  vie 


ipsius  Pharaouis.  Et  licet  Epiplianius 
dicat,  quod  fuît  tractus,  tamen  com- 
miiniter  ponitur  quod  fuit  lapidatus. 
Zacliarias  etiam  filius  Joiadte  fuit  lapi- 
datus ut  legitur  (II  l'ar.,  xxiv,  v.  21). 
Secundum  genus  mortis  inconsuetum 
et  crudele  ponit  cum  dicit  :  «  Secti 
suut.  »  Hoc  dicit  propter  Isaïam,  quem 
Manassès  fecit  secari  serra  lignea.  Et 
loquitur  pluraliter,  licet  non  fuerit 
nisi  uuus,  secundum  consuetudinem 
Scripturœ,  propter  causam  supra  dic- 
tam.  Tertiuin  genus,  cum  dicit  :  «Ten- 
tât! sunt,  »  ut  se.  consentirent.  Quod 
dicit  propter  Matathiam  et  filios  ejus 
^I  Mach.,  II,  V.  16),  et  propter  Eleaza- 
rum  (II  Mach.,  Vf,  v.   30),  et  propter 


liistoriam  de  septem fratribus  (II  Mach., 
Yii,  w.  1-41).  Et  tandem  occiderunt  eos 
{Thren.,  iv,  v.  9)  :  «  Melius  fuit  oc- 
cisis  gladio,  quam  interfectis  famé.  » 
Specialiter  tamen  Urias  fuit  occisus  a 
David  (II  Rei^.,  xr,  v.  17),  et  Josias 
(IV  Res^.,  XX m,  V.  29). 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Circuierunt 
in  melotis,  »  ponit  mala  voluntarie 
assumpta.  Et  ista  ad  tria  reducuntur, 
scilicet  ad  exteriorem  cultum  ;  ad  per- 
sonœ  statuni,  ibi  :  «  Egentes  ;  »  et  ad 
liabitationis  locum,  ibi  :  «  In  soliLudi- 
nibus.  »  1°  Quantum  ergo  ad  cultum, 
dicit  :  «  Circuierunt  in  melotis,  et  in 
pellibus  caprinis.  »  Melota  est  vestis 
facta  de  pilis  camelorum,  ut  quidam 
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errante,  couverts  de  peaux  de  brebis  ou  de  peaux  de  chèvre  K  )> 
Ce  vêtement  dont  parle  S.  Paul,  était  fait  de  poil  de  chameau, 
comme  disent  quelques-uns,  ou  mieux  encore,  avec  la  rude  écorce 
de  l'if,  écorce  dure  et  rugueuse,  on  faisait  le  vêtement  qui  est  ici 
appelé  mélote.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  peau  de  chèvre,  avec  ce  qu'elle 
a  de  rude,  est  encore  méprisée.  Ainsi  est-il  dit  d'Elie  (IV^  Bois, 
I,  V.  8)  :  ((  C'est  un  homme  couvert  de  poils  de  chameau,  et  qui 
est  ceint  sur  les  reins  d'une  ceinture  de  cuir.  »  A  l'occasion  de  ces 
vêtements,  S.  Augustin  dit,  dans  l'explication  du  sermon  sur  la 
montagne,  qu'on  peut  en  les  portant  se  laisser  aller  à  une  inten- 
tion mauvaise,  si  on  s'en  sert  pour  la  vaine  gloire,  mais  que  cette 
intention  est  bonne,  si  on  le  fait  par  mépris  pour  le  monde  et  pour 
dompter  la  chair.  Ceux-là  surtout  qui  font  profession  de  vivre  dans 
l'état  de  pénitence,  doivent  faire  paraître  les  signes  de  cette  pro- 
fession. Il  leur  est  donc  licite  de  porter  cette  sorte  de  vêtement, 
non  pas  cependant  par  ostentation  ;  or,  c'est  avec  cette  intention 
droite  que  les  prophètes  usaient  de  mélotes. 

2""  Par  rapport  à  leur  personne  même,  l'Apôtre  dit  (v.  37)  : 
((  Privés  du  nécessaire,  »  parce  qu'ils  se  passaient  de  richesses, 
figurant  en  cela  l'état  de  perfection  du  Nouveau  Testament,  dont 
il  est  dit  en  S.  Matthieu  (xix,  v.  21)  :  «  Si  vous  voulez  être  par- 
fait, allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  et  le  donnez  aux  pauvres.  » 
C'est  ce  que  nous  voyons  particulièrement  dans  Elie,  qui  reçut  sa 
nourriture  des  corbeaux  et  d'une  pauvre  veuve  (IIP  Boisy  xvii, 
w.  6  à  15  ;  Ps,,  LXXXYi,  v.  16)  :  «  Je  suis  pauvre  et  dans  les  tra- 

1  jx/]Xov,  brebis;  {xeXwTy),  une  peau  de  brebis  avec  la  laine.  C'était  le  vêtement 
des  pauvres. 


dicunt.  Vel  meliu?,  quod  taxus  babet 
I)ellein  birsutam,  de  qua  fit  vestis,  quœ 
dicitiir  melota.  Pellis  caprina,  cuui  lioc 
quod  est  liirsuta,  est  etiam  vilis.  Et 
base  dicuutur  de  Eiia  (IV  lîe^.,  i,  v.  8) , 
quod  erat  vir  i)ilosus,  et  ;^oua  pellicea 
aecinctus  renibus.  Et  do  taliliiis  vcsti- 
bus  dii'it  Aiigustinus  (iu  lil).  de  Ser- 
)HQne  Doinini),  quod  potest  esse  in 
tali  veste  intentio  mala,  si  quis  utatar 
ad  vanaui  {^loriaui  ;  boua  autem,  si  ad 
contemplum  numdi  et  maeerationeni 
carn-is.  Praeeipue  autem  qui  profiten- 
tur  statum  poenitenlia^,   debeut  osten- 


dere  signa  professionis.  Et  idée  licet 
eis  uti  talibus  vestibus,  non  tamen  ad 
ostentationem,  et  sic  utebantur  pro- 
plietre. 

2»  Quantum  autem  ad  statum  per- 
sonre  dicit  :  «  Egentes,  »  quia  care- 
bant  divitiis,  in  quo  pi\Tligurabant 
statum  porfectionis  Novi  Testamenti, 
de  cjuo  dicitur  {Matth.,  xix,  v.  21)  : 
«  Si  vis  perfectus  esse,  vade  et  vende 
onniia  (jute  possidcs.  »  Et  boc  fuit  spe- 
cialiter  de  Elia,  qui  pastus  fuit  a  cor- 
vis,  et  a  muliere  vidua  (III  Reg.,  xvii, 
w.  6-15)   {Psal.  Lxxxvi,  v.  IG)  :  u  Pau- 
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vaux  dès  ma  jeunesse;  »  {Ps.  lxix,  v.  6)  :  «  Pour  moi,  je  suis 
pauvre  et  dans  l'indigence.  »  Ils  ont  été  aussi  (v.  37)  «  affligés,  » 
comme  nous  le  voyons  d'Elie,  qui  s'enfuit  de  devant  la  face  de 
Jézabel  (IIP  Rois,  xix,  v.  3)  et  de  David,  qui  prit  la  fuite  devant 
Absalon  (IP  Bois,  xv,  v.  16)  ;  affligés  aussi  par  le  travail  du  corps, 
comme  Elie,  qui  tombant  de  lassitude  s'endormit  sous  un  genièvre. 
L'Apôtre  ajoute  (v,  38)  :  «  Eux  dont  le  monde  n'était  pas  digne.  » 
Les  méchants,  comme  remarque  S.  Denys  {Épître  à  S.  Jean 
r Evangéliste)  montrent  quelquefois  dans  leur  conduite,  des  indices 
de  leur  damnation.  Sur  quoi  il  ajoute  que  quand  ces  méchants 
séparèrent  d'eux  le  bienheureux  Jean,  Dieu  faisait  voir  qu'ils 
étaient  indignes  de  vivre  avec  lui.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit 
«  que  le  monde  n'était  pas  digne  d'eux  »  comme  s'il  disait  que  les 
mondains  n'étaient  pas  dignes  de  la  société  des  justes  (5.  Jean^  xv, 
V.  19)  :  ((  Je  vous  ai  choisis  du  monde  ;  c'est  pour  cela  que  le 
monde  vous  hait.  » 

3°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  38)  :  «  Errants  dans  les  soli- 
tudes, ))  il  rappelle  le  lieu  qu'ils  ont  choisi  pour  demeure.  Car  ils 
n'avaient  point  de  demeure  propre,  mais  (-v.  38)  «ils  erraient  dans 
les  déserts  et  dans  les  montagnes,  dans  les  antres  et  dans  les  ca- 
vernes de  la  terre,  »  tous  lieux  favorables  à  la  contemplation  et  à 
la  pénitence.  L'antre  est  disposé  par  la  main  de  l'homme,  la  ca- 
verne est  formée  par  la  nature  ou  par  quelque  accident,  par 
exemple,  l'action  de  l'eau.  Tout  ceci  se  voit  dans  l'histoire  de 
David  (P""  Rois,  xxii,  v.  1  et  xxiii,  v.  14)  et  d'Elie  (IIP  Rois^ 
xix,  V.  4). 


per  ego  sum  in  laboribus;  »  idem  {Ps. 
LXIX,  V.  6)  :  «  Egenus  et  paiiper  ego 
sum.  »  Item  «  Angustiati,  «  sicut  pa- 
tet  de  Ella,  qui  fugit  a  facie  Jezabel 
(III  Reg.,  XIX,  V.  3),  et  de  David,  qui 
fugit  a  facie  Absalon  (II  Reg.,  xv,  v. 
16).  Item  «  Afflicti  «  labore  corporali, 
sicut  de  Elia,  qui  dormivit  lassus  sub- 
ter  unam  juniperum.  Et  subdit  :  «  Qui- 
bus  dignus  non  erat  mundus.  »  Sicut 
dicit  Dionysus  (in  epistola  ad  Joannem 
EK>angelistam)  :  Mali  aliquando  per  ea 
quœ  faciunt,  ostendunt  indicia  suse 
damnationis.  Unde  dicit  quod  per  hoc, 
quod  mali  separaverunt  a  se  beatum 
Joannem,  ostendebat  Deus,  quoderant 


indigni  societate  ejus.  Et  ideo  dicit 
Apostolus  quod  «  Mundus  non  erat  di- 
gnus eis.  »  Quasi  dicat  :  quia  munda- 
ni  non  erant  digni  societate  justorum 
[Jonn.,  XV,  V.  19)  :  «  Ego  elegi  vos 
de  mundo  ,  propterea  odit  vos  mun- 
dus. » 

3«  Deinde  cum  dicit  :  «  In  solitudi- 
nibus,  »  ostendit  hoc  quantum  ad  lo- 
cum,  quia  propriam  mansionem  non 
habebant,  sed  «  Errabant  in  solitudi- 
nibus,  et  in  montibus,  et  in  speluncis, 
et  in  cavernis  terrae,  «  quse  sunt  loca 
apta  ad  contemplationem  et  pœniten- 
tiam.  Dicitur  autem  spelunca,  quse  fit 
arte  ;  sed  caverna,  quee  est  a  natura, 
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IP  A  ces  mots  (v.  39)  :  a  Cependant  tous  ces  saints  à  qui  l'Écri- 
ture rend  un  témoignage  si  avantageux  à  cause  de  leur  foi,  etc.,  » 
l'Apôtre  fait  voir  que  les  promesses  ont  été  différées  pour  eux.  Et 
pour  que  l'on  ne  s'imagine  point  que  c'est  parce  qu'ils  ne  l'ont 
point  mérité,  il  assigne  en  second  lieu  le  motif  qui  les  a  fait  diffé- 
rer (v.  40)  :  ((  Dieu  ayant  voulu,  par  une  faveur  singulière,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  39)  :  a  Cependant  tous  ces  saints,  à  qui  l'Écri- 
ture rend  un  témoignage  si  avantageux  à  cause  de  leur  foi,  » 
c'est-à-dire,  qui  par  leur  foi  obtiennent  ce  témoignage  qu'ils  sont 
approuvés,  en  d'autres  termes,  qu'ils  ont  l'approbation  de  Dieu 
(IP  Corinth.^  x,  v.  18)  :  «  Car  ce  n'est  pas  celui  qui  se  rend  témoi- 
gnage à  soi-même  qui  est  vraiment  estimable,  mais  c'est  celui  à 
qui  Dieu  rend  témoignage  ;  »  {Sagesse,  m,  v.  6)  :  a  Dieu  les  a 
éprouvés  comme  l'or  dans  la  fournaise.  »  Et  toutefois  (v.  39)  :  «  Ils 
n'ont  point  reçu  la  récompense,  »  à  savoir,  de  la  gloire,  ou  la  vie 
qui  leur  était  promise,  avant  l'avènement  de  Jésus -Christ 
{Ps,  Lxxxviii,  V.  39)  :  «  Vous  avez  éloigné  celui  à  qui  vous  avez 
fait  conférer  l'onction  royale.  »  Car  ils  ont  reçu  ce  qui  tenait  au 
temps,  mais  non  pas  encore  les  promesses  spirituelles  {ci-dessus, 
XI,  V.  13)  :  ((  Tous  ces  saints  sont  morts  dans  la  foi,  sans  avoir 
reçu  les  promesses.  » 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  enfin  (v.  40)  :  «  Dieu  ayant  voulu  par  une 
faveur  singulière  qu'il  nous  a  faite,  qu'ils  ne  reçussent  qu'avec 
nous  l'accomplissement  de  leur  bonheur,  »  il  apporte  la  raison  du 

'^  délai.  Il  en  est  qui  ont  trouvé  ici  une  cause  ou  une  occasion  d'er- 


vel  ab  aliquo  accidente,  sicut  ex  corro- 
sione  aqiiarum.  Ista  patent  de  David 
(l  Mee^.,  xxii,  v.  1  et  xxiii,  v.  14),  et 
de  Elia  (III  Re^^.,  xix,  v.  4). 

11«  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  hi  om- 
nes,  »  ostendit  quod  eis  dilatas  suut 
promissiones.  Et  ne  putetur  quod  hoc 
fuerit  propter  defectum  meriti,  ideo, 
secundo,  désignât  rationem  illius  di- 
lationis,  ibi  :  «  Deo  pro  nobis.  » 

I.  Dicit  ergo  quod  «  Hi  omnes  testi- 
monio  fidei  probati  inventi  sunt,  »  id 
est  per  fidem  habent  testimonium, 
quod  sunt  probati,  id  est  approbati  a 
Deo  (II  Coj\,  x,  V.  18)  :  «  Non  enini 
qui  seipsum  comniendat  illc  probatus 


est,  sed  quem  Deus  commendat  ;  » 
{Sap.,  HT,  V.  6)  :  «  Tanquam  aurum  in 
fornace  probavit  eos.  »  Et  tamen  «  Non 
acceperunt  repromissionem,  »  scilicet 
gloriae,  vel  promissam  vitam,  usque 
ad  Gbristum  [Psal.,  lxxxviii,  v.  39)  : 
«  Distulisti  Clnistum.  »  Temporales 
enim  acceperunt,  non  auteni  spiritua- 
les  {supra,  xi,  v.  13)  :  «  Defuncti  sunt, 
non  acceptis  promissionibus.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Deo  pro  no- 
bis, »  ostendit  rationem  dilationis,  ex 
quo  aliqui  sumpserunt  causam,  vel 
occasionem  erroris,  qui  dicunt  quod 
nullus  in  paradisuin  intrabit  usque  ad 
ultiniam  consunnnatioiiein,    quœ  erit 
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•reur,  prétendant  que  personne  n'entrera  dans  le  paradis  avant  la 
dernière  consommation  qui  se  fera  par  la  résurrection  finale.  Mais 
cette  opinion  est  opposée  à  ce  que  dit  S.  Paul  (IP  Corinth.,  v,  v.  1)  : 
({  Nous  savons  que  si  cette  maison  de  terre  où  nous  habitons  vient 
à  se  dissoudre,  Dieu  nous  donnera  dans  le  ciel  une  autre  maison  ; 
une  maison  qui  ne  sera  point  faite  par  la  main  des  hommes,  mais 
qui  durera  éternellement.  »  Cette  consommation  dont  parle 
l'Apôtre  peut  donc  s'entendre  de  la  récompense  essentielle,  c'est- 
à-dire  de  la  béatitude  que  l'on  obtient  par  le  Christ  {Michée,  ii, 
v.  3)  :  «  Celui  qui  doit  leur  ouvrir  le  chemin  marche  devant  eux  ;  » 
béatitude  qui  n'a  point  été  donnée  aux  saints  de  l'Ancien  Tes- 
tament. On  peut  aussi  l'entendre  de  la  gloire  du  corps,  qui  ne  sera 
pas  donnée  à  tous  avant  la  résurrection  générale,  bien  que  peut- 
être  quelques-uns  l'aient  déjà  reçue  par  un  privilège  spécial.  Ils  ne  re- 
çoivent donc  pas  avant  nous  l'accomplissement  de  leur  bonheur, 
mais  alors  ils  en  recevront  le  complément  par  la  double  gloire,  en 
sorte  que,  comme  dit  la  Glose,  dans  la  joie  commune  de  tous,  la 
joie  de  chacun  soit  plus  grande  encore.  Voilà  ce  que  Dieu  a  voulu 
nous  réserver  par  une  faveur  spéciale  ;  c'est  pourquoi  l'Apôtre  dit 
(v.  40)  :  ((  Dieu  ayant  voulu,  etc.  n  {Ps.  cxxxii,  v.  1)  :  «  Ah  !  que 
c'est  chose  bonne  et  agréable  à  des  frères  d'habiter  ensemble,  » 
car  la  joie  de  l'homme  augmente  avec  le  nombre  de  ceux  qui  sont 
dans  la  joie.  La  Glose  dit  ici  :  Si  les  premiers  pères  gardèrent 
ainsi  la  foi,  en  attendant  aussi  longtemps  la  réahsation  des  pro- 
messes, combien  plus  devons-nous  la  garder  nous-mêmes,  nous 


per  flnalem  resurrectionem.  Sed  hoc 
est  contra  Apostolum  (I  Cor.,  v,  v.  1)  : 
«  Scimus,  quod  si  terrestris  domus 
nostra  hujus  habitationis  dissolvatur, 
quod  sediticationem  liabemus  ex  Deo 
domum  non  manufactam,  sed  aeter- 
nam  in  cœlis.  »  Ista  ergo  consumma- 
tio  de  qua  loqiiitur  Apostolus  potest 
referri  ad  prsemiuni  essentiale,  se.  ad 
beatitudinem,  quce  habetur  per  Chris- 
tum  {Mich.,  il,  v.  3)  :  «  Ascendit  pan- 
dens  iter  ante  eos,  »  quani  non  habue- 
ruut  Sancti  Veteris  Testamenti.  Vel 
potest  referri  ad  stolam  corporis,  quîB 
non  dabitur  universaliter,  usque  post 
resurrectionem  uuiversalem,  licefc  for- 
te aliqui  jam   habeant  ipsam  ex  spe- 


ciali  privilegio.  Non  ergo  sine  nobis 
consummantur,  sed  perficiuntur  du- 
plici  stola,  ut,  sicut  dicit  Glossa,  in 
communi  gaudio  omnium  majus  tiat 
gaudium  singulorum.  Unde  in  hoc  no- 
bis Deus  providit  ;  et  ideo  dicit  :  «  Deo 
pro  nobis  aliquid  melius  providente  » 
{Psal.  cxxxii,  V.  1)  :  «  Ecce  quam  bo- 
num  et  quam  jucundum  habitare  fra- 
tres  in  unum.  »  Magis  enim  gaudet 
homo  cum  phiribus  gaudentibus.  Glos- 
sa :  Si  isti  tenuerunt  lidem,  qui  tamdiu 
expectaverunt,  multo  magis  teneamus 
nos  qui  statim  recipimus  (Luc,  xxiii, 
V.  43)  :  «  Hodie  mecum  eris  in  para- 
diso.  » 
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qui  en  recevons  aussitôt  l'accomplissement  {S.  Luc,  xxiii,  v.  43)  : 
((  Vous  serez  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  paradis  ^  » 

1  Corollaires  sur  le  chapitre  XL 

La  foi  est  donc,  suivant  S.  Paul,  la  base  et  le  fondement  des  biens  que  nous 
espérons.  Elle  les  fait  subsister  déjà  dans  nos  esprits  et  dans  nos  cœurs  ;  elle 
nous  donne  l'assurance  de  les  posséder,  et  nous  rend  présent  le  bonheur 
promis  à  ceux  qui  souffrent  avec  patience.  C'est  Toeil  du  chrétien  :  «  Videmus 
nunc.  5>  Elle  rapproche  ce  qui  est  éloigné,  procure  la  connaissance  de  ce  qui 
ne  paraît  pas,  fait  découvrir  ce  que  d'autres  ne  voient  point.  Nous  tenons  en 
quelque  sorte  ce  qui  échappe  à  ceux  qui  ne  sont  ni  appliqués  ni  attentifs. 

Telle  était  la  foi  dans  les  saints  patriarches  qui  ont  passé  le  temps  de  la  vie 
en  voyageurs  et  en  pèlerins,  cherchant,  entrevoyant,  saluant  de  loin  la  céleste 
cité.  Que  ne  doit-elle  pas  procurer  aux  citoyens  du  ciel  et  aux  familiers  de  Dieu? 
Que  la  terre  est  méprisable  en  vue  de  la  gloire  où  il  nous  appelle,  et  dans 
cette  grande  patrie  où  Ton  trouve  la  vérité,  la  charité,  les  joies  de  l'impéris- 
sable éternité! 

Telle  elle  était  dans  Abraham  si  fidèle,  dans  Lsaac  si  obéissant,  et  dans  tant 
d'autres.  Seigneur,  augmentez  en  nous  la  foi.  Nulle  force  comparable  à  celle 
qu'elle  nous  apporte.  Elle  ne  craint  ni  le  fer,  ni  la  nudité,  ni  la  faim,  ni  la 
souffrance,  ni  les  hommes,  ni  les  animaux  féroces.  Voyez  Moïse,  il  ne  voit  que 
la  récompense  ;  il  a  Dieu  toujours  présent.  Qui  craindrait  ces  maux  quand 
on  a  Dieu  avec  soi  I  (Picquigny,  jmssiin). 


\/ 


Il 


CHAPITRE  XU. 


LEÇON  PREMIÈRE,  (ch.  xii%  w.  1  à  4). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  recommande  de  manifester  par  les  œuvres 
la  foi  qu'ils  ont  dans  le  cœur. 


1 .  Vais  donc  que  nous  sommes  environnés  d'une  si  grande  nuée  de  témoins, 
dégageons-nous  de  tout  ce  qui  nous  appesantit  et  du  péché  dont  nous  sommes 
environnés,  et  courons,  par  la  patience,  dans  cette  carrière  qui  nous  est 
ouverte, 

2.  Jetant  les  yeux  sur  Jésus,  l'auteur  et  le  consommateur  de  la  foi,  qui 
dans  la  vue  de  la  joie  éternelle  qui  lui  était  proposée^  a  souffert  la  croix, 
en  méprisant  la  honte,  et  qui  est  maintenant  assis  à  la  droite  du  trône  de 
Dieu. 

3.  Pensez  donc  en  vous-mêmes  à  celui  qui  a  souffert  une  si  grande  contes- 
tation de  la  part  des  pécheurs  qui  se  sont  élevés  contre  lui,  afin  que  vous 
ne  vous  découragiez  points  et  que  cous  ne  tombiez  pas  dans  l'abattement. 

4.  Car  vous  n'avez  pas  encore  résisté  jusqu'au  sang,  en  combattant  contre 
le  péché. 

5.  Paul,  dans  tout  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  a  fait  à  plusieurs 
titres  l'éloge  de  la  foi  qui  unit  les  membres  à  Jésus-Christ  leur 


CAPLTT  XII. 


LECTIO    PRIMA. 

MoueL  ut   ridcm,  qiiain  corde  teneiit, 
pcilam  operibus  faciaiit. 

1.  Ideoqiie  et  nos  tatitam  habcnles 
impositain  aube  m  tes  tin  m  ,  dépo- 
nentes onine  pondus  ,  et  circitnistans 
nos  peccnliiin  ,  per  paticntiain  cnr- 
ramus  ad  proposition  nobis  cerla- 
men  : 

2.  Aspicientes  in  auctorenijidei^etcon- 


summatoreni  Jesum,  qui  proposilo 
sibi gaudio,  sustinuit  crucem,  conju- 
sione  contempla,  atque  in  dextcra  se- 
dis  Dei  sedet. 

.  Reco£;itate  enini  euni,  qui  talcni  sus- 
tinuit a  peccatoribus  adversus  senie- 
tipsuni  contradictioneni  ;  ut  ne  Jà- 
tii^eniini ,  animis  ^>estris  dejicien- 
tes. 

,  Nondum  enini  usque  ad  sans^uinem 
restitistis,  ady>ersus  peccatum  rcpu- 
f;nantes. 


Supra  Apostolus  multipliciter  com- 
meudavit  tidem,   per   quam    membra 
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chef;  il  fait  ici  une  exhortation  morale,  recommandant  à  ceux  aux- 
quels il  s'adresse,  de  manifester  par  les  œuvres  la  foi  qu'ils  ont 
dans  le  cœur;  ainsi  qu'en  avertit  S.  Jacques  au  ch.  ii,  v.  7  de 
son  Epître  canonique.  Premièrement  donc  l'Apôtre  instruit  les 
Hébreux  de  la  manière  de  se  conduire  par  rapport  au  mal  ;  en 
second  lieu  par  rapport  au  bien  (xiii,  v.  1)  :  «  Conservez  toujours 
la  charité  envers  vos  frères.  »  Or,  il  y  a  deux  espèces  de  maux  : 
ceux  de  la  peine  et  ceux  de  la  coulpe.  S.  Paul  enseigne  donc  d'a- 
bord comment  il  faut  se  conduire  pour  supporter  les  maux  qui  se 
rattachent  à  la  peine  ;  ensuite  pour  éviter  les  maux  de  la  coulpe 
(v.  12)  :  «  lletenez  donc  vos  mains  languissantes.  »  Afin  d'enga- 
ger à  supporter  les  maux  de  la  peine,  S.  Paul  apporte  P  l'exemple 
des  premiers  pères  ;  IP  celui  de  Jésus-Christ  (v.  12)  :  <(  Jetant  les 
yeux  sur  Jésus,  l'auteur  et  la  confirmation  de  la  foi  »  ;  IIP  l'auto- 
rité de  l'Ecriture  (v.  3)  :  «  Et  avez-vous  oublié  cette  exhorta- 
tion ,  etc.  )) 

P  Sur  le  premier  de  ces  points  il  dit  (v.  1)  :  «  Puis  donc  que 
nous  sommes  environnés  d'une  si  grande  nuée  de  témoins,  etc.,  » 
en  d'autres  termes  :  il  a  été  dit  que  les  saints  ont  reçu  un  témoi- 
gnage favorable  à  cause  de  leur  foi,  et  n'ont  point  reçu  l'accom- 
plissement des  promesses  ;  cependant,  malgré  tant  d'épreuves, 
ils  n'ont  point  faibli  dans  leur  espérance  :  nous  donc  qui  sommes 
environnés  d'une  si  grande  nuée  de  témoins,  combien  plus,  etc.  )> 
Les  saints  sont  appelés  les  témoins  de  Dieu,  parce  que  et  par  leurs 
paroles  et  par  leurs  actes,  Dieu  était  glorifié  en  eux  {S.  Matth., 
V,  V.  16)  :  «  Que  votre  lumière  luise  devant  les  hommes,  afin  que 


Christo  capiti  conjimguntur  :  hic  po- 
nit  moralem  monitionem,  exiiortans 
ut  fidem,  quam  teneut  corde,  operi- 
bus  demonstrent,  sicut  etiam  monet 
(Jac,  n,  V.  17).  Et  primo,  docet  quo- 
modo  se  debeant  habere  circa  mala  ; 
secundo,  quomodo  debeant  se  habere 
circa  bona  {ivfva ,  xiii,  v.  1),  ibi  : 
«  Charitas  fraternitatis.  »  Est  auteni  du- 
plex makim,  se.  pœna^  et  culpfe.  Pri- 
mo ergo,  docet  quomodo  se  debent 
habere  circa  mala  pœnalia  toleranda  ; 
secundo,  circa  mala  culpœ  vitanda, 
ibi  :  «  Propter  quod  remissas,  etc.  » 
Ad  tolerandum  autem  malum  pœnae, 
primo,  inducit   exemplo  antiquorum; 


secundo,  exemplo  Christi,  ibi  :  «  Aspi- 
cientes  in  auctorem  ;  »  tertio ,  auc- 
toritate  Scripturce ,  ibi  :  «  Et  obliti 
eslis.  » 

lo  Quantum  ergo  ad  primum  dicit  : 
«  Ideoque  nos  habentes  tantam  nu- 
bem  testium  interpositam.  >>  Quasi  di- 
cat  :  Ita  dictum  est  quod  sancti  testi- 
monio  fidei  probati,  nec  tamen  habue- 
runt  repromissiones;  et  tamen  cum 
hoc  non  defecerunt  in  expectando  ; 
ergo  nos  qui  habemus  tantam  nubern 
testium  interpositam,  etc.  Sancti  di- 
cuntur  «  testes  »  Dei ,  quia  verbo  et 
facto  glorificabatur  Deus  per  eos 
{Matth.,   V,  V.    16)  :  «  Sic   luceat  lux 
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voyant  vos  œuvres,  ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  le  ciel  ;  » 
{Isaïe^  XLiv,  V.  8)  :  «  "Vous  êtes  mes  témoins,  dit  le  Seigneur.  »  Or, 
les  saints  sont  aussi  appelés  des  nuées,  premièrement,  à  cause  de 
la  sublimité  de  leur  vie  [haïe^  lx,  v.  8)  :  «  Qui  sont  ceux-ci  qui 
sont  emportés  à  travers  les  airs,  semblables  à  des  nuées,  etc.  »  En 
second  lieu,  pour  la  fécondité  de  leur  doctrine  [Joh^  xxvi,  v.  8)  : 
«  C'est  lui  qui  lie  les  eaux  dans  les  nuées,  afin  qu'elles  ne  tombent 
pas  toutes  à  la  fois  sur  la  terre  ;  »  et  {Job^  xxxvi,  v.  27)  :  «  Il  répand 
les  eaux  du  ciel  comme  des  torrents,  qui  fondent  des  nuées  avec 
impétuosité  et  couvrent  toute  la  face  de  la  terre.  »  Troisièmement, 
pour  l'utilité  des  consolations  spirituelles,  car,  de  même  que  les 
nuées  répandent  la  fraîcheur,  ainsi  en  est-il  de  l'exemple  des 
saints  {Isaïe^  xvui,  v.  4)  :  «  Gomme  un  nuage  de  rosée  pendant  la 
moisson.  »  Nous  sommes  donc  environnés  de  cette  nuée  de 
témoins  parce  que  la  vie  des  saints  produit  sur  nous  comme 
une  nécessité  de  les  imiter  [S,  Jacq.^  v,  v.  10)  :  «Prenez, 
mes  frères ,  pour  exemple  de  cette  patience  dans  les  maux 
et  les  afflictions ,  les  prophètes  qui  ont  parlé  au  nom  du 
Seigneur.  »  De  même  que  le  Saint-Esprit,  dit  S.  Augustin, 
parle  dans  les  Saintes  Ecritures,  il  parle  aussi  dans  les  actions 
des  saints  qui  sont  pour  nous  et  la  forme  et  la  règle  de  la  vie. 
Tel  est  donc  l'exemple  des  saints,  auquel  l'Apôtre  nous  ramène 
en  ce  moment.  Mais  comme  l'homme,  voulant  conformer  sa 
conduite  à  quelque  modèle,  rencontre  quelquefois  des  obstacles 
qui  surviennent,  l'Apôtre  commence  par  écarter  ce  qui  peut  em- 
y  pêcher  davantage.  Or  cet  obstacle  c'est  le  poids  du  péché.  Car  la 


vestra  coram  hominibus,  ut  videant 
opéra  vestra  boua,  et  gloriticent  pa- 
trem  vcstruui,  qui  in  cœlis  est;  »  (/?., 
XLiv,  V.  8)  :  «  Vos  testes  mei,  dicit 
Domhius.  »  Dicuntur  auteiii  saiicti 
«  iiubes,  ))  primo,  propter  couversa- 
tionis  subliniitatem  (/5.,  lx,  v.  8)  : 
«  Qui  suut  isti,  qui  ut  nubes  volant  ;  » 
secundo,  propter  doctriniB  freeuiidita- 
tem  {Job,  XXVI,  28)  :  «  Qui  ligat  aquas 
in  uubibus  suis,  ut  non  eriinii)ant  pa- 
riter  deorsuni,  »  et  {Job,  xxxvi,  v.  27)  : 
«  Elîundit  iniljres  ad  instar  gurgitum, 
qui  de  nubibus  iluunt  ;  »  tertio,  prop- 
ter spiritualis  consolationis  utilitateni  : 
sicut  enini  nulx's  i>r;estant  rcVrij^e- 
rium ,    sic    exenipla    sanetoruni    [Is., 

TOM.   VI. 


xviii,  v.  4)  :  «  Et  sicut  nubes  roris  lu 
die  messis.  »  Hanc  ergo  nubem  tes- 
tium  habennis  impositani,  quia  ex  vi- 
ta  sauctorum  quodammodo  inducitur 
nobis  nécessitas  ad  iniitandum  {Jac, 
V,  v.  10)  :  «  Exempluni  accipite,  fra- 
tres,  cxitus  mali  et  longanimitatis,  la- 
boris,  et  patieutifE  propbetas.  »>  Augus- 
tinus  :  Sicut  Spiritus  Sauctus  loiiuitur 
in  Scriptura,  ita  in  gestis  sanctornm, 
qua".  nobis  sunt  forma  et  ]>nrceptum 
vitaî.  Hoc  est  ergo  exempluni  saucto- 
rum quod  inducit.  Sed  quia  ad  coufor- 
mandum  se  a<l  aliquod  excmplar,  in- 
terdum  ex  impedimento  superveniente 
impeditur  bomo,  ideo  removet  ilhid 
quod  potissime  potcst   inqicdire.  lllud 

37 
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tribulation  est  une  espèce  de  combat  (P^  Corinéh.,  ix,  v.  25)  : 
«  Or  tous  ceux  qui  disputent  le  prix,  gardent  en  toutes  choses  une 
exacte  tempérance.  »  De  même  donc  que  dans  une  course,  ou  dans 
un  combat,  il  faut  d'abord  se  débarrasser  de  tout  ce  qui  appe- 
santit, il  faut  en  faire  autant  dans  le  combat  de  la  tribulation  (IP 
Tim.,  IV,  V.  7)  :  «  J'ai  bien  combattu,  j'ai  achevé  ma  course,  n 
Celui  qui  veut,  dans  la  tribulation,  courir  avec  succès  vers  Dieu, 
doit  d'abord  se  débarrasser  des  obstacles.  Or,  ce  sont  ces  obstacles 
que  l'Apôtre  lui-même  appelle  (v.  1)  u  le  poids  du  péché  qui  nous 
environne.  »  Par  le  poids  on  peut  entendre  le  péché  déjà  commis  ; 
on  l'appelle  un  poids,  parce  qu'il  abaisse  l'âme  vers  les  choses  d'en 
bas,  et  l'incline  à  autre  chose  qu'à  sa  fin  {Ps.  xxxvii,  v.  5)  :  «  Mes 
iniquités  se  sont  élevées  au-dessus  de  ma  tête,  et  elles  se  sont  ap- 
pesanties sur  moi  comme  un  fardeau  insupportable.  )>  Le  péché 
qui  n'est  point  effacé  par  la  pénitence,  dit  S.  Grégoire,  entraîne 
bientôt  à  un  autre  péché.  Par  (v.  1)  «  le  péché  qui  nous  envi- 
ronne, »  on  peut  entendre  l'occasion  du  péché,  ce  qui  se  rencontre 
dans  tout  ce  qui  nous  environne,  à  savoir,  le  monde,  la  chair,  le 
démon,  le  prochain  (v.  1)  :  «  Nous  dégageant  donc  de  tout  ce  qui 
nous  appesantit,  n  c'est-à-dire,  du  péché  déjà  commis,  appelé 
poids,  et  du  péché  qui  nous  environne,  c'est-à-dire,  de  l'occasion 
du  péché  (P^  S.  Pierre,  ii,  v.  1)  :  «  Vous  étant  donc  dépouillés  de 
toute  sorte  de  malice  et  de  toute  tromperie,  etc.  »  On  peut  encore 
entendre  par  «  poids,  ))  l'ennui  qu'amène  la  tribulation.  C'est  dans 
ce  sens  que  fréquemment,  chez  les  prophètes,  la  tribulation  est 
appelée  un  fardeau,  comme  «  le  fardeau  de  Damas,  »  c'est-à-dire. 


autem  est  pondus  peccati.  Tribulatio 
autern  est  quasi  quidam  agon  (I  Cor., 
IX,  V,  23)  :  «  Oiiinis,  qui  in  agone  con- 
tenditab  omnibus  se  abstinet.  »  Sicut 
autem  in  cursu  et  certamine  oportet 
omnia  aggravantia  deponere,  ita  et  in 
agone  tribulationis  (II  2  l'm.,  iv,  v.  7)  : 
«  Bonum  certamen  certavi ,  cursum 
consummavi.  »  Qui  ergo  in  tribulatio- 
ne  vult  bene  ad  Deum  currere,  opor- 
tet impedimenta  deponere.  Ista  impe- 
dimenta vocavit  ipse  Apostolus  «  pon- 
dus et  circumstans  peccatum.  »  Per 
«  Pondus  »  autem  potest  intelligi  pec- 
catum perpetratum,  quod  dicitur  pon- 
dus, quia  animam  deprimit  ad  infima, 
et    nclinat  ad  aliud  {Psal.,  xxxvn,  v. 


5)  :  «  Sicut  onus  grave  gravatae  sunt 
super  me.  »  Gregorius  :  Peccatum 
quod  per  pœnitentiam  non  diluitur, 
mox  suo  pondère  ad  aliud  trahit.  Per 
«  Circumstans  peccatum,  »  potest  in- 
telligi occasio  peccandi,  quse  quidem 
est  in  omne  quod  circumstat,  se.  in 
mundo ,  carne,  proximo,  daemone. 
«  Déponentes  ergo  omne  pondus,  »  id 
est  peccatum  perpetratum,  quod  dicitur 
pondus,  «  et  circumstans  nos  pecca- 
tum, ))  se.  occasionem  peccandi  {1  Pet., 
II,  V.  1)  :  «  Déponentes  omnem  mali- 
tiam  et  omnem  dolum.  »  Vel  «  pon- 
dus »  potest  intelligi  teedium  tribula- 
tionis. Sic  enim  fréquenter  tribulatio 
dicitur  onus    per    Prophetas  :    sicut 
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la  tribulation  ;  comme  s'il  disait  :  qu'il  ne  vous  soit  pas  pesant  de 
souffrir  pour  le  Christ.  Le  péché  qui  nous  environne,  c'est  la  tribu- 
lation qui  vient  nous  assaillir  de  la  part  de  l'ennemi  qui  rôde  au- 
tour de  nous  (P^  S.  Pierre,  v,  v.  8)  :  «  Votre  ennemi  tourne  au- 
tour de  vous  comme  un  lion  rugissant,  etc.  »  Ou  bien  encore  «  le 
poids,  ))  c'est  l'affection  des  choses  terrestres,  et  «  le  péché  qui 
nous  environne,  »  l'affection  charnelle  produite  en  nous  par  la 
chair  qui  nous  environne  ;  comme  si  l'Apôtre  disait  :  Déposez  toute 
affection  charnelle,  soit  à  l'égard  des  choses  temporelles,  soit  de 
ce  qui  est  charnel,  si  vous  voulez  courir  librement.  L'Apôtre  joint 
immédiatement  l'exhortation,  quand  il  dit  (v.  1)  :  u  Et  courons  par 
la  patience  dans  cette  carrière  qui  nous  est  ouverte,  »  et  non  pas 
seulement  proposée,  et  dans  laquelle  il  nous  faut  tout  supporter 
patiemment,  bien  que  nous  devions  nous-mêmes  courir  volontai- 
rement {Ps.  cxYiii,  V.  32)  :  «  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  com- 
mandements, lorsque  vous  avez  élargi  mon  cœur.  »  Or,  ce  combat 
vous  est  proposé  en  môme  temps  que  la  justice  {EccL,  iv,  v.  33)  : 
«  Combattez  jusqu'à  la  mort  pour  la  justice.  » 

IP  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  2)  :  «  Jetant  les  yeux  sur  Jé- 
sus, l'auteur  et  la  confirmation  de  la  foi,  ))  il  propose  l'exemple  de 
Jésus-Christ.  P  II  explique  pourquoi  la  passion  de  Jésus-Christ 
doit  être  pour  nous  un  exemple,  et  ce  que  nous  avons  à  y  consi- 
dérer; II.  quel  doit  être  le  fruit  de  cette  considération  (v.  3): 
((  Pensez  donc  en  vous-mêmes  à  celui  qui  a  souffert.  » 

'^     I.  Si  c'est  {Eph.,  ii,  v.  8)  :  a  Par  la  grâce  que  vous  êtes  sauvés, 
par  le  moyen  de  la  foi  ;  »  Jésus-Christ,  lui,  est  l'auteur  de  la  foi. 


«  onus  Damasci,  »  id  est  tribulatio, 
quasi  dicat  :  Non  sit  vobis  grave  pati 
pro  Christo.  *  Circiimstans  peccatum  » 
dicitur  tentatio  nobis  immissa  ex  cir- 
cuitu  hostis  (I  Pet.,  v,  8)  :  «  Adversa- 
rius  vester  diabolus,  etc.  »  Vel  «  pon- 
dus »  alîectio  terreua  ;  per  «  circums- 
tans  »  autem  «  peccatum  »  aifectio  car- 
nalis,  quae  se.  causatur  in  nobis  a 
carne  circumstante  ;  quasi  dicat  :  De- 
ponatis  affectionem  tam  temporalium, 
quam  carnalium,  si  vultis  libère  cur- 
rere.  Unde  subdit  monitionem  diceus  : 
«  Curranius  per  patientiam  ad  certa- 
men  nobis  propositum,  »  non  solum 
illatum,  quod  tamen  sustineamus  pa- 


tienter. Sed  nos  ipsi  voluntarie  curra- 
mus  [Ps.  cxviii,  V.  32)  :  «  Viam  man- 
datorum  tuorum  cucurri.  »  Hoc  au- 
tem certamen  vobis  propositum  est 
cum  justitia  {Eccli.,  iv,  v.  33)  :  «  Us- 
que  ad  mortem  certa  pro  justitia.  » 

IJo  Deinde  cum  dicit  :  «  Aspicieu- 
tes,  etc.,  »  ponit  exemplum  Christi.  Et 
circa  hoc  duo  facit  :  primo  enim,  os- 
tendit  quare  passio  Christi  habenda 
est  in  exemplum,  et  quid  in  ipsa  con- 
siderandum  est  ;  secundo ,  ostendit 
fructum  istius  considerationis,  ibi  : 
«  Recogitate  eum.  « 

I.  Sicut  enim  dicitur  (Eph.,  ii,  v. 
8)  :  «  Gratia  salvati  estis  per  fidem  ;  » 
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Si  donc  vous  voulez  être  sauvés,  vous  devez  fixer  vos  regards  sur 
es  modèle.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  2)  :  a  Jetant  les  yeux 
sur  Jésus  crucifié.  »  Nous  avons  une  figure  de  ceci  dans  le  serpent 
d'airain  élevé  comme  un  signe,  en  sorte  que  ceux  qui  le  regar- 
daient étaient  guéris  {Nomb.  ,  xxi ,  v.  9)  et  {S.  Jean^  m,  v.  14)  : 
((  Comme  Moïse  dans  le  désert  éleva  en  haut  le  serpent,  il  faut  de 
même  que  le  Fils  de  l'homme  soit  élevé  en  haut,  afin  que  tout 
homme  qui  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éter- 
nelle. »  Si  donc  vous  voulez  être  sauvés,  jetez  les  yeux  «  sur  le 
visage  de  votre  Christ  ;  »  car  c'est  lui  qui  est  l'auteur  de  la  foi  de 
deux  manières.  D'abord  en  l'enseignant  par  la  parole  (ci-dessus, 
I,  V.  2)  :  ((  Il  nous  a  parlé  tout  nouvellement  en  ces  jours  par  son 
propre  Fils  ;  »  {S,  Jean^  i,  v.  18)  :  a  Le  Fils  unique  de  Dieu 
qui  en  le  sein  du  Père  l'a  fait  lui-même  connaître.  »  Seconde- 
ment, en  l'imprimant  dans  le  cœur  {Philipp.,  i,  v.  29)  :  a  C'est 
une  grâce  qu'il  vous  a  faite,  non-seulement  de  ce  que  vous  croyez 
en  Jésus-Christ,  mais  encore  de  ce  que  vous  souffrez  pour  lui.  n 
De  plus,  Jésus-Christ  est  lui-même  aussi  la  confirmation  de  la  foi 
de  deux  manières  :  d'abord  en  confirmant  la  foi  elle-même  par  des 
miracles  {S.  Jean,  x,  v.  .38)  :  «  Si  vous  ne  voulez  pas  me  croire, 
croyez  à  mes  œuvres  ;  )>  ensuite  en  lui  donnant  sa  récompense. 
La  foi  étant,  en  effet,  une  connaissance  imparfaite,  la  récompense 
de  la  foi  consiste  dans  la  perfection  de  la  connaissance  même  {S, 
Jean,  xiv,  v.  21)  :  «  Celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon  Père,  et 
je  l'aimerai  aussi,  et  je  me  découvrirai  à  lui.  »  C'est  ce  qui  a  été 
figuré  au  ch.  iv,  v.  9  du  prophète  Zacharie,  où  il  est  dit  (v.  9)  : 
«  Les  mains  de  Zorobabel  ont  fondé  cette  maison,  »  à  savoir, 


Christus  autem  est  auctor  lîdei.  Si  er- 
go  vis  salvari,  debes  intueri  exemplar 
illud.  Uude  dicit  :  «  Aspicientes  in  Je- 
sum  »  passum.  Hoc  significatiim  fuit 
per  serpentem  eeneum  elevatum  pro 
signo,  in  quem  aspicientes  curaban- 
tur  {ISum.,  XXI,  v.  9)  et  (Joan.,  m,  v. 
14)  :  «  Sicut  Moyses  exaltavit  serpen- 
tem in  deserto,  ita  exaltari  oportet  Fi- 
lium  hominis,  ut  omnis  qui  crédit  in 
ipsum  non  pereat,  sed  habeat  vitam 
aîternam.  »  Si  ergo  vis  salvari,  respice 
in  faciem  Christi  tui.  Jpse  enim  est 
auctor  fidei  dupli citer  :  primo,  eam 
docendo  verbo  {supra,  i,  v.  2)  :  «  Lo- 
cutus   est  nobis  in   Filio  ;  »  (Joan.,  i, 


V.  18)  :  «Unigenitus,  qui  est  in  sinu  Pa- 
tris  ipse  enarravit.  »  Secundo,  eam  in 
corde  imprimendo  (PhiL,  i,  v.  29)  : 
«  Vobis  donatum  est  pro  Christo  non 
solum,  ut  in  ipsum  credatis,  etc.  » 
Item  ipse  est  consummatio  fidei  du- 
pliciter  :  uno  modo  ipsam  miraculis 
confirmando  {Joan.,  x,  v.  38)  :  «  Si 
milii  non  vultis  credere,  operibus  cré- 
dite. »  Item  fidem  praemiando  :  cum 
enim  fîdes  sit  imperfecta  cognitio, 
ejus  preemium  consistit  in  ipsius  co- 
gnitionis  perfectione  {Joan.,  xiv,  v. 
21)  :  «  Ego  diligam  eum,  et  manifesta- 
bo  ei  meipsum.  »  Hoc  autem  significa- 
tum  fuit  {Zach.,  iv,  v.  9),  ubi  dicitur  : 


j 
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l'Eglise,  dont  le  fondement  est  la  foi,  «  et  ses  mains  l'achevèrent 
entièrement.  »  Car  c'est  la  main  de  Jésus-Christ,  descendu  de  la 
famille  de  Zorobabel,  qui  a  fondé  l'Eghse  par  la  foi,  et  que  per- 
fectionne cette  foi,  en  la  couronnant  de  gloire.  «  Nous  ne  voyons 
maintenant  que  comme  en  un  miroir,  et  en  des  énigmes,  mais 
alors  nous  le  verrons  face  à  face  »  (I"^^  Corinih.^  xiii,  v.  12).  La 
contemplation,  dit  S.  Augustin,  est  la  récompense  de  la  foi  qui 
purifie  les  cœurs  pour  recevoir  cette  récompense  même,  ainsi  qu'il 
est  écrit  [Ades^  xv,  v.  9)  :  «  Ayant  purifié  leurs  cœurs  par  la  foi.  » 
Dans  la  passion  de  Jésus-Christ  il  y  a,  en  effet,  trois  choses  à  con- 
sidérer, d'abord  ce  qu'il  a  méprisé  ;  ensuite  ce  qu'il  a  supporté  , 
enfin  ce  qu'il  a  mérité.  Sur  le  premier  de  ces  points,  l'Apôtre  dit 
(v.  2)  :  «  Que  la  vue  de  la  joie  qui  lui  était  proposée,  »  cette  joie 
fut  la  joie  terrestre  avec  laquelle  la  multitude  qu'il  avait  nourrie 
le  chercha  pour  le  faire  roi,  titre  qu'il  méprisa,  en  se  retirant  sur 
la  montagne  {S,  Jean^  vi,  v.  15).  C'est  de  là  qu'il  est  dit  (^cc/., 
II,  V.  2)  :  ((  J'ai  condamné  le  rire  de  folie,  et  j'ai  dit  à  la  joie  , 
pourquoi  vous  trompez-vous  si  vainement?  »  Ou  bien  encore  : 
«  s'étant  proposé  »  pour  récompense  «  la  joie  »  de  la  vie  éternelle 
(v.  2)  :  «  Il  a  souffert  la  croix.  »  C'est  la  seconde  ehose  à  considé- 
rer, c'est-à-dire,  ce  qu'il  a  souffert,  à  savoir,  la  croix  {Philipp.,  ii, 
V.  8)  :  «  Il  s'est  rabaissé  lui-même,  se  rendant  obéissant,  et  jus- 
qu'à la  mort.  »  On  reconnaît  ici  et  la  cruauté  du  supphce,  car  ses 
pieds  et  ses  mains  furent  cloués,  et  l'utilité  de  sa  mort,  et  son 
ignominie,  car  c'était  le  genre  de  mort  le  plus  infâme  {Sag.^  ii, 
V.   20)  :    «  Condamnons-le  à  la  mort   la  plus  infâme.  La   troi- 


«  Manus  Zorobabel  fuudaverunt  do- 
mum  istam,  »  se.  Ecclesiam ,  cujus 
fundamentum  est  fides,  «  et  manus 
ejus  perficient  eam.  »  Nam  mauus 
Ghristi,  qui  de  génère  Zorobabel  des- 
cendit, fundat  Ecclesiam  in  fide,  et  fi- 
dem  gioria  consummat  :  «  Videmus 
enim  nunc  in  speculo  et  senigmate, 
tune  autem  facie  ad  faciem  »  (1  Cor., 
XIII,  V.  12),  Augustinus  (I  de  Irini- 
tate,  x)  :  Gontemplatio  est  merces  lî- 
dei,  eui  mercedi  [)er  iidem  corda  muu- 
dantur,  sieut  scriptum  est  :  «  Fide 
mundans  corda  eorum.  »  In  passione 
enim  Cbristi  tria  consideranda  sunt  : 
primo,  quid  contempsit;  secundo,  quid 
sustinuit  ;     tertio ,     i[uid     promeruit. 


Quantum  ad  primum  dieit  :  «  Qui  pro- 
posito  sibi  gaudio  ;  »  istud  autem  gau- 
dium  fuit  istud  gaudium  terrenum, 
quo  a  turba  quam  paverat  quaerebatur, 
ut  facerent  eum  regem,  quod  ipse  con- 
tempsit fugiendo  in  montein  {Joan.. 
Yi,  V.  15).  Unde  {Eccli.,  ii,  v.  2)  : 
«  Risum  reputavi  errorem,  et  gaudio 
dixit  :  quid  frustra  deciperis  ?  »  Vel 
«  proposito  sibi  gaudio  »  seternœ  vi- 
idà  pro  praîmio,  «  sustinuit  crucem.  » 
Hoc  est  secundum,  se.  quid  sustinuit, 
quia  crucem  {Phil.,  ii,  v.  8)  :  «  Humi- 
liavit  semetipsum  factus  obediens,  us- 
que  ad  morteni,  mortem  autem  cru- 
els. >)  lu  quo  ostenditur  et  cruciatus 
acerbitas,  quia  ibi  affixus  fuit  manibus 
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sièmechoseà  considérer  est  ce  qu'il  a  mérité,  c'est-à-dire,  de  s'as- 
seoir à  la  droite  de  son  Père.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  2)  :  «  11  a 
a  donc  méprisé  l'ignominie,  et  il  est  maintenant  assis  à  la  droite 
de  Dieu,  car  l'exaltation  de  la  nature  humaine  dans  Jésus-Christ 
fut  la  récompense  de  la  passion  ))  (ci-dessus,  i,  v.  3)  :  «  Il  est  assis 
au  plus  haut  des  cieux  à  la  droite  de  la  Majesté.  » 

II.  (V.  3)  :  ((  Pensez  donc  en  vous-mêmes  à  celui,  etc.  »  L'Apô- 
tre explique  ici  quel  est  le  fruit  de  cette  considération.  Et  d'abord 
il  recommande  la  considération  attentive  du  modèle  ;  ensuite  il 
montre  les  avantages  de  cette  considération  (v.  3)  :  a  Et  que  vous 
ne  tombiez  pas  dans  l'abattement.  »  Enfin  il  en  apporte  la  raison 
(v.  4)  :  ((  Car  vous  n'avez  pas  encore  résisté  jusqu'à  répandre 
votre  sang,  etc.  n  i""  L'Apôtre  dit  donc  :  Nous  vous  avons  dit  : 
((  Jetant  donc  les  yeux,  etc.,  »  et  non-seulement  jetez  les  yeux, 
((  mais  pensez  en  vous-mêmes  avec  attention,  »  c'est-à-dire,  pen- 
sez en  vous  y  reportant  plus  d'une  fois  {Prov.,  m,  v.  6)  :  «  Pensez 
à  lui  dans  toutes  vos  voies.  »  La  raison  de  cette  recommandation, 
est  que,  dans  quelque  tribulation  que  l'on  se  trouve,  la  croix  est 
le  remède.  Là,  en  effet,  se  trouve  l'obéissance  à  l'égard  de  Dieu 
{Philipp.,  II,  V.  8)  :  «  Il  s'est  rabaissé  lui-même,  se  rendant  obéis- 
sant jusqu'à  la  mort  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  ;  »  l'affection 
envers  les  parents,  puisque  le  Christ  s'y  montre  plein  de  soUici- 
tude  pour  sa  mère  ;  la  charité  envers  le  prochain,  qui  le  fait  prier 
pour  les  transgressions  de  la  loi  de  Dieu  {S.  Luc,  xxiii,  v.  34)  : 
«  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ;  »  {Ephés,, 
V,  V.  2)  :  «  Et  marchez  dans  l'amour  et  dans  la  charité  à  l'égard 


et  pedibus,  et  mortis  vilitas  et  igno 
minia,  quia  hoc  erat  ignominiosum 
genus  mortis  [Sap.,  ii,  v.  20)  :  «  Morte 
turpissiraa  condemnemus  eum.  » 
Quantum  autem  ad  tertium,  se.  quod 
promeruit,  quia  sessionem  ad  dexte- 
ram  Patris.  Unde  dicit  :  «  Atque  in 
dextera  sedis  Dei  sedet.  »  Exaltatio 
enim  humanitatis  Ghristi  fuit  prae- 
mium  passionis  ejus  {supra,  i,  v.  3)  : 
«  Sedet  ad  dexteram  majestatis  in  ex- 
celsis.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Recogitate 
eum,  »  ostendit  quis  sit  fructus  hujus 
considerationis.  Et  primo,  monet  ad 
diligentem  exempli  considerationem  ; 


secundo,  ostendit  utilitatem,  ibi  :  «■  Ut 
non  fatigemi  ;  »  tertio,  subdit  ratio- 
nem,  ibi  :  «  Nondum  enim  usque.  » 
1»  Dicit  ergo  :  Ita  dictum  est  :  «  Aspi- 
cientes,  etc.,  »  nec  hoc  solum,  sed 
etiam  «  Recogitate  eum,  »  id  est  ite- 
rum  cogitate  {Prov.,  ni,  v.  6)  :  «  In 
omnibus  viis  tuis  cogita  illum.  »  Et 
hujus  ratio  est,  quia  in  quacumque 
tribulatione  invenitur  ejus  remedium 
in  cruce.  Ibi  enim  est  obedientia  ad 
Deum  {PhiL,  ii,  v.  8)  :  «  Humiliavit 
semetipsum  factus  obediens  ;  »  item 
pietatis  affectus  ad  parentes,  unde  ibi 
gessit  curam  de  matre  sua  ;  item  cha- 
ntas   ad    proximum ,    unde   ibi    pro 
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de  vos  frères,  comme  le  Christ  lui-même  nous  a  aimés,  et  s'est 
livré  pour  nous  à  Dieu,  comme  une  oblation  et  une  victime  d'a- 
gréable odeur.  »  La  patience  dans  l'adversité  {Ps.  xxxviii,  v.  3)  : 
((  Je  me  suis  tu  et  je  me  suis  humilié,  et  j'ai  gardé  le  silence  pour 
ne  pas  dire  même  de  bonnes  choses  ;  et  ma  douleur  s'est  renou- 
velée ;  »  {Isaïe,  lui,  v.  7)  :  «  Il  sera  mené  à  la  mort,  comme  une 
brebis  qu'on  va  égorger  ;  il  demeurera  dans  le  silence,  sans  ouvrir 
la  bouche,  comme  un  agneau  muet  devant  celui  qui  le  tond  ;  enfin 
la  persévérance  finale,  au. milieu  de  toutes  les  épreuves,  car  ces 
sentiments  Jésus-Christ  les  a  conservés  jusqu'à  la  mort' (5.  Ziic, 
xxiii,  V.  45)  :  «  Père,  je  rends  mon  âme  entre  vos  mains.  »  Ainsi 
donc  on  trouve  à  la  croix  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  La  croix, 
dit  S.  Augustin,  ne  fut  pas  seulement  le  lit  de  ses  souffrances,  elle 
fut  aussi  la  chaire  de  son  enseignement  K  «  Pensez  »  donc  «  en 
vous-mêmes,  à  celui  qui  a  souffert.  ))  Que  faut-il  penser?  Trois 
choses, à  savoir,  la  nature  de  ses  souffrances: «Il  a  souffert  la  con- 
tradiction, »  c'est-à-dire,  l'affliction  pour  les  paroles  qu'il  enten- 
dait, car  ils  disaient  :  «  Va  !  toi  qui  détruis  le  temple  de  Dieu»  {Ps. 
XYii,  V.  M)  :  «  Vous  me  délivrerez  de  ce  peuple  rebelle  ;  »  [Rom., 
x,  V.  21)  :  ((  J'ai  tendu  mes  bras  durant  tout  le  jour  à  ce  peuple 
incrédule  et  rebelle  à  mes  paroles  ;  »  (S.  Luc,  ii,  v.  34)  :  u  II  sera 
en  butte  à  la  contradiction.  »  Et  «  une  contradiction  si  grande,  » 
c'est-à-dire,  si  pesante  et  si  ignominieuse  (Lament.,  i,  v.  12)  : 
«  0  vous  tous,  qui  passez  par  le  chemin,  considérez  et  voyez  s'il 

y      1  Crux  illa,  schola  erat.  Ibi  docuit  magister  latronem.  Lignum  pendentis, 
cathedra  factum  est  docentis.  (S.  Augustinus,  Serm.  GCXXIV.) 


transgressoribiis  oravit  [Luc,  xxiii, 
V.  34)  :  «  Pater,  dimitte  illis,  non  enim 
sciunt  quid  faciunt  »  {Ephes.,  v,  v.  2)  : 
«  Ambulate  indilectioue,  sicutChristus 
dilexit  nos,  et  tradidit  semetipsum  pro 
nobis  ;  »  item  fuit  ibi  patientia  in  ad- 
versis  {Ps.  xxxviii,  v.  3)  :  «  Obmutui 
et  humiliatus  sum,  et  silui  a  bonis,  et 
dolor  meus  renovatus  est  »  {Is.,  lui, 
V.  7)  :  «  Sicut  ovis  ad   occisionem  du- 


exemplum  omnis  virtutis.  Augustinus  : 
Crux  non  solum  fuit  patibulum  pa- 
tientis,  sed  etiam  cathedra  docentis. 
«  Recogitate  »  ergo  «  eum  qui  susti- 
nuit.  »  Sed  quid  cogitandum  ?  Tria, 
se.  genus  passionis,  unde  «  Sustinuit 
contradictionem,  »  id  est  afflictionem 
in  verbis.  Unde  dicebant  :  «  Vah  qui 
destruis  templum  Dei  {Ps.  xvii,  v.  44)  : 
«  Eripies  me  de  contradictionibus  po- 


cetur,  et  quasi  agnus  coram  tondenteipuli  »  {Rom.,   x,   v.   21)    :  «  Expandi 
se    obmutescet,     et    non    aperiet    os  manus  meas  ad  populum  non  creden- 


suum  ;  »  item  in  omnibus  finaUs  per- 
severantia,  unde  usque  ad  mortemper- 
severavit  {Luc,  xxiii,  v.  45)  :  «  Pater, 
in   inanus   tuas    commendo   spiritum 


tem,  sed  contradicentem  mihi  »  {Luc, 
II,  V.  34)  :  «  Et  in  signum  cui  contra- 
dicetur.  »  Et  «  contradictionem  talem,  » 
id  est  tam   m'avein   et  imiominiosam 


meum.   »    Unde    in    cruce    invenitur  {Thren.,  i,   v.  12)   :  «  0  vos  omnes, 
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est  douleur  semblable  à  la  mienne.  »  En  second  lieu,  considérez 
quels  sont  ceux  qui  l'ont  fait  souffrir.  Ce  sont  (v.  3)  «  Les  pé- 
cheurs, ))  pour  lesquels  il  souffrait  (P^  S.  Pierre^  m,  y.  18)  :  «Le 
Christ  a  souffert  une  fois  pour  nos  péchés,  le  juste  pour  les  in- 
justes. »  Troisièmement ,  la  personne  de  celui  qui  souffre,  car 
avant  sa  passion  même,  depuis  le  commencement  du  monde,  il  a 
souffert  dans  ses  membres,  maintenant  il  souffre  dans  sa  propre 
personne  (v.  3)  «  Contre  lui-même  »  {Isaïe,  xlyi,  v.  4)  :  «  Je  vous 
ai  créés,  et  je  vous  soutiendrai  ;  je  vous  porterai  et  je  vous  sauve- 
rai ;  ))  {Ps.  XLviii,  V.  5)  :  a  J'ai  payé  ce  que  je  n'ai  point  pris;  » 
(P^  S.  Pierre,  ii,  v.  24)  :  «  C'est  lui  qui  a  porté  nos  péchés  en  son 
corps  sur  la  croix.  » 

2°  S.  Paul  fait  voir  ensuite  l'utilité  de  cette  considération  quand 
il  dit  (v.  3)  :  «  Afin  que  vous  ne  vous  découragiez  point.  »  En  ef- 
fet, la  méditation  de  la  passion  de  Jésus-Christ  fait  que  nous  ne 
nous  laissons  point  abattre.  Si  l'on  rappelle  à  sa  mémoire  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ,  dit  S.  Grégoire,  rien  ne  peut  être  si  dur 
qu'on  ne  le  supporte  avec  égalité  d'âme*.  S.  Paul  dit  donc:  «C'est 
pourquoi,  ne  vous  laissez  point  abattre,  ni  défaillir  votre  cœur, 
de  la  vérité  de  la  foi.  »  {Isaïe,  XL,  v.  3)  :  «Ils  courront  sans  se  fati- 
guer, et  ils  marcheront  sans  qu'ils  se  lassent;  ))  (IP  Thess.,  m,  v, 
13)  :  «  Ne  vous  lassez  point  de  faire  le  bien.  » 

3°  S.  Paul  en  apporte  ensuite  la  raison,  en  disant  (v.  4)  :  «  Car 
vous  n'avez  pas  encore  résisté  jusqu'à  répandre  votre  sang,  »  en 
d'autres  termes  :  Vous  ne  devez  pas  vous  décourager  dans  vos 

*  Niliil  adeo  grave  quod  non  aequanimiter  toleretur,  si  Christi  passio  ad  me- 
moriam  revocatur.  (S.  Gregorius,  in  Epist.) 


qui  transitis  per  viam,  attendite  et  vi- 
dete  si  est  dolor  sicut  dolor  meus.  » 
Secuudo,  a  quibus  passus  est,  quia  «  a 
peccatoribus,  »  pro  quibus  patiebatur 
(I  Pet.,  III,  V.  18)  :  «  Christus  semel 
pro  peccatis  nostris  mortuus  est,  jus- 
tus  pro  injustis.  »  Tertio,  persona  pa- 
tieutis.  Ante  passionem  enim  ab  ori- 
gine mundi,  passus  est  in  membris 
suis,  sed  tune  in  propria  persona,  unde 
dicit  :  «  Adversus  semetipsum  »  [h., 
XLVi,  V.  4)  :  «  Ego  feci  et  ego  feram  » 
{fs.  LXViii,  V.  5)  :  u  Quœ  non  rapui 
tune  exolvebam  »  (I  Pet.,  ii,  v.   24)  : 


a  Peccata  iiostra  ipse  pertulit  in  cor- 
pore  suo  super  lignum.  » 

2»  Utilitateni  ostendit,  cum  dieit  : 
«  Ut  non  fatigeinini.  »  Consideratio 
enim  passionis  Christi  facit  nos  non 
deficere.  Gregorius  :  Si  passio  Christi 
ad  memoriam  revocatur,  nihil  adeo 
durum  est  quod  non  aequanimiter  to- 
leretur. Unde  non  deficiatis,  tamiuam 
fatigati  animo,  a  veritate  tîdei  (i.«.,  xl, 
V.  31)  :  «  Current  et  non  laborabuut, 
ambulabunt,  et  non  déficient  »  (Il 
TJiess.,  m,  V.  13)  :  «  Nolite  deficere 
benefacientes.  » 
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institutions,  par  rapport  à  voti*e  salut,  car  vous  n'avez  pas  sup- 
porté encore  tout  ce  qu'a  souffert  Jésus-Christ,  puisqu'il  a  répandu, 
lui,  son  sang  pour  nous  {S.  Matth.,  xxvi,  v.  28)  :  a  Ceci  est  mon 
sang,  le  sang  de  l'alliance  nouvelle,  qui  sera  répandu  pour  plu- 
sieurs, etc.  ))  Vous  avez  supporté  la  perte  de  vos  biens;  mais  c'est 
un  acte  autrement  généreux  de  donner  sa  vie,  que  les  biens  maté- 
riels, encore  que  quelquefois,  à  raison  du  principe  de  l'œuvre 
même,  à  savoir,  à  raison  de  la  charité,  l'œuvre  puisse  être  moins 
parfaite,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  : 
((  Vous  n'avez  pas  encore  résisté  (v.  4)  en  combattant  contre  le  pé- 
ché, jusqu'au  sang,  »  c'est-à-dire,  jusqu'à  répandre  votre  sang 
pour  Jésus-Christ. 


3°  Rationem  autem  liujus  ponit  di- 
ceiis  :  «  Nondum  enim  usque  ad  san- 
guinem  restitistis.  »  Quasi  dicat  :  Non 
debetis  deficere  in  tribulationibus  ves- 
tris  pro  vobis,  quia  nondum  tantum 
sustinuistis  sicut  Christus.  Ipse  enim 
sanguinem  suum  fudit  pro  nobis 
{Matth.,  XXVI,  V.  28)  :  «  Hic  est  san- 
guis  Novi  Testamenti ,  qui  pro  multis 
effundetur  ;  »  vos  autem  rapinam  bo- 


norum  vestrorum  sustinuistis.  Majus 
autem  est  de  génère  operis  vitam  dare, 
quani  substantiam  corporalem,  licet 
aliquando  ex  radiée  operis,  se.  ex  cha- 
ritate,  possit  esse  minus,  sicut  supra 
dictum  est  ,  unde  dicit  :  Nondum 
enim  restitistis  répugnantes  adversus 
peccatum,  «  usque  ad  sanguinem,  * 
se.  fundendum  pro  Christo. 


'X 


LEÇON  IP  (ch.  XII,  w.  5  à  H). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  exhorte,  par  le  témoignage  et  l'autorité  de 
l'Ecriture,  à  supporter  les  maux  avec  patience,  parce  que  si  Dieu 
châtie,  c'est  une  marque  de  son  amour. 


5.  Et  avez-voiis  oublié  cette  exJtortation,  qui  s'adresse  à  vous  comme  aux 
enfants  de  Dieu  ;  Mon  fUs,  ne  négligez  pas  le  châtiment  par  lequel  le  Sei- 
gneur vous  corrige,  et  ne  vous  laissez  pas  abattre  lorsqu'il  vous  reprend  ? 

6.  Car  le  Seigneur  châtie  celui  qu'il  aime,  et  il  frappe  de  verges  tous  ceux 
qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants. 

7.  Ne  vous  lassez  donc  point  de  souffrir.  Dieu  vous  traite  en  cela  comme 
ses  enfants.  Car  qui  est  l'enfant  qui  ne  soit  point  châtié  par  son  père? 

8.  Et  si  vous  n'êtes  point  châtiés,  tous  les  autres  l'ayant  été,  vous  êtes  donc 
des  bâtards  et  non  pas  des  enfants  légitimes  ? 

9.  Et  de  plus,  si  nous  avons  eu  du  respect  pour  les  pères  de  notre  corps, 
lorsqu'ils  nous  ont  châtiés,  combien  plus  devons-nous  être  soumis  à  Celui  qui 
est  le  Père  des  esprits,  afin  de  jouir  de  la  vie  ! 

40.  Car,  quant  à  nos  pères,  ils  nous  châtiaient  comme  il  leur  plaisait,  par 
rapport  â  une  vie  qui  dure  peu  ;  mais  Dieu  nous  châtie  autant  qu'il  est  utile, 
pour  nous  rendre  capables  de  participer  â  sa  sainteté. 

i  1 .  Or,  tout  châtiment,  lorsqu'on  le  reçoit,  semble  être  un  sujet  de  tris- 
tesse et  non  de  joie  :  mais  ensuite  il  fait  recueillir  en  paix  les  fruits  de  la 
justice,  à  ceux  qui  auront  été  ainsi  exercés. 

S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  engagé  par  l'exemple  des  pre- 
miers pères  et  celui  de  Jésus-Christ  à  supporter  avec  patience  les 


LEGTIO    II. 

Mala  patienter  pati  hortatur,  testimo- 
nio  et  auctoritate  Scripturse,  quia 
correctio  Dei  est  dilectionis  iudi- 
cium. 

5.  Et  obliti  estis  consolationis ,  quœ 
vobis  tanquamjiliis  loquitur,  dicens  : 
Fili  mi,  noli  neî^li^ere  disciplinam 
Domini  :  neqiie  J'atigeris  dum  ah  eo 
ar guéris. 

6.  Qiiem  enim  diligit  Dominiis  casti- 
gat  ;  flagellât  aiitem  ornnem  filiiim 
quem  recipit. 

7.  In  disciplina  verseveî^ate.  Tanquam 
/mis,  ^obis  offert  se  Deiis.  Qe/is  enim 
filius,  quem  non  corripit  pater  ? 

8.  (^uod  si  extra  disciplinam  esiis,  cu- 


jus    participe*!  Jacti    sunt    omîtes   : 
ergo  adulteri,  et  non  fili  i  estis. 

9.  Deinde patres  quidem  carnis  nostrœ. 
eruditores  habuimiis,  et  reverehamur 
eos  :  non  multo  magis  obtemperabi- 
mus  Patri  spirituum,  et  \>ivemus  ? 

10.  Et  illi  quidem  in  tempore  pauco- 
rum  dieruni,  secundum  voluntatem 
suam  erudiebant  nos  :  hic  aulem  ad 
id  quod  utile  est  in  recipiendo  sanc- 
tijîcationem  ejus. 

11.  Omnis  autem  disciplina  in  prœ- 
senti  quidem  videtur  non  esse  gaudii, 
sed  mœroris,  postea  autem  /ructum 
pacatissimum  exercitatis  per  eam, 
reddet  Jus  tit  iœ . 

Supra    iriduxit    Apostolus   ad    mala 
patienter  sustinenda  exemplo  antique- 
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maux  ;  il  fait  ici  la  même  recommandation  par  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture. I.  Il  cite  cette  autorité;  ii.  il  en  détermine  le  sens(v.  7)  :  «Ne 
vous  lassez  donc  point  de  souffrir;  »  m.  de  ses  prémisses  il  argu- 
mente pour  sa  proposition  (v.  8)  :  «  Et  si  vous  n'êtes  point  châ- 
tiés, etc.  )> 

P  L'Apôtre  cite  donc  cette  autorité,  qui  est  prise  du  iii^  chap. 
des  Proverbes,  mais  dans  d'autres  termes  que  ceux  que  nous  li- 
sons dans  notre  Vulgate,  car  voici  ces  derniers  (v.  H)  :  «Mon  fils, 
ne  rejetez  point  la  correction  du  Seigneur,  et  ne  vous  abattez 
point  lorsqu'il  vous  châtie;  car  le  Seigneur  châtie  celui  qu'il  aime 
et  il  trouve  en  lui  son  plaisir,  comme  un  père  dans  son  fils.  »  L'A- 
pôtre citant  ce  passage,  pour  en  tirer  un  motif  de  consolation,  se 
sert  d'autres  expressions.  Il  dit  donc(v.  5)  :  «Et  avez-vous  oublié 
ces  paroles  consolantes;  »  comme  s'il  disait  :  Je  m'étonnerais 
que  vous  les  ayez  oubliées  {Ps.  xciii,  v.  19)  :«  Vos  consolations  ont 
rempli  de  joie  mon  âme  à  proportion  du  grand  nombre  de  dou- 
leurs qui  ont  pénétré  mon  cœur;  »  et  encore  {Ps.  cxviri,  v.  93)  : 
«  Je  n'oublierai  jamais  la  justice  de  vos  ordonnances.  ))  L'Apôtre 
dit  :  «  Ces  paroles  consolatrices  ;  »  c'est-à-dire,  de  Dieu  qui  con- 
sole; manière  de  parler  emphatique  (IP  Cor.,  i,  v.  3)  :  «  Béni  soit 
le  Dieu  et  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  Père  des  mi- 
séricordes et  le  Dieu  de  toute  consolation,  qui  nous  console  dans 
tous  nos  maux.  »  S.  Paul  ajoute  (v.  5)  :  «  Ces  paroles  qui  s'adres- 
sent, »  c'est-à-dire,  de  celui  qui  s'adresse  «  à  vous,  comme  étant 
^enfants  de  Dieu.  »  Si  donc  Dieu  punit,  il  ne  hait  point,  et  les  châ- 


rum  patrum  et  Christi  :  hic  monet  ad 
idem  ex  auctoritate  Scripturae.  Unde 
circa  hoc  tria  facit  :  primo  enim,  ponit 
aiictoritatem  ;  secundo,  ostendit  sen- 
sum  ejus,  ibi  :  «  In  discipUna  perseve- 
rate  ;  »  tertio,  arguit  ad  propositum 
ex  prsemissis  ibi  :  «  Quod  si  extra  dis- 
ciphnam.  » 

I»  Ponit  auctoritatem  quae  habetur 
{Pro^.,  m,  V.  11),  sed  sub  aliis  verbis, 
quam  littera  nostra  habeat.  Ibi  enim 
habemus  sic  :  «  Disciplinam  Domini, 
hli  mi,  ne  abjicias,  nec  deficias  cum 
ab  eo  corriperis.  Quem  enim  dihgit 
Dominus  corripit,  et  quasi  pater  in 
filio  complacet  sibi.  »  Quia  veroApos- 
tohis  inducit  auctoritatem  istam  causa 
cousolatiouis,  ideo  utilur  aliis   verbis, 


unde  dicit  :  «  Et  obliti  estis  conso" 
lationis.  «  Quasi  dicat  :  Mirum  est  si 
obliti  estis  [Ps.  xciii,  v.  19)  :  «  Secun- 
dum  multitudinem  dolorum  meorum 
in  corde  meo  consolationis  tuse  laetifi- 
caverunt  animam  meam.  »  Idem  {f^s., 
cxviii,  V.  93)  :  «  In  seternum  non  obli- 
viscar  justificationes  tuas.  »  Dicit  au- 
tem  :  «  Consolationis ,  »  id  est  Dei 
consolantis,  et  est  emphatica  locutio 
(II  Cor.,  I,  V.  3)  :  «  Benedictus  Deus 
et  pater  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
pater  misericordiarum,  et  Deus  totius 
consolationis,  qui  consolatur  nos  in 
omni  tribulatione  nostra.  »  Sequitur  : 
«  Quae  vobis,  «  id  est  Deus  consolatio- 
nis. «  loquitur  tanquam  filiis.  »  Ergo 
si  punit,  non  odit  :  sed   ejus   punitio 
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timents  qu'il  inflige  sont  dirigés  pour  notre  bien,  puisqu'il  nous 
parle  comme  à  des  enfants. 

I.  L'Apôtre  cite  ensuite  les  paroles  de  la  sainte  Ecriture,  en  di- 
sant :  ((  Mon  fils,  »  et  aussitôt  il  apporte  la  raison  de  ce  qu'il  a  dit 
(v.  6)  :  ((  Car  le  Seigneur  châtie  celui  qu'il  aime,  etc.»  1°  Or,  dans 
ce  passage,  deux  choses  sont  interdites.  D'abord  la  haine  de  la 
souffrance  et  l'impatience  à  la  supporter.  De  cette  haine  l'Apôtre 
dit  (v.  5)  :  ((  Mon  fils,  ne  négligez  pas  le  châtiment  dont  le  Seigneur 
vous  accable,  »  comme  nous  le  voyons  de  quelques-uns  qui  haïs- 
sent la  correction,  et  dont  il  est  dit  (Prov.,  ix,  v.  8)  :  a  Ne  repre- 
nez point  le  moqueur  de  peur  qu'il  ne  vous  haïsse;  »  (Amos,  v,  v. 
10)  :  ((  Ils  ont  haï  celui  qui  les  reprenait  dans  les  assemblées  pu- 
bliques, et  ils  ont  en  abomination  celui  qui  parlait  dans  la  droi- 
ture et  dans  la  vérité.  »  L'Apôtre  dit  donc  (v.  o)  :  a  Ne  négligez 
pas  le  châtiment  dont  le  Seigneur  vous  corrige,  »  en  d'autres 
termes  :  Quand  Dieu  vous  corrige  afin  de  vous  corriger,  ne  le  né- 
gligez point,  c'est-à-dire,  prenez  garde  de  recevoir  la  correction 
avec  négligence,  en  vous  laissant  aller  à  vos  répugnances  {Sag., 
III,  v.  11)  :  ((  Celui  qui  rejette  la  sagesse  et  l'instruction  est  mal- 
heureux. ))  Sur  l'impatience  à  supporter  l'épreuve,  S.  Paul  ajoute 
(v.  3)  :  «  Et  ne  vous  laissez  pas  abattre  lorsqu'il  se  reprend,  »  car 
il  en  est  qui  n'ont  pas  de  haine,  il  est  vrai,  pour  la  correction, 
mais  qui  la  portent  avec  impatience.  C'est  pourquoi  S.  Paul  dit 
(v.  5)  :  ((  Et  ne  vous  laissez  pas,  etc.  »  Car  pour  l'homme  spirituel 
c'est  se  laisser  abattre  que  de  manquer  de  courage  (ci-dessus,  xii, 
V.  3)  :  ((  Que  vous  ne  vous  découragiez  point,  et  que  vous  ne  tom- 


ordinatur  ad  bonum,  quia  loquitur  vo- 
bis  tanquam  filiis.  Verba  aiitem  auc- 
toris  ponit  dicens  :  «  Fili  mi,  etc.  ;  » 
et  subdit  rationem,  ibi  :  «  Quem  enim 
diligit,  etc.  » 

I.  In  auctoritate  vero  prohibet  duo, 
quia  prohibet  odium  disciplinae ,  et 
impatientiam  ad  ipsam.  1»  Propter  pri- 
mum,  dicit  :  «  Fili  mi,  noli  negligere,  » 
sicut  quidam  qui  odiunt  discipliuam, 
de  quibus  dicitur  {Prov.,  ix,  v.  8)  : 
«  Noli  arguere  derisorem,  ne  oderit 
te  »  {Amos,  v,  v.  10)  :  «  Odio  habue- 
runt  loquentes  iu  porta,  et  corripien- 
tem  perfecte  abominati  sunt.  »  Dicit 
ergo  Apostolus  :  «  Noli  negligere  dis- 


ciplinam  Domini  ;  «  quasi  dicat  :  Cum 
Deus  te  flagellât  causa  disciplinae,  noli 
negligere,  id  est  negligenter  habere 
fastidiendo  [Sap.,  m,  v.  H)  :  «  Sa- 
pientiam  et  disciplinam,  qui  objicit, 
infelix  est.  »  2°  Propter  secundum  dicit  : 
«  Et  ne  fatigeris  dum  ab  eo  argueris.  » 
Quidam  enim  etsi  correctionem  duram 
non  oJiaut,  tamen  impatienter  portant, 
et  ideo  dicit  :  «  Neque  fatigeris,  etc.  » 
Tune  enim  liomo  spiritualiter  fatigatur, 
quando  contristatur  in  tantum  quod 
déficit  [supra  eodem,  v.  3)  :  «  Ut  non 
fatigemini  animis  vestris  déficientes  » 
(Eccli.,  VI,  V.  2G)  :  «  Ne  acedieris  in 
vinculis  illius.  » 


ÉriT.  AUX  HÉBREUX.  — CU.  XII.  —  LEO.  ll^  —  W.  5  A  11.      589 

biez  point  dans  l'abattement;  »  {Eccli.^  vi,  v.  26)  :   a  Ne  vous  en- 
nuyez point  de  ces  liens.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  6)  :  «  Car  le  Seigneur  châtie 
celui  qu'il  aime,  etc.,  »  il  assigne  la  cause  de  ce  qui  vient  d'être 
dit.  L'expression  châtier,  comme  l'a  remarqué  le  Philosophe, 
s'emploie  communément  pour  les  enfants,  et  pour  ce  qui  est  de  la 
concupiscence.  Nous  appelons  chaste  celui  dont  la  concupiscence 
est  châtiée.  De  même  on  dit  :  un  enfant  bien  châtié,  de  celui  qui 
est  bien  soumis  à  la  règle,  car  ce  qui  de  soi  a  de  la  pente,  vers  le 
mal  a  besoin  d'un  frein  qui  le  maintienne.  Or,  telle  est  la  concu- 
piscence, tels  sont  aussi  les  enfants  qui,  d'eux-mêmes,  se  laissent 
aller  à  l'impétuosité  de  leurs  penchants,  et  par  conséquent  ont  be- 
soin de  correction.  Celui  donc  qui  les  corrige  en  agit  ainsi  pour 
qu'ils  ne  se  tournent  point  au  mal.  Et  parce  que  nos  sens  et  nos 
pensées  sont  ainsi  portées  au  mal,  comme  il  est  dit  dans  la  Genèse 
(viii,  V.  21)  :  ((  Le  Seigneur  nous  châtie  afin  de  nous  en  retirer;  » 
(Ps.  cxviii,  V.  18)  :  «  Le  Seigneur  m'a  châtié  pour  me  corriger 
mais  il  ne  m'a  point  livré  à  la  mort;  »  {Jér.^  xxxi,  v.  18)  :  «  Vous 
m'avez  châtié  et  j'ai  été  instruit  par  mes  maux,  comme  un  jeune 
taureau  indompté;  »  quand  donc  Dieu  corrige,  il  envoie  des  châ- 
timents, non-seulement  pour  condamner,  mais  pour  sauver.  Yoilà 
pourquoi  l'Apôtre  dit  que  le  Seigneur  (v.  6)  «  frappe  de  verges 
tous  ceux  qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants.  »  Ceux  qu'il  ne 
frappe  point  de  verges  ne  sont  donc  point  de  ce  nombre  (f^.LXii, 
yV.  5)  :  ((  Ils  ne  participent  point  aux  travaux  des  hommes,  et  ils 
n'éprouvent  point  les  fléaux  auxquels  les  hommes  sont  exposés.  » 


II.  Deinde  cuni  dicit  :  «  Quem  euim 
diligit  Dominus,  castigat,  »  assignat 
caiisam.  Sicut  autem  dicit  Philosoplius, 
verbuui  castigatioiiis  commuiiiter  ac- 
cipitiir  in  pneris  et  in  concupiscentia  : 
dicimus  enim  castum,  cujus  concupis- 
centia castigata  est.  Similiter  puer  di- 
citur  castigatus,  qui  est  bene  discipli- 
natus  :  quod  enim  de  se  habet  proni- 
tatem  ad  malum,  indiget  refrénante. 
Talis  autem  est  concupiscentia  et  pueri 
qui  de  se  sequuntur  impetus  suos, 
ideo  indigent  castigante.  lUe  ergo  qui 
castigat,  ideo  hoc  facit  ne  tendant  in 
malum.  Et  quia  sensus  nostri,  et  co- 
gitatio  nostra  «  prona  sunt  ad  malum,  » 


ut  dicitur  (Ge«.,  vni,  v.  21),  ideo  Do- 
minus castrigat  nos,  ut  retrahat  nos  a 
malo  [Ps.  cxvii,  v.  18)  :  «  Castigans 
castigavit  me  Dominus,  et  morti  non 
tradidit  me  »  {Jei\,  xxxi,  v.  18)  :  «  Gas- 
tigasti  me,  et  eruditus  sum  quasi  ju- 
venculus  indomitus.  »  In  hoc  autem 
castigat,  quia  llagellat,  non  quidem  ad 
condemnationem  ,  sed  ad  salutem  , 
unde  dicit,  quod  «  llagellat  omnem 
tilium  quem  rccipit.  »  Et  ideo  qui  non 
Uagellantur  non  sunt  de  numéro  lilio- 
rnm  [Ps.  Lxxii,  v,  5)  :  «  (n  labore  ho- 
minum  non  sunt,  et  cum  hominibus 
non  flagellabuntur.  »  Unde  est  signum 
quasi    seternae    reprobationis  (Ezech.y 
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C'est  donc  comme  un  signe  de  la  réprobation  éternelle  {EzécI 
XVI,  V.  42)  :  «Mon  zèle  et  ma  jalousie  se  retirera  de  vous.  »11  n'( 
point  étonnant  que  Dieu  châtie  ses  enfants  qu'il  reçoit  par  ado 
tion,  puisqu'il  n'a  point  épargné  son  propre  Fils  {S.  Luc,  xxiv, 
20)  :  «  Il  fallait  que  le  Christ  souffrît.  » 

11°  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  7)  :  a  Ne  vous  lassez  donc  point 
souffrir,  »  il  détermine  le  sens  de  l'autorité  qu'il  a  citée.  Et  d 
bord  comment  il  faut  entendre  sa  recommandation;  ensuite 
explique  le  sens  de  la  raison  qu'il  a  donnée  (v.  7)  :  u  Dieu  vous  tra 
comme  ses  enfants;  »  enfin  il  établit  la  convenance  de  cette  rais 
(v.  7)  :  «  Car  qui  est  l'enfant,  etc.  »  i.  La  recommandation  de  1' 
pôtre  était  de  ne  point  négliger  le  châtiment  dont  le  Seigneur  ] 
corrigeait  et  de  ne  point  non  plus  se  laisser  abattre.  Il  compre 
ces  deux  points  dans  ces  mots  qu'il  ajoute.  Car  ne  pas  négliger  1 
vertissement  renfermé  dans  le  châtiment  et  ne  pas  se  laisser  ab 
tre  quand  le  châtiment  arrive,  ce  n'est  rien  autre  chose  que  a 
pas  se  lasser  de  souffrir,» Ce  qui  a  fait  dire  à  Job  (v.  10)  a  que  ds 
ces  douleurs  extrêmes  dont  il  m'accablera  sans  m'épargner,  il  ] 
jette  au  moins  cette  consolation,  que  je  ne  contredise  en  rien  a 
ordonnances  de  celui  qui  est  saint;  »  [Ps,  ii,  v.  12)  :  «  Embrasî 
étroitement  la  discipline,  de  peur  qu'enfin  le  Seigneur  ne  se  me 
en  colère,  et  que  vous  ne  périssiez  hors  de  la  voie  de  l'obéissance 
II.  S.  Paul  avait  dit  déjà  pourquoi  nous  ne  devons  pas  négliger 
châtiment,  c'est  parce  que  «  le  Seigneur  châtie  celui  qu'il  aime 
Il  dit  donc  ici  (v.  7)  :  «  Dieu  vous  traite  comme  ses  enfants,  » 
d'autres  termes  :  persévérez,  car  Dieu  vous  traite  comme  ses  < 
fants  (e/er.,  m,  v.  19)  :  «Vous  m'appellerez  encore  votre  Père, 


XVI,  V.  42):  «Aufereturzelusmeusate.» 
Nec  mirum  si  flagellât  omnem  filium 
quem  recipit  per  adoptionem,  quia 
proprio  filio  suo  pepercit  {Luc,  xxiv, 
V.  20)  :  «  Oportuit  Christum  pati.  » 

IJo  CoNSEQUENTER  cum  dicit  :  «  In 
disciplina  perseverate,  »  ostendit  sen- 
sum  auctoritatis  priEallegat£e  :  et  pri- 
mo, ostendit  seusum  monitionis,  se- 
cundo sensum  rationis  assignat  ibi  : 
«  Tanquam  filiis  ;  »  tertio ,  ostendit 
rationem  istam  esse  convenientem, 
ibi  :  «  Quis  enim  filius.  »  i.  Monitio 
autem  Apostoli  fuerat,  quod  non  de- 
bebant  negligere  disciplinam  Domiui, 


nec  etiam  fatigari.   Utrumque   aut 
compreheiidit  in  his  verbis.  Non 
gligere  enim,  nec  etiam  fatigari  i 
disciplina,  non  est  aliud  quam  in  < 
ciplina   perseverare.    Unde    {Job, 
V.   10)  :  »  Haec  mihi  sit  consolatio, 
affligens  me  dolore,  non  parcat  {Ps. 
V.     12)    :    «     Apprehendite     disci] 
nam,  etc.  »  ii.  Quare  autem  non  de 
mus  negligere,  dixerat  :  quia  quemd 
git  Dominus,  etc.  Unde  hic  dicit  :  «  T 
quam  filiis  vobis  se  offert  Deus,  »  Qx 
dicat  :  ideo  perseverate,  quia  offert 
tanquam  illis  {Jer.,  m,  v.  19)   :  « 
trem  vocabis  me,  et  post  me  ingr 
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VOUS  ne  cesserez  jamais  de  me  suivre.  »  S.  Paul  montre  ensuite 
que  cette  raison  est  de  toute  convenance,  quand  il  dit  (v.  7)  :  «Car 
qui  est  i'enfant  qui  ne  soit  pas  châtié  par  son  père?  ))  C'est,  en  ef- 
fet, au  père  qu'il  appartient  de  corriger  son  enfant  {Prov.,  xiii,  v. 
24)  :  ((  Celui  qui  épargne  la  verge,  hait  son  fils;  mais  celui  qui 
aime  son  fils  s'applique  à  le  corriger;  »  [Eccli.^  xxx,  v.  8)  :  «  Un 
cheval  indompté  devient  intraitable,  de  même  l'enfant  abandonné 
à  sa  volonté  devient  insolent.  »  C'est  pourquoi  la  correction  est 
nécessaire.  C'est  ainsi  qu'il  fut  donné  à  Paul  lui-même  un  aiguil- 
lon dans  sa  chair,  de  peur  qu'il  ne  tombât  par  orgueil  (II''  Cor., 
xii,  V.  9). 

IIP  En  ajoutant  (v.  8)  :  «  Et  si  vous  n'êtes  point  châtiés,  etc.,  » 
l'Apôtre  argumente  les  prémisses  qu'il  a  posées.  D'abord  en  fai- 
sant ressortir  une  contradiction;  ensuite  par  un  exemple  qu'il  cite 
(v.  9)  :  ((  Et  de  plus  si  nous  avions  eu  du  respect  pour  les  pères 
de  notre  corps,  etc.,»  enfin  des  avantages  qui  en  résultent  (v.  11)  : 
«  Or,  tout  châtiment,  lorsqu'on  le  reçoit,  etc. 

i.  Sur  la  première  partie,  S.  Paul  fait  ce  raisonnement  :  Tous 
les  saints  qui  ont  été  agréables  à  Dieu,  ont  passé  par  de  nom- 
breuses tribulations,  et  c'est  par  elles  qu'ils  sont  devenus  les  en- 
fants de  Dieu  :  donc,  quiconque  ne  persévère  pas  dans  la  discipline 
n'est  pas  l'enfant  de  Dieu  :  c'est  un  bâtard,  c'est-à-dire,  un  fils  de 
l'adultère.  L'Apôtre  n'exprime  que  la  conclusion  de  ce  raisonne- 
ment, quand  il  dit  (v.  8)  :  «  Et  si  vous  n'êtes  point  châtiés,  vous 
êtes  donc  des  bâtards,  et  non  des  enfants  légitimes,  car  tous  les 
autres,  »  c'est-à-dire,  tous  les  saints  «  sont  passés  par  l'épreuve  » 
(IP  /m.,  m,  V.  12)  :  «Tous  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  en 


non  cessabis.  »  m.  Cousequenter  os- 
teudit  istam  ratiouem  esse  convenien- 
tem,  dicens  :  «  Quem  enim  filins  qnem 
non  corripit  pater?  «  Ad  patreni  enim 
I>ortinet  corrigere  tîlium  snum  (P/'ov-., 
XI 11,  V.  24)  :  «  Q\û  pareil  virgœ,  odit 
filium  snum  ;  qui  ant.em  diligit  illnm, 
instanter  erudii  »  [Eccfi.,  xxx,  v.  8)  : 
«■  Eqnus  indomitus  evadet  dnrns,  vl 
filins  remissus  evadet  pneceps.  »  Et 
ideo  necessaria  est  correctio  :  sient 
Paulo  datns  stimnlns  carnis,  ne  per 
snperbiani  corruerot  (II  Cor.,  xu,  v.  0). 
111°   Deinde  cnm  dicit  :  «  Quod   si 


extra  disciplinam,  etc.,  »  argnit  ex 
praemissis.  Et  primo,  deducendo  ad 
inoonveniens  ;  secnndo  ,  ex  quodam 
cxemplo,  ibi  :  «  Deiude  patres,  etc.  ;  » 
tertio,  ex  ntilitate  conséquente,  ibi  : 
«  Omnis  antem  disciplina,  etc.  » 

Girca  primuni  facit  talem  ratiouem  : 
Omncs  sancti  (jui  Deo  placuernnt  per 
nuiltas  Iribulationes  transiernnt,  per 
quas  filii  Dei  facti  sunt  ;  ergo  qui  in 
(lisciplina  non  persévérât,  non  est 
filins,  sed  magis  adulter,  id  est  adul- 
terio  natus.  Istius  raJionis  ponit  tau- 
tum  couclusiouem  dicens  :   «  Si   estis 
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Jésus-Christ,  souffriront  la  persécution  ;  »  {Judith.^  viii,  v.  23): 
((  Tous  ceux  qui  ont  plu  à  Dieu,  ont  passé  par  plusieurs  afflictions 
et  sont  toujours  demeurés  fidèles.  »  Il  n'est  point  pour  cela  néces- 
saire que  les  saints  aient  toujours  des  tribulations  extérieures 
puisqu'ils  sont  intérieurement  affligés  de  la  mauvaise  vie  des 
pécheurs  (IP  S.  Pierre^  ii,  v.  8)  :  «  Demeurant  avec  ceux  dont  les 
actions  détestables  offensaient  ses  yeux  et  ses  oreilles,  Loth  était 
tourmenté  dans  son  âme  juste.  »  On  appelle  fils,  à  proprement 
parler,  celui  qui  naît  d'un  père  légitime.  Notre  Mère  est  l'Eglise 
dont  l'Epoux  est  Dieu  lui-même  {Osée,  ii,  v.  20)  :  «Je  vous  rendrai 
mon  épouse  par  une  inviolable  fidélité.  »  L'adultère,  c'est  le  dé- 
mon, c'est  le  monde.  Ceux  qui  sont  nés  de  l'esprit  du  démon  ou 
de  l'esprit  du  monde  sont  des  enfants  adultères  {Isaïe,  lxii,  v.  3): 
((Venez  ici,  enfants  d'une  devineresse,  race  d'un  adultère  et 
d'une  prostituée.  »  Nous  voyons  donc  qu'il  n'y  a  de  fils,  dans  le 
véritable  sens,  que  ceux  qui  sont  nés  d'un  père  légitime. 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  à  la  suite  (v.  9)  :  «  Et  de  plus  si  nous 
avons  eu  du  respect  pour  les  pères  de  notre  corps,  etc.,  »  il  ap- 
porte une  seconde  raison,  prise  de  ce  que  nous  avons  éprouvé  déjà, 
c'est-à-dire  de  la  correction  paternelle.  Or,  cette  raison  se  déduit 
d'une  double  diflérence,  qui  existe  entre  Dieu  notre  Père  et  un 
père  selon  la  chair.  1°  Voici  la  première  de  ces  différences  :  c'est 
que  l'homme  engendre  l'homme  pour  le  corps  seulement  et  non 
pas  l'âme,  qui  existe  par  la  puissance  créatrice  et  ne  se  transmet 
pas  (IP  Macchab.,  vu,  v.  22)  :  «  Ce  n'est  point  moi  qui  vous  ai 


extra  discipliiiani,  non  estis  filii,  sed 
adulteri  :  quia  disciplinée  facti  sunt 
participes  omnes,  »  se.  sancti  (lï  Tim., 
m,  V.  12)  :  «  Omnes  qui  pie  vivere 
volunt  in  Christo,  i)ersecutioueni  pa- 
tieutur  »  {Judith.,  viii,  v.  23)  :  «  Om- 
nes, qui  Deo  placuerunt,  per  multas 
tribulationes  transierunt  tideles.  »  Nec 
oportet  quod  semper  sancti  habeant 
cxteriores  tribulationes,  cum  interius 
afiliguntur  ex  mala  conversatione  per- 
versorum  (II  Pei.,  ii,  v.  8)  :  «  Habi- 
tans  Lotli  apud  eos,  qui  de  die  in 
diem  animam  justam  iniquis  operibus 
cruciabant.  m  Filius  autem  proprie  di- 
citur  qui  est  ex  legitimo  pâtre.  Mater 
nostra  estEcclesia,  cujus  sponsus  est 
ipse  Deus  {Oseœ,  ii,  v.  20)  :  «  Sponsabo 


te  mihi  in  fide  ;  »  adulter  autem  est 
diabokis  et  mundus.  Qui  ergo  nati 
sunt  ex  spiritu  diaboli,  vcl  mundi, 
sunt  filii  adulterini  {Is.,  lvii,  v.  3)  : 
«  Accedite  hue  filii  auguratricis  et 
adulteri  et  fornicariae.  »  Patet  ergo 
quod  proprie  non  sunt  filii,  nisi  de 
legitimo  pâtre  nati. 

II.  Consequenter  cum  dicit  :  «  Deinde 
patres,  etc. ,  »  ponit  secundam  ratio- 
nem  sumptam  ex  eo  quod  experti  su- 
mus,  se.  ex  correctione  paterna.  Quœ 
quidem  ratio  i)rocedit  ex  duplici  ditïe- 
rentia,  qui  est  inter  Deum  patrem,  ri 
l>atrem  carnalem.  1°  Est  autem  liœc 
prima  difïerentia  Dei  Patris  ad  patrem 
carnalem  ;  hoiiio  enim  générât  homi- 
uem  quantum  ad  corpus,  non  quau- 
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donné  l'âme,  l'esprit  et  la  vie.  n  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul 
(v.  9)  :  «  Et  de  plus  si,  quand  les  pères  de  notre  corps  nous  ont 
châtié»  [Eccli.^  vu,  v.  25)  :  «  Avez-vous  des  enfants?  Instruisez-les 
bien  »  (v.  9)  :  «  Nous  avons  eu  du  respect  pour  eux  »  [Exode,  xx, 
V.  12)  :  «  Honorez  votre  père  et  votre  mère.  »  Dieu  est  notre  Père 
d'une  manière  bien  autrement  excellente  quant  à  l'âme,  qu'il  crée 
immédiatement  {Eccli.,  xvii,  v.  7)  :  «  Que  l'esprit  retourne  à  Dieu 
qui  l'avait  donné.  »  De  plus  Dieu  justifie  l'âme  en  nous  adoptant 
pour  enfants  {Rom.,  viii,  v.  16)  :  «  L'esprit  rend  lui-même  témoi- 
gnage à  notre  esprit  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu.  »  L'Apôtre 
dit  donc  (v.  9)  :  «  Combien  plus  devons-nous  être  soumis  à  celui 
qui  est  le  Père  des  esprits,  »  c'est-à-dire,  de  nos  âmes,  qui  sont 
appelées  esprits  parce  qu'elles  ne  sont  point  formées  de  la  matière 
(v.  9)  :  «  Afin  que  nous  vivions,  »  car  la  fin  de  l'obéissance  est  la 
vie  éternelle  {S.  Jean,  viii,  v.  52)  :  «  Celui  qui  garde  ma  parole  ne 
mourra  jamais  ;  »  [ci-dessus,  v,  v.  9)  :  a  II  est  devenu  l'auteur  du 
salut  éternel  pour  tous  ceux  qui  lui  obéissent.  »  2^  La  seconde  dif- 
férence est  celle  de  la  correction  humaine  et  de  la  correction  di- 
vine ;  différence  qui  consiste  en  deux  points.  D'abord  quant  à  la 
fia  :  la  fin  de  la  première  est  quelque  chose  de  transitoire,  car  elle 
nous  porte  à  nous  bien  conduire  pendant  cette  vie  qui  ne  com- 
prend que  quelques  jours.  Ensuite  quant  à  la  raison,  car  l'homme 
corrige  son  frère  d'après  sa  volonté  propre  qui  peut  s'égarer  et  se 
tromper,  et  toutefois  nous  nous  soumettons  à  elle.  Il  n'en  est  point 
ainsi  de  la  correction  divine,  car  elle  nous  corrige  afin  de  nous 


tum  ad  animam,  quce  est  per  crcatio- 
neni,  et  non  traducitur  (II  Mach.,  vu, 
V,  22)  :  «  Neque  enim  ego  spiritiim  et 
animam  donavi  vobis.  *  Unde  dicit 
quod  «  nos  liabuimus  patres  carnis 
uostr.ne  ernditores  »  (Eccli.,  vu,  v.  25)  : 
«  Filii  tibi  suut  erudi  illos.  »  —  «  Et 
reverebamnr  eos  »  {Exod.,  x?;,  v.  12)  : 
«  Ilonorapatrem  tuum  et  matrem,  etc.  » 
Deus  autem  excellentius  est  pater  nos- 
ter,  se.  quantum  ad  animam,  quam 
I  immédiate  créât  {Eccli.,  xn,  v.  7)  : 
')  Spiritus  redeat  ad  Deum,  qui  dédit 
illum.  »  Item  justificat  animam  adop- 
tando  nos  in  iilios  {Rom.,  vm,  v.  16)  : 
«  Si)iritus  testimonium  reddit  spiritui 
nostro,  quod  sumus  filii  Dei  ;  »  ideo 
dicit  :  «  Non  nuilto  magis  obtempera- 

TOM.   YI. 


biraus  patri  spirituum,  »  id  est,  aui- 
marum  nostrarum,  quse  dicuntur  spi- 
ritus, quia  non  sunt  ex  materia,  «  et 
vivemus  ?  »  Finis  enim  obedientice,  est 
vita  seterna  [Joan.,  vm,  v.  52)  :  «  Si 
quis  sermoneni  meum  servaverit,  mor- 
tem  non  gustabit  in  œternum  »  (5//- 
pra,  V,  V.  9)  :  «  Factus  est  omnibus 
obtemperantibus  sibi  causa  salutis 
teternae.  »  2»  Secunda  vero  differentia 
est  correctionis  liumanœ  ad  divinam, 
qucB  in  duobus  dilferunt.  Et  primo, 
quantum  ad  linem,  quia  finis  humanaî 
correctionis  est  aliquid  transitorium  : 
est  enim  ad  bene  conversandum  in 
bac  vita,  quaî  est  paucoriun  dieruni. 
Secundo,  quantum  ad  ratioucm,  quia 
homo  corrigit  secundum  voluntatem 

38 
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être  utile  pour  toujours,  c'est-à-dire  afin  que  nous  recevions  1; 
sanctification  qui  n'est  autre  que  Dieu  lui-même  {Isaïe,  viii,  v.  13) 
«  Rendez  gloire  à  la  sainteté  du  Dieu  des  armées.  Qu'il  soit  lui 
même  voire  crainte  et  votre  terreur,  et  il  deviendra  votre  sancti 
fication.  »  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  10)  :  «  Car  quant  î 
nos  pères,  c'était  par  rapport  à  une  vie  qui  dure  peu.  »  Yoilà  1j 
première  différence  ;  et  (v.  10)  :  a  Comme  il  leur  plaisait,  ils  noui 
châtiaient,  »  voilà  la  seconde.  Mais  (v.  10)  :  «  Dieu  nous  a  châtié: 
autant  qu'il  nous  est  utile  «  {Isoïe,  xlviii,  v.  17)  :  «  Je  suis  le  Sei 
gneur  votre  Dieu  qui  vous  enseigne  ce  qui  vous  est  utile.  »  Etceh 
(v.  10)  ((  en  recevant  la  sanctification,  »  c'est-à-dire  pour  la  sain 
teté  que  nous  devons  recevoir  de  lui  ;  et  par  conséquent  noui 
devons  recevoir  la  correction  qu'il  nous  inflige  avec  une  parfaite 
docilité. 

m.  Nous  lisons  à  la  suite  (v.  11)  :  «  Or,  tout  châtiment,  etc.  ) 
C'est  la  troisième  raison  déduite  de  l'utilité  de  la  correction.  Lei 
peines  ayant,  en  effet,  une  valeur  médicinale,  il  faut,  ce  semble 
estimer  la  correction  comme  un  médicament.  De  même  doiK 
qu'une  potion  médicinale,  alors  qu'on  la  prend,  est  amère  et  dé 
goûtante,  douce  cependant  et  désirable  quand  on  en  envisage  h 
fin  ;  la  correction,  lourde  d'abord  à  supporter,  apporte  ensuite  ui 
grand  bien.  Remarquons  que  le  mot  latin  disciplina,  correction 
vient  d'un  autre  mot  latin,  discere,  apprendre,  être  disciple.  Or 
c'est  avec  la  discipline  qu'on  dresse  les  enfants  qui  apprennent 
Voilà  pourquoi  ce  mot  de  discipline  est  pris  quelquefois  pou] 


quœ  falli  ef  errare  potest,  et  tamen 
obcdimus  ei.  In  correctione  autem  di- 
vina,  non  sic,  quia  erudit  nos  ad  ali- 
quid  utile  in  sempiternum,  se.  ad  re- 
cipicndum  sanctificationem,  quîB  se. 
est  ipsemet  Deus  {Is.,  vni,  v.  13)  : 
«  Dominum  exercituum  ipsum  sancti- 
licate.  »  Ipse  pavor  vester,  ipse  terror 
vester,  et  erit  vobis  in  sanctificatio- 
nem. »  Et  ideo  dicit  ;  «  Et  illi  quidem 
erudiebant  nos  in  tempore  paucorum 
dierum,  »  et  hoc  quantum  ad  primum; 
«  et  secundum  voluntateni  suani,  'i 
et  hoc  quantum  ad  secundum  :  «  Hic 
autem  ad  id  quod  utile  est  )>  (/5.,  xlviii, 
V.  17)  :  «  Ego  Dominus  docens  te  uti- 
lia,  »  et  hoc  «  in  recipiendo  sanctifi- 


cationem, »  id  est  in  sanctificationen 
ab  ipso  recipiendam,  et  ideo  debemu 
magis  recipere  disciplinam  ejus. 

m.  Sequitur  :  «  Omnis  autem  dis 
ciplina,  etc.  »  Haec  est  tertia  ratio,  qua 
sumitur  ex  utilitate  correctionis.  Cun 
autem  pœna3  sint  quœdam  medicincc 
idem  judicium  videtur  esse  de  correc 
tionc  et  de  medicina.  Sicut  autem  me 
dicina  in  sumptione  amara  est  quiden 
et  abominabilis,  tamen  ejus  finis  es 
valde  dulcis  et  desiderabilis  :  ita  e 
disciplina ,  quia  gravis  est  ad  susti 
neudum,  sed  adducit  fructum  opti 
mum.  Sciendum  est  autem  quod  dis 
ciplina  dicitur  a  discendo.  Pueri  au 
tem  qui  addiscunt,  flagellis  erudiuntur 
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science,  comme  au  commencement  du  P^  liv.  des  Priyicipes  :  Toute 
doctrine  et  toute  discipline,  en  grec  èTctaT^ri.  Quelquefois  encore, 
pour  correction,  on  dit  en  grec  Ttatôeia.  Le  latin  n'a  point  cette  va- 
riété d'exprcL^sions.  L'Apôtre  dit  donc  (v.  11)  que  «  toute  disci- 
pline, ))  c'est-à-dire,  l'acquisition  de  la  science  par  les  punitions 
et  les  corrections,  «  lorsqu'on  est  obligé  de  s'y  soumettre,  semble 
être  un  sujet  de  tristesse  et  non  de  joie,  »  parce  qu'elle  cause  ex- 
térieurement de  la  tristesse,  à  raison  de  ce  qu'il  faut  souffrir  ; 
mais  intérieurement  elle  produit  de  la  douceur,  par  l'intention 
qu'on  a  d'obtenir  la  fin.  Aussi  l'Apôtre  dit  (v.  11)  :  «  Semble 
être,  etc.  ;  »  et  non  ptis,  elle  est  (IP  Corinth.^  vi,  v.  10)  :  «Gomme 
tristes  et  demeurant  toujours  dans  la  joie  ;  »  [S.  Jean^  xvi,  v.  21)  : 
((  Une  femme,  lorsqu'elle  enfante,  est  dans  la  douleur,  parce  que 
son  heure  est  venue,  mais  après  qu'elle  a  enfanté  un  fils,  etc.  ;  » 
(11^  Corinth.,  iv,  v.  17)  :  a  Le  moment  si  court  et  si  léger  des  af- 
flictions que  nous  souffrons  en  cette  vie,  produit  en  nous  le  poids 
éternel  d'une  souveraine  et  incomparable  gloire.  »  Yoilà  pourquoi 
S.  Paul  dit  ici  (v.  11)  :  a  Mais  ensuite  elle  fait  recueillir  les 
fruits,  etc.  »  Le  fruit  suppose  la  douceur.  Ainsi  jouir,  c'est  trouver 
de  la  douceur  dans  la  fin  qu'on  a  atteint.  Aussi  fait-elle  recueillir 
ce  fruit  «  dans  une  profonde  paix.  »  Les  fruits  que  l'on  recueille 
ici-bas  viennent  avec  le  trouble  des  obstacles  extérieurs  et  des  ten- 
tations intérieures  ;  ils  ne  nous  sont  donc  point  donnés  dans  une 
très-profonde  paix,  comme  nous  les  posséderons  alors.  Dans  la 
gloire,  rien  à  l'intérieur  qui  aiguillonne  la  conscience,  ni  qui  porte 
^au  mal;  rien  à  l'extérieur  qui  puisse  désormais  contrister.  Car 
alors,  comme  dit  S.  Augustin,  vous  trouvez  tout  ce  que  vous  vou- 


et  ideo  disciplina  aliquaiido  sumitur 
pro  scientia,  ut  in  principio  priini 
Posteriorum.  Omnis  doctrina,  et  om- 
uis  disciplina,  etc.,  que  Graîce  dicitur 
éTTtcTTiQixr).  Aliquando  auteui  sumitur  pro 
correctione ,  et  GrjEce  dicitur  uaiôcia , 
sed  in  Latine  non  liabet  noniina  ista 
distincta.  Dicit  ergo  quod  «<  Omnis  dis- 
ciplina, »  se.  qiue  est  eruditio  per  11a- 
gella  et  molestias,  «  in  pniisenti  vide- 
tur  esse  non  gaudii,  sed  mœroris,  » 
quia  exterius  habet  tristitiam  in  susti- 
nendo,  sed  interius  habet  dulcedinem 
ex  iutontione  finis.  Et  ideo  dicit  : 
«  Videtur,  »  et  non  dicit  est  (Il  Cor.,  vi, 
V.  10)  :  <■<.  Quasi  tristes,  semper  autem 


gaudentes  »  {Joan.,  xvi,  v.  21)  :  «<  Mu- 
lier  cum  parît,  tristitiam  habet,  etc.  » 
(II  Cor.,  IV,  V.  17)  :  «  Id  enim  quod  in 
praîsenti  est  momeutaneum,  et  levé 
tribulationis  nostrœ.  supra  modum  in 
sublimitate  œternum  gloriœ  pondus 
operatur  in  nobis.  »  Et  ideo  dicit  : 
«  Poslea  reddit  fructum.  »  Friictus 
enim  importât  dulcedinem.  unde  frui 
est  delectari  in  line  adepto.  «  Pacatis- 
simum,  »  fructus  enim  habetur  hic 
cum  porlurbatione  exteriorum  incom- 
modorum  ,  et  tentationum  iuterio- 
rum ,  et  ideo  non  est  pacatissimus, 
sicut  ibi  :  In  gloria  siquidem  nihil  erit 
interius  remordens   conscientiam.  nec 
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lez.  Il  y  a  donc  un  fruit  recueilli  dans  la  paix,  par  la  tranquillité 
de  la  conscience  ;  dans  une  paix  plus  profonde,  quand  la  première 
robe  d'innocence  nous  est  rendue,  mais  dans  la  paix  la  plus  pro- 
fonde, quand  nous  recevons  la  seconde  {fsaïe,  xxii,  v.  18)  :  «  Mon 
peuple  se  reposera  dans  la  beauté  de  la  paix,  dans  des  tabernacles 
de  confiance,  dans  un  repos  plein  d'abondance;  »  {Prov.,  m, 
V.  14)  :  ((  Le  fruit  qu'on  en  retire  (de  la  sagesse)  est  plus  excellent 
que  l'or  le  plus  fin  et  le  plus  pur.  »  Elle  produira  donc  (v.  11) 
a  les  fruits  de  la  justice,  »  c'est-à-dire  les  fruits  que  mérite  la  jus- 
tice (/Voy.,  XI,  V.  18)  :  «  La  récompense  est  assurée  à  celui  qui 
sème  la  justice;  »  (Prov.,  xi,  v.  30)  :  a  Le  fruit  du  juste  est  un 
arbre  de  vie.  »  Ou  bien  encore  a  de  justice,  »  c'est-à-dire  pour 
acquérir  la  justice  {Osée,  x,  v.  12)  :  «  Semez  pour  vous  dans  la 
justice,  et  moissonnez  dans  la  miséricorde;  n  (Ps.,  cxxv,  v.  6)  : 
((  En  s'en  allant,  ils  marchaient  en  pleurant  et  ils  jetaient  la  se- 
mence de  leur  réconciliation.  En  s'en  revenant,  ils  marcheront 
avec  des  transports  de  joie.  »  Mais  les  fruits  ne  sont  donnés  qu'à 
(v.  11)  «  ceux  qui  auront  été  exercés  ainsi,  n  c'est-à-dire  par 
l'épreuve  (ci-dessus,  v,  v.  14)  :  a  La  nourriture  solide  est  pour  les 
parfaits,  pour  ceux  dont  l'esprit  par  l'habitude  et  un  long  travail 
s'est  accoutumé  à  discerner  le  bien  d'avec  le  mal.  » 


impellens  ad  culpam ,  nec  exterius 
contristans.  Ibi  enim,  ut  dicit  Augus- 
tinus,  erit  quidquid  voles  :  ergo  ille 
fructus  est  pacatissimus.  Pacatus  qui- 
dem  in  tranquillitate  conscientiae  ;  pa- 
catior  in  susceptione  primœ  stolse  ;  sed 
pacatissimus  in  susceptione  secundae 
(Is.,  XXXII,  V.  18)  :  «  Sedebit  populus 
meus  in  pulcliritudine  pacis,  in  taber- 
naculis  fiduciae,  in  requie  opulenta  » 
{Prov.,  m,  V.  14)  :  «  Primi  et  puris- 
simi  fructus  ejus.  »  —  «  Reddet  ergo 
fructum  justitiae,  »  id  est  queni  mere- 


tur  justitia.  «  Seminanti  enim  justitiam 
merces  fidelis  {Prov.,  xi,  v.  18j,  ibi- 
dem (v.  30)  :  «  Fructus  justi,  lignum 
vitee.  »  Vel  «  justitiœ,  »  ad  justitiam 
apprehendendam  »  {Oseœ,  x,  v.  12)  : 
«  Seminate  vobis  in  veritate  justitiam, 
et  metite  in  ore  misericordiae  (Ps.  cxxv, 
V.  6)  :  «  Euntes  ibant  et  flebant,  etc.  » 
Sed  non  redditur  fructus,  nisi  «  Exer- 
citatis  per  eam,  »  id  est  per  discipli- 
nam  (sitpra,  v,  v.  14)  :  «  Perfectorum 
est  cibus  solidus  eorum,  qui  pro  con- 
siietudine  exercitatos  habent  sensus.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  xii%  w.  12  à  17). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  exhorte  les  Hébreux  à  se  garder  du  péché 
d'omission  ;  il  recommande  à  ceux  qui  n'ont  pas  péché,  de  con- 
tinuer à  s'en  préserver. 


12.  Relevez  vos  mains  languissantes  et  fortifiez  vos  genoux  affaiblis. 
\3.  Conduisez  vos  pas  par  des  voies  droites,  afin  que  s'il  y  a  quelqu'un  qui 
soit  chancelant,  il  ne  s'égare  pas  du  chemin,  mais  plutôt  qu'il  se  redresse. 

14.  Tâchez  d'avoir  la  paix  avec  tout  le  monde,  et  de  vivre  dans  la  sain- 
teté, sans  laquelle  nul  ne  verra  Dieu, 

15.  En  prenant  garde  que  quelqu'un  ne  manque  à  la  grâce  de  Dieu;  que 
quelque  racine  amère  ne  poussant  en  haut  ses  rejetons,  n'empêche  la  bonne 
semence,  et  ne  souille  l'âme  de  plusieurs  ; 

16.  Qu'il  ne  se  trouve  quelque  fornication,  ou  quelque  profane^  comme 
Esaà  qui  vendit  son  droit  d'aînesse  pour  un  peu  de  nourriture. 

17.  Car  vous  savez  qu'ayant  depuis  désiré  d'avoir,  comme  premier  héri- 
tier, la  bénédiction  de  son  père,  il  fut  rejeté,  et  ne  put  lui  faire  changer  de 
résolution,  quoiqu'il  l'en  eût  conjuré  avec  larmes. 

S.  Paul,  après  avoir  recommandé,  dans  ce  que  nous  avons  vu, 
de  suivre  les  règles  qu'il  donnait  pour  supporter  les  maux  de 
peine,  instruit  ici  de  la  manière  dont  il  faut  se  conduire,  pour  évi- 
ter les  maux  de  coulpe.  Premièrement  donc,  il  fait  sesrecomman- 
y  dations  ;  secondement,  il  en  assigne  les  raisons  (v.  18)  :  «Car  vous 
ne  vous  êtes  pas  approchés  d'une  montagne  sensible,  etc.  »  Sur  le 


LEGTIO  III. 

A  poccalo  omissionis  Hebreecs  cavere 
hortaiur,  et  eos  qui  non  peccave- 
runt,  ad  vitandum  peccatum  monet. 


2.  Propfer  quod  re/nissas    matins,    et 
soluta  f^enita  ensuite, 

3.  El  gressus    rectos  Jacite   pedibus 
vestfis,  itt  non  claiidicnns  qnis  erret, 


inai^is  aittein  sitnetuv. 
4.  Paceni    sequuniui   citin  omnibus,  et 

sanctimnniam  ,  suie  qna   nemo  m'de- 

bit  Deum. 
o,  Conteniplnn!es  ne  qnis  desit  a^ratiœ 

Dei    :    ne   qua    radix    amaritudinis 

sursuni  sferminans   impediat,  et  per 

itlam  inquinentur  miuli. 


16.  Ne  quis  fornîcator,  aut  prophanus, 
ut  Esan,  qui  propter  unam  escarn 
K>endidit  primitiv'a  sua. 

17.  Scïtote  eni'm  quoniam  et  vostea  cu- 
piens  hœveditare  benedictwnem,  re- 
probatus  est  :  non  enim  im>enit  pœ- 
nitentiœ  locum,  quanqunm  cum  la- 
crymis  inquisis'isset  eain. 

Supra  monuit  Apostolus  qualiter  nos 
debemus  habere  ad  mala  pœnalia  sus- 
tinenda,  hic  monet  qualiter  nos  debe- 
mus habere  a  mala  culpae  vitanda.  Et 
cirea  hoc  duo  facit  :  primo  enim,  ponit 
monitiones  suas  ;  secundo ,  assignat 
rationes  ipsorum,  ibi  :  «  Non  enim 
accessistis.  »  Cirea  primum  duo  facit  : 


598      ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CH.  XII.  —  LEC.  IIl' 


w.  I2Ai7. 


premier  de  ces  points,  il  avertit  :  P  Gelai  qui  pèche  ;  II"  celui  qui 
ne  pèche  pas  encore  (v.  14)  :  a  Tâchez  d'avoir  la  paix  avec 
tous,  etc.  )) 

P  II  y  a  deux  sortes  de  péchés  :  l'un  d'omission,  l'autre  de  trans- 
gression. S.  Paul  engage  :  i.  A  se  garder  du  péché  d'omission  ; 

II.  A  ne  pas  commettre  le  péché  de  transgression  (v.  13)  :  a  Con- 
duisez vos  pas  par  des  voies  droites,  etc.  )) 

I.  Le  péché  d'omission  est  aussi  de  deux  espèces  :  l'un  consiste 
à  omettre  le  bien  qu'on^doit  faire  ;  l'autre  à  ne  point  supporter  le!= 
maux  et  les  adversités.  1"  Quant  à  la  première  espèce,  l'Apôtre 
dit  (v.  12)  :  ((  C'est  pourquoi,  »  c'est-à-dire,  puisque  la  correctior 
fait  recueilhr  des  fruits  pleins  de  paix,  afin  d'obtenir  vous-même? 
les  fruits  (v.  12)  «  élevez  vos  mains  languissantes.  »  La  main  étani 
en  effet  l'organe  des  organes,  on  dit  qu'elle  languit  quand  elle 
cesse  d'opérer  les  bonnes  œuvres.  Il  faut  donc  la  relever  par  une 
droite  intention,    afin  d'accomplir  ce  qui  plaît  à  Dieu  {La?nent.. 

III,  V.  41)  :  ((  Elevons  au  ciel  nos  cœurs  avec  nos  mains  vers  le 
Seigneur  ;  »  {Ps.  CXL,  v.  2)  :  «  Que  l'élévation  de  nos  mains  soil 
comme  le  sacrifice  du  soir.  »  La  main  qui  languit  amène  la  pau- 
vreté et  la  servitude  (Prov.,  x,  v.  4)  :  a  La  main  relâchée  produil 
l'indigence;  la  main  des  forts  acquiert  la  richesse  »  {Prov.^KU. 
V.  23)  :  «  La  main  des  forts  dominera,  mais  la  main  relâchée  sers 
assujettie  à  payer  le  tribut.  »  C'est  en  signe  de  ceci  que  dam 
l'Exode  (xvii,  V.  11)  quand  Moïse  élevait  les  mains,  Israël  éfail 
victorieux  ;  quand  il  les  laissait  retomber,  Amalec  était  le  plus 


primo  enim,  monet  hominem  peccan- 
tem  ;  secundo ,  nondum  peccantem, 
ibi  :    «  Pacem  sequimini.  » 

1«  Est  autem  duplex  peccatum,  se. 
omissioiiis  et  transgressionis.  Primo 
ergo,  mouet  ad  dimittendum  peccatum 
omissionis  ;  secundo,  ad  dimittendum 
peccatum  transgressionis,  ibi  :  «  Et 
gressus  rectos.  » 

I.  Peccatum  autem  omissionis  du 
plex  est  :  unum  quando  quis  omittit 
bonum  facere  ;  aliud  omittendo  mala 
et  adversa  tolerare.  1°  Quantum  ad 
primum  dicit  :  «  Propter  quod,  »  se. 
quia  disciplina  affert  fructum  pacatis- 
simum,  ideo  ut  vos  hune  fructum  per- 
cipere  possitis,   «    erigite  manus  re- 


missas.  »  Manus  enim,  cum  sit  orga- 
num  organorum ,  remissa  dicitur 
quando  vacat  a  bonis  operibus,  et  idée 
erigenda  est  per  rectam  intentionem 
ad  operandum  quae  Deo  placent  {1  hr.. 
III,  V.  41)  :  «  Levemus  corda  uostm 
cum  manibus  ad  Deum  »  {Ps.  cxl, 
V.  2)  :  a  Elevatio  manuum,  etc.  »  Ma- 
nus enim  remissa  inducit  egestatem  e1 
servitutem  (Prop».,  x,  v.  4)  :  «  Egesta- 
tem operata  est  manus  remissa  :  ma- 
nus autem  fortium  divitias  parât  » 
item  (A'/'oi'.,  xii,  v.  23)  :  «  Manus  for- 
tium dominabitur,  quae  autem  remissa 
est,  tributis  serviet.  »  In  hujus  signuui 
quando  Moyses  elevabat  manus,  vin- 
cebat  Israël  ;  quando  vero  remittebat, 
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fort.  3""  Quant  à  la  seconde  espèce  d'omission,  l'Apôtre  dit(v.  12)  : 
((  Fortifiez  vos  genoux  affaiblis.  »  C'est  sur  les  genoux  que  porte 
tout  le  poids  du  corps.  Ceux-là  donc  ont  les  genoux  affaiblis,  qui 
manquent  du  courage  nécessaire  pour  supporter  résolument  les 
adversités.  C'est  cette  faiblesse  qu'il  faut  rejeter  loin  de  soi  [Job, 
IV,  V.  3)  :  ((  Vous  avez  soutenu  les  mains  lasses  et  affaiblies.  Vos 
paroles  ont  affermi  ceux  qui  étaient  ébranlés,  et  vous  avez  fortifié 
les  genoux  tremblants  ;  »  {haïe,  xxxv,  v.  3)  :  «  Fortifiez  les  mains 
languissantes  et  soutenez  les  genoux  tremblants.  )>  Relevez  donc 
les  mains  et  soutenez  les  genoux  qui  languissent,  afin  de  -ne  point 
vous  engourdir  par  l'oisiveté  et  de  ne  point  hésiter  par  faiblesse, 

II.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  13)  :  «  Conduisez-vous  par  des 
voies  droites,  »  il  condamne  le  péché  de  transgression.  Ce  péché 
est  un  manque  de  droiture  et  de  fermeté.  On  appelle  droit  ce  dont 
le  milieu  ne  dépasse  en  aucune  manière  les  extrémités,  c'est-à- 
dire,  dont  l'œuvre  ne  s'écarte  ni  de  l'intention  ni  de  la  fin  légi- 
times. Or,  on  peut  s'écarter  de  cette  ligne,  dans  la  volonté,  dans 
l'œuvre  et  dans  l'intelligence.  De  l'affection  déréglée  résulte  la  dé- 
viation dans  l'intelligence  et  la  dépravation  dans  la  volonté. 
L'Apôtre  attaquant  donc  d'abord  le  premier  de  ces  dérèglements, 
qui  est  comme  la  racine  des  autres,  dit  (v.  13)  :  a  Conduisez  vos 
pas  par  des  voies  droites,  »  c'est-à-dire,  rendez  vos  affections 
pures.  Car  ainsi  que  les  pieds  portent  le  corps,  l'âme  est  conduite 
par  les  affections.  Les  voies  droites  sont  donc  les  affections  bien 
réglées  {Ezécli.,  i,  v.  7)  :  u  Leurs  pieds  étaient  droits.  »  Rectifiez 


superabat  Amalecli  [Exoci.,  xvii,  v,  11). 
2»  Quantum  ad  illud  peccatum  omissio- 
ois  dicitur  :  «  Erigite  fj^enaa  dissoluta.» 
In  {i,onibus  totum  pondns  corporis  sus- 
tentatur.  Habent  ergo  geuua  dissoluta, 
qui  non  babent  fortitudinem  fortiter 
tolerandi  adversa  ;  haec  ergo  remissio 
abjioienda  est  'Job,  iv,  v.  3)  :  «  Manus 
lassas  roborasti,  et  genua  trenicntia 
confortasti,  vacillantes  conQrmaverunt 
sermones  tui  »  (/î.,  xxxv,  v.  3)  : 
K  Confortate  manus  dissolutas  et  genua 
debiliaroborate.  »  Manus  ergo  et  genua 
erigite,  ut  nec  otio  torpeatis,  nec  debi- 
litate  haîsitvîtis. 

11.  Deinde  cum  dicit  :  «    Et    gressus 
rectos,   »    improbat   peccatum  traus- 


gressionis.  Istud  autem  peccatum  est 
obliquitas  quaedam  et  curvitas.  Rec- 
tum euim  dicitur  cujus  médium  non 
exit  ab  extremis,  id  est  cujus  operatio 
non  recedit  ab  intentione  et  fine  de- 
bito.  Triplex  autem  est  obliquitas,  se. 
in  affectu,  in  operatione  et  intellectu. 
Istas  très  uionet  declinare.  Ex  alîec- 
tione  autem  iniqua,  sequitur  obliqui- 
tas in  intellectu,  et  depravatio  in  af- 
fectu. 1°  Et  ideo  quantum  ad  primum, 
quod  est  aliorum  radix,  dicit  :  «  Facite 
gressus  rectos  pedibus  vestris,  »  id  est 
rectas  aflectiones.  Sicut  enim  pedes 
portant  corpus,  ita  mentem  portant 
aifectiones.  Recti  ergo  pedes  sunt  af- 
lectiones  rectee  {Ezech.,    i,    v.   7j   : 
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donc  les  affections  qui  portent  spirituellement  le  corps  tout  entier 
{haïe,  XL,  V.  3)  :  a  Rendez  droits,  dans  la  solitude,  les  sentiers  de 
notre  Dieu.  »  Voilà  ce  à  quoi  vous  devez  vous  appliquer  autant 
qu'il  est  en  vous.  Mais  opérer  cette  rectification  n'appartient  qu'à 
Dieu  seul  {Ps.  xvi,  v.  5)  :  u  Affermissez  mes  pas  dans  vos  sen- 
tiers. ))  2°  Du  second  dérèglement,  S.  Paul  dit  (v.  13)  :  a  Afin  que 
s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  soit  chancelant,  etc.,  »  par  rapport  à  l'ac- 
tion extérieure.  Car  de  même  qu'on  dit  d'une  jambe  qu'elle  est 
boiteuse,  quand  elle  ne  suit  pas  la  règle  de  la  puissance  qui  dirige 
les  pas  ;  ainsi  l'œuvre  est  elle-même  sans  rectitude,  quand  soit  à 
droite,  c'est-à-dire  dans  la  prospérité,  soit  à  gauche,  c'est-à-dire 
dans  l'adversité,  elle  ne  suit  point  la  loi  divine  (fsaïe,  xxx,  v.  21)  : 
u  C'est  ici  la  voie  ;  marchez  dans  ce  chemin,  sans  vous  détourner 
ni  à  droite,  ni  à  gauche.  »  Ou  bien  encore,  celui-là  boîte,  qui  veut 
garder  les  observances  légales  avec  l'Evangile.  3°  De  la  déviation 
de  l'intelligence,  l'Apôtre  dit  (v.  13)  :  c  II  ne  s'écarte  pas  du  che- 
min. ))  Car  l'œuvre  m.auvaise  est  suivie  de  l'erreur  de  l'intelligence 
(Prov.y  XIV,  V.  22)  :  «  Ceux  qui  se  donnent  au  mal  se  trompent  ;  » 
{Sag.,  II,  V.  21)  :  «  Les  impies  ont  eu  ces  pensées,  et  ils  se  sont 
égarés,  parce  que  leur  propre  main  les  a  aveuglés.  »  Celui  qui 
veut  éviter  ces  deux  égarements  doit  donc  avoir  et  les  pieds  et  les 
affections  dans  la  rectitude.  Voilà  pourquoi  S.  Paul  dit  (v.  13)  : 
«  Mais  plutôt  qu'il  se  redresse.  »  Car  ainsi  que  la  santé  du  corps 
consiste  dans  l'équilibre  des  humeurs,  la  santé  spirituelle  se  trouve 
dans  la  droiture  des  atîections  (/eV.,  xvii,  v.  14)  :  a  Seigneur, 
guérissez-moi,  et  alors  je  serai  guéri,  » 


«  Pedes  eorum,  pedes  recti.  »  Rectifi- 
cate  ergo  affectiones,  quibus  totum 
corpus  portatur  spiritualiter  (Is.,  XL, 
V.  3)  :  H  Rectas  facile  in  solitudiiie  se- 
mitas  Dei  vestri.  »  Hoc  est,  quantum 
in  vobis  est,  date  operam  ad  hoc.  Sed 
proprierectificareestsoliusDei(P5,xvi, 
V.  5)  :  «  Dirige  gressus  meos  in  seniitis 
tuis.  •»  2°  Quantum  ad  secundum  dicit 
«  Ut  ne  claudicans  quis,  »  quantum  ad 
actionem  exteriorem.  Sicut  enim  tibia 
dicitur  clauda,  quando  non  sequitur 
regulam  potentiœ  gressivte,  ita  opera- 
tio  claudicat,  quando  sive  ad  dexteram, 
id  est  in  prosperis,  sive  ad  siuistram, 
id  est  in  adversis,  non  sequitur  regu- 
lam legis  divinse  (/5.,  xxx,   v.  21)  : 


«  Hsec  est  via,  ambulate  in  ea,  et  non 
declinetis  neque  ad  dexteram  neque 
ad  sinistram.  »  Yel  claudicat,  qui  cere- 
monialia  observant  cum  Evangelio. 
30  Quantum  ad  obliquitatem  intellec- 
tus,  dicit  :  «  Erret.  »  3tlalam  enim  ope- 
rationem,  sequitur  error  intellectus 
{Proi^.,  XIV,  V.  22)  :  «  Errant  omnes, 
qui  operantar  malum  »  (Sap.)  :  «  Hoc 
cogitaverunt  et  erraverunt  :  excœcavit 
enim  eos  malitia  eorum.  »  Qui  ergo 
vultillas  d}ias  curvitatescavere,  habeat 
pedes  et  affectiones  rectas  ;  et  ideo 
dicit  :  «  Magis  autem  sanetur,  »  Sicut 
enim  sanitas  corporis  consistit  in  con- 
temperatione  humorum,  ita  sanitas 
spiritualis  in    ordinatione    afl'ectuum 
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ÏP  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  14)  :  «  Tâchez  d'avoir  la  paix  avec 
tout  le  monde,  »  il  recommande  à  celui  qui  ne  pèche  point  encore 
d'éviter  le  péché,  i.  11  indique  quelques  remèdes  qui  peuvent  ser- 
vir à  éviter  le  péché  ;  it.  Il  engage  spécialement  à  les  éviter  (v.  15)  : 
((  De  peur  que  quelque  racine  amère,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  souvenir  qu3  les  ac- 
tions humaines  ont  des  fins  diverses.  Quelques-unes  se  rapportent 
au  prochain,  comme  la  justice  qui  règle  les  rapports  des  hommes 
entr'eux.  La  fin  de  ces  actions  est  la  paix.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
Isaïe  (xxxii,  v.  17)  :  «  La  paix  sera  l'ouvrage  de  la  justice.  » 
D'autres  se  rapportent  à  celui  même  qui  fait  les  actions,  qui  jeûne 
par  exemple  :  la  fin  de  celles-ci,  c'est  la  pureté.  Nous  ne  jeûnons 
donc  que  pour  acquérir  la  netteté  et  la  pureté,  l""  Par  rapport  à  la 
première  catégorie  de  ces  œuvres,  l'Apôtre  dit  (v.  14)  :  a  Tâchez 
d'avoir  la  paix  avec  tout  le  monde,  »  c'est-à-dire,  non-seulement 
ayez  cette  paix,  mais  cherchez  les  moyens  de  l'obtenir  avec  les 
autres  [Rom.,  xii,  v.  18)  :  «  Vivez  en  paix,  si  cela  se  peut,  et  au- 
tant qu'il  est  en  vous  avec  toutes  sortes  de  personnes  ;  (Ps.  xxxii, 
V.  15)  :  «  Recherchez  la  paix,  et  poursuivez-la.  » 

2"  Par  rapport  à  la  seconde,  l'Apôtre  dit  (v.  14)  :  a  Et  la  sain- 
teté »  (iP  Corintli»^  vu,  v.  1)  :  u  Purifions-nous  de  tout  ce  qui 
souille  le  corps  et  l'esprit.  »  Or,  que  ces  remèdes  soient  néces- 
saires, l'Apôtre  le  fait  voir  par  deux  dangers  que  nous  courons,  dès 
que  nous  nous  écartons  de  ces  règles,  à  savoir  la  perte  de  la  gloire 
dans  la  vie  future  et  la  perte  de  la  grâce  dans  la  vie  présente. 


{Jet-.,  XVII,  V.  14)  :  «  Saname,  Domine, 
et  saiial)or.  » 

II»  Dkinde  cum  (licit  :  «  pacem  se- 
(|uinuiu,etc.,  »  inonetiionpeecaiitein  ad 
vilaudum  peecatum,  et  circa  hoc  duo 
facit  :  primo  enim  i>rœmittit  quœdam 
remédia,  qiiœ  valent  ad  onniia  pee- 
eata  vitanda  ;  secundo,  specialiter  mo- 
net  ad  vitationeni  eorum,  ibi  :  «  Ne 
([ua  radix.  » 

1.  Circa  priinum  sciendum  est  quod 
actionum  huuiauarum  sunt  diversi 
tilles,  (JiiaHlam  enim  ordinantur  ad 
alium,  sicut  jnstitia  quoi  ordinat  ho- 
minem  et  proximum  ;  et  istarum  tinis 
est  pax,  unde  [Is.,  xxxii,  v.  17)  : 
«  Erit  opus    justilia.'    pax.  »  Quuidam 


ad  ipsum  operantem,  sicut  jejunarc  ; 
et  istorum  linis  est  puritas  :  non  enim 
jejunamus,  nisi  propter  munditiam  et 
pnritatem  1»  Quantum  ergo  ad  i)ri- 
mum,  dicit  :  «  Pacem  sequimini,  »  id 
est  non  solum  habete,  sed  quœratis 
quumodo  cum  aliis  habeatis  {Rom., 
XI I,  V.  18)  :  «  Si  lieri  potest  quod  in 
vobis  est,  cum  omnibus  hominibus 
pacem  habentes  ;  »  {Ps.  xxxii,  v.  15)  : 
«  Inquire  pacem,  et  persequere  eam.  » 
2«  Quantum  ad  secundum  dicit  : 
»  Et  sani'tiuioniam  »  (Il  Cor.,  vu,  v.  1^: 
u  iMundemus  nos  ab  omni  inquina- 
meuto  carnis,  et  spiritus.  »  Quod  au- 
tem  ista  remédia  sint  necessaria,  os- 
tendit  per  duo  damna  qua.»  incurriuius 
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i.  De  la  première  l'Apôtre  dit  (v.  14)  que  a  sans  la  paix  et  la  sain 
teté  nul  ne  verra  Dieu,  »  ce  qui  est  la  béatitude  [S.  Jean^  xvii 
V.  3)  :  a  La  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître,  vous  qui  êtes 
le  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé;  »  comnif 
s'il  disait  :  Sans  la  paix  par  rapport  au  prochain,  et  sans  la  sain- 
teté et  la  pureté  quant  à  soi-même,  personne  ne  peut  jouir  de  h 
béatitude  [S.  Matth.^  v,  v.  9)  :  «  Bienheureux  ceux  qui  sont  pacl 
fiques,  parce  qu'ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu.  »  Or,  ce  n'es 
qu'aux  enfants  seuls  qu'est  dû  l'héritage  de  la  vision  divine  [Apoc. 
XXI,  V.  27)  :  «  Il  n'y  entrera  rien  de  souillé  ;  »  {Ps.  xiv,  v.  1) 
«  Seigneur,  qui  entrera  dans  votre  tabernacle?);  {Ps.  xxiii,  v.  3)  : 
«  Qui  est-ce  qui  montera  sur  la  montagne  du  Seigneur?  celui  dom 
les  mains  sont  innocentes  et  dont  le  cœur  est  pur,  etc.  »  2.  De  h 
seconde  de  ces  pertes,  à  savoir,  celle  de  la  grâce  dans  le  temps 
présent,  S.  Paul  dit  (v.  15)  :  u  Prenez  garde  que  quelqu'un  de 
vous  ne  manque  à  la  grâce  de  Dieu.  »  Car  on  perd  cette  grâce  pai 
la  discorde  et  par  la  souillure  du  péché  (P''  Corinth.^  xiv,  v.  33)  : 
«  Dieu  n'est  pas  un  Dieu  de  trouble,  mais  de  paix  »  [Ps.  lxxv,  v.  3) 
«  Il  a  choisi  pour  sa  demeure  Jérusalem  qui  est  la  cité  de  paix  )>  [Hab. 
I,  V.  13)  :  ((  Vos  yeux  sont  purs  pour  ne  point  soufirir  ce  mal,  e1 
vous  ne  pouvez  regarder  l'iniquité  ;»  [Sagesse,  i,  v.  5)  :  a  L'Esprit- 
Saint,  qui  est  le  maître  de  la  science,  fuit  le  déguisement,  etc.  ; 
l'iniquité  survenant  le  bannit  d-e  l'âme,  n  L'Apôtre  parle  ici  danj 
le  sens  figuré  ;  car  bien  que  personne  ne  puisse  avoir  la  grâce  à 
cause  de  ses  mérites  propres,  puisqu'elle  cesserait  alors  d'être 
grâce,  il  faut  toutefois  que  l'homme  fasse  de  son  côté  ce  qui  lui 


sine  ipsis  se.  damnum  gloriee  in  fu- 
turo,  et  gratiae  in  pressenti .  1.  Quan- 
tum ad  primum  dicit,  quod  sine  pace 
et  sanetimonia  nemo  videbit  Deum,  in 
quo  consistit  béatitude  {Joan.,  xvii, 
V.  3)  :  «t  Hœc  est  vita  seterna,  etc.;  » 
quasi  dicat  :  sine  pace,  quo  ad  x>roxi- 
mum,  et  munditia  et  puritate,  quo  ad 
seipsum,  nemo  potest  esse  beatus 
{Matth.,  \,  V.  9)  :  <f  Beati  pacifici  quo- 
niam  filii  Dei  vocabuntur.  »  Solum 
autem  filiis  debetur  htereditas  divinœ 
visionis.  Item  [Apoc,  xxi,  v.  27)  : 
«  Non  intrabit  in  ea  aliquid  coinqui- 
natum  ;  »  {Ps.  xiv,  v.  1)  :  «  Domine 
quis  habitabit  in  tabernaculo  tuo,  etc.» 
Item  {Ps.  XXIII,  V.  3)  :  «  Quis  ascendet 


in  montem  Domini,  etc.  »  2.  Quantum 
ad  secundum  damnum,  se.  gratiae  Dei 
in  prsBsenti,  dicit  :  «  Contemplantes,  >; 
ne  quis  desit  gratiae  Dei.  Gratia  enini 
per  discordiam  et  immunditiam  amit- 
titur  (I  Cor.,  xiv,  v.  33)  :  «  Non  esl 
Deus  dissensionis,  sed  pacis,  »  {Ps. 
Lxxv,  V.  3)  :  «  In  pace  factus  est  locus 
ejus  ;  »  {Aboc,  i,  v.  13)  :  «  Alundi 
sunt  oculi  tui.  Domine,  ne  videant  ma- 
lum,  et  respicere  ad  iniquitatem  non 
poteris  ;  »  {Sap.,  i,  v.  5)  :  «  Spiritus 
Sanctus  disciplinai  effugiet  fictum,  et 
corripietur  a  superveniente  iniqui- 
tate.  »  Figurative  autem  loquitur  Apos- 
tolus  :  gTatia  eniin  etsi  non  liabeatur 
ex  meritis,  alioquin  gratia  non   esset 
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est  possible;  alors  Dieu,  d'une  volonté  très-libérale,  la  donne  à 
celui  qui  se  prépare  {Apoc,  m,  v.  20)  :  a  Me  voici  à  la  porte  et  je 
frappe  :  si  quelqu'un  entend  ma  voix  et  m'ouvre  la  porte,  j'entre- 
rai chez  lui  ;  »  (l'''  Tzm.,  ii,  v.  4)  :  «  Il  veut  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés.  »  La  grâce  de  Dieu  ne  manque  donc  à  qui  que  ce 
soit  et,  autant  qu'il  est  en  elle,  elle  se  communique  à  tous,  comme 
le  soleil  ne  manque  pas  non  plus  v^ux  yeux  de  l'aveugle.  L'Apôtre 
dit  donc  (v.  15)  :  a  Prenez  garde  que  quelqu'un  d'entre  vous,  ne 
manque  à  la  grâce  de  Dieu.  » 

On  objecte  que  si  la  grâce  n'est  point  donnée  aux  œuvres,  mais 
seulement  quand  on  n'y  met  pas  d'obstacle,  il  dépendrait  du  libre 
arbitre  seul  de  l'obtenir  et  non  pas  de  l'élection  de  Dieu,  ce  qui 
est  une  erreur  pélagienne. 

Il  faut  répondre  qu'en  cela  môme  qu'on  ne  met  point  obstacle  à 
la  grâce,  cela  vient  de  la  grâce.  Si  donc  l'on  met  obstacle  à  cette 
grâce,  et  qu'ensuite  le  cœur  se  détermine  à  écarter  cet  obstacle, 
c'est  l'effet  du  don  de  Dieu  qui  appelle  par  sa  miséricorde  {Galat., 
j,  V.  5)  :  a  Lorsqu'il  a  plu  à  Dieu  qui  m'a  choisi  particulièrement 
dès  le  sein  de  ma  mère,  et  qui  m'a  appelé  par  sa  grâce.  »  Ce  n'est 
point  ici  la  grâce  qui  rend  agréable  aux  yeux  de  Dieu.  Ainsi  pour 
ceux  qui  écartent  cet  obstacle,  c'est  l'effet  de  la  miséricorde  divine; 
pour  ceux  qui  ne  l'écartent  pas,  c'est  l'effet  de  sa  justice.  L'Apôtre 
dit  non  pas  :  prenez  garde  de  manquer  vous-mêmes,  mais  a  pre- 
nez garde  que  quelqu'un  ne  manque,  »  c'est-à-dire,  que  nul  ne 
manque,   parce   que   chacun  doit  être  plein  de  sollicitude  pour 


fçratia ,  tameii  oportet  qiiod  homo 
i'aciat  qnod  in  se  est.  Deus  autem  vo- 
liiiiLate  sua  liberalissima  dat  eam  omni 
prîP[)arantise(/^yyoc.,ni,  v.  20)  :  «  Ecce 
sto  ad  ostium  et  pulso,  si  qiiis  aperue- 
rit  iiiilii  intrabo  ad  euiii;  (I  Tim.,  ii, 
V.  4)  :  «  Qui  vult  oinues  homines  sal- 
vos  tieri.  »  Et  ideo  gratia  Dei  iiulli 
deest,  sed  omnibus  quantum  in  se  est, 
se  communicat  :  sicut  nec  soi  decst 
oculis  crecis.  Uicit  ergo  :  «  Contem- 
j)lantes  ne  quis  desit  gratiîE  Dei.  » 

8ed  contra  :  quia  si  gratia  non  datur 
ex  opcribus,  sed  tantum  ex  boc  qnod 
ali(]uis  non  ponii  obstaculuin,  er^io  ba- 
bere  gratiam  dei)endet  ex   solo  libero 


arbitrio,  et  non  ex  electione  Dei,  qnod 
est  error  Pelagii. 

Respondeo  :  dicendum  est  qnod  boc 
ipsuni,  qnod  aliquis  non  ponit  obsta- 
culum,  ex  gratia  procedit.  Unde  si  ali- 
quis ponat  et  tanien  moveatur  cor 
ejus  ad  removendum  illud,  hoc  est  ex 
dono  gratife  Dei  vocantis  per  miseri- 
cordiam  suam  {Gai.,  i,  v.  15)  :  «  Cuni 
autem  placuit  ei  qui  me  segregavit  ex 
utero  matris  nieœ,  et  vocavit  per  gra- 
tiam  suam,  etc.  »  Hoc  autem  donum 
gratiœ  non  est  gratum  faciens.  Ouod 
ergo  a  quibusdam  removetur  istud  obs- 
taculum,  boc  est  ex  misericordia  Dei  ; 
quod  autem  non  removetur,   boc  est 
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son  frère  [Eccli.^  xvii,  v.  12)  :    (c  II  a  ordonné  à  chacun  d'eux  d'à 
voir  soin  de  son  prochain.  » 

II.  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  15)  :  »  De  peur  que  quelque  racine 
amère,  poussant  en  haut  ses  rejetons,  »  il  en  vient  spécialement  c 
la  recommandation  d'éviter  les  péchés  contraires  à  chacun  des  re- 
mèdes qu'il  a  indiqués.  Donc  il  exhorte  à  se  préserver  1°  des  pé 
chés  opposés  à  la  paix;  2°  de  ceux  qui  sont  opposés  à  la  sainteté 
(v.  16)  :  ((  Qu'il  ne  se  trouve  point  parmi  vous  de  fornicateurs, 
etc.  )) 

1°  11  dit  donc  (v.  15)  :  «De  peur  que  quelque  racine  amère,  etc. )) 
On  appelle  amer,  ce  qui  ne  peut  être  goûté  sans  affecter  le  sens 
du  goût.  On  dit  d'une  conversation  qu'elle  est  amère,  quand  ellt 
ne  peut  avoir  lieu  sans  blesser  ceux  avec  qui  on  la  tient.  G'esl 
contre  ce  défaut  qu'il  est  écrit  au  livre  de  la  Sagesse  (viii,  v.  16)  . 
en  parlant  de  la  sagesse  même  :  a  Sa  conversation  n'a  rien  de  dé- 
sagréable, ni  sa  compagnie  rien  d'ennuyeux,  mais  on  n'y  trouve 
que  de  la  satisfaction  et  de  la  joie.  )>  Celui  donc  qui  sait  prendre 
la  sagesse  pour  règle  de  sa  conversation,  n'a  rien  en  elle  d'amer, 
et  c'est  ce  qui  arrive  quand  on  ne  se  permet  rien  de  dur  à  suppor- 
ter, ni  dans  les  paroles,  ni  dans  les  actes.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  15)  :  «  Prenant  garde  que  quelque  racine  amère  pous- 
sant en  haut  des  rejetons,  »  c'est-à-dire,  qne  l'amertume  amassée 
peu  à  peu,  et  enracinée  dans  le  cœur,  venant  à  pousser  ses  reje- 
tons, n'empêche  la  paix,  et  par  suite  la  grâce  et  la  vision  de  Dieu 
{Deut.^  XXIX,  V.  18)  :  «  Qu'il  ne  se  produise  point  parmi  vous  une 


ex  justitia  ejas.  Non  autem  dicit  :  ne 
tu  desis,  sed  «  ne  quis,  »  id  est  quicum- 
que,  quia  quilibet  débet  esse  sollicitus 
de  proximo  fEccli.,  xvii,  v.  12)  :  «  Uni- 
cuique  mandavit  de  proximo  suo.  » 

II.  Deinde  eiim  dicit  :  «  Ne  qua  ra- 
dix,  »  specialiter  descendit  ad  monitio- 
nem  vitationis  peccatorum  coutrario- 
rum  unicuique  praedictorum  remedio- 
rum.  Et  primo,  monet  vitare  peccata 
contraria  paci  ;  secundo,  contraria 
sanctimonise,  ibi  :  «  Ne  quis  forni- 
cator.  » 

1°  Dicit  ergo  :  «  Ne  qua  radix  ama- 
ritudinis,  etc.  »  Ulud  dicitur  amarum, 
quod  non  potest  gustari  uisi  cum  of- 


fensa. Conversatio  ergo  alicujus  dicitur 
amara,  quando  non  potest  esse  sine 
offensa  eorum  cum  quibus  conversa- 
tur  ;  quod  contra  dicitur  de  sapientia 
fSap.,  vni,  V.  IG)  :  «  Non  habet  ama- 
ritudinem  conversatio  illius,  nec  tœ- 
dium  convictus  ejus,  sed  lœtitiam  et 
gaudium  ;  »  qui  ergo  in  sapientia  scit 
conversari,  non  est  amarae  conversa- 
tionis,  quod  fit  quando  non  habet  dura 
verba,  vel  facta.  Et  ideo  dicit  :  «  Con- 
templantes ne  qua  radix  amaritudinis,» 
id  est  amaritudo  paulatim  inchoata  et 
in  corde  radicata,  «  sursum  germinans 
impediat,  »  pacem,  et  per  consequens 
gratiam  et  visionem   Dei  {Deut.,  xxix, 
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racine  et  un  germe  de  fiel  et  d'amertnme;  n  {Osée,  xii,  v.  14)  : 
«Je  n'ai  trouvé  dans  Ephraïin  que  de  l'amertume  et  des  sujets  de 
m'irriter  contre  lui.  »  Ou  bien  encore,  la  racine  d'amertume,  c'est 
la  pensée  mauvaise  de  la  délectation  coupable  qui  pousse  en  haut 
ses  rejetons,  quand  elle  en  vient  à  l'acte  par  le  consentement,  a  Et 
(v.  13)  qu'elle  ne  souille  l'âme  de  plusieurs,  »  car,  non-seulement, 
celui  en  qui  pousse  cette  racine  maudite,  mais  les  autres  sont  en- 
core souillés  par  le  mauvais  exemple  (I''^  Cor.,  v,  v.  6)  :  «  Un  peu 
de  levain  aigrit  toute  la  pâte.  » 

2°  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  16)  :  u  Qu'il  ne  se  trouve  aucun 
fornicateur,  »  il  exhorte  à  éviter  les  péchés  contraires  à  la  sainteté, 
à  laquelle  sont  spécialement  opposés  les  péchés  de  la  chair,  à  sa- 
voir, la  luxure  et  l'intempérance.  Ces  péchés  s'accomplissent  par 
la  délectation  charnelle  par  laquelle  l'âme  est  souillée:  ils  souillent 
donc  à  la  fois  l'esprit  et  la  chair.  Voilà  pourquoi  S,  Paul  recom- 
mande spécialement  de  les  éviter.  1.  Et  d'abord  la  luxure,  quand 
il  dit  :  «  Prenez  garde,  etc.  »  Chacun  doit  veiller,  non-seulement 
pour  soi-même,  afin  de  ne  point  tomber  dans  la  fornication,  mais 
encore  pour  son  prochain.  Gardez  réciproquement  votre  pureté, 
dit  S.  Augustin,  et  {Ephés.^  v,  v.  3)  :  «  qu'on  entende  pas  parler 
parmi  vous  ni  de  fornication,  ni  de  quelque  impureté  que  ce  soit, 
comme  on  ne  doit  point  en  entendre  parler  parmi  les  saints;» 
[Tobie,  IV,  V.  13)  :  «  Veillez  sur  vous,  pour  vous  garder  de  toute 
impureté.  »  En  second  lieu  l'Apôtre  défend  l'intempérance,  quand 
il  dit  (v.  16)   :    «  Ou  quelque  profane,  »  mot  qui  vient  de  procul 


V.  18)  :  (c  Ne  sit  iiiter  vos  radix  germi- 
naiis  fel  et  amaritudiiiein  ;  »  {Oseœ,  xii, 
V.  14)  :  «  Ad  iraciiiidiam  provocavit 
lue  Ephraiin  in  aiiiaritiidinibus  suis.  » 
Vel  «  radix  amaritudiiiis»  est  mala  co- 
gitatio  iioxiui  delectationis,  qiun  sur- 
sum  gcrniiuat,  quaiido  per  coiiseiisiiin 
ad  opus  venitur.  «<  Et  i»er  illam  iuqui- 
naiitur  multi,  »  quia  non  soiuni  ilie 
in  quo  est,  sed  et  alii  malo  ejus  exeni- 
pio  (I  Cor.,  V,  V.  6)  :  «  Modicum  fer- 
niontuni  totani  niassam  coiTunq»it.  » 
2«  Deinde  cuni  dicit  :  «  Ne  quis  for- 
nicator,  »  nionet  vitarc  peecata  contra- 
ria sanctimonite,  cui  specialiter  oppo- 
nuntur  pcccala  carnalia,  se.  luxuria  et 
gula,  quai  pcriiciuntur  in  delectatione 


carnali,  pcr  quam  mens  incpiinatur. 
Unde  ista  mentem  et  carneni  inqui- 
nant;  et  idco  specialiter  monet  ista 
vitari.  1.  Et  primo,  luxuriam,  dipens  : 
«  Contemplantes,  »  et  non  sokim  qui- 
libet  in  seipso,  sed  «  ne  quis  fornica- 
tor,  »  ita  quod  quililjet  in  proximo  suo 
hoc  contempletur.  Augustinus  :  Invi- 
cem  vestram  pudicitiam  custodite,  etc. 
{Ephes.,  V,  V.  3)  :  «  Fornicatio  autem, 
et  omnis  inniiunditia,  aut  avaritia,  nec 
nomiuetur  in  vobis,  sicut  decet  sanc- 
tos;  »  (Tob.y  IV,  V.  13)  :  «  Attende  tibi 
ab  omni  fornicatione.  »  2.  Secundo, 
prohibet  gulam,  diceus  :  «  Aut  pro- 
fanus.  »  Et  dicilur  quasi  i»rocul  a  lauu, 
et  taies  suut  gulosi  qui  de  ventre  suo 
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sum  etfanwTiy  temple,  or,  tels  sont  ceux  qui  sont  adonnés  à  l;i  bonne 
chère,  et  font  leur  Dieu  de  leur  ventre,  comme  Esaii.  Ce  qu'il  vient 
d'avancer,  S.  Paul  le  montre  par  l'exemple  d'Esaii  qui  pour  satis- 
faire son  intempérance  vendit  son  droit  d'aînesse.  C'est  ainsi  que 
l'intempérant  vend  pour  satisfaire  le  moindre  désir  son  héritage 
éternel  [Prov,,  vi,  v.  26)  :  «  Le  prix  de  la  courtisane  est  à  peine 
d'un  seul  pain.  »  Or,  Esaii  ne  fut  pas  seulement  esclave  de  sa 
bouche,  mais  il  se  laissa  aller  également  à  la  luxure,  puisque  con- 
tre la  volonté  de  son  frère,  il  prit  des  épouses  étrangères.  Le  droit 
du  premier  né,  était  cependant  d'avoir  une  part  double,  et  avant 
le  sacerdoce  d'Aaron,  l'aîné  jouissait  de  l'honneur  du  sacerdoce. 
Esaii  se  rendit  donc  dans  cette  action,  coupable  de  simonie.  11 
semble  donc  aussi,  objecte-t-on,  que  Jacob  fut  également  coupable, 
car,  puisqu'il  acheta  le  droit  d'aînesse,  il  commit  un  crime  sem- 
blable à  celui  d'Esaii.  Non,  car  Jacob  par  l'inspiration  de  l'Esprit- 
Saint  comprit  qu'il  revendiquait  un  droit  qui  lui  appartenait,  sui- 
vant cette  parole  de  Malachie  (i,  v.  2)  :  c  J'ai  aimé  Jacob,  et  j'ai 
haï  Esaii.  »  11  n'acheta  donc  rien,  il  racheta  d'un  injuste  déten- 
teur ce  qui  lui  était  dû.  C'est  là  ce  que  veut  dire  l'Apôtre  (v.  16)  : 
«  Comme  Esaii  qui  vendit  son  droit  primitif,  »  c'est-à-dire,  son 
droit  d'aînesse,  «  pour  un  seul  repas,  »  ainsi  qu'il  est  rapporté 
dans  la  Genèse  (xxv,  v.  34  et  xxvii,  w.  1  à  40).  L'Apôtre  rappelle 
ensuite  le  châtiment  qui  s'en  est  suivi,  quand  il  ajoute  (v.  17)  : 
((  Car  vous  savez  qu'ayant  depuis  désiré  d'avoir  comme  héritier 
premier  né  la  bénédiction,  il  fut  rejeté.  »  En  effet,  ainsi  qu'il  est 
à\i{Gen.,  xxvii,  w.  1  à  40),  après  qu'lsaac  eut  béni  Jacob,  sur- 
vint Esaii  qui  demanda  la  bénédiction,  et  ne  l'obtint  pas,  bien 


Deum  faciunt,  «  sicut  Esau.  >>  Quod 
dixerat,  osteudit  in  exemplo  Esau,  qui 
propter  gulam  vendidit  ijrimogenita. 
Sic  etiam  gulosus  pro  minima  esca 
vendit  liijereditatem  seternam  (f'row., 
VI,  V.  26)  :  «  Pretium  scorti  vix  est 
unius  pauis.  »  Esau  autem  non  solum 
fuit  gulosus ,  sed  etiam  luxuriosus, 
quia  contra  voluutatem  parenlum  du- 
xit  uxores  alienigenas.  Jus  autem  pri- 
mogeniti  erat,  quodhabebat  duplicem 
portionem,  et  ante  sacerdotium  Aaron 
liabebat  honorem  sacerdotalem  ;  undc 
in  hoc  commisit  ipse  simoniam.  Ergo 
videtur  quod  etiam  Jacob  qui  illud 
émit,    similiter    commisit    simoniam, 


quod  falsum  est.  Jacob  enim  per  Spi- 
ritum  sanctum  intellexit  illud  sibi  de- 
beri,  juxta  illud  (Malac,  i,  v.  2)  :  «  Ja- 
cob dilexi,  Esau  autem  odio  liabui.  » 
Et  ideo  non  émit,  sed  quod  sibi  debe- 
batur  ab  injusto  possessore  redemit. 
Et  hoc  est  quod  dicit  :  «  Qui,  »  se. 
Esau,  «  propter  unam  escam  vendidit 
primitiva  sua,  »  vel  primogeuita,  ut 
dicitur  {Gen.,  xxv,  v.  34  et  xxvii, 
w.  1-40).  Et  pœnam  consecutam  osten- 
dit,  subdens  :  «  Scitote  enim  quoniam 
et  postea  cupiens  hœreditare  benedic- 
tionem  reprobatus  est.  »  Sicut  enim 
dicitur  (Gen.,  xxvii,  w.  1-40),  post- 
quam  Isac  benedixerat    lacob,    venit 
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qu'Isaac  eût  agi  ainsi  sans  avoir  l'intelligence  de  ce  qu'il  faisait, 
parce  que  dans  l'étonnement  dont  il  fut  frappé,  étant  ravi  en  extase 
il  fut  instruit  par  le  Saint-Esprit  de  ne  pas  rétracter  ce  qui  venait 
d'être  fait.  Aussi  dit-il  :  a  Je  lui  ai  donné  ma  bénédiction,  et  il 
sera  béni,  etc.  »  C'est  ainsi  qu'Esaû,  par  le  conseil  du  Saint-Es- 
prit, fut  rejeté.  Tout  ceci  nous  donne  à  comprendre  que  nul  ne 
doit  négliger  de  faire  le  bien  pendant  sa  vie,  quelque  réprouvé 
qu'il  soit  dans  la  prescience  divine,  parce  qu'après  la  vie,  on  ne 
parvient  pas  à  l'héritage  de  Dieu  par  les  forces  de  la  nature,  bien 
qu'on  en  ait  le  désir.  On  lit  à  la  suite  (v.  il)  :  «  Et  Esaii  .ne  put 
faire  changer  la  résolution  de  son  père,  quoiqu'il  l'eût  conjuré 
avec  larmes.  »  Car,  ainsi  qu'il  est  rapporté  dans  la  Genèse  (xxvii, 
V.  34)  :  a  Esaii,  aux  paroles  de  son  père,  jeta  un  cri  furieux,  etc.^) 

On  objecte  qu'il  est  dit  dans  Ezéchiel  (xviii,  v.  21)  :  a  A  quelque 
moment  que  le  pécheur  gémisse  sur  son  iniquité,  etc.  » 

Il  faut  répondre  qu'aussi  longtemps  que  se  prolonge  la  vie  présente, 
on  peut  faire  une  vraie  pénitence,  mais  quelquefois  on  se  repent,  non 
par  amour  pour  la  justice,  mais  par  la  crainte  du  châtiment,  ou  de 
quelque  dommage  temporel.  C'est  ainsi  qu'Esaii  se  repentit,  non 
pas  d'avoir  vendu  son  droit  d'aînesse,  mais  de  l'avoir  perdu.  Sa 
pénitence  ne  fut  point  acceptée,  parce  qu'elle  n'était  point  vraie. 
C'est  ainsi  que  se  repentent  ceux  qui  sont  damnés  dans  l'enfer, 
comme  il  est  dit  au  livre  de  la  Sagesse  (v,  v.  3)  :  c  Ils  sont  tou- 
chés de  regret,  et  ils  jettent  des  soupirs  dans  le  serrement  de  leurs 
^cœurs,  non  pas  parce   qu'ils  ont  péché,  mais  parce  qu'ils  sont 


Esau  et  petiit  Ijenedictioiicm,  quam  ta- 
men  non  obtinuit,  licet  pater  fecisset 
ignoraus,  quia  in  illo  stupore  quem 
habuit,  factus  in  extasi,  edoctus  est  a 
Si)iritu  Sancto  quod  non  retractaret 
quod  fecerat.  Unde  dicit  :  «  Benedixi 
ei,  et  erit  benedictus.  »  Et  sic  Esau 
consilio  Spiritus  Sancti  reprobatus 
fuit.  In  quo  datur  intelligi  quod  nullus 
débet  négligera,  dum  adhuc  vivit,  be- 
nefacere,  quantumeumquc  sit  repro- 
batus in  prœscientia  diviua,  quia  post 
vitam  ad  bœreditatem  Dei,  etiamsi  de- 
sideretur,  uaturaliter  non  pervenitur. 
Sequitur  :  «  Non  enim  invenit  pœni- 
teutia^.  locum,  ([uanquam  cum  laory- 
mis  incpiisisset  eam.  »   Sicut  enini  di- 


citur  [Gen.,  XX vi,  v.  34}  :  «  Irrugiit  cla- 
more  magno,  etc.  » 

Sed  contra  :  quia  dicitur  fEzech., 
xviii,  Y.  21)  :  «  Quacumque  hora  inge- 
iiuierit  peccator,  etc.  » 

Respondeo  :  dicendum  est  quod, 
qaanidiu  prœsens  vita  agitur,  potest 
agi  vera  pœnitentia.  Interdum  tameu 
aliquis  pœnitet,  non  propter  amorem 
justitite,  sed  propter  timorem  pœnae, 
vel  damni  temporalis.  Et  sic  pœnituit 
Esau,  non  quia  vondiderat  primoge- 
nita.  sed  quia  perdiderat.  Unde  non 
dolebat  de  peccato  venditionis,  sed  de 
damno  perditionis.  Et  ideo  pœnitentia 
ejus  non  fuit  acceitta,  «juia  non  erat 
vera.  Sic   enim  pœnitent  damnati   in 
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exclus  du  bonheur  des  justes.  »  Toutefois,  suivant  la  Glose,  ce  que 
l'Apôtre  dit  ici  :  a  Le  fornicateur  et  le  profane,  »  peut  être  autre- 
ment entendu.  On  peut  appeler  «  fornicateur,  »  celui  qui  garde 
avec  la  foi  les  observances  légales,  associant,  pour  ainsi  dire,  la 
concubine  et  l'épouse  légitime;  et  entendre  par  profane,  c'est-à- 
dire,  comme  loin  du  temple,  celui  qui  est  entièrement  infidèle. 


inferno,  ut  dicitur  {Sap.^  v,  v.  3J  : 
«  Pœiiitentiam  agentes,  non  quia  pec- 
caverunt,  sed  quia  exclusi  sunt.  »  Ta- 
men  secundum  Glossam  quod  dicit  hic  : 
«  fornicator  et  profanus,  »  aliter  intel- 


ligi  potest,  ut  fornicator  dicatur  qui 
cum  fide  carnales  ceremonias  obser- 
vât :  sicut  habens  concubinam  cum 
uxore  propria.  Sed  profanus,  id  est 
procul  a  fauo,  sicut  pœnitus  infidelis. 


i 


LEÇON  IV^  (cl).  xii%  w.  18  à  24). 


Sommaire.  —  L'Apôtre,  par  une  comparaison  qu'il  établit  entre 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  assigne  la  raison  pour  laquelle 
on  doit  éviter  le  péché. 


18.  Considérez  donc  que  vous  ne  vous  êtes  pas  maintenant  approchés  d'une 
montagne  sensible,  d'un  feu  bridant,  d'un  nuage  obscur  et  ténébreux,  des  tem- 
pêtes et  des  éclairs, 

19.  Du  son  d'une  trompette  et  du  bruit  d'une  voix,  qui  était  telle,  que 
ceux  qui  rouirent  supplièrent  qu'on  ne  leur  parlât  plus. 

20.  Car  ils  ne  pouvaient  supporter  la  rigueur  de  cette  menace  :  que  si  une 
bête  même  touchait  la  montagne^  elle  serait  lapidée. 

21 .  Et  ce  qui  paraissait  était  si  terrible,  que  Moïse  dit  lui-même  :  Je  suis 
tout  tremblant  et  tout  effrayé. 

22.  Mais  vous  vous  êtes  approchés  de  la  montagne  de  Sion,  de  la  ville  du 
Dieu  vivant,  de  la  Jérusalem  céleste^  d'une  troupe  innombrable  d'anges, 

23.  De  l'assemblée  et  de  l'Eglise  des  premiers-nés,  qui  sont  écrits  dans  le 
ciel,  de  Dieu  qui  est  le  juge  de  tous,  des  esprits  des  justes  qui  sont  dans  la 
gloire, 

24.  De  Jésus  qui  est  le  médiateur  de  la  nouvelle  alliance,  et  de  ce  -sang 
dont  on  a  fait  l'aspersion,  qui  parle  plus  avantageusement  que  celui  d'Abel. 


S.  Paul,  après  avoir  pressé,  dans  ce  qui  précède,  d'éviter  les 

"^maux  de  la  coulpe,  donne  ici  la  raison  de  cette  recommandation, 

et  la  déduit  de  la  comparaison  du  Nouveau  et  de  l'Ancien  Testa- 


LECTIO   IV. 

Ex  coUatione  Veteris  et  Novi  Testa- 
menti,  assignat  rationem,  cur  siut 
vitanda  peccata. 

18.  Non  em'm  accesaîstts  ad  tractabi- 
leni  monLeni  et.  accensibilem  ignem,  et 
turbineni,  et  caliqine/n,  et  procel- 
lam, 

19.  £t  litbœ  soiirnu,  et  voceni  verbo- 
runi^  quauL  qui  aiidiej'unt,  excusa- 
veriinl  se  ne  eis  fîerct  verbum. 

20.  ISon  eniin  pnrtnbant  quod  diceba- 
ti/.r  :  Et  si  beslia  tetigerit  montem, 
lopidabitur. 

21.  l£t  lia  terribile  crut    quod  \'idcba- 

TOM.  VI. 


tur.   Moyses  dixit   :  Exten'itus  sum 
et  tremebundifs. 

22.  Sed  nccessistis  ad  Sion  montent,  et 
cii'ïtateni  Dei  vis^entis,  Jrrusolem  crr- 
lesteni,  et  niultoruni  niillium  ange- 
lorutn  frequentiam, 

23.  Et  Ecclesiam  primitivontm,  qui 
conscr/jni  sunt  in  cœlis,  et  jttdiceni 
omnium  Deiim,  et  spiritus  j ustoruni 
pevj'ectonnn, 

24.  Et  Testanienti  NoK>i  medialoveni  Je- 
su  ni,  et  sanguinis  aspersioncin  ine- 
lius  loquenleni  quani  Abel . 

Supra  posait  Apostolus  inonitionem 
ad  vitandiiiu  uiaia  ciilpa;,  hic  assignat 
istius   monitionis  rationem,  quam  su- 
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ment.  Premièrement  donc,  il  établit  cette  comparaison;  en  second 
lieu,  il  en  tire  un  argument,  (v.  25)  :  «  Prenez  garde  de  mépriser 
celui  qui  vous  parle.  »  Sur  la  première  partie,  l'Apôtre  expose 
1°  ce  qui  appartient  à  l'Ancien  Testament;  IP  ce  qui  appartient  au 
Nouveau  (v.  22)  :  «  Mais  vous  vous  êtes  approchés  de  la  montagne 
de  Siou,  etc.  » 

P  Sur  le  premier  de  ces  points,  il  faut  se  rappeler  que,  comme 
l'a  dit  S.  Augustin,  la  différence  est  abrégée  entre  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament,  c'est  la  crainte  et  l'amour,  a  La  Loi,  en  effet, 
{Gai.,  III,  V.  24)  nous  a  servi  de  conducteur  pour  nous  mener  comme 
des  enfants  à  Jésus-Christ.  ))  Or  il  faut  conduire  les  enfants  par 
la  crainte  {Prov.,  XïX,  v.  25)  :  «Quand  l'homme  corrompu  sera 
châtié,  l'insensé  deviendra  plus  sage.  »  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
dit  qu'à  la  promulgation  de  la  Loi,  il  se  passa  des  choses  effrayantes. 
I.  Il  expose  donc  ce  qui  dut  épouvanter  ceux  à  qui  la  Loi  était 
donnée,  ii.  Il  rappelle  la  frayeur  du  législateur  lui-même  (v.  21)  : 
«  Moïse  dit  lui-même,  etc.  » 

I.  Sur  le  premier  de  ces  points,  S.  Paul  rappelle  la  terreur  des 
Hébreux,  1°  pour  ce  qu'ils  ont  vu;  2°  pour  ce  qu'ils  ont  entendu 
(v.20):  ((  Et  les  éclairs  et  la  tempête;  3°  à  cause  des  menaces  qui 
leur  étaient  faites  (v.  20)  :  «  Que  si  une  bête  même  touchait  la 
montagne,  etc.  »  Ces  trois  causes  de  terreur  se  rapportent  à  trois 
choses  qui  étaient  alors  terribles,  à  savoir,  du  côté  de  Dieu,  du 
côté  de  la  Loi,  qui  était  donnée,  et  du  côté  des  ministres  de  cette 
Loi. 


mit  ex  comparatioue  Novi  et  Yeteris 
Testameuti.  Et  circa  hoc  duo  facit  : 
primo  euim,  ponit  comparationem  il- 
lam;  secundo,  ex  ipsa  arguit,  ibi  : 
«  Yidete  ue  recusetis.  »  Circa  primum 
duo  facit,  quia  primo,  propouit  ea  quœ 
pertinent  ad  Vêtus  Testamentum  ;  se- 
cundo ea  quae  ad  Novum  Testamen- 
tum, ibi  :  «  Sed  accessistis. 

1°  Circa  primum  scieudum  est,  quod 
ut  dicit  Augustinus  :  Brevis  differen- 
tia  Legis  et  Evangelii  est  timor  et 
amor,  {Gai.,  ht,  v.  24)  :  «  Lex  enim 
tanquam  pedagogus  noster  fuit  in 
Ghristo  :  »  parvuli  autem  terroribus 
ducendi  sunt  [Proif.,  xix,  v.  25)  :  «  Pes- 


tilente  flagellato  stultus  sapientior 
erit.  »  Et  ideo  hic  dicit  Apostolus,  quod 
in  datione  Legis  facta  sunt  qusedam 
terribilia.  Unde  primo,  ponit  illa  qui- 
bus  territi  sunt  hi  quibus  Lex  daba- 
tur;  secundo,  agit  de  terrore  legisla- 
toris,  ibi  :  «  Moyses  dixit.  » 

I.  Quantum  ad  primum  tria  ponit, 
se.  terrorem  quantum  ad  visa;  se- 
cundo, quantum  ad  audita,  ibi  :.«  Et 
procellam  ;  »  tertio,  quantum  ad  com- 
miuationes,  ibi  :  «  Et  si  bestia  teti- 
gerit.  »  Et  ista  tria  referuntur  ad  tria, 
quai  ibi  erant  terribilia,  se.  ex  parte 
Dei,  ex  parte  Legis  datée,  et  ex  parte 
ministrorum  Legis. 
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1»  Sur  la  cause  prise  du  côté  de  Dieu,  l'Apôtre  rappelle  trois  su- 
j  ts  de  frayeur,  a  savo.r,  le  zèle  à  punir,  la  sévérité  du  châtiment 
et  la  mystérieuse  obscurité  où  se  tenait  celui  qui  donnait  la  Loi 
1.  Le  zèle  est  désigné  par  le  feu  {Deut.,  ,v,  y.  24)  :  «  Le  Sei<.neur 
votre  Dieu,  est  un  feu  dévorant  et  un  Dieu  jaloui;  „  ^Malact,Z 
V.  2   .  <,  Il  sera  comme  le  feu  qui  fond  les  métaux.  ,>  C'est  de  là 
que  le  Seigneur  prend  souvent  le  nom  de  Dieu  jaloux,  parce  qu'i' 
ne  a,sse  guère  sans  vengeance  le  crime  de  son  épous;  fw.    x 
v^5)^  «  Je  SUIS  le  Seigneur,  votre  Dieu,  le  Dieu  fort  e    jalou;  •  , 
(Exode,  XXXIV,  V.  14)  :  «  Le  Seigneur  s'appelle  le  jaloux  ;  il  veut  ê^r^ 
aniie  uniquement;  „  (/>.o„.,  „,  ,.  34)  :  „  l,  ji,,,^  \,  .^^ 

TonZo^i^  ïT,T"T  P"'"'  '"  ^''"''''■'  ^-'g~-  »  C'est  aussi 
pou.quo.  Il  est  d,t  ICI  (v.  18)  :  «  Car  vous  ne  vous  êtes  pas  appro- 
ches d  une  montagne  sensible,  d'un  feu  brûlant.  «  En  eJet  7e  Z 
uns.  qu',,  est  dit  au  livre  de  l'Exode  (xix,  v.  18)  «était  co  ^o  e    ,' 

trmiléT'""!  '  '^'f  "^  ""'  ""^'''<''  ''  -^-^  d-«  -  "eu  dé: 

nou3;  In      '°?,  ^,"°°  P°"''"  ^'^"  ""^P'"'^''-  Mais  dans  la 
nouvelle   01,  c  est  le  feu  du  Saint-Esprit  qui  a  été  donné  (Ac^es,  u, 

l'vtl  r'T  '^"?  ''  'Cinquantième  jour  après  la  sortie  d'E^ 

ains    ciL      T  '  ^"  '"'"*'  ^>  "  ''^  ^PP-"t  --  Hébreux  ;  „ 

fe  V   ^'^''^'u.,  i,  V.  lé)  .  ((  11  a  ete  envoyé  d'en  haut  un  fen 

aans  mes  os,  et  il  m'a  fait  entendre  sa  voix. .  Ce  feu  est  infini  dan 

s  iï:  fJT  ""  '''""'T  "  ""  "  ^^^''^  "-  -'ère  inac- 
cessible »  (l™  Tm.,  VI,  V.  16);  il   est  donc  lui-même  inaccessible 


1°  Quantum  ad  primum,  se.  ex  parte 


_    .,  ,  . i""^^""^">  3*^.  tJA  pane 

Dei,  ponit  tria  terribilia,  se.  zelum  ad 
puniciidum,  severitatem  pœn£E  et  oc- 
cultationem  dantis  Legem.  1.  Zelus 
designatur  per  ignem  {Deut.,  iv  v  24)  • 
«  Domiuus,  Deus  tuusignis.consumcus 
est,  Deus  aemulator  ;  »  (71/«/.,  m  y  2)  • 

«  Ipse    enim   quasi    jguis    coiiflaus.  .  v.  3)  ^Sieut"enTnrT,rr-''"    ^""•'    "' 
Uiide    ipse  Deus  frequeuter  voeat   se  s  nm  .ijI    l  ^"^®''  quinquage- 

palpabihs,    sed    meute     pcrcepti])ilis 


sicut  dh  ce  ad  traetabilem  et  accensi- 
bilem  ignem.  »  nie  enim  ignis,  ut  di- 
eitur  (^-xor/.,  XIX',  V.  18),  erat  eorpo- 
ralis,  et  ideo  palpabilis  et  sensibilis  et 
etiam  m  certo  loco,  ut  ad  ipsum  pos- 
set  aceedi.  In  uova  autem  lege  datus 
fuit  igTiis    Spiritus    Saueti    [Act.,    u 


emm  sum  Domiuus  Deus  tuus,  ibrfis 
ze  ot,es;  »  et  (ExocL,  xxxiv,  v.  U)  • 
«  Dominus  zelotcs  nouieu  ejus  n 
(/'w.,  Vf,  V.  34):«Zelusetfurorvin 

uou  parcet  iu  die  viudictff»  »  TTnrlA  /i;    1-+^  •      •     r"""'^»"^""^'' e^nuivit  me.  » 

citur  bic   :  «  Nou    eu  u    acre.i    fl      1     ,     '°"''  '''^'''^'''  ^'^  natura  et  loco, 

iNou    emm  dccessi.tis»I«  lucem  enim  habitat  iuaeee^sibilem.  l 


Thrcn.,,,  V.  13)  :  a  De  excelso  misit 
m  ossibus  uieis  ignem  et  erudivit  me.  » 
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2.  La  sévérité  du  châtiment  est  marquée  par  la  nuée  formée  du 
vent  et  de  la  pluie  {Job,  ix,  v.  17)  :  «  Il  me  brisera  d'un  coup  de 
foudre.  »  Ou  bien  encore,  on  peut  rapporter  cette  expression  aux 
tentations,  car  la  Loi  n'enchaînait  point  la  concupiscence,  parce 
qu'elle  ne  donnait  point  par  l'œuvre  môme,  ex  opère  operato,  la 
grâce  pour  secours  ;  elle  défendait  seulement  l'acte,  et  voilà  pour- 
quoi elle  engendrait,  comme  une  nuée  turbulente,  les  tentations. 

3.  L'obscurité  où  se  tenait  le  législateur  est  marquée  par  les  té- 
nèbres, qui  annonçaient  que  l'état  de  la  Loi  était  caché,  c'est-à- 
dire,  voilé  (IP  Cor.,  III,  V.  H)  :  «  Jusqu'aujourd'hui  même,  lors- 
qu'ils lisent  l'Ancien  Testament,  ce  voile  demeure  toujours  sans 
être  levé;  »  mais  il  est  levé  dans  la  nouvelle  Loi,  et  c'est  pour 
marquer  qu'il  en  est  ainsi  que,  dans  la  Passion  de  Jésus-Christ,  le 
voile  du  temple  se  déchira,  parce  que  «  nous  tous  nous  contem- 
plons, sans  voile  qui  nous  couvre  le  visage,  la  gloire  du  Seigneur» 
(IP  Cor.,  m,  V.  18).  Ces  ténèbres  figuraient  encore  la  divine  ma- 
jesté, car  ainsi  que  ce  qui  est  placé  dans  l'obscurité,  ne  peut  être 
vu  clairement  et  que  la  lumière  pure  force  à  abaisser  la  paupière, 
celui  qui  habite  une  inaccessible  lumière  produit  autour  de  lui  les 
ténèbres. 

2°  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  18)  :  «  Et  la  tempête,  »  il  rappelle 
ce  qu'il  y  eut  alors  de  terrible,  par  rapport  à  ce  que  l'on  enten- 
dait, c'est-à-dire  les  causes  de  frayeur,  prises  du  côté  de  la  Loi. 
Or,  il  y  avait  dans  la  Loi  trois  choses  capables  de  donner  de  la 
terreur  :  la  grandeur  des  menaces,  la  gravité  et  la  multiplicité 


(I  Tim.,  VI,  -V.  16),  et  ideo  non  est  ac- 
cessibilis.  2.  Severitas  pœnae  signifi- 
catur  per  turbiuem,  qui  est  ventus 
cum  aqua  {Job.,  ix,  v.  17)  :  «  In  tur- 
bine conteret  me.  »  Vel  potest  referri 
ad  tentationes  :  Lex  enim  non  refre- 
nabat  concupiscentiam,  quia  non  da- 
bat  gratiam  adjutricem  ex  opère  ope- 
rato,  sed  tantum  coliibebat  actum  ;  et 
ideo  generabat  turbinem  tentationum. 
3.  Occultatio  autem  dantis  Legem, 
significatur  per  caliginem,  in  qua 
figarabatar  quod  status  Legis  oc- 
cultus  erat,  id  est  velatus  (II  Cor.,  m, 
V.  14)  :  «  Usque  in  hodiernum  diem, 
cum  legitur  Moyses,  velamen  posi- 
tum  est  super  cor  eorum.  »    Sed  in 


nova  lege  istud  velamen  ablatum  est, 
in  cujus  signum  in  passione  Christi 
vélum  templi  scissum  est  :  quia  «  nos 
revelata  facie  gloriam  Domini  spe- 
culamur,  »  ubi  supra.  Item  caligo 
illa  significabat  divinam  excellen- 
tiam  :  sicut  enim  illud  quod  in  cali- 
gine  est,  clare  videri  non  potest,  et 
lux  excellons  liebetat  oculum,  ita  et 
facit  ipsum  caligare  qui  lucem  habitat 
inaccessibilem. 

2»  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  procel- 
lam,  »  ponit  terribilia  quantum  ad  au- 
ditum,  quse  sumantur  ex  parte  Legis. 
In  Lege  autem  tria  erant  valde  terri- 
bilia, se.  magnitudo  comminationum, 
gravitas  preeceptorum  et  multiplicatio 
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des  préceptes.  î.  De  lîi  première  de  ces  causes,  S.  Paul  dit  (v.  18)  : 
«  Et  la  toinpôte,  »  qui  clans  le  sens  naturel  indique  la  perturbation 
de  la  mer.  Dans  un  sens  plus  large  on  appelle  de  ce  nom  la  per- 
turbation de  l'air  par  les  nuées  et  la  pluie.  La  tempête  marque 
donc  ici  la  sévérité  des  menaces  portées  dans  l'ancienne  Loi  {Deu- 
té?\,  XXIX,  w.  20  à  28).  2.  (v.  19)  «Le  son  delà  trompette  »  marque 
la  gravité  des  préceptes,  dont  l'accomplissement  faisait  imposer  à 
l'homme  comme  une  sorte  de  guerre  contre  soi-même.  3.  (v.  19) 
«  Le  bruit  des  voix  »  annonçait  la  multiplicité  des  préceptes. 
((  Des  voix  ))  de  Dieu,  disons-nous,  par  les  créatures  ses  ministres, 
c'est-à-dire  par  les  anges  {GaL,  m,  v.  19)  :  «  La  Loi  a  été  donnée 
par  le  ministère  des  anges  et  par  l'entremise  d'un  médiateur.  » 
Car  Dieu,  à  ce  moment,  parlait  par  ses  anges,  et  ses  paroles  étaient 
si  terribles  (v.  18)  «  que  ceux  qui  entendirent  supplièrent  qu'on  ne 
leur  parlât  plus.»  C'est  de  là  qu'il  est  dit  dans  l'Exode  (xx,  v.  18)  : 
«  Dans  la  crainte  et  l'effroi  dont  ils  furent  saisis,  ils  se  tinrent  au  loin 
et  dirent  à  Moïse  :  Parlez-nous  vous-même,  et  nous  vous  écoute- 
rons ;  mais  que  le  Seigneur  ne  nous  parle  point,  de  peur  que  nous 
ne  mourions.  »  L'Apôtre  indique  immédiatement  le  motif  de  leur 
supplication,  en  ajoutant  (v.  20)  :  «  Car  ils  ne  portaient  pas,  » 
c'est-à-dire  ils  ne  pouvaient  supporter  «  ce  qui  était  dit»  [Deutér.^ 
v,  V.  26)  :  «  Qu'est  tout  homme  revêtu  de  chair  pour  pouvoir  en- 
tendre la  voix  du  Dieu  vivant,  parlant  du  milieu  du  feu,  comme 
nous  l'avons  entendue,  sans  qu'il  en  perde  la  vie?  »  On  dit  qu'on 
ne  peut  porter  les  paroles  de  Dieu,  quand  l'intelligence  ne  peut 
.  Jes  comprendre,  et  quand  elles  dépassent  la  portée  de  l'affection. 


ipsorum.  1.  Quantum  ad  primum,  di- 
cit  :  ■  Et  procellam ,  »  quœ  proprie  est 
coiiturbatiû  maris  :  large  autem  dici- 
tur  turbatio  aeris  cum  turbine  et  plu- 
via;  unde  signiticat  austeritatem  com- 
minationuin  quai  erant  in  veteri  lege 
[Dent.,  XXIX,  w.  20-28).  2.  «  Sonitus 
tuba3  »  signilicat  gravitatem  prœcepto- 
runi,  ad  quorum  adimpletionem  indice- 
batur  homini  quasi  bellum  contra  seip- 
suni.  3.  u  Vox  verljorum  »  signilicat 
multitudinem  pra^ceptorum.  <<  Vcrbo- 
rum,»  int[uam,  Dei  \)er  subjectam  crea- 
luram,  se.  per  angelum  [Gai.,  m,  v. 
19)  :  «  Ordinata  per  angelos,  etc.  » 
Deus  enim  per  angelos  ibi  loquel»atur. 
quai  onmia  a  Deo   terribilia   fuerunt, 


«  Quod  ilU  qui  vocem  illam  audierunt, 
excusaverunt  se,  ne  eis  lieret  verbuni.» 
Unde  dicitur  [Exoii.,  xx,  v.  18)  :  «  Per- 
territi,  atque  timoré  percussi  fuerunt, 
et  steterunt  procul  dicentesMoysi  :  Lo- 
quere  tu  nobis,  et  audiemus  :  non  lo- 
quatur  nobis  Dominus,  ne  moriamur.» 
Causani  autem  hujus  excusatiouis  sub- 
jungit,  dicens  :  quia  non  poterant  ver- 
ba  Dei  portare.  Unde  «  Non  porta- 
l)ant,  »  id  est  non  sustinebant,  «  quod 
dicebatur  »  {Dont.,  v,  v.  2G)  :  «  Ôuid 
est  omnis  caro,  ut  audiat  vocem  Dei 
viventis,  qui  de  medio  ignis  loquitur, 
sicut  nos  audivimus,  et  possit  vive- 
re?  »  Tune  autem  dicuutur  non  por- 
tari   verba  Dei ,   quaudo    vel  intollec- 
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3°  s.  Paul  rappelle  ensuite  la  menace  du  châtiment,  quand  il 
dit  (v.  20)  :  «  Que  si  une  bête  même  touchait  la  montagne,  elle  se- 
rait lapidée  »  {Exode,  xix,  v.  12)  :  a  Quiconque  touchera  la  mon- 
tagne sera  puni  de  mort  ;  la  main  ne  le  touchera  point,  mais  il 
sera  lapidé  ou  percé  de  flèches.  Que  ce  soit  une  bête  de  service  ou 
un  homme,  il  perdra  la  vie.  »  L'Apôtre  afin  d'exciter  un  plus  vif 
sentiment  de  terreur,  ne  parle  ici  que  des  animaux  sans  raison, 
que  dans  la  Loi  on  ordonne  de  mettre  à  mort,  afin  de  faire  com- 
prendre la  gravité  de  la  faute.  Au  sens  mystique,  la  montagne 
c'est  la  hauteur  des  mystères  divins.  La  bête,  c'est  l'homme  vivant 
de  la  vie  animale  {Ps.  xlviii,  v.  13)  :  a  L'homme,  pendant  qu'il 
était  en  honneur,  n'a  point  compris  ;  il  a  été  comparé  aux  bêtes 
qui  n'ont  point  de  raison,  et  il  leur  est  devenu  semblable.  »  Or, 
cette  bête  peut  toucher  la  montagne  de  deux  manières  :  d'abord 
en  blasphémant  {Ps.  lxxii,  v.  9)  :  «  Ils  ont  ouvert  leur  bouche 
contre  le  ciel;  »  {Léviê.,  xxiv,  v.  14)  :  ((Faites  sortir  hors  du  camp 
ce  blasphémateur...,  et  qu'il  soit  lapidé  par  tout  le  peuple.  »  En- 
suite en  s'immisçant  aux  choses  divines  malgré  son  indignité 
{Prov.,  XXV,  V.  27)  :  «  Celui  qui  veut  sonder  la  majesté  sera  acca- 
blé par  la  gloire.  »  De  ces  prémisses,  l'Apôtre  déduit  ce  qu'il  avait 
avancé,  à  savoir,  que  tout  ce  qui  se  passait  était  terrible,  puis- 
qu'on n'épargnait  pas  même  les  animaux  sans  raison.  C'est  ce  qui 
lui  fait  dire  (v.  21)  que  ce  qui  paraissait  était  si  terrible  (ceci 
marque  bien  la  différence  entre  les  deux  Testaments,  dont  l'An- 
cien avait  pour  caractère  la  crainte) ,  que  les  cœurs  des  Hébreux 


tu  non  capiuntur,  vel  excedunt  affec 
tum. 

3°  Consequenter  ponit  pœnae  com- 
minationem,  dicens  :  «  Et  si  bestia  te- 
tigerit  montem,  lapidabitur  »  {Exod., 
XIX,  V.  12},  ubi  dicitur  :  «  Omnis  qui 
tetigerit  montem,  morte  morietur.  Ma- 
nus  non  tanget  eum ,  sed  lapidibus 
opprimetur  aut  coufodietur  jaculis, 
sive  jumentum  faerit,  sive  homo,  non 
vivet.  »  Apostolus  autem  ad  majorem 
terrorem  non  facit  mentionem  hic, 
nisi  de  jumentis  quae  jubentur  in  Le- 
ge  occidi,  ad  ostendendum  gravita- 
tem  peccati.  Tamen  mystice  mons  est 
altitudo  mysteriorum  divinorum  :  bes- 
tia vero  est  homo  bestialiter  vivens  (Ps. 
XLViii,  V.  13 j  ;  «  Homo  cum  in  honore 


esset,  non  intellexit,  comparatus  est 
jumentis  insipientibus ,  etc.  »  Haec 
bestia  duobus  modis  tangit  mon- 
tem :  uno  modo  blasphemando  {Ps. 
LXXII,  V.  9)  :  «  Posuerunt  in  cœhmi  os 
suum  ;  »  {Lei'.,  xxiv,  v.  14)  :  «  Educ 
blasphemum  extra  castra,  et  lapidet 
eum  universus  populus.  »  Alio  modo, 
ingerendo  se  indigne  divinis  (tro^., 
XXV,  V.  27)  :  «  Qui  perscrutator  est 
majestatis,  opprimetur  a  gloria.  »  Ex 
bis  concludit  quod  intendit,  se.  quod 
ista  valde  terribilia  erant,  quia  étiaui 
nec  jumentis  parcebatur  :  unde  dicil 
quod  «  Ita  terribile  est  quod  diceba- 
tur;  »  in  quo  designatur  differentia 
Novi  et  Veteris  Testamenti,  quia  Yetus 
Testamentum   datuni  fuit  in  teiroro. 


I 
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eux-mêmes,  quoique  portés  à  l'idolâtrie,  étaient  épouvantés.  Le 
Nouveau  Testament,  au  contraire,  a  pour  caractère  l'amour  [Rom. , 
viïi,  V.  15)  :  ((  Vous  n'avez  point  reçu  l'esprit  de  servitude  qui 
vous  retienne  encore  dans  la  crainte,  mais  vous  avez  reçu  l'esprit 
d'adoption  des  enfants,  par  lequel  nous  crions  :  Abba,  c'est-à- 
dire,  Père.  ))  Aussi  Jésus-Christ  commençant  la  prédication  de 
son  Évangile,  n'a  pas  employé  d'abord  les  terreurs  :  il  a  promis 
le  royaume  des  cieux  [S.  Matth.^  iv,  v.  17)  :  «  Faites  pénitence, 
car  le  royaume  des  cieux  est  proche  ;  »  {Prov.^  xxxi,  v.  26)  :  «La 
loi  de  la  clémence  est  sur  ses  lèvres.  » 

II.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  21)  que  «Moïse  dit  lui-même,  » 
il  en  vient  à  la  frayeur  du  législateur  lui-même,  c'est-à-dire,  de 
Moïse.  Car  [S.  Jean^  i,  v.  17)  :  «  La  Loi  nous  a  été  donnée  par 
Moïse.  »  Si  donc  Moïse  lui-même,  en  donnant  la  Loi,  a  été  saisi 
de  frayeur,  de  manière  à  s'écrier,  comme  le  dit  l'Apôtre  ici 
(v.  31)  :  «  Je  suis  tout  tremblant,  »  à  savoir,  intérieurement,  «  et 
effrayé,  »  c'est-à-dire  extérieurement,  lui  qui  fut  entre  tous  le 
plus  parfait,  c'était  une  marque  que  la  Loi  était  terrible  même 
aux  parfaits,  parce  qu'elle  ne  donnait  point  la  grâce,  comme  il  a 
été  dit,  et  ne  faisait  que  montrer  la  faute.  Aussi  la  Loi  fut  elle- 
même  un  joug  pesant,  dont  l'Apôtre  S.  Pierre  dit  {Actes^  xv,  v.  10)  : 
((  C'est  un  joug  que  ni  nos  pères  ni  nous  n'avons  pu  porter.  »  La 
Loi  de  Jésus-Christ,  au  contraire,  est  un  joug  plein  de  douceur, 
parce  que  {Rom.,  v,  v.  5)  a  l'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans 
nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné.  » 


ut  corda  Jiidseorum  quoB  prona  erant 
ad  idololatriam,  terrerentur.  Novuin 
autem  datum  est  inamore  [Rom.,  viii, 
V.  15)  :  «  Non  accepi^tis  spiritum  ser- 
vitntis  iteruni  in  tiinore,  sed  acccpis- 
tis  Spiritum  adoption is  tiliorum,  in 
quo  clamamus  :  Abba  (patcr).  i»  Un  de 
et  Ghristus  non  terrores  in  principio 
prœdicationis  suœ  proîniisit,  sed  re- 
guum  cœlorum  proniisit  {Matth.  , 
IV,  V.  17)  :  «  Pœniteutiam  agite,  ap- 
propinquabit  enim  regnum  cœlo- 
rum ;  »  {Vro\>.,  XXXI,  V.  26)  :  «  Lex  cle- 
mentitn  in  lingua  ejns.  » 

II.  Deinde  eum  dicit  :  «  Moyses  di- 
xit,  »  agit  de  timoré  legislatori?,  se. 
Moysi  :  «  Lex  enim  per  Moysen  data 
est  »  {Joan.y   i,   v.    17).   Si  ergo    ipse 


Moyses  in  Legis  datione  territus  fuit, 
ita  ut  diceret,  ut  dicit  Apostolus  hic, 
«  Exterritus  sum,  »  se.  interius,  «  et 
tremebundus,  »  exterius,  qui  fuit  per- 
fectissimus  inter  omnes,  siguum  erat 
quod  ipsa  Lex  terribilis  erat  etiam  ip- 
sis  periectis,  quia  non  dabat  gratiam, 
ut  dictum  est,  sed  tantum  ostendebat 
culpam.  Unde  ipsa  fuit  grave  juguni. 
de  quo  dicit  Petrus  (/ict.,  xv,  v.  10  , 
([uod  «  hoc  est  jugum  quod  ncque 
nos,  nequc  patres  nostri  portare  po- 
tuimus.  »  Sod  lex  Cbristi  «  jugum 
suave  est,  »  quia  «  ehnritas  Dei  diffu- 
sa est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum 
Sanctum,  qui  datus  est  nobis  »  [Rom., 
V,  V.  5'.  Unde  sciendum  est,  quod  ista 
littera  quam  pouit  hic  Apostolus  non 
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Il  faut  observer  que  le  passage  cité  ici  par  l'Apôtre  n'est  point 
tiré  du  xx*'  ch.,  v.  20,  de  l'Exode.  Peut-être  l'a-t-il  pris  du  ch.  iv,' 
V.  10,  où  Moïse  épouvanté  par  la  vision  du  buisson  ardent,  s'écria 
(v.  10)  :  ((  Je  n'ai  jamais  eu  la  facilité  de  parler.  Depuis  même 
que  vous  avez  commencé  à  parler  à  votre  serviteur,  j'ai  la  langue 
moins  libre  et  plus  embarrassée.»  C'est  de  là  que  Moïse  aurait  dit, 
de  fait  au  moins  si  ce  n'est  autrement  :  «  Je  suis  tout  tremblant  et 
effrayé.  »  Peut-être  encore  l'Apôtre  fait-il  usage  d'un  texte  que 
nous  n'avons  plus.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  par  tout  ceci  que 
l'ancienne  loi  fut  une  loi  de  crainte. 

IP  Ij'Apôtre  explique  ensuite  les  conditions  du  Nouveau  Testa- 
ment, en  disant  (v.  22)  :  u  Mais  vous  vous  êtes  approchés  de  la 
montagne  de  Sion,  etc.,  »  et  il  établit  ce  qui  nous  est  proposé 
dans  ce  Testament.  Trois  choses  nous  sont  donc  promises,  à  sa- 
voir,  l'espérance  de  la  gloire  future,  l'incorporation  à  l'Église  et 
l'amitié  de  Dieu.  S.  Paul  rappelle  la  seconde  de  ces  promesses 
(v.  23)  :  ((  De  l'Eglise  des  premiers-nés  ;  »  et  la  troisième  (v.  23)  : 
((  De  Dieu  qui  est  juge  de  tous,  etc.  )> 

I.  Or,  dans  la  gloire  céleste,  deux  biens  surtout  remplissent  de 
joie  les  bienheureux,  à  savoir,  la  possession  de  Dieu  et  la  société 
commune  avec  les  saints.  1°  Car,  dit  Boèce,  la  possession  d'aucun 
bien  n'est  agréable  sans  quelqu'un  qui  la  partage,  et  au  Ps.  cxxvii, 
V.  1  :  ((  Que  c'est  une  chose  douce  à  des  frères  de  vivre  dans  une 
société  commune.  »  Mais  la  possession  de  Dieu  consiste  dans  la 
vision  de  l'intelligence  et  la  délectation  de  la  volonté  ;  car , 
ainsi  que  dit  S.  Augustin  *,  jouir,  pour  nous,  c'est  connaître  et 

1  Fruimur  cognitis  in  quibiis  voluntas  ipsis,  propter  seipsam,  delectata 
coiiquiescit  ;  utimiir  vero  eis  qiiœ  ad  aliud  referimus  quo  frueiidum  est. 

(S.  Aiigustinus,  de  Tritiùate,  X,  cap.  ix.) 


est  [Exod.,  XX,  V,  20),  sed  forte  acce- 
pit  eam  Apostolus  {Exod.,  iv,  v.  10) , 
ubi  iu  visione  rubi  territus  fuit  et  di- 
xit  :  «  Nou  sum  eloquens  ab  heri  et 
nudius  tertius.  »  Ex  quo  dixit  vel  fac- 
to saltem,  etsi  non  verbo  :  «  exterritus 
sum  et  tremebundus.  »  Vel  forte  Apos- 
tolus utitur  alla  littera,  quam  nos  non 
babemuK.  Ex  quo  apparet,  quod  lex 
vêtus  fuit  lex  timoris. 
Il»  Deinde   ponit  conditiones  Novi 


Testamenti,  diceus  :  «  Sed  accessistis.  » 
L'bi  ostendit  quse  uobis  in  ipso  propo- 
nuntur.  Et  sunt  tria  nobis  promissa, 
se.  spes  futures  glorise,  participatio 
Ecclesiae  et  familiaritas  Dei.  Secuu- 
dum  ostendit,  cum  dicit  :  «  Et  eC' 
clesiam  primitivorum  ;  »  tertium , 
ibi  :  «  Et  judicem  omnium  Deum.  » 

I.  In  cœlesti  autem  gioria  duo  sunt, 
quœ  potissime  bonos  lijetificabunt,  se. 
fruitio   deitatis  et  communis   sancto- 
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faire  reposer  dans  l'objet  de  la  connaissance  la  volonté  satisfaite. 
De  cette  vision  l'Apôtre  dit  (v.  22)  :  u  Mais  vous  vous  êtes  appro- 
chés de  la  montagne  de  Sion.  n  Car  Sion  désigne  la  hauteur  delà 
divine  contemplation  {Isaïe^    xxxiii,  v.  20)   :    a  Considérez  Sion, 
cette  ville  consacrée  à  nos  fêtes  solennelles.  »  La  joie  et  la  délec- 
tation aflective  sont  marquées  par  «  Jérusalem,  la  ville  du  Dieu 
vivant.  »   C'est  là  qu'il  sera  donné  de  goûter  la  vision  de  paix, 
parce  que  rien,  soit  intérieurement,  soit  extérieurement,  ne  vien- 
dra désormais  la  troubler.  C'est  pourquoi  elle  est  appelée  la  cité  de 
Dieu,  c'est-à-dire  des  concitoyens  dans  la  parfaite  unité  {Ps.  cxxi, 
V.  3)  :  ((  Jérusalem,  qui  est  bâtie  comme  une  ville  et  dont  toutes 
les  parties  sont  dans  une  parfaite  union  entr'elles  ;  »   {Ps.  cxlvii, 
V.  1)  :  «Jérusalem,  loue  le  Seigneur;  Sion,  loue  ton  Dieu.  »  Le 
Psalmiste  dit  ensuite  (v.  14)  :  n  II  t'a  donné  pour  limites  la  paix; 
il  te  rassasie  du  meilleur  froment  ;  »  [GaL,  iv,  v.  26)  :  «  La  Jéru- 
salem d'en  haut  est  libre  ;  c'est  elle  qui  est  notre  mère  ;  »   à  qui 
l'habite,  il  ne  reste  donc  rien  à  désirer  {Cant.,  viii,  v.  10)  :  a  De- 
puis que  j'ai  paru  en  sa  présence,  j'ai  comme  trouvé  la  paix.  » 
2^  Le  complément  du  bonheur  des  saints  est  leur  société  réci- 
proque, dont  l'Apôtre  dit  (v.  22)  :  a  D'une  troupe  innombrable 
d'anges,  »  c'est-à-dire,  en  leur  compagnie  habituelle,  parce  qu'ils 
sont  là  toujours  {S,  Matth.^  xviii,  v.  10}  :  a  Leurs  anges,  dans  le 
ciel,  voient  sans  cesse  la  face, de  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 
Que  les  anges  soient  des  milliers  sans  nombre,  nous  l'apprenons 


ruin  societas.  1»  Niilliiis  eiiim  boni 
possessio  jucunda  est  sine  socio,  ut 
dicit  iiootiiis,  et  {Ps.  cxxvii,  v.  1)  : 
«  Ecce  (juam  bonuni ,  et  quam  jucun- 
cluin  liahitare  fralrcs  iu  ununi.  »  Frui- 
tio  auteni  iu  duoijus  <;onj^istit,  se.  iu 
visiono  iutellectus,  et  in  delectatiouo 
allectus,  ut  cuim  dicit  Augustinus  : 
Fraiuuir  cognitis  in  quibus  voluntas 
delectata  couciuiescit.  Propter  visio- 
neui  euiui  dicit  :  «  Accessistis  ad  uu:)n- 
Iciu  Sion.  »  Siou  euiui  si^uiticat  alti- 
ludiucui  diviuuî  coutemplatiouis  (/.v., 
xxxui,  V.  20)  :  «  Respice  Sion,  t'ivita- 
teui  soliuuuitatis  imstiw.  »  .lucuudifas 
et  del«H'latio  allVctus  signilicatur  por 
«  .Icrusalt'iu ,  civitaleui  eœlestem  Del 
vivi'ulis.  ))  Ibi  euiui  erit  visio  exi>cri- 
meulalis  pacis,  quia  nihil  erit  peitur- 


bans  sive  interius  sive  exterius.  Undc 
dicitur  C'vitas  Dei,  id  est  eivium  unilas 
{Ps.  cxxi,  V.  ;})  :  «  Jérusalem,  cpiae 
œdilicatur  ut  civitas  ;  »  item  {Ps. 
CXLVII,  V.  1)  :  «  Lauda  ,  Jérusalem, 
Dominum,  lauda  Deum  tuum,  Sion  ;  » 
scquitur  :  «  qui  posuit  lines  tuos  pa- 
eem  etadipefiumeuti  satiatte  ;  »  {Gai., 
:v,  V.  26)  :  «  Illa  qucE  sursum  est  Jé- 
rusalem, libéra  est.  »  Uude  uiliil  ultra 
erit  desideraiulum  {Cant.,  viii,  v.  10)  : 
«  Ex  i]uo  facta  sum  coram  eo  quasi 
paeem  reperiens.  »  2«  Conqilementum 
auteui  sanetorum  est  counuuuis  soeie- 
tas,  de  qua  dieit  :  «  Mullurum  milliuui 
auiiidorum  rret[ueuliaui,  »  id  est  assi- 
duitatem,  quia semper  ibi  sunt  {Matth., 
xviii,  V.  10  :  «  Angeli  eorum  iu  ctvlis 
semper  vident  faciem   Patris  mei,  qui 
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de  Daniel  (vu,  v.  10)  :  a  Un  million  d'anges  le  servaient,  et  mille 
millions  assistaient  devant  lui  ;  »  [Job,  xxv,  v.  3)  :  «Peut-on  comp- 
ter le  nombre  de  ses  soldats?  »  [Apoc,  v,  v.  11)  :  «  Il  y  en  avait 
des  milliers  de  milliers  ;  »  [haïe,  xxii,  v.  2)  :  «  Une  ville  pleine  de 
peuple,  une  ville  triomphante.  » 

II.  (v.  23)  ((  De  l'cissemblée  et  de  l'Eglise  des  premiers-nés,  qui 
sont  écrits  dans  les  cieux.  »  Ainsi  parle  l'Apôtre,  delà  communion 
de  l'Eglise.  Or  cette  Eglise  est  appelée  la  maison  de  Dieu  (P^  Tim., 
m,  V.  15).  ((  Les  premiers-nés  d'entre  les  saints  »  sont  les  apôtres 
qui  ont  reçu,  et  les  premiers  et  avec  plus  d'abondance,  les  dons 
de  la  grâce,  et  par  qui  elle  s'est  communiquée  à  ceux  qui  sont 
venus  après  eux  [Rom.,  viii,  v.  23)  :  a  Et  non-seulement  les  créa- 
tureSj  mais  nous  encore  qui  possédons  les  prémices  de  l'Esprit;  » 
[Ephes.,  II,  V.  20)  :  «  Puisque  vous  êtes  édifiés  sur  le  fondement 
des  apôtres  et  des  prophètes  ;  en  Jésus-Christ  qui  estla  pierre  an- 
gulaire, etc.  ))  Car,  de  même  que  dans  l'antiquité,  chez  le  peuple 
romain,  les  sénateurs  appelés  aux  premières  dignités  étaient  ins- 
crits sur  des  tableaux,  auxquels  Pompilius  le  premier  fit  substi- 
tuer des  tables  d'or,  et  pour  cette  raison  s'appelaient  Pères  cons- 
crits, S.  Paul  pour  faire  comprendre  ici  la  dignité  des  apôtres  dit, 
((  qu'ils  sont  écrits  dans  les  cieux.  »  Ce  livre  d'écriture  est  la  con- 
naissance que  Dieu  garde  par-devers  lui  de  ceux  qui  doivent  opé- 
rer leur  salut.  Ainsi  donc,  de  même  que  ce  qui  est  écrit  ne 
s'échappe  pas  facilement  de  la  mémoire,  ceux-ià  aussi  qui  sont 
écrits  ici  par  la  justice  finale,  infailliblement  seront  sauvés.  C'est  le 


in  cœlis  est.  »  Quod  aiitem  sint  multa 
millia,  patet  {Dan.,  vu,  v.  10)  :  «  Mil- 
lia  millium  miuistrabant  ei,  et  decies 
centena  millia  assistebant  ei  ;  »  {Job, 
XXV,  V.  3)  :  «  Numquid  est  numerus 
militum  ejiis  ?  »  {Apoc,  v,  v.  11)  :  «  Et 
erat  mimerus  eoriim  millia  millium  ;  » 
(/5.,  XXII,  V.  2)  :  «  Urbs  frequens  civi- 
tas  exultans.  » 

II.  «  Et  ecclesiam  primitivorum,  qui 
conscripti  sunt  in  cœlis.  »  Hœc  de  par- 
ticipatione  Ecclesiae.  Dicitur  autem 
Ecclesia  «  domus  Dei  »  (I  Tim.,  11  r,  v. 
15).  Primitivi  sancti  sunt  Apostoli,  qui 
primitus  et  abundantius  doua  gratis 
perceperunt,  per  quos  derivata  sunt  in 
posteros    {Rom.,,  viii,  v.  23)  :  «  Non 


solum  autem  illa,  sed  et  nosipsi  pri- 
mitias  Spiritus  habentes  ;  »  {Ephes., 
II,  V.  20j  :  «  Superaedificati  super  fun- 
damentum  apostolorum  et  propheta- 
rum ,  etc.  y>  Sicut  autem  antiquitus 
apud  Romanos  senatores.  qui  assume- 
bantur  ad  magnas  dignitates,  descri- 
bebantur,  quos  primus  Pompilius  in 
tabulis  aureis  scripsit,  et  dicebanturi 
Patres  conscripti,  ita  Apostolus  hic  ad 
ostendendum  dignitatem  apostolorum 
dicit,  quod  «  conscripti  sunt  in  cœlis;  » 
cujus  scripturse  liber  est  notitia  quam 
Deus  apud  se  habet  de  salvandis.  Unde 
sicut  ibi  illud  quod  scribitur,  non  de 
facili  a  memoria  labitur,  ita  illi  qui  ibi 
per  finalem  justitiam  scripti  sunt  in- 
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livre  qu'on  appelle  le  livre  de  vie  {S.  Luc,  x,  v.  20)  :  a  Réjouissez- 
vous,  et  soyez  dans  l'allégresse,  de  ce  que  vos  noms  sont  écrits 
dans  les  cieux.  » 

III.  Quand  il  ajoute  (v.  23)  :  u  De  Dieu  qui  est  le  juge  de  tous,  » 
l'Apôtre  explique  comment  ils  sont  entrés  dans  l'intimité  de  Dieu. 
Et  d'abord  dans  celle  de  Dieu  le  Père,  quand  il  dit  :  a  Vous  vous 
êtes  approchés  (v.  23)  de  Dieu  qui  est  le  juge  de  tous,  »  c'est-à- 
dire,  du  Père  de  qui  procède  toute  puissance  de  juger  dans  les 
choses  divines.  Car  si  le  Fils  juge,  il  le  tient  du  Père  {Gen.,  xviii, 
V.  25)  :  ((  Cette  conduite  ne  vous  convient  en  aucune  sorte,  vous 
qui  êtes  le  juge  de  toute  la  terre.  »  Mais  ce  que  nous  Usons  en 
S.  Jean  (v,  v.  22)  :  «  Le  Père  a  donné  tout  pouvoir  de  juger  au 
Fils,  ))  s'entend  de  la  présence  corporelle  du  Fils,  parce  que  la 
seule  personne  du  Fils  se  manifestera  du  jugement.  Or,  on  s'ap- 
proche ainsi  par  la  foi  et  la  charité  {Rom.,  v,  v.  1)  :  «  Etant  donc 
justifiés  par  la  foi,  ayons  la  paix  avec  Dieu,  par  Jésus-Christ  notre 
Seigneur,  par  qui  aussi  nous  avons  entrée  par  la  foi  à  cette 
grâce,  etc.  » 

2»  Secondement,  l'intimité  du  Saint-Esprit,  quand  il  dit  (v.  23)  : 
((  Et  le  Saint-Esprit  des  justes.  »  Ici,  suivant  la  Glose,  il  y  a  un 
triple  texte  littéral.  Le  premier  et  le  meilleur  est  celui  que  donne 
le  grec  :  «  Et  du  Saint-Esprit  des  justes,  ))  c'est-à-dire,  vous  vous 
êtes  approchés  du  Saint-Esprit,  qui  fait  les  parfaits  dans  la  justice 
{Job,  XXXII,  V.  8)  :  a  A  ce  que  je  vois,  quoique  l'esprit  soit  dans 
tous  les  hommes,  c'est  l'inspiration  du  Tout-Puissant  qui  donne 


faillibilitor  salvabuntur.  Et  dicitur  li- 
ber ille,  liber  vitoB  {Lnc.  X,  v.  20)  : 
a  (îaudete  et  exiiltate,  quia  uomina 
Vectra  scripta  simt  in  cœlis.  » 

III.  Deinde  cum  dicit  :  «  Et  judicem 
omiiiiini,  1)  ostondit  qiiomodo  conse- 
eiiti  smmis  Doi  familiaritatem.  1«  Et 
])rimo,  familiaritatem  Patris.  quia  di- 
cit :  «  Accessistis  ad  judicem  omnium 
Deum  »  Patrem,  se.  u  quo  est  aucto- 
toritas  judiciaria  in  divinis.  Quod  enim 
Flius  jndicet,  habet  a  Pâtre  {Gen., 
xviii,  V.  25)  :  <:  Non  est  hoc  tuum,  qui 
judicas  omnera  terram.  »  Illud  autem 
quod  dicitur  {./oan.,  v,  v.  22),  quod 
«  Pater  omnc  judicinm  dédit  Filio,  » 
intelligitur   quantum    ad    corporalem 


praîsentiam,  quia  sola  persona  Filii 
apparebit  in  judicio.  Iste  autem  acces- 
sus  est  par  tidem  et  charitatem  {Rom., 
V,  V.  1)  :  «  Justitîcati  igitur  per  lîdem, 
pacem  habeamus  ad  Deum,  per  Domi- 
num  Jesum  Christum,  per  quem  ac- 
cossuin  habemus  i»er  tidem  in  gratiam 
istam,  etc.  » 

2»  Secundo,  familiaritatem  Spiritus 
Sancti.  cum  dicit  :  «  Et  Spnitum  Sanc- 
tum  justornm.  »  Secundum  (ilossam, 
hic  est  triplex  littera.  Una  est  melior, 
qua^  habetur  in  Graeco  :  «  Et  Spiritum 
justorum  perfectorum,  »  id  est  acces- 
sistis  ad  Spiritum  Sanctum,  qui  facit 
pcrfectos  in  justitia  [Job.,  xxxii,  v.  8): 
«  Ut  video,  spiritus  est  in  hominibus  ;  » 
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l'intelligonce  ;  »  (P°  Corinth.,  m,  v.  14)  :  «  Ne  savez-vous  pas  que 
vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en 
vous?  ))  Car  toute  justice  et  toute  perfection  vient  du  Saint- 
Esprit.  Second  texte  littéral  :  a  Et  de  l'esprit  des  justes  par- 
faits ;  »  voici  alors  le  sens  :  u  Vous  vous  êtes  approchés  de  Dieu, 
qui  est  le  juge  de  tous,  il  est  vrai,  mais  qui  est  aussi  l'héritage  des 
esprits  des  justes  parfaits  »  [Lament.^  m,  v.  24)  :  a  Le  Seigneur 
est  mon  partage,  dit  mou  âme,  c'est  pour  cela  que  je  l'attendrai.  » 
Le  troisième  sens,  quant  à  la  lettre,  est  celui-ci  :  «  de  l'esprit  des 
justes  parfaits,  »  c'est-à-dire  afm  d'entrer  en  société  avec  les  es- 
prits des  saints  qui  sont  justes  et  parfaits.  Mais  la  première  expli- 
cation est  meilleure  et  plus  naturelle. 

3°  Troisièmement,  par  rapport  à  l'amitié  du  Fils,  S.  Paul  dit 
(v.  24)  :  ((  De  Jésus  qui  est  le  médiateur  de  la  nouvelle  aUiance  ;  » 
comme  s'il  disait  :  vous  vous  êtes  approchés  de  Jésus-Christ  qui 
est  le  médiateur  de  cette  alliance  nouvelle  dans  laquelle  les  biens 
spirituels  nous  sont  promis.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  Moïse  (ci-des- 
sus, IX,  V.  15)  :  ((  Voilà  aussi  pourquoi  Jésus-Christ  est  le  média- 
teur du  Testament  Nouveau  ;  »  (P^  Tim,^  n,  v.  5)  :  «  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu  et  un  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ.  » 
Or,  le  mode  de  cette  médiation,  ce  fut  l'effusion  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  car,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  (ix,  v.  22)  :  «Les  péchés 
ne  sont  point  remis  sans  effusion  de  sang.  »  C'est  ce  qui  fait  dire 
à  S.  Paul  (v.  24)  :  «  Vous  vous  êtes  approchés  de  ce  sang  dont  on 
a  fait  l'aspersion,  et  qui  parle  plus  puissamment  que  celui  d'Abel;  » 
(ci-dessus,   x,   v.  22)  :   a  Nous  avons  eu  les  cœurs  purifiés  des 


(I  Co7\,  m,  V.  14)  :  «  Nescitis,  quia 
templum  Dei  estis  vos  ,  et  Spiritus 
Dei  habitat  in  vobis  ?  »  Omnis  eiiim 
justitia  et  perfectio  est  a  Spiritu  Sane- 
to.  Alia  littera  :  «  et  Spiritum  justo- 
rum  perfectorum  ,  »  et  est  sensus  : 
Accessistis  ad  Deum,  qui  quidem  est 
judex  omnium,  sed  est  quasi  heeredi- 
tas  spirituum  justorum  perfectorum 
{Thren.,  m,  v.  24)  :  «  Pars  mea,  Do- 
minus,  dicit  anima  mea.  »  Tertia  lit- 
tera est  :  «  et  spiritus  justorum  per- 
fectorum, »  id  est  ut  liabeamus  socie- 
tatem  cum  spiritibus  sanctorum,  qui 
sunt  justi  et  perfecti  :  sed  prima  me- 
lior  est  et  planior. 


3°  Tertio,  quantum  ad  familiarita- 
tem  Filii,  dicit  :  «  Et  testamenti  novi 
mediatorem  Jesum  ;  »  quasi  dicat  : 
Accessistis  ad  Cbristum,  qui  est  me- 
diator  illius  novi  pacti,  in  quo  nobis  pro- 
mittuntur  spiritualia  ;  non  sic  auteni 
Moyses.  Unde  (si,pra,  ix,  v.  15)  :  «  Ideo 
Novi  Testamenti  est  mediator  ;  »  (I 
Ti'm.,  ir,  V.  o)  :  «  JMediator  Dei  et  ho- 
minum  liomo  Cbristus  Jésus.  »  Modus 
autem  istius  mediationis  fuit  etîusio 
sanguinis  Christi,  quia,  ut  dictum  est 
(supra,  IX,  V.  22)  :  «■  Sine  sanguinis 
eifusione,  non  fit  peccatorum  remis- 
sio.  »  Et  ideo  dicit  :  «  Accessistis  ad 
aspersionem  sanguinis  »    si/pra      x  , 
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souillures  de  la  mauvaise  conscience;))  (ci-dessus,  ix,  \.  13): 
((  Car  si  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux,  et  l'aspersion  de  la 
cendre  d'une  génisse  sanctifie  ceux  qui  ont  été  souillés,  etc.  » 
L'Apôtre  rappelle  en  parlant  ainsi  un  des  rites  de  l'ancienne  loi, 
quand  après  que  cette  loi  eut  été  donnée,  on  fit  sur  le  peuple  l'as- 
persion du  sang,  qui  était  la  figure  du  sang  de  Jésus-Christ,  par 
lequel  les  fidèles  devaient  être  purifiés.  L'Apôtre  ajoute  (v.  24)  : 
((  Qui  parle  plus  puissamment  que  celui  d'Abel,  »  car  l'effusion  du 
sang  de  Jésus-Christ  était  figurée  dans  celle  du  sang  de  tous  les 
justes,  qui  vécurent  depuis  le  commencement  du  monde  [Apoc, 
XIII,  V.  8)  :  «  L'agneau  qui  a  été  immolé  depuis  le  commencement 
du  monde,  »  c'est-à-dire,  dont  l'immolation  était  prévue.  L'effusion 
du  sang  d'Abel  fut  donc  le  signe  de  l'effusion  du  sang  de  Jésus-Christ 
mais  le  premier  supplie  avec  plus  de  force  que  le  second,  car  le 
sang  d'Abel  crie  vengeance,  et  le  sang  du  Christ  demande  miséri- 
corde {S.  Luc,  XXIII,  V.  34)  :  «Père,  pardonnez-leur  ;  »  {lsaïe,uUj 
V.  12)  :  ((lia  prié  pour  les  transgressions  de  la  loi;  »  {S.  Matth., 
XXVI,  V.  28)  :  ((  Ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance, 
qui  sera  répandu  pour  plusieurs,  pour  la  rémission  des  péchés.  » 
Ou  bien  encore  :  qui  parle  plus  puissamment,  c'est-à-dire,  qui  fait 
parler  plus  puissamment.  Car  le  sang  d'Abel  nous  f^iit  dire  qu'Abel 
n'était  qu'un  homme  et  un  juste  ;  le  sang  du  Christ  nous  apprend 
que  le  Christ  est  Dieu  véritable  et  que  c'est  lui  qui  purifie. 


V.  22  )  :  a  Aspersi  corda  a  cons- 
cientia  mala;  »  {snpra,  ix,  v.  13): 
«  Si  enim  sanguis  hircoruni  et  tauro- 
rum,  et  cinis  vitulEC  aspersus  inquina- 
tos  sanctificat,  etc.  »  Et  loquitur  Apos- 
tolus  secuiidum  ritum  veteris  legi?, 
ubi  post  dationeiu  veteris  legis,  popii- 
lus  aspersus  est  sanguine,  qui  crat  fi- 
gura saugiiiuis  Christi,  quo  lidclcs 
uiundiuidi  oraut.  StM[aitur  :  «  Mclius  lo- 
(pH^iitein  quaui  Alxd.  »  Etfusio  cniin 
t^anguinis  Christi  iigurata  fuit  in  clîa- 
sione  sanguinis  omnium  justorum, 
qui  fuerunt  al)  origine  nnindi  {/ipoc, 
XII 1,  V.  8)  :  «  Agnus  ([ui  occisus  est  al» 
origine  numdi,  »  id  est  oecidi  pran'i- 
sus.  Et  ideo  eifusio  sanfjfuinis   Abel  si- 


gnum  fuit  istius  efTusionis.  Sed  Chris- 
ti sanguis  melius  loquitur,  quam  san- 
guis Abel,  quia  iste  clamât  vindictam, 
sed  sanguis  Christi  ibi  clamât  veniam 
{Luc,  XXIII,  V.  34)  :  «  Pater,  ignosce 
eis  ;  »  {Is.,  un,  v.  12)  :  «  Pro  trans- 
gressoribus  oravit  ;  »  {.Matth.,  xxvi,  v. 
28)  :  «  Hic  est  sanguis  Novi  Testamen- 
ti,  qui  pro  nuiltis  efTundetur  in  remis- 
sionom  pcceatorum,  »  Vel  «  melius 
loquentem,  »  id  est  melius  lo<pii  fa- 
cientem,  quia  sanguis  Abel  facit  nos 
loqni  Abel  esse  bomincm  pnrum  et 
justum  ;  sed  sanguis  Christi  facit  nos 
loipii  Christum  verum  Deum  justili- 
canteni. 


LEÇON  V^  (ch.  xii%  w.  25  à  29  et  dernier). 


Sommaire.  —  L'Apôtre  argumente  des  conditions  de  l'un  et  l'autre 
Testament  pour  prouver  comment  le  sang  de  Jésus-Christ  parle 
plus  puissamment  que  le  sang  d'Abel. 


25.  Prenez  garde  de  mépriser  ceux  qui  vous  parlent.  Car  si  ceux  qui  ont 
méprisé  celui  qui  leur  parlait  sur  la  terre,  n'ont  pu  échapper  à  la  punition, 
nous  pourrons  bien  moins  Vémter,  si  nous  rejetons  celui  qui  nous  parle  du 
ciel  ; 

26.  Lui  dont  la  voix  alors  ébranla  la  terre,  et  qui  maintenant  déclare  ce  qu'il 
doit  faire,  en  disant  :  J'agirai  encore  une  fois,  et  f  ébranlerai  non-seulement 
la  terre,  mais  aussi  le  ciel. 

27.  Or,  en  disant  :  encore  une  fois,  il  déclare  qu'il  fera  cesser  la  chose  mua- 
ble,  comme  étant  faite  pour  un  temps,  afin  que  celles  c^ui  sont  stables,  demeu- 
rent pour  toujours. 

28.  C'est  pourquoi  commençant  déjà  à  posséder  ce  royaume  qui  n'est  sujet 
à  aucun  changement,  conservons  la  grâce,  par  laquelle  nous  puissions  rendre 
à  Dieu  un  culte  qui  lui  soit  agréable,  étant  accompagné  de  respect  et  d'une 
sainte  frayeur. 

29.  Car  notre  Dieu  est  un  feu  dévorant. 


S.  Paul,  dans  ce  qui  précède,  a  expliqué  les  conditions  des  deux 
Testaments  ;  il  argumente  ici  de  ses  conditions.  P  II  établit  son 
argumentation  ;  IP  il  déduit  la  conclusion  qu'il  avait  principale- 
ment en  vue  (v.  28)  :  «  C'est  pourquoi  commençant  déjà  à  possé- 
der ce  royaume  qui  n'est  sujet  à  aucun  changement.  » 


LEGTIO  V. 


Arguit  ex  praecedenti 
teudeiis  quoniodo 
melius  loquatur , 
Abel. 


conditioue ,  os- 
sanguis  Ghristi 
quam     sanguis 


23.  Videte  ne  recnsetis  loqueuteni.  Si 
enim  illi  non  ejjiis;erunt^  récusantes 
eiini,  qui  super  terram  loqueùaïur  : 
multo  maquis  nos,  qui  de  cnelis  lo- 
quenteni  nobis  avertùnus. 

26.  Cujus  i'o.r  inovit  terram  tune  :  nunc 
aulem  repromittit,  dicens  :  Adkuc 
semel  :  et  e^o  niovebo  non  soluni  ter- 
ram, sed  et  cœlum. 

27.  Quod  autem  :  Adkuc  semel,  dicit  : 


declarabat  mobilium  translationem , 
tanquam  factorum,  ut  maneant  ea, 
quœ  sunt  immobilia. 

28.  Itaque  ref^num  immobile  suscipien- 
tes,  hûbemus  gratiam  :  per  quam  ser- 
viamus  placentes  Deo,  cuni  metu  et 
reverentia. 

29.  Etenim  Deus  tiosler  ignis  consu- 
me ns  est. 

Supra  posait  AposLolus  couditio- 
nem  utriusque  TestameDti,  hic  ex  hoc 
arguit,  et  circa  hoc  facit  duo  :  priuio 
enim,  arguit  ;  secuodo ,  inducit  coii- 
clusionem  priiicipaliter,  ibi  :  «  Itaque 
regnum  immobile.  » 
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P  Sur  la  première  partie,  i.  il  expose  son  intention  ;  ii.  il  argu- 
nente  pour  prouver  ce  qu'il  veut  établir  (v.  25)  :  a  Car  si  ceux  qui 
)nt  méprisé  celui  qui  leur  parlait  sur  la  terre,  etc.  » 

I.  L'Apôtre  dit  donc  :  Il  a  été  dit  que  le  sang  de  Jésus-Christ 
)arle  plus  puissamment  que  celui  d'Abel  (v.  25)  :  «  Prenez  donc 
^arde  de  mépriser,  »  ou  de  repousser  «  celui  qui  vous  parle,  n 
î'est-à-dire,  accomplissez  ce  qu'il  dit.  Car  le  sang  de  Jésus-Christ 
lous  dit  deux  choses.  D'abord  il  nous  rappelle  le  bienfait  par  le- 
juel  il  nous  fait  obtenir  la  rémission  de  nos  péchés  :  cçlui  qui 
-etombe  dans  le  péché,  méprise  donc  celui  qui  parle.  Ensuite  il 
lous  exhorte  à  marcher  sur  les  traces  de  Jésus-Christ  [V^  S.  Pierre, 
1,  V.  21)  :  ((  Jésus-Christ  a  souffert  pour  nous,  vous  laissant  un 
exemple  afin  que  vous  marchiez  sur  ses  pas.  »  Celui  qui  ne  prend 
pas  sa  croix  pour  le  suivre,  repousse  celui  qui  parle  [Ps,  xciv, 
V,  8)  :  ((  Si  vous  entendez  aujourd'hui  sa  voix,  gardez-vous  bien 
i'endurcir  vos  cœurs;  »  (6'.  Mattk.^  xvii,  v.  6)  :  a  Celui-ci  est 
non  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  toute  mon  affection  :  écou- 
iez-le.  )) 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  25)  :  «  Car  si  ceux  qui  ont  méprisé 
celui  qui  leur  parlait  sur  la  terre,  etc.,  »  il  argumente  en  compa- 
rant la  parole  de  l'Ancien  Testament  à  celle  du  Nouveau,  et  cela 
quant  à  deux  points.  Premièrement,  quant  à  la  manière  de  par- 
ier ;  secondement,  quant  à  l'efficacité  de  la  parole.  1°  La  manière 
ie  parler,  c'est  qu'alors  Dieu  parlait  sur  la  terre  ;  maintenant  il 
parle  du  haut  du  ciel  ;  «  si  donc  ceux-là,  »  à  savoir,  les  premiers 


1°  Circa  primum  duo  facit  :  primo 
anim,  prœmittit  intentiouem  siiaiii  ; 
secimdo,  arguit  ad  propositum  ibi  : 
u  Si  eiiim  illi.  » 

1.  Dicit  ergo  :  Ita  dietum  est  quod 
3anji;uis  Christi  nieliiis  loquitur  quam 
sanguis  Abcl.  «  Videlo  »  ergo  «  ne  re- 
cusetis,  »  vel  coudemiietis  «c  loqueii- 
tem.  »  id  est  qiiod  loquitur  impiété. 
Duo  autem  nobis  Uxiuitur  sanuuis 
Christi  :  jumuio  enim,  loquitur  nobis, 
L'ouunendoraudo  suum  beueliciam 
quo  datur  nobis  remissio  peccatorum  ; 
qui  ergo  itorum  peocat,  loqnouttMU 
conleiunit.  Uoni  loquitur  cxliortans  ad 
imitiuulum  (1  Pet.,  il,  v.  21)  :  «  Cbris- 
lus  i>assus  pro  uobis,  vobis  reliqucns 


exemplum,  utsequaminivestigiaejus;» 
qui  ergo  non  tollit  crucem  suam  ad 
ipsum  sequendum,  récusât  loquentem 
{Ps.  xciv,  V.  8)  :  «  Hodie  si  vocem  ejus 
audieritis,  nolite  obdurare  corda  ves- 
tra  ;  »  {Matth.,  xvii,  v.  6)  :  u  Hic  est 
Filius  meus  dilectus,  in  quo  milii  bene 
complacui  ;  ipsum  audite.  » 

IT.  Deinde  cum  dicit:  «  Si  enim  illi,  » 
arguit  comparando  locutionem  Novi 
TestauKMiti.  Et  lioc  (piantum  ad  duo, 
se.  quantum  ad  modum  lo(iuendi  ;  et 
quantum  ad  eflicaciam  loculionis. 
1'^  Modus  loquendi,  quia  ijtsc  loque- 
l)atur  super  terram  ;  hir  autem  est  de 
»'(vlo.  Unde  dicit  :  «  Si  illi,  »  se.  anti- 
qui  patres,   «  récusantes  eum ,  qui  lo- 
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Pères,  ({  méprisant  celui  qui  leur  parlaitsur  la  terre,  »  c'est-à-dire, 
Jésus-Christ  [Isa'ù;^  lu,  v.  6)  :  «  Moi  qui  parlais  autrefois,  »  c'est- 
à-dire,  par  les  anges,  ou  par  les  prophètes,  «  me  voici  présent;  » 
(ci-dessus,  i,  v.  1)  :  a  Dieu  ayant  parlé  autrefois  à  nos  pères  en 
diverses  occasions  et  en  diverses  manières  par  les  prophètes,  nous 
a  parlé  tout  nouvellement  et  en  ces  jours,  par  son  propre  Fils,  etc.  » 
Ou  bien  encore  :  a  Celui  q'ui  parlait,  »  c'est-à-dire,  l'ange  par 
lequel  la  Loi  fut  donnée  à  Moïse  {Galat.,  m,  v.  19)  :  «  La  loi  a  été 
donnée  par  le  ministère  des  anges,  etc.  ;  »  (ci-dessus,  ii,  v.  2)  : 
((  Car  si  la  Loi,  qui  a  été  annoncée  par  les  anges,  est  demeurée 
ferme,  etc.;  »  {Acles,  vu,  v.  38)  :  «  C'est  ce  Moïse,  qui  pendant  que 
le  peuple  était  assemblé  dans  le  désert,  s'entretenait  avec  l'ange  qui 
lui  parlait  sur  le  mont  Sina.  »  —  a  Si  donc  ceux-là,  n'ont  pu  échap- 
per »  à  la  vengeance  de  la  loi  de  Dieu  {Job,  xi,  v.  20)  :  «  Ils 
périront  sans  qu'il  leur  soit  possible  d'échapper;  »  (ci-dessus, 
II,  v.  2)  :  ((  Tûus  les  violements  et  toutes  les  désobéissances  ont 
reçu  la  juste  punition  qui  leur  était  due.  »  L'Apôtre  déduit  la  con- 
séquence a  minori  :  Si  donc  ceux  qui  ont  méprisé  celui  qui  leur 
parlait  sur  la  terre,  n'ont  pas  échappé,  «  nous  pouvons  bien  moins 
l'éviter,  si  nous  rejetons  celui  qui  nous  parle  du  ciel,  »  c'est-à-dire 
nous  devons  nous  garder  de  le  mépriser,  puisque  nous  pourrions 
bien  moins  lui  échapper,  car  celui  qui  nous  parle  dans  le  Nouveau 
Testament,  c'est-à-dire,  Jésus-Christ,  est  déjà  dans  les  cieux  [S. 
Marc,  XYi,  v.  19)  :  «  Le  Seigneur  Jésus,  après  leuj  avoir  ainsi 
parlé,  fut  élevé  dans  le  ciel  ;  »  {Deutér.,  iv,  v.  36)  :  «  Il  vous  a  fait 
entendre  sa  voix  du  haut  du  ciel,  pour  vous  instruire,  d  La  doc- 


quebatur  super  terram,  se.  Cliristum 
{Is.,  LU,  V.  G)  :  «  Ego  ipse  qui  loque- 
bar,  ecce  adsum,  »  se.  per  angelos  vel 
prophetas  {supra,  i,  v.  1)  :  «  Multifario 
multisquc  modis  oliin  loqueiis  patri- 
hus  in  prophetis.  »  Vel  «  eum,  »  id  est 
an^elum  per  quem  Lex  data  est  Moysi 
{Gai.,  \\\,  V.  19)  :  «  Ordiuata  per  an- 
gelos;  »  [supra  il,  v.  2)  :  «  Si  enim  qui 
per  angelos  dictus  est  serino,  factus 
est  firmus,  ete.  ;»  {Aci.,  vu,  v.  38)  : 
«  Ilic  est  Moyses,  qui  fuit  in  ecclesia 
solitudine,  cuni  angelo,  qui  loiiuebatur 
et  in  monte  Sinaï,  etc.  «  —  «  Non  effu- 
gerunt,  »  se.  ultionem  divinaî  legis 
{Job,   XI,  V.  20)  :   «   Eii'ugiuni   peribit 


ab  eis  »  {supra,  ii.  v.  2)  :  «  Omnis 
praevaricatio  ei  inobedientia  accepit 
justam  mcrcedis  retributionein.  »  Se- 
quitur  conclusio  per  locum  a  minori. 
Si  illi  qui  rccusaverunt  loquentem  de 
terra  non  effugerunt,  «  xMulto  magis 
nos,  qui  avertimus  nobis  loquentem 
de  cœlo,  »  non  debenuis  recnsare, 
quia  se.  minus  possemus  efîugere.  Ille 
enim  qui  nobis  loquitur  in  Novo  Tes- 
mcnto,  Christus  se.  jain  est  in  cœlis 
{Marc,  XVI,  V.  19)  :  «  Dominus  qui- 
dem  Jésus,  postqiiani  locutus  est  eis, 
assumptus  est  in  cœlum  ;  »  {Dcui.,  iv, 
v.'36)  :  «  De  cœlo  audire  te  l'ecit  vocem 
suum,   ut  doecrct  te.  »  Doctrina  ergo 


ÉPIT.  AUX  HÉBREUX. —  eu.   \U    ^rrr     vc 

tait  les  biens  de  la  ferrp    a  !  ^    ^"  ^  promettait,  c'é- 

Testa.e„testt  t;:  •/;cSS;;/-.*7«  «^"  Nouveau 
nous  servons,  par  l'interprétai  ÏS"  ITll^rT'  """^ 
pour  expriraerJes  choses  célestes  Pn^!  '  terrestres 

Testamen,  ce  sont  les  ^^^^^'^'S:  'T^t^'T 
gran  e  ,,  „„„^  ^^^  réservé  Jdanfrt.'.i^;:  '^ 

à;  l"  ter  e  cZL":,r-^"  ^'^^'"T"^^"^  ^^^  P-'«  ^- ^s 
choses  du  deiT,  '''°"-«==--0"«  lorsque  je  vous  parlerai  des 

n  d^t  (v.  .e)  ^  „  u;  d;n?i::  ;:^::"  ttf  ,?f  ^"  '^^'^,'-^"'' 

terre  dans  le  désert  (Ps.  lxvi,  v  n)  t  T  .  '''""«"'«"'  de 
cieux  fondirent  en  eaux  à  H  nJ'  ^  '  .  "'''  ^"'  '^''"^^'  '  '«« 
sence  du  Dieu  dW  „        '  '"""  '"  °""  '''  ^inaï,  à  la  pré- 

2.  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v  9n\  -,,17»      ■       • 
clare  ce  qu'il  doit  faire,  en  di  an     etc    ',    .     "'"■  '°^""«"^"'  ^é- 
de  la  parole  dans  le  Nouveau  Te   li/         ?  '*'"'  '  ''"^'^'^'-''^'"^ 
par  l'autorité  prise  d'nn  nT   , -f"""''  ^'  ''  «"  contre  la  force 

(V.27):  „0r  en  disant  .„'         '  ""''  "  "'^P"'l"''  "^^  P^^^^SO 
}       ur,  en  disant,  encore  une  fois,  etc.  >,  A)  Cette  autorité 


Veteris  Testamcnti  est  .loctrina  Cl.risti 
lo|i..cn  ,s  de  terra  propter  duo  P  mo' 
q»m  d„  sub  fig„ra  terrcuorum  Tl 
dn,„rcœ,e.tia;  item  ibi  prcni  t 
h  nt  ,  to,,.e„a;  ^ed  doctrina  Novi 
l<'^tai.,o„t,  est  Christi  loqnontis  ,u 
cn'lo,  ,,„,a  ten-ena  convertis  i,    si-    . 

"""^,»  (Joan.,  m    V   f)^  -«c:;  » 

tlivi  vn}.;\      .  '         ^^  -"^'  tenvna 

--;::- t,:;;=,;;;!,z;: 

TOM.    VI. 


ad  eflicaciam  locutionis.  1.  Et  de  Pffi 
caciam  quidem  locutionis  Xeteri^ Tel' 

ram  tnne,  „  Hi  est  ferit  commotionem 
nu™  nmlphciter,  quia  per  .i,„a  i! 

/L  A,,to     i,er  divisionem    maris,   nor 
";"'/•  terr.^  in    dcsorto    (P..    lx^V, 
...  «Terra  niota  est,  etenim  cœli 

1  .    haverunt  et..  ,.  In  q„o  si^nilioatu 
•I""l    tota    ,Ila    looutio    couiniovehat 
<'orda  per  terrena  pron.issa. 

-•  Denide  euni  dicit  :  «  \„„,  ,H,io,n 

ropponMtt,(    „   snl.j„.,,it    .luonial       d 

.       .u-.ani  Nov,  Test.n.enti,  et  probat 

<^aii     per  aiutoritateiu    Proi>heta^      et 

lposte.xponitean,,ibi   :  ..  Q.'od  autem 

40 


626      ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  CH.  XII.  —  LEC.  Y 


w.  25  A  29. 


est  tirée  du  prophète  Aggée  (ii,  v.  7),  non  pas  toutefois  suivant 
notre  version,  car  nous  lisons  (v.  7)  :  «  Encore  un  peu  de  temps 
et  j'ébranlerai  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  l'univers.  »  L'Apôtre 
cite  ainsi  (v.  26)  :  «  Encore  une  fois,  et  j'ébranlerai  non-seule- 
ment la  terre,  mais  le  ciel  même.  »  C'est  le  même  sens.  Or,  il  est 
manifeste  que  ces  paroles  furent  prononcées  sous  l'Ancien  Testa- 
ment et  vers  la  fin,  c'est-à-dire,  après  le  retour  de  la  transmigra- 
tion quand  déjà  il  ne  restait  plus  rien  de  ce  même  Testament.  Il 
est  donc  manifeste  que  ce  qui  était  alors  promis,  devait  recevoir 
son  accomplissement  dans  le  Nouveau  Testament,  c'est-à-dire,  un 
nouveau  ciel,  une  nouvelle  terre  {/saïe,  lxv,  v.  17)  :  «  Car  je  m'en 
vais  créer  de  nouveaux  cieux  et  une  terre  nouvelle.  »  C'est  cette 
création  qui  fut  montrée  dans  une  vision  à  l'apôtre  S.  3eau{Apoc., 
XXI,  V.  1)  :  ((  Et  je  vis  un  ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle.  » 
Dans  ce  renouvellement  les  cieux  seront,  en  effet,  ébranlés.  On 
peut  entendre  de  deux  manières  le  mot  ciel.  D'abord  comme  la 
région  de  l'air  ;  et  ce  ciel  sera  purifié  par  le  feu  du  dernier  embra- 
sement, ainsi  qu'il  a  été  dit  au  ch.  x®  (v.  27).  Ensuite  pour  la  ré- 
gion des  astres,  et  celui-ci  ne  sera  point  purifié,  mais  seulement 
modifié  par  un  état  nouveau,  car  il  cessera  alors  son  mouvement, 
et  la  clarté  do  ses  diverses  parties  sera  augmentée,  «  car  la  lu- 
mière de  la  terre  deviendra  comme  la  lumière  du  soleil,  et  la 
lumière  du  soleil  deviendra  sept  fois  plus  grande,  »  comme  il  est 
dit  au  prophète  Isaïe  (xxx,  v.  26).  L'Apôtre  dit  donc  (v.  26)  :  u  Et 
maintenant,  »  c'est-à-dire,  par  le  Nouveau  Testament  «  il  déclare 
ce  qu'il  doit  faire,  en  disant  :  encore  une  fois,  non-seulement  j'é- 
branlerai la  terre,  mais  le  ciel  même.  )) 


dixit.  »  A)  Auctoritas  illa  ponitur 
{Aggœi,  II,  V,  7),  non  tameu  secuu- 
dum  litteram  nostram.  Nos  euim  sic 
habemus  :  u  Adhuc  unum  modicum 
est,  et  ego  movebo,  etc.  »  Apostolus 
auteni  accipit  sic  :  «  Adhuc  semel  :  et 
ego  movebo  non  solum  terrain,  sed  et 
cœlum.  »  Et  est  sensus  idem.  Et  mani- 
festum  est  quod  ista  prolata  fuerunt 
tempore  Veteris  Testamenti  circa  finem 
ejus.  se.  postreditmn  transmigrationis 
ejus,quo  tempore  nibil  restabat  de  Ve- 
teri  Testamento.  Ergo  mauifestum  est 
quod  illud  quod  proraittebatur,  erat 
implendum  in  Novo  Testamento,  se. 
novum  cœlum  et  nova  terra  {Is.,  lxv, 


V.  17)  :  «  Ecce  ego  creo  novos  cœlos, 
et  terram  uovam.  »  Quse  quidem  crea- 
tio  ostensa  est  in  spiritu  Joauni  {Apoc, 
XXI,  v.  1)  :  «  Et  vidi  cœlum  novum  et  ter- 
ram uovam.  »  In  illa  enim  innovatione 
movebuntur  cœli.  Potest  autem  cœlum 
dupliciter  accipi  :  uno  modo,  cœlum 
aereum,  et  istud  igné  ultimee  flagra- 
tionis  purgabitur,  et  supra  dictum  est 
(x,  V.  27)  :  alio  modo,  cœlum  s.yde- 
reum,  et  istud  non  purgabitur,  sed  mu- 
tabitur  quantum  ad  novum  statum, 
quia  cessabit  a  motu,  et  augebitur  cla- 
ritas  partium  ejus,  quia  «  lux  luiiî 
erit  ut  lux  solis,  et  lux  solis  septem-^ 
pliciter,  »  ut  dicitur  {Is.,  xxx,  v.  26)^ 
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B)  En  disant  à  la  suite  (v.  27)  :  «  Or,  en  disant  :  encore  une 
fois,  etc.,  »  l'Apôtre  explique  la  parole  de  la  prophétie,  et  appuie 
fortement  sur  cette  façon  de  parler  «  encore  une  fois.  »  En  effet, 
en  disant  :  «  encore,  )>  il  fait  voir  que  tout  est  mobile  ;  et  en  ajou- 
tant :  ((  une  fois,  »  il  montre  que  de  l'état  de  la  mutabilité  et  de  la 
corruptibilité,  les  choses  passeront  à  l'état  d'incorruptibilité  et 
d'immutabilité.  Si,  en  efïet,  après  ce  changement,  elles  restaient 
accessibles  à  la  mutabilité,  l'Apôtre  ne  dirait  pas  :  «  une  fois,  » 
mais  de  nouveau  et  de  nouveau  encore.  Ce  qui  condamne  Origène, 
qui  a  soutenu  que  le  monde  serait  indéfiniment  changé  et  renou- 
velé. S.  Paul  dit  donc  :  «  En  disant  :  encore  une  fois,  il  déclare 
qu'il  fera  cesser  les  choses  muables,  »  c'est-à-dire,  qu'il  les  fera 
passer  à  un  état  nouveau,  celui  d'immutabilité.  Et  comme  si  on 
demandait  si  Dieu  pourrait  véritablement  agir  ainsi,  il  ajoute  (v.  27)  : 
((  Comme  étant  faites.  »  Car  tout  ce  qui  est  fait,  est  soumis  à  la 
puissance  divine.  De  même  que  Dieu  les  a  faites  en  les  tirant  du 
néant,  il  peut  aussi  les  changer,  suivant  sa  volonté,  et  s'il  opère 
ce  changement,  c'est  (v.  27)  :  «  Afin  que  celles  qui  sont  stables, 
demeurent  toujours,  o  c'est-à-dire,  demeurent  immuables,  quant 
à  leurs  essences  principales,  et  qu'elles  soient  modifiées  quant  à 
quelques  dispositions  accidentelles  {Ps.  ci,  v.  27)  :  «Vous  les  chan- 
gerez (la  terre  et  les  cieux)  comme  un  habit  dont  on  se  couvre,  et 
ils  seront  en  effet  changés  ;  »  paroles  qui  ont  été  expliquées  au  ch.  I" 
V.  11.  On  voit  par  là  que  bien  qu'il  y  eut  dans  l'Ancien  Testament 
certains  changements,  ce  n'était  point  pour  passer  à  l'état  d'im- 


Dicit  ergo  :  «  Nuiic  aulem,  »  id  est  per 
Novum  Testamentum ,  u  repromittit 
diceus  :  Adhuc  seinel  :  et  ego  non 
sohini  movebo  terram,scdet  cœluni.  » 
B)  Consoqiienter  ciim  dicit  :  «  Quod 
autoui  dicit,  etc.,  «  ex[)onit  verba  pro- 
phetine,  et  facit  niagnam  vini  in  hoc, 
(piod  dicit  :  «  Adhuc  seniel.  n  Quod 
enini  dicit  :  «  Adhuc,  »  ostcudit  ([uod 
mobilia  sunt.  Sed  quod  (.licit  :  «  Se- 
mel,  ))  ostendit  quod  a  statu  uiobili- 
tatis  et  con'u])til)ilitatis  uuitanda  sunt 
ad  statuni  incorruptionis  et  inunulal)i- 
Hlatis.  Si  enini  post  niotioneni  illani 
renianerent  in  statu  mutationis,  non 
diceret  :  «  scniel,  »  sed  itcnnn  et  ito- 
rum,  quod  est  contra  Origincin.  ([ui 
voluit  quod  luundus  iu   iulinituui  ac 


recuperabitur.  Dicit  ergo  :  «  Quod  au- 
teni  dicit  :Adhuc  semel,))declarat  traus- 
lationem  nobilium,  ad  statum,  se, 
immobilitatis.  Et  «piasi  alicpiis  quaere- 
ret,  utrum  Deus  hoc  possit  facere,  sub- 
dit  :  a  Tanq\iam  factonnn.  »  Orauia 
enim  facta  diviuae  potestati  subjiciun 
tur,  UndesicutexaihilofeciteaDeus,  ita 
potest  ea  pro  suse  voluntatis  arbitrio 
inunutare.  Et  hoc  :  «  Ut  maueaut  ea 
qu;e  sunt  inimobilia.  »  id  est  quantum 
ad  essentias  suas  principales  renia- 
neaid,  inunobilia,  sfd  ([uantuni  ad  ali- 
quas  accidentales  dispositioues  imniu- 
tabuutur  {Ps.  cr,  v.  27)  :  «  Et  sicut 
opertoriuni  mutabis  eos  et  mutabun- 
tur,  etc.  ,  »  (pue  {supra,  i,  v.  11)  sunt 
exposita.  Ex  his  patel,  tiuod    ista   iu 
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mutcibilité  et  d'incorruptibilité  ;  cette  transformation  n'ayant  lieu 
que  dans  le  Nouveau,  ainsi  que  le  figurèrent  les  promesses  de  la 
nouvelle  alliance  en  ce  qu'elles  étaient  sujettes  au  changement,  ce 
qui  n'a  point  lieu  dans  la  seconde. 

IP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  28)  :  a  C'est  pourquoi  com- 
mençant déjà  à  posséder  ce  royaume  qui  n'est  sujet  à  aucun  chan- 
irement,  etc.,  n  il  déduit  la  conclusion  qu'il  se  proposait  principa- 
lement.  Après  avoir,  en  effet,  exalté  à  des  titres  multipliés,  la 
crrâce  et  les  dons  qui  nous  ont  été  iaits  déjà  et  ceux  qui  nous  se- 
ront faits  encore  par  Jésus-Christ,  l'Apôtre  se  propose  surtout  de 
nous  engager  à  le  servir.  Il  tire  donc  cette  conclusion  qu  ayémt 
reçu  dans  le  Nouveau  Testament  la  promesse  de  biens  immuables, 
nous  devons  donc  servir  dans  une  crainte  respectueuse  Jesus- 
Christ  qui  nous  a  fait  ces  promesses.  C'est  là  sa  conclusion  princi- 
pale  Voilà  pourquoi  premièrement  il  rappelle  le  bienfait  que  nous 
avons   reçu,  en  disant  (v.  28)  :  «  C'est  pourquoi,  )>   c'est-a-dire, 
puisque  Dieu  nous  promet  un  ciel  et  une  terre  désormais  im- 
muables,  qui  nous  marquent  les  biens  futurs,  immuables  et  éter- 
nels,  a  nous  avons,  »   c'est-à-dire  nous  rendons  à  Dieu  u  des 
actions  de  grâces  n   (IP  Corinth.,  ix,  v.  13)  :  u  Dieu  soit  loué  de 
son  ineffable  don.  »  Et  cela,  «  en  possédant,  »  c'est-à-dire,  parce 
que  nous  possédons,  sinon  encore  en  réalité,  au  moms  dans  1  es- 
pérance des  promesses,  «  un  royaume  qui  n'est  sujet  a  aucun 
changement  )>  (Ps.  cxliv,  v.  13)  :  «  Votre  règne  est  un  règne  qui 
s'étend  dans  tous  les  siècles  ;  »  (5.  Luc,  i,  v.  33)  .  «  Et  son  règne 
n'aura  point  de  fin.  »  Ou  bien  encore,  on  peut  entendre  par  grâce, 


Veteri  Testamento,  etsi  movebantur, 
non  tamen  ad  statum  incorruptionis 
et  immiitabilitatis,  sed  hoc  fit  tantnm 
in  novo,  in  signiim  quod  promissa  \e- 
teris  Testament!  erant  mutabilia,  non 
uutem  Novi. 

IIo  Deinde  cum  dicit  :  «  Itaque  re- 
gnmn  innnobile,  »  ponit  conclusionem 
priucipaliter  intentani,  postquam  ennn 
multiplicitcr  commendavit  gratiam  et 
bénéficia  per  Christum  nobis  collata  et 
conferenda,  principaliter  intendit  nos 
indiicere  ad  serviendum  ei.  Et  boc 
conchuUt  qaod  ex  quo  nobis  in  Novo 
Testamento  promittuntur  bona  nnmo- 
bilia,  debemus  Christo,  qui  repromittit, 


servire  in  timoré  et  reverentia.  Et  htec 
est  conclusio  principalis,  unde  primo, 
resumit  beneficium  exhibitum,  dicens  : 
«  Itaque  ex  quo,  «  se.  Deiis  nobis  re- 
promittit  cœlum  et  terram  nmnobdia 
et  sempiterna,  «  liabemus,  »  id  est  red- 
dimus,  ce  gratiam,  »  id  est,  gratiarum 
actionem  (II  Cor.,  ix,  v.  15)  :  «  Gratias 
ago  Deo  super  inenarrabili  dono  ejus.  » 
Et  hoc,  «  suscipientes,  »  id  est  quia 
suscipimus  etsi  non  in  re,  tamen  m 
^pe  promissionis,  «  regnum  immobde  » 
[Ps.  c^Liv,  V.  13)  :  «  Regnum  tuum 
regnum  omnium  saeculorum  n{LHC.,  i, 
Y.\s)  :  «  Regni  ejus  non  erit  finis.  » 
Vel  per    gratiam    intelligitur   donura 
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le  don  de  la  grâce  que  nous  recevons  maintenant  comme  le  gage  de  la 
gloire  éternelle.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  :  «  C'est  pourquoi, 
commençant  déjà  à  posséder  un  royaume  qui  n'est  sujet  à  aucun 
changement,  »  c'est-à-dire  le  royaume  de  la  gloire  future,  qui  nous 
est  promis  (i9.  Luc^  xii,  v.  32)  :  u  Ne  craignez  point  petit  troupeau, 
car  il  a  plu  à  votre  Père  de  vous  donner  le  royaume.  »  Car  ce  que  nous 
espérons,  nous  le  possédons  déjà,  c'est-à-dire  la  grâce  que  nous  rece- 
vons comme  une  sorte  d'initiation  à  la  gloire.  De  même,  en  effet, 
que  la  nature,  dans  ses  conditions  essentielles,  n'est  jamais  en 
défaillance.  Dieu  Test  beaucoup  moins  encore.  Il  nous  donne  donc 
l'espéranee  de  ce  règne  éternel,  et  par  suite  la  grâce  par  laquelle 
nous  devons  y  parvenir  {Bom.y  v,  v.  2)  :  «  C'est  par  Jésus-Christ 
que  nous  avons  entrée  par  la  foi  à  cette  grâce  ;  »  {Ps.  lxxxiii, 
V.  12)  :  «  Le  Seigneur  donnera  la  grâce  et  la  gloire.  »  L'Apôtre 
ajoute  (v.  28)  :  «  Afin  de  rendre  à  Dieu  un  culte  qui  lui  soit 
agréable,  étant  accompagné  de  respect  et  de  frayeur,  engageant 
ainsi  à  rendre  à  Dieu  l'hommage  qu'il  exige  de  nous.  »  La  raison 
naturelle  seule  nous  dit,  en  effet,  que  nous  sommes  tenus  envers 
celui  dont  nous  avons  reçu  des  bienfaits  multipliés,  à  des  marques 
d'honneur  et  de  respect;  combien  le  sommes-nous  davantage  à 
l'égard  de  Dieu,  a  qui  nous  a  fait  des  dons  si  précieux,  »  et  dont 
nous  attendons  des  biens  infinis.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul, 
que  ((  par  cette  grâce,  »  c'est-à-dire,  celle  que  nous  avons  reçue 
et  celle  qui  doit  nous  être  donnée,  «  nous  devons  rendre  à  Dieu 
un  culte  tel  qu'il  nous  rende  agréables  à  ses  yeux,  en  l'accompa- 
gnant de  crainte  et  de  respect.  »  Car  il  ne  suffit  pas  de  servir  Dieu 
seulement,  ce  qui  peut  se  faire  par  les  actes  extérieurs,  si  nous  ne 


gratiae,  quod  in  praesenti  recipimus 
taiiquani  i)ignus  aeternai  gloriie  ;  et 
idt'ô  (licit  :  «  Ita([ue  suscipientes  re- 
guiim  iimnobilc,  »  ici  t^st  futuniî  glo- 
riae,  quod  nobis  promittitnr  (Litc.,xn, 
V.  :î2)  :  «  Nolite  timcre  pnsilliis  grex, 
i|uia  complacuit  Patri  vestro  darc  vobis 
r»'gniini.  »  Quod  cuiiu  s[it'ranuis,  lia- 
bt'uius,  se.  gratiaiii,  (juani  lan([uani 
quoddam  gloritii  iuchoativuni  aceij)i- 
mus.  Sicut  euiui  uatura  non  deiieit  in 
ni'cesïiariis,  niulto  minus  Dons  ;  et 
idt'o  dat  nobis  spcni  illius  i'(>gni,  et 
por  conseqntMis  graliani  por  quain  pcr- 
vcnianuis  {Rom.,  \ ,  v.  2)  :  u  Accessuni 
habonuis    per   tidem     in     gratiam  ;  " 


(Ps.  LXXXIII,  V.  12)  :  «  Gratiam  et  glo- 
riam  dabit  Domiuus.  »  Sequitur  : 
«  Per  quam  serviamus  placentes  Deo 
oum  metu  et  reverentia,  »  ubi  inductit 
ad  obsequium  ut  a  nobis  requisituni. 
Dicta  enim  ratio  naturalis,  ({uod  ei  a 
(pio  multa  benelieia  recipimus,  obli- 
gannu"  ad  reverentiam  et  ad  btuiorem 
exbibendum  ;  ergo  nndto  fortins  Deo, 
qui  nobis  maxima  donavit,  et  intinita 
repromisit.  Et  ideo  dioit  quod  per 
istam  gratiam,  se.  nobis  datani  et  dan- 
dam,  servianms  Deo  plaeentes  rum 
metu  et  reverentia.  Non  enim  sufticit 
tantuni  servire  Deo,  quod  potest  tieri 
j^er  aetioneni    exteriorem,    nisi    etiani 
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lui  sommes  point  agréables  par  une  intention  droite  et  par  l'amour 
{Sag,,  IV,  V.  10)  :  «Le  juste  a  plu  à  Dieu,  il  en  a  été  aimé;  » 
{Ps.  cxiv,  V.  9)  :  «  Je  serai  agréable  au  Seigneur  dans  la  terre  des 
vivants.  »  Mais  c'est  surtout  par  l'hommage  intérieur  qu'on  sert 
Dieu  (Ps.  L,  V.  19  et  S.  Luc,  i,  v.  75)  :  a  II  a  juré  de  nous  donner 
la  grâce  de  le  servir  dans  une  sainteté  et  une  justice  véritables.  » 
A  raison  de  la  création.  Dieu  est  appelé  Seigneur  ;  pour  notre  ré- 
génération, nous  lui  donnons  le  nom  de  Père.  Au  Seigneur  on  doit 
la  crainte,  on  doit  au  Père  l'amour  et  le  respect  {Mala.,  i,  v.  6)  : 
({  Le  fils  honore  son  père,  et  le  serviteur  révère  son  seigneur.  Si 
donc  je  suis  votre  Père,  oii  est  l'honneur  que  vous  me  rendez?  Et 
si  je  suis  votre  Seigneur,  où  est  la  crainte  que  vous  me  devez?  dit 
le  Seigneur  des  armées.  »  Nous  devons  donc  servir  Dieu  «  avec 
crainte  et  respect  »  {Ps,  ii,  v.  11)  :  «  Servez  dans  la  crainte  le 
Seigneur,  et  réjouissez-vous  en  lui  avec  tremblement?  »  Or,  que 
nous  soyons  tenus  de  servir  le  Seigneur  avec  ces  sentiments, 
S.  Paul  le  prouve  par  une  autorité  prise  du  livre  du  Deutéronome 
(iv,  V.  24)  :  ((  Parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  est  un  feu  dévo- 
rant. ))  Quand  Dieu  est  appelé  un  feu  dévorant,  ce  n'est  point,  dit 
S.  Denys,  qu'il  soit  quelque  chose  de  corporel,  mais  parce  que  ce 
qui  est  l'objet  du  pur  intellect  se  dépeint  par  ce  qui  tombe  sous 
le  sens  ;  et  parmi  les  choses  sensibles,  c'est  le  feu  qui  a  le  plus  de 
dignité  et  d'éclat.  Il  a  aussi  le  plus  d'activité,  atteint  le  plus  haut 
degré  d'élévation  ;  c'est  lui  qui  consume  et  purifie  davantage. 
Voilà  pourquoi  on  donne  à  Dieu  plus  particulièrement  le  nom  de 
feu,  à  cause  de  ses  clartés  ;  parce  qu'il  «  habite  une  lumière  inac- 


placeamus  ei  per  intentionem  rectam, 
et  per  amorem  {Sap.,  iv,  v.  10)  :  «  Pla- 
cens  Deo  factus  est  dilectus  ;  y^{Ps.  cxiv, 
V.  9)  :  «  Placebo  Domino  in  regione 
vivorum.  »  Maxime  autem  servitur  Deo 
per  obsequium  interius  {Ps.  l,  v.  19)  et 
{Luc,  i,  V.  75)  :  «  Serviamus  illi  in 
sanctitate  et  justitia.  »  Deus  autem 
propter  creationem,  dicitur  Dominus  ; 
propter  regenerationem  vero,  pater. 
Domino  debetur  timor,  sed  patri  amor 
et  reverentia  {Mal.,  i,  v.  G)  :  «  Filius 
honorât  patrem,  et  servus  dominum 
timebit.  Si  ergo  Pater  ego  sum,  ubi  est 
honor  meus  ?  Et  si  Dominus  ego  sum, 
ubi  timor  meus  ?  »  Ergo  Deo  servien- 
dum  est  cum  metu  et  reverentia  {Ps.  ii, 


V.  11)  :  »  Servite  Domino  in  timoré,  et 
exultate  ei  cum  tremore.  »  Quod  autem 
ita  debeamns  servire  Deo,  probat  per 
auctoritatem  sumptam  {Deut.,  iv,  v.  24): 
a  Etenim  Deus  noster  ignis  consumens 
est.  »  Hoc  autem  quod  Deus  dicitur 
ignis,  non  dicitur  hoc  secundum  Dio- 
nysium,  quod  sit  aliquod  corporeum, 
sed  quia  intelligibilia  designantur  per 
sensibilia,  inter  quae  ignem  reperimus 
habere  majorem  nobilitatem  et  majo- 
rem  claritatem  ;  item  majorem  activi- 
tatem  ;  item  majorem  altitudinem  in 
situ  ;  item  est  magis  purgativus  et  con- 
sumptivus  :  ideo  Deus  prœcipue  nomi- 
natur  ignis,  propter  ejus  claritatem 
quia  «  lucem  habitat  inaccessibilem  » 
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cessible  »  {l^"  Timot/i.^  vi,  v.  16)  ;  ensuite  parce  que  c'est  à  lui 
qu'appartient  l'activité  [haïe,  xxvi,  v.  12)  :  «  C'est  vous  qui  avez 
fait  en  nous  toutes  nos  œuvres,  n  C'est  lui  aussi  qui  domine  toutes 
choses  par  son  élévation  {Ps.  cxii,  v.  4)  :  «  Le  Seigneur  est  élevé  au- 
dessus  de  toutes  les  nations  ;  sa  gloire  est  au-dessus  des  cieux.  »  Il 
purifie  et  consume  pour  ainsi  dire  les  péchés.  C'est  ce  qui  fait  dire 
ici  à  S.  Paul  (v.  29)  :  «  Car  notre  Dieu  est  un  feu  dévorant,  »  à 
savoir  les  péchés  {Malac,  m,  v.  2)  :  «  Il  sera  comme  le  feu  qui 
fond  les  métaux,  »  et  le  prophète  ajoute  (v.  3)  :  «  Il  purifiera  les 
enfants  de  Lévi  ;  »  {ci-dessus,  i,  v.  3)  :  a  II  nous  purifie  de  -nos  pé- 
chés. »  Il  consume  aussi  les  pécheurs  en  leur  infligeant  leurs  châ- 
timents {ci-dessus,  x,  v.  27)  :  «  Il  ne  leur  reste  qu'une  attente 
effroyable  du  jugement  de  Dieu,  et  l'ardeur  d*un  feu  jaloux,  qui 
doit  dévorer  ses  ennemis.  »  Ainsi  donc,  puisqu'il  nous  a  été  fait 
de  semblables  promesses  {Isaie,  x,  v.  17)  :  «  La  lumière  d'Israël 
sera  le  feu,  et  le  saint  d'Israël  sera  la  flamme  qui  embrasera  et 
qui  dévorera  en  un  même  jour  les  épines  et  les  ronces  d'Assur  ;  » 
{Ps.  xcvi,  V.  3)  :  «  Le  feu  marchera  devant  lui,  et  embrasera 
tout  autour  de  lui  ses  ennemis;  »  nous  devons  donc  nous  appli- 
quer à  servir  Dieu  et  à  lui  plaire  *. 

*  La  vie  chrétienne  est  une  course  et  un  combat.  Le  baptême  nous  ouvre  la 
carrière  :  le  prix  est  le  bonheur  éternel. 

«  Courez  par  la  patience,  »  dit  S.  Paul,  et  le  moyen  d'obtenir  la  patience, 
c'est  de  regarder  la  vie  et  l'exemple  des  saints,  et  surtout  la  vie  et  l'exemple 
de  Jésus-Christ,  le  Saint  des  saints. 

Ainsi  faisait  Etienne  le  martyr.  «  Je  vois,  disait-il,  les  cieux  ouverts,  et 
Jésus-Christ  debout  à  la  droite  de  Dieu.  »  Jésus-Christ  debout  pour  l'encou- 
yrager,  préparer  son  triomphe,  lui  décerner  plus  vite  la  couronne. 

Donc  considérer  ce  que  Jésus-Christ  a  méprisé  pour  nous,  la  joie,  la  ri- 
chessse,  la  gloire  ;  ce  qu'il  a  souifert  pour  nous,  les  opprobres,  les  mépris,  la 
croix;  ce  qu'il  a  mérité  pour  nous,  un  trône  de  gloire  h  la  droite  de  Dieu. 
Si  l'épreuve  effraie,  que  la  récompense  encourage.  La  consolation  surabonde 
où  abonde  la  douleur.  Bien  s'appliquer  à  connaître  la  grâce  du  christianisme, 
qui  nous  unit  à  l'Eglise,  à  la  cité  du  Dieu  vivant,  à  nos  frères  du  ciel,  à 
Jésus-Christ  leur  roi  et  le  médiateur  de  tous.  (Picquigny,  passïm.) 


(I  Tim.,  VI,  V.  16);  item  quia  maxime 
aclivus  (/jr.,xxYi,  V.  12)  :  «  Omnia 
opéra  nostra  operatus  es  iu  nobis.  » 
Item  altior  est  iu  situ  {Ps.,  cxii,  v.  4)  : 
«  Excelsus  super  onmes  gentes  Domi- 
nus,  etc.  »  Item  i)urgat  peccata,  et 
quasi  consumit  :  unde  dicit  hic,  quod 
«  Est  ignis  consumons,  »  se.  pecoata 
(Mal.,  m,  V.  2)  :  «  Ipso  enim  quasi 
ignis  conflans  ;  »  et  sequitur  :  «  Et  pur- 
gabit  (ilios  Lovi  ;  »  {supra,  i,  v.  3)  : 
«  Purgationem  peecatorum   facieus.  » 


Item  consumit  peccatores  puniendo 
{supra,  X,  V.  27)  :  «  Terribilis  awUtm 
quèedam  expectatio  et  ignis  a?nmlatio, 
quiv  consumptura  est  adversarios.  »  Et 
ideo  quia  ista  nobis  promissa  sunt 
{Is.,  X,  v.  17)  :  «  Erit  lumen  Israël  in 
igné  et  sanctus  ejus  in  flanmia  » 
(Fa-.,  xcvi,  V.  3)  :  «  Iguis  ante  ipsum 
prœcedet,  et  iaflammabit  iu  circuitu 
inimicos  ejus  :  »  et  ideo  debemns  stu- 
dere  ad  serviondum  et  placendum  Dco. 


CHAPITRE  XIII. 


LEÇON  PREMIÈRE  (ch.  xiii%  w.  1  à  8). 

Sommaire.  —  S.  Paul  instruit  les  Hébreux  des  dispositions  avec 
lesquelles  ils  doivent  opérer  le  bien.  Il  leur  rappelle  entr'autres 
devoirs  celui  de  l'hospitalité,  car  quelques-uns  de  ceux  qui  l'ont 
pratiquée  ont  pu  même  recevoir  les  anges. 


\ .  Conservez  loujours  la  chanté  envers  vos  frères. 

2.  Et  ne  négligez  pas  d'exercer  l'hospitalité  :  car  c'est  en  la  pratiquant 
que  quelques-uns  ont  reçu  pour  hôtes  des  anges  sans  le  savoir. 

3.  Souvenez-vous  de  ceux  qui  sont  dans  les  chaînes,  comme  si  vous  étiez 
vous-mêmes  enchaînés  avec  eux  ;  et  de  ceux  qui  sont  affligés,  comme  étant 
vous-mêmes  dans  un  corps  mortel. 

4.  Que  le  mariage  soit  traité  par  tous  avec  honnêteté,  et  que  le  lit  nuptial 
soit  sans  tache  ;  car  Dieu  condamne  la  fornication  et  les  adultères. 

o.  Que  votre  vie  soit  exempte  d'avarice  ;  soyez  contents  de  ce  quevous  avez, 
puisque  Dieu  dit  lui-même  :  Je  ne  vous  laisserai  point ,  et  je  ne  vous  aban- 
donnerai  point. 

0.  C'est  pourquoi  nous  disons  avec  confiance  :  Le  Seigneur  est  mon  secours, 
je  ne  craindrai  point  ce  que  les  hommes  pourront  me  faire. 

7.  Souvenez-vous  de  vos  conducteurs,  qui  vous  ont  prêché  la  parole  de  Dieu 
et  considérant  quelle  a  été  la  fin  de  leur  vie,  imitez  leur  foi. 
'y      8.  Jésus-Christ  était  hier,  il  est  aujourdhui  et  il  sera  le  même  dans  tous 
les  siècles. 

L'Apôtre,  après  avoir  averti  plus  haut  les  Hébreux,  des  dispo- 


Ououiodo  esse  luaburo  debent  ad  ope- 
randum  boua  osteiidit,  ac  iiiter  cae- 
tera liospitalitatis  iiu3uiiiiit,  ([uia  per 
cani  nonnulli  etiani  angelos  hospi- 
tiû  suscpperunt. 


LECTIO  PRTMA.  »     et  thorus  immaculalns.  Fornicatores 

enini  et  adidteros  judicnhit  Deus. 

5.  Sint  mores  sine  avarilia,  contenti 
prœsentibus  :  Ipse  enini  dixit  :  Aon 
te  deserani,  neque  derelinquain. 

Q.  ha  ut  coiifidenter  dicainns  :  Doniini/.'i 
mihi  adjiitov  :  non  tiinebo  qiiid  Ja- 
ciat  mini  lionio. 

7.  Mementole  prœpositorum  K'estrornm, 
qui  \>obis  lociiti  sunt  x'erhuni  Dei  : 
qitorum  întiientes  exitiim  conversa- 
tionis  iniitnniini  fi  dent, 

8.  Jésus  Christ i/ s,  heri  et  hodie  :  ip<:p 
et  in  sœcula. 


1 .  Charilas  fraternilatis  nianeat  in  no- 
bis. 

2.  Et  hospitalitatem  nolile  obli'in'sci, 
per  lia  ne  enim  plnciterunt  quidam, 
iin^elis  hospitio  receptis. 

3.  Mementote  \>inctoruni,  tanquam  siinul 
vincii  :  et  laborantir/m,  tanquam  et 
ipsi  in  cor/jore  morantes. 

4.  llonorubile  connubium  in  omnibus, 


Postquani   supra  monuit  eos  Apos- 
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sitions  avec  lesquelles  ils  devaient  supporter  les  maux,  les  instruit 
ici  de  celles  qu'ils  doivent  avoir  en  faisant  le  bien.  Ainsi,  comme 
l'observe  la  Glose,  c'est  à  partir  des  premières  paroles  de  ce  cha- 
pitre que  commence  l'exhortation  morale.  Après  les  preuves  qu'il 
a  données  de  la  prééminence  de  Jésus-Christ  et  la  recommanda- 
tion de  le  suivre,  S.  Paul  fait  donc  deux  choses.  Premièrement,  il 
exhorte  les  Hébreux  à  faire  le  bien  ;  en  second  lieu,  il  prie  pour 
eux  (v.  20)  :  a  Que  le  Dieu  de  paix,  qui  a  ressuscité  d'entre  les 
morts  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  etc.  »  Dans  la  première  partie, 
l'Apôtre  leur  enseigne  d'abord  comment  ils  doivent  faire  le  bien  à 
l'égard  du  prochain  ;  en  second  lieu  par  rapport  à  eux-mêmes 
(v.  4)  :  ((  Que  le  mariage  soit  traité  de  tous  avec  honnêteté  ;  )) 
troisièmement,  envers  leurs  supérieurs  spirituels  (v.  7)  :  u  Souve- 
nez-vous de  vos  conducteurs,  qui  vous  ont  prêché  la  parole  de 
Dieu.  » 

P  L'Apôtre  dit  donc,  quant  à  la  manière  de  pratiquer  le  bien  : 
il  a  été  dit  que  nous  avons  reçu  la  promesse  d'un  royaume  qui 
n'est  plus  sujet  à  aucun  changement  ;  or,  si  nous  voulons  y  par- 
venir, il  nous  faut  avoir  la  charité.  Donc  (v.  1)  :  «  Conservez  tou- 
jours la  charité  envers  vos  frères  »  (P^  S.  Jean,  iv,  v.  20)  :  «  Com- 
ment celui  qui  n'aime  pas  son  frère  qu'il  voit,  peut-il  aimer  Dieu 
qu'il  ne  voit  pas?»  (P®  S.  Pierre,  ii,  v.  17)  :  a  Rendez  à  tous 
l'honneur,  aimez  vos  frères.  )>  Or,  parce  que  la  charité  ne  de- 
meure pas  oisive,  comme  remarque  S.  Grégoire,  l'Apôtre  exhorte 
aux  œuvres  de  charité  (P®  S.  Jean,  m,  v.  18)  :  a  Mes  petits  en- 
fants, n'aimons  pas  de  parole  et  de  langue,  mais  par  œuvres  et  en 


tolus  qualiter  se  debent  habere  ad 
perferenda  mala  :  hic  moiiet  quomodo 
se  debeaut  habere  ad  operandum  bona. 
Unde  secunduin  Glossam  ab  isto  loco 
incipit  moralis  instriictio  post  com- 
mendationem  et  exhortationem  ad 
imitaiidum  ipsum.  Et  circa  hoc  duo 
facit  :  primo  enim,  hortatur  ipsos  ad 
bona  ;  secundo,  orat  pro  eis,  ibi  : 
«  Deus  autem  pacis.  »  Circa  primum 
tria  facit  :  primo  enim,  ostendit  quo- 
modo debent  bonum  operari,  quan- 
tum ad  proximos  ;  secundo,  quantum 
ad  seipsos,  ibi  :  «  Honorabile  connu- 
bium  ;  »  tertio,  quantum  ad  prselatos, 
ibi  :  «  Mementote  praepositorum.  » 


lo  Dicit  ergo  quantum  ad  primum 
sic.  Dictum  est  quod  promissum  est 
nobis  regnum  immobile,  ad  quod  si 
volumus  pervenire,  necesse  est  nos 
charitatem  habere  ;  ergo  «  Charitas 
fraternitatis  maneat  in  vobis  »  (I  Joan., 
IV,  V.  20)  :  a  Qui  non  diligit  fratrem 
suum,  quem  vidct,  Deum  quem  non 
videt,  quomodo  potest  dihgere  ?  »  item 
(I  Pet.,  11.  V.  17)  :  «  Omnes  invicem 
honorate,  fraternitatem  dihgite.  »  Quia 
vero  charitas  non  est  otiosa,  ut  dicit 
Gregorius,ideo  hortatur  ad  opéra  cha- 
ritatis  (I  Joan.,  m,  v.  18)  :  «  Non  di- 
ligamus  verbo,  neque  Hngua,  sed 
opère  et  veritate.  »   Ideo    dicit   quod 


ÉPIT.  AUX  HÉBREUX.  —  Cil.  XIII.  —  LEC.  I' 


W.  1  A  S.      635 


vérité.  ))  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  que  nousdevons  témoigner  notre 
charité  aux  étrangers  par  l'hospitalité,  aux  prisonniers  par  la  conai- 
passion,  aux  pauvres  en  venant  à  leur  secours.  S.  Paul  indique 
donc  le  premier  de  ces  devoirs  (v.  2)  :  uEt  n'oubliez  pas  d'exercer 
l'hospitalité  ;  »  le  second  (v.  3)  :  «  Souvenez-vous  aussi  de  ceux 
qui  sont  dans  les  chaînes  ;  »  le  troisième  (v.  3)  :  «  Et  de  ceux  qui 
sont  affligés,  etc.  n 

I.  Il  dit  par  rapport  au  premier  :  «  N'oubliez  pas  d'exercer 
l'hospitalité,  »  se  servant  à  dessein  de  cette  expression  :  «  N'ou- 
bliez pas,  ))  parce  qu'aux  jours  de  leur  prospérité,  ils  avaient  été 
très-hospitaliers,  mais  ils  étaient  devenus  pauvres  dans  les  der- 
niers temps.  Ils  n'avaient  donc  plus  autant  de  facilité  à  se  mon- 
trer tels  ;  toutefois  l'Apôtre  les  engage  à  continuer  suivant  leur 
pouvoir  {Rom.,  xii,  v.  13)  :  «  Soyez  prompts  à  exercer  l'hospita- 
lité. »  Il  fait  ici  spécialement  mention  de  l'hospitalité,  parce  que 
celui  qui  accueille  les  étrangers,  exerce  trois  sortes  d'œuvres  de 
miséricorde  :  il  reçoit,  il  soulage  aussi  la  faim  et  apaise  la  soif 
(ÏT^  S.  Pierre,  iv,  v,  9)  :  «  Exercez  entre  vous  l'hospitalité  sans 
murmurer.  »  S.  Paul  en  assigne  aussitôt  la  raison  (v.  2)  :  a  Car 
c'est  en  la  pratiquant  que  quelques-uns  ont  eu  pour  hôtes  des 
anges  sans  le  savoir,  »  comme  il  est  rapporté  d'Abraham  et  de 
Loth((je»î.,xix,  V.  12).  Une  autre  version  porte:  a  Car  par  elle  ils  ont 
reçu  des  anges,  comme  sans  le  savoir,  »  parce  qu'ils  ne  croyaient 
point  que  ces  étrangers  fussent  des  anges,  ce  qui  est  véritable, 
quant  au  premier  moment.  C'est  de  là  qu'Abraham  se  prosternant 
devant  eux,  pensa  que  c'étaient  de  saints  personnages,  envoyés  de 


debemus  ostendcre  cliaritatcm  pere- 
griuis  per  hospitalitatem ,  vinctis  per 
compassiouem,  paiiperil)us  per  sub- 
veutioiieui.  Et  priumui  poiiit,  ibi  : 
«  Et  hospitalitatem  iiolitc  oblivisei  ;  » 
seeuiidum,  ibi  :  «  Mementote  viucto- 
ruin  ;  )>  tertium,  ibi  :  «  Et  laboraii- 
tiuin.  » 

i.  Dioit  er^o  ([uaïUuin  ad  primnni  : 
«  Nolite  oblivisci  hospitalitatem.  »  Et 
dicit  :  «  oblivisci,  »  quia  isti  idiquaiido 
lu  prosiH'ritaliî  sua  inultum  fuerant 
liospitak's,  sed  modo  depaujx'rati  eraiit  ; 
et  ideo  non  ita  bene  poteriint,  tameii 
animât  eos  ad  continuaiidum  seeiin- 
<lum    possibilitatom  suam  [Rom.,  xii, 


V.  13)  :  «  Hospitalitatem  sectantes.  » 
Et  specialiter  facit  mentionem  de  hos- 
pitalitate,  ([uia  (pii  percgriiios  recipit, 
tria  opéra  miserieordiîe  simul  implet, 
quia  et  recipit,  et  cibat,  et  potat  (  l 
Petr.,  IV,  V.  9)  :  «  Hospitales  iuvicem 
sine  nmrmuratione.  »  Et  subdit  ratio- 
nem  :  u  (Juja  per  hauc  nmlti  placue- 
runt,  augelis  hospitio  receptis,  »  sicut 
patet  de  Abraham  et  Loth  {Gen.,  xix, 
V.  12).  Alia  littera  habet  :  «  per  hauc 
cpiasi  ueseieutes,  receperuut  angelos, » 
tjuia  non  credebant  eos  esse  auijelos, 
quod  verum  est  iu  principio  :  unde 
quod  Abraham  adoravit  eos,  putavit 
quod  essent   viri  saucti  a  Deo   missi  ; 
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Dieu;  et  il  leur  rendit  à  ce  titre  l'hommage  de  dulie  qui  est  rendu 
aux  saints,  et  leur  offrit  à  manger,  comme  à  des  hommes  ordi- 
naires. Ensuite  comprenant  que  c'était  des  anges,  par  la  bouche 
desquels  Dieu  lui  parlait,  Abraham  leur  parla  comme  il  eût  fait  à 
Dieu  lui-même,  leur  disant  {Gen.,  xviii,  v.  25)  :  «  Cette  conduite 
ne  vous  convient  en  aucune  sorte,  vous  qui  êtes  le  juge  de  toute 
la  terre.  »  Nous  lisons  de  Loth  quelque  chose  de  semblable. 

II.  De  la  compassion  pour  les  captifs,  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  Sou- 
venez-vous aussi  de  ceux  qui  sont  dans  les  chaînes,  »  comme  si 
vous  étiez  vous-mêmes  enchaînés  avec  eux,  c'est-à-dire,  de  ceux 
qui  pour  Dieu  ont  été  jetés  en  prison  :  a  Souvenez-vous  d'eux,  >; 
en  les  visitant  et  en  les  rachetant,  «  comme  si  vous  étiez  vous- 
mêmes  enchaînés  avec  eux.  »  Car  c'est  là  une  autre  œuvre  de  mi- 
séricorde {S.  Matth.,  XXV,  V.  36)  :  u  J'ai  été  en  prison,  et  vous 
êtes  venus  me  voir.  »  Ce  qui  est  le  contraire  de  ce  reproche  fait 
dans  le  prophète  Isaïe  (xiv,  v.  17)  :  «  Il  a  retenu  dans  les  chaînes 
ceux  qu'il  avait  faits  ses  prisonniers.  »  Cette  œuvre  ils  l'avaient 
déjà  pratiquée,  comme  l'Apôtre  le  dit  (ci-dessns,  x,  v.  34),  et  il 
appartient  spécialement  aux  œuvres  de  miséricorde  de  regarder 
l'affliction  d'autrui  comme  la  sienne  propre. 

III.  Du  troisième  devoir,  l'Apôtre  dit  (v.  3)  :  «  Et  de  ceux  qui 
sont  fatigués,  »  soit  du  travail  corporel  {Ps,  cxxvii,  v.  2)  :  «  Vous 
mangerez  du  travail  de  vos  mains,  »  soit  de  la  sollicitude  spiri- 
tuelle (IP  Tim.^  Il,  V.  6)  :  a  Un  laboureur  qui  a  bien  travaillé  doit 
avoir  la  première  part  dans  la  récolte  des  fruits,  »  soit  en  suppor- 
tant les  maux  [Ecclé.,  i,  v.  17)  :  a  J'ai  reconnu  qu'en  cela  même 


et  adoravit  eos  adoratione  duliae,  quœ 
exhibetur  sanctis,  et  quasi  hominibus 
cibos  obtulit.  Sed  postmodum  intel- 
lexit  eos  angelos ,  in  quibus  Deus 
loquebatiir,  et  locutus  est  eis  sicut  Deo, 
dicens  {Gen.,  xviii,  v.  25)  :  «  Non  est 
hoc  tuum,  qui  judicas  omnem  ter- 
rain ;  »  et  similiter  Loth. 

II.  Quantum  ad  seciindum  dicit  : 
(c  Mementote  vinctorum  »  illorum,  se. 
qui  propter  Deum  missi  sunt  in  car- 
cerem  :  «  mémento  »  visitando  et  re- 
dimendo,  tanquam  essetis  simul  cor- 
poraliter  cum  eis  vincti.  Hoc  enim  est 
aliud  opus  misericordise  {iMatth.,  xxv, 
Y.  3G)  :  «  In  carcere  eram,   et  visitatis 


me.  »  Contra  quod  (Is.,  xiv,  v.  17) 
dicitur  :  «  Vinctis  ejus  non  aperuit 
carcerem.  »  Hoc  ipsi  aliquando  fece- 
runt,  sicut  patet  {supra,  x,  v.  34). 
Specialiter  autem  hoc  pertinet  ad  opus 
miserjcordjœ,  alienam  miseriam  suam 
reputare. 

III.  Quantum  ad  teriium,  dicit  :  «  Et 
laborantium  sive,  »  sive  labore  corpo- 
rali  (Rç.  cxxvii,  v.  2)  :  «  Labores  ma- 
nuuni  tuarum,  quia  manducabis  ;  »  si- 
ve sollicitudine  spirituali  (II  Tim., 
II,  V.  6)  :  «  Laborantem  agricolam 
oportet  primum  de  fructibus  percipe- 
re;»  sive  in  malis  sustinendis  {Eccle., 
I,  V.    17)  :     u  Et  cognovi    quod  in  his 


ÉriT.  AUX  JIÉ1311EUX.  —  Cil.  XIII.  —  LEÇ.  1'^  — W.   1  A  8.      037 

il  y  avait  bien  de  la  peine  et  de  l'affliction  d'esprit,  d  En  un  mot, 
toute  la  vie  présente  n'est  véritablement  que  travail  {Job^  v,  v.  7)  : 
((  L'homme  est  né  pour  le  travail,  comme  l'oiseau  pour  voler;  » 
suppléez,  souvenez-vous  donc  d'eux,  a  comme  étant  vous-mêmes 
dans  un  corps,  »  par  ce  que  vous  avez  vous-mêmes  éprouvé,  et  de 
ce  qui  est  nécessaire  à  ceux  qui  passent  par  ces  épreuves  {Eccli., 
XXXI,  V.  18)  :  «  Jugez  de  la  disposition  de  votre  prochain  par  la 
vôtre  ;  »  [S.  Maith,^  vu,  v.  12)  :  «  Faites  donc  aux  hommes  tout 
ce  que  vous  voulez  qu'ils  vous  fassent.  » 

Iï°  En  ajoutant  (v.  4)  :  «  Que  le  mariage  soit  traité  de  tous  avec 
honnêteté,  etc.,  »  l'Apôtre  recommande  de  faire  le  bien,  par  rap- 
port à  soi-même.  Il  dirige  donc  sa  recommandation  :  i.  contre  les 
convoitises  des  délectations  charnelles  ;  ii.  contre  la  cupidité  des 
biens  extérieurs  (v.  5)  :  «  Que  votre  vie  soit  exempte  d'avarice.  )> 

I.  Il  fait  donc  d'abord  sa  recommandation,  en  disant  (v.  4)  : 
«  Que  le  mariage  soit  traité  de  tous  avec  honnêteté.  »  Il  faut  ici 
savoir,  qu'en  matière  d'impureté,  on  peut  pécher  de  deux  ma- 
nières. D'abord  par  un  commerce  illicite  entre  deux  personnes 
libres  ;  et  sur  cette  faute  l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  a  Que  le  mariage  soit 
traité  avec  honnêteté,  »  suppléez,  de  la  part  de  tous  ceux  qui  ne 
veulent  pas  garder  la  continence,  et  qu'ils  ne  cherchent  point  une 
union  honteuse  par  la  fornication.  L'Apôtre  dit  :  a  Avec  honnê- 
teté ;  ))  il  en  est  ainsi  quand  on  se  tient  dans  les  conditions  légi- 
times du  mariage.  On  voit  par  là  que  l'acte  conjugal  peut  être 
exempt  du  péché,  ce  qui  est  contre  les  hérétiques  (P*=  Corinth,^ 
VIT,  V.  28)  :  «  Si  une  fille  se  marie  elle  ne  pèche  pas.  »  Voilà  pour- 


quoque  essetlaboretafflictio  spiritus.  » 
Breviter  tota  praesens  vita,  labor  qui- 
dam est  {Job,  V,  V.  7)  :  «  Homo  ad  la- 
borem  nascitur,  et  avis  ad  volatum.  » 
Supplo  :  «  ineiiioiitote  taïKfuaiii  et  ipsi 
in  corpore  moralités,  »  j»er  quod  ex- 
perti  estis,  (piid  necesse  sit  laboraiiti- 
bus  {Eccli.,  XXXI,  V.  18)  :  «  lutellif^e 
qucB  suiit  proximi  tui  ex  teipso  ;  » 
[Mattli.,  VII,  V.  12)  :  «  Omiiia  quiecum- 
(pic  VLiltis,  ut  faciaiit  vobis  humilies, 
eadem  et  vos  faeite  illis.  » 

11»  Dhinde  cum  dic.it  :  u  Honorabile 
coiiiiubiuin,  »  mouetboiia  lacère  (luau- 
tum  ad  seipsnm,  et  circa  hoe  duo  fa- 
cit  :  primo    eiiim,   i»oiiit   mouitiouem 


contra  concupiscentias  carnalium  de- 
lectationum  ;  secundo,  contra  cupidi- 
tateiii  reruin  exteriorum,  ibi  :  «  Sint 
mores  sine  avaritia.  » 

I.  Primo  ergo,  ponit  mouitiouem, 
diccns  :  «  Honorabile,  etc.  »  Circa 
quod  sciendum  est  quod  circa  venerea 
coutiiigit  dupliciter  peccatum.  Uiio 
modo,  pcr  illieitam  conjuuctioiiem 
soluti  cum  soluta  ;  et  (inautuiu  ad  hoc 
dicit  :  «  Honorabile  connubium,  >»  sup- 
ple,  sit  in  omnibus  qui  continere  no- 
luut,  non  coujunctio  foriiicatoria.  Et 
dicitur  :  «  Moaorabile.  »  cpiando  titse- 
t'undum  dc])itas  circumslautias  matri- 
inonii.  Ex  ipio   patet  quod  actus  ma- 
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quoi  le  Sauveur,  voulant  montrer  que  l'acte  du  mariage  n'avait 
rien  de  repréhensible,  fit  son  premier  miracle  aux  noces  de  Cana, 
annoblit  le  mariage  par  sa  présence  corporelle  et  voulut  naître 
d'une  mère  engagée  dans  le  mariage.  On  peut  ensuite  pécher 
contre  la  pureté,  par  la  profanation  du  lit  conjugal,  c'est-à-dire, 
quand  un  homme  marié  s'approche  de  la  femme  d'un  autre,  ou 
une  femme  mariée  d'un  autre  que  son  mari.  De  cette  seconde  faute 
l'Apôtre  dit  (v.  4)  :  a  Et  que  le  lit  nuptial  demeure  sans  tache  » 
{Sag.,  XIV,  V.  24)  :  «  De  là  vient  qu'ils  ne  gardent  plus  aucune 
honnêteté,  ni  dans  leur  vie,  ni  dans  leur  mariage,  mais  l'un  tue 
l'autre  par  envie  ou  l'outrage  par  l'adultère  ;  »  et  au  ch.  m, 
V.  13  :  ((  Heureuse  celle  qui  est  stérile,  mais  qui  n'a  rien  qui  la 
souille,  et  qui  a  conservé  sa  couche  pure  et  sans  tache  ;  elle  rece- 
vra sa  récompense,  lorsque  Dieu  regardera  les  âmes  saintes.  » 
L'Apôtre  assigne  aussitôt  la  raison  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  en 
ajoutant  (v.  4)  :  «  Car  Dieu  condamnera  les  fornicateurs  et  les 
adultères,  »  renversant  par  ces  paroles  l'erreur  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  Dieu  ne  punit  point  les  péchés  de  la  chair  et  qu'il  ne 
s'en  occupe  même  pas  {Ephes.,  v,  v.  6)  :  «  Que  personne  ne  vous 
séduise  par  de  vains  discours,  car  c'est  pour  ces  choses  que  la  co- 
lère de  Dieu  tombe  sur  les  hommes  rebelles,  d  Voilà  pourquoi 
l'Apôtre  dit  ici  :  «  Les  fornicateurs,  »  pour  répondre  à  ce  qu'il  dit 
d'abord  :  «  Que  le  mariage  soit  traité  de  tous  avec  honnêteté  ;  » 
((  et  les  adultères,  »  pour  ce  qu'il  a  dit  :  «  Et  que  le  lit  nuptial  soit 
sans  tache,  n  —  «  Dieu  les  jugera,  c'est-à-dire  les  condamnera 
{Ephes,,  v,  V,  5)  :   «  Nul  fornicateur,  nul  impudique,  nul  avare^ 


trimonialis  potest  esse  sine  peccato, 
quod  est  contra  haereticos  (I  Cor.,  vu, 
V.  28)  :  «  Si  nupserit  virgo,  non  pec- 
cavit.  »  Unde  Dominus  ad  ostenden- 
dum  bonum  esse  actum  matrimonii, 
primum  signum  fecit  in  nuptiis,  et 
matrimonium  nobilitavit  praesentia 
sua  corporali,  et  nasci  voluit  de  con- 
jugata.  Alio  modo,  per  violeutiam 
thori  maritalis,  quando  se.  vir  accedit 
ad  alterius  uxorem,  vel  mulier  ad  al- 
teriusvirum.  Et  quantum  ad  hoc  dicit  : 
«  Et  thorus  immaculatus  ;  »  et  {Sa p., 
XIV,  V.  24)  :  «  Neque  vitam,  neque  nup- 
tias  mundas  jam  cusdodiunt,  sed  alius 
alium  per  injustitiam  occidit,  aut  adul- 
teraus  contristat  ;  »   item  {Sap.,  m,  v. 


13)  :  «  Feelix  sterilis  et  incoinquinata, 
quae  nescivit  tliorum  in  delicto,  habe- 
bit  fructum  in  respectione  animarum 
sanctorum.  »  Subdit  antem  Apostolus 
rationem,  dicens  :  «  Fornicatores  enini 
et  adultéras  judicabit  Deus.  »  In  quo 
elidit  errorem  aliquorum  dicentium, 
quod  Deus  peccata  carnalia  non  punit, 
nec  curât  {Eph.,  \,  v.  6)  :  «  Nemo  vos 
seducat  inanibus  verbis  :  propter  haec 
enim,  »  se,  propter  peccata  carnalia, 
quae  prœmiserat,  «  venit  ira  Dei  in  li- 
lios  diffidentiœ.  »  Ideo  dicit  hic  :  «  For- 
nicatores, »  propter  hoc  quod  dixit, 
honorabile  connubium  ;  «  et  adulte- 
ros,  »  propter  hoc  quod  dixit  :  «  Tho- 
rus   immaculatus.  »  —  «  Deus  judica- 
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ce  qui  est  une  idolâtrie,  ne  sera  héritier  du  royaume  du  Christ  et 
de  Dieu.  » 

II.  (v.  5)  :  «  Que  votre  vie  soit  exempte  d'avarice.  »  Ici  S.  Paul 
condamne  la  cupidité  à  l'égard  des  biens  extérieurs.  On  peut,  à 
cet  égard,  pécher  de  deux  manières.  D'abord,  en  s'y  attachant 
trop  ;  ensuite,  en  les  désirant  avec  excès.  La  libéralité,  en  effet, 
est  une  vertu  qui  fait  tenir  un  juste  milieu  par  rapport  à  l'argent, 
soit  qu'on  le  donne,  soit  qu'on  le  reçoive.  »  1°  A  l'égard  de  l'atta- 
chement excessif,  l'Apôtre  dit  (v.  5)  :  «  Que  votre  vie  soitçxempte 
d'avarice.  »  On  appelle  avare  celui  qui  tient  trop  aux  richesses, 
qui  est  comme  trop  avide  du  métal  qu'on  convertit  en  monnaie, 
avidus  œris\  aussi  est-il  écrit  {Eccli.,  x,  v.  9)  :  «  Rien  de  plus  dé- 
testable que  l'avare.  »  2°  Des  désirs  excessifs  l'Apôtre  ajoute 
(v.  5)  :  ((  Soyez  contents  de  ce  que  vous  avez,  n  Ceux  qui  veulent 
entasser  de  plus  en  plus  sur  ce  qu'ils  ont  ne  sont,  en  effet,  pas 
contents  de  ce  qu'ils  ont  (P°  Tem.,  vi,  v.  8)  :  u  Ayant  donc  de  quoi 
nous  nourrir  et  de  quoi  nous  couvrir,  nous  devons  être  contents.  » 
Ou  bien  encore,  par  ce  qui  est  dit  ici  :  a  Que  votre  vie  soit  exempte 
d'avarice,  »  S,  Paul  défend  l'avarice,  et  quant  à  l'attachement,  et 
quant  au  désir  excessif.  Lorsqu'il  dit  :  c  Soyez  contents  de  ce  que 
vous  avez,  »  il  condamne  la  cause  même  de  l'avarice,  à  savoir,  la 
préoccupation  {S,  Matth,,  vi,  v.  34)  :  «  Ne  vous  inquiétez  point 
pour  le  lendemain,  »  car  le  lendemain  aura  soin  de  lui-même.  Il 
n'estpas  défendu  à  l'homme  d'avoir  de  la  sollicitude  pour  ce  quilui 
sera  nécessaire  dans  l'avenir,  mais  de  laisser  préoccuper  son  es- 


bit,  >)id  est  condemuabit(^/^A.,  v,  v.  5): 
«  Omiiis  foniicator  aut  ininiuiidus,  aut 
avarus,  quod  est  idoloruin  servitus, 
non  habet  partem  iii  rcgno  Dei  et 
Ghristi.  » 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Sint  mores,» 
prohibet  cupiditatem  bonorum  exte- 
rioruiu.  Circa  quuî  coutiuyit  i)eccaro 
duobus  modis  :  uno  euim  modo  per 
tenacitatem  ;  alio  modo  per  cupidita- 
tem. Liberalitas  enim  est  virtus,  qua? 
ponit  médium  cirea  pecuuias,  quau- 
tum  ad  datiouem,  et  quantum  ad  ac- 
ceptionem.  1°  Quantum  ad  prinuim, 
se.  contra  tenacitatem,  dicit  :  «.  Sint 
mores  sine  avaritia.  »  Avarus  enim  di- 
citur  uimis  tenax,  quasi  avidus  œris, 
unde   {Eccli.,  X,  v,  9)  :  «  Avaro   uihil 


est  scelestius.  »  2»  Quantum  ad  secun- 
dum  dicit  :  «  Coutenti  prsesentibus.  » 
lUi  qui  super  bis  quae  babent,  volunt 
alia  cumulare,  non  sunt  contenti  prae- 
seutibus  (I  Ti'm.,  vi,  v.  8)  :  «  Haben- 
tes  alimenta  et  «piibus  tegamur,  bis 
contenti  simus.  >•  Vel  quod  dicitur  : 
«  Sint  mores  sine  avaritia.  »  probibet 
avaritiam  quantum  ad  cupiditatem  et 
tenacitatem.  Cum  vero  dicit  :  «  Cou- 
tenti praisentibus,  »  exchulit  causam 
avariti*,  se.  sollicitudinem  {Matth., 
VI,  v.  34)  :  «  Nolite  soUiciti  esse,  etc.  » 
Non  enim  probibetur  quod  bomo  non 
soUicitetur  de  rébus  in  posterum  ne- 
ccssariis,  sed  quod  cura  et  sollici- 
tudo  non  priBoccupct  mentem.  Sic 
enim    qui   praioccupat     fuluram    sol- 
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prit  par  les  soins  et  les  sollicitudes,  car  celui  qui  se  laisse  aller  à 
ces  préoccupations  «  est  inquiet  pour  le  lendemain.  » 

III.  Quand  l'Apôtre  dit  ensuite  (v.  5)  :  a  Puisqu'il  dit  lui- 
même,  etc.,  »  il  donne  la  raison  de  sa  recommandation.  Et  cette 
raison,  qui  nous  oblige  à  ne  pas  nous  préoccuper  de  vaines  solli- 
citudes, en  faisant  toutefois  ce  qui  est  en  notre  pouvoir  et  en  nous 
confiant  dans  le  secours  divin,  est  que  (v.  5)  a  c'est  lui-même  qui 
dit  {Josuéj  I,  V.  o)  :  Je  ne  vous  laisserai  point,  »  c'est-à-dire,  sans 
vous  donner  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire,  a  et  je  ne  vous  aban- 
donnerai point,  »  pour  vous  faire  périr  de  faim  (Ps.  xxxvi,  v.  2o)  : 
«Je  n'ai  point  vu  que  le  juste  ait  été  abandonné,  ni  que  sa  race  ait 
cherché  du  pain.  »  Ou  encore  :  a  Je  ne  vous  abandonnerai  pas,  » 
sans  vous  délivrer  de  vos  maux.  C'est  là  ce  qui  produit  dans  notre 
cœur  la  confiance.  (V.  0)  a  C'est  pourquoi  nous  disons  avec  con- 
fiance ))  {haïe^  XII,  V.  2)  :  a  J'agirai  avec  confiance  et  je  ne  crain- 
drai point.  ))  Et  que  dirons-nous?  Ces  paroles  du  Ps.  cxvii,  v.  0  : 
((  Le  Seigneur  est  mon  secours  ;  je  ne  craindrai  point  ce  que  les 
hommes  pourront  me  faire.  »  Dieu  est  mon  secours,  quand  il  me 
délivre  de  mes  maux  {Ps.  xlv,  v.  2)  :  «  C'est  lui  qui  nous  assiste 
dans  les  grandes  afflictions  qui  sont  venues  fondre  sur  nous.  »  Je 
ne  craindrai  donc  point  ce  que  les  hommes  pourront  me  faire, 
c'est-à-dire,  nul  adversaire,  quel  qu'il  soit,  selon  la  chair  [haïe, 
Li,  V.  12)  :  «  Qui  êtes-vous,  pour  avoir  peur  d'un  homme  mortel?)) 
ou  Satan  qui  est  appelé  homme,  de  l'homme  qu'il  a  vaincu,  comme 
Scipion  prit  le  nom  d'Africain,  de  l'Afrique  dont  il  triompha 
{S.  Matth.y  XIII,  V.  28)  :  «  C'est  l'homme  ennemi  qui  a  semé  cette 
ivraie.  )> 


licitudiuem ,    sollicitiis   est   in   crasti- 
nuni. 

III.  Deinde  cum  dicit  :  «  Ip?e  euim 
dixit,  »  pouit  moiiitioiiis  ratiouem.  Et 
est  ratio,  quare  non  dcbemus  super- 
lliie  esse  solliciti,  sed  tamen  facere 
quod  in  nobis  est,  se.  cum  fiducia  di- 
vin! auxilii.  «  Ipse  enim  dixit  (Jusr/e, 
j,  V.  5)  :  Non  te  deseram,  »  se.  quin 
ministrem  tibi  necessaria ,  «  neque 
derelinqnam ,  »  se.  famé  perire  {^s. 
XXXVI,  V.  25)  :  «  Non  vidi  justum  de- 
relictum  ,  nec  semen  ejus  quaerens 
panem.  »  Vel  :  «  Non  derelinquam  » 
quin  liberem  te  a  inalis.  Et  ex  hoc 
causatur  fiducia  in  corde,  «  Ita  ut  con 


fidenter  dicamus  »  {Is.,  xii,  v.  2)  :  «  Fi- 
ducialiter  agam,  et  non  timebo.  »  Et 
quid  dicemus  ?  Illud  {Ps.  cxvii.  v.  6)  : 
«  Dominus  milii  adjutor,  non  timebo, 
qui  faciat  mihi  homo,  >•  Adjutor  in 
quantum  a  malis  libérât  {Ps.  xlv,  v. 
2)  :  «  Adjutor  in  tribulationibus  quîE 
invenerunt  nos  nimis.  »  Et  idco  <<  non 
timebo,  quid  faciat  mihi  homo,  «  id  est 
adversarius  quicumque  carnalis  »  (/5., 
Li,  V.  12)  :  «  Quis  tu,  ut  timeres  ab  ho- 
mine  mortali  ?  »  Vel  diabolus,  qui  di- 
citur  homo  ab  homine  victo  :  sicut 
Scipio  Africanus  a  devicta  Africa, 
dictus  Africanus  (Ma  a  h.,  xiii,  v.  28)  : 
«  Inimicus  homo  hoc  facit.  » 
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IIP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  7)  :  «  Souvenez-vous  de  vos 
conducteurs  qui  vous  ont  prêché  la  parole  de  Dieu,  etc.,»  il  en- 
seigne de  quelle  manière  ils  doivent  faire  le  bien,  à  l'égard  de  leurs 
supérieurs  spirituels.  Premièrement  donc  il  explique  ce  qu'ils  ont 
à  faire  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  morts  :  c'est  de  suivre  leurs 
exemples;  en  second  lieu,  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  vivants:  c'est 
de  leur  obéir  (v.  17)  :  «  Obéissez  à  vos  conducteurs,  etc.  »  Sur  la 
première  de  ces  recommandations,  l'Apôtre  explique  d'abord  com- 
ment ils  doivent  imiter  la  doctrine  des  bons;  secondement,  éviter 
celle  des  méchants  (v.  9)  :  a  Ne  vous  laissez  point  emporter  à  une 
diversité  d'opinions,  etc.  »  Il  dit  donc  (v.  7)  :  «  Souvenez-vous  de 
vos  conducteurs  qui  vous  ont  prêché  la  parole  de  Dieu,  »  c'est-à- 
dire,  des  apôtres  qui  vous  ont  annoncé  cette  parole  {Isaïe^  li,  v, 
2)  :  ((  Jetez  les  yeux  sur  Abraham,  votre  père,  etc.  »  Et  qui  non- 
seulement  vous  l'ont  annoncé  de  bouche,  mais  vous  l'ont  montré 
dans  leurs  actions  {S.  Marc,  xvi,  v.  20)  :  «  Le  Seigneur  agissant 
en  eux,  et  confirmant  sa  parole  par  les  miracles  qui  l'accompagnè- 
rent. »  Et  non-seulement  souvenez-vous  de  leur  enseignement, 
mais  (v.  7)  :  a  Considérant  quelle  a  été  la  fin  de  leur  vie»  {V^Mach., 
II,  V.  51)  :  u  Souvenez-vous  des  œuvres  qu'ont  faites  vos  ancêtres, 
chacun  dans  leur  temps,  et  vous  recevrez  une  grande  gloire  et  un 
nom  éternel;  »  {S.  Jacq.,  v,  v.  10)  :  «  Frères,  prenez  pour  exem- 
ple de  cette  patience  dans  les  maux  et  dans  les  afflictions  les  pro- 
phètes qui  ont  parlé  au  nom  du  Seigneur,  etc.  »  Non-seulement 
imitez  ceci,  c'est-à-dire,  la  fin  de  leur  vie,  afin  de  supporter  avec 
patience  les  soufl'rances  pour  Jésus-Christ,  mais  a  aussi  leur  vie,  » 


IIIo  Dkinde  cum  dicit  :  «  Memen- 
toto  prœpositoriim ,  etc.,  »  ostendit 
(luomodo  del)eiit  boimm  operari,  (luaii- 
tuiii  ad  pi'ielatos.  Et  circa  hoc  facit 
duo  :  priiuo  enim,  ostendit  quomodo 
se  debent  habere  ad  mortuos,  se.  ut 
eoruui  sequantui'  exempla  ;  secundo, 
(j[uoniodo  ad  viveutes,  se.  ut  eis  obe- 
diaut,  ibi  :  «  Obedite  prœpositis  ves- 
tris.»  Quantum  ad  lu-innim  duo  facit: 
iprinio  euini,  ostendit,  quomodo  bono- 
rum  doctriuaui  iuùltîutur  ;  st^cundo, 
quomodo  malorum  doctrinam  devitent, 
ibi  :  «  Doctriuis  variis.  »  Dicit  erjjo  : 
«  Memeulole  pru^positorum ,  vestro- 
rum,  qui  vobis  locuti  suut  verluuu 
Dei,  »  \d   est    Aposlolorum    (|ui    vobis 

ÏOM.   VI. 


praedicaverunt  {Is.,  li,  v.  2)  :  «  Atten- 
dite  ad  Abraham  patrem  vestrum,  etc.» 
Non  sokim  autem  prœdieavcrunt  ver- 
bo,  sed  etiam  facto  ostenderunt  [More, 
XVI,  V.  20)  :  ■  Serraonem  coniirmante 
sequenlibus  signis.  ■  Non  sohun  uïc- 
mentote  vcrboruin,  sed  etiam  «  intue- 
mini  exitum  »  (I  AJnrhah.,  ii,  v.  51)  : 
«t  Mementote  operum  patrum,  quiu  fe- 
cerunt  in  «ienerationibus  suis,  et  acci- 
pietis  ^doriam  maijnam,  «'te.  ;  »  fJac. 
\ ,  V.  10)  :  «  Exemphnn  accipite,  fra- 
tres  mei,  mali  exitus,  et  longauimita- 
tis,  et  laboris,  et  patientije,  piophcMas 
•  jui  k>cuti  sunt  in  nomin»'  Domiui, 
etc.,  »  Sed  non  stdum  hwv  iniitemini.  si-. 
exitum,    uL    se.    pio  Chrislo  patienler 

41 
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car  c'est  par  la  bonne  vie  qu'on  obtient  la  bonne  mort  (v.  7)  : 
«  Imitez  aussi  leur  foi,  »  prenant  garde  de  vous  en  écarter  en  quoi 
que  ce  soit.  L'Apôtre  ajoute  v.  8)  :  a  Jésus-Christ  était  hier,  il  est 
aujourd'hui  et  il  sera  le  même  dans  tous  les  siècles.  »  Suivant  la 
Glose,  le  texte  se  continue  ainsi  :  S.  Paul  avait  rappelé  plus  haut 
qu'il  avait  été  dit  à  Josué  (i,  v.  5)  :  «  Je  ne  vous  laisserai  point,  et 
je  ne  vous  abandonnerai  point,))  les  Hébreux  pouvaient  répondre  : 
celui  à  qui  ces  paroles  ont  été  adressées  devait  sans  doute  mettre 
sa  confiance  dans  le  secours  de  Dieu  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  nous,  à  qui  rien  de  semblable  n'a  été  dit.  L'Apôtre  prévient 
donc  cette  interprétation  en  disant  que  Jésus-Christ  qui  a  parlé  à 
Josué,  subsiste  éternellement.  De  même  donc  qu'il  pouvait  alors  ai- 
der Josué,  il  peut  maintenant  nous  accorder  son  secours.  C'est  ce 
qui  lui  fait  dire  (v.  8)  :  «  Jésus-Christ  était  hier,  il  est  aujourd'hui 
et  il  sera  le  même  dans  tous  les  siècles.  »  On  peut  encore  rappor- 
ter ces  paroles  à  ce  qui  précède  immédiatement.  S.  Paul  venait  de 
dire  qu'ils  devaient  imiter  les  apôtres.  Ils  pouvaient  répondre  qu'il 
n'y  avait  aucune  similitude,  puisque  les  apôtres  avaient  été  ins- 
truits immédiatement  par  Jésus-Christ,  et  ensuite  l'avaient  suivi  ; 
mais  qu'il  n'en  était  point  ainsi  à  leur  égard.  L'Apôtre  dit  donc 
que  «  Jésus-Christ  demeure,  )>  et  qu'ainsi  il  nous  instruit  pour  que 
nous  le  servions  comme  ils  l'ont  servi.  Il  dit  donc,  «  Jésus-Christ 
était  hier,  »  c'est-à-dire,  au  temps  des  premiers  apôtres  ;  «  il  est 
aujourd'hui,  »  c'est-à-dire,  dans  le  temps  présent;  u  il  est  aussi 
dans  les  siècles  dessiècles.  »  {S.  Matth,,xxyiii,  v.  20):  «Assurez- 
vous  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles;  » 
(Apoc,  I,  V.  8)  :  ((  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga,  le  principe  et  la  fin, 


sustineatis,  sed  etiam  «  Couversatio- 
nem  :  «  ad  bonam  enim  mortem  veni- 
tur  per  bonam  conversationem.  «  Imi- 
tamini  etiam  fidem  »  illorum,  ut  ab 
illa  non  declinetis.  Sequitur  :  «  Jésus 
Christus  heri,  et  hodie,  ipse  et  in  sœ- 
eula,  »  secundum  Glossam  sic  introduci- 
tur  littera  ista.  Ipse  enim  supra  dixe- 
rat,  quod  se.  dictum  est  {Josue,  i,  v. 
5)  :  «  Non  te  deseram,  neque  derelin- 
quam  ;  »  poterant  isti  dicere  :  Ille  cui 
hoc  dictum  est,  bene  debebat  conli- 
dere  de  Dei  adjutorio  ;  nos  autem  non 
sic,  quibus  non  est  dictum.  Hoc  re- 
movet  Apostolus  dicens,  quod  Chris- 
tus, qui   hoc    dixit   Josue,    manet  in 


seternum.  Et  ideo  sicut  tune  potuit 
ipsum  juvare,  ita  potest  modo  auxiha- 
ri  nobis  ;  ideo  dicit  :  «  Jésus  Gbristus 
heri  et  hodie,  etc.  »  Vel  potest  referri 
ad  immédiate  dictum  :  Jam  enim  di- 
xerat  quod  deberent  imitari  Apostolos. 
Poterant  dicere  quod  non  est  simile, 
quia  illi  immédiate  instructi  fuerunt 
a  Christo  et  servierunt  sibi,  nos  autem 
non  sic.  Et  ideo  dicit  Apostolus  quod 
Christus  manet  ;  ideo  et  instruit  nos 
ad  serviendum  sibi.  Unde  dicit  :  «  Jé- 
sus Christus  heri,  »  se.  in  tempore 
primitivorum  Apostolorum,  «  et  ho- 
die, »  se.  in  tempore  isto,  «  ipse  et  in 
saecula  »  (Matth.,  xxviu,  v.  20)  :  «  Ec. 
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dit  le  Seigneur  tout-puissant,  qui  est,  qui  était  et  qui  doit  venir,  le 
tout-puissant;  »  {Ps,  ci,  v.  27)  :  «  Pour  vous,  vous  êtes  toujours  le 
même,  et  vos  années  ne  passeront  point.  »  C'est  ainsi  que  S.  Paul 
montre  que  le  Christ  est  éternel. 


ce  ego  vobiscum  suin  usqae  ad  con- 
summationem  saeculi  »  {Apoc,  i,  v. 
8)  :  «  Dicit  Dominas  Deus,  qui  erat,  et 
qui  est,  et  qui   venturus  est  omnipo- 


tens  ;  ■»  (Ps.  ci,  v.  27)  :  «  Tu  autem 
idem  ipse  es,  et  anni  tui  non  défi- 
cient. 3J  In  hoc  ergo  ostendit  Aposto- 
lus  aeternitatem  Christi. 


\y 


LEÇON  IP  (ch.  xiii%  w.  9  à  16). 


Sommaire.  —  S.  Paul  ne  veut  pas  que  les  Hébreux  s'écartent  de  la 
foi  des  Saints,  qui  ont  déjà  quitté  la  vie,  car  c'est  par  la  grâce 
qu'ils  doivent  être  affermis,  et  non  par  les  viandes  de  la  Loi. 


9.  Ne  vous  laissez  point  emporter  à  une  diversité  d'opinions  et  à  des  doc- 
trines étrangères.  Car  il  est  bon  d'affermir  son  cœur  par  la  grâce,  au  lieu  de 
s'appuyer  sur  des  discernements  de  viandes,  qui  n'ont  point  servi  à  ceux  qui 
les  ont  observés. 

10.  Nous  avons  un  autel,  dont  les  ministres  du  tabernacle  n'ont  pas  pou- 
voir de  manger. 

11.  Car  les  corps  des  animaux  dont  le  sang  est  porté  par  le  pontife  dans 
le  sanctuaire  pour  l'expiation  du  péchés  sont  brûlés  hors  du  camp. 

12.  Et  c'est  pour  cette  raison  que  Jésus  devant  sanctifier  le  peuple  par  son 
propre  sang,  a  souffert  hors  la  porte  de  la  ville. 

13.  Sortons  donc  aussi  hors  du  camp,  et  allons  à  lui  en  portant  V ignominie 
de  sa  croix. 

14.  Car  nous  n'avons  point  ici  de  cité  permanente  ;  mais  nous  cherchons 
celle  où  nous  devons  habiter  un  jour. 

15.  Offrons  donc  par  lui  sans  cesse  à  Dieu  une  hostie  de  louange,  c'est-à- 
dire,  le  fruit  des  lèvres  qui  rendent  gloire  à  son  nom. 

16.  Souvenez-vous  d'exercer  la  charité  et  de  faire  part  de  vos  biens  aux 
autres,  car  c'est  par  de  semblables  hosties  qu'on  se  rend  Dieu  favorable. 

S.  Paul,  dans  ce  que  nous  avons  vu,  a  recommandé  aux  Hébreux 
d'imiter  les  exemples  de  la  vie  des  Saints,  qui  déjà  sont  morts;  il 


LECTIO  II. 

A  doctriiia  sanctorum,  qui  jam  deces- 
seruiit,  non  vult  Hebreeos  adduci, 
nam  gratia  cor  firmare  debeut  nos 
escis. 


9.  Doctrinis  variis  et  peregrinis  no- 
lite  abduci  :  Optimum  est  enim 
gratia  stahilire  cor,  non  escis  quœ 
non  projïietunt  ambulationibus  in 
eis. 

10.  Habemus  al  tare  de  qito  edere  non 
habent  polestatem  qui  tabernaculo 
deser<^iunt. 

H.  Quorum  enim  animalium  injertur 
sanguis  pro  peccalis  in  Sancta  per 
pontificem,  horuni  corpora  creman- 
tur  extra  castra. 


12.  Propter  quod  et  Jésus,  ut  sanctifi- 
caret  per  suum  sanguinem  populum, 
extra  pôrtam  passus  est. 

13.  Exeramus  igitur  ad  eum  extra 
castra  ,  iinproperium  ejus  portan- 
tes. 

14.  Non  enim  habemus  hic  manen- 
tem  ci\fita(em  ,  sed  Juturam  inqui- 
7'imus. 

15.  Per  ipsum  rrgo  ojjeramus  hos- 
tiam  laudis  semper  Deo,  id  est.Jruc- 
tum  labiorum  conjidenlium  nomini 
ejus. 

16.  Beneficentioi  autem  et  communio- 
nis  nolite  oblivisci  :  talibus  enim  hos- 
tiis  promeretur  Deus. 

Supra  monuit  Apostolus  ad  iniitan- 
dum  exempla  et  couversatiouem  eo- 
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leur  recommande  ici  de  ne  pas  s'écarter  de  leur  doctrine.  Donc, 
P  il  fait  la  recommandation,  11°  il  en  assigne  la  raison  (v.  iO)  : 
((  Nous  avons  une  victime,  etc.  » 

P  La  première  partie  se  subdivise,  l'Apôtre i.  fait  sa  recomman- 
dation en  termes  généraux;  ii.  il  l'explique  (v.  9)  :  «Car  il  est  bon 
d'affermir  son  cœur  par  la  grâce,  etc.  » 

I.  Il  dit  donc  (v.  9)  :  «  Ne  vous  laissez  point  emporter  à  une  di- 
versité d'opinions  et  à  des  doctrines  étrangères;  »  comme  s'il  di- 
sait :  Je  vous  ai  recommandé  d'imiter  la  foi  des  apôtres.  «  Prenez 
donc  garde  de  vous  laisser  entraîner,  »  c'est-à-dire,  éloigner  de 
leur  enseignement,  par  quelque  doctrine  que  ce  soit.  Il  faut  ici 
remarquer  que  la  vérité  tenant  le  milieu,  ce  qui  en  fait  l'unité,  il 
peut  y  avoir  un  grand  nombre  d'erreurs  opposées  à  cette  vérité 
qui  en  est  une,  comme  il  y  a  plusieurs  extrêmes  opposés  au  point 
central  qui  est  un.  La  doctrine  de  la  foi  est  donc  une,  parce 
que  d'un  point  à  un  autre  on  ne  peut  mener  rigoureusement 
qu'une  seule  ligne,  qui  estla  ligne  droite.  Toutes  les  autres  doctrines 
sont  multiples,  parce  que  l'on  peut  diviser  d'un  grand  nombre 
de  manières  cette  ligne.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  (v.  9)  ;  ((Ne 
vous  laissez  point  entraîner  à  une  diversité  d'opinions,  »  c'est-à- 
dire,  à  des  opinions  divisées  les  unes  des  autres  {Osée,  i,  v.  2)  : 
((  Leur  cœur  s'est  séparé,  maintenant  ils  périront.  »  Ce  sont  ces 
doctrines  dont  il  est  dit  (I"  Tm,,  iv,  v.  2)  :  ((  Ce  sont  les  doctrines 
des  démons,  enseignées  par  des  imposteurs  pleins  d'hypocrisie.  » 
De  plus,  elles  sont  étrangères,  c'est-à-dire  par  rapport  à  la  foi  ca- 
tholique, et  de  semblables  doctrines  ne  peuvent  être  tolérées  par 


rnm  qui  decesseriint  :  hic  monet  ad 
insisteudiim  doctrinsB  eorum.  Et 
circa  hoc  duo  facit  :  primo  enim,  po- 
nit  uioniLionem  suani  ;  secundo,  as- 
signat ratioueni,  ibi  :  «  Ilabeuius  ai- 
tare.  » 

I»  Iterum  prima  in  duas  :  primo 
enim,  ponit  monitionem  suam  in  ge- 
nerali  ;  secundo,  explicat  ipsam,  ibi  : 
«  Optimum  enim  est  gratia.  » 

I.  Vieil  ergo  :  «  Nolite  abduci  variis 
et  peregrinis  doctrinis;  »  quasi  dicat  : 
Ita  dixi  quod  debetis  imitari  lidem 
ai)Ostoloi-um  ;  ergo  a  doclrina  ipsorum 
per  quamcumque  aliam  doctrinam  no- 
lite abduci,   id    est  quod,   cum  veiitas 


consistât  in  medio  cujus  est  unitas,  et 
ideo  uni  vero  multa  falsa  opponi  pos- 
sunt,  sicut  uni  medio  multa  extrema. 
Doctrina  ergo  lidei  una  est,  quia  a 
puncto  in  punctum  non  convenit  du- 
cere  nisi  unam  rectam  lineam.  Omnes 
aliae  doctriuae  multce  sunt,  quia  a  rec- 
to nuiltis  modis  contingit  deviare  ;  et 
ideo  dicit  :  «  Doctrinis  variis,  »  id  est 
divisis  {Oseœ,  i,  v.  2)  :  «  Divisum  est 
cor  eorum,  nunc  interibunt.  »  Haec 
sunt  illîE  doctrinœ  de  quibus  (I  7'im., 
IV,  V.  2)  :  «  Doctrinis  dcemoniorum  in 
hypocrisi  loquentium  mendacium  ;  o 
item  sunt  peregrinae,  se.  a  tide  catbo  - 
lica.   A   nobis    autem    taies   doctrinae 
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nous,  parce  que  a  nous  ne  sommes  plus  des  étrangers  qui  sont 
hors  de  leur  pays  et  de  leur  maison,  mais  nous  sommes  citoyens 
de  la  même  cité  que  les  saints  et  serviteurs  de  Dieu  »  (Ephés.,  ii, 
V.  19). 

II.  En  ajoutant  (v.  9)  :  «  Car  il  est  bon  d'affermir  son  cœur,  » 
l'Apôtre  explique  plus  particulièrement  quelles  sont  les  doctrines 
diverses  et  étrangères.  Observez  ici  qu'il  y  eut  dans  la  primitive 
Eglise  une  erreur  prétendant  qu'il  était  nécessaire  au  salut  de  gar- 
der les  observances  légales,  lesquelles  consistèrent  spécialement  à 
user  de  certaines  viandes,  par  exemple,  de  l'agneau  pascal  {Exode, 
XII,  w.  2  à  20),  et  à  s'abstenir  d'autres  viandes,  comme  on  le  voit 
au  ch.  XI,  w.  2  à  43  du  Lévitique  et  dans  beaucoup  d'autres  pas- 
sages. Une  autre  erreur  fut  qu'il  était  permis  de  se  laisser  aller 
quelques  fois  aux  délectations  charnelles.  Ce  fût  l'erreur  des  Nico- 
laïtes.  Les  paroles  de  l'Apôtre  peuvent  s'appliquer  à  l'une  et  à 
l'autre  de  ces  erreurs,  mais  plus  particulièrement  à  la  première. 
S.  Paul  avait  donc  dit  :  a  Ne  vous  laissez  point  emporter  à  une  di- 
versité d'opinions  et  à  des  doctrines  étrangères,  »  loin  de  la  vérité 
de  la  foi  (IP  Thess.^  ii,  v.  2)  :  «  Nous  vous  conjurons  de  ne  pas 
vous  laisser  légèrement  ébranler  de  votre  sentiment;  »  {GaL,  ii, 
V.  6)  :  «  Je  m'étonne  qu'abandonnant  celui  qui  vous  a  appelé  à  la 
grâce  de  Jésus-Christ,  vous  passiez  sitôt  à  un  autre  Evangile.  » 
C'est  que  ^Dieu  demande  votre  cœur  [Prov.,  xxiii,  v.  26)  :  «Mon 
fils,  donnez-moi  votre  cœur.  »  Voilà  pourquoi  (v.  9)  «  il  est  bon 
d'affermir  par  la  grâce  son  cœur,  »  parce  qu'il  doit  être  ferme  et 
stable,  à  l'opposé  de  ce  qui  est  dit  au  psaume  xxxix  (v.  13):  «Mon 


non  sunt  sustinendae,  quia  «  non  su- 
mus  hospites  et  advense,  sed  sumus 
cives  sanctorum  et  domestici  Dei  » 
{Eph.,  Ti,  V.  19). 

II.  Dnnde  ciim  dicit  :  «  Optimum 
est  gratia,  )>  explicat  in  speciali  quae 
sunt  varice  et  peregrinse  doctrinœ.  Un- 
de  sciendum  est  quod  in  primitiva  Ec- 
clesia  fuit  unus  error,  quod  ad  salu- 
tem  necessaria  erat  observantia  lega- 
lium,  quae  prrecipue  consistebat  inqui- 
busdam  cibis  sumendis,  puta  agni  pas- 
chalis  {Exod.,  xii,  w.  2-20),  et  in  absti- 
nendo  a  quibusdam  cibis,  sicut  patet 
(Lev/.,  xi,w.2-43)  et  in  aliis  multis  locis. 
Alius   error  fuit  quod    passim    licebat 


uti  delectationibus  corporalibus  :  et 
iste  fuit  error  Nicolaïtarum.  Et  de 
utroque  possunt  haec  verba  exponi, 
sed  magis  proprie  de  primo.  Dixit  er- 
go  supra  :  Nolite  abduci  a  veritate  fî- 
dei,  per  varias  et  peregrinas  doctrinas 
(II  Thess.,  ]i,  V.  2)  :  «Non  cito  movea- 
mini  a  sensu  vestro  ;  »  {Gai.,  ii,  v.  6)  : 
«  Miror  quod  sic  tam  cito  trausferimi- 
ni  ab  eo  qui  vos  vocavit  in  gratiam 
Christi,  in  aliud  evangelium.  »  Deus 
enim  a  nobis  requirit  cor  [Prov. , 
xxiii,  V.  26)  :  «  Praebe,  fili  mi,  cor 
tuum  mihi.  >>  Et  ideo  :  «  Optimum  est 
gratia  stabilire,  »  nam  débet  esse  fir- 
mum  et  stabile.  Contra  quod  dicitur  in 


I 
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vy 


cœur  môme  m'a  manqué.  »  Or,  on  affermit  pas  le  cœur  par  des 
viandes  matérielles,  mais  par  la  grâce  sanctifiante  [Rom,  m,  v. 
24)  :  «  Gratuitement  justifiés  par  la  grâce  et  par  larédemptionqui 
est  en  Jésus-Christ.  »  L'Apôtre  dit  donc  (v.  9)  :  «  Et  non  pas  par 
des  viandes  qui  n'ont  pas  servi  à  ceux  qui  out  gardé  ces  obser- 
vances »  {Rom.,  XIV,  V.  17)  :  «  Car  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste 
point  dans  le  boire  et  dans  le  manger,  mais  dans  la  justice,  dans 
la  paix  et  dans  la  joie  que  donne  le  Saint-Esprit,  n  L'affermisse- 
ment du  cœur  ne  consiste  donc  point  à  prendre  d'une  manière  mo- 
dérée ou  superflue  des  aliments,  mais  dans  la  grâce  de  Dieu  {Ps. 
CXI,  V.  7)  :  ((  Il  a  le  cœur  toujours  préparé  à  espérer  au  Seigneur; 
son  cœur  est  puissamment  affermi,  il  ne  sera  point  ébranlé.  »  Or, 
l'espérance  est  comme  l'ancre  qui  maintient  le  cœur  {ci-dessus,  vi, 
V.  18)  :  ((  Nous  avons  mis  notre  refuge  dans  la  recherche  et  l'acqui- 
sition des  biens  qui  nous  sont  proposés  par  l'espérance,  laquelle 
sert  à  notre  âme  comme  une  ancre  ferme  et  assurée.  »  S.  Paul  dit 
que  ces  viandes  n'ont  été  d'aucune  utilité  a  à  ceux-qui  marchaient 
dans  ces  observances ,  »  c'est-à-dire  à  ceux  qui  mettaient  en 
elles  leur  espérance.  Car  à  ceux  qui  en  font  usage  pour  s'en 
nourrir,  elles  servent  pour  la  santé  du  corps  ;  maix  ceux  qui  fon- 
dent sur  elles  toute  leur  espérance,  marchent  dans  ces  observances, 
et  pour  ceux  qui  agissent  ainsi,  elles  ne  sont  utiles  ni  pour  la  santé 
de  l'âme  ni  pour  celle  du  corps  (7e>.,  xi,  v.  15)  :  «  La  chair  sainte 
des  victimes  vous  purifiera-t-elle  de  votre  malice?  » 

IP  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  10)  :   a  Car  nous  avons  une  vic- 
time, )>  il  assigne  la  raison  de  ce  qu'il  vient  de  dire.  Cette  raison  est 


{Ps.  XXXIX,  V.  13)  :  «  Cor  meum  dere- 
liquit  me.  »)  Hoc  autem  nou  stabilitur 
escis  corporaliburi,  sed  per  gratiam 
jiisUiîcantem  {liom.,  iii,  v.  24)  :  «  jus- 
Lilic.ati  gratis  per  gratiain  ipsius  et  per 
redeinptionem,  quœ  est  in  Cliristo  Je- 
su.  »  Et  ideo  dieit  :  «  Non  escis,  quœ 
non  profuerunt  »  {Rom.,  xiv,  v.  17)  : 
«  Non  est  regnum  Dei  esca  et  potus, 
sed  justitia  et  pax,  etc.»  Non  est  ergo 
stabilimentum  cordis  in  moderata  vel 
siiperllua  sumptione  cibi,  sed  magis 
in  gratia  Dei  {Ps.  cxi,  v.  7)  :  «  Paratum 
cor  ejiis  sperare  in  Domino  ;  confir- 
matum  est  cor  eju^s  non  conunovcbi- 
tur,  donec,  etc.  »  Spes  autem  est  qua- 


si anchora  stabilieus  corda  {supra, 
VI,  V.  18)  :  M  Confugimus  ad  teneudain 
prop(>sitam  uobis  spom,  quam  sicut 
ancboram  habemus  auinue  tutam  et 
lirniani.  »  Et  dicit,  quod  non  profue- 
runt «  Anibulantibus  in  eis,  »  id  est 
sperantibus  in  eis,  quia  illis  qui  eis 
utuntur  ad  necessitatem,  prosunt  ad 
sahitein  corporis  ;  sed  qui  totum  stu- 
dium  ponuiit  in  eis,  ambulant  in  ipsis, 
et  talibus  nec  proliciunt  ad  salutem 
auimiB  nec  corporis  {Jer.,  xi,  v.  13)  : 
«  Nuinquid  carnes  sanctae  auferent 
a  te  malitias  tuas ,  in  quibus  glo- 
riata  es.  » 
IIo  Deinde  cum  dicit  :  «  Habemus 
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très-ingénieuse.  En  effet,  ainsi  qu'il  est  rapporté  au  ch.  xvi,  v. 
29  du  Lévitique,  au  dixième  jour  du  septième  mois,  le  grand- 
prêtre  portait  dans  le  Saint  des  saints  le  sang  d'un  veau  et  d'un 
bouc,  et  l'offrait  pour  ses  ignorances;  les  corps  de  ces  victimes 
étaient  ensuite  brûlés  hors  du  camp;  comme  c'était  l'offrande  des 
prêtres,  on  ne  mangeait  pas  de  cette  chair.  Il  en  était  de  même  de 
tout  ce  qui  était  offert  pour  les  péchés  des  prêtres,  on  n'en  man- 
geait rien,  mais  on  brûlait  la  victime  hors  du  camp.  S.  Paul  tire 
donc  de  cette  figure  une  application  mystique.  Ce  sang,  comme  il 
a  été  dit  au  ch.  ix^,  v.  14  figurait,  en  effet,  le  sang  de  Jésus-Christ. 
Le  veau  et  le  bouc  figuraient  Jésus-Christ  même,  sn  ce  qneleveau 
était  l'hostie  des  prêtres,  et  le  bouc  était  immolé  pour  le  péché.  On 
donnait  donc  à  entendre  par  là  que  Jésus-Christ  devait  être  im- 
molé pour  le  péché,  non  pas  pour  le  sien  propre,  mais  pour  celui 
du  peuple.  Le  veau  et  le  bouc  immolés  représentent  donc  Jésus- 
Christ,  ce  pontife  qui  s'est  offert  lui-même  pour  nos  péchés.  Le 
sang  de  Jésus-Christ  a  donc  été  porté  dans  le  sanctuaire,  et  sa 
chair  a  été  brûlée  hors  du  camp.  Deux  choses  sont  ici  marquées. 
La  première,  que  Jésus-Christ  a  été  immolé  dans  la  ville  par  les 
cris  des  Juifs,  c'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Marc  que  le  Sauveur  a 
été  crucifié  à  la  troisième  heure, bien  que  ce  ne  soit  qu'à  la  sixième 
qu'il  ait  été  élevé  en  croix.  La  seconde,  c'est  que  Jésus-Christ  par 
l'efficacité  de  sa  mort,  nous  introduit  dans  le  sanctuaire  céleste, 
devant  son  Père.  Quand  les  corps  des  victimes  sont  brûléeshors  de 
l'enceinte  du  camp,  on  donne  à  entendre,  par  rapport  à  notre 


altare,  »  assignat  rationem,  et  est  valde 
subtilis.  Siciit  enim  legitur  (Lev^. ,  xvi, 
V.  29)  :  «  Décima  die  septimi  mensis, 
Summus  sacerdos  saiiguinem  vituli  et 
hirci  inferebat  iiitra  Saucta,  pro  sua 
ignorantia,  et  illorum  corpora  crema- 
bantur  extra  castra.  »  Et  quia  erat 
oblatio  sacerdotum,  non  comedeban- 
tur  carnes  eorum.  Quod  enim  offere- 
bant  pro  peccato  sacerdotum  non 
comedebaut,  sed  extra  castra  combu- 
rebant.  Ex  ista  ergo  figura  trahit  Apos- 
tolus  mysterium.  Per  sanguinem  enim 
illum  figurabautur  sanguis  Ghristi  ut 
supra  dictum  est  (ix,  v.  14).  Vitulus 
enim  et  hircus  Christum  figurabant, 
quia  vitulus  erat  hostia  sacerdotalis, 
et  hircus  immolabatur  pro   peccato. 


In  quo  figurabatur  quod  Christus  de" 
bebat  immolari  pro  peccato,  non  suo, 
sed  populi.  Vitulus  ergo  et  hircus  im- 
molatus  est,  Christus  sacerdos  seip- 
sum  offerens  pro  peccatis  nostris. 
Sanguis  ergo  Ghristi  illatus  est  intra 
Sancta,  et  caro  cremata  est  extra  cas- 
tra. Ubi  duplex  est  significatum  :  unum 
quod  Christus  in  civitate  immolatus 
est  linguis  Judaiorum.  Unde  et  Marcus 
dicit  ipsum  «  hora  tertia  crucilixum,  » 
licet  hora  sexta  fuerit  in  cruce  levatus. 
Aliud  quod  per  virtutem  passionis 
suae  Christus  intra  cœlestia  Sancta  nos 
introducit  ad  Patrem.  Quod  autem 
«  corpora  illorum  cremabantur  extra 
castra,  »  quantum  ad  caput  nostrum 
significat  quod  Christus  passurus  erat 
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chef,  que  Jésus-Christ  devait  souffrir  au  delà  de  la  porte  de  la  ville, 
et  par  rapport  à  nous  qui  sommes  ses  membres,  que  Jésus-Christ 
est  immolé  pour  ceux  qui  sont  hors  du  camp  des  observances  lé- 
gales et  qui  se  dégagent  des  sens  extérieurs.  Car  ceux  qui  étaient 
dans  le  camp  ne  mangeaient  point  de  la  chair  de  ces  victimes. 
Telle  est  donc  la  figure  que  propose  l'Apôtre,  i.  Il  dit  ce  qu'elle 
signifie  ;  ii.  il  expose  la  figure  elle-même  (v.  11)  :  a  Caries  corps 
des  animaux,  etc.;  »  m.  il  en  est  déduit  une  conclusion  (v.  13)  : 
((  Sortons  donc  hors  du  camp,  etc.  » 

I.  S.  Paul  dit  donc  (v.  9)  :  «  Affermissons  donc  nos  cœurs,  non 
par  les  viandes  légales,  mais  par  la  grâce.  »  Nous  ne  saurions,  en 
effet,  le  faire  autrement,  car  (v.  10)  :  «  Nous  avons  un  autel.  »  Cet 
autel  est  ou  la  croix  de  Jésus-Christ  sur  laquelle  il  a  été  immolé 
pour  nous,  ou  Jésus-Christ  lui-même  en  qui  et  par  qui  nous  of- 
frons nos  supplications.  C'est  cet  autel  d'or  dont  il  est  parlé  au 
ch.  viii'^,  V.  3  de  l'Apocalypse;  et  de  cet  autel  nul  de  ceux-là  h  n'a 
pouvoir  de  manger,  »  c'est-à-dire,  de  participer  au  fruit  de  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ,  et  de  lui  être  incorporé  comme  à  son  chef, 
nul,  dis-je  «  de  ceux  qui  rendent  encore  un  culte  au  tabernacle  » 
des  observances  légales  {Gai.,  v,  v.  2)  :  «  Si  vous  vous  faites  cir- 
concire, Jésus-Christ  ne  vous  servira  de  rien;»  ou  de  ceux  encore 
qui  sont  esclaves  du  tabernacle  de  leur  corps  en  se  laissant  aller 
aux  délectations  charnelles  (/?o???.,  xiii,  v.  14)  :  «Ne  prenez  pas  de 
votre  chair  un  soin  qui  aille  jusqu'à  contenter  ses  désirs  déré- 
glés. »  Car  à  ceux  qui  sont  tels,  Jésus-Christ  n'est  d'aucune  uti- 
lité {V^  Cor, y  XI,  V.  29)  :  «  Car  quiconque  mange  ce  pain  et  boit  ce 


extra  portam  ;  quantum  vero  ad  nos 
qui  Rumus  membra,  siguificat  quod 
pro  illis  qui  suut  extra  castra  legaliuui 
vel  ext(3ri(>i'uui  sensuuui  iramolatur 
Chi'istus,  Qui  cnim  erant  in  castris, 
de  carnalibus  illis  non  comedebant. 
licCi;  est  ergo  figura  quam  ]>roponit 
Apostolus,  cujus  primo,  ponit  signi- 
licatum  ;  secundo,  ponit  tiguram,  ibi  : 
«  Quorum  enim  animallum  ;  »  tertio, 
inducit  conchisionem  :  «  Exeanuis 
igitiir.  » 

I.  JJïcit  ergo  :  Stabiliamus  corda 
nostra  non  escis,  sed  gratia  :  aliter 
enim  non  possumus,  quia  «  Habemus 
altare.   »   Istud    al  tare    vel    est    crux 


Cbristi,  in  qua  Cliristus  pro  nobis  im- 
molàtus  est;  vel  ipse  Cbristus,  in  quo 
et  per  quem  preces  nostras  oiierinms. 
Et  lioc  est  altare  aureum,  de  quo  di- 
citur  {Apoc,  VIII,  v.  3);  de  isto  ergo 
altari  non  liabent  potestatem  edere,  id 
est  fructum  Passionis  Cbristi  perci- 
pcre,  et  ipsi  tanquam  capiti  incorpo- 
rari,  «  qui  tabernaculo  »  legalium  «  de- 
serviunt  »  {Gai.,  v,  v.  2)  :  «  Si  circum- 
cidimini,  Cbristus  vobis  nibil  pro- 
derit.  »  Vel  tabernaculo  cori>oris 
descrviunt  qui  carnales  delectationes 
sequuntur  {Rom.,  xiii,  v.  14)  :  «Garnis 
curain  ne  feceritis  in  desideriis.  >>  Ta- 
libus  eniin  nibil   prodest   J  Cor.,   xi, 
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calice  indignement,  mange  et  boit  sa  propre  condamnation.  »  Le 
corps  prend  le  nom  de  tabernacle,  parce  que  nous  y  habitons 
comme  en  état  de  guerre  contre  l'ennemi,  et  parce  qu'il  ne  dure 
que  peu  de  temps  (IP  S.  Pierre,  i,  v.  14)  :  a  Je  sais  que  dans  peu 
de  temps  je  dois  quitter  cette  tente;  »  il  ne  faut  pas  s'en  rendre 
l'esclave. 

II.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  11)  :  a  Car  les  corps  des  animaux, 
etc.,  »  il  expose  la  figure  même.  Et  d'abord  la  figure  de  l'ancienne 
loi  ;  en  second  lieu  celle  du  Nouveau  Testament  (v.  12)  :  «Et c'est 
pour  cette  raison  que  Jésus,  etc.  »  1°  Sur  la  première  partie,  il  dit 
(v.  11)  :  ((  Car  les  corps  des  animaux.  »  On  peut  entendre  ici  la  lettre 
de  deux  manières.  D'abord  ainsi  :  «  Car  les  corps  des  animaux,  » 
c'est-à-dire,  du  veau  et  du  bouc  «  dont  le  sang  était  porté  par  le 
Grand  Prêtre,  dans  le  sanctuaire,  pour  l'expiation  du  péché,  »  à  sa- 
voir, son  péché  et  celui  du  peuple,  a  sont  brûlés  hors  du  camp.  » 
Ensuite  en  entendant  par  ces  animaux  Jésus-Christ  ou  les  saints, 
car  toutes  les  victimes  du  premier  Testament  étaient  la  figure  de 
Jésus-Christ,  et  par  conséquent  de  ses  ministres.  Le  corps  de 
Jésus-Christ,  dont  le  sang  a  été  porté  dans  le  sanctuaire  céleste 
pour  les  péchés  du  monde  entier,  a  donc  passé  par  le  feu  sur  l'au- 
tel de  la  croix,  hors  l'enceinte  de  Jérusalem  ;  il  a  été  comme  brûlé 
hors  du  camp.  Ou  bien  encore  les  saints  se  consument  hors  du 
camp,  c'est-à-dire,  en  dehors  de  la  société  commune  des  hommes, 
par  le  feu  de  la  charité,  par  le  jeûne  et  par  les  autres  œuvres  de 
miséricorde.  Et  c'est  envers  eux,  c'est-à-dire,  pour  eux  que  le 


V.  29)  :  «  Qui  enim  manducat  et  bibit 
indigne  judicium  sibi  manducat  et 
bibit.  »  Dicitur  autem  corpus  taberna- 
culum,  quia  in  ipso  tanquam  in  bello 
babitamus  contra  bostes,  et  modicum 
manet  (II  Pet.,  i,  v.  14)  :  «  Velox  est 
depositio  tabernaculi  mei  ;  »  et  ideo 
non  est  ei  deserviendum. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Quorum 
enim  animabum,  »  prosequitur  figu- 
ram  ipsam.  Et  primo,  figuram  veteris 
legis  ;  secundo,  figuram  Novi  Testa- 
menti,  ibi  :  «  Propter  quod  et  Jésus.  » 
lo  Quantum  ad  primum  dicit  :  «  Quo- 
rum enim  animalium,  etc.  »  Et  potest 
legi  bttera  ista  duobus  modis  :  uno 
modo  sic  :  «  Horum  animalium  cor- 
pora    cremautur   extra    castra,   »   se. 


vituli  et  birci ,  «  quorum  sanguis  in- 
fertur  in  Sancta  per  pontificem,  pro 
peccato  »  sacerdotum  et  multitudi- 
nis.  Aliter  sic,  ut  per  illa  animalia  in- 
telligatur  Ghristus  vel  sancti  ejus  : 
per  omnes  enim  bostias  veteris  legis 
figurabatur  Cbristus,  et  per  consequens 
membra  ejus;  Gbristi  ergo  corpus  cu- 
jus  sanguis  illatus  est  in  Sancta  cœ- 
lestia  pro  peccato  totius  mundi,  igné 
passum  in  ara  crucis^  extra  portas  Jé- 
rusalem, quasi  extra  castra,  crematum 
est.  Vel  etiam  sancti  extra  castra,  id 
est  extra  communem  societatem  ho- 
minum  igné  cbaritatis,  jejuniis,  oratio- 
nibus  et  aliis  operibus  misericordiee 
se  cremant;  «  quorum,  »  id  est  pro 
quibus  efficaciter  «  sanguis  »   Gbristi 
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sang  de  Jésus-Christ  a  été  porté  efficacement  dans  le  sanctuaire. 
La  première  interprétation  est  littérale.  2°  En  disant  (v.  12)  :  «  Et 
c'est  pour  cette  raison,  »  l'Apôtre  applique  ce  qui  s'est  passé  dans 
le  Nouveau  Testament  à  la  figure  présentée  par  l'Ancien,  afin  d'en 
montrer  l'accord.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  (v.  12)  :  a  C'est  pour 
cette  raison  que  Jésus-Christ  devant  sanctifier  le  peuple  par  son 
propre  sang  a  souffert  hors  la  porte  de  Jérusalem.  »  Il  n'y  a  ici 
aucune  difficulté. 

III.  Quand  l'Apôtre  ajoute  (v.  13)  :  «  Sortons  donc  hors  du 
camp,  ))  il  déduit  deux  conclusions,  La  seconde  à  ces  mofs(v.  15)  : 
((  Offrons  donc  par  lui  sans  cesse  à  Dieu,  etc.  »  1°  A  l'égard  de  la 
première  il  dit  :  Nous  avons  établi  que  nous  avons  un  autel  qui  est 
hors  du  camp  ;  nous  avons  donc  à  nous  approcher  de  cet  autel,  et 
ensuite  à  offrir  notre  sacrifice.  S.  Paul  indique  d'abord  la  manière 
de  s'en  approcher,  en  disant  que  de  même  que  Jésus-Christ  a  souf- 
fert et  porté  l'ignominie  de  sa  croix  hors  la  porte  de  la  ville,  il 
faut  (v.  13)  «  sortir  nous-mêmes  hors  du  camp,  »  c'est-à-dire, 
hors  de  toute  société  ordinaire  avec  ce  qui  est  charnel  ;  ou  encore 
hors  de  l'observance  des  prescriptions  légales  ;  ou  hors  de  toute 
vie  des  sens,  «  et  aller  à  lui,  portant  son  ignominie,  »  c'est-à-dire, 
les  marques  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  qui  l'ont  rendu,  lui, 
((  l'opprobre  des  hommes  et  l'abjection  du  peuple  »  {Ps.  lxviii, 
V.  21)  :  ((  Mon  cœur  s'est  préparé  à  toutes  sortes  d'épreuves  et  de 
de  misères.  »  Ou  bien  encore,  «  portons  son  ignominie,  »  c'est-à- 
dire,  renonçons  aux  observaces  légales,  puisque  la  vérité  est  ve- 
nue, ce  qui  nous  hvre,  de  la  part  des  Juifs,  à  l'ignominie,  à  cause 


«  in  sancta  illatus  est.  »  Primus  sen- 
sus  litteralis  est,  2°  «  Propter  quod,  » 
adaptât  ad  id  quod  fait  in  Novo  Tes- 
tamento  fîguraa  Veteris  Testamenti,  ut 
sit  consonantia  inter  ipsa  ;  unde  dicit  : 
«  Propter  quod  et.lesus,  etc.  »  Et  patet 
totum. 

III.  Deinde  cuni  dicit  :  «  Exeamus 
igitur  ad  eum,  »  inducit  duas  conclu- 
siones.  Secuuda,  ibi  :  «  Per  ipsum 
ergo.  »  1°  Quantum  ad  primum  dicit  : 
ita  dictum  est  quod  nos  habamus 
altare  quod  est  extra  castra.  Duo  ergo 
debemusfacere,  se.  ad  ipsum  accedere, 
et  super  illud  sacrificare.  Modus  acce- 
deudi  pouiL  primo,  dicens  quod  sicut 


Christus  passus  est  et  improperium 
passionis  extra  portam  sustinuit  :  sic 
et  nos  «  Exeamus  ad  eiim  extra  cas- 
tra, »  id  est  extra  communem  socie- 
tatem  carnalium;  vel  extra  observan- 
tiam  legalium;  vel  extra  sensus  cor- 
poris,  «  portantes  improperium  ejus,  » 
se.  Ghristi,  id  est  signa  passionis 
Christi,  per  quse  Christus  factus  est 
opprobrium  hominum  et  abjectio  pie- 
bis  {Ps.  LXVIII,  V.  21)  :  «  Improperium 
expectavit  cor  meum  et  miseriam.  » 
Vel  improperium  portemus,  id  est  re- 
nuntiemus  legalibus  adveniente  veri- 
tate,  propter  quod  sumus  Judceis  im- 
properium, id  est  propter  signa  pœni- 
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des  marques  de  notre  pénitence  dont  les  hommes  charnels  nous 
font  un  sujet  d'opprobre  (ci-dessus,  xi,  v.  26)  :  «  Jugeant  que 
l'ignominie  du  Christ  était  un  trésor  plus  grand  que  toutes  les  ri- 
chesses de  l'Egypte.  »  Car  de  même  que  Jésus-Christ  fut  accusé 
de  renverser  la  Loi,  on  reprocha  à  l'Apôtre  d'enseigner  qu'on  n'é- 
tait plus  tenu  de  garder  les  observances  légales  {Gal.^  v,  v.  11)  : 
((  Pour  moi,  mes  frères,  si  je  pèche  encore  la  circoncision,  pour- 
quoi est-ce  que  je  souffre  tant  de  persécutions?  »  S.  Paul  assigne 
la  raison  de  ce  qu'il  vient  de  dire,  en  ajoutant  (v.  14)  :  «  Car  nous 
n'avons  point  ici  de  ville  permanente,  mais  nous  cherchons  celle 
que  nous  devons  habiter  un  jour.  »  On  demeure,  en  effet,  volon- 
tiers dans  un  lieu  qui  appartient;  or,  notre  fin,  ce  ne  sont  ni  les 
observances  légales,  ni  les  choses  de  la  terre,  notre  fin  est  Jésus- 
Christ  {Rom.,  X,  V.  4)  :  «  La  fin  de  la  Loi  est  le  Christ,  d'où  procède 
la  justice  pour  tous  ceux  qui  croient.  »  Nous  n'avons  donc  point 
ici  de  cité  qui  demeure,  elle  est  oii  est  Jésus-Christ.  Sortons  donc 
pour  aller  h  lui  {Coloss,,  ni,  v.  1)  :  «  Si  donc  vous  êtes  ressuscites 
avec  Jésus-Christ,  recherchez  ce  qui  est  dans  le  ciel,  où  Jésus- 
Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu,  etc.  ;  »  [Isaïe,  xxxiii,  v.  20)  : 
({  Considérez  Sion,  cette  ville  consacrée  à  nos  fêtes  solennelles  ;  » 
(ci-dessus,  xi,  v.  10)  :  «  Il  attendait  cette  cité  bâtie  sur  un  fonde- 
ment dont  Dieu  même  est  le  fondateur  et  l'architecte.))  On  dit 
encore  une  cité  meilleure,  en  parlant  de  celle  qui  est  aux  cieux. 
C'est  donc  près  de  celui  qui  l'habite,  que  nous  voulons  être  un 
jour  transférés,  comme  dans  notre  patrie,  près  de  notre  autel  ; 
sortons  donc  pour  arriver  jusque  là. 


teutiœ,  quce  a  carnalibusimproperantur 
{supra,  XI,  V.  26)  :  «  Majoi^'es  divitias 
aestimans  tliesauris  Jîlgyptiorumimpro- 
prium  Christi.  »  Sicut  euim  accusatus 
est  Christus  quod  subverteret  Legem  ; 
ita  Apostolo  improperabatur  quod  prce- 
dicaret  non  debere  servari  legalia 
{Gai.,  Y,  V.  11)  :  «  Ego  antem,  fratres, 
si  circiimcisionem  adhuc  prœdico, 
quid  adhuc  persecutiouem  patior??  » 
Subdit  autem  rationem  ejus  dicens  : 
«  Non  enim  habemus  hic  manentem 
civitatem,  sed  futuram  inquirimus.  » 
Homo  enim  hbenter  manet  in  loco  suo 
proprio.  Finis  enim  noster  non  sunt 
legalia  nec  temporalia,  sed  finis  noster 
Christus  est  {Rom.,  X,  v,    4)  :    «  Finis 


noster  Christus  est,  ad  salutem  omni 
credenti.  »  Non  ergo  habemus  hic  ma- 
nentem civitatem,  sed  ubi  est  Chris- 
tus; ergo  exeamus  ad  »psum  {Col.,  iir, 
V.  1)  :  «  Si  consurrexistis  cuni  Ghristo, 
quœ  sursum  sunt  quaerite,  ubi  Christus 
est  in  dextera  Dei  sedens,  etc.;  >:  {Is., 
xxxiii,  V.  20)  :  «  Respice  Sion,  civi- 
tatem solemnitatis  nostrae.  ;  »  {supra, 
XI,  V.  10)  :  «  Expectabat  fundamenta 
habentem  civitatem  cujus  artifex  et 
conditor,  Deus.  »  Item  meliorem  civi- 
tatem appetunt,  id  est  cœlestem  :  ad 
ipsum  enim  intendimus  transferri, 
sicut  ad  locum  et  altare  nostrum.  Ergo 
exeundum  est  ad  illud. 
2°  Deinde   cum  dicit  :  «  Per    ipsnm 
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2"  Quand  l'Apôtre  dit  enfin  (v.  15)  :  a  Offrons  donc  par  lui  sans 
cesse  à  Dieu  une  hostie  de  louanges,  »  il  déduit  la  seconde  con- 
clusion, c'est-à-dire  que  nous  devons  sacrifier  à  cet  autel  ;  et  il 
explique  la  nature  de  ce  sacrifice.  Or,  il  y  a  deux  sortes  de  sacri- 
fices à  offrir  sur  l'autel  de  Jésus-Christ,  à  savoir,  la  dévotion  en- 
vers Dieu  et  la  miséricorde  à  l'égard  du  prochain.  1.  Du  premier 
de  ces  sacrifices  S.  Paul  dit  que  les  sacrifices  de  la  Loi  ne  devant 
plus  être  offerts  {Ps.  xxxix,  v,  7)  :  «  Yous  n'avez  voulu  ni  sacrifice 
nioblation,  »  «  nous  devons  offrir  à  Dieu  sans  cesse  par  lui,  »  c'est- 
à-dire,  par  Jésus-Christ,  «  une  hostie  de  louanges  »  -{Ps.  xlix, 
V.  23)  :  «Le  sacrifice  de  louange  m'honorera.))  L'Apôtre  appelle  ce 
sacrifice  de  louanges  «  le  fruit  des  lèvres,  )>  c'est-à-dire,  la  confes- 
sion de  la  foi  par  les  paroles.  On  loue,  en  effet.  Dieu  mieux  par  la 
parole,  que  par  l'immolation  des  animaux.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Paul  (v.  15)  :  «  Une  hostie  de  louanges,  »  c'est-à-dire,  «  le  fruit 
des  lèvres  qui  rendent  gloire  gloire^àson  nom.))  Car  cet  hommage 
est  nécessaire  [Rojn.,  x,  v.  10)  :  «  Il  faut  croire  de  cœur  pour  la 
justice  et  confesser  de  bouche  pour  le  salut  ;  ))  {Osée,  xiv,  v.  3)  : 
«  Nous  vous  rendons,  comme  un  sacrifice,  l'hommage  de  nos  lè- 
vres ;  5)  {haïe,  lv[I,  v.  19)  :  «  J'ai  produit  la  paix  qui  est  le  fruit  de 
mes  lèvres.  »  Ce  sacrifice  doit  être  oflert  sans  cesse,  c'est-à-dire, 
continuellement,  ainsi  que  sous  la  Loi  il  y  avait  un  sacrifice  qui  ne 
cessait  point,  comme  on  le  voit  au  ch.  xxviii,  v.  6  des  Nombres 
{Ps.  xxxiii,  V.  1)  :  ({  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps,  sa 
louangeseratoujoursdansmoncœur.  »  2.  L'Apôtre  explique  ensuite 
le  second  sacrifice,  ,  quand  il  dit(v.  16)  :  a  Souvenez-vous  d'exer- 


crgo  offcramus,  »  ponit  sccuudam  con- 
clusionem,  quod  se.  super  istud  altare 
sacriticare  debenms,  et  qualia  sacrifi- 
cia.  Duplex  est  autcm  sacrificium, 
quod  super  altare  Christi  offerrc  de- 
bernus,  se.  :  devotionem  ad  Deum  et 
miserationem  ad  proxiniuni.  1.  Quan- 
tum ad  priuuiui  dicit,  quod  postipiaui 
non  sunt  olï'eronda  saeriticia  le{,^^,lia 
(Ps.  xxxix,  V.  7)  :  '<  Sacrilieiuni  et 
oblationem  noluisti.  »  —  «  ergo  per 
ipsum,  »  id  e^t  per  Cliristum,  «  olfc- 
ramus  sempcr  Deo  hostiani  laudis  » 
{Ps.  XLix,  V.  2[\)  :  «  Sacrilieiuni  laudis 
honoriiicabit  me.  »  Istud  autem  sacri- 
licium  laudis  vocat  fructum  labiorum, 
id  est  confessionem  vocis.  Melius  enim 


laudatur  Deus  ore,  quam  oceisisione 
animalium ,  unde  dieit  :  «  Fructum 
labiorum  contîtentium  nomini  ejus.  » 
Hoc  est  enim  uecessarium  {Rom.,  x, 
V.  10)  :  «  Corde  creditur  ad  justitiam; 
ore  autem  confessio  lit  ad  salutem;  j» 
{Oseœ,  XIV,  V.  3)  :  «  Reddemus  vitulos 
labiorum  nostrorum  ;  »  (^s.,  LVi[, 
V.  19)  :  «  Creavi  fructum  labiorum, 
pacem.  »  Hoc  autem  sacrilieiuni  débet 
esse  «  semper,  »  id  est  continue  :  sieut 
in  Lege  erat  juge  sacrilieiuni  siciit 
[)atet  {IS/itm.  xxvili,  v.  G)  ;  {Ps.  xxxiii, 
V.  1)  :  a  Benedicam  Dominum  in  onini 
tempore,  seiiii)er  laus  ejus  in  ore  nieo.  » 
'2.  Aliud  sacrilieiuni  ponit,  euni  dieit  : 
«  iJeneliecntiai  autem  et  eonimunionis 
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cer  la  chanté  et  de  faire  part  de  vos  biens  aux  autres  ;  »  comme 
s'il  disait  :  autrefois  vous  opériez  effectivement  des  œuvres  de  mi- 
séricorde; si  vous  ne  le  pouvez  plus  maintenant,  faites-le  du  moins  de 
cœur.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Gardez-vous  bien  d'oublier  d'exer- 
cer la  charité,  »  c'est-à-dire  de  vous  montrer  généreux  en  donnant. 
Car  on  appelle  bienfaisant  celui  qui  est  généreux  quand  il  donne 
[Gal.^  VI,  V.  9)  :  a  Ne  nous  lassons  donc  point  de  faire  le  bien  ;  » 
{Eccli.j  XII,  V.  6)  :  «  Faites  du  bien  à  celui  qui  est  humble,  et  ne 
donnez  point  aux  méchants.»  —  «  Gardez-vous  aussi  d'oublier  de  faire 
part  de  vos  biens  aux  autres,  »  quant  à  ce  que  vous  conservez,  afin 
de  le  partager  quand  le  moment  sera  venu  [Actes,  ir,  v.  44)  : 
«  Ceux  qui  croyaient  étaient  tous  ensemble,  et  toutce  qu'ils  avaient 
était  commun  entr'eux  ;  »  (Bom.,  xii,  v.  13)  :  «  Charitables  pour 
soulager  les  nécessités  des  saints.  »  Ou  bien  encore  de  la  commu- 
nion, c'est-à-dire,  de  la  charité  qui  rend  toutes  choses  communes. 
L'Apôtre  exphque  ensuite  le  motif  qui  nous  oblige  à  ofï'rir  ce 
double  sacrifice,  quand  il  dit  v.  16)  :  «  Car  c'-est  par  de  semblables 
hosties  qu'on  se  rend  Dieu  favorable,  »  dans  le  sens  passif,  c'est- 
à-dire,  que  nous  pouvons  mériter  Dieu,  puisqu'il  est  lui-même 
notre  récompense,  récompense  que  nous  pouvons  acquérir  par  les 
œuvres  (6rm.,  xv,  v.  1)  :  «  Je  suis  votre  protecteur  et  votre  récom- 
pense infiniment  grande  ;  »  {Ps.  l,  v.  21)  :  «  C'est  alors  que  vous 
agréerez  le  sacrifice  de  justice,  etc.  ;  »  {haïe,  xix,  v.  20)  :  «  Ils 
l'honoreront  avec  des  hosties  et  des  oblations,  ils  lui  feront  des 
vœux,  et  ils  les  lui  rendront.  » 


nolite  oblivisci  ;  »  quasi  dicat  :  Olim 
opère  exhibebatis  opéra  misericor- 
dicB,  modo  autem  saltem  corde,  si 
non  potestis  opère.  Et  ideo  dicit  :  «  No- 
lite oblivisci  beneficentiae,  »  id  est 
liberalitatis,  quantum  ad  ea  quae  datis. 
Largus  enim  beneficus  dicitur  {Gai., 
VI,  V.  9)  :  «  Bonum  autem  facientes, 
non  deficiamus;  »  {Eccli.,  xii,  v.  6)  : 
«  Benefac  bumili  et  non  dederis  im- 
pie. »  —  «  Et  nolite  oblivisci  commu- 
nionis,  »  quantum  ad  ea  quse  servatis, 
ut  tempore  suo  communicetis  {Act.,  ii, 
V.  44)  :  «  Omnes  etiam  qui  credebant, 
erant  pariter  et  habebant  omnia  com- 
munia; »  {Rom.,  xii,  V.  13)  :  «  Neces- 


sitatibus  sanctorum  communicantes.  » 
Vel  «  communionis,  »  id  est  charitatis, 
per  quam  sunt  omnia  communia. 
Quare  autem  istud  duplex  beneficium 
offerre  debeamus,  ostendit,  dicens  : 
«  Quia  talibus  hostiis  promeretur  » 
passive  «  Deus,  »  id  est  possumus 
Deum  mereri  talibus  sacrificiis  :  ipse 
enim  est  merces  uostra,  quam  istis 
operibus  possumus  acquirere  {Gen., 
xv,  V.  1)  :  «  Ego  protector  tuus  sum, 
et  merces  tua  magna  nimis  ;  »  (Ps.  l, 
V.  21)  :  «  Tune  acceptabis  sacrificium 
justitiae,  etc.;  »  (Is.,  xix,  v.  20)  :  «  Cô- 
lent  eum  in  hostiis  et  muneribus,  et 
vota  vovebunt  Domino,  et  solvent.  » 


LEÇON  IIP  (ch.  XIII,  w.  17  à  25  et  dernier). 


Sommaire.  —  S.  Paul  enseigne  la  manière  de  se  conduire  à  l'é- 
gard des  supérieurs  spirituels  vivants.  11  demande  qu'on  fasse 
des  prières  pour  lui-même  ,  et  signe  son  Epître  en  souhaitant  la 
grâce. 


1 7 .  Obéissez  à  vos  conducteurs  et  soyez  soumis  à  leur  autorité  :  afin  qu'ainsi 
qu'ils  veillent  pour  le  bien  de  vos  âmes,  comme  devant  en  rendre  compte,  ils 
s'acquittent  de  ce  devoir  avec  joie  et  non  en  gémissant  ;  ce  qui  ne  vous  serait 
pas  avantageux. 

18.  Priez  pour  nous,  car  nous  croyons,  selon  le  témoignage  que  notre  con- 
science nous  rend,  c^ue  nous  n'avons  point  d'autre  désir  que  de  nous  conduire 
saintement  en  toutes  choses. 

i9.  Et  je  vous  conjure  avec  une  nouvelle  instance  de  le  faire,  afin  que  Dieu 
me  rende  plus  tôt  à  vous. 

20.  Que  le  Dieu  de  paix,  qui  a  ressuscité  d'entre  les  morts  Jésus-Christ 
notre  Seigneur,  lequel  par  le  sang  du  Testament  éternel  est  devenu  le  grand 
pasteur  des  brebis  ; 

21.  Vous  rende  disposés  à  toute  bonne  œunre,  afin  que  vous  fassiez  sa 
volonté,  lui-même  faisant  en  vous  ce  qui  lui  est  agréable  par  Jésus-Christ, 
auquel  soit  gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

22.  Je  vous  supplie,  mes  frères,  d'agréer  ce  que  je  vous  ai  dit  pour  vous 
consoler,  ne  vous  ayant  écrit  qu'en  peu  de  mots. 

23.  Sachez  que  notre  frère  Timothée  est  en  liberté  :  et  s'il  vient  bientôt  ^ 
j'irai  vous  voir  avec  lui. 


LECTIO  III. 

Quomodo  erga  prselatos  adhuc  viventes 
se  liabere  debeant  ostendit,  pro  se 
cupit  orationes  fieri,  ac  demum  gra- 
tia  epistolam  siguat. 

17.  Obedile  pvœpositis  vesiri's,  et  siib- 
jaccte  eis  :  ipsi  enim  peri't.^ilnnt. 
quasi  rationein  pro  animabus  vestris 
reddittiri,  ut  cuiii  i^audio  hocjaciant 
et  non  £;enientes.  Hoc  enim  non  ex- 
pedit  vobis. 

18.  Orale  pro  nobis  ;  confîdimus  eni'/n 
quia  bonani  conscientiani  habenius, 
in  omnibus  benc  volentes  con\>er- 
sari. 


19.  •  Amplius  aittem  deprecor  k>os 
hoc  Jàcere ,  quo  celerius  restituar 
vobis. 

20.  Deus  autem  pacis,  qui  eduxit  de 
jnortuis  pastorem  mai^num  ovium 
in  sanguine  testamenti  œternï,  Do- 
niinuni  noslruni  Jesuni  Christum, 

21.  Aptet  \>os  in  omni  bono,  ut  Jaciatis 
ejus  voluntateni,  Jàciens  in  uobis, 
quod  placeat  coram  se  per  Jesum 
Christum  :  cui  est  gloria  in  secula 
seculorum.  Amen. 

22.  Rof^o  autem  ims,Jratres,  ut  suj/'e- 
ratis  K'erbum  solatii.  Etenim  per- 
paucis  sçripsi  vobis. 

23.  Coî^noscite  Jratrem  nostrum  Timo- 
theum  dimissum  :  cum  quo  (si  cele- 
rius venerit)  videbo  vos. 
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24,  Saluez  de  ma  part  tous  ceux  qui  vous  conduisent  et  tous  les  saints.  JSos 
frères  d'Italie  vous  saluent. 

25.  Que  la  grâce  soit  avec  vous  tous.  Amen. 


S.  Paul  après  avoir  enseigné  plus  haut  comment  on  doit  se  con- 
duire à  l'égard  des  supérieurs  spirituels  qui  sont  morts,  c'est-à- 
dire,  qu'on  ne  doit  pas  s'écarter  de  leur  foi,  instruit  ici  de  la  ma- 
nière d'agir  à  l'égard  des  supérieurs  spirituels  vivants.  P  A  l'égard 
des  autres;  IP  à  l'égard  de  lui-même  (v.  18)  :  |(  Priez  pour 
nous,  etc.  » 

P  II  dit  donc  (v.  17)  :  «  Obéissez  à  vos  conducteurs.  »  Remar- 
quez deux  devoirs  à  Tégard  des  supérieurs,  à  savoir,  l'obéissance, 
afin  d'accomplir  ce  qu'ils  prescrivent.  C'est  pourquoi  il  dit  : 
((  Obéissez  »  (P""  Rois^  xv,  v.  22)  :  «  L'obéissance  est  meilleure  que 
les  victimes.  »  Ensuite  le  respect,  afin  de  les  honorer  comme  des 
pères  et  de  supporter  de  leur  part  la  correction.  C'est  ce  qui  lui 
fait  dire  (v.  17)  :  «  Et  demeurez  soumis  à  leurs  ordres  »  (P®  S, 
Pierre^  ii,  v.  13)  :  u  Soyez  soumis,  pour  Dieu,  à  tout  homme  ;  )) 
[Rom.j  xiii,  v.  2):  «Celui  qui  résiste  aux  puissances,  résiste  à  l'or- 
dre de  Dieu.  »  11  assigne  ensuite  la  raison  de  cette  soumission,  en 
disant  (v.  17)  :  u  Car  ils  veillent  pour  vos  âmes.  »  Si  donc  nous 
devons  obéir  aux  supérieurs  et  leur  être  soumis,  c'est  que  la  charge 
de  nos  âmes  pèse  sur  eux  et  les  expose  au  danger.  C'est  pourquoi, 
par  rapport  au  travail  de  la  sollicitude  qui  leur  est  imposé  dans 
le  gouvernement  des  inférieurs ,  l'Apôtre  dit  :  «  qu'ils  veillent 
continuellement,  »  c'est-à-dire,  parfaitement  {Rom.,  xii,  v.  8)  : 


•^^ 

™ 


24.  Salutate  omîtes  prœpositos  uestros, 
et  omnes  sanctos.  Salutant  vos  de 
Itnlia  Jratî'es. 

25.  Gratin  ami  omnibus  vobis.  Ameti. 


Supra  monuit  Apostolus  quomodo 
se  debeiit  habere  ad  prailatos  mortuos, 
ut  se.  in  tide  ipsorum  pcrmaneant  :  hic 
luouot  eos  qualiter  se  debeant  habere 
ad  viveutes  ;  et  primo,  quomodo  ad 
alios;  secundo,  quomodo  ad  seipsum 
Pauhim,  ibi  :  «  Orate  pro  uobis,  etc.  » 

[0  DiciT  ergo  :  «  Obedite  prœpositis 
vestris.  »  Ubi  consideranduni  est  quod 
duo  debenius  pra^lalis,  se.  obedien- 
tiam,  ut  ipsorum  mandata  impleamus, 
unde  dicit   :  <•<.  Obedite  »    ([  Reg.^  xv, 


V.  22)  :  «  Melior  est  obedientia  quam 
victimae.  »  Item  reverentia,  ut  eos  ho- 
noremus  tanquara  patres,  et  ipsorum 
disciplinam  tok'remus;  et  ideo  dicit  : 
«  Subjacete  eis  »  (I  Pet,,  ii,  v.  13)  : 
«  Subjecti  estote  omui  humanse  crea- 
turœ  ;  »  (Rom.,  xiii,  v.  2)  :  «  Qui  po- 
testati  resistit  ,  Dei  ordinationi  re- 
sistit.  »  Ratiouem  subjectionis  sub- 
dit,  dicens  :  «  Ipsi  enim  pervigi- 
laut.  »  Quare  enim  debeamus  obedire 
et  subjici  prœlatis,  hoc  est,  ideo  quia 
incumbit  eis  labor,  et  pericuhim  ini- 
minet.  Unde  quantum  ad  lal)oreni  sol- 
licitudinis,  qui  eis  incumbit  de  regi- 
mine  subditorum,  dicit  quod  «  Ipsi 
pervigilant,  »   id  est  perfeete  vigilant 


i 
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«  Que  celui-là  qui  est  chargé  de  la  conduite  de  ses  frères  le  fasse 
avec  soin.  »  En  effet,  le  devoir  des  supérieurs  est  de  veiller  sur  le 
troupeau  commis  à  leur  garde.  C'est  de  là  qu'il  est  dit  (5.  Zwc, 
II,  V.  8)  :  ((  Or,  il  y  avait  là  aux  environs  des  pasteurs,  »  par  les- 
quels on  désigne  les  chefs  spirituels,  et  ces  pasteurs  «  passaient 
la  nuit  dans  les  champs,  veillant  tour  à  tour  à  la  garde  de  leur 
troupeau,  »  parce  que  c'est  pendant  que  «  les  hommes  dorment, 
que  l'ennemi  sème  de  l'ivraie  parmi  le  blé,  »  comme  il  est  dit  au 
ch.  XIII  de  S.  Matthieu  (v.  25).  Par  rapport  au  danger  que  courent 
les  supérieurs,  S.  Paul  dit  (v.  17)  :  «Gomme  devant  rendre  compte 
à  Dieu  de  vos  âmes.  »  C'est  là  un  des  plus  grands  périls,  de  ren- 
dre compte  des  actions  des  autres,  quand  on  ne  le  peut  déjà  pour 
les  siennes  propres  (IIP  Bois,  xx,  v,  39)  :  «  Gardez-moi  bien  cet 
homme  là,  et  s'il  s'échappe  votre  vie  répondra  de  la  sienne.  »  Les 
supérieurs  rendront  compte,  en  effet,  au  jour  du  jugement,  de 
ceux  qui  leur  auront  été  confiés,  quand  on  leur  fera  cette  question 
{Jér.,  XIII,  V.  20)  :  «  Où  est  ce  troupeau  qui  vous  avait  été  confié? 
ce  troupeau  si  excellent?  Que  direz-vous  lorsque  Dieu  vous  visi- 
tera ?  Car  c'est  vous  qui  avez  appris  à  vos  ennemis  la  manière  de 
vous  combattre,  »  enseignant  le  bien  et  en  faisant  le  mal  ;  «  c'est 
vous  qui  les  avez  instruits  contre  vous-mêmes,  »  par  vos  mauvais 
exemples.  S.  Grégoire  :  Les  supérieurs  spirituels  doivent  savoir 
qu'ils  sont  dignes  d'autant  de  morts,  qu'ils  transmettent  à  leurs 
intérieurs  d'exemples  de  perdition  {Prov.,  vi,  v.  1)  :  «  Mon  fils,  si 
vous  avez  répondu  pour  votre  ami  et  que  vous  ayez  engagé  votre 
mainà  un  étranger,  vous  vous  êtes  mis  dans  le  filet  par  votre  propre 


{Rom.,  XII,  V.  8)  :  «  Qui  praeest  in  sol- 
licitudine.  »  Yigilare  enim  super  gre- 
gem  commissum  incumbit  prselatis, 
unde  [Luc,  ii,  v.  8)  dicitur  :  «  Pas- 
tores,  »  per  quos  designantur  prae- 
lati,  «  erant  vigilantes  et  custodientes 
vigilias  noctis  super  gregem  suum,  » 
quia  dum  dormiunt  homines,  «  ini- 
micus  homo  superseminat  zizania  in 
medio  tritici,  »  ut  dicitur  [Matth.,  xiii, 
V,  25).  Quantum  autem  ad  periculum 
quod  imminet,  dicit  :  «  Quasi  pro  ani- 
mabus  vestris  redituri  »  rationem.  Hoc 
est  enim  maximum  periculum,  homi- 
nem  de  factis  alterius  rationem  red- 
dere,  qui  pro  suis  non  suffi cit  (III  Rej^., 
XX,  V.  39)  :  «  Gustodivirum  istum,quisi 


lapsus  fuerit,  erit  anima  tua  pro  anima 
illius.  »  Reddent  enim  praelati  in  die 
judicii  rationem  de  sibi  commissis, 
quando  fiet  eis  illa  quaestio  {Jer.,  xiii, 
V.  20)  :  «  Ubi  est  grex  qui  datus  est 
tibi,  pecus  inclytum  tuum  ?  Quid 
dices,  cum  visitaverit  te?  Tu  enim 
docuisti  eos  adversum  te,  »  se.  lo- 
quendo  bona  et  faciendo  mala,  «  et 
erudisti  in  caput  tuum,  »  per  mala  tua 
exempla.  Gregorius  :  Scire  debent  prse- 
lati  quot  tôt  mortibus  digni  sunt,  quot 
exempla  perditionis  ad  subditos  traus- 
mittunt  [Proi^. ,  VI,  v,  1)  «  Filii,  si  spo- 
ponderis  pro  amico  tuo,  deflxisti  apud 
extraneum  manum  tuam  ;  illaqueatus 
es  verbis  oris  tui,  et  captus  propriis 


TOM.  VI.  42 
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bouche,  et  vous  vous  trouverez  pris  par  vos  propres  paroles. 
Faites  donc  ce  que  je  vous  dis,  mon  fils,  et  délivrez-vous  vous- 
même,  parce  que  vous  êtes  tombé  entre  les  mains  de  votre  pro- 
chain ;  courez  de  tous  côtés,  hâtez-vous  et  réveillez  votre  ami. 
etc.  ))  C'est  que  le  supérieur  spirituel  s'engage  à  l'égard  de  Jésus- 
Christ  pour  ses  inférieurs  :  de  la  main,  c'est-à-dire,  à  donner  l'ex- 
emple des  bonnes  œuvres;  et  de  la  bouche,  c'est-à-dire,  à  les 
nourrir  par  la  prédication.  Le  Christ  prend  ici  le  nom  d'étranger, 
parce  que  c'est  un  ami  quand  il  promet,  dit  S.  Bernard,  mais  c'est 
un  étranger  quand  il  demande  compte. 

Mais  ne  semblerait-il  pas  que  chacun  n'est  tenu  de  rendre 
compte  que  pour  soi  seulement  (ÏP  Corinth.^  v,  v.  10)  :  «  Nous 
devons  tous  comparaître  devant  le  tribunal  du  Christ,  afin  que 
chacun  rende  compte  de  ce  qu'il  aura  fait  pendant  qu'il  était  re- 
vêtu de  son  corps.  » 

Il  faut  répondre  que  chacun  rendra  compte  principalement  de 
ses  actions  propres;  mais  nous  rendrons  compte  aussi  du  prochain 
dans  la  mesure  oii  nos  actes  appartiennent  de  quelque  manière  au 
prochain.  Or ,  les  actes  des  supérieurs  appartiennent  aux  infé- 
rieurs, suivant  cette  parole  d'Ezéchiel  (m,  v.  17)  :  «  Fils  de 
l'homme,  je  vous  ai  donné  pour  sentinelle  à  la  maison  d'Israël. 
Vous  écouterez  la  parole  de  ma  bouche,  et  vous  leur  annoncerez 
ce  que  vous  aurez  appris  de  moi.  »  Et  il  est  dit  à  la  suite,  que  si  le 
supérieur  spirituel,  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  sentinelle, 
n'annonce  pas  à  l'impie  son  futur  châtiment,  «  l'impie  mourra 
dans  son  iniquité,  mais  son  sang  sera  redemandé  à  celui  qui  devait 
l'avertir.  » 


i\ 


sermonibus,  Fac  ergo  quod  dico,  fili 
mi,  et  temetipsum  libéra,  quia  inci- 
disti  in  manum  proximi  tui.  Discurre, 
festina,  suscita  amicum  tuum,  etc.  » 
Praelatus  euim  manu,  id  est  exemple 
boni  operis,  et  ore,  id  est  preedicatione 
obligat  se  Ghristo  pro  subditis.  Dicitur 
autem  Gbristus  extraneus,  quia,  ut  dicit 
Bernardus  :  Amicus  est  in  sponsione, 
sed  extraneus  in  exigenda  ratione. 

Sed  non  videtur,  quod  aliquis  tenea- 
tur  reddere  rationem  nisi  pro  se  tan- 
tum  (II  Cor.,  Y,  V.  10)  :  «  Omnes  nos 
manifestari     oportet     ante    tribunal 


Christi,  ut  recipiat  unsquisque  propria 
corporis,  prout  gessit.  )> 

Respondeo  :  dicendum  est  quod 
quilibet  principaliter  reddet  rationem 
de  factis  suis.  Sed  in  quantum  actus 
sui  quodammodo  pertinent  ad  alium, 
in  tantum  reddet  rationem  de  illo. 
Facta  autem  prtelati  pertinent  ad  sub- 
ditos,  secundum  illud  {Ezech.,  lii, 
V.  17)  :  «  Filii  hominis,  speculatorem 
dedi  te  domui  Israël,  et  audies  de  ore 
meo  verbum,  et  auuuntiabis  eis  ex 
me.  »  Ubi  sequitur,  quod  si  prœlatus 
(qui  nomine  speculatoris  iutelligitur) 
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Si  donc  le  supérieur  veille  sans  cesse,  comme  devant  rendre  à 
Dieu  le  compte  de  nos  âmes,  nous  devons  aussi  faire  à  son  égard 
tout  ce  qui  est  en  nous,  c'est-à-dire,  obéir  et  non  pas  nous  révolter, 
afin  (v.  17)  :  «  Qu'ils  s'acquittent  de  ce  devoir  avec  joie,  et  non 
en  gémissant;  »  afin  qu'ils  supportent  aussi  pour  nous  avec  joie  le 
danger  et  le  travail,  et  qu'ils  n'aient  point  à  gémir,  parce  que  le 
supérieur,  digne  de  ce  nom  est  dans  des  transports  de  joie,  quand 
il  voit  ses  inférieurs  faire  le  bien,  car  alors  son  travail  n'est  pas 
stérile  (IIP  S,  Jean,  v.  4)  :  «  Je  n'ai  pas  de  plus  grande  joie  que 
d'apprendre  que  mes  enfants  marchent  dans  la  vérité  ;  »  {Philipp., 
IV,  V.  1)  :  ((  C'est  pourquoi,  mes  frères  très-chers  et  très-désirés, 
qui  êtes  ma  joie  et  ma  couronne,  continuez,  mes  bien-aimés,  et 
demeurez  fermes  dans  le  Seigneur,  »  Les  supérieurs,  au  contraire, 
gémissent    quand    l'inférieur   résiste  {Galat.,  iv,  v.  19)  :    a  Mes 
petits  enfants,  pour  qui  je  sens  de  nouveau  les  douleurs  de  l'en- 
fantement, jusqu'à  ce  que  le  Christ  soit  formé  en  vous;  »  (/eV., 
IX,  V.  1)  :  «  Qui  donnera  de  l'eau  à  ma  tête  et  à  mes  yeux  une 
fontaine  de  larmes,  pour  pleurer  jour  et  nuit  les  enfants  de  la  fille 
de  mon  peuple  qui  ont  été  tués?  »  Ils  gémissent  aussi  avec  un  sen- 
timent de  compassion,  quand  à  cause  de  notre  résistance,  nous  ne 
retirons  pas  le  fruit  de  leurs  travaux,  c'est-à-dire  le  fruit  de  l'héri- 
tage éternel  {Isaïe,  xxxiii,  v.  7)  :    «  Les  sentinelles,  placées  dans 
les  campagnes,  pousseront  des  cris.  Les  anges  de  paix  pleureront 
amèrement.  » 

y     L'Apôtre  donne  aussitôt  la  raison  pour  laquelle  nous  devons 


non  annuntiaverit  impio,  ipse  quidem 
impius  in  iniquitate  sua  morietur  ; 
sed  sanguis  de  manu  speculatoris  re- 
quiretur. 

Si  igitur  pervigilant,  quasi  reddituri 
rationem  pro  nobis,  et  nos  debemus, 
quod  in  nobis  est,  facere,  se.  obedire, 
et  non  rebellare,  «  Ut  ipsi  cum  gaudio 
hoc  faciaut,  et  non  gementes,  »  susti- 
ueant  periculum  et  laborem  pro  nobis 
cum  gaudio,  et  non  cum  gemitu,  quia 
bonus  praelatus  multum  gaudet,  quan- 
do  videt  subditos  bene  opérantes , 
quia  tune  labor  suus  non  est  inauis 
(111  Joan.,  V.  4)  :  «  Majorem  horum 
non  habeo  gratiam,  quam  ut  audiam 
tilios  meos  in  veritate  ambulare  ;  » 
{Philip.,  IV,  V.   1)  :    ce  Itaque,    fratres 


mei  charissimi  et  desideratissimi,  gau- 
dium  meum  et  corona  mea,  sic  state 
in  Domino,  charissimi.  »  Ipsi  autem 
gemunt  in  rebellione  vestra  {Gai. , 
IV,  V.  19)  :  «  Filioli  mei,  quos  iterum 
parturio  donec  formetur  Christus  in 
vobis;  »  {Jer.,  ix,  v.  1)  :  «  Qais  dabit 
capiti  meo  aquam,  et  oculis  meis  fon- 
tem  lacrymarum,  et  plorabo  die  ac 
nocte  interfectos  filiae  populi  mei?  » 
gemunt  etiam  compatiendo  ,  quando 
propter  rebellionem  nostram  non  cou- 
sequimur  fructum  laborum  ipsorum, 
qui  est  fructus  seternae  haereditatis  [Is., 
XXXIII,  V.  7)  :  «  Ecce  videntes  (iama- 
bunt  foris ,  augeli  pacis  amare  fle- 
bunt.  » 
Subdit  autem  rationem,   quare  de- 
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obéir  aux  supérieurs;  c'est  que  (v.  17)  «Ce  ne  vous  est  point  avan- 
tageux, »  à  savoir  que  ces  supérieurs  gémissent  à  cause  de  notre  ré- 
sistance, car  Dieu  tirera  vengeance  de  la  peine  que  nous  leur  au- 
ront causée  {Ps,  cv,  v.  16)  :  «  Ils  irritèrent  Moïse  et  Aaron  dans  le 
camp;  Aaron  le  saint  du  Seigneur.  La  terre  s'entr'ouvrit  et  englou- 
tit Dathan;  elle  se  referma  sur  la  troupe  d'Abion;  ))(Isaïe,  lxiii,  v. 
10)  :  ((  Cependant  ils  ont  irrité  sa  colère,  et  ils  ont  affligé  l'esprit 
de  son  saint  (Moïse);  n  et  on  dit  à  la  suite  :  «  Il  est  devenu  leur 
ennemi,  il  les  a  lui-même  détruits.  »  Remarquez  cette  parole  de 
l'Apôtre  :  «  Ce  ne  vous  sera  point  avantageux;  »  il  ne  dit  point  : 
((  à  eux-mêmes,  »  car  gémir  sur  ceux  dont  on  a  la  garde  est  avan- 
tageux pour  les  supérieurs.  C'est  ainsi  que  Samuel  gémissait  sur 
la  réprobation  de  Saul  (I"  Bois,  xv,  v.  35  et  x\i,  v.  1). 

IP  Quand  S.  Paul  ajoute  (v.  18)  :  «  Priez  pour  nous,  »  il  ins- 
truit de  la  manière  de  se  conduire  par  rapport  à  lui-même.  Il  de- 
mande, en  effet,  qu'ils  prient  Dieu  pour  lui.  Nous  trouvons  quel- 
que chose  de  semblable  dansl'épître  aux  Romains  (xv,  v.  30):  a  Je 
vous  conjure,  mes  frères,  par  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  et  par 
la  charité  du  Saint-Esprit,  de  combattre  avec  moi  par  les  prières 
que  vous  ferez  à  Dieu,  »  parce  que,  comme  dit  la  Glose,  il  est  im- 
possible, c'est-à-dire  très-difficile  que  la  prière  d'un  grand  nombre 
ne  soit  pas  exaucée  (S.  Matth,,  xviii,  v.  19)  :  «  Si  deux  d'entre 
vous  s'unissent  ensemble  sur  la  terre,  quelque  chose  qu'ils  de- 
mandent, elle  leur  sera  accordée  par  mon  Père  qui  est  dans  les 
cieux.  »  Quand  donc  l'Apôtre,  certain  d'être  agréable  à  Dieu,  de- 


bemus  obedire  eis,  quia  «  Hoc  enim 
non  expedit  f  obis,  »  quod  se.  ipsi  ge- 
mant  pro  nobis  ex  rebellione  nostra 
Deus  enim  vindicabit  pro  ipsis  {Ps 
cv,  V.  16)  :  a  Irritaverunt  Moysen  in 
castris  Aaron  sanctum  Domini.  Aper 
ta  est  terra,  et  deglutivit  Datham  et 
operuit  super  congregationem  Abiron  » 
{Is.,  Lxm,  V.  10)  :  «  Ipsi  autem  ad  ira- 
cundiam  provocaverunt  eum,  et  infli- 
xerunt  Spiritum  Sanctum  ejus  ;  »  sequi- 
tur  :  «  et  conversus  est  eis  in  inimi- 
cum,  et  ipse  debellavit  eos.  »  Nota 
autem  quod  dicit  :  «  Non  expedit  vo- 
bis.  »  Non  enim  dicit  :  Non  expedit 
illis.  Gemere  enim  pro  commissis 
subditorum  bene  expedit  prœlatis  : 
sic  gemebat     Samuel    super    repro- 


batione  Saulis  {IReg.,  xv,  v.  35,  etxvi, 
V.  1). 

IJo  Deinde  cum  dicit  :  «  Orate  pro 
nobis,  »  monet  Apostolus  qualiter  se 
debeant  babere  ad  ipsum.  Petit  enim 
quod  ipsi  orent  pro  eo.  Simile  habe- 
tur  {Rom.,  xv,  v.  30)  :  «  Obsecro  vos, 
fratres,  per  Dominum  nostrum  Jesum 
Ghristum,  et  per  cbaritatem  Spiritus 
Sancti,  ut  adjuvetis  me  in  orationibus 
vestris,  »  quia,  sicut  dicit  Glossa,  im- 
possibile  est,  id  est  valde  difficile,, 
preces  multorum  non  exaudiri  {Matlh.y 
XVIII,  V.  19)  :  a  Si  duo  ex  vobis  con- 
senserint  super  terram,  de  omni  re 
quacumque  petierint,  fiet  eis  a  Pâtre 
meo.  »  In  hoc  ergo  quod  Apostolus, 
qui  certus  erat  quod  Deo  erat  accep- 
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mande  qu'on  prie  pour  lui,  il  flagelle  l'orgueil  de  quelques-uns, 
qui  dédaignent  de  recourir  aux  prières  des  autres,  comme  dit  la 
Glosse. 

I.  L'Apôtre  exprime  ensuite  le  motif  de  sa  demande,  en  disant 
(v.  18)  :  «  Car  nous  croyons,  selon  le  témoignage  de  notre  cons- 
cience. ))  On  peut  entendre  ces  paroles  de  deux  manières.  D'abord 
en  l'appliquant  à  ceux  dont  l'Apôtre  réclame  les  prières.  Comme 
il  n'annonçait  point  l'Evangile  aux  Juifs,  mais  seulement  aux  Gen- 
tils, il  semblait  qu'il  n'était  point  agréable  aux  Juifs;  ceux-ci 
eussent  donc  pu  s'excuser  de  ne  point  répondre  à  ce  qu'il  récla- 
mait d'eux.  Voilà  pourquoi  il  dit  comme  en  s'excusant  lui-même, 
qu'il  n'a  point  conscience  de  désirer  autre  chose  que  leur  propre 
bien.  Il  dit  donc  (v.  18)  :  «  Car  nous  croyons,  selon  le  témoignage 
que  notre  conscience  nous  rend,  que  nous  n'avons  point  d'autre 
désir  que  de  vous  voir  vous  conduire  saintement  en  toutes 
choses,  ))  donnant  à  entendre  par  ces  paroles,  qu'il  a  l'intention 
de  leur  être  utile  autant  qu'il  le  pourra.  Mais  comme  le  bien  de  la 
conscience  ne  vient  que  de  Dieu  seul,  l'Apôtre  l'attribue  à  la 
confiance  qu'il  a  mise  en  lui.  Onpeutencoreles  rapporter  à  l'Apôtre 
lui-même.  Ne  prêchant  point  aux  Juifs,  il  semblait  qu'il  ne  fût  pas 
digne  qu'on  priât  pour  lui,  parce  que  le  Seigneur  ne  les  exaucerait 
point,  puisque  Paul  paraissait  l'ennemi  de  leur  foi,  ainsi  qu'il  est 
dit  au  prophète  Jérémie  (vu,  x.  16)  :  «  Vous  donc,  n'entreprenez 
point  d'intercéder  pour  ce  peuple,  ni  de  me  conjurer,  ni  de 
me  prier  pour  eux,  et  ne  vous  opposez  point  à  moi,  parce  que  je 
ne  vous  exaucerai  point.  »  L'Apôtre  prévient  donc  cette  réponse, 


tus,  petit  orari  pro  se,  percutit  super- 
biam  aliquorum  qui  dedignantur  ab 
aliis  preces  petere,  ut  dicit  Glossa. 

1.  Rationem  suse  petitionis  assignat, 
dicens  :  «  Confidimus  enim ,  etc.,» 
quod  potest  duobus  modis  intelligi. 
Uno  modo,  respectu  ipsorum,  quorum 
petit  orationes,  quia  cum  Apostolus 
Judeeis  non  praedicaret,  sed  tautum 
Gentibus,  non  videbatur  eis  acceptus. 
Et  ideo  poterant  se  excusare,  ne  exau- 
dirent  petitiouem  ejus  ;  et  ideo  dicit 
quasi  se  excusando,  quod  ipse  non  ha- 
bet  conscientiam  quin  bonum  ipso- 
rum velit.  Uude  dicit  :  «  Contidimus 
enim  quia  habemus  bonam  conscien- 


tiam, valeutes  vos  etiam  bene  conver- 
sari  in  omnibus.  »  Per  quod  dat  intel- 
ligere  quod  iutendit  eis  prodesse  cum 
poterit.  Quia  vero  bonum  conscientiae 
est  a  solo  Deo,  ideo  illud  attribuit  fi- 
duciae  quam  gerit  de  ipso.  Vel  potest 
referri  ad  ipsum  Apostolum,  quia  cum 
non  prœdicaret  Judseis,  non  videba- 
tur diguus  quod  orationes  pro  ipso 
fièrent,  quia  Dominus  non  exaudiret 
eos,  quia  hostis  fidei  ipsorum  videba- 
tur, sicut  dicitur  {Jer.,  vu,  v.  16)  : 
«  Tu  ergo  noli  orare  pro  populo  boc, 
neque  assumas  pro  eis  laudem  et  ora- 
tionem,  et  non  obsistas  mihi,  quia  non 
exaudiam    te.  »    Hoc    eri;o    removet 
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en  disant  :  «  priez  pour  nous,  »  car  nous  n'avons  pas  conscience 
d'avoir  prévariqué  en  rien,  ni  d'avoir  fait  aucun  mal,  mais  «  nous 
avons  confiance,  etc.  »  Il  ne  dit  point  :  nous  sommes  assurés ,  car 
qui  connaît  ses  fautes?  {Eccli.,  ix,  v.  1)  :    «  L'homme  ne  sait  s'il 
est  digne  d'amour  ou  de  haine;  »  (I  Cor.,  iv,  v.  4)  :  a  Car  encore 
que  ma  conscience  ne  me  reproche  rien,  je  ne  suis  pas  justifié  pour 
cela.  »  Ainsi  donc,  «puisque  notre  conscience  nous  rend  ce  témoi- 
gnage, que  nous  n'avons  d'autre  désir  que  de  nous  conduire  sain- 
tement en  toutes  choses,  »  il  n'y  a  pour  moi  rien  qui  m'empêche 
d'espérer  que  vos  prières  me  seront  utiles.  En  ajoutant  (v.  19)  : 
«  Et  je  vous  conjure  de  le  faire  avec  une  nouvelle  instance,  »  l'A- 
pôtre assigne  un  autre  motif  pour  lequel  ils  doivent  prier  pour  lui, 
c'est  qu'ils  en  retireront  eux-mêmes  de  l'utilité;  ce  qui  lui  fait  dire  : 
<(  Et  de  plus,  »  c'est-à-dire,  par  un  nouveau  motif,   «  je  vous  sup- 
plie de  le  faire,  »  c'est-à-dire,  de  m'accorder  cette  prière,  «  afin 
que  Dieu  me  rende  plutôt  à  vous  ;  »   ce  qui  ne  sera  pas  sans  fruit 
pour  vous  (Rom,,  i,  v.  11)  :  «  Car  j'ai  grand  désir  de  vous  voir, 
pour  vous  faire  part  de  quelque  grâce  spirituelle  afin  de  vous  for- 
tifier. ))  L'Apôtre  en  recourant  ainsi  à  la  prière  pour  tousses  actes, 
nous  fait  comprendre  que  toutes  ses  voies  et  tous  ses  actes  étaient 
réglés  par  lui,  selon  ce  que  Dieu  voulait  [Job,  xxxvii,  v.  11)  :  «  Les 
nuées  répandent  leur  lumière;  elles  éclairent  de  toutes  parts  sur 
la  face  de  la  terre,  partout  où  elles  sont  conduites  par  la  volonté 
de  celui  qui  les  gouverne.  »  Par  les  nuées  on  entend  les  prédica- 
teurs et  les  apôtres  {haïe,  lx,  v.  8)  :  «  Qui  sont  ceux-ci  qui  volent 
comme  des  nuées?  » 


Apostolus,  dicens  :  «  Orate  pro  nobis, 
quia  non  habemus  conscientiam  alicu- 
jus  peccati  nec  alicujus  malefacti,  sed 
confidimus.  »  Nec  ait,  certi  sumus, 
quia  delicta  quis  intelligit?  {Eccli., 
IX,  V.  1)  :  «  Nescit  homo  utrum  amore, 
an  odio  dignus  sit  ;  »  (I  Cor.,  iv,  v.  4)  : 
<(  Nihil  mihi  conscius  sum,  sed  in  hoc 
non  justiflcautus  sum.  »  Quia  ergo 
«  Bonam  conscientiam  habemus,  bene 
volentes  conversari  in  omnibus,  »  ideo 
non  regugnat  mihi  quin  orationes  ves- 
trae  sint  utiles. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Amplius  au- 
tem  deprecor,  «  assignat  aliam  ratio- 
nem,  quare  debent  orare  pro  ipso  : 
quia  se.  hoc  erit  eis  utile,  unde  dicit  :  [ 


«  Amplius  »  id  est  propter  aliud  «  de- 
precor hoc  vos  facere,  »  se.  orare, 
«  quo  restituar  vobis  celerius,  »  quod 
erit  ad  utilitatem  vestram  {Rom. ,  i,  v. 
11)  :  «  Desidero  videre  vos,  ut  aliquid 
impartiar  vobis  gratiae  spiritualis.  » 
Apostolus  autem  qui  sic  pro  omnibus 
factis  suis  recurrit  ad  orationem,  insi- 
nuât nobis,  quod  omnes  viee  ejus  et 
facta  ordinabantur.ab  ipso,  secundum 
Dei  dispositionem  {Job,  xxxvii,  v.  H)  : 
«  Nubes  spargunt  lumen  suum,  quœ 
lustrant  cuncta  per  circuitum,  quo- 
cumque  eas  voluntas  gubernantis  du- 
xerit.  »  Per  nubes  enim  praedicatores 
et  apostoli  intelliguntur  {Is.,  lx,  v.  8)  : 
«  Qui  sunt  isti,  qui  ut  nubes  volunt?  » 


M 
M 
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IIP  Quand  S.  Paul  dit  ensuite  (v.  20)  :  «  Que  le  Dieu  de  la  paix, 
etc.,  ))  il  prie  à  son  tour  pour  eux.  i.  Il  fait  cette  prière;  ii.  il 
leur  adresse  en  s'excusant  une  demande  (v.  12)  :  «  Je  vous  sup- 
plie, mes  frères,  etc.  » 

I.  Dans  sa  prière,  S.  Paul  fait  connaître  d'abord  celui  auquel  il 
s'adresse,  disant  (v.  20)  :  a  Que  le  Dieu  de  paix,  etc.  »  1°  L'action 
propre  de  Dieu  est  de  produire  la  paix  (P°  Cor.,  xiv,  v.33)  :  «Dieu 
n'est  pas  un  Dieu  de  trouble,  mais  de  paix;  »  et  (II"  Cor.,  xiii,  v. 
11)  :  «  Vivez  dans  la  paix,  et  le  Dieu  d'amour  sera  avec  vous.  » 
La  paix  n'est,  en  effet,  autre  chose  que  l'unité  des  affections.  Or, 
cette  union  ne  peut  être  que  l'œuvre  de  Dieu  seul,  parce  que 
c'est  par  la  charité  qui  ne  procède  que  de  Dieu,  que  les  cœurs  sont 
unis.  Lui  seul  peut  rassembler  et  unir,  car  Dieu  est  charité,  et  la 
charité  est  le  lien  de  perfection,  aussi  est-ce  lui  «  qui  fait  habiter 
ensemble  ceux  qui  n'ont  qu'un  cœur»  {Ps.  lxvii,  v.  7).  Or,  l'homme 
a  fait  la  paix  entre  Dieu  et  lui  par  le  mystère  de  Jésus-Christ. 
Voilà  pourquoi  (v.  20)  «  Dieu  a  ressuscité  d'entre  les  morts  Jé- 
sus-Christ, le  grand  pasteur  des  brebis,  n  Mais  il  est  dit  quelque- 
fois que  Jésus-Christ  a  été  ressuscité  par  la  vertu  du  Père  {Rom.^ 
VIII,  V.  11)  :  ((  Si  l'Esprit  de  celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ 
d'entre  les  morts  habite  en  vous;  ))  quelquefois  qu'il  s'est  ressus- 
cité lui-même  {Ps,  m,  v.  6)  :  «  Je  me  suis  endormi,  et  je  me 
suis  laissé  aller  au  sommeil,  et  je  me  suis  levé.  »  Il  n'y  a  point  de 
contradiction  dans  ces  textes,  car  Jésus-Christ  est  ressuscité  par 
la  puissance  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  qui  est  la 
même  puissance.  Il  l'a  donc  «ressuscité  d'entre  les  morts,  »  c'est- 


IIIo  Deinde  cum  dicit  :  «  Deus  au- 
tem  pacis,  »  orat  Apostolus  pro  ipsis, 
et  primo  orat  ;  secundo,  aliquid  ah  ip- 
sis petendo  se  excusât,  ibi  :  «  Rogo  au- 
tem  vos,  fratres.  » 

I.  Girca  pri'mum  prius  describit  eum 
quem  orat,  dicens  :  «  Deus  autein  pa- 
cis. »  1»  Proprius  enim  effectus  Dei 
est  facere  pacem.  Non  enim  est  Deus 
dissensionis,  sed  pacis  (I  Cor.,  xiv,  v. 
33),  item  (II  Cor.,  xin,  v.  llj  :  «  Pa- 
cem habete,  et  Deus  pacis  et  dilectio- 
nis  erit  vobiscum.  »  Pax  enim  nihil 
aliud  est,  nisi  unitas  affectuum,  quos 
unire  est  proprium  solius  Dei,  quia 
per  charitatem,  quae  a  solo  Deo  est, 
uniuutur  corda.  Deus  enim  novit  col- 


ligere  et  unire,  quia  Deus  est  charitas, 
«  quee  est  vinculum  perfectionis  ;  »  un- 
de  ipse  «  habitare  facit  unanimes  in 
domo  »  {Ps.  LXVII,  V.  7).  Homo  inter 
se  et  Deum,  pacem  fecit  per  myste- 
rium  Christi  ;  et  ideo  dicit  :  «  Qui  edu- 
xit  de  mortuis  pastorem  magnum 
ovium.  »  Quandoque  autem  dicitur 
Ghristus  suscitatus  per  virtutem  Patris 
{Rom.,  VIII,  v.  11)  :  «  Si  Spiritus  ejus 
qui  suscitavit  Jesum  Christum  a  mor- 
tuis ;  »  quandoque  vero  dicitur  seip- 
sum  suscitasse  (Ps.,  m,  v.  6)  :  «  Ego 
dormivi  et  soporatus  sum.  »  Quae  ta- 
men  non  sunt  contraria,  quia  surrexit 
virtute  Dei,  est  una  Patris  et  Filii  et 
Spiritus  Saucti.  Eduxit  ergo  de  mor- 
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à-dire,  du  tombeau  qui  est  la  demeure  des  morts  [Rom.,  vi,  v. 
4)  :  ((  Afin  que,  comme  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre  les 
morts,  nous  marchions  aussi  dans  une  vie  nouvelle.  »  Jésus- 
Christ  est  appelé  «  le  grand  pasteur  des  brebis,  »  c'est-à-dire,  des 
fidèles  et  des  humbles  {S.  Jean^  x,  v.  11)  :  «  Je  suis  le  bon  pas- 
teur. ))  Les  brebis  sont  ceux  qui  obéissent  à  Dieu  {S.  Jean,  x,  v,  4)  : 
((  Et  les  brebis  entendent  sa  voix.  »  S.  Paul  appelle  Jésus-Christ 
((  le  grand  pasteur,  »  parce  que  tous  les  autres  pasteurs  tiennent 
sa  place;  car  il  fait  lui-même  paître  les  brebis  qui  sont  à  lui,  et  les 
autres  les  brebis  qui  sont  au  Christ  {S,  Jean,  xxi,  v.  17)  :  «Paissez 
mes  brebis  ;  »  (P°  S.  Pierre,  v,  v.  4)  :  a  Et  lorsque  le  prince  des 
pasteurs  paraîtra,  vous  remporterez  une  couronne  de  gloire  qui 
ne  se  flétrira  jamais.  »  Il  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts,  par  le 
sang  du  Testament  éternel,  c'est-à-dire  par  la  vertu  du  sang  du 
Christ,  par  lequel  est  scellé  le  Nouveau  Testament  dans  lequel,  à 
la  différence  de  l'ancien,  des  biens  éternels  nous  ont  été  promis, 
car  Jésus-Christ  a  donné  son  sang,  comme  le  sang  du  Nouveau 
Testament.  L'Apôtre  ayant  dit,  «  du  Testament  éternel,  »  à  la 
consécration,  dans  la  forme  qui  se  rapporte  au  sang,  on  dit  l'un 
et  l'autre.  Jésus-Christ  nous  a  donc  mérité  par  sa  Passion  ainsi 
qu'à  lui  la  gloire  de  la  résurrection.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit 
que  ((  Dieu  a  ressuscité  d'entre  les  morts  Jésus-Christ  par  le  sang 
du  Testament  éternel.  »  {Phil.,  ii,  v.  8)  :  «  Il  s'est  rabaissé  lui- 
même,  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort  et  la  mort  de  la  croix  ;  » 
et  {Zach.,  ix,  v.  11)  :  «  C'est  vous  aussi,  qui  par  le  sang  de  votre 
alliance,  avez  fait  sortir  vos  captifs  du  fond  du  lac  qui  était  sans 
eau.  » 


tuis,  id  est  de  sepulchro,  quod  est  lo- 
cus  mortuorum  (Rom.,  vi,  v.  4)  :  «  Quo- 
modo  surrexit  Ghristus  a  mortuis  per 
gloriam  Patris,  ita  et  nos  in  novitate 
ambulemus.  »  Dicitur  autem  Ghristus 
«  magnus  pastor  ovium,  »  id  est  fide- 
lium  et  humilium  {Joan.,  x,  v.  11)  ; 
«  Ego  sum  pastor  bonus,  etc.  «  Oves 
enim  sunt  qui  Deo  obediunt.  Ibidem 
{Joan.,  X,  V.  4)  :  «  Et  oves  mese  vocem 
meam  audiunt.  »  Dicit  autem  ipsum, 
«  Pastorem  magnum,  »  quia  omnes 
alii  sunt  vicarii  ejus,  quia  ipse  pascit 
oves  proprias  ;  alii  vero  oves  Christi 
{Joan.f    XXI ,    V.    17)  :    «  Pasce    oves 


meas;  »  (I  Pet.,  v,  v.  4)  :  «  Cum  appa- 
ruerit  princeps  pastorum,  percipietis 
immarcescibilem  gloriae  coronam.  » 
Eduxit  autem  ipsum  «  In  sanguine 
testamenti  seterni  ;  »  id  est  in  virtute 
sanguinis  Christi,  per  quem  confîrma- 
tur  Testamentum  Novum,  in  quo  aeter- 
na  promittuntur  ad  differentiam  Vete- 
ris.  Ghristus  enim  sanguinem  suum 
dicit  sanguinem  Novi  Testamenti. 
Apostolus  autem  dicit  œterni  ;  et  ideo 
in  consecratione  sanguinis  in  forma 
ponitur  utrumque.  Ipse  vero  Ghristus 
per  passionem  suam  meruit  sibi  et  no- 
bis  gloriam  resurrectionis  ;  ideo  dicit 
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2°  L'Apôtre  exprime  ensuite  sa  demande,  quand  il  dit  (v.  21)  : 
«  Qu'il  vous  rende  disposés  à  toute  bonne  œuvre,  afin  que  vous 
fassiez  sa  volonté.  »  La  volonté  humaine,  étant  une  sorte  de  déter- 
mination de  la  raison,  est  le  principe  des  actes  humains,  ainsi  que 
la  gravité  est  le  principe  du  mouvement  des  corps  pesants.  Cette 
volonté  est  donc,  avec  l'acte  de  la  raison,  en  même  rapport  que 
l'inclination  naturelle  avec  les  actes  naturels  ;  or,  la  chose  natu- 
relle est  regardée  comme  disposée  à  l'égard  de  l'objet  vers  lequel 
elle  incline.  On  dit  de  même  de  l'homme  qui  a  la  volonté  de  faire 
le  bien  qu'il  y  est  disposé  ;  car  lorsque  Dieu  envoyé  à  l'homme 
une  bonne  volonté,  il  le  dispose,  c'est-à-dire,  il  fait  qu'il  est  dis- 
posé pour  le  bien.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul  (v.  21)  :  a  Qu'il 
vous  rende  disposés  à  toute  bonne  œuvre,  afin  que  vous  fassiez  sa 
volonté,  »  c'est-à-dire  qu'il  vous  fasse  vouloir  toute  sorte  de  bien 
(Prov,,  XI,  v.  23)  :  «  Le  désir  des  justes  se  porte  à  tout  bien.  » 
Telle  est  donc  la  volonté  de  Dieu  :  il  veut  que  nous  voulions.  Au- 
trement il  ne  saurait  y  avoir  en  nous  de  bonne  volonté  ;  or,  la 
volonté  de  Dieu  est  notre  bien  (P^  ThessaL,  iv,  v.  3)  :  a  La  volonté 
de  Dieu  est  que  vous  soyez  saints  ;  »  {Bom,,  xii,  v.  2)  :  a  Afin  que 
vous  reconnaissiez  quelle  est  la  volonté  de  Dieu,  ce  qui  est  agréable 
à  ses  yeux  et  ce  qui  est  parfait.  »  L'homme  est  disposé  de  deux 
manières  à  faire  le  bien  :  d'abord  quant  à  l'acte  extérieur.  C'est 
ainsi  qu'un  homme  en  dispose  un  autre,  par  la  persuasion  ou  par 
la  crainte.  Ensuite  par  l'impulsion  intérieure.  Dieu  seul  peut  ainsi 


quod  «  Eduxit  Dominum  nostrum  Je- 
sum  Christum  de  mortuis  in  sanguine 
testamenti  aeterni  ;  »  (PhiL,  ii,  v.  8)  : 
«  Humiliavit  semetipsum,  etc.  ;  »  {Zac, 
IX,  V.  11)  :  «  Tu  vero  in  sanguine  tes- 
tamenti tui  eduxisti  vinctos  de  lacu,  in 
quo  non  erat  aqua.  » 

2o  Consequenter  subjungit  petitio- 
nem  suam,  cum  dicit  :  «  Aptet  vos  in 
omni  bono.  »  Voluutas  enim  humana 
cum  sit  quaedam  inclinatio  rationis, 
est  principium  actuum  humanorum  : 
sicut  gravitas  est  principium  motus 
gravium  deorsum,  unde  se  habet  ad 
actus  rationis,  sicut  inclinatio  natura- 
lis  ad  actus  naturales.  Res  autem  na- 
turalis  dicitur  apta  ad  illud  ad  quod 
habet  inclinationem.  Sic  etiam  homo 
quanto  habet  voluntatem  benefaciendi, 


dicitur  aptus  esse  ad  illud.  Deus  etiam 
quando  immittit  homini  bonam  vo- 
luntatem aptat  eum,  id  est  facit  ipsum 
aptum.  Et  ideo  dicit  :  «  Aptet  vos  in 
omni  bono,  ut  faciatis  ejus  volunta- 
tem, »  id  est  faciat  vos  velle  omne 
bonum  {Proif.,  xi,  v.  23)  :  «  Deside- 
rium  justorum  omne  bonum.  »  Haec 
est  enim  voluntas  Dei,  se.  quod  Deus 
vult  nos  velle  :  aliter  enim  non  est 
bona  voluntas  nostra.  Voluntas  autem 
Dei  est  bonum  nostrum  (I  Thess.,  iv, 
V.  3)  :  «  Haec  est  voluntas  Dei  sactifi- 
catio  vestra  ;  »  {Rom.,  xii,  v.  2)  :  «  Ut 
probetis,  quee  sit  voluntas  Dei  bona  et 
beneplacens  et  perfecta.  »  Dupliciter 
autem  aptatur  homo  ad  benefacien- 
dum  :  uno  modo  exterius  operando  ; 
et  sic  unus  homo  aptat  alium  persua- 
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disposer  la  volonté,  parce  que  lui  seul  peut  la  changer  (Pro2;.,xxi, 
V.  1)  :  «  Le  cœur  du  roi  est  dans  la  main  du  Seigneur  comme  une 
eau  courante  ;  il  le  fait  tourner  de  tel  côté  qu'il  veut.  »  C'est  pour- 
quoi l'Apôtre  dit  (v.  21)  :  a  Faisant  en  vous  »  {Philipp.,  ii,  v.  13)  : 
«  C'est  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il  lui 
plaît.  ))  Mais  que  fera  Dieu  en  eux?  «  Ce  qui  lui  est  agréable,  » 
c'est-à-dire  il  vous  fera  vouloir  ce  qui  lui  plaît  ;  or,  ce  qui  lui 
plaît,  c'est  la  foi,  la  mansuétude  et  la  crainte  en  sa  présence 
[Eccli.^  i,  V.  34)  :  «  Ce  qui  lui  plaît,  c'est  la  foi  et  la  douceur;  » 
{Ps,  cxLVi,  V.  11)  :  ((  Le  Seigneur  met  son  plaisir  en  ceux  qui  le 
craignent.  »  Nous  obtenons  tous  ces  dons  par  Jésus-Christ,  car  on 
n'obtient  rien  du  Père,  si  ce  n'est  par  le  Fils  {S.  Jean^  xvi,  v.  23)  : 
((  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous 
le  donnera.  »  L'Apôtre  dit  donc  (v.  21)  :  «  Par  Jésus-Christ  » 
(IP  S.  Pierre^  i,  v.  4)  :  «  C'est  par  lui  qu'il  nous  a  communiqué  les 
grandes  et  précieuses  grâces  qu'il  avait  promises;»  (Rom.,  v, 
V.  2)  :  ((  C'est  par  lui  aussi  que  nous  avons  entrée  par  la  foi  à  cette 
grâce,  etc.  »  —  «  Et  qu'à  lui,  »  c'est-à-dire  à  Jésus-Christ,  «  soit 
gloire  dans  les  siècles  des  siècles,  »  c'est-à-dire  une  gloire  éter- 
nelle. «  Amen  »  (F^  7m.,  i,  v.  17)  :  «  Au  roi  des  siècles,  immor- 
tel, invisible,  à  l'unique  Dieu  soit  honneur  et  gloire  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen.  »  Car  cette  gloire  lui  est  due  comme  Dieu. 

II.  Quand  il  dit  ensuite  (v.  22)  :  «  Je  vous  supplie,  mes  frères,  » 
S.  Paul  exprime  à  son  tour  une  demande,  en  s'excusant,  et  en- 
suite il  conclut  son  épître  (v.  25)  :  «  Que  la  grâce,  etc.  »     - 


dendo,  vel  comminando.  Alio  modo, 
aliquid  interius  exliibendo  ;  et  sic  solus 
Deus  aptat  voluntatem,  qui  solus  ip- 
sam  potest  immutare  {Pro\>.,  xxi, 
V.  1)  :  «  Cor  régis  in  manu  Domini 
quocumque  voluerit,  inclinabit  illud.  » 
Unde  dicitur  :  «  Faciens  in  vobis  » 
{Phil.,  II,  V.  13)  :  «  Deus  est,  qui  ope- 
ratur  in  nobis  velle  et  perficere.  » 
Quid  autem  faciet  ?  «  Quod  placitum 
est  coram  se,  »  id  est  faciet  vos  velle 
quod  placet  ei.  Haec  autem  sunt  fides  et 
mansuetudo,  et  timor  Domini  (Eccli., 
I,  V.  34)  :  «  Beneplacitum  est  ei  fides 
et  mansuetudo;  »  (Ps.,  cxlvi,  v.  U)  : 
«  Beneplacitum  est  Deo  super  timentes 
eum.  ))  Haec  autem  omnia  habent  «  per 
Gliristum.     Nihil  enim  a  Pâtre  impe- 


tratur,  nisi  per  Filium  {Joan.,  xvi, 
V.  23)  :  (c  Si  quid  petieritis  Patrem  in 
nomine  meo,  dabit  vobis.  »  Et  ideo 
dicit  :  «  Per  Jesum  Cbristum  »  {Il  Pet., 
i,  V.  4)  :  «  Per  quem  maxima  et  pre- 
tiosa  nobis  promissa  donavit;»  (Rom., 
V,  V.  2)  :  «  Per  quem  accessum  habe- 
mus,  etc.  »  —  «  Gui  »  se.  Christo,  «  est 
gloria  in  saecula  seeculorum.  Amen.  » 
Id  est,  gloria  sempiterna  (I  Tim.,  i, 
V.  17)  :  «  Régi  saeculorum  immortali, 
invisibili,  soli  Deo  honor,  et  gloria  in 
saecula  saeculorum.  Amen.»  Haec  ehim 
gloria  sibi  debetur  in  quantum  est 
Deus. 

II.  Deinde  cum  dicit  :  «  Rogo  autem 
vos  fratres,  etc.,  r>  subdit  petitionem 
suam ,    in    qua   excusât   se  ;    deinde 
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l**  Dans  la  première  partie,  premièrement  il  donne  son  excuse  ; 
en  second  lieu,  il  recommande  celui  qui  porte  son  épître  ;  troisiè- 
mement, il  fait  quelques  salutations.  1.  Il  dit  donc,  pour  excuse 
(v.  22)  :  «  Je  vous  supplie,  mes  frères,  d'agréer  ce  que  je  vous  ai 
dit  pour  vous  consoler,  »  c'est-à-dire,  de  supporter  patiemment 
les  paroles  de  cette  lettre,  dans  laquelle,  si  j'ai  pu  vous  reprendre 
sur  quelques  points,  toute  ma  pensée  a  été  de  vous  donner  de  la 
consolation  (Rom,,  xv,  v.  4)  :  a  Car  tout  ce  qui  est  écrit,  l'a  été 
pour  notre  instruction.  ))  Il  explique  pourquoi  ils  doivent  sup- 
porter cette  lettre  avec  patience,  en  disant  (v.  22)  ;  «  Ne  vous 
ayant  écrit  qu'en  peu  de  mots  :  )>  ce  qui  est  véritable,  si  l'on  con- 
sidère les  mystères  renfermés  dans  cette  même  lettre  :  on  y  trouve 
en  effet,  presque  tous  les  mystères  de  l'Ancien  Testament.  Or,  les 
discours  de  peu  d'étendue  font  plaisir  ;  car  s'ils  sont  bons,  on  ne 
les  entend  que  plus  volontiers  ;  s'ils  ne  le  sont  pas,  ils  causent 
moins  de  peine  (Ecclé.,  v,  v.  1)  :  «  Parlez  en  peu  de  paroles.  » 

2°  L'Apôtre  recommande  ensuite  le  disciple  qu'il  charge  de  sa 
lettre,  en  disant  (v.  23)  :  «  Sachez  que  notre  frère  Timothée  est 
en  liberté,  »  c'est-à-dire,  sorti  de  prison,  oii  il  était  retenu  avec 
l'Apôtre  lui-même.  Ou  bien  envoyé  par  lui  pour  prêcher  et  les  vi- 
siter. «  Sachez  donc,  »  c'est-à-dire,  recevez-le  avec  bienveillance, 
soit  parce  que,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  Actes  (xvi,  v.  3),  il  avait  été 
circoncis,  soit  encore  parce  que  (v.  23)  «  S'il  vient  bientôt  ici, 
j'irai  vous  voir  avec  lui.  »  Il  témoigne  ainsi  de  l'affection  qu'il  leur 
portait.  Il  parle  encore  ainsi,  parce  que,  bien  qu'il  ne  soit  point 


concludit   epistolam  ,   ibi  :    «   Gratia 
Dei.  » 

1«  Circa  primum  tria  facit,  quia 
primo,  ponit  excusationem  suam;  se- 
cundo, recommendationem  nuntii  per 
quem  scribit;  tertio,  ponit  quasdam 
salutationes.  1.  Dicit  ergo  quantum  ad 
primum  :  «  Rogo  vos,fratres,  ut  suffe- 
ratis  verbum  solatii,  »  id  est  patienter 
portetis  verba  epistolse  hujus,  in  qua 
etsi  in  aliquo  vos  reprehendi,  totum 
est  ad  consolationem  vestram  {Rom., 
XV,  V.  4)  :  «  Quaecumque  scripta  sunt, 
ad  nostram  doctrinam  scripta  sunt.  » 
Et  quare  debent  patienter  portare, 
ostendit,  dicens  :  «  Quia  perpaucis,  » 
id  est  valde  paucis,  «  scripsi  vobis,  » 
quod  verum    est  respectu   mysterio- 


rum,  quae  in  ipso  continentur.  In  ista 
enim  epistola  fere  omnia  mysteria 
Veteris  Testamenti  continentur.  Ser- 
mones  autem  brèves  valde  aecepti 
sunt,  quia  si  sunt  boni,  inde  avidius 
audiuntur  ;  si  vero  mali,  parum  gra- 
vant {Eccle.,  V,  V.  1)  :  «  Pauci  sunt 
sermones  tui.  » 

2.  Gonsequenter  recommendat  il- 
lum,  per  quem  scribit,  dicens  :  «  Cog- 
noscite  fratrem  nostrum  Timotheum 
dimissum,  »  se.  a  carcere,  in  quo 
cum  Apostolo  erat,  vel  a  me  dimis- 
sum ad  prsedicandum  et  ad  vos  mis- 
sum.  «  Cognoscite,  »  id  est  gratiose 
recipite  :  tum  quia  ut  habetur  {Jet., 
XVI,  V.  3)  fuerat  circumcisus  ;  tum 
etiam  quia  «  Si  celerius  veuerit,  cum 
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allé  chez  eux,  puisqu'il  souffrit  le  martyre  à  Rome,  il  était  alors 
incertain  s'il  ne  serait  pas  mis  en  liberté  au  moins  pour  un  temps. 

L'Apôtre  fait  ensuite  ses  salutations.  Et  d'abord  il  les  charge 
d'en  saluer  d'autres,  en  disant  (v.  24)  :  «  Saluez  tous  ceux  qui 
vous  conduisent,  »  c'est-à-dire  les  apôtres  qui  vivaient  encore, 
«  et  tous  les  saints,  »  c'est-à-dire  les  autres  disciples.  Il  ne  s'adresse 
point  à  ceux-ci,  parce  qu'il  ne  veut  écrire  que  contre  ceux  qui 
pratiquent  les  observances  légales.  Cette  épître  étant  donc  dog- 
matique, il  n'avait  pas  la  pensée  d'instruire  les  apôtres,  car  ils 
l'avaient  précédé  dans  la  foi.  En  second  lieu,  il  les  salue  eux- 
mêmes  de  la  part  d'autres  disciples,  en  disant  (v.  24)  :  «Nos frères 
d'Italie  vous  saluent,  »  car  il  écrivit  de  Rome  cette  épître. 

2^*  Enfin  il  termine  à  la  manière  accoutumée,  et  met,  comme 
son  sceau,  sa  propre  salutation,  en  disant  (v.  25)  :  «  Que  la  grâce 
soit  avec  vous  tous.  Amen,  »  c'est-à-dire,  que  la  rémission  des 
péchés  et  tous  les  autres  dons  de  Dieu  que  nous  obtenons  par  la 
grâce  de  Dieu,  soient  persévéramment  avec  vous  tous.  «  Amen,  » 
c'est  la  confirmation  de  tout  ce  qu'il  a  dit. 


ipso  videbo  vos.  »  In  quo  ostendit 
dilectionem  quam  ad  ipsos  habebat. 
Hoc  etiam  dicit,  licetipsejad  ipsos 
non  venerit,  quia  Romae  passus  est, 
tamen  incertus  erat  utrum  vel  ad 
tentpus  deberet  dimitti. 

3.  Consequenter  ponit  salutationes 
suas.  Et  primo,  injungit  eis  saluta- 
tionem  aliorum  dicens  :  «  Salutate 
omnes  prsepositos ,  »  id  est  apostolos 
adhuc  viventes,  «  et  omnes  sanctos,  » 
se,  alios  discipulo&.  Istis  autem  non 
scribit  quia  non  intendebat  scribere, 
nisi  contra  observantes  legalia.  Et 
ideo  quia    ista   epistola   est   instruc- 


tiva,  non  intendebat  instniere  apos- 
tolos, quia  erant  antecessores  sui  in 
fide.  Secundo ,  salutat  eos  ex  parte 
aliorum,  dicens  :  «  Salutant  vos  fra- 
tres  de  Italia  :  »  scripsit  enim  episto- 
lam  istam  a  Roma. 

2«  Tandem  more  solito  concludens 
et  quasi  pro  sigillo,  ponit  salutatio- 
nem  dicens  :  «  Gratia  Dei  cum  om- 
nibus vobis.  Amen,  »  id  est  peccato- 
rum  remissio,  et  omnia  alia  Dei  dona, 
quae  per  gratiam  Dei  habentur,  sint 
firmiter  cum  omnibus  vobis.  «  Amen,  » 
confirmatio  est  omnium. 


FIN. 
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